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PRÉFACE 


C'EST  un  plaisir  d'écrire  une  préface  pour  un  livre  bien  fait,  dont 
on  n'est  pas  l'auteur.  Xous  n'avons  pas  à  solliciter  l'indul- 
gence du  lecteur,  pour  des  lacunes  ou  des  imperfections  :  s'il 
en  existe,  dans  celui-ci.  elles  ont  échappé  à  notre  observation.  Xous 
n'avons  ([u'une  crainte,  celle  de  ne  pas  rendre  justice  à  la  collahora- 
iion  distiufjuée  qui  i  protluit  un  si  beau  volume. 

Le  Diocèse  de  Montréal  à  la  lin  du  XlXènie  sihle  est  une  collection 
précieuse  de  renseiRuements.  dont  la  valeur  historique  augmentera 
certainement  avec  les  années. 

On  sait  que  le  degré  de  civilisation  d'un  peuple  peut  être  mesuré 
par  le  nombre  et  la  prospérité  de  ses  institutions  religieuses  et  d'éduca- 
tion :  et  c'est  précisément  cette  mesure  que  MM.  Senécal  it  Cie  ap- 
I>li(|ucnt  au  «liocèse  de  Montréal,  dans  cet  ouvrage,  par  la  plume  et  la 
photograi)liie. 

Ce  riche  volume  n'est  pas  seulement  un  livre  d'histoire,  c'est  de 
plus  un  album  ou  plutôt  un  panorama  de  toutes  les  paroisses  du  dio- 
cèse, arrivant  l'une  après  l'autre,  sous  \'ce'\\  du  lecteur,  avec  tous  les 
é<lifices  catholiciucs.  églises,  presbytères,  universités,  séminaires,  col- 
lèges, académies,  couvents,  asiles,  hôpitaux,  rnonastères.  écoles,  etc.. 
portraits  des  fondateurs,  des  directeurs  et  directrices  du  passé,  et  des 
\  ivants  (|ui  les  habitent  et  ont  charge  de  leur  administration  dans  le 
temps  présent. 

La  dernière  année  du  siècle  est  une  époque   bien   choisie   pour 


faire  hommage,  à  Sa  Grandeur  Monseigneur  notre  archevêque,  d'une 
telle  revue  des  forces  catholicpies  les  plus  vives  et  les  mieux  disciplinées 
de  son  diocèse. 

Aujourd'hui,  les  supérieurs  ecclésiastiques  sont  peut-être  les  seuls 
qui  connaissent  bien  toutes  les  institutions  religieuses  et  de  bienfai- 
sance établies  dans  ce  vaste  diocèse,  et  même  dans  notre  métropole. 
.\vec  le  ])résent  volume,  tous  les  lecteurs  peuvent  se  renseigner  sur  la 
fondation,  les  débuts,  les  progrès  et  l'ceuvre  spéciale  ou  principale  de 
chacune  d'elles. 

On  s'étonnera,  sans  doute,  du  nombre  de  ces  institutions  dévouées 
à  l'instruction  de  la  jeunesse,  à  la  piété,  à  la  charité,  et  d'aucuns  répéte- 
ront peut-être  qu'elles  sont  trop  nombreuses.  Nous  prions  ceux-là 
de  s'en(|uérir  davantage  et  d'en  signaler,  s'ils  le  peuvent,  une  seule  qui 
ne  réponde  pas  à  un  besoin  réel  et  urgent  de  notre  société.  Sans  ces 
multiples  institutions,  ouvertes,  pour  l'amour  de  Dieu,  à  toutes  les 
misère.î  morales  et  physiques,  notre  grande  ville  serait  un  foyer  de 
désordre  et  de  honte.  Plus  que  tous  les  antres  agents  concourant  au 
progrès,  à  l'embcllissenient.  à  la  .salubrité,  à  la  sûreté,  à  la  richesse  de 
^fontréal.  les  modestes  et  persévérants  travaux  des  très  humbles  ser- 
viteurs de  Dieu  procurent  à  cette  ville  la  réputation  et  les  bienfaits  de 
la  véritable  civilisation  chrétienne.  Ils  emploient  leur  temps  et  to^te 
leur  vie  à  mériter,  pour  eux-mêmes,  les  huit  béatitudes  promises  par 
Jésus-Christ  sur  la  Montagne,  et  à  les  obtenir  pour  les  âmes  qu'ils 
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instruisent,  qu'ils  édifient,  qu'ils  soulagent  et  qu'ils  retirent  pour  tou- 
jours des  voies  de  la  perdition. 

Non,  il  n'y  aura  jamais  trop  de  ces  dévouements  sublimes  sur  la 
terre.  S'il  y  a  des  institutions  de  trop  parmi  nous,  ce  sont  celles  où 
les  dissipés,  les  pervers,  les  vicieux  vont  porter  leurs  gains  de  chaque 
jour,  pour  s'amuser,  perdre  leurs  biens,  leur  foi,  leurs  mœurs,  leur 
santé,  leurs  âmes;  et  non  parmi  celles  qui  guérissent  et  sauvent  les 
victimes  échappées  à  celles-l;». 

Le  Souverain-Pontife  Pie  IX  a  dit  un  jour,  dans  une  de  ses  suaves 
allocutions,  que  le  monde  moderne  pourrait  être  sauvé  par  la  charité. 
Il  faudrait  donc  étendre  et  non  limiter  les  foyers  où  se  produit  ce  feu 
sacré. 

Nos  illustres  et  pieux  évêques  ont  jugé  le  siècle  comme  Pie  IX, 
et  pour  résister  plus  efficacement  aux  armées  turbulentes  et  toujours 
agressives  du  mal,  ils  ont  fortifié  et  multiplié  leurs  régiments  paci- 
fiques de  la  charité  et  de  la  prière.  De  nombreux  détachements  ont 
été  postés  au-dedans  et  au-dehors  de  la  ville  épiscopale.  dans  toutes  les 
paroisses  prospères  où  les  dîmes  donnent  aux  curés  des  surplus  suf- 
fisants pour  construire  des  casernes  à  cette  milice  pieuse  de  l'Eglise, 
dont  la  présence  et  l'exemple  rendent  plus  timides  les  ennemis  du  bien. 

Les  collaborateurs  à  l'oeuvre  entreprise  par  MM.  Senécal  &  Cie 
n'en  ont  pas  oublié  dans  cette  revue,  et,  par  un  trav.iil  patient  et  sou- 
tenu, ils  ont  le  mérite  d'avoir  élevé  au  diocèse  de  Montréal  le  monu- 
ment le  plus  complet,  que  nous  connaissions  en  ce  genre. 

En  1853,  M.  le  commandeur  Jacques  Vigcr,  savant  bibliophile  et 
antiquaire  canadien,  fit  exécuter  à  grands  frais,  par  un  peintre  de  re- 
nom et  un  calligraphe  habile,  un  album  richement  enluminé  des  cos- 
tumes de  toutes  les  conununautés  de  femmes  en  Canada,  pour  être 
présenté  à  l'illustrissime  Mgr  Bedini,  délégué  apostoli(|ue  du  Saint- 
Siège.     M.  Viger  y  avait  ajouté  de  courtes  notices  historiques.     M. 


Ad.  de  Courry  <le  la  Roche- Héron,  correspondant  de  VUiiiîrrs  de  Paris, 
sous  Louis  Veuillot,  amplifia  ces  notices,  et,  avec  l'assistance  de  M. 
Viger,  publia  l'histoire  (ks  Scrviiiilci  de  Pieu,  en  Canada.  Mais 
Y  Album  lui-même  n'a  pas  été  reproduit,  il  n'en  existe  qu'une  seule 
copie  à  Montréal. 

En  1839,  un  ministre  protestant,  M.  Bo.sworth,  avait  publié,  en 
langue  anglaise,  un  volume  illustré  d'une  douzaine  de  belles  gravures, 
représentant  les  principaux  édifices  de  Montréal,  y  compris  nos  églises, 
le  séminaire,  nos  anciens  couvents,  etc.  Ce  livre,  intitulé  Hoclieliiga 
dcpicta.  écrit  dans  un  bon  esprit,  est  depuis  longtemps  très  recherché 
dans  la  librairie,  à  des  prix  doubles  de  la  souscription  au  présent  vo- 
lume, à  cause  de  ses  gravures  et  des  informations  qu'il  contient  sur  les 
choses  de  répo<|ue.  Cependant,  ce  livre  est  loin  d'être  compirable  à 
celui  de  MM.  Senécal  &  Cie,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  l'étendue  des 
informations  ou  pour  le  nombre  et  la  perfection  des  illustrations. 
L'art  moderne  de  la  photographie  n'était  pas  encore  connu  dans  ce 
temps-là. 

L'auteur  de  Hoclielaga  dcpicta  n'a  pas  eu  l'assistance  d'une  colla- 
boration nombreuse  et  éclairée,  travaillant  sous  la  direction  d'un  émi- 
nent  archevêque  comme  celle  (|ui  a  perfectionné  le  présent  volume.  La 
Semaine  religieuse  de  Montréal  a  «lit,  dans  les  termes  suivants,  quelles 
précautions  furent  prises  par  Mgr  Bruchési  pour  assurer  l'exactitude 
dans  les  renseignements  donnés  sur  les  (euvres  du  diocèse  de  Montréal  : 

"  Notices  sur  les  paroisses  avec  leurs  édifices  religieux,  leurs  éta- 
blissements de  charité  et  d'é<lucation,  avec  les  principaux  événements 
dont  elles  ont  été  le  théâtre,  avec  les  biographies  de  leurs  desservants 
dans  les  temps  passés  et  à  l'époque  actuelle; — monographies  sur  la 
fondation  et  les  développements  successifs  de  toutes  nos  comnuinautés 
religieuses  d'hommes  et  de  femmes,  coup  d'œil  sur  leurs  œuvres  de  zèle, 
de  dévouement  et  de  charité; — placiuettes  historiques  sur  nos  grands 
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collèges  et  sur  nos  plus  célèbres  pensionnats  ou  académies; — toute 
cette  partie,  non  la  moins  importante  assurément  de  l'ouvrage  annoncé, 
sera  puisée  aux  sources  premières,  et  fournie  <iux  éditeurs  par  les  per- 
sonnes les  plus  compétentes.  Mais  la  mise  en  ordre  de  ces  documents 
et  leur  rédaction  définitive  ont  été  confiées,  par  Mfjr  l'arclievétiuc 
de  Montréal,  à  cleux  prêtres  de  sa  maison,  MM.  Dauth  et  Perron." 

Que  pourrions-nous  dire  de  plus  pour  inspirer  la  plus  entière  con- 
fiance dans  les  détails  et  l'ensemble  des  informations  dont  cet  ouvrage 
est  rempli?  C'est  un  fait  bien  connu,  pensons-nous,  que  tous  les  évé- 
nements publics,  religieux  ou  autres,  de  (|uel(|ue  importance,  dans  les 
villes  et  dans  les  paroisses,  ont  été  ctnisignés  dans  des  registres,  des 
annales  ou  des  mémoires,  avec  un  soin  minutieux,  écrits  dans  les  cou- 
vents et  les  cloîtres,  depuis  les  premiers  temps  de  la  colonie.  De  ce 
fait,  l'histoire  ecclésiastique  est  ))ent-ètre  la  seule  (|ui  puisse  s'écrire  en 
toute  vérité,  sur  des  documents  positifs,  et  servir  à  corriger  les  "er- 
reurs et  mensonges"  <les  histoires  i^.ofanes. 

Que  de  fois  n'ii-t-on  pas  eu  recours  aux  annales  de  nos  anciennes 
communautés  religieuses  de  femmes,  pour  élucider  des  faits  d'histoire 
rendus  suspects  et  incroyables,  par  des  détails  fantaisistes,  ou  même 
simplement  pour  en  fixer  la  date  précise  !  Toutes  ces  sources  de  ren- 
seignements ont  été  mises  à  la  disposition  des  généreux  contributeurs 
à  l'd'uvre  de  MM.  Senécal  &  Cie. 

Dans  notre  estime,  nous  plaçons  sur  un  même  pied  toutes  les  ins- 
titutions mentionnées  dans  ce  livre,  connue  facteurs  essentiels  du  bien 
public,  portant  cependant  un  regard  de  complaisance  et  de  vénération 


sur  les  plus  anciennes,  celles  qui  ont  participé  à  la  fondation  de  notre 
Ville-Marie,  dans  des  conditions  bien  différentes  de  celles  du  dix- 
neuvième  siècle.  Quel  bonheur  de  les  voir  revivre  aujourd'hui 
agrandies  et  multipliées,  comprenant  aussi  bien  notre  siècle  et  ses 
exigences,  (pi'elles  comprenaient  autrefois  les  besoins  d'une  colonie 
naissante,  (piand  elles  vinrent  s'implanter  dans  un  pays  lointain,  habité 
par  des  peuples  barbares,  ignorant  Dieu  et  les  enseignements  civilisa- 
teurs de  son  Evangile. 

Après  avoir  célébré  la  première  messe  sur  l'ile  de  Montréal,  à  la 
Plcice  Royale,  en  1642,  le  Père  Vimont  dit  à  Maisonneuve  et  à  ses  com- 
pagnons : 

"  Ce  (|ue  vous  voyez  ici.  Messieurs,  n'est  qu'un  grain  de  sénevé, 
mais...  je  ne  doute  nullement  que  ce  petit  grain  ne  produise  un 
grand  arbre,  qu'il  ne  fasse  un  jour  des  progrès  merveilleux,  ne  se  mul- 
tiplie et  ne  s'étende  de  toute  part." 

Le  vénérable  M.  Olier  avait  dit  dans  Les  z'critahles  Motifs,  etc.: 

"  Ce  projet  de  Montréal  pourra  être,  un  temps  à  venir,  une 
grande  gloire  à  Dieu,  l'honneur  de  l'Eglise  et  une  grande  utilité  à  ce 
royaume." 

Le  fait  le  plus  saillant  prouvé  dans  ce  volume,  c'est  la  réalisation 
parfaite  de  ces  deux  prédictions,  inspirées  au  vénérable  M.  Olier  et  au 
Père  Vimont,  sur  les  progrès  alors  futurs  de  l'Eglise  de  Montréal. 

Le  granit  arbre  est  prcnluit,  il  est  une  gloire  à  Dieu  et  l'honneur 
lie  l'Eglise. 

Raphaël  Bellgmarg. 
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PRÉFACE   DES   ÉDITEURS 


A  PRES  un  travail  incessant  et  ardu  de  quinze  mois,  il  nous  fait 
/—\      plaisir  d'offrir  aujourd'hui  au  clergé,  aux  associations  pieuses, 
économiques  et  patriotiques,  aux  bihliotliècjues  paroissiales, 
aux  familles  et  à  tous   les   fidèles   de  l'unniense   diocèse   de    Mont- 
réal, une  monographie  complète  et  unique,  en  son  genre,  du  Diodsc 
de  Montréal  à  la  fin  du  XlXtnic  siècle. 

Le  volume,  en  effet,  que  nous  présentons  à  nos  clients  pré- 
sents et  futurs,  n'est  plus  le  simple  recueil  d'environ  quatre  cents 
pages,  avec  sept  ou  huit  cents  gravures,  dont  il  avait  d'<il)ord  été 
question.  Les  pages  se  sont  multipliées  jusqu'au  chiffre  de  huit  cents, 
et  les  illustrations  ont  atteint  le  nombre  d'environ  seize  cents.  Xous 
avons  voulu  ne  rien  négliger,  ne  rien  épargner  pour  que  le  monu- 
ment élevé  à  la  gloire  de  l'Eglise  de  Montréal,  en  cette  fin  fl'un 
siècle  où  elle  a  accompli  de  si  merveilleux  progrès,  fût  absolument 
à  la  hauteur  de  son  objet.  Nous  n'avons  pas  hésité  devant  les 
dépenses  supplémentaires  pour  que  l'entreprise  fût  aussi  parfaite  que 
le  commandait  la  grande  idée  qui  l'a  inspirée,  et  que  les  circonstances 
le  pouvaient  permettre.  C'est,  en  réalité,  la  matière  de  deux  volumes 
de  grande  valeur,  que  nous  avons  réunie  en  un  seul  ouvrage,  à  un  prix 
relativement  modique,  pour  la  commodité  et  la  satisfaction  de  ceux 
qui  nous  ont  accordé  déjà  ou  qui  ont  bien  voulu  nous  promettre  leur 
patronage. 

Au  premier  rang  de  ceux-là,  nous  sommes  fiers  de  pouvoir  placer 


I    Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque  de  Montréal,  sous  les  bienveillants 

!  auspices  de  qui  cette  colossale  entreprise  a  pu  être  menée  à  bonne  fin. 
Xous  le  déclarons,  avec  la  plus  sincère  gratitude,  si  nos  travaux  ont 
pu  aboutir  et  si  nous  voyons,  enfin,  le  succès  couronner  nos  efforts, 
nous  en  sommes  redevables  à  l'encouragement  continuel  et  efficace 
dont  Su  Grandeur  a  daigné  nous  favoriser. 

En  confiant  lui-même  la  révision  du  texte  de  cet  ouvrage  à  Xf. 

I    le  chanoine  Dauth  et  à  M.  l'abbé  Perron,  deux  prêtres  de  sa  maison 

!  épiscopale,  Mgr  l'archevêque  nous  gratifiait  d'un  élément  certain  de 
réussite.     Le  dévouement  de  ces  messieurs  au  succès  de  l'ccuvre  en- 

'■  treprise  ne  s'est  pas  ralenti  un  seul  instant,  et  nous  leur  devons  le 
cachet  de  fini  qui  distingue  ce  volume. 

Non  pas  que  nous  prétendions  que  le  travail  est  absolument 

]  parfait  ;  vu  son  ampleur  et  son  étendue,  il  n'est  pas  improbable  que  des 
erreurs  s'y  soient  glissées,  dans  l'un  ou  l'autre  des  innombrables  sujets 
traités.  Parmi  la  foule  des  documents  qui  ont  été  fournis  à  la  rédiic- 
tion,  certaines  inexactitudes  ont  pu  passer  inaperçues.  Mais  nous 
affirmons,  sans  crainte  ni  fausse  modestie,  (|ue,  dans  son  ensemble, 
l'ouvrage  est  complet  et  digne  de  la  confiance  de  ceux  qui  voudront 
se  renseigner  sur  la  situation  présente  du  diocèse. 

En  dépit  de  toute  notre  bonne  volonté  et  de  la  diligence  que  nous 
.ivons  apportée,  il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  les  photo- 

I    graphies  de  quelques-uns    des  prêtres    du    diocèse,    à    temps    pour 
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les  insérer  aux  chapitres  de  leurs  paroisses  res-peclives.  Nous  avons 
cependant  suivi,  du  mieux  que  nous  '.c  pouvions,  les  nombreux 
changements  qui  se  sont  opérés,  parmi  les  membres  du  clerj^é  dio- 
césain, depuis  que  ce  trîivaii  est  sous  presse.  A  notre  vif  regrfi,  de- 
puis le  tirage  de  nos  premières  pages,  nous  avons  vu  la  mort  enk  ver 
un  certain  nombre  des  personnages  dont  les  portraits  se  retrouveront 
ici. 

Il  n'a  pas  fallu  moins  de  huit  longs  mois  pour  compléter  le  "seul 
travail  <lo  la  photographie  et  de  la  préparation  des  héliogravures,  l.-.e 
partie  des  institutions  paroissiales  ont  l'té  photographiées  en  autonme; 
un  grand  nombre,  en  hiver.  A  très  peu  d'exce|)tions  près,  les  gra- 
vures sont  fort  bien  réussie;,. 

La  maison  Laprès  &  Lavergne  nous  a  fourni  le  plus  grand  nombre 
des  photographies  (|ni  paraissent  en  ces  pages,  et  elle  les  a  exé- 
cutées a\ec  une  perfection  (|ui  lui  fait  honneur.  Xous  sommes  égale- 
ment reconnaissants  à  d'autres  photographes  de  mérite:  MM.  Quéry 
Frères,  Desautels,  Dumas,  H.-E.  .Xrchambault,  Mallette,  Coté,  de 
Montréal,  Poirier,  de  Sainte-Cunégonde,  Roy,  de  Joliette,  pour  un 
certain  nombre  «les  photographies  qui  enrichissent  notre  volume. 

Une  mention  honomble  est  aussi  due  à  M.  J.-S.  Houle,  le  repré- 
sentant officiel  des  éditeurs  dans  cette  entreprise.     Non  seulement  il 
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a  le  mérite  d'en  avoir  conçu  le  projet,  mais  encore  il  s'est  dévoué  sans 
compter  à  la  compilation  des  illustrations  et  des  documents  (|ui 
devaient  les  accompagner.  Son  travail  incessant  et  éclairé  est,  pour 
une  très  large  part,  la  source  du  succès  dont  nous  nous  réjouissons. 

Il  nous  reste  à  remen  ier  pareillement  messieurs  les  curés  et  autres 
membres  du  clergé,  tant  régulier  que  séculier,  ainsi  que  les  différentes 
congrégations  religieuses.  Rn  général,  ils  n'ont  pas  reculé  devant  la 
lâche  de  recueillir  à  notre  intention,  dans  les  vieux  registres,  parmi  les 
traditions  locales  et  à  tentes  les  sources  d'informations  les  plus  si'ires, 
les  notes  historiques,  si  intéressantes,  que  nous  donnons  ici  sur  cha- 
cune des  paroisses,  sur  toutes  les  communautés,  sur  toutes  les  associa- 
tions religieuses  et  patriotiques  du  diocèse  de  Montréal. 

Mi-rri  encore  aux  officiers  de  nos  sociétés  catholiques  de  1  ii'n- 
faisance,  pour  le  concours  et  l'encouragement  que  nous  avons  regus 
de  leur  part.  Nous  nous  plaisons  à  croire  que  les  pages  contenant 
l'historique  de  la  fondation,  du  but  et  des  magnifiques  résultats  de  ces 
diverses  associations  contribueront  À  faire  mieux  connaître  et  appré- 
cier les  institutions  fraternelles  qui  font  l'honneur  de  la  métropole  du 
Canada, 

Les  Editeurs. 
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SaiM-PKm^de  Rome 

Commencé  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V,  en  1450,  pour  rem- 
placer la  basilique  de  Constantin,  qui  menaçait  ruine,  l'édifice  actuel 
de  Saint-Pierre  fut  dédié  par  Urbain  VIII  le  18  novembre  1626. 

L'atrium  et  la  colonnade  furent  ajoutés  plus  tard,  et  terminés 
en  1627.     La  sacristie  fut  construite  sous  Pie  V'I  en  1780. 

Entre  ces  deux  dates,  1450  et  1780,  il  s'est  écoulé  330  années  et 
il  y  a  eu  43  papes.  Quant  aux  artistes  qui  ont  travaillé  à  la  cons- 
truction ou  à  l'embellissement  de  Saint-Pierre,  qui  pourrait  les  comp- 
ter ?  Nommons  toutefois  Bramante,  Giuliano  Sangallo,  Gioconde 
de  Vérone,  Raphaël  Sanzio,  Balthazar  Peruzzi,  Antonio  Sangallo, 
neveu  de  Giuliano,  Michel-Ange  Buonarotti,  Vignole  et  Pirro  Ligo- 
rio,  Jacques  délia  Porta,  Charles  Maderne,  le  Bernin,  auteur  de  la 
colonnade,  et  Marchionni,  l'architecte  de  la  sacristie  qui.  à  elle  seule, 
est  une  véritable  église. 

Entrons.  Quel  vaste  portique  !  De  chaque  côté,  comme  pour 
protéger  la  dépouille  sacrée  du  premier  des  papes,  un  empereur  à 
cheval  :  à  droite,  Constantin,  et.  à  gauche,  Charlemagne  :  deux 
hommes  qui  se  sont  grandement  honorés  en  honorant  l'Eglise  de 
Dieu.  Devant  nous,  la  splendide  porte  en  bronze  d'Eugène  l\'  : 
puis,  à  droite,  la  "Porte  sainte  du  Jubilé",  celle  qui  demeure  habi- 
tuellement close  et  qui  est  ouverte  tous  les  vingt-cinq  ans  p;ir  le  pape 
en  personne,  lorsqu'il  annonce  le  jut)ilé. 

La  partie  supérieure  du  porticjuc  sert  actuellement  de  salle  ou 
de  chapelle  pour  les  béatifications  et  les  canonisations,  cérémonies 
qui  s'accomplissaient  autrefois  dans  l'église  elle-même. 

.Assurément  ceux  qui  ne  voient  rien  de  beau  en  dehors  du 
roman  ou  d\i  gothique,  ne  trouvent  pas  leur  compte  à  Saint-Pierre 
de  Rome  :  mais  le  moyen,  néanmoins,  de  ne  pas  en  admirer  les 
majestueuses  proportions,  la  savante  harmonie,  les  sublimes  har- 
diesses ?  puis  les  autels,  les  tombeaux,  les  piliers,  les  statues,  les 
mosaïques,  et  surtout  l'incomparable  coupole,  destinée  à  abriter  la 
"  Confession  du  Prince  des  Apôtres  ",  un  des  lieux  les  plus  vénéra- 
bles du  monde  ? 


Nous  avons  nommé  les  tombeaux.  Sans  parler  des  papes  des 
premiers  siècles  qui  reposent  dans  les  souterrains  de  l'Eglise  primi- 
tive, dix-huit  ont  leurs  monuments  dans  la  basilique  actuelle  :  Sixte 
IV,  Innocent  VIII,  Paul  III,  Grégoire  XIII,  Grégoire  XIV,  Léon 
XI,  Urbain  VIII.  Alexandre  VII,  Clément  X,  Innocent  XI,  Alex- 
andre VIII,  Innocent  XII,  Benoît  XIV,  Clément  XIII,  Pie  VII. 
Léon  XII.  Pie  VIII,  Grégoire  XVI,  Pie  IX. 

Des  tombeaux  des  papes  passons  aux  statues  des  saints.  Ce 
sont  surtout  les  fondateurs  d'ordres  religieux  qui  ont  les  honneurs 
à  Saint-Pierre.  Cela  convient  :  leurs  familles  ne  sont-elles  pas, 
comme  les  appelait  saint  Jérôme,  "  les  fleurs  et  les  pierres  précieuses 
de  l'Eglise  ?  " 

Donc,  en  pénétrant  dans  la  basilique  et  en  avançant  vers  le 
chevet,  nous  rencontrons  sur  notre  droite  :  sainte  Thérèse,  saint 
Vincent  de  Paul,  saint  Philippe  de  Néri.  saint  Gaétan,  saint  Jérôrne 
Emiliani.  saint  Jo.seph  Calazence.  saint  Bruno,  saint  Elle,  saint  Fran- 
çois de  Sales,  saint  François  Caracciolo  et  saint  Dominique. 

En  refaisant  le  même  trajet  de  la  porte  d'entrée  au  fond  de 
l'abside,  nous  avons  à  notre  gauche  :  saint  Pierre  d'Alcantîira,  saint 
Camille  de  Leilis,  saint  Igniice  de  Loyola,  saint  François  de  Paule, 
saint  Jean  de  Dieu,  saint  Pierre  Nola.sque,  saint  Norbert,  sainte 
.Angèle  Mérici,  sainte  Julienne  Falconieri,  saint  Benoit,  sainte  Fran- 
çoise, saint  .Alphonse  de  Liguori  et  saint  François  d'Assise. 

Quelle  phalange  de  .saints  !  Et  ce  ne  sont  là  que  les  chefs  ; 
jugeons  par  leur  nombre  de  l'armée  tout  entière,  à  laquelle  il  faut 
ajouter  encore  les  magnifi(|ues  bataillons  qui  se  .sont  formés  et  dé- 
veloppés dans  notre  XIXe  siècle. 

Quatre  autres  st.itues  aux  grandes  dimensions  ornent  les  pilliers 
qui  soutiennent  la  coupole  ;  elles  semblent  ainsi  entourer  d'une  garde 
d'honneur  la  Confession  de  saint  Pierre  :  saint  André,  frère  du 
prince  des  apôtres,  le  soldat  Longin  portant  la  lance  qui  perça  le 
côté  <lu  Sauveur  ;  sainte  Véronique  présentant  le  suaire,  et  enfin 
l'impératrice  sainte  Hélène  tenant  la  croix  et  montrant  les  clous  de 
la  Passion. 

Quant  aux  chapelles  et  aux  autels  si  harmonieusement  disposés 
dans  la  vaste  église,  quelle  richesse  de  marbres  et  de  mosaïques  ! 
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Car  là  pas  une  seule  toile  ;  tous  les  tableaux  sont  en  mosaïque  et 
il  faut  quelque  chose  de  plus  qu'une  attention  ordinaire  pour  s'en 
apercevoir,  tant  le  fini  du  travail  et  l'heureux  assortiment  des  cou- 
leurs donnent  l'illusion  de  la  peinture.  Signalons,  entre  autres  chefs- 
d'oeuvre  :  la  Piéta,  ce  fameux  groupe  de  Michel-Ange,  la  Dernière 
Cominuiiiou  de  saint  Jérôme,  copie  du  Doniiniquin,  Saint  Pierre 
ressiiseitant  Tabita,  d'après  Costanzi.  les  SS.  Processe  et  Martinicn, 
d'après  Valentin,  la  Chute  dû  Simon  le  Magicien,  par  Vanni,  etc. 

Le  pèlerin  ne  manque  pas  d'admirer  les  deux  Bénitiers,  oeuvre 
d'art  d'une  grandeur  extraordinaire.  Des  anges  en  marbre  blanc, 
qu'au  premier  coup  d'oeil  on  croirait  de  la  taille  de  jeunes  enfants, 
mais  qui  en  réalité  mesurent  six  à  sept  pieds,  soutiennent  deux  co- 
quilles de  marbre  jaune. 

C'est  avec  un  profond  respect  que  l'on  colle  ses  lèvres  sur  le 
pied  de  la  Statue  en  bronze  de  saint  Pierre,  usé  par  les  baisers  des 
pieux  fidèles.  De  l'avis  des  antiquaires  romains,  cette  statue  aurait 
été  érigée  par  ordre  de  saint  Léon,  en  action  de  grâces  de  la  déli- 
vrance de  Rome  menacée  par  .Attila,  le  fléau  de  Dieu,  et  c'e.st  avec  le 
bronze  de  la  statue  de  Jupiter  Capitolin  que  l'on  aurait  fondu  celle 
de  saint  Pierre. 

Sur  le  mur  latéral  de  droite,  on  remarque  une  large  plaque  de 
marbre  sur  laquelle  est  consignée  la  proclamation  du  dogme  de 
l'Immaculée  Conception.  Les  noms  des  évêques  présents  à  Rome 
dans  cette  circonstance  y  sont  aussi  gravés. 

.Autre  souvenir  historique  de  date  récente.  C'est  dans  le 
transept  de  droite  que  s'est  tenu  le  dernier  concile  occi'niéni(|ue. 
celui  du  Vatican,  ouvert  le  8  décembre  i86q  et  suspendu  depuis  le 
i8  juillet  1870.  Sept  cents  évêques  ont  trouvé  place  pour  les 
séances  dans  cette  partie  de  la  basilique  :  nouvelle  preuve  des  vastes 
proportions  de  l'édifice. 


I  Au   chevet  de  la   basilique,  s'élève   l'autel  de  la  sainte   Vierge. 

I  Au-dessus  on  vénère  la  Chaire  de  saint  Pierre,  C'est  un  trône 
magnifique  dans  lequel  est  enfermé  le  siège  dont  se  servait  le  prince 
des  apôtres.  Ce  trône  est  soutenu  par  deux  docteurs  de  l'Eglise 
d'Orient  :  saint  Athanase  et  saint  Jean  Chrysostome,  et  deux 
docteurs  de  l'Eglise  d'Occident  :  saint  Ambroise  et  saint  Augustin. 
Au-dessus  de  la  Chaire,  deux  anges  portent  la  tiare  pontificale,  et, 
tout  au  fond,  domine  une  gloire  composée  d'une  multitude  d'anges 
et  d'une  grande  (juantité  de  rayons  dorés  au  milieu  desquels  plane 
une  colombe,  symbole  du  Saint-Esprit  qui  dirige  l'Eglise. 

Terminons  notre  pieuse  excursion,  en  nous  agenouillant  devant 
la  Confession  de  saint  Pierre.  Au-dessus  de  nous,  l'immense  cou- 
pole, aux  angles  de  laquelle  sont  représentés,  en  statues  colossales, 
les  quatre  évangélistes,  et  dont  la  frise  est  entourée  de  ces  paroles 
qui  défient  les  passions  humaines  et  les  puissances  infernales  :  Tu 
es  Pctrus ....  "  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise 
et  je  te  donnerai  les  clefs  du  roy.iumc  des  cieux."  Au-des.sous  de 
la  coupole,  le  baldaquin  en  bronze,  soutenu  par  quatre  colonnes 
torses  du  même  métal  et  orné  avec  une  grande  magnificence.  Le 
maître-autel,  où  le  pape  seul  officie,  s'élève  sui  le  tombeau  du  chef 
des  apôtres,  désigné,  conmie  on  .sait,  sous  le  nom  de  Confes.tion  de 
.uiint  Pierre.  On  accède  à  ce  souterrain  par  un  escalier  de  marbre 
à  deux  branches  et  à  dix-sept  degrés.  Près  de  cent  lampes  de  métal 
doré  éclairent  nuit  et  jour  la  balustrade  qui  entoure  la  Confession  ; 
on  ne  les  éteint  que  le  vendredi-saint. 

Ce  lieu  est  vénérable,  le  plus  .saint  de  tous,  après  le  tombeau 
(lu  Sauveur.  11  fait  bon  y  prier  :  on  dirait  qu'il  passe  dans  l'âme 
du  pèlerin  quelque  chose  du  souffle  qui  anima  les  martyrs  lorsque, 
dans  cette  antique  Rome,  ils  redisaient  notre  immortel  Credo,  avant 
d'être  livrés  aux  flanuues  ou  à  la  dent  des  bêtes  féroces. 
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$a  Sainteté  Céon  XTTT 

JoACHiM  Pecci  e#t  né  à  Carpineto, 
au  diocèse  d'Anagni,  le  2  mars  1810. 
Ordonné  prêtre  le  23  décembre  1837, 
il  fut  nommé,  le  17  février  1838,  délé- 
gué'apostolique  de  Bénévent,  et,  le  12 
juin  1841,  promu  à  la  même  qualité  à 
Spolète,  dont  il  ne  prit  point  posses- 
sion, étant  nommé,  le  17  juillet  1841, 
ilélégué  apostolique  à  Pérouse. 

Préconisé,  le  2-j  janvier  1843,  arche- 
vêque titulaire  de  Damiette,  il  fut,  le  10 
février,  nommé  assist-int  au  trône  pon- 
tifical et  sacré,  le  19  du  même  mois, 
par  le  cardinal  secrétaire  d'Etat,  l'Em. 
Lambruschini. 

A  son  retour  de  Bruxelles,  où  il 
avait  été  envoyé  en  qualité  de  nonce 
apostolique,  il  fut  élu,  le  19  février 
1846,  évéque  résidentielle  de  Pérouse. 

En  1853  il  devient  cardinal  prêtre 
de  la  sainte  Eglise  romaine  du  titre 
de  Saint-Chrysogone,  et  carmerlingue 
en  1877. 

Le  conclave  s'étant  ouvert  après  la 
mort  de  Pie  IX,  arrivée  le  7  février 
1878,  le  cardinal  Joacliim  Pecci  est  élu 
Souverain-Pontife  le  20  février  de  la 
même  année,  prend  le  nom  de  Léon 
XllI,  et  est  couronné  le  3  mars  sui- 
vant. 

Sa  S.iinteté  a  90  ans  révolus  et 
compte  maintenant  a  ans  de  ponti- 
ficat, privilège  qu'il  partage  avec  saint 


SA  SAINTETE  LEON  XllI. 


Sylvestre  1er,  saint  Léon  le  Grand  et 
Alexandre  III. 

Sa  Sainteté  est  le  263ème  successeur 
du  prince  des  apôtres. 

Léon  XIII  garde  les  préfectures  du 
Saint-Ofîice,  des  Congrégations  consis- 
toriales  et  de  la  Visite  apostolique,  et 
celle  de  la  Commission  pontificale 
pour  la  réunion  des  Eglises  dissidentes. 
Il  s'est  aussi  déclaré  protecteur  des 
églises  et  chapitre  des  Saints-Celse  et 
Julien,  de  tout  l'Ordre  bénédictin,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  de  l'.Archi- 
confrérie  de  la  Via  Cruels,  dite  des 
.Amants  de  Jésus  et  Marie,  de  celle 
des  Saints-Stigmates  de  Saint-Fran- 
çois et  de  l'Ordre  des  Dominicains. 

Ce  que  l'on  a  si  souvent  répété  de 
l'activité  prodigieuse  du  chef  suprême 
de  l'Eglise  continue  à  se  vérifier,  et 
l'étonnement  de  l'univers  redouble  en 
voyant,  dans  un  corps  émacié  par  l'âge, 
brisé  par  les  fatigues  de  60  ans  d'épis- 
copat,  une  force  qu'on  ne  trouve  pas 
toujours  dans  les  hommes  de  cinquante 
ans. 

Vraiment,  en  voyant  cette  conser- 
vation merveilleuse  des  énergies  phy- 
siques et  plus  encore  de  la  vigueur  in- 
tellectuelle dans  cet  âge  avancé,  en  se 
trouvant  en  face  de  cette  intelligence 
supérieure,  mise  au  service  d'une  vo- 
lonté de  fer  et  aidée  par  une  mémoire 
étonnantes  on  ne  peut  que  redire  cette 
paroles  des  Saintes  Ecritures  :  "  Le 
doigt  de  Dieu  est  là." 


ir 


Son  Excellence  Iftdr  falconio 

Mgr  Diomède  Falconio  est  né  le 
20  septembre  184J  à  Pescocostanzo, 
petite  paroisse  du  diocèse  du  Mont- 
Cassin,  dans  les  Abruzzes,  en  Italie. 
Il  entra  dans  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois à  l'âRe  de  18  ans,  le  2  septembre 
1860.  A  la  fin  de  ses  études,  il  fut  en- 
voyé aux  Etats-Unis  en  (jualité  de 
missionnaire  ;  et  c'est  là  {|ue,  le  4  jan- 
vier 1866,  il  fut  ordonné  prêtre  par  M^r 
Timon.  évê(|ue  de  Huffalo. 

Durant  ce  premier  séjour  en  Amé- 
rique, Mpr  Falconio  occupa  plusieurs 
postes  importants  dans  les  maisons  de 
son  Ordre  ;  il  fut  tout  d'abord  nonuné 
professeur  de  philosophie  et  vice-pré- 
sident du  collège  franciscain  de  Saint- 
Bonaventure  à  Allepany  dans  l'Etat  de 
New  York  (i8C)6)  ;  puis  professeur 
de  théologie  et  secrétaire  de  la  pro- 
vince franciscaine  de  l'Inunaculée-Con- 
ception  (1867)  ;  ensuite  président  du 
collège  et  du  séminaire  de  Saint- Hona- 
venture  (1868).  La  même  année  il 
fut  chargé  d'une  mission  de  confiance 
à  Terre-Xeuve  par  Mgr  Carfagnini, 
évêque  de  Ilàvre-de-Orâcc.  L'aimée 
suivante,  Mgr  Carfagnini  le  choisit 
pour  son  secrétaire  et  le  nomma  admi- 
nistrateur (le  l'église-cathédrale  de 
Hâvre-de-Grâcc.  Mgr  Falconio  quitta 
cette  ville  en  i88j. 

Après    avoir,    de     nouveau,    rempli 
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SON  EXCELLENCE  MGR  FALCCNIO. 


divers  offices  aux  Etats-Unis  pendant 
nn  an,  il  revint  en  Italie  à  la  fin  de  1884. 
II  venait  d'être  élu  provincial  des  Fran- 
ciscains dans  les  Abruzzes.  Il  fut 
successivement  réélu  provincial,  nom- 
mé commissaire  et  visiteur  général  île 
la  province  de  Xaples  (1888),  exami- 
nateur synodal  du  diocèse  d'.Aquila, 
commissaire  et  visiteur  général  de  la 
I>rovince  de  Saint-.\nge  dans  la  Fouille 
(1889).  En  octobre  de  la  même  an- 
née, le  chap'trc  des  Franci.scains  le 
ch(»isit  à  l'unanimité  pour  procureur 
général  des  provinces  réformées  d'Ita- 
lie. 

Il  était  sur  le  point  d'aller  visiter  la 
F'rance  par  commission  de  son  général, 
(|uand  Léon  XIII  le  préconi.sa,  le  11 
juillet  1892,  évêque  de  Lacedonia.  Le 
17  du  même  mois  Mgr  Falconio  était 
sacré,  à  Rome,  par  Son  Em.  le  cardi- 
nal Monaco  La  X'aletta,  doyen  tin 
Sacré-Collège. 

yuelques  années  plue  tard,  le  29  no- 
vembre 1895,  le  Saint-l'ère  élevait 
révê<|ue  de  Lacedonia  aux  sièges  archi- 
épiscopaux réunis  d'.Xcerenza  et  de 
Matera,  dans  la  Ilasilicate,  les(|uels 
renferment  i^o.ocx)  cathiili(|nes. 

C'est  là.  au  milieu  «le  la  vénération 
universelle  île  son  peuple,  que  Léon 
.\  1 1 1  est  allé  chercher  Mgr  Diomède 
l'alciinio,  pour  le  nommer  premier 
ilélégué  apostolique  au  Canada,  avec 
le  titre  d'archevêque  de  Larisse  (1899"). 
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$a  Grandeur  mdrBrucbési 

CoMMK  Mgr  Lartkuk  et  Mgr  F'a- 
brc.  deux  de  ses  prédécesseurs,  Mjjr 
Paul  Hruchési  est  né  dans  la  ville  de 
Montréal,  le  29  octobre  1S55. 

A  la  tin  de  son  cours  classiijue  i|u'il 
fit  au  collèjîc  de  Montréal,  l.onis-Jo- 
sepli-I'aul-N'apoléon  Hruchési  se  ren- 
dit à  Issy,  en  France,  pour  y  achever 
sa  philosophie. 

I/;innée  suivante,  i><75.  il  entrait,  à 
Rome,  au  Séminaire  l''rani;ais,  et  suivait 
pend.-int  trois  ans  les  cours  de  théolo- 
gie au  Collège  Romain,  et  de  droit  ca- 
nonique à  l'Apollinaire.. 

I-,a  prêtrise  lui  fut  conférée  par  Son 
Km.  le  cardinal  .Monaco,  dans  l'insi- 
gne l)asili(|ue  majeure  de  Saint-Jean- 
(le-Latran,  mère  de  toutes  les  égli- 
ses. 

Dès  son  retour  an  Caua<la,  Mgr 
l'ahre  le  choisissait  |)our  sou  secré- 
taire privé  Mais  la  réputation  de  sa- 
voir et  d'éKxiucnce  de  M.  Hruclu'si 
avait  franchi  les  limites  du  diocèse. 
.\vec  l'assentiment  de  Mgr  Fabre,  le 
cardinal  Taschereau  l'appela  .1  Québec 
pour  lui  confier  la  chaire  de  dogme 
à  l'Université  Laval. 

F.n  1885,  à  son    retour  d'un    second 


voyage  en  Europe,  les  paroisses  de 
Sainte-Brigide  et  de  Saint-Joseph, 
à  Montréal,  eurent  les  prémices  d'un 
ministère  plein  d'espérances. 

Il  fut  bientôt  rappelé  à  l'archevê- 
ché. 

Dans  l'espace  de  cinq  à  si.\  ans,  il 
devint  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, supérieur  ecclésiastique  des 
Sœurs  de  Sainte-Anne  de  Lachine, 
vice-recteur  par  intérim  de  l'Université 
Laval,  commissaire  cin  gouvernement 
de  la  Province  de  Québec  à  l'exposition 
universelle  de  Chicago,  président  de  la 
Commission  des  écoles  catholiques  de 
Montréal,  directeur  des  missions  éta- 
blies dans  la  ville  de  Montréal  en  fa- 
veur des  Orientaux  et  des  Italiens,  pro- 
moteur du  premier  concile  de  la  pro- 
vince  ecclésiastique   de   Montréal,   etc. 

Telle  fut,  brièvement,  la  brillante 
carrière  dn  prêtre  que  le  S<iuverain- 
Pontife  a  placé  sur  le  siège  archiépis- 
copal de  X'ille-Marie. 

Klu  archevêque  le  JJ  juin  iSq",  il  a 
été  sacré  à  Montréal,  en  l'église  cathé- 
drale, le  8  août  suivant,  par  Sa  Gran- 
deur Mgr  L.-N.  Bégin.  Préconisé 
au  consistoire  du  24  mai  i8()8,  Mgr 
P>ruchési  a  été  décoré  du  palliuni  le  8 
août  1898,  dans  l'église  de  Xotre- 
Dame. 


MGR  PAUL  BRUCHESI,  Archevêque  de  Montréal. 
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LES  CATHEnRAI.ES  .WTERIEURES. 

Avant  de  décrire  la  catliédrale  actuelle  de  Montréal,  ce  inaRni- 
fique  monument  ouvert  au  culte  le  25  mars  1894,  retra(;ons  briève- 
ment l'histoire  des  différentes  ég^lises  ou  chapelles  qui,  depuis  h 
création  ilu  diocèse  de  Montréal,  ont  eu  le  privilège  de  servir  de 
cathédrale  provisoire. 

PREMIERE  CATHEDRALE— 18.M. 


Au  moment  où  Mgr  Lartij;ue  fut  nommé 
évêque  de  Telmesse,  avec  la  chargée  d'admi- 
nistrer l'Eglise  de  Montréal,  il  résidait  au 
séminaire  de  cette  ville  et  faisait  partie  de 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  L'ancieime 
église  Xotre-Dame.  plus  connue  alors  sous 
le  nom  de  la  paraisse,  devint  donc,  en  quel- 
que sorte,  la  première  cathédrale  provi- 
soire du  nouveau  diocèse.  Mais  elle  ne 
garda  pas  assez  longtemps  ce  jirivilège  pour 
(|ue  nous  nous  y  arrètion>  ici  bien  longue- 
ment. Disons  seulement  qu'elle  fut  com- 
men'"éc  en  1672.  par  les  soins  et  sons  la  direc- 
tion de  M.  Ciilcs  Perot,  prêtre  de  Saint- 
Sulpioo.  et  terminée  en  lOjS.  épocpie  <k' 
l'érection  canoiii(iue  <lc  la  paroisse.  Le 
portail  en  pierre  ne  fut  érigé  (pi'en  17-'  =  . 
C'est  dans  cette  église  (pie  Mgr  Larligue 
fut  sacré  par  Mgr  l'Iessis,  le  -M  j.invier 
1821. 

DEL'.\I1:M1".  C  \'rilEl)KALI'.~  iSjj. 

Coiuprenant  lo^  ini'nnvénients  (pii  pou- 
vnr.iit    résulter    <li    la    présence  de    l'évèquc 


au  séminaire,  Mgr  Lartigue,  <lès  le  premier  mois  qui  suivit  sa  consé- 
cration,  résolut  de  se  fixer  ;ï  l'ancien  Hôtel-Dieu.  C'est  ainsi  que  la 
modeste  chapelle  de  la  |)remière  conununauté  religieuse  établie  à 
\'ille-.Marie  eut  l'honneur  de  devenir  la  seconde  cathédrale  provisoire 
du  diocèse. 

Il  avait  cependant  une  histoire  cet  humble  .sanctuaire,  dont  nous 
donnons  ici  le  dessin,  tel  qu'il  existait  en  1821.  En  effet,  l'église 
de  rHotel-l)ieu  fut  construite  sur  le  terrain  même  où  avait  été 
élevé,  en  164J,  un  petit  oratoire  de  di.\  pieds  carrés,  le  premier 
qui  fut  dédié  dans  la  colonie  au  Seigneur,  et  qui,  agrandi  plus  tard. 


ANCIENNE    EGLISE    NOTRE. DAME,    1821.      Première    Cathédrale. 
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servit  pendant  plus  de  vingt  ans,  à  partir  de  1656,  d'église  paroissiale. 

Située  à  l'angle  des  rues  Saint-l'aul  et  Saint-Josepli,  l'église  de 
l'Hotel-Dieu  s'appelait  Saint-Joseph,  d'après  le  nom  du  patron  sous 
le  vocable  du(|ucl  elle  avait  été  dédiée. 

I,e  feu  la  dévora  plusieurs  fois  :  en  ifiQ^i  il'ahord.  et  puis  en  i~Jl 
et  en  173.^. 

C'était,  connue  en  fait  foi  la  gravure  ci-contre,  une  construction 
fort  simple,  dont  le  portail  seid  appartenait  au  style  de  l'époque.  Le 
clocher  consistait  en  un  petit  campanile  à  jour,  placé  au-dessus  du 
choeur.     Il  fut  brûlé  en    1805  :   et  cet  événement,  que  nous  ne  pou- 


Eglise  et  monastère  de  l'HAtsI-Dieu  de  Montréal. — 1822. 
Deuxième  Cathédrale  et  deuxième  évêché. 


LE  VIEUX  SEMINAIRE. 


Premier  Evèché.  en  1821. 


vous  rapporter  ici  en 
détail,  a  donné  lieu  de 
croire  qu'une  inter- 
vention divine  avait 
|)rotégé  le  bâtiment 
principal. 

.\   l'intérieur,   cette 
église     n'olïrait     rien 
non    plus     d'extraor- 
dinaire   au    point    de 
vue  de  la  décora- 
tion.    Mais   on   y 
vénérait  une  pieu- 
se relique  :   le  tombeau  de  Mlle  Mance. 

.\  l'époque  du  terrible  incendie  de  185J,  le  corps  de  Mgr 
I.artigue.  qui  avait  été  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Jacques-le-Majeur.  rue  Saint-Denis,  fut  transporté  à  l'Hôtcl- 
nieu.  où  il  demeura  jusfiu'à  la  démolition  de  l'église,  en  1856. 
date  à  laquelle  tout  l'établissement  fut  transféré  au  Mont  Sainte- 
I''amille. 

l'"n  ce  dernier  endroit,  on  peut  voir  aujourd'hui,  dans  le  jardin 
des  religieuses,  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph,  cons- 
truite avec  la  meilleure  partie  des  pierres  de  l'ancienne  et  véné- 
rable église.  ^ 

TR(~)ISIF.MK  C.\THF.nR.\I.R— 18J5. 

Au  mois  de  septembre  lK_»_'.  les  habitants  de  Montréal 
adressèrent  à  Mgr  F.artigiic  une  reipicte.  le  priant  de  leur  per- 
mettre de  construire  un  évêché  et  une  église  cathédrale  plus 
dignes  de  sa  haute  fonction.  Cette  requête  fut  agréée  après 
avis  préalable  de  Mgr  Plessis.  é\è(|ue  de  Québec,  dont  Mgr 
I.artigue  n'était  encore  (|ue  l'auxiliaire.  I,c  terrain  choisi  pour 
le  -ite  des  iiouveaiix  édifices  se  trouv.iit  dans  le  faubourg  Saiiit- 
I.iiuis,  ;ui  c<iin  de  la  rue  Saiiitneiùs.  entre  les  rues  Sainte-Cathe- 
rine et  Mignonne.  Ce  terrain  était  un  don  de  M.  l)enis-nenjamiti 
Niger. 
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Les  travaux  furent  poussés  rapidement,  puisque,  dès  le  18  sep- 
tembre 1825,  Mgr  Lartigue  bénissait  la  chapelle  intérieure  de  son 
évèché  et  y  célébrait  la  sainte  messe,  comme  en  témoignent  les 
archives  du  temps. 

Quelques  jours  après, 
le  22  septembre,  avait 
lieu  la  consécration  de  la 
cathédrale,  sous  le  titre 
de  Saint-Jacques  -  le  - 
Majeur,  et,  le  4  octobre 
suivant,  l'évêque  de 
Québec  déclarait  privi- 
légié le  maitre  -  autel  de 
cette  église. 

Mgr  Lartigue  possé- 
dait enfin  une  véritable 
cathédrale  et  un  évèché. 
Jusque-là,  il  avait  résidé, 
nous  l'avons  vu  :  en 
premier  lieu,  chez  les 
MM.  de  Saint-Sulpice, 
et  ensuite,  chez  les 
religieuses  de  l'Hotcl- 
Dieu. 

Cette  cathédrale  n'é- 
tait pas  un  vaste  temple. 
Ses  diiiiensions.  d  u 
reste,  peuvent  être  aisé- 
ment appréciées  :  car.  à 
part  les  adjonctions 
faites  au  choeur,  elle 
avait  exactement  la  même  superficie  que  l'église  actuelle  de  la  (>a- 
roisse  Saint-Jacques.  On  s'est  servi  des  fondations  existantes  pour 
réédifier  ce  temple  après  les  incendies  de  1852  et  de  1858. 

Mais  en  1825 — ce  qui  nous  reporte  à  une  époque  déjà  éloignée 
— la  cathédrale  paraissait  grande.     Le  style  rappelait  celui  des  basi- 


I  liques  romanes.  La  nef  était  large,  avec  deux  bas  côtés  relative- 
ment étroits.  Le  choeur,  de  forme  absidiale,  ne  manquait  pas  de 
grandeur.     La   façade   était    simple  et    copiait,  en  de  plus   grandes 

I    proportions  naturellement,  celle  de  l'Hôtel-Dieu.     L'église  s'ouvrait, 

comme  aujourd'hui,   sur 
la  rue  Saint-Denis. 

C'est  le  29  septembre 
i8_^6  seulement  que 
Mgr  Lartigue  fut  auto- 
risé, par  le  roi  Guil- 
laume IV,  à  prendre 
officicUcmcHt  le  titre  d'é- 
vêque  de  Montréal,  qu'il 
avait  reçu  de  Orégoire 
XVI  le  13  mai  précé- 
dent. La  cathédrale 
Saint-Jacques  fut,  à  cette 
occasion,  témoin  d'une 
scène  bien  touchante.  On 
vit  !c  pieux  prélat  se  ren- 
dre en  face  de  l'église 
et  s'y  agenouiller,  dans  la 
rue,  afin  de  figurer  son 
entrée  au  sein  de  sa  ville 
épiscopale. 

Beaucoup  d'autres 
événements  remar(iua- 
blcs  se  sont  aussi  passés 
dans  cette  cathédrale. 
Signalons  au  moins  la 
consécration     du     saint 


INTERIEUR   DE  L'ANCIENNE    CATHEDRALE    DE   SAINT-JACQUES. 
Détruite  par  l'incendie  du  8  juillet  1852. — Troiaiime  Cathédrale. 


évèque  Mgr  Ignace  Bourget,  et  le  7V  l'icum  .solennel  chanté  pour  re- 
mercier Dieu  de  l'avènement  au  tniiic  de  la  reine  Victoria. 

Les  restes  de  Mgr  Lartigue  furent  déposés  dans  cette  cathé- 
drale. Mais  à  la  suite  du  grand  incendie  de  1852,  on  leur  doima 
pour  asile  le  monastère  des  religieuses  de  rHôtcl-Dicu,  et,  en  1861, 
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le  caveau  des  soeurs  de  la  Congrégation,  en  attendant  leur  translation 
dans  la  cathédrale  actuelle,  où  ils  furent  solennellement  transportés, 
avec  ceux  de  Mgr  Bourget,  le  13  juin  1885. 

Quant  à  l'évêché,  c'était  une  construction  sans  style  et  très 
simple,  comme  on  peut  voir  par  la  vignette  ci-dessous,  mais  com- 
mode et  d'assez  grandes  dimensions. 


PREMIER    EVECHE    DE    SAINT-JACQUES.— 1825. 
Troisième  évéché. 

Mgr  Bourget  le  remplaça  plus  tard,  en  1851,  par  un  palais 
épiscopal  qui  passait  alors,  à  juste  titre,  pour  l'un  des  plus  beaux 
édifices  de  Montréal.  Quatre  colonnes  cannelées  de  pur  style 
grec  —  voir  la  gr.ivure  —  formaient  avant-corps  et  supportaient 
un  fronton,  doni  on  retrouve  le  dessin  dans  la  fai^ade  de  la  banque 
<lc  Montréal.  La  porte  d'entrée,  à  laquelle  on  accéd.iit  par  un 
large  escalier,  était  surmontée  de  trois  baies  romanes,  <|ui  produi- 
saient un  curieux  effet,  à  coté  des  autres  ouvertures,  toutes  taillées 
dans  le  style  du  coinmcnceiiuMit  de  ce  siècle,  toutes  également 
rectangulaires,  et  correctement  eiic.idrées  d'un  cordon  de  pierres 
carrées. 

.Au-dessus  du  toit,  s'élevait,  comme  on  peut  le  voir,  un  joli 
belvédère,  reproduisant  assez  exactement  la  magiiilt(|ue  coupole  de 
Saint-Pierre  de  Rome. 

l'n  couloir  clos  et  couvert  mettait  en  communic.-ition  le  palais  et 
la  cîithédrale. 


Une  grille  en  fer  forgé  séparait  le  palais  de  la  rue  Sainte- 
Catherine,  sur  laquelle  donnait  la  façade  principale.  Les  barreaux 
de  cette  grille  avaient  tous  la  forme  d'une  crosse.     Après  l'incendie 


LE   SECOND   PALAIS  EPISCOPAL  DE  SAINT-JACQUES,  RUE  SAINTE-CATHERINE. 
Ditruit  par  l'incandi*  du  7  juillet  18(2.  —  Quatrième  évéché. 
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de  1852,  une  partie  en  fut  transportée  devant  l'Hôtel-Dieu,  où  elle 
se  trouve  encore.  L'autre  partie  sert  actuellement  à  clore  la  pro- 
priété de  sir  Donald  Smith,  sur  la  rue  Dorchester. 

Afin  de  ne  rien  omettre,  il  faut  mentionner  la  belle  chapelle 
gothique  que  renfermait  ce 
palais  épiscopal.  et  aussi  une 
construction  située  tout  à  fait 
à  l'intersection  des  rues  Saint- 
Denis  et  Sainte-Catherine,  et 
qui  servit,  dans  les  débuts,  île 
logement  aux  premiers  curés 
venus  à  l'évêché.  On  démolit, 
un  peu  plus  tard,  ces  bâti- 
ments fort  utiles  à  un  moment 
donné,  mais  à  l'aspect  rien 
moins  qu'agréable. 


QU.\TRIEME  CATHE- 
DRALE— 1852. 

N'ous  avons  déjà  parlé  de 
l'incendie  de  1852.  Avec  une 
grande  partie  de  la  ville,  il  dé- 
truisit de  fond  en  comble  la 
cathédrale  '.  Saint-Jacques-le- 
Majeiir  et  l'évêché.  "  On 
n'entend,  dit  Mgr  Bourgot,  qui 
avait  succédé  à  Mgr  Lartigue 
en  1840,  que   .soupirs    pendant 


pour  les  prêtres  infirmes  et  dénués  de  ressources,  appartenait  aux 
soeurs  de  la  Providence.  Elle  était  séparée  de  leur  Asile  de  la  rue 
Sainte-Catherine  par  la  rue  Mignonne,  aujourd'hui  de  Montigny. 
L'Hospice  e.xiste  encore  et  n'a  pas  subi  de  modifications.  C'est  tou- 
jours la  même  maison  à  deux 
étages,  ayant  conservé  l'aspect 
d'une  résidence  bourgeoise, 
construite  au  milieu  d'un  vaste 
jardin,  planté  d'arbres  fruitiers 
et  séparé  du  chemin  par  une 
simple  clôture  à  claire-voie. 

La  chapelle  de  l'Asile  de  la 
Providence  devenait  en  même 
temps  la  quatrième  cathédrale 
de  Montréal.  Elle  fut  même, 
pendant  quelques  années,  mal- 
gré son  exiguité,  l'église  pa- 
roissiale des  fidèles  qui  habi- 
taient cette  partie  de  la  ville. 
E.nrichie  aujounl'hui  de  belles 
décorations,  cette  chapelle  ne 
possédait  alors,  comme  prin- 
cipal ornement,  qu'un  magni- 
fique groupe  de  N'otre-Datne 
des  Sept- Douleurs,  don  géné- 
reux offert  par  M.  Hudon, 
vicaire  général. 


CHAPELLE   DE  L'ASILE  DE  LA  PROVIDENCE.— Quatnime   Cathédrale. 
Coin  dea  ruea  Saint-Hubert  et  Sainte-Catherine. 


CINQUIEME  CATHE- 
DRALE—1855. 


que  le  feu  dévore  ces  édifices,  et  le  coiiraire  manque  à  tous  lnrs(|ue  la 
cloche  fait  entendre,  en  tombant,  un  dernier  son  qui  est.  pour  tous,  le 
cri  d'une  profonde  tristesse." 

L'évéque  fut  obligé  de  se  retirer  à  l'Hospice  Saint-Joseph,  min 
loin  des  ruines  de  son  église  et  de  son  p.ilais.    Cette  maison  de  rcfu(,'c. 


.Mgr  Hourget  prit  possession,  le  ,v  •">"''•  '855,  .lu  nouveau  palais 
épiscopal  et.  le  -'ï  février  précédent,  de  la  cathédrale  provisoire  — 
construits  dans  la  partie  ouest  de  la  ville,  sur  le  Mont  Saint-Joseph. 

On  trouve,  tians  une  lettre  pastorale  publiée  par  Mgr  Hmchési 
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CATHEDRALE  PROVISOIRE,  (Mm«)  SQUARE  DOMINION.  —  Vue  prin  lort  de  la  binédictlon  de  la  première  pierre  de  la  Cathédrale 

actuelle,  en  1870. 
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à  l'occasion  du  centenaire  de  la  naissance  de  Mgr  Bourget,  l'exposé 
des  motifs  qui  déterminèrent  le  vénérable  évêque  à  se  transporter  en 
cet  endroit. 

Cette  cinquième  cathédrale  n'était  qu'une  chapelle,  plus  que 
modeste  assurément.  Mais  elle  a  donné  asile,  pendant  quarante  ans, 
nux  évêques  de  Montréal  et  à  leur  chapitre,  pour  les  offices  religieux, 
et  mérite  à  ce  titre  qu'on  en  fasse  mention. 

C'était  un  vaisseau 
rectangulaire,  bas,  ma! 
éclairé,  en  briques  com- 
nnuies,  sans  aucun  style, 
sans  façade,  et  s'oiivrant, 
par  une  petite  porte  de 
coté,  sur  la  rue  Cathé- 
drale. Cette  église  s'est 
trouvée  écrasée  en  outre, 
dans  la  suite,  ))ar  la  gran- 
deur et  la  richesse  des 
superbes  édifices  «lui  bor- 
dent maintenant  le  squa- 
re Dominion.  Elle  a  été 
démolie,  en  1805.  et  lem- 
placée  par  l'annexe  en 
bri(|ucs  qui  relie  l'arche- 
vèché  à  la  cathédrale  ac- 
tuelle. 

En  l'aimée  iS^^,  s'est 
terminé    aussi   le"  palais  INTERIEUR  de  la  cathédrale 

épiscopal.  construction  .sans  prétention,  ([ui  continue  encore  à  rem- 
plir son  office. 

SIXIEME  CATHEDRALE. 

C'est  en  1856.  pendant  qu'il  était  à  Rome,  que  Mgr  Rnurtrct  eut 
l'idée  de  faire  de  sa  future  cathédrale  une  réduction  de  Saint-Pierre 
de  Rome. 

M.  Victor  Bourgeault,    architecte    habile  et    savant,  fut  envoyé 


dans  ce  but  en  Italie.  C'est  avec  l'aide  du  R.  P.  Michaud,  de 
l'Institut  des  clercs  de  Saint-Viat-jur,  qu'il  parvint  à  dresser  le  plan 
de  l'édifice  actuel.  Lui-même  et  le  modeste  religieux  en  ont  succes- 
sivement surveillé  et  dirigé  l'exécution. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  les  mille  vicissitudes  cjui  ont  marqué 
la  construction  de  ce  splendide  édifice.  Indi<iuons  simplement  quel- 
ques dates.     Le  25  juillet  1857,  fut  désigné,  par  l'érection  d'une  croix, 

le  site  de  la  cathédrale. 
La  pose  solennelle  de  la 
preniière  pierre  eut  lieu 
le  j8  août  1870.  En 
1878,  on  était  parvenu  à 
élever  à  une  hauteur  de 
trente  pieds  les  bas  cotés 
qui  n'attendaient  i)lus 
que  la  couverture.  Les 
quatre  (lilicrs  du  dôme 
se  dressaient,  dans  leur 
masse  impo.sante,  à  plus 
de  quarante  pieds,  et  tous 
les  autres  piliers  de  la  nef 
atteignaient  la  même 
hauteur.  La  façade  du 
I)orti(|ue  était  achevée 
jus(|u";i  la  naissance  de  la 
première  voûte.  Mais  le 
iloinc  n'était  pas  encore 
PROVISOIRE. — Cinquième  Cathédrale.  élevé  dans  les  airs. 

Sur  ces  entrefaites,  Mgr  Hourget  donna  sa  démission,  le  ir  mai 
1876  :  et  Mgr  Fabre,  son  coadjuteur,  lui  succéilait  sur  le  siège  de 
I    Montréal. 

Le  nouvel  évêque  fit  reprendre  les  travaux,  après  une  interrup- 
tion de  sept  ans.  au  printemps  de  l88ï.  Ils  se  continuèrent  jus(|u'en 
1804.  Depuis  lors,  la  cathédrale  est  livrée  au  culte  :  et  chaque  année 
apporte  sa  part  d'améliorations,  de  travaux  d'achèvement  et  de  déco- 
rations intérieures. 
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Le  dôme  avait  été  achevé  en  1886,  et  la  croix  monumentale  qui 
le  domine,  à  une  hauteur  de  deux  cent  cinquante-deux  pieds,  avait  été 
posée  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Cette  croix  en  fer  forgé 
mesure  dix-huit  pieds  de  longueur  et  pèse  seize  cents  livres. 

Parmi  les  apôtres  et  les  zé- 
lateurs de  cette  entreprise  gi- 
gantesque, toujours  à  la  veille 
(le  choir  et  toujours  relevée 
avec  un  nouvel  entrain,  à  part 
les  évêques  et  les  architec- 
tes dont  nous  avons  parlé, 
serait-il  juste  de  ne  pas  nom- 
mer MM.  les  chanoines  Paré 
«t  Dufresne.  Mgr  Racicot  et 
M.  l'ahbé  Primeau  ? 

Tel  qu'il  est,  ce  monument 
religieux,  le  plus  beau  de  \'.\- 
mériciue,  a  coûté  plus  de  sept 
cent  mille  <lollars,  et  tout  cet 
argent  provient  de  .souscrip- 
tions volontaires.  .\  lui  seul, 
le  grand  bazar  de  i88fi  rappor- 
ta vingt-sept  mille  dollars  de 
recettes. 

Les  principaux  événements 
dont  la  cathédrale  actuelle  a 
■été  le  théâtre,  depuis  son  inau- 
guration, sont  les  suivants  :  les 
solennelles  sessions  du  premier 
concile  provincial  de  Montréal 


HOSPICE   SAINT-JOSEPH,   coin  des   rua*    Saint-Hub«rt    et    DeMontigny.     Cinquième  évéché. 


es  funérailles  de  Mgr  Fabre  ;  la 
consécration  épiscopale  de  Mgr  Hruchési,  et  rinaugur.ition  d'un 
m.ignifique  t.ibleau  offert  par  le  gouvernement  de  la  République  fran- 
tcaise. 

Ce  chef-d'oeuvre  de  noble  et  grandiose  architecture,  qui  s'élève 
à  côté  du  square  Dominion,  dans  le  plus  beau,  le  plus  riche  et  le  plus 


salubre  quartier  de  la  ville  de  Montréal,  est  une  copie  abrégée  mais 
iîdèle  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Dans  la  pensée  de  Mgr  Bourget,  cette  église  était  destinée  à  sym- 
boliser l'attachement  de  la  nation  canadienne  envers  le  Saint-Siège. 

On  a  placé  dans  la  cathé- 
drale un  plan  en  miniature  de 
l'édifice,  tour  de  force  d'ingé- 
nieuse et  savante  menuiserie, 
e.xécuté  par  le  R.  P.  Michaud 
et  par  M.  D.  Dostaler,  l'un  des 
meilleurs  architectes  de  la  pro- 
vince. 

Cette  réduction,  très  scrupu- 
leusement fidèle,  mettra  le 
premier  venu  en  état  de  saisir 
à  la  fois,  d'un  simple  coup 
d'oeil,  les  ressemblances  et  les 
différences  qui  existent  entre 
l'original  de  Rome  et  la  copie 
de  Montréal. 

On  se  convaincra,  p<nr  ex- 
emple, que  pour  tout  ce  qui 
est  de  l'intérieur,  la  cathédrale 
de  Saint-Jacques  est  la  repro- 
duction exacte  de  la  basi- 
lique vaticane  :  rien  n'a  été 
changé. 

Les  neiges  et  les  rigueurs  de 
notre  hiver  empêchaient  d'en 


faire  autant  pour  l'extérieur.  Il  a  donc  fallu  modifier,  simplifier.  Ces 
changements  portent  plus  particulièrement  sur  les  côtés  de  l'édifice, 
connue  il  sera  facile  de  s'en  rendre  compte  par  une  rapide  inspection 
du  plan-miniature.  Sur  une  de  .ses  faces  latérales,  il  reprt  sente  Saint- 
Pierre  de  Rome  avec  toute  la  richesse  de  son  architecture  et  de  ses 
ornementations  ;  sur  l'autre,  la  cathédrale  de  Montréal,  dans  la  ru«trc 
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et  grave  simplicité  de  ses  murs  destinés  à  braver  l'inclémence  d'un 
climat  excessivement  variable. 

Pour  être  juste,  il  convient  de  dire  que  l'extérieur,  une  fois  com- 
plètement achevé,  présentera  cependant  un  bel  aspect.  De  légères 
modifications  dans  la  toiture  des  bas  cotés,  des  coupoles  élégantes, 
des  corniches,  des  statues,  des  portiques,  des  plantations,  des  orne- 
ments nombreux  et  variés  viendront  plus  tard  égayer  la  sévérité  mono- 
tone de  cette  majestueuse  masse  de  pierres,  et  lui  donner  plus  d'am- 
pleur et  plus  de  grâce,  plus  de  vie  et  plus  d'harmonie. 

.\  l'intérieur,  tout  est  achevé,  ou  à  peu  près  :  moins  l'ornemen- 
tation. Le  maitre-antel,  en  marl)re  blanc,  est  ])lacé  presque  au-des- 
sous de  la  grande  coupole,  et,  dans  la  pleine  lumière  (|ui  s'en  échappe, 
il  se  dresse  au  milieu  d'un  chieur  immense  dont  les  admirables  pro- 
portions n'ont  été  nias(|uées,  heureusement,  ni  par  les  lialustrades.  ni 
par  les  stalles.  Ce  sanctuaire  —  uni(|ue  en  son  genre,  croyons-nous. 
—  est  Han(|ué  de  ravis.«antes  chapelles  ouvertes  et  surmontées  de  cou- 
poles. (|ui.  toutes  les  (inatre.  remplissent  les  vastes  espaces  libres  for- 
més par  l'intersection  des  bras  de  la  croix  latine. 

Le  balda(|uin  en  bronze  doré  est  à  se  faire.  Quelle  beauté  nou- 
velle ne  donnera-t-il  pas  à  ce  superbe  monument  !  Quelle  ressem- 
blance nouvelle  avec  son  auguste  modèle  ! 

Dans  la  grande  nef  et  les  transepts  —  dont  les  voûtes  à  caissons, 
les  piliers  corinthiens,  les  arcades,  les  niches  décoratives  et  les  lignes 
vraiment  artistiques  ne  manquent  jamais  <le  provoquer  les  éloges  du 
visiteur  —  les  bancs  sont  distribués  en  doux  rangées,  laissant  entre 
elles  une  allée  très  large  et  courant  dei)uis  lo  bas  de  l'église  et  les 
ronds-points  ju-^cin'.-'i  l'entrée  <ln  clveur. 

Les  passaL^'s  à  arcades,  qui  se  prolongent  sur  toute  l'étendue 
de  la  nef  principale  et  qui  la  séparent  des  bas  côtés,  .sont  aussi  com- 
plètement terminés.  Tous  s'accordent  à  dire  que  ce  sont  des  bijoux 
d'élégance  cl  de  fine  décoration. 

Il  reste  à  tiuir  l'intérieur  de  quelques-unes  des  six  chapelles 
fermées  qui  s'ouvriront  sur  ces  corridors.  Mais  comme  chacune 
d'elles  ciiiistilue  ini  tout  complet  et  parl:iitenient  distinct  du  reste  ilc 
l'éditicc.  les  tr.ix.uiN  .'i  faire  ne  nuiront  en  rien,  en  attendant,  ni  :ni 
coup  d'ccii  d'enscnilile.  ni  an  silence  et  ;ut  recueillenient  des  uftices. 


(  )ii  peut  même  ajouter  (|ue  ces  chapelles,  avec  leurs  portes  vitrées, 
si  riches  et  si  gr.tcieuses.  contribuent  dès  maintenant  à  l'ornemen- 
tation générale  de  l'édifice. 

Enfin,  des  expériences  plusieurs  fois  répétées  ont  prouvé  que 
les  chantres  et  les  prédicateurs  peuvent  se  faire  enten<lre  dans  cette 
immense  basilique  .sans  eflfort  et  sans  fatigue.  Et  tous  les  dimanches, 
comme  lors  des  concerts  donnés  par  M.  Alexandre  Guillemant,  on 
peut  apprécier  les  belles  qualités  et  la  sonorité  de  l'orgue  électrique 
placé  dans  une  jolie  tribune  au-dessus  des  grandes  portes,  et  qui  sera 
bientôt  enfermé  dans  un  buffet  d'aspect  monumental. 

On  .sait  aussi  maintenant  par  une  longue  expérience  que,  malgré 
les  plus  gros  vents  et  les  froids  les  plus  rigoureux,  il  est  facile  d'obtenir 
en  même  temps,  dans  les  diflférentes  parties  de  la  cathédrale,  une  très 
bonne  température,  où  ne  s'étal)lissent  jamais,  grâce  à  l'élévation  des 
fenêtres,  ces  courants  d'air  si  'désagréables  et  communs  à  la  plupart 
des  grands  édifices. 


PERSONNEL  DE  L'.\RCHEVECHE. 


ARCHEVEQUE  : 
SA  CRANDEl'R   MOR  PAfl,  BRL'CHÉSI 

Cliiiiioiih's  tltiihiiiTS. 

Mgr  Zoti(|ne  Racicot,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général. 
doyen  du  chapitre,  né  le  i.^  octobre  1S45,  an  Sanlt-au-RécolIct. 
ordonné  prêtre  le  fi  novembre   1S70, 

M.  Joseph-Alfred  N'aillant,  primicier.  procuroin-  de  rarchcvêclu'. 
né  ,'1  I.'.Xssoniption  le  -'-'  janvier  if<55.  ordoimé  prêtre  le  r  .ivril  187.*^. 

M.  Alfred  .Archandiault.  archidiacre.  \ice-gérant.  ne  à  L'Assomp 
lion  le  J.^  mai   |S5<).  ordonné  prêtre  le  Jo  juin  iSSj. 
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M.  le  chanoine  J.-A.  Vaillant. 


Mgr  Z,  Racicot. 


M.  le  chanoine  A.  Archambault. 


M.  \\'iII)r()(l-Clc()plias  Martin,  né  à  Saint-Cyi)rien  U-  8  mars  1861. 
onlonnc  prêtre  le  18  septenilire  i88f). 

M.  Laurent-lîtionne  Cousineau.  né  à  Sainl-I.anreiit  le  8  am'il 
i86_v  ordonné  prêtre  ie  18  scpteinl)re  188^. 

M.  Oaspanl  Oautli.  né  au  Coteau-du-I-ac  le  10  août  i8f),v 
ordonné  prêtre  le  10  aont  i88fi. 

Chapelains  de  la  calhcdralc. 

M.  Josepli-.Mexandre-Stanislas  Perron,  né  à  Chanibly  le  4  mai 
1868.  ordonné  prêtre  le  _'3  février  1893. 


-M.  l'jnile  Kov,  né  à  I/Acadie  le  il  février  1868.  ordonné  prêtre  le 
ifi  juillet  1893, 

Piètres  résidants. 

M.  I.nkc  Callaghan.  né  à  Montréal  le  J  février  18^)5.  ordonné 
prêtre  le  1er  septembre  l88(). 

M.  Georges  Gauthier,  né  à  Montréal  le  0  octobre  1S71,  ordonné 
prêtre  le  29  septend>re   1804. 

M,  I.ouis-Josepli-Adélard  Desrosiers,  né  à  l.anoraie  le  iCi  décem- 
bre 1873,  ordonné  prêtre  le  11  septembre  1808. 


Ji::::^  , 


ao 


(g)  ^e  Wocttejejnoiiréil  i  la  Tli  tfw  XIX'  «We     (p) 


^^ 


%\> 


..  'ÂMidlk 

'J 

s 

■  ■ 

r 

1 

M.  le  chanoine  W.-C.  Martin. 

Cliiiiidiiics  Iwiuvaiirs  de  la  cathédrale  de  Montréal. 

Mgr  K.  (le  Cal)rières,  évèi|ue  de  Montpellier.  l'Vaiice. 

^Ipr  J.-M.  Emard,  évèque  île  \'alleyfiekl. 

Mgr  C.  Maroi.'i.  i)r()tonotaire  ri|)ostoli(|Uf.  vicaire  général  du 
diocèse  de  Québec. 

M.  L.  Colin,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  à  Mont- 
réal. 

M.  P.-E.  Lussier.  curé  de  lieauharnois.  au  diocèse  de  X'alleyfield. 

M.  J.-B.  Proul.x,  curé  de  Saint-Lin-des-T,aurcntides. 

M.  C.-M.  Lesage.  curé  de  Cliainbly. 

M.  Frs-X.  Trépanicr.  chapelain  des  Sourdes-Muettes,  à  Mont- 
réal. 


M.  le  chanoine  L.  Cousineau. 


M.  le  chanoine  G.  Dauth. 


M.  .>.  l'iclié,  curé  de  l.acliine. 

^t.  J.-T.  Savaria,  chapelain  de  ,Saint-nenoit-Joseph-I<alire,  à  la 
Longue-Pointe. 

M.  F.  Dorval.  ancien  curé  <le  T/.\ss()inption.  I,'.\ssoniption. 

M.  .A.-l'.  Goussard.  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres.  Chartres,    l'ran.e. 

M.  A.  Xante!,  jir-  l'e^îeur  au  petit  séminaire  de  Sainte-Thérése- 
de-Blainville. 

M.  .\.  Captivr,  -upérieur  général  de  hi  comp.igtue  de  Saint  Sul- 
pice.  à  Paris.  Fri*;'-'.'. 

M.  J.-X.    Maréchal,  curé  de   Xotre-Dame-dr-riràce. 

M.  J.-l'.  Eeclerc.  curé  de  Saint-Joseph,  Montréal. 

M.  K.  Décarie,  curé  de  Saint-Henri.  Montréal. 
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M.  l'abbé  J.-A.'8.  Perron 


i}î'('</"«  prédéccssairs. 

I.  Mgr  Jean-J;ic(|ues  LartiRue,  «le 
la  c«)iii))ajînie  de  Saint-Sulpice,  né  à 
Montréal  le  JO  juin  1777,  élu  évétiue 
(le  Telmcsse  le  1er  février  iSjo,  sacré 
le  21  janvier  1821,  premier  évé(|i)e  de 
Montréal  le  13  mai  1836,  intronisé  le 
8  septembre  suivant,  mort  à  t'Hotel- 
Dieu  (le  Montréal  le  l<)  avril  1840, 
transporté  dans  les  voûtes  de  la  cathé- 
drale de  Montréal  le  13  juin  1885. 
(Ordinaire  :  3  ans,  1 1  mois  et  f>  jours.) 

II.  Mgr  Ignace  Bourget,  né  à  la 
Pointe- Lévis  le  30  octobre  1799,  or- 
donné prêtre  le  30  novembre  1822, 
élu  évêque  titul.iire  de  Telmesse  et 
coadjuteur  de  Montréal  le  10  mars 
1837,  sacré  le  25  juillet  suivant  ;  de- 
vint évé(|ue  de  Montréal  le  19  avril 
1840,  démissionnaire  le  11  mai  1876  : 

nommé,  dans  le  mois  de  juillet 
suivant.  arcbevê(|ue  titulaire  de 
Martianopolis,  décédé  au  Sault- 
au-Kécollet  (près  Montréal),  le 
8  juin  1885,  déposé  le  13  du 
même  mois  dans  les  voûtes 
de  la  catliédrale  de  Montréal. 
(Onlinairc  :  35  ans,  i)  mois  et  1 1 
jours.) 

III.  Mgr  Kdouard  -  Cliarles 
Fabrc,  né  à  Montréal  le  28  fé- 
vrier 1827.  ordonné  prêtre  le  2^  fé- 
vrier 1850.  élu  évé(|ue  titulaire  de 


du  Jésus  ;   évèque  de  Montréal  le  11  mai  1876,  prend  possession  de 

son  siège    le  19   septembre    suivant  ; 

élu  premier  archevêque  de  Montréal 

le  8  juin    i88fi,  décoré  du   pallium    le 

i'j  juillet  de  la  même  année  ;    décédé 

le    30    déceml)re     i8(/>.     {Ordinaire  : 

20  ans,  7  mois  et  19  jours.) 


.-incicns  vicaires  généraux 
résidants  à  l'éx'êclié. 
Liste  des  vicaires-générau.x  du  dio- 
cèse de  Montréal  : 
M.  Ignace  Hourget.. 
M.  .\ntoine   Manseau. 
M.  Hvacinttie   Hudon. 
M.  A.'- F.  Truteau.    .    .  „   -   ,. 

M.   M.  Moreau 1873-1880 

M.  X.-Z.  Lorrain.  .  .  .  1880-1883 
M.  L.-D.-.\.  Maréchal..  i883-i8()2 
M.  F.  Bourgeault.    .    .    .      1892-1897 


1836- 1837 
1837- 1844 
1844- 1847 
1847-1873 


M.  l'abbé  E.  Roy. 


M.  l'abbé  G.  Gauthier. 


.-Incicns  cltanoiiics  titulaires. 

M.  .Antoine  Manseau.  né  à  la 
Baie-du-Fel)vre  le  12  juillet  1787, 
ordonné  prêtre  le  2  janvier  1814, 
décédé  le  7  avril  i8(')(). 

M.  Hyacinthe  Hudon,  né  à  la 
Kivière-Ouelle  le  28  novembre 
I7()2,  ordonné  prêtre  le  i)  mars 
1817,  décédé  le  12  août  1847. 

M.  lean-Charles  Prince,  plus 
tard  évê(|ue  de  Saint-Hyacinthe, 
né  à  Saint-drégoire.  au  diocèse 
des    Trois-Rivières,  le   13    février 


M.   l'abbé  A.   DeBroaiers. 


M.  l'abbé  L.  Caiiaghan.       Gratianopolis  et    coadjuteur    cum 
futura  succcssione,  le  ler  avril  1873.  sacré  le  ler  mai  suivant,  en  l'église        1804,  ordomié   prêtre  le  12   septembre    1826,  décédé  le  5  mai  i8r)0. 
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M.  Etienne  Lavoie,  né  à  l'IIe-aux-Oies  le  .'4  octobre  1804, 
ordonné  prêtre  le  29  septembre  1829,  décédé  le  16  février  i86f). 

M.  Alexis-Frédéric  Trtiteau.  né  à  Montréal  le  11  juin  1808, 
ordonné  prêtre  le  18  septembre  1830,  décédé  le  J7  décembre  l8-,v 

M.  Joseph-Octave  Paré,  né  à  Saint-Denis  le  17  mai  1814, 
ordonné  prêtre  le  22  septembre  1838,  décédé  le  20  janvier  I^jS. 

M.  F.-X.-Romuald  Mercier,  né  à  Saint-Rocli-de-l'Achifran  le 
30  novembre  1805.  ordonné  prêtre  le  18  septembre  1830.  décédé  le 
II  juillet   1849. 

yi.  Auffustin-Magloire  Blanchet.  plus  tard  évêque  de  Walla- 
W'alla.  né  à  Saint-Pierre,  au  diocèse  de  Québec,  le  22  août  1797. 
ordonné  prêtre  le  3  juin  1821,  décédé  le  25  février  1887. 

M.  \'enan.  Pilon,  né  à  Sainte-Geneviève  le  27  février  1822. 
ordonné  prêtre  le  20  décembre  1845.  décédé  le  30  novembre  1860. 

M.  Joseph  Larocque.  plus  tard  évêque  de  Saint-Hyacinthe,  né  à 
Chambly  le  28  août  1808.  ordonné  prêtre  le  13  mars  1833.  décédé  le 

18  novembre  1887. 

M.  Ls-Théodore  Plamondon.  né  à  Saint-Hyacinthe  le  22  janvier 
1812,  ordonné  prêtre  le  23  décen^bre  1843,  décédé  le  5  mars  1882. 

M.  Hypolite  ^iOreau.  né  à  Saint-Luc  le  8  mars  1815,  ordonné 
prêtre  le  16  mars  1839.  décédé  le  13  juin  1880. 

M.  Pierre-.Adolphe  Pinsonneault.  plus  tard  évêque  de  London, 
né  à  .Saint-Philippe  le  23  novembre  1815.  ordonné  prêtre  le  19  dé- 
cembre 1840,  décédé  le  30  janvier  1883. 

M.  Edouard-Charles  Fabre.  plus  tard  archevêiiue  de  Montréal, 
né  à  Montréal  le  28  février  1827,  ordonné  prêtre  le  23  février  i8;o, 
décédé  le  .'O  décembre  1896. 

M.  Paul  Leblanc,  né  à  Saint-Denis  le  18  juillet  1827.  ordoimé 
prêtre  le  13  octobre  1850.  décédé  le  30  septembre  1897. 

^L    Etienne-Hypolite  Hicks.  né  à  Siinte-Marie-de-la-Beauce  le 

19  juin  1823.  ordonné  prêtre  le  15  février  1846.  décé<lé  le  12  '-vvier 
1889. 

^L  Louis-Edmond  Moreau.  né  à  Repentigny  le  18  aoiit  1834, 
ordonné  prêtre  le  19  mars  1859,  décédé  le  28  avril  1895. 

.M.    C.odefroid    I.amarche.  né  à    Sainte-. Xnne-du-Hout-fle-l'Ile  le 


8  septembre  1831,  ordonné  prêtre  le  11  octobre  1857,  décédé  le  17 
juillet   1888. 

yi.  Joseph  Séguin,  né  à  Rigaud  le  13  décembre  1827,  ordonné 
prêtre  le  3  août  1851,  décédé  le  19  juillet  1891. 

yi.  Joseph-Louis  Mongeau,  né  à  Verchères  le  10  juillet  1835, 
ordonné  prêtre  le  19  décembre  1857,  décédé  le  8  juillet  1888. 

M.  Casimir  Dufresne,  né  à  Laprairie  le  25  septembre  1832,  or- 
donné prêtre  le  21  mai  1867,  décédé  le  24  septembre  1881. 

M.  Eucher  Lussier,  né  à  Boucherville  le  20  octobre  1831,  ordonné 
Iirètre  le  28  septembre  i8f)0.  actuellement  curé  de  Beauharnois. 

M.  Charles-Médéric  Lesage,  né  à  Saint-Jac(|ues-de  l'Achigan  le 
27  mai  1848,  ordonné  prêtre  le  5  novembre  1871,  actuellement  curé 
de  Chambly. 

M.  Ls-Deli)his-Adolphe  Maréchal,  né  à  Saint-Henri-des-Tanne- 
ries  le  2_^  janvier  1824,  ordonné  prêtre  le  5  novembre  1848,  décédé  le 
26  juillet  1892. 

M.  Joseph-Médard  Emard,  actuellement  Mgr  l'évêque  de  Valley- 
field.  né  .'1  Saint-Constant  le  ler  avril  1853.  ordonné  prêtre  le  10  juin 
1876.  sacré  évêque  le  9  juin  1892. 

M.  Florent  Bourgeault.  né  à  Lavaltrie  le  23  février  1828.  ordonné 
prêtre  le  14  septembre  1851,  décédé  le  9  juillet  1897. 

Chanoines  licnorairct  (lircilcx. 

M.  J.-\'.  <Juil)l!er.  supérieur  de  Saint-Sul))ice  :  M.  P.  \"i;iu. 
vicaire  général  :  .M.  1'.  Demers.  curé  de  Saint-Denis  ;  M.  P.  Ar- 
chambauL.  curé  de  X'audreuil  :  ^^  }.-'/..  Caron.  curé  de  Heauharnois  ; 
Son  l'.minencc  le  cardinal  Pie.  évêrpie  de  Pijitiers  :  Mgr  P.  Plieian. 
évè(|ue  de  Kiii'jston  ;  .M.  T-B,  Kel';..  curé  de  Sorel  :  NL  A.  Manseau. 
curé  de  Joliette  :  M.  S.-J.-X.  Dumoulin,  curé  de  Natiiachiche  ;  M. 
E.  Lavoie.  chapelain  .'1  Longueiiil  :  M.  P.  Billaudêle.  supérieur  de 
Saint-Sulpice  :  Mgr  Regnault.  évêque  de  Chartres  ;  M.  f)engihoiil- 
<')livier.  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  <le  Chartres  ;  >fgr  J.-J. 
\inet,  curé  du  Sault-au-RécoJlet  :  .Mgr  J.  Désautels.  curé  de  \'arcn- 
nes  ;  M  T.  Pépin,  curé  de  lioucherville  :  M.  P-h".  (lermond.  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale  rie  Chartres  :    NL  E.  Moreau.  curé  de 
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Saint-Barthélemy  ;  M.  J.  Séguin,  curé  de  V'erchères  ;  M.  F.  Bour- 
geaiilt,  curé  de  Laprairie  :  M.  L.-J.  Guyon,  curé  de  Saiiit-Eustache  ; 
Mgr  Lagrange.  évéque  de  Chartres  :  ^I.  M.  Brisset,  curé  de  Saint- 
Auçustin  à  Paris  :  M.  F.-X.  Lecierc,  chapelain  de  Thospice  Saint- 
Jean-de-Dieu  ;  M.  A.  Le  Rebours,  curé  de  la  Madeleine  à  Paris  ;  M. 
C.  Palin  d'Abonville,  prêtre  df  Saint-Sulpice. 


i;UNMVKRSITE  LAVAL 


iK^f),  <|iii  fut  transmis  ;"i  Mjjr  Taschorea 


u,  ari-he\i'i|ue  de  Onéhc'.  par 


utic  lettre  du  cardinal  préfet,  Mgr  ■■'ranchi,  le  q  mars  suivant. 


L'L'iNlVKRSiTK  L.WAi.  a  été  fondée  à  (Québec,  par  le  séminaire 
de  cette  ville,  à  la  demande  de  l'épiscopat  catholiipie  ilu  Canada-L'ni. 
I''lle  porte  le  nom  du  fondateur  de  ce  séminaire,  le  vénérable  Fran- 
»;()is  de  Montmorency- Laval  de  Montigny,  premier  évé(|iie  de  Québec. 

Flic  doit  son  existence  légale  à  une  charte  royale  de  Sa  Majesté 
la  reine  X'ictoria,  signée  à  ^\'estniinstcr  le  8  décembre  185J. 

La  charte  était  accordée  au  supérieur  du  séminaire,  M.  Louis- 
Jac(|ues  Casaull.  et  à  ses  directeurs,  MM.  .\ntoine  Parent,  Jose;ili 
.\nbry,  John  Holmes,  Léon  (".ingras,  Louis  (^liugras.  Michel  l'orgues. 
l'".lzéar-.\le.\andre  Tasoherean  et  I-'dward  John  lloran. 

l'.ux  et  "  leurs  successeurs,  dans  leurs  fonctions  s\is-meution- 
nées."  continuaient,  aux  termes  de  la  charte,  à  former  "  un  corps  «lis- 
tinct  et  politi(|ue,"  conservant  tous  les  pouvoirs  et  privilèges  qu'ils 
avaient  possédés  jusi|ue-là  ;  mais  ils  ac(|uéraient,  en  vertu  de  la  con- 
cession royale.  "  les  droits,  pouvoirs  et  privilèges  d'université."  "  jiour 
l'édiv  .tioii  et  l'instruction  <le  la  jeunesse  et  des  étudiants  d;uis  les  arts 
et  dans  les  autres  facultés." 

'  l'".n  iK^f).  la  Sacrée  Congrégation  de  la  l'ropagande.  ayant  remis 
à  l'étude  une  demande  de  l'évètiue  rie  Montréal,  Mgr  Bourget,  solli- 
citant l'établissement  d'une  université  dans  son  diocèse,  résuma  les 
conclusions    de  son  ex.imen    dans    im  liocument  daté  du   1er  février 


I. 


)r(ler  l'atVdiation  aux  dit 


es  écoles. 


latiuel 


à  l'érection  d'iuie  université 


ir  ainsi  dire  distincte  et  indè]>endante 


y 


Ce  décret  établissait  d'abord  l'impossibilité  de  fonder  une  univer- 
sité à  Montréal,  "  spécialement  pour  la  raison  qu'une  telle  fondation 
compromettrait  l'existence  de  l' Université  Laval,  laquelle,  à  cause  des 
services  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  société,  et  des  sacrifices  pécuniaires 
qu'elle  .avait  faits,  devait  être  soutenue  et  conservée."  Il  instituait, 
en  second  lieu,  un  conseil  de  haute  surveillance,  composé  de  tous  les 
évéques  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec  et  présidé  par  le  mé- 
tropolitain, en  vue  d'accorder  aux  suffragants  de  l'archevêque  <le  Qué- 
bec, en  matière  d'enseignement  et  de  discipline,  "  un  contrôle  "  qui 
fût  "  en  même  temps  une  garantie  pour  eux  et  un  avantage  pour  l'Uni- 
versité elle-même."  L'exercice  de  ce  contrôle  devait  être  facilité  par 
un  rapport  annuel,  dans  le(|uel  le  recteur  ferait  connaître  exactement 
l'état  de  l'Université  "  sous  les  deux  rapports  mentionnés,"  les  évé- 
ques ayant  "  le  droit  de  faire  leurs  oh.servations  et  de  proposer  les 
changements  et  les  améliorations  <|u'ils  jugeraient  opportuns,  sauf 
les  dispositions  fondamentales  de  l'Université." 

La  clause  suivante  send)le  particulièrement  digne  d'intérêt  : 
"  En  général,  il  y  aura  toujours  liberté,  même  obligation,  pour  les 
évêfiues,  (l'exercer  cette  haute  surveillance,  en  réclamant  l'attention 
de  l'archevêque  et  du  recteur  de  l'Université  sur  tout  ce  qu'ils  juge- 
ront à  projms  de  conseiller,  sans  jamais  cependant  recourir  au  moyen 
de  la  presse.  la<|nelle,  d'ordinaire,  cciume  l'a  prouvé  dans  le  cas  actuel 
une  triste  ex|)érieuce.  ri  piiis  à  aigrir  les  esprits  et  les  questions  qu'à 
remédier  au  mal.  et  ai  )Utit  à  causer  ]iréiudice  à  l'honneur  de  l'Uni- 
versité et  souvent  même  à  l'hoimenr  de  la  cause  catholiiiue." 

l'n  troisième  dispositif,  le  plus  important  de  ce  document,  dé- 
crète en  ces  termes  l'établissement  d'une  succursale  de  l'Université  à 
Montréal  :  "  L'on  reconnaît  l,i  nécessité  cle  pourvoir  en  (pielque 
ii'imière  à  l'instniction  supérieure  île  ces  jeunes  gens  de  Montréal 
qui  ne  peuvent  fré(|uenter  l'Université  Laval,  connue  aussi  d'emjiècher 
<|ne  les  écoles  de  droit  et  de  médecine,  existant  dans  la  dite  ville,  ne 
continuent  «l'être  alVdiées  .'i  des  imiversités  protestantes,  et  neaucoup 
plu'i  encore  (|ue  les  étudiants  catholiones  ne  fréouenteni  de  telles  uni- 
versités.    Pu  reste,  connue  il  est  évidemment  impossible,  de  la  part 
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;\  MoiUrcal  :  afin  de  pourvoir  cepeiulant  à  la  iiccossité  signalée  plus 
liant,  il  ne  se  présente  pas  d'antre  expédient  que  celui  d'étaUlir  à 
Montréal  une  succursale  de  l'I'niversité  Laval,  projet  à  l'exécution 
dutpiel  les  évêi|ues.  en  union  avec  I^avnl.  devront  procé<k'r  sur  les  ha- 
ses suivantes." 

Ces  "  bases  "  peuvent  se  résumer  d;nis  les  |)oiiUs  suivants. 

Toutes  les  dépenses  de  la  succursale  seront  à  la  charge  du  dio- 
cèse lie  Mi)ntréal.  Les  cours,  etc..  doivent  être  absolument  unifor- 
mes dans  les  deux  villes,  de  même  que  leur  prix  et  les  émoluments  des 
professeurs.  Ceux-ci  foriueront  respectivement,  dans  les  deux  villes. 
deu.x  sections  des  mêmes  facultés,  qui  auront  leurs  conseils  distincts  et 
(|ui  reconniiauderont  au  conseil  universitaire  les  candidats  aux  chai- 
res professorales  et  à  rai.;réu;:ition.  Le  recteur  sera  représenté  à 
Moiuréal  par  un  vice-recteur,  nommé  par  le  conseil  universitaire  et 
approuvé  ])ar  révé(|ue  diocésain.  (|ni  présidera  "  à  l'admission  et  à 
l'expulsion  des  étudiants  et  à  l'obserNalion  des  repliements  universi- 
taires ;  "  mais  l'évéque  de  cette  \ille  sera  exclusivement  chargé  de 
"  la  conduite  morale  et  reliijieuse  "  des  élèves. 

Le  décret  recommande  en  outre  aux  évéques  de  "  faire  en  sorte 
que  leurs  séminaires  et  collèjjes  sallilient  à  rL'nivcrsité  Lav.il.  i)uis- 
que,  de  cette  manière,  les  études  seront  mieux  coordonnées  et  les  jeu- 
nes gens  seront  préparés  pour  les  cours  universitaires." 

Deux  mois  ajjrès  cette  décision  <le  la  rro|)apande.  Sa  Sainteté 
l'ie  I.X.  par  ses  lettres  ;ipnstnli(|nes  liitcr  xiirlas  sollicitiuliius.  du  m 
mai  i87('),  accfirdait  l'érection  canonique  .'i  l'I'niversité  La\al. 

Dans  ce  solennel  clocnment,  le  Souverain-l'ontife.  .-iiirès  avoir 
rappelé  la  fondation  de  ITniversité.  en  1S5J.  à  la  dem;uide  de  re])is 
coi>at  canaiiien.  fait  successivement  valoir  "  l'accès  facile  de  la  ville  de 
tjuébec  aux  habitants  de  tontes  les  parties  ilu  Canada."  les  édifice^ 
\astes  et  artisti(|ues.  les  bibliotlK'i|ues  et  les  "  musées  variés  et  très- 
bien  montés  "  que  l'I'niversité  a  élevés  dans  cette  ville  jionr  "  r.icqui- 
sitiou  des  sciences  cle  tout  i^enre.  "  l.i  sairessf  et  la  cloctrine  île  ^es 
directeurs  et  de  ses  professeurs,  les  "  fruits  excellents  "  que  cette  insti- 
tutinn  a  déj.'i  produits  pour  "  l.-i  relitrinn  chrétienne  et  la  société  civi- 
le "  et  les  "  avantages  plus  grands  encore  qu'elle  laisse  espérer  pour  la 


religion  et  pour  les  bonnes  nnenrs."  "  .\  ces  causes."  concluent  les 
lettres  apostoliques.  "  nous  avons  décrété  d'ériger,  d'instituer  et  de 
confirmer  la  susdite  L'niversité  canoniipiement,  sur  les  mêmes  bases, 
aux  mêmes  titres  et  avec  la  tnême  importance  «pie  les  imiversités  les 
plus  célèbres." 

Suivent  (pickpies  dispositions  relatives  au  canliual  protectei.ir  de 
rCniversité,  (|ui  sera  toujours  le  préfet  />/'('  Icmforc  de  la  Propagande  ; 
.m  chancelier  apostolicpie.  rarchcvê(|ue  de  (Juéhec  ;  aux  grades  acadé- 
mi<|ues  et  à  la  haute  surveillance  épiscopale,  (pii  confirinent  les  dispo- 
sitifs de  la  précédente  décision  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande et  ceux  de  la  charte  royale. 

Ces  deux  importants  documents  ont  donné  son  existence  canoni- 
tpie  à  la  succursale  de  .Montréal.  <|ui  doit  la  consécration  de  son  être 
légal,  au  point  de  vue  civil.  ;'i  tme  loi  de  la  Législature  de  (Juébec.  du 
,^0  juin  iWi.  "autorisant  l'I'niversité  Laval  à  multiplier  ses  chaires 
d'enseignement  dans  les  arts  et  aiUres  facidtés.  dans  les  limites  de  la 
province  de  (Jnébec." 

Les  facultés  de  la  succursale  s'organisèrent  lentement  et  ])énible- 
meut.  a  travers  de  nombreuses  ditlicidtés.  au  cours  des  aimées  (|ui 
snivireiu   (  iX^S-ihiSj). 

Le  grand  séminaire  de  Montréal,  dirigé  par  les  .M .M.  du  sémi- 
n.iire  de  Saint-Sulpice  île  cette  ville,  forma,  dès  le  princi|)e,  la  faculté 
de  théologie.  Les  facultés  de  droit,  de  médecine  et  des  arts  se  cons- 
tiluèreiu  successivement.  .\  l'automne  de  iKS-,  l'organisme  île  la 
succursale  possédait  tous  ses  éléments  essentiels. 

Les  fonctions  du  vice-rectorat  ont  été  successivement  remplies, 
depuis  1.1  création  de  I.i  succursale,  par  .Mgr  ILimel.  recteur  en  même 
tcnqx  11.S7S.  iX7<)-iXSo.  i S,-!.} - r «85 )  ;  M^jr  Méthi.t  1  iS-^-iK;!))  ;  M. 
l'abbé  l'.eaudet  I  1SS0-I.SS4)  ;  M.  l'abbé  .Marcoux  (  1SH5- iKSi»).  ces 
trois  derniers,  directeurs  du  séminaire  de  IJuébec  :  M.  l'abbé  Proulx 
I  \X>'i)-iHi)^)  ;    et    .Mgr   kacicot.  vice-recteur  actuel,  depuis    181)5, 

M.  Marcoux  présida  .1  l'organis.ition  de  rautoiioinie  administra- 
tive de  1.1  succur-ale.  dont  railmiui--tr;ilion  fut  transportée  de  la  corpo- 
ration du  ■^émiii.iire  de  <Jnébec  ,1  un  '^yndic.it  lin.incier  ".  constitué 
en  société  civile  par    une  loi  île  la    Législature  de    <Juébe.c,  le  'S  mai 
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1889.  Ce  syndicat  se  composait  d'un  "  Inireau  de  gouverneurs  ". 
propriétaires  de  tous  les  biens  de  la  succursale,  et  d'un  "  Inireau  d'acl- 
ministrateurs  ".  cliargcs  de  leur  gestion. 

Les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal,  le  vice-rec- 
teur, le  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  les  représentaïus  des 
f<icultés.  des  anciens  élèves  et  îles  collèges  affiliés,  composaient,  avec 
un  certain  nombre  de  souscrijjteurs.  le  personnel  de  ces  deux  bureaux. 

Ce  syndicat  fut  remplacé,  en  189J.  en  vertu  d'une  nouvelle  charte 
provinciale,  par  la  Corporation  des  .\dministrateurs  de  l'L'niversité 
Laval  à  Montréal.  Sa  composition,  à  peu  ])rès  la  même  que  celle  du 
syndicat,  se  distingue  surtout  par  le  double  fait  <iuc  les  "  administra- 
teurs "  y  remplissent  le  rôle  attribué  aux  "  gouverneurs  "  dans  la  pre- 
mière as.sociation.  et  (|ue  les  souscripteurs  ne  figurent  dans  auciui  dos 
deux  conseils  d'administration. 

C'est  sous  le  vice-rectorat  de  M.  l'abbé  Proulx  (|ue  l'Université 
a  élevé  l'édifice  qu'elle  occupe  aujourd'hui  sur  la  rue  Saint- Flenis. 

Le  régime  inauguré  par  1'  "  expédient  "  prescrit  par  la  décision  de 
la  Propagande,  le  ler  février  iS-6.  se  maintint  jusqu'à  l'aimée  iSSi). 

A  cette  é|)oque.  Mgr  Fabrc.  arcbevcf|uc  de  Montréal,  obtint  du 
Saint-Siège  une  constitution  apostolicpie,  iJam  duiltim.  j  février  i88(»~l 
(|ui  modifiait  les  rap|)orts  de  la  succursale  avec  l'L'niversité.  en  accrois- 
sant sensiblement  l'autonomie  île  la  i)rciuière. 

.\ux  termes  de  cette  nouvelle  constitution,  la  succursale  ilo  Mont- 
réal doit  être  considérée  comme  un  autre  siège  —  altcra  scilcs  —  de 
la  luêine  Université.  "  y  tenant  lieu  de  l'Université  Laval  excri;ant 
son  inagistère  à  Montréal." 

Les  droits  du  conseil  universitaire  sur  "  le  siège  cle  Montréal  " 
sotit  maintenus  dans  leur  intégrité.  "  conformément  .1  ce  qui  v-t  con- 
tenu dans  la  charte  royale  relativement  ;'i  ce  coitseil."  Mais  on  re- 
commande, en  même  temps,  à  son  dévouement  envers  le  Siège  aposto- 
lique la  fidèle  obserxation  des  nouvelles  règle-  im'nn  établit  sur  les 
points  suivants  :  i.  rédaction  des  programmes  d'enseignement  des 
facultés  de  .Montréal  :  J.  nomination  des  professeurs  :  .v  particip.i 
tion  de  l'archcvêtpie  de  Montréal  .'i  la  nom'iiation  et  .'1  la  destitution 
des  professeurs  ;  4.  désignation  par  les  évècpies  de  la  province  ecclé 
siasti(|iie  de  .Montréal  <lu  vice-recteur,   "  rpie  le  conseil  ne  pourra  refu- 


ser que  pour  des  rai.sons  approuvées  par  les  mêmes  évêques  ;  "  5. 
privilège  conféré  au  collège  des  KR.  PP.  Jésuites  de  ^Fontréal  d'insti- 
tuer eux-mêmes  l'examen  du  baccalauréat  pour  leurs  élèves,  (pii  ob- 
tiendront leurs  diplômes  universitaires  sur  l'attestation  de  leurs  pro- 
fesseurs. 

L'acte  pontifical  prescrit  aussi  une  réunion  annuelle  de  tous  les 
évêques  des  deux  provinces  de  (Juébec  et  de  Montréal.  "  pour  prendre 
connaissance  de  renseignement  et  de  la  discipline  de  l'Université,  et 
pour  déterminer,  d'un  commun  accord,  tout  ce  <iui  sera  jugé  néces- 
saire suivant  le  temps  et  les  circonstances." 

A  la  fin  de  ses  lettres,  le  Souverain-Pontife  exprime  le  vœu  "  que 
les  catholii|ues  du  Canada,  laissant  de  côté  leurs  dissensions  et  réunis- 
sant leurs  forces,  mettront  constamment  leurs  soins  à  rendre  de  plus 
en  i)lus  stable  cette  belle  l'niversité,  de  manière  (|u'elle  ne  rencontre 
de  jour  en  jour  cpie  <les  circonstances  plus  prospères  et  plus  favora- 
bles." 

.\  la  suite  de  cet  acte  importatu  du  Saint-Siège,  l'union,  depuis 
longtemps  désirée,  entre  la  section  iiKmtréalaise  de  la  faculté  de 
médecine  île  l'Université  et  l'Iù-ole  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
Montréal,  alliliée  jusque-là  à  l'Université  anglaise  et  protestante  de 
Cobourg  (Ontario).  ])ut  s'accomplira  la  faveur  de  concessions  récipro- 
ques. 

Leur  fusion  fut  couronnée,  le  ■^o  décembre  i8(;o.  par  un  acte  de 
la  Législature  de  <Juébec.  demandé  par  Mgr  l'abre,  arehevê(|ue  de 
Mipiitrè.il.  et  ses  sulïragants.  Mgr  Moreaii.  évêque  de  Saint-Hyacin- 
tlie.  et   .Mgr  Racine,  évêque  de  Sherbrooke. 

Aux  termes  de  cet  acte,  "  l'iù'ole  de  Médecine  et  de  Chirurgie 
de  Mniurèal  constitue  désormais  la  faculté  médicale  de  l<aval  à  Mont- 
réal ".  et  l'archevêque  de  cette  ville  acquiert  le  droit  d'approuver  l,i 
noniinatioti  ou  la  destitution  des  membres  de  la  corporation.  doiU  le 
nombre  ne  doit  ))as  excéder  vingt-trois. 

I  >eu\  an>  plus  lard,  en  iSijj.  la  faculté  de  droit,  se  rêclam.int  de 
rc\i'n'|)le  de  la  faculté  de  niéilecine.  "btenait  à  son  tour  son  érection 
en  "  corporation  distincte  et  séparée."  sous  le  nom  de  "  Faculté  de 
droit  lie  l'Université  Laval  à  Montréal  ".  l'.lle  acc|iiêrait  par  là  "  tiuis 
les  droits  et   pouvoirs  qui   :ippartiennent   aux  corporations  civiles  et 


>Y^ 


^^.A 


37 


I 


^TiyB^^ 


«-  —'ST.- — «  «'V 


îf 


28 


(g)     Et  Btecitc  gç  moMirtal  *  la  T>m  an  XIX'  «icit    6) 


•d> 


ordinaires,"  avec  celui  de  faire  tous  les  règlements  "  jugés  avantageux 
et  nécessaires  pour  la  régie  et  l'administration  de  ses  biens,  pour  la 
nomination  des  professeurs  et  du  doyen,  pour  la  confection  des  pro- 
grammes d'enseignement,  pour  la  distribution,  la  subdivision  ou  l'aug- 
mentation des  chaires  d'enseignement,  pour  le  prix  d'admission  aux 
cours,  pour  la  conduite  et  le  maintien  des  élèves,  pour  les  examens 
nécessaires  à  l'obtention  des  diplômes,  et  généralement  pour  le  dé- 
veloppement et  les  progrès  de  la  faculté  et  de  l'enseignement  du  droit. 
et  pour  la  réalisation  des  fins  de  la  corporation,  pourvu  que  ces  règle- 
ments ne  soient  pas  incompatibles  avec  les  dispositions  de  cette  lui." 
(Clause  4.) 

Ses  règlements,  de  même  que  la  nomination  et  la  révocation  de 
ses  professeurs,  sont  sujets  à  la  ratification  de  l'archevêque  de  Mont- 
réal. Le  vice-recteur  a  le  droit  d'assister  à  toutes  les  assemblées  de 
la  faculté,  avec  voix  consultative. 

Dans  le  système  fédératif  actuel,  les  administrateurs  et  les  gou- 
verneurs n'ont  à  se  préoccuper  que  de  l'administration  générale.  Le 
rôle  du  conseil  universitaire  se  borne  à  conférer  les  diplômes  et  ù  nom- 
mer les  professeurs  des  facultés  de  droit  et  des  arts.  Le  vice-recteur 
remplit,  auprès  des  facultés  et  du  corps  administratif,  les  fonctions  de 
délégué  permanent  des  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Mont- 
réal. 

En  outre  de  ses  quatre  facultés,  l'Université  compte  deux  insti- 
tutions annexées  :  l'Ecole  Polytechnique  et  l'Ecole  de  Médecine  com- 
parée et  (le  Science  vétérinaire.  L'une  et  l'autre  sont  constituées  par 
une  charte  provinciale  et  possèdent  une  administration  distincte.  Les 
élèves  de  la  seconde  suivent  quelques-uns  des  cours  de  la  faculté  de 
médecine,  et  les  uns  et  les  autres  reçoivent  leurs  diplômes  de  l'Uni- 
versité. 

Le  vice-recteur  a  le  droit  d'assister  aux  réunions  de  ces  deux 
écoles,  avec  voix  consultative. 

La  corporation  de  l'Ecole  polytechnique  compte  parmi  ses  mem- 
bres deux  membres  du  Comité  catholique  du  Conseil  de  l'Instruction 
publique  de  la  Province  Ae  Québec  et  le  président  du  Bureau  des 
Commissaires  clés  Ecoles  catholiques  de  la  ville  de  Montréal. 

A  la  faculté  de  médecine  se  rattachent  trois  institutions  de  Mont- 


réal, où  ses  professeurs  donnent  l'enseignement  clinique  à  leurs  élè- 
ves :  l'Hôtel-Dieu,  l'Hôpital  Notre-Dame  et  l'Hospice  de  la  Miséri- 
corde, qui  renferme  une  crèche  et  un  institut  gynécologique. 

Le  nombre  total  des  élèves  inscrits  dans  les  différentes  facultés, 
durin'      ■   "ée  1898-1899,  est  de  7,v. 
f    lartit  ainsi  : 

Fv.^  '  '    Aogie 237 

F.iciilte  (le   ircùt 124 

Faculté  de  médecine 143 

Fuouî'c  de.«  arts  (  'ours  de  littérature  francjaise) U)7 

Eco.'r  pol .      "hniq 21 

Ecole  de  médecine  corr'),'iré(    10 


'  732 

Nous  donnons  maintenant  le  nom  des  membres  de  l'administra- 
tion et  du  personnel  enseignant  pour  l'année  académique  actuelle 
(i899-i9(X)). 

l'icc-Cluiiicclicr.  —  S.  G.  .Mgr  Bruchési,  archevê(|ue  de  Montréal. 

Corporation  des  .\dministr.\TEI'RS.  —  Officiers.  —  Président, 
S.  G.  Mgr  Bruchési  :  icr  l'icc-président.  sir  W.  H.  Hingston  ;  se  Vice- 
président,  l'hon.  juge  M.  Mathieu  :  Secrétaire,  M.  l'abbé  G.  Bourassa. 

Membres  perpétuels,  désignés  par  le  Statut.  —  L'hon.  L.-O.  Tailloii  : 
l'hon.  F.-G.  Marchand  :  l'hon.  juge  S.  Pagnuelo  ;  M.  le  Dr  J.-P. 
Rottot,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  ;  sir  \V.  H.  Hingston  et  l'hon. 
juge  Louis  Tellier. 

Membres  de  droit,  en  vertu  de  leurs  fonctions.  —  S.  G.  Mgr 
Bruchési.  archevêque  de  Montréal  ;  S.  G.  Mgr  L.-Z.  Moreau, 
évéque  de  Saint-Hyacinthe  :  S.  G.  Mgr  J.-M.  Emard.  évéque  de 
\'alleyfiel(l  ;  S.  G.  Mgr  P.  La  Rocque,  évéque  de  Sherbrooke  ;  Mgr 
?..  Racicot.  vice-recteur  :  M.  l'abbé  Colin.  P.S.S..  supérieur  du  sémi- 
naire de  Montréal  :  M.  l'abbé  Leco(|,  doyen  de  la  faculté  de  théolo- 
gie :  l'hon.  juge  .M.  Math-eu,  doyen  de  la  faculté  de  droit 

Membres  élus  tous  les  cinq  ans.  —  M.  l'abbé  J.-.\.  Dorvaux,  délégué 
de  la  faculté  de  théologie  :  l'hon.  Horace  .\rchambault,  déléirué  de  la 
faculté  de  droit  :  M.  le  Dr  .\.  Lamarche,  délégué  «le  la  faculté  de 
médecine  ;    M.  U.-E.  .Archambault.  délégué  de  la  faculté  des   arts  : 
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M.  E.  Balète,  délégué  de  l'Ecole  polytechnique  ;  M.  l'abbé  H.  Cousi- 
iieau,  <lélégué  du  séminaire  de  Sainte-Thérèse  ;  M.  Tabbé  J.-l^.-H.  Roy, 
délégué  du  séminaire  de  Sherbrooke  ;  M.  le  chanoine  A.  Dumesnil, 
délégué  du  séminaire  de  Saint-Hyacinthe  :  M.  l'abbé  J.-A.  Leniieux, 
délégué  du  séminaire  de  Sainte-Marie  de  Monnoir  ;  M.  l'abbé  G.-V. 
Villeneuve,  délégué  du  collège  de  L'Assomption  ;  le  R.  P.  P.-C.  Beau- 
dry,  es.  V.,  délégué  du  collège  de  Juliette  ;  le  R.  P.  McGarry,  C.  S.  C, 
délégué  du  collège  de  Saint-Liiurent  :  le  R.  P.  J.  Charlebois,  C.  S.  V'., 
délégué  du  collège  de  Rigaud  ;  M.  l'abbé  Lelandais,  délégué  du  col- 
lège de  Montréal  ;  M.  l'abbé  J.-C.  Allard,  délégué  du  collège  de 
Valleyfield  ;  M.  Eugène  Lafontaine,  délégué  des  gradués  de  la  faculté 
de  droit  ;  M.  H.  Gervais,  délégué  des  gradués  de  la  faculté  de  droit  : 
M.  le  Dr  J.-A.  Joyal,  délégué  des  gradués  de  la  faculté  de  médecine  ; 
M.  le  Dr  J.-V.  Cléroux,  délégué  des  gradués  de  la  faculté  de  méde- 
cine ;  l'hon.  A.  Desjardins,  l'hon.  N.  Pérodeau.  M.  le  Dr  Caniirand. 
M.  R.-S.  Jorcn. 

Bi'RK.M'  nKs  GofvERNKi'RS. — Officiers.  —  f^rcsidcnt,  l'hon.  J.-G. 
Laviolette  :  icr  l'icc- président,  M.  Jacques  Grenier  ;  Je  Vice-président, 
.M.  R.  Bellemare  ;  Trésorier,  M.  F.-X.  Saint-Charles  ;  Secrétaire,  M. 
l'abbé  G.  Bourassa. 

Membres  du  Bureau.  De  droit.  —  Mgr  7..  Racicot,  vice-recteur. 
Membres  perpétuels.  —  L'hon.  J.-G.  Laviolette,  M.  Jacques  Grenier,  ^^. 
K.-.\.  Saint-Charles,  l'hon.  L.-J.  Forget. 

Délégués  et  membres  élus  pour  cinq  ans.  —  M.  le  chanoine  .\. 
Arclianibault.  délégué  de  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  ;  Af.  l'abbé 
X.  Troie.  P.t^.S..  délégué  du  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  Montréal  ;  l'hon.  L.-.\.  Jette,  l'hon.  J.  (l'Brien.  sir  W.  H.  Hings- 
tiin.  juge  Pagnuclo,  M.  l'abhé  J.  Primeau,  l'hon.  .\.  Desjardins,  M.  R. 
l'iclleniare,  l'hon.  .\.  Thibaudcau. 

l'iee-recteur  de  l'I'uirersité.  —  Mgr  Z.  Racicot  ;  .S'eerétaire  j^éuéral, 
M.  l'abbé  G.  Hourassa. 


Do\en, 
l'abbé  j.-\. 


F.\CULTh;  DE  THEOLOGIE 

M.  l'abbé  r.-.M.-C.  Lecoq,  P.S.S.,  D.T. 
Dorvaux,  P.S.S.,  D.T. 


Professeurs.  —  M.  l'abbé  L-M.-C.  Lecoq.  P,S.S.,  D.  T.,  professeur 
de  Liturgie  et  d'Eloquence  sacrée  ;  M.  l'abbé  J.-T.  Parent,  P.S.S., 
D.T.,  professeur  de  Liturgie  sacrée  ;  M.  l'abbé  J.-.\.  Dorvaux,  P.S.S., 
D.T.,  professeur  de  Théologie  morale  ;  M.  l'abbé  F.-A.  Duchein, 
P.S.S.,  D.T.,  professeur  de  Théologie  morale  ;  M.  l'abbé  .A.  Bastien, 
P.S.S.,  D.T.,  professeur  d'Ecriture  sainte;  M.  l'abbé  R.  Xeveu,  P.S.S., 
D.T.,  professeur  d'Histoire  ecclésiastique  ;  M.  l'abbé  J.-B.  Clément, 
P.S.S.,  D.T.,  et  D.C.,  professeur  de  Droit  canonique  ;   M.  l'abbé  M.- 

D.T.,  professeur  de  Théologie  dogmatique  ;  M. 

D.T.,  professeur  de  Théologie  dogmatique. 


.'ieerélaire,  M. 


E.  Labrosse,  P.S.S., 
l'abbé  J.-A.  Curette, 


FACULTE  DE  DROIT 

Down,  hon.  M.  Mathieu,  D.L.L.  ;  —  Secrétaire,  M.  E.  Lafontaine, 
D.L.L.' 

Professeurs  titulaires.  —  Hon.  L.-A.  Jette,  lieutenant-gouverneur 
de  la  province  de  Québec  et  Docteur  en  Droit,  professeur  île  Droit 
civil  ;  sir  .\lexandre  Lacoste,  juge  en  chef  de  la  province  de  Québec, 
et  Docteur  en  Droit,  professeur  de  Droit  administratif  ;  hon.  J.-A. 
Ouimet,  juge  de  la  Cour  supérieure,  à  Sorel,  Docteur  en  Droit,  pro- 
fesseur de  Droit  administratif  ;  hon.  Michel  Mathieu,  juge  de  la  Cour 
supérieure,  à  Montréal,  doyen  de  la  Faculté,  et  professeur  de  Droit 
civil  ;  hon.  Charles  Chamilly  de  Lorimier,  juge  de  la  Cour  supérieure, 
à  Joliette,  Docteur  en  Droit,  professeur  de  Droit  criminel  ;  hon,  Ho- 
race .\rchambault,  procureur  général  de  la  province  de  Québec,  Doc- 
teur en  Droit,  professeur  de  Droit  conniiercial  et  maritime  :  M.  Eu- 
gène Lafontaine,  avocat,  C.R..  Docteur  en  Droit,  professeur  de  Droit 
romain  ;  M.  F.-D.  Monk.  avocat.  C.R.,  député  fédéral  du  comté  de 
Jacques-Cartier,  Docteur  en  Droit,  professeur  de  Droit  constitution- 
nel et  administratif  ;  M.  Philip])c  Deincrs,  avocat.  Docteur  en  Droit, 
professeur  de  Droit  connneroial  et  maritime  :  M.  H.  Gervais,  avocat. 
Docteur  en  Droit,  professeur  do  Procéilure  civile  et  de  Droit  interna- 
tional ;    M.   Rodoljihe  Leniieux,  déjjuté  fédéral  du  comté  de  Gaspé, 
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Docteur  en  Droit.  ])rofcsseur  d'Histoire  du  Droit  :  lion.  X.  Pérodeau, 
notaire,  conseiller  léjjislatif.  Docteur  en  Droit,  professeur  de  Pratique 
du  Notari<it. 


FACILTE  DK  .MKDKCIXF. 

Doyen,  Dr  J.-P.  Rottot  ;  SiXirlairc.  Dr  L.-D.  Mignault  ;  Trcso- 
ricr.  M.  J.-l'.  Heauchanii). 

Professeurs  :  Dr  J.-P.  Rottot,  doyen  de  la  Faculté,  clinicien  en 
chef  des  hôpitaux  :  sir  W.  H.  Hingston.  D.  M.,  professeur  de  Clini(|uc 
chirurgicale  ;  Dr  L.-IÎ.  Durocher.  i)rofesseur  de  Jurisi)ru<lence  médi- 
cale ;  Dr  K.-P.  l-acliapclle.  ])rofesseur  d'Hygiène  ;  Dr  .\.  Brosseau. 
professeur  de  Cliniciuc  chiriu-gicale  ;  Dr  I, .-!•'.  Desjardiiis.  professeur 
d'Ophtalmologie  et  d'Otologie  ;  Dr  X.  I'"atard.  professeur  de  Chiune 
et  de  Toxicologie  :  Dr  .\.  Lamarche.  professeur  d'Olistétriiiue  et  de 
Cliiii(|ue  obstétricale  :  Dr  I,.-.\.  Demers.  ))rofesseur  de  Cliniipie  in- 
terne :  Dr  S.  Lachapelle.  professeur  de  Pédiatrie  et  de  Pathologie 
générale  ;  Dr  J.-.\.-S.  P.runelle.  professeur  de  Pathologie  eNtertu-  . 
Dr  S.  Du\al.  professeur  de  Physiologie  et  d'Flcctricité  méilicale  ;  Dr 
J.-J.  Guerin.  professeur  de  Clinitpie  interne  ;  Dr  A. -A,  Foucher.  pro- 
fesseur de  Cliin<|ue  d'Ophtalmologie  et  d'Otologie  :  Dr  I,.-D.  Mi- 
gnault.  professeur  d' Anatoniie  descriptive  :  Dr  J.-P.  Chartrand.  M.C. 
professeur  d'Anatomie  pratique. 

Af^régés  en  exereice  :  Dr  M.  T.  lîrcnnan.  professeur  de  Ciynéc"- 
logie  :  Dr  H.  Ifervieux.  professeur  adjoint  de  Matière  médicale  :  Dr 
G.  X'illeneuve.  professeur  adjoint  de  Médecine  légale  et  de  maladies 
mentales:  Dr  P..-.\.  René  de  t'otret.  professeur  adjo  Tit  d'(  )l)stétri(|ue: 
Dr  L.-N^.  Delorme.  pnifesseur  adjoint  d'.\natomie  praticpte  ;  Dr 
O.-F.  Mercier,  pnilesseur  de  Petite  chirtugie  :  Dr  f-.-l'l.  Portier, 
démonstrateur  d'.Xnatomie  :  Dr  (V T.  Moreau.  démonstrateur  d'.\nn- 
toinic  :  Dr  .\.-.\'.  Rivet,  démonstrateur  d'.Xnatomie  ;  Dr  G.  II.  Mer- 
rill, professeur  adjoint  de  Cliuiiiue  chirmgicale  :  Dr  P.-.\.  M.irien. 
chargé  du  cours  d'ilisldlngie  :  Dr  T.  Pari/eau.  charL'é  lUi  cotus  de 
Bactériologie  et  d'.Xnatomie  pathologi(|ue  :  Dr  K.-P.  I!eni)it.  --np- 
pléaiit  au  cours  de  Pathologie  interne. 


.-Ijirégés  .•  Dr  K.-J.  Kourtpie.  agrégé  au  cours  de  Maladies  men- 
tales :  Dr  Iv-I'".  Laureiu.  professeur  de  Botani(|ue  ;  Dr  S.  Gauthier, 
professeur  adjoint  d'Hygiène  ;  Dr  L.-J.-\'.  Cléroux,  assistant  à  la 
Clinique  interne  ;  Dr  .X.-R.  Marsolais,  assistant  à  la  Clinique  interne  ; 
Dr  J. -David  Gauthier,  assistant  à  la  Clini(pie  interne  ;  Dr  de  U.  Har- 
wood,  assistant  à  la  Cliui(pie  de  gynécologie  ;  Dr  F.  Cormier,  assis- 
tant à  la  Clim'(|ue  de  Pédiatrie  :  Dr  C.-.X.  V'alin,  assistant  à  la  Clini- 
ipie  <le  Dermatologie  :  Dr  J.-I'tdmond  Dubé.  assistant  à  la  Clini(|ue 
interne  ;  Dr  R.  Hébert,  assistant  à  la  Clinique  interne  ;  Dr  .\lbert 
Lesage.  assistant  à  la  Clini(|ue  interne  ;  Dr  U.-P.  Chagnon.  assistant 
à  la  Clinicpie  de  Xeurologie  ;  Dr  H. -M.  Duhamel,  assistant  à  la  Clini- 
(|ue  d'Ophtalmologie  ;  Dr  .X.  F.tliier.  assistant  à  la  Clini(|ue  externe  : 
Dr  D.  Roberge.  assistant  à  la  Clinic|ue  interne  ;  Dr  .X.  Hernier.  dé- 
monstrateur de  Bactériologie  et  d'.Xnatomie  pathologicpie  ;  Dr  S. 
Boucher,  démonstrateur  d'Histologie. 

l'iillwidjiistes  :  .X  l'Hùtel-Dieu.  Dr  J.-l'..  Did>é  ;  à  l'bùpital  Xotre- 
I  ),iuie.  Dr  T.  Parizeaii. 


i'.xcri;i'i'.  Di-'.s  .XRTS 

l^iiyeii.  .M.  l'abbé  I,.  Colin.  P.S.S..  D.T..  su])érieur  du  séminaire 
de  .*saiiU-Sulpice  ;  —  Seerétoire.  M.  l'abbé  G.  Bourassa.  I,.T..  D.D.C. 

Professeurs  :  M.  l'abbé  I,.  Colin.  l'.S.S..  D.T..  professeur  de  Litté- 
rature latine  ;  .XI.  l'abbé  X.-H.  Xerrault.  D.S..  .XI.S.R.C.  pri)fesseur 
d'Histoire  iln  Canada  :  M.  ral)bé  1'.  Rousseau.  P. S. S.,  professeur 
d'Histoire  universelle  :  .XI.  l'abbé  l'.-S.  Schlickling.  P.S.S..  D.T..  pro- 
fesseur d'l''lo(|ueiice  ;  .M.  l'abbé  J.-l*.  I.aliberté.  l'.S.S..  professeur  de 
Littérature  grecque  :  M.  l'abbé  .X.  Xrchambault,  D.T..  D.D.C.  pro- 
fesseur de  Droit  iiatiuel  :  M.  U.-lv.  .Xrchamb.iull.  principal  de  l'F.cole 
p()l\techni(|ue.  |)ri>fessciu'  d'I'.couoniie  in<lustrielle  ;  M.  Iv  B.aléte. 
professeur  de  Matliéinati(|ues  :  M.  C-  X.  Pfister,  |)rofesseiir  <le  Chi- 
uie  ;  M.  l'abbé  J.-lî.  Pniidx.  professeur  d'Histoire  moderne  ;  Mgr 
'/..  K.icicot.  profe->eur  d'Histoire  ecclésiasti(|ue  :  M.  l'abbé  P.  Cho- 
<|uettc,  professeur  de  l'h\si(|ue  ;  M.  l'abbé  G.  Bourassa.  L.T..  D.D.C, 
professeur  d'Apologétique  chrétiemie. 
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Agrégés  :  L'Iion.  L.-A.  Jette,  professeur  d'Economie  politique  ; 
M.  P.  ^^'iallard,  professeur  d'Elocution  ;  M.  l'abbé  E.  Auclair,  D.T., 
D.D.C.,  professeur  de  Philosophie  ;  M.  P.  de  Labriolle,  agrégé  de 
lettres,  professeur  de  littérature  française. 

Professeurs  émérites.  —  S.  G.  Mgr  Paul  Bruchési,  S.  G.  Mgr 
J.-M.  Emard,  anciens  professeurs  <le  la  Faculté  des  Arts. 


ECOLE  POLYTECHNIQUE  DE  MONTREAL. 

Principal,  M.  L'^.-E.  Archanibault  ;  Directeur  des  études,  M.  E.  Ba-    1 
lète. 

Professeurs  :  M.  E.  Balète,  Mathématiques  appliquées  et  Calcul    ' 
infinitésimal  ;   M.  C.-A.  Pfister,  Physique  et  Chimie,  Physique  indus-    ; 
trielle  et  Chimie  analytique  ;   M.  Jos.  Haynes,  .Architecture  et  Cons-    | 
truction,  Machines,  Travau.x  publics,  Dessin  industriel  et  Chemins  de 
fer  ;  M.  Eréd.  .André,  Mathématiques  élémentaires,  ire  année  ;  M.  S. 
Duval,  Electrotechnie,    Mécanique    générale  et   appliquée  :   M.  Ch.    1 
Leluau,  chargé  des  cours  de  Physique,  de  Chimie,  et  de  Géométrie 
descriptive,  ire  année,  au  Cours  technique  de  résistance  et  de  ponts,    I 
d'Hydraulique  et  de  Machines  à  vapeur,  3e  et  4e  année.  1 


Chargé  de  cours  :  M.  J.-C.  Laberge,  chargé  des  cours  d'Histoire 
naturelle,  de  Minéralogie,  d'.Arpentage,  de  Cosmographie  et  de  Géo- 
logie. 

Professeur  honoraire  :  M.  Alex.  Bonin. 


ECOLE  DE  MEDECINE  COMPAREE  ET  DE  SCIENCE 
VETERINAIRE. 

Président,  Dr  E.-P.  Lachapelle,  D.M.  ;  Directeur,  M.  V,-T.  D'Au- 
bigny,  M.  Y.  à  l'Université  Laval. 

Professeurs.  —  Dr  E.-P.  Lachapelle,  D.M.,  professeur  de  Patho- 
logie comparée  ;  M.  V.-T.  D'.Aubigny,  M.V'.,  professeur  de  Patho- 
logie interne  et  de  Pathologie  externe  et  chirurgicale  ;  M.  F. -T. 
D'Aubigny,  M.V.,  professeur  d'.Anatomie,  de  Chirurgie  opératoire, 
d'Obstétrique  et  de  Clinique. 

Agrégés.  —  Dr  E.  Benoit,  D.M.,  professeur  de  Matière  médicale 
et  de  Thérapeutique  ;  M,  G.  Alarie,  M.V.,  professeur  de  Bactério- 
logie :  M.  A.  Dauth,  M.V.,  professeur  de  Pathologie  génémle  :  M. 
L.-P.-H.  Lorrain,  M.V.,  professeur  de  Clinique  médicale  et  de  l'Ex- 
térieur du  cheval. 
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LES  ZOUAVES  PONTIFICAUX 


L'Union  Ailët. 


"  Allez  votre  chemin,  Franckli  du  nooTeau  monde, 
"  Race  lie  nos  aïeux  tout  &  coup  ranlmSe, 
"  Allez,  laissant  chez  nous  une  tiace  (Sconde, 
"  Offrir  un  noble  aong  au  Dieu  que  toui  aimez  !  " 

Victor  se  la  Praoe. 


Si  nous  étions  soldats,  nous  viendrions,  ici,  au  port  d'armes  et 
nous  saluerions  :  l'uniforme  des  quelques  zouaves  pontificaux  cana- 
diens, que  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  personnifie  le  courage  dans 
l'action,  le  dévouement  dans  le  danger  et  la  fidélité  dans  le  malheur. 

A  leur  retour  de  Rome,  après  la  prise  de  la  Ville  éternelle  par  les 
troupes  de  Victor-Emmanuel,  le  20  septembre  1870,  les  zouaves 
canadiens,  heureusement  rapatriés,  se  formèrent  en  association  de 
secours  mutuel,  à  Montréal. 

Ces  nobles  jeunes  gens  choisirent,  pour  nom  patronymique  de 
leur  société,  le  glorieux  nom  du  colonel  .Allet,  commandant  de  leur 
beau  régiment,  afin  de  perpétuer  en  Canada  les  souvenirs  si  chers 
qu'ils  rapportaient  de  leur  campagne  d'Italie. 

Ce  mouvement  ayant  pris  naissance  et  s'étant  développé  à  Mont- 
réal, nous  le  considérons  comme  tout  à  fait  lié  à  l'histoire  de  cette  ville, 
et  comme  une  de  ses  oeuvres  diocésaines  ;  une  courte  notice,  rappe- 
lant les  principaux  faits  de  cette  croisade,  n'est  donc  pas  hors  de  pro- 
pos dans  cet  album,  monument  élevé  à  la  gloire  du  diocèse  de  Mont- 
réal. 

En  1860,  au  milieu  du  refroidissement  des  âmes,  deux  foyers  res- 
taient ardents  :  d'un  coté,  l'Eçlise,  faible  comme  une  femme,  mais 
bonne  comme  une  mère,  toujours  jeune  et  vivace,  maleré  les  tiédeurs 
de  ses  enfants  ;  de  l'autre,  la  révolution,  implacable  adversaire  de  la 
vérité  chrétienne  et  spécialement  acharnée  à  la  destruction  du  Saint- 
Siè^e. 


L'Italie  était  le  champ  de  bataille  de  ces  deux  champions  sécu- 
laires. 

Le  Piémont  armait  à  la  sourdine  et  échelonnait,  sur  les  frontières, 
des  troupes  aguerries.  L'armée  du  Saint-Père  comptait  environ 
6,000  hommes  mal  armés,  mal  disciplinés  et  découragés  par  l'évacua- 
tion des  Romagnes. 

Le  3  mars  1860,  Mgr  de  Mérode,  pro-ministre  des  armes  de  Sa 
Sainteté,  chargé  d'offrir  le  commandement  de  la  petite  armée  du  Saint- 
Siège  à  l'illustre  général  de  La  Moricière,  avec  la  mission  de  sauver  la 
papauté,  arriva,  un  soir,  à  l'improyiste,  au  château  de  Prouzel,  où  habi- 
tait le  général.  Il  prit  celui-ci  à  part  et  lui  communiqua  l'objet  de  sa 
visite.  C'était  Pie  IX  qui  parlait.  Cette  pensée  coupa  court  à  toute 
hésitation.  "  Quand  un  père,  répondit  La  Moricière,  appelle  son  fils 
pour  le  Jéfendre,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire,  partir."  Et  il  partit  le 
lendemain. 

Dès  son  arrivée  à  Rome,  le  général  La  Moricière  réorganisa  l'ar- 
mée pontificale.  Il  créa  le  régiment  des  zouaves,  en  souvenir  des 
zouaves  d'Afrique  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la  victoire.  On 
connaissait  ces  zouaves  sous  le  nom  des  "  Diables  d'Afrique  ".  Les 
Romains  baptisèrent  les  nouveaux  zouaves  du  Pape  et  les  appelèrent 
"  Les  Diables  du  bon  Dieu  ".  M.  de  Becdelièvre  en  fut  le  premier 
commandant.  Tout  allait  bien  et  l'armée  pontificale  comptait  déjà 
près  de  18.000  hommes.  Il  était  évident  que  si  la  révolution  accordait 
encore  quelques  mois  à  La  Moricière.  la  proie  qu'elle  guettait  allait 
lui  échapper. 

Cialdini,  qui  avait  vu  Napoléon  à  Chambéry  et  qui  en  avait  obtenu 
l'autor'sation,  «nvahit  les  Etats  pontificaux  avec  45,000  hommes  de 
l'armée  piémonvaise  et  une  flotte  armée  de  600  canons.  La  Moricière 
fut  pris  en  traître,  sans  être  prévenu.  C'est  là  ce  qu'on  a  si  bien  appe- 
lé le  guet-apens  de  Castelfidardo,  le  18  septembre  1860. 

La  Moricière,  écrasé  par  le  nombre  à  Ancône,  plus  grand  après 
la  défaite  que  Cialdini  après  la  victoire,  se  retira  en  France,  laissant  à 
l'armée  pontificale  le  souvenir  de  ses  grandes  vertus  militaires  comme 
exemple. 

En  i86-  !••.•<  -ouaves  pontificaux  étaient  devenus,  sous  le  com- 
mandement du  colonel  .\Ilet  et  du  lieutenant-colonel  de  Char.;tte,  un 
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bataillon  dr  151»  lionimes.  Deux  Canadiens,  MM.  Benjamin  de  Mon- 
tigny  et  Hiiffli  Murray,  étaient  accourus  d'outre-ni"  .  u  iW>r,  i)ffrir 
leurs  vies  au  Saint-SièRe. 

Un  186;,  le  Canada  avait  un  nouveau  repn^cntant,  si>us  les  dra- 
peaux (lu  l'ape,  dans  la  personne  de  M.  Alfred  I.aRocque.  Le  3  no- 
vembre de  cette  année,  MM.  Murray 
et  l.aKocquc  tombèrent,  glorieuse- 
ment blessés,  sur  le  champ  de  bataille 
de  Mentaua.  Cette  nouvelle  courut  le 
Canada  conune  une  traînée  de  poudre. 
Ce  sanjT  délicieux  enj^endra  la  croi- 
sade. 

Toute  la  jeunesse  du  Canada  regar- 
dait (lu  c<ilé  de  la  Ville  éternelle.  Tous 
auraient  voulu  partir,  mais  les  rensei- 
gnements manquaient,  le  voyage  était 
long,  coûteux,  diflicile.  Mgr  Rourget. 
évè(|ue  de  Montréal,  voulut  bien  pren- 
dre la  direction  du  mouvement  et  cen- 
traliser ces  forces  vives  et  ces  élans 
généreux.  Ce  grand  évé(|ue  lanija 
une  lettre  pastorale  admirable,  approu- 
vant, encourageant  et  préchant  la  nou- 
velle croisade. 

Un  comité  de  dix  citoyens  fut  formé 
à  Montréal,  sous  la  présidence  de  feu 
M.   le  commandeur   Olivier  Hertlielel. 

Au  cri  de  "  Dieu  le  veut  ",  jeté  dans 
les  paroisses  par  les  curés,  des  centai- 
nes. ])uis  des  milliers  de  jeunes  gens 
s'offrirent  spontanément  de  toutes  les 
parties  du  Can.nda. 

Le  18  février  iSCiS,  le  premier  dé- 
t.ichement,  ccmiposé  de  1^7  zouaves, 
partit  pour  Rome  avec  MM.   Moreau 


et  Lussier  comme  aumôniers,  et  Joseph  Taillefer  comme  commandant. 
Le  voyage  de  ce  premier  détachement  ne  fut  <iu'une  ovation  à  travers 
la  vieille  Fr.nnce.  M.  de  la  P'ade,  menilre  de  l'-Vcadémie  française, 
leur  dédia  une  ode  à  jamais  célcbre,  dont  nous  citons  une  strophe,  en 
épigraphe  de  cette  notice. 

Le  14  mai  1868,  partit  le  deuxième 
détachement,  composé  de  22  zouaves, 
accompagné  par  le  R.  P.  Michaud,  de 
l'ordre  des  clercs  de  Saint-Viateur, 
connue  aumônier. 

I<e  23  mai  1868,  partit  le  troisième 
dét<ichement.  composé  de  28  zouaves, 
avec  M.  J.-O.  Routhier  comme  aumô- 
nier. 

Le  25  juin  1868,  partit  le  quatrième 
détachement,  composé  de  48  zouaves, 
avec  MM.  Suzor  et  Roy  connne  aumô- 
niers. 

Le  ,^o  septembre  iSfig,  partit  le  cin- 
(|uième  détachement,  composé  de  93 
zouaves,  accompagné  par  ^L  Moreau 
conune  aumônier. 

Le  18  août  1870,  partit  le  sixième 
détachement,  composé  de  38  zouaves, 
accompagné  par  ^L  Jules  Fiché  comme 
aumônier. 

Le  1er  septembre  1870,  partit  le 
septième  détachement,  composé  de 
115  zouaves,  accompagné  par  ^L  Mo- 
reau (^ème  voyage)  comme  aumônier. 

11  partit  encore  24  zouaves,  isolé- 
ment, formant  en  tout  507  zouaves, 
que  le  Canada  offrit  au  Saint-Siège 
connue    denier    de     Saint-Pierre,    en 


Chapelle  des  Zouave*  dans  la  cathédrale  Saint-Jacquet-le-Majeur. 
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nature,  et  qui  furent  tous  dirigés  sur  Rome  par  le  Comité  de  Mont- 
réal.    C'est  uonc  bien  l'œuvre  de  ce  diocèse. 

Pendant  tout  le  temps  de  leur  présence  sous  les  drapeaux  du 
Saint-Père,  les  autorités  romaines  se  plurent  à  reconnaître  les  qua- 
lités qui  distinguaient  les  enfants  du  Canada.  Four  ne  pas  paraître 
trop  nous  flatter  en  parlant  de  nos  zouaves,  laissons  parler  M.  le 
com'.^  de  Warren  dans  son  beau  livre  L'Italie  et  Rome  en  i86q.  Voici 
ce  qu'il  écrivait  sur  l'armée  pontificale  : 

"  Quant  aux  zouaves,  c'est  l'élite  de  la  jeunesse  du  monde  catho- 
lique entier.  Ils  comptaient  un  eflfectif,  au  moment  de  mon  séjour  à 
Rome,  d'environ  3.500  hommes, 
dont  1,200  Hollandais,  1000 
Français  et  Belges,  300  Cana- 
diens, recrutés  dans  nos  an- 
ciennes colonies  f:  :aises  de 
Québec  et  de  !\  .  ,  r.  û,  enfin, 
des  spécimens  de  ,.  sque  tou- 
tes les  nationalités  où  le  chris- 
tianisme a  pénétré,  des  Italiens, 
(les  .Anglais,  des  Irlandais,  des 
Ecossais,  dej  Prussiens,  des  Por- 
tugais, des  Maltais,  des  Russes, 
et  jusqu'à  de:-  .\us,>aliens.  Parmi 
ces  mercenaires,  suiv.'nt  l'expres- 
sion adoptée  par  les  journaux  de 
la  magnanime  Italie,  parmi  ces 
mercenaires,  dont  chaque  com- 
pagnie possède  au  moins  une 
douzaine  de  millionnai'-es,  qui 
ont  tout  quitté,  famille,  carrière, 
patrie,  pour  se  dévouer  à  leurs 
convictions  religieuses,  nous  de- 
vons reconnaître  que  l'on  cite  en 
première  ligne  la  jeunesse  cana- 
dienne. Elle  nppartient.  pres- 
que sans  exception,  aux  classes 


Monument  élevé  au  Cimetière  Saint-Laurent  (Hors  les  Mure),  pria  de  Rome,  par 
N.  S.-Pire  le  Pape  Pie  IX,  1  le  mémoire  dee  Zouavei  morta  au  service  de  l'Eglise. 


élevées  de  la  société,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  fortune  et  de  l'édu- 
cation, surtout  de  la  distinction  dans  les  manières.  Leur  piété  est 
exemplaire.  La  régularité  de  leur  conduite,  la  pureté  de  leurs  mœurs 
mériteraient  qu'on  leur  donnât  le  nom  de  Saints  du  Canada,  comme 
on  appelait,  en  Vendée,  MM.  de  Lescure  et  Cathelineau,  le  Saint  d'An- 
jou et  le  Saint  du  Poitou." 

Le  10  septembre  1870,  en  p!»in  concile  du  Vatican,  malgré  la  foi 
jurée,  l'armée  piémontaise  traversait  les  frontières.  Le  19  septembre, 
60,000  hommes,  sous  le  commandement  de  Cadorna,  investirent  la 
Ville  éternelle  avec  160  canons. 

Le  20  septembre,  le  bombar- 
dement de  Rome  comiiiença. 
A  dix  heures  et  demie.  Pie  ÎX 
donna  l'ordre  de  hisser  le  dra- 
peau blanc.  Le  régiment  des 
zouaves  défila,  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  par  la  porte  .Ange- 
lica.  Consummatum  est  !  \,'Itii- 
Ha  imita  était  fondée  !  Les  Car- 
boiiari,  les  luges  niaçonni(|ues. 
les  révolutionnaires  triomphaient 
momentanément  —  Rome  deve- 
nait la  capitale  de  l'Italie.  —  Les 
zouaves  canadiens,  en  jetant 
un  dernier  regard  sur  la  \ille 
éternelle,  se  demandèrent,  en 
s'éloignaiit  de  la  ville  sainte, 
où  ils  laissaient  le  Pape-Roi  pri- 
sonnier, comment  finirait  cette 
Itai.ik  rsiK.  On  était  déjà 
inécoiitent  à  Turin  d'avoir  i)erdu 
la  Ca|)italc  :  on  était  ruiné  .î 
Florence,  pour  avoir  eu  pen- 
dant quel<iues  années  la  Capi- 
tale. A  Naples,  on  murmurait 
de  n'avoir  pas  la  Capitale.    Que 
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ferait-on  à  Rome  pour  persuader  aux  Romains  qu'ils  avaient  enfin  la 
Capitale,  —  on  dépensera  des  millions,  puis  ensuite  ?  la  banqueroute  ! 

La  maison  de  Savoie  a  une  histoire  bien  étonnante.  Cette 
maison,  fondée  par  Humbert  "  aux  blanches  mains  ",  fournit,  pendant 
des  siècles,  des  saints  à  l'Eglise,  des  souverains  à  toute  l'Europe,  des 
princes  qui  se  battaient  en  héros,  vivaient  en  moines  et  mouraient  en 
martyrs  :  elle  aura  probablement  aussi  un  Humbert  pour  clore  son 
histoire  et  sceller  sa  chute. 

L'ambition  et  l'ingratitude  ont  remplacé,  dans  le  cœur  des  succes- 
seurs de  saint  Humbert  HI,  les  grandes  et  viriles  qualités  qui  distin- 
guèrent pendant  près  de  dix  siècles  les  princes  de  la  maison  de  Savoie. 
Dévorés  par  l'orgueil  et  le  désir  de  s'agrandir,  on  vit  le  roi  actuel  et 
son  père,  en  échange  de  la  liberté  qu'on  leur  accordait  de  piller  les 
princes  et  les  rois,  leurs  voisins,  abandonner  à  la  France  le  berceau  de 
leur  famille  à  Chambéry,  et  les  restes  de  leurs  illustres  ancêtres  à  l'ab- 
baye de  Haute-Combe.  Il  est  vrai  que  depuis  ils  ont  oublié  Soiférino 
et  Magenta. 

Nés  ducs  de  Savoie,  avec  Chambéry  pour  capitale,  les  princes  de 
cette  maison  ont  réussi,  en  plein  jour,  à  changer  leur  duché  de  Savoie, 
dont  on  a  fait  deux  départements  français,  pour  un  royaume  de  25 
millions  d'hab  tants.  en  changeant  de  capitale,  depuis  Chambéry  jus- 
qu'à Rome,  comme  de  coiffure.  Cette  maison  a  une  croix  sur  son 
drapeau,  des  saints  à  toutes  les  branches  de  son  arbre  généalogique  et, 
finalement,  des  excommuniés,  parmi  ceux  qui  ont  fait  Vltalia  Unita. 

Les  décrets  de  la  Providence  sont  insondables  —  attendons  — 
comme  disait  le  comte  de  Chambord  :  "  La  parole  est  h  l'Italie,  mais 
l'heure  est  à  Dieu  !  " 

Les  Canadiens  furent  dirigés  sur  Livourne.  d'où  ils  prirent  la  mer. 
en  destination  de  Liverpool,  qu'ils  atteignirent  après  quatorze  jours 
d'une  traversée  affreuse.  Lord  Denbigh,  le  marquis  de  Bute  et  d'au- 
tres catholiques  anglais  les  y  reçurent  avec  sympathie. 

Le  19  octobre  1870.  les  Canadiens  quittaient  l'.Xngleterre.  sut 
Vldalio.  pour  l'Amérique.  .Après  avoir  couru  mille  dangers,  ils  arri- 
vèrent à  New  York  le  5  novembre.  La  traversée  avait  duré  dix-sept 
jours.     Le  lendemain,  50.000  per.sonnes  se  pressaient  aux  abords  de 


Notre-Dame  de  Montréal  pour  embrasser  qui  un  fils,  qui  un  frère,  tous 
des  amis. 

Comme  nous  le  disions,  en  commençant  cette  notice,  nos  zouaves 
se  réunirent  quelque  temps  après  leur  retour,  et,  pour  perpétuer  les 
souvenirs  de  leur  glorieux  régiment,  fondèrent  "  L'Union  Allet  ".  M. 
Taillefer  en  fut  élu  le  premier  président.  M.  Gustave  Drolet  en  fut 
le  second  ;  M.  Charles  Paquet,  le  troisième  ;  M.  Gédéon  Désilet,  le 
quatrième  ;  M.  Alfred  LaRocque,  le  cinquième  ;  M.  Alfred  Prender- 
gastj^  le  sixième  ;  M.  Chs  Trudel,  le  septième  ;  M.  Benjamin  de  Mon- 
tigny,  le  huitième.  Depuis,  MM.  le  colonel  George  Hughes,  H.-A. 
Plamondon,  E.-H.  Richer,  Noé  Raymond,  Charles  Vallée,  Em.  Tassé, 
J.-G.-W.  McGown,  etc.,  etc.,  ont  tour  à  tour  été  appelés  par  le  choix 
de  leurs  camarades  à  l'honneur  de  les  présider. 

Pour  faire  écho  aux  délibérations  et  travaux  de  leur  association, 
ils  fondèrent  un  journal.  Le  Bulletin  de  l'Union  Allet.  Depuis  1870  le 
Régiment  des  Zouaves  Pontificaux  est  au  repos,  l'arme  au  pied  —  il 
est  en  congé,  mais  non  licencié.  —  Lorsque  le  cri  de  "  Dieu  le  veut  " 
retentira  de  nouveau,  si  les  anciens  sont  empêchés  par  l'âge  ou  par  les 
infirmités,  leurs  fils  ou  leurs  petits  enfants  prendront,  à  leur  tour,  le 
bâton  de  soldats-pèlerins  et  s'achemineront  vers  Rome,  pour  répondre 
à  l'appel  de  leurs  noms  ;  sera-ce  bientôt  ?    Chi  lo  sa  !  ' 

"  Où  k  père  a  passé,  passera  biev  l'enfant  !  " 

Dès  leur  retour,  trente  zouaves  s'enfoncèrent  dans  la  forêt  et 
fondèrent,  sur  les  bords  riants  du  lac  Mégantic,  une  colonie  agricole, 
qu'ils  baptisèrent  du  nom  de  Piopolis.  C'est  aujourd'hui  une  petite 
ville  florissante. 

Lors  de  l'invasion  fénienne  de  1870,  soixante  et  quinze  zou.ives, 
rentrés  en  Canada,  à  l'expiration  de  leurs  deux  années  d'engagement, 
s'offrirent  spontanément,  au  gouvernement  canadien,  pour  voler  à  la 
défense  de  leur  patrie.  Ils  s'offrirent  tout  équipés,  s.ws  soi.dk,  ne 
demandant  que  des  armes  et  l'ordinaire  pendant  la  campagne.  Le 
gouvernement,  craignant  d'accepter  un  corps  de  cette  nature,  remer- 
cia les  zouaves  de  cette  offre  généreuse.  .Mors  ils  s'enrôlèrent  indivi- 
duellement dans  les  bataillons  volontaires. 

Plus  tard,  en  1876,  l'.-s  zouaves  offrirent  de  nouveau  leurs  servi- 
ces au  gouvernement,  et  lui  proposèrent  de  lever  un  régiment  com- 
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plet  à  Montréal,  ne  mettant  qu'une  seule  condition  :  servir  avec  l'uni- 
forme de  zouave,  adapté  aux  Queen's  régulations.  Le  général  Sniyth 
soumit  le  projet  au  IVar  ofUcc  de  Londres,  mais  on  les  remercia  de  nou- 
veau de  cette  offre  patriotique. 

En  1894,  pour  commémorer  dignement  leurs  trois  années  de  pré- 
sence sous  les  drapeaux  de  l'Eglise,  les  zouaves,  sous  l'inspiration  de 
leur  président  général,  M.  H.-A.  Plamondon,  demandèrent  à  Sa  Gran- 
deur Mgr  l'archevêque  de  Montréal  et  obtinrent  l'autorisation  d'éle- 
ver, à  leurs  frais  personnels,  un  autel  dédié  au  Sacré-Coeur,  dans  la 
superbe  cathédrale  de  Montréal. 

Cette  chapelle,  la  "  chapelle  des  zouaves  ",  décorée  d'un  beau  ta- 
bleau du  Sacré-Cœur,  contient  quatre  grandes  tablettes  en  marbre,  sur 
lesquelles  sont  gravés,  en  lettres  d'or,  les  noms  des  507  jeunes  preux 
qui  prirent  part  à  cette  croisade  du  XIXe  siècle.  Ces  tablettes  sont 
désormais  historiques  ;  elles  resteront  comme  le  Livre  d'or  de  la  no- 
blesse des  zouaves  pontificaux  canadiens.  Leurs  descendants  pour- 
ront, dans  l'avenir,  s'écrier,  avec  un  légitime  orgueil,  tout  comme  ceux 
dont  les  aïeux  ont  leurs  noms  inscrits  sur  les  murs  du  Palais  de  Ver- 
sailles ou  sur  l'Arc  de  Triomphe  de  Paris  :  "  Je  descends  de  ces  croi- 
•  ses  dont  les  noms  sont  gravés  sur  les  murs  de  la  cathédrale  de  Mont- 
réal !  " 

Le  drapeau  des  zouaves  repose  du  côté  de  l'épitre  de  l'autel  du 
Sacré-Cceur.  Cette  chapelle  contient,  en  outre,  le  "trésor"  des 
zouaves.  C'est  là  que  sont  con.servés  tous  les  souvenirs  précieux  qui 
sont  la  propriété  de  l'Union  .^llet,  tels  qu'un  tableau  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  cadeau  de  Sa  Sainteté  Pie  IX  :  une  statuette  en  argent  mon- 
tée sur  un  .«îocle  en  porphyre,  cadeau  <lu  général  de  Charette  ;  la  toile, 
représentant  saint  Jean-Baptiste,  qui  ornait  leur  cercle  de  Rome  ;  un 
navire  en  argent,  formant  lampe  de  chœur,  fac-similé  de  Vex-voto  que 
la  piété  des  zouaves  reconnaissant!!  a  suspendu  à  la  voûte  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Ron-Secours,  etc..  etc. 

Tous  les  ans,  l'aumônier  des  zouaves  offre  le  saint  sacrifice,  i»  cet 
autel,  pour  le  repos  des  .îmes  des  zouaves  défunts.  Hélas  !  ils  sont 
déjà  nombreux  ceux  aue  Dieu  a  rapnelés  pour  faire  partie  de  Sa  Cour, 
sous  les  drapeaux  de  la  céleste  milice.  Dès  leur  retour  a"  Cinada, 
les  anciens  Zouaves  Pontificaux,  en  enlevant  le  lianwis  du  Croisé,  re- 


tournèrent à  leurs  anciennes  occupations  :  les  uns  à  leurs  études, 
d'autres  à  leurs  professions,  tous  au  travail.  Vingt-cinq  d'entre  eux, 
jeunes  lévites,  s'offrirent  au  Seigneur  —  ils  entrèrent  dans  le  sacer- 
doce. 

Ils  sont  aujourd'hui  l'ornement  de  la  chaire,  ils  brillent  dans  l'en- 
seignement supérieur  ou  exercent  le  saint  ministère  dans  les  princi- 
pales paroisses  du  pays.  D'autres  jouent  un  rôle  dans  la  magistra- 
ture, dans  le  barreau,  dans  les  professions  libérales,  dans  le  service 
civil,  dans  la  finance,  dans  la  politique,  dans  le  commerce,  dans  les 
lettres,  dans  l'industrie  ou  dans  l'agriculture  ;  tous  sont  d'honorables 
citoyens. 

Aime  Dieu  et  va  ton  chemin  !  telle  est  la  devise  qui  a  guidé  nos 
zouaves  en  service  actif  ;  tel  est  encore,  dans  le  monde,  le  "  motto  " 
de  ces  anciens  soldats  du  Pape. 

Honneur  à  ces  vaillants,  qui  ont  écrit  une  des  plus  belles  pages 
de  l'histoire  du  Canada  frani;.iis  et  catholique  ! 


Bureau  de  l'Union  Allet,  pour  1900. 

Président  général.  M.  le  major  Alfred  LaRocque,  commandeur 
de  l'Ordre  de  Pie  IX  :  vice-président,  M.  Charles  Rouleau,  homme 
de  lettres  ;  président  de  la  section  de  Montréal,  M.  .\.  Langevin, 
évahiateur  de  la  cité  de  Montréal  ;  trésorier  général,  M.  H.-A.  Pla- 
mondon, directeur  de  la  b.inque  d'Epargnes  (division  Est)  :  secrétaire 
général,  M.  Firmin  Picard,  homme  de  lettres  ;  assistant  secrétaire, 
M.  Sauvé,  du  Bureau  d'Enregistrement. 

Conseil  de  L'Union  Allct. 
MM.  le  lieutenant-colonel  G.-.^.  I  iilet,  commandeur  de  l'Ordre 
tte  Saint-Grégoire  le  Grand  et  chev;  it  ;  de  la  Légion  d'honneur  ; 
Kdwin  Hurtubise  ;  M.-J.-.\lfred  PrencK-rgast.  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Grégoire  le  Granil  :  Jean-Baptiste  Bédard  :  Léon  des  Carries  ; 
Charlcs-.\.  Vallée,  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand, 
lieutenant-colonel  G.-.\.  Hughes,  chevalier  de  Saint-Grégoire  le 
Grand  ;  le  docteur  Henri  Desiardins  :  Théodore  Sauvatreau  :  Char- 
les Lebel  ;  Eusèbe  Branchaud  :  .Mfred  Senécal  :  E.-.\.  Désormeaux; 
Edniour  Chagnon,  avocat,  et  Cyprien  Coutlée. 
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notre-Dame 


SAINT-NOM-DE-MARIE. 


La  paroisse  de  Notre-Dame  a  été  érigée  canoniquement,  le 
28  octobre  1678,  par  Mgr  de  Laval,  premier  évêque  de  Québec,  qui 
en  a  donné  la  desserte  aux  MM.  de  Saint-Sulpice.  Le  3  août 
1694,  Mgr  de  Saint- Vallier,  deuxième  évêque  de  Québec,  décréta 
que  la  cure  de  N'otre-Dame  serait  attachée  à  la  charge  de  supérieur 
du  sér  iiaire  de  Montréal.  Le  22  décembre  1865.  un  décret  apos- 
tolique a  réglé  que  la  cure  habituelle  de  Xotre-Dame  resterait 
comme  auparavant  annexée  au  séminaire  :  mais  que  le  supérieur 
du  séminaire  proposerait,  pour  la  charge  de  curé  actuel,  l'un  de  ses 
confrères  qui  recevrait  de  l'évèque  l'institution  canonique. 

En  1678,  l'étendue  de  la  paroisse  comprenait  toute  l'Ile  de 
Montréal.  En  1843,  alors  que  Mgr  Bourget  confirma  les  décrets 
du  premier  évêque  de  Québec,  elle  comprenait  la  ville  et  la  ban- 
lieue. 

Depuis  l'érection  canonique,  les  curés-supérieurs  du  sémi- 
naire ont  été  :  MM.  François  Dollier  de  Casson.  30  octobre 
1678  ;  François  V'achon  de  Bellemont.  28  septembre  1701  ;  Louis 
Normant,  25  mai  1732  ;  Etienne  Montgolfier.  21  juin  1750  ;  Jean 
Brassier,  30  aoiit  1791  ;  Jean-.\uguste  Roux,  24  octobre  1798  ; 
Joseph-Vincent  Quiblier,  12  avril  1831  :  Pierre  Bilauilèle.  21 
avril  1846  :    Dominique  Granet.  21  avril  1856. 

M.  Granet,  décédé  le  0  février  iSfifi.  est  le  dernier  supérieur 
ayant  eu  la  cure  actuelle.  .A  partir  de  cette  époque  les  supérieurs- 
curés  ne  remplissent  pas  eux-mêmes,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
les  fonctions  curiales,  mais  les  font  exercer  par  un  <le  leurs  con- 
frères. 

Depuis  le  décret  du  22  décembre  18*15,  les  curés  actuels  ont 
été  :  MNF.  Victor  Rousselot.  7  avril  1866  :  Léon-.Mfred  Senteiuie. 
15  septembre  1883  ;  Pierre  Deguire.  16  juin  1894  ;  Xarcisse- 
Amable  Troie,  17  mars  1895. 


EGLISE    NOTRE-DAME.— (Sainl-Nom-d*-Mari«.) 
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CLBRGÉ  ACTUKL  DE  NOTRE-DAME. 


M.  Louis  Colin,  ch.  hon., 
Supérieur  du  Stmic<aire, 


M.  N'.-A.  Troie,  P.S.S.,  curé, 
né  à  Saint-Remi  le  3  avril 
1843,  ordonné  prêtre  le  6  juin 
1868. 

M.  K.  Daniel,  P.S.S.,  né  à 
(îavray,  en  France,  le  6  sep- 
tembre 1820,  ordonné  prêtre 
te  28  mai  1847. 

M.  F.  Rousseau,  P.S.S.,  né 
à  Nantes,  en  France,  le  11  fé- 
vrier 1827.  ordonné  prêtre  le 
18  décembre  1852. 

M.  J.-I.  Tallet,  P.S.S.,  né 
à  Lethor.  en  France,  le  8  dé- 
cembre 1827,  ordonné  prêtre  le 
20  décembre  1856. 

M.  I..-.\.  Sentenne,  P.S.S.. 
né  à  Montréal  le  13  décembre 
1832,  ordonné  prêtre  le  29  mai 
1858. 

M.  V.  Sorin,  P.S.S..  né  à  Le 
Bi^non,  en  France,  le  5  mai 
1834.  ordonné  prêtre  le  18  dé- 


cembre 1858. 

M.  J.-A.  Tranchcniontaf,mc.  l'.S.S..  né  à  Saint-Cnthbert  le  13 
juillet  1834.  ordonné  prêtre  le  18  juin  1851). 

M.  j.-K.  Filiatrault,  P.S.S..  né  à  .Sainte-Rose  le  26  juillet  1836, 
ordonné  prêtre  le  21  décembre  1867. 

M.  H.  Bédanl,  P.S.S..  né  à  Saint-Remi  le  22  octobre  1848,  ordon- 
né prêtre  le  30  mai  1874, 

M.  J.  Leveillé,  P.S.S..  né  à  Montréal  le  24  juillet  1850,  ordonné 
prêtre  le  30  mai  1876. 

M.  J.-B.  Pelletier.  P.S.S..  né  à  Sainte-Reine,  en  France,  le  16  fé- 
vrier 184g,  ordonné  prêtre  le  29  juin  1875. 


M.  P.  Braye,  P.S.S.,  né  à  Epernay,  en  France,  le  10  mai  185 1, 
ordonné  prêtre  le  18  décembre  1875. 

M.  V.  Many,  P.S.S.,  né  à  Reims,  en  France,  le  19  décembre  1850, 
ordonné  prêtre  le  18  décembre  1875. 

M.  O.  Hébert,  P.S.S.,  né  à  Sainte-Martine  le  12  mai  1842,  ordon- 
né prêtre  le  25  juillet  1875. 

M.  J.-A.  Gaudin,  P.S.S..  né  à  Turin,  en  France,  le  21  novembre 
1851,  ordonné  prêtre  le  26  mai  1877. 

M.  J.-B.  Brasseur,  P.S.S..  né  à  Vaudreuil  le  20  janvier  1849.  or- 
donné prêtre  le  22  décembre  1879. 

M.  H.  Filiatrault,  P.S.S..  né  à  Saint-.\thanase  le  21  décembre 
1860,  ordonné  prêtre  le  6  septembre  1885. 

M.  \V.  Hébert.  P.S.S..  né  à  Laprairie  le  25  novembre  1861.  or- 
donné prêtre  le  19  juin  1886. 

M.  H.  Gauthier,   P.S.S.,  né  à   Montréal  le  18  mai  1864.  ordonné 
prêtre  le  22  décembre  1888. 

M.  R.  Labelle.  P.S.S.,  né  à  Sorel  le  

19   décembre    1862,   ordonné   prêtre 
le  18  décembre  i88fi. 

M.  A.  Luche.  P.S.S.,  né  à  Saint- 
Saturnin,  en  France,  le  15  juillet 
1863,  ordonné  prêtre  le  26  mai  1888. 
M.  L.-J.-T.  Lafontaine,  né  à  Saint- 
Barthélenii  le  ler  avril  1870,  or- 
donné prêtre  le  30  .loùt  1896. 

M.  V.-M.-J.  Lcleu,  né  à  Sailly- 
la-Bourse,  en  France,  le  14  ilécem- 
bre  1873,  ordonné  prêtre  le  23  sep- 
tembre 1898. 


ÉGI<ISE  NOTRE-DAME. 

La  première  éfflise  de  \'ille-Marie. 
qui  occupait  remplacement  où  passe 
aujourd'hui  la  rue  Notre-Dame,  tout 


M.   N.-A.  Troie,   P.S.S.,  cuf«. 
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en  face  de  l'église  actuelle,  fut  commencée  en  1672,  par  les  soins  de  M. 
Giles  Perot.  deuxième  curé  missionnaire,  et  terminée  en  1678,  époque 
de  l'érection  canonique.  Cette  première  construction  fut  due  en 
bonne  partie  aux  libéralités  de  M.  de  Bretonvilliers,  deuxième  supé- 
rieur général  de  Saint-Sulpice. 

L'église  actuelle,  commencée  en  1823,  fut  terminée  en  1829. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  fut  présidée,  le  7  juin  i8jg,  jour 


de  la  Pentecôte,  par  M.  Henri  Roux,  supérieur  du  séminaire  et  vicaire 
général  du  diocèse.  Le  15  juillet  Mgr  J.-J.  Lartigue  y  célébra,  pour 
la  première  fois,  la  messe  pontificale,  et  le  sermon  fut  donné  par  M.  J.- 
\".  Quiblier,  P.S.S. 

Parmi  l'auditoire  on  remarquait  sir  James  Kempt,  administra- 
teur de  la  Province  du  Bas-Canada,  son  état  major  et  divers  corpora- 
tions de  la  ville. 


M.  F.  Daniel,  P.S.S. 


M.  P.  RousMiu,  P.S.S. 


EGLISE  NOTRE-DAME.  —  (Vue  prise  du  parterre.) 


M.   J.-l.   Tallet,  P.S.S. 


M.   L.-A.  Sentenne,    P.S.S. 
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L'église  Notre-Dame,  qu'on  appelle  encore  couramment  La 
Paroisse  dans  la  région  de  Montréal,  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  décrire.  Ce  qui  la  caractérise  c'est  sa  capacité. 
L'architecte  en  a  si  heureusement  combiné  le  plan  qu'elle  peut 
contenir  une  immense  assemblée,  dans  les  conditions  qui  permettent 
à  tout  le  monde  de  voir  les  cérémonies  et  d'entendre  la  prédication. 


Aux  grands  jours  dix  mille  personnes  y  prennent  place.  Sa  hauteur, 
avec  les  tours,  est  de  deu.\  cent  quinze  pieds.  La  décoration 
actuelle,  exécutée  par  les  soins  de  M.  Rousselot,  a  été  terml.àée  vers 
1878. 

.■\ttenante  à  l'église  est  la   chapelle  de    Xotre-Dame    du  Sacré- 
Coeur,  due  au  zèle  de  M.  Sentenne.    Elle  a  été  bénite  le  8  décembre 


M.  V.  Sorin,  P.S.S. 


« 


^fe**^' 


M.  J.-E.  Filiatrault,  P.S.S. 


M.  H.  Bédard,  P.S.S. 


EQLISE  NOTRE-DAME.  —  (Vue  priie  du  jardin.) 


M.  J.  Leveillé,  P.S.S. 
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1891.     Cette  chapelle  est  remarquable  par  la  délicatesse  du  travail  en 
bois.     Elle  est  ornée  de  tableaux  peints  par  des  artistes  canadiens. 
Dans  cette  chapelle  se  réunissent  les  congrégations  suivantes  : 


que  mercredi,  toute  la  journée,  et  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  le 
Saint-Sacrement  est  solennellement  exposé,  l'adoration  de  jour  étant 
confiée  aux  dames  et  celle  de  nuit  aux  hommes. 


M.  J.-B.  Pelletier,  P.S.S. 


M.  V.  Many,  P.S.S. 


M.  J.-A.  Gaudin,  P.S.S. 


M.  H.  Filiatrault.  P.S.S. 


M.  W.  Hibert,  P.S.S. 


M.  R.  Labelle,  P.S.S. 


-       M.  O.  Hébert,  P.S.S. 


M.  J.-B.  Brasseur,  P.S.S. 


■'F' 


'^ 


M.  I 

de 
me 


M.  A.  Luche,  P.S.S. 


M.  H.  Gauthier,  P.S.S. 


Chaque  dimanche,  le  matin,  la  congrégation  de  N'otre-Dame  du 
Sacré-Cœur  pour  les  jeunes  gens,  sous  la  direction  de  M.  W.  Hébert, 
P.S.S.,  et  dans  l'après-midi,  la  congrégation  du  Saint-Xom  de  Marie 
pour  les  jeunes  filles,  sous  la  direction  de  M.  P.  Braye,  P.S.S.  :   cha- 


Le  deuxième  et  le  quatrième  mardi  de  chaque  mois,  il  y  a  réunion 
des   dames  de  la   Sainte-Famille,   sous  la   direction  de  XI.  P.    Braye. 

Tous  les  premiers  lundis  du  mois,  il  y  a  réunion  des  membres  de 
l'Union  de  Prières  et  de  la  Confrérie  de  la  Bonne-Mort. 


Pija 
Vici 
dan: 
grâ( 

1671 

Bon 
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Tous  les  premiers  vendredis,  réunion  de  la  Ligue  du  Sacré-Cœur 
pour  les  enfants  des  écoles. 

Tous  les  deuxièmes  dimanches  du  mois, 
réunion  des  membres  de  la  Propagation  de  la 
Foi  et  de  la  Saii  te-Enfance. 

Chaque  dimarche,  catéchisme  de  première 
communion  et  catéchisme  de  persévérance. 

En  outre    des   œuvres   déjà    mentionnées, 
existent  aussi  dans  la  paroisse  de  Notre-Dame 
plusieurs  autres   confréries  ou  pieuses   asso- 
ciations :    le  Rosaire,  le  Scapulaire  du  Mont- 
Carmel,  le  Scapulaire  de  l'Imniaculée-Concep- 
tion,   l'Adoration  perpétuelle,  le   Rosaire  vi- 
vant, la  Confrérie  du  Sacré-Cœur,  le  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François,  le  Culte  perpétuel 
de  Saint-Joseph,  le  Denier  de  Saint-Pierre  et  l'Apostolat  de  la  prière. 
Les  marguilliers  actuels  de  la  paroisse  sont  MM.  J.-D.  Rolland, 
membre  du  Conseil  législatif,  J.-A.  Vaillancourt  et  Edwin  Hurtubise. 


M.  l'abbé  L.^.-T.  Lafontaine. 


CHAPELLES 


NOTRE-DAME   DE    BON-SECOURS. 


La  première  chapelle,  qui  était  en  bois,  fut  bâtie  par  la  vénérable 
mère  Bourgeoys  sur  un  terrain  que  lui  donna  M.  de  Maisonneuve. 
Elle  fut  inaugurée  en  1659. 

Le  deuxième  sanctuaire,  en  pierre,  fut  aussi  érigé  par  la  véné- 
rable mère  Bourgeoys  et  donné  par  elle  au  curé  et  aux  marguilliers  de 


Notre-Dame  de  Bon-Secours,  ainsi  nommée  par  le  R.  P.  Claude 
Pijard,  S.J.,  est  à  Montréal  ce  qu'est  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Victoires  à  Québec.  C'est  le  sanctu-iire  le  plus  vénérable  qu'il  y  ait. 
dans  la  région,  par  l'antiquité,  par  le  concours  des  pèlerins  et  par  les 
grâces  qui  s'y  obtiennent. 

Le  pèlerinage  à  cette  chapelle,  commencé  vers  le  mois  d'août 
if>75,  fut  discontinué  en  1754.  à  raison  de  l'incendie  de  l'église  ;  né- 
gligé depuis,  ce  pieux  pèlerinage  fut  rétabli  canoniquement  par  Mgr 
Bourget  le  ler  mai  1848. 


LE  SEMINAIRE  DE  8AINT-SULPICE 
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la  paroisse,  le  24  juin  1678.     Ce  fut  la  première  église  bâtie  en  pierre 
dans  toute  l'ile  de  Montréal. 

Réduite  en  cendres  en  1734.  elle  fut  reconstruite  une  troisième 
fois  et  soleiinellement  bénite  le  30  juin  1773. 

Les  restaurations  actuelles,  oeuvre  de  M.  H.  Lenoir,  datent  de 
_  1889.     La  statue  qui  domine  le  fleuve  a  été 

bénite  en  1894,  le  joui  de  la  fête  du  Saint- 
Xom  ,2e  Marie. 

M.  J.-E.  Filiatrault.  P.S.S.,  est  le  chapelain 
actuel  de  Xotre-Dame  de  Bon-Secours. 

Dans  cette  église  a  été  érigée,  le  ler  mai 
1848,  la  Confrérie  de  Notre-Dame-Auxi- 
liatrice  :  et  en  18^7.  Ij  pape  Léon  XI H. 
ayant  chargé  les  MM.  de  Saint-Sulpice  de  la 
Confrérie  de  Xotrc-Danie  de  la  Compassion 
pour  la  conversion  de  l'.Angleterre,  ces  mes- 
sieurs l'ont  établie  à  Bon-Secours. 


XOTRE-n.VMK   DE   PITIE. 


Ancienne  Eglise  Bon-Secour».  L^  première  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Pitié,  due  en  grande  partie  à  la  libéralité  de  la  pieuse  recluse  cana- 
dienne, Mlle  Jeanne  LeBer.  fut  bénite  le  6  août  169.S,  par  M.  DoUier 
de  Casson.  Détruite  en  1768  par  un  incendie,  elle  fut  rebâtie  et  livrée 
au  culte  en  1786.  Dans  son  état  actuel,  elle  date  de  iSfio,  la  bénédic- 
tion en  ayant  été  faite  par  Mgr  Bourget  le  31  juillet  de  cette  année. 

M.  \'.-M.-T.  Leieu,  est  le    chapelain  actuel  de    Xotre-Dame  de 
Pitié. 


NOTRE-DAME  DE  I.A  VICTOIRE. 

Quand  on  descend  vers  Xotre-Dame  de  Pitié,  on  voit,  à  main 
droite,  maintenant  délabrée  et  sans  usage,  une  chapelle  vénérable  par 
son  antiquité.  C'est  Notre-Dame  de  la  N'ictoire,  construite  en  171 8. 
et  reconstruite  après  un  incendie  en  1768.  par  les  congréganistcs  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire,  et  qui  a  servi  â  leurs  réunions. 


NOTRE-DAME  DES  ANGES. 

Située  à  l'angle  des  rues  Lagauchetière  et  Chenneville,  Notre- 
Dame  des  Anges  est  une  ancienne  église  protestante  qui  a  été  achetée 
par  le  sémin.nire  de  Saint-Sulpicc  pour  remplacer  l'église  des  Récol- 


EQLISE    NOTRE-DAME   DE    BON-SECOURS. 
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lets.  Elle  est  le  siège  de  la  Congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie 
établie  dès  le  mois  de  mai  1693,  par  le  lieutenant  général  Mignon 
dans  l'église  t'es  Récollets. 

Cette  congrégation  est  actuelle- 
ment sous  la  direction  de  M.  H.  Bé- 
dard,  P.S.S. 


de    Queylus,  abbé  de 
D'Alet. 


Lac-Dieu,  G.    Soiiart,   Dominique  Galinier  et 


LR  SÉMINAIRE. 

Le  presbytère  de  Xotre-Dame  est 
le  siège  central  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  au  Canada.  C'est  au  sémi- 
naire qu'est  due  en  grande  partie  la 
fondation  de  \'ille-Marie.  .aujourd'hui 
encore  la  Compagnie  de  Saint-Sulpi  "e 
dirige  le  grand  sémi!<aire  de  théologie, 
le  séminaire  de  philosophie,  le  petit 
séminaire  ou  collège  de  Montréal,  ainsi 
que  le  collège  canadien,  à  Rome,  pour 
les  hautes  études  ecclésiasti(|ues.  Elle 
est  chargée  aussi  des  paroisses  de 
Xotre-Dame.  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Patrice  :  de  l'aumonerie  des 
Soeurs  de  la  Congrégation  de  Xotre- 
Dame,  des  Soeurs  de  Charité  de  l'IIôpi- 
tal-(iénéral  de  Mr>ntréal  et  des  Reli- 
gieuses Hospitalières  de  l'Hotel-Dieu. 
ainsi  que  de  la  paroisse  de  l'.Xnnoncia- 
tion  du  Lac. 

Le  supérieur  et  le  procureur  de 
Saint-Sulpice  résident  au  séminaire  de 
Xotre-Dame.  appelé  autrefois  simple- 
ment :  Le  séminaire.  Les  premiers  sulpiciens  envoyés  à  Montréal, 
en  if>.S7.  par  le  vénérable  M.  J.-J.  Olier,  fondateur  de  la  Compagnie 
<le  Saint-Sulpice  à  Paris,  furent  M  M.  Gabriel  de  Thubières  de  Lévis 


EGLISE  NOTRE 


Supérieurs  du  séminaire  de  Montréal 
depuis  sa  fondation  : 

MM.  G.  de  Queylus.   .   ..     1657-1661. 

G.  Soûart 1661-1668. 

G.  de  Queylus.    .    .      1668-1671. 

F.  Dollier  de  Casson, 
1671-1674. 

G.  Soiiart 1674-1676. 

F.  Lefebvre 1676- 1678. 

F.  Dollier  de  Casson, 

1678-1701. 
F.  Vachon  de  Belmont, 

1701-1732, 
L.  Xormand  du  Faradon, 

1732-1759- 

E.  Montgolfier.    .    .  1759-1791. 

G.-J.    Brassier.    .    .  1 791 -1798. 

J.-H.-.\.  Roux.    .    .  1798- 1831. 

J.-V.   Quiblier.    .    .  1831-1846, 

P.-L.    Billaudèle.    .  1846-1856. 

D.  Granet 1856-1866. 

J,-.A.  Baile 1866-1881. 

Louis  Colin.    .    .    .  1881- .  .  . . 

Le  supérieur  actuel  du  séminaire 

est  M.  Louis   Colin,  né  au    diocèse    de 

Bourges,  en  France,  le  14  janvier  1835, 

et  ordonné  prêtre  le  17  décembre  i85(). 

.Après    avoir    débuté    au    Canada 

dans  le   ministère    paroissial.  M.    Colin 

DE  PITIE.  ^  consacré  ses  soins  à  l'oeuvre  du  grand 

séminaire  qu'il  a  dirigé  pendant  de  longues  années.     Il  est   devenu 

supérieur  de  Saint-Sulpice.  pour  le  Canada,  en  remplacement  de  NL 

Baile,  le  20  avril  i88i.     La  caractéristique  de  son  administration  a 
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été  une  impulsion  vi- 
goureuse donnée  aux 
œuvres  de  zèle  et  sur- 
tout aux  œuvres  d'é- 
ducation supérieure . 
En  1888,  M.  Colin  a 
fondé  le  collège  cana- 
dien, à  Rome,  où  des 
jeunes  prêtres,  d'.-  tou- 
tes les  parties  du  Ca- 
nada, vont  chercher 
le  complément  de 
leurs  études  ecclésiastiques  et  puiser  à  sa  source  le  pur  esprit  de  la 
tradition  catholique.  Quelques  années  plus  tard  il  a  bâti,  au  flanc  de 
la  montagne,  le  séminaire  de  philosophie,  où  les  aspirants  au  sacerdoce 
reçoivent  la  discipline  spéciale  qui  les  prépare,  à  l'étude  des  sciences 
sacrées  comme  à  la  formation  cléricale.  Enfin,  M.  Colin  a  fait  de  la 
prospérité  de  l'Université  Laval,  à  Montréal,  une  de  ses  œuvres  de 
prédilection.  Avant  de  se  signaler  par  la  puissance  de  son  adminis- 
tration, M.  Colin  a  fourni  une  carrière  oratoire  qui  se  rattache  aux 
plus  brillants  souvenirs  de  la  chaire  au  Canada. 


Anoianns  EgllM  d«s  R4ooll*ta, 


LA  CONGREGATION  DES  HOMMES  DE  VILLE-MARIE 


Le  15  JANVIER  1899,  à  l'occasion  d'une  réception  cjui  lui  était 
faite  par  la  congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie,  en  la  chapelle 
de  Notre-Dame  des  .\nges,  Mgr  Bruchési,  archevêque  de  Montréal, 
qualifiait  cette  vénérable  association  de  pieux  Liiqucs,  en  l'appelant 
la  mère  de  toutes  les  congrégations,  la  Prima  Primaria  de  Montréal. 

Tant  à  cause  de  sa  noble  origine  que  des  traditions  qui  le  justi- 
fient, cet  heureux  (jualificatif  mérite  de  rester  aux  fastes  de  l'histoire. 

La  congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie  —  son  nom  l'indi- 
que —  remonte,  en  efïet,  aux  origines  de  la  colonie.  Elle  <la'  •'»• 
1663  et  procède  indirectement,  nous  disent  ses  archives,  de  ' 
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<le  la  Sainte-Famille,  organisée  par  M.  de  Maisonneuve,  le  pieux  fon- 
dateur de  Montréal,  et  directement  de  la  congrégation  de  la  Sainte- 
Vierge  qu'avait  établie  M.  Boucher,  vers  1670,  en  sa  possession  de 
Bouchcrville. 

Le  fondateur  de  la  congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie  fut 
le  vénérable  M.  Dollier  de  Casson,  (juatriènie  et  puis  septième  supé- 
rieur du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal.  Les  trois  premiers 
préfets  paraissent  avoir  été  MM.  Frantjois  Le  Ber,  De  Hautmesnil  et 
Migeon  de  Brassac. 

Ce  dernier  était  en  fonctions  en  l'année  i'>Q3,  une  date  mémo- 
rable pour  la  congrégation.  Cette  année  là,  en  effet,  l'association 
passa  sous  la  direction  des  Pères  jésuites,  qui  sollicitèrent  et  obtinrent 
son  affiliation  à  la  Prima  Primaria,  de  Rome,  c'est-à-dire  la  société 
mère  et  reine  <le  toutes  les  congrégations  de  la  Sainte-Vierge  dans  le 
monde  entier. 

Le  précieux  diplôme  de  cette  affiliation,  obtenu  par  l'entremise 
<lu  Uévérendissime  Père  Gonzalez,  alors  général  de  la  société  de  Jé- 
sus, est  encore  religieusement  conservé  aux  archives  de  la  congré- 
gation des  hommes  de  Ville-Marie.  Les  congréganistes  le  montrent 
avec  orgueil,  dans  une  place  d'honneur,  à  la  s.icristie  de  leur  sanctuaire 
<le  Notre-Dame  des  Anges. 

En  1694.  la  congrégation,  par  un  acte  solennel  de  consécration, 
se  vouait  à  saint  Joseph  et  nommait  le  bienheureux  patriarche  son 
■'  Préfet  perpétuel  ",  décrétant  que  sa  statue  surmonterait  à  perpé- 
tuité la  stalle  du  préfet  en  office,  pour  rappeler  que  celui-ci  n'est  que 
le  lieutenant  et  le  délégué  temporel  du  Père  nourricier  de  Notre- 
Seigneur.  Chaque  année  encore  la  fètc  ilu  i)atronagc  de  saint  Joseph 
est  observée  comme  l'une  des  graulcs  solennités  de  la  congrégation, 
et  le  préfet,  agenouillé  avec  ses  deux  assistants  au  pied  de  l'autel  «lu 
Saint,  y  répète,  à  haute  voix,  l'acte  de  consécration  de  ifK)4.  Cette 
évocatif)n  de  la  foi  ardente  de  nos  pères  conservera  s.ins  doute  à  ja- 
mais le  caractère  de  la  plus  édifiante  piété. 

Les  autres  grandes  fêtes  de  la  congrégation  sont  celles  de  r.\n- 
nonciation.  de  l'.Xssomption  et  de  l'Inunaculée-Conception  de  la  très 
■iainte  \'icrge,  patronne  auguste  de  l'association. 

Vers  1707,  la  congrégation  des  hommes  de  Ville-Marie  revint 


sous  la  direction  de  la  société  qui  l'avait  fondée  ;  et  les  messieurs  de 
Saint-Sulpice,  depuis  lors,  en  ont  constamment  eu  la  garde.  Plusieurs 
sulpiciens  distingués  se  sont  succédé  au  poste  honorable  de  directeur 
de  la  congrégation  :  entre  autres,  MM.  Noiin,  ancien  procureur  du 
grand  séminaire,  Chicoisneau,  Comte,  Léonard,  Arraud,  l'avant-der- 
nier  titulaire  à  la  procure  du  Séminaire  Notre-Dame,  Perrault,  Oiband 
Thibault,  Marre,  qui  est  mort,  en  France,  cette  année  même,  mais  qui 
a  laissé  parmi  nous  de  vivants  souvenirs.  Le  successeur  de  M.  Marre 
a  été  M.  Bédard,  P.S.S.,  le  directeur  actuel. 

La  liste  des  anciens  préfets  de  cette  congrégation  présente  aussi 
plusieurs  noms  célèbres  dans  l'histoire  de  la  colonie  française  au  Ca- 
nada. Relevons,  entre  des  centaines  d'autres,  parmi  les  préfets  de 
l'association  à  ses  débuts,  les  noms  suivants,  à  part  les  trois  que  nous 
avons  déjà  mentionnés  :  MM.  de  Radisson,  baron  de  Longueuil,  de 
la  Chassagne,  de  la  Corne,  de  la  Frenière.  de  Lignerie,  Le  Pailleur, 
de  Beaujeu.  Et,  parmi  les  préfets  des  derniers  vingt-cinq  ans,  pour 
ne  parler  tiue  des  morts  ;  MM.  .Auguste  Lanthier,  l'un  des  fondateurs 
du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  à  Montréal,  F.-X.  Valade,  N.  Bour- 
goin,  F'.-X.  Montmarquette,  le  philanthrope  catholique  renommé,  qui 
mourut  étant  préfet  en  office. 

Les  citoyens  catholiques  de  Montréal,  les  plus  distingués,  se  sont 
toujours  fait  gloire  d'appartenir  à  la  congrégation  des  hommes  de 
Ville-Marie.  Elle  a  vu,  dans  les  rangs  de  ses  membres  les  plus  assi- 
dus et  mêlés  aux  plus  humbles  —  pour  fraterniser  comme  aux  temps 
de  la  primitive  Eglise  —  des  députés  du  peuple,  des  maires  de  la  ville 
et  des  échevins.  des  .sénateurs,  des  conseillers  législatifs  et  des  minis- 
tres de  la  Couronne. 

En  l'année  iSs.V  la  congrégation  fut  reconnue  civilement  par  un 
:\cte  <lu  Parlement  des  Canadas-Unis. 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  des  .\nges,  où  la  société  a  présen- 
tement ses  réunions,  est  le  troisième  local  qui  lui  ait  servi  à  ces  fins, 
depuis  sa  fondation.  Il  fut  .icquis  dans  ce  but,  en  1867,  par  le  Sémi- 
naire, qui  l'acheta  d'une  congrégation  protestante  et  le  fit  agrandir  et 
restaurer  pour  le  consacrer  au  culte  catholique.  Cette  migration  de 
la  congrégation  coïncida  .ivec  la  <lémolition  de  l'ancienne  église  des 
récollets,  sise  à  l'angle  des  rues  Notre-Dame  et  Sainte-Hélène  d'au- 
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jotird'hui,  et  dont  le  toit  avait  abrité,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
les  pieuses  assemblées  de  la  pieuse  société. 

Mais,  avec  les  murs  de  l'antique  chapelle  des  récollets,  tous  les 
vieux  souvenirs  religieux  qui  s'y  trouvaient  ne  disparurent  point  sous 
le  pic  des  démolisseurs.  On  retrouve  aujourd'hui  à  N'otre-Dame  des 
Anges,  comme  de  vénérées  reliques  sauvées  de  la  ruine,  des  autels 
d'un  autre  âge.  des  ornements  démodés,  des  tableaux  effacés  et  des 
statues  déteintes  qui  garnissaient,  depuis  deux  siècles,  la  ch-ipelle  des 
récollets. 

Mgr  l'archevêque  de  Montréal,  lors  de  la  réception  de  janvier 
1899,  rappelait  avec  émotion  le  souvenir  vivace  qu'il  avait  conservé  de 
ces  objets  pieux,  pour  les  avoir  déjà  remarqués,  quand,  tout  jeunC  en- 
fant, il  accompagnait  son  père  aux  réunions  de  la  congrégation,  dans 
l'antique  chapelle. 

C'est  depuis  les  premières  années  du  19e  siècle  seulement  que  la 
congrégation  se  réunissait  dans  cette  église.  .\  son  berceau,  elle 
avait  trouvé  asile  dans  les  salles  hospitalières  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Plus  tard,  te  fut  dans  la  chapelle  funéraire  du  "  nouveau 
cimetière  de  l'hôpital  ",  le  deuxième  de  la  paroisse  de  \'ille-.Marie. 
(|u'eurent  lieu  ses  assemblées  liebdomadaircs.  Ce  cimetière  fut  aban- 
donné en  1799,  et  l'on  a  raison  de  croire  que,  vers  ce  temps-là.  les  con- 
gréganistes  de  Ville-Marie  choisirent  l'église  des  récollets  pour  s'y 
réunir. 

On  sait  que  cette  chapelle  du  cimetière  de  l'hôpital,  démolie  en 
181C)  pour  permettre  l'élargissement  de  la  rue  .^.lint-Jacqnes.  s'élevait 
fin  Tenu  'acement  qu'occupe  .".ujourd'hui  la  banque  de  Montréal, 
quelque  cent  verges  en  arrière  .le  l'église  Xotre-Dame,  sise,  à  cette 
époque,  à  l'encoignure  sud-ouest  de  la  Place  d'Armes  actuelle,  et  ;.yant 
sa  façade  tournée  du  côté  du  fleuve,  à  peu  près  à  l'endroit  où  l'éditice 
du  Séminaire  confine  à  présent  à  l'ieuvre  de  la  Fabrique. 

Il  y  a  maintenant  trente-trois  ans  que  la  congrégation  des  hom- 
mes de  Ville-Marie  a  élu  domicile  en  la  chapelle  de  Xotre-Ilaïue  des 
.\nges.  au  coin  des  rues  Lagauchetière  et  Chenncville.  C'est  là  ((ne, 
chaque  dimanche,  à  fi. 30  heures  du  matin  l'été,  à  (').45  heures,  l'hiver, 
les  congréganistes  accourent,  de  tous  les  coins  de  la  ville  et  même  de 
la  banlieue,  pour  y  réciter  en    commun    l'otKcc  de  la  sainte    \iergc. 


assister  à  la  messe  et  entendre  une  courte  instructiiv.i  ilu  directeur. 
Et  il  en  est  ainsi  à  coeur  d'année,  sauf  pendant  les  grandes  vacances 
d'été  et  de  courtes  interi  aptions,  à  l'occasion  des  fêles  de  Pâques  et 
du  premier  jour  de  l'an. 

Quand  un  confrère  vient  à  mourir,  les  congrégani  tes,  avertis  par 
la  voix  de  la  presse,  se  réunissent  à  son  domicile,  autour  de  sa  dépouil- 
le exposée  en  chapelle  ardente,  et  récitent  à  son  intention  l'office  des 
morts. 

Clia(|ue  année,  au  mois  de  mai,  la  congrégation  fait  un  pèlerinage, 
en  corps,  au  sanctuaire  renonnné  de  Xotre-Dame  de  Bon-Secours. 
A  l'automne,  les  congréganistes  se  rendent  au  cimetière  de  Xotre- 
Dame  des  Xeiges  et  là,  sous  la  -..'onduite  de  leur  directeur,  ils  font  en- 
semble le  chemin  de  la  croix  pour  les  trépassés  en  général,  et  pour 
leurs  confrères  défunts  en  particulier. 

Le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  le>  hommes  de  la  congrégation  de 
\'ille-Marie,  toujours  en  corps  et  accompagnés  de  leur  directeur,  font 
les  stations  et  visitent  cin(|  ou  six  reposoirs,  otïraut,  à  la  foule  des  gens 
d'affaires  ou  des  inditïérents,  un  spectacle  rejwsant  et  pieusement 
suggestif.  .\  tontes  ces  nobles  trailitions  léjniées  par  les  ancêtres, 
la  soriété  tient  à  honneur  de  garder  une  scrupuleuse  tidélité. 

De  temps  à  autre,  de  touchantes  fêtes  <le  famille,  auxquelles  le 
dévouement  du  directeur  et  la  piété  des  congréganistes  savent  atta- 
cher un  cachet  de  particulière  solennité,  viennent  tra.icher  agréable- 
nien;  sur  l'uniformité  des  exercices  ordinaires. 

Parmi  ces  fêtes,  à  la  fois  joyeuses  et  édifiantes.  I.i  congrégation 
des  honunes  de  X'ille-Marie.  en  ces  dernières  années,  en  a  vu  (iuel(|ue...- 
unes  de  particulièrement  touchantes  étaler  leur  pimipt  ot  affirmer 
leurs  salutaires  leçons,  au  sein  de  sa  modeste  clia()elk'  de  .Votre-Dame 
des  .\nges. 

T^a  réception  cifferte  à  ..I  ,r  Pruchési,  eu  jainier  iSo'».  fut  de 
celles-là.  1, 'occasion  choisie  avait  été  l'appel  f;ill  par  .'^a  Ciraiideur 
en  faveur  de  l'ieuvre  de  la  caihédr.ile  de  .Montréal,  l.,i  congrégation 
voulut  répondre,  une  des  premières,  et  très  généreusement,  à  cette 
retpiête  du  premier  ))asteur.  iiour  le  bénéfice  d'une  entreprise  chère  à 
tous  les  diocésains.  Il  fut  domié  aux  congréganistes  la  consolation  de 
voir  Monseigneur  venir  en  personne  recevoir  leur  otïr;inde  îles  mains 
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<le  leur  préfet,  et  reconnaître,  dans  les  ternies  de  1;»  plus  paternelle 
bienveillance,  l'expressicm  <le  leur  filial  attachement. 

De  ces  fêtes  heureuses  furent  encore  les  célébrations  de  1897  et 
1898,  où  plusieurs  des  ])lns  anciens  conj^réfianistes  renouvelèrent 
solennellement  leur  acte  de  consécration  à  la  très  sainte  N'ierpe,  pour 
commémorer  le  cinquantenaire  de  leur  admission  dans  l'association. 
Rarement  noces  d'or  plus  touchantes  purent  être  célébrées. 

l'arnii  les  vénérables  jubilaires  (|ui  renouvelaient  leur  acte  de  con- 
sécration dès  i8t;-,  il  s'en  trouvait  un,  M.  Eucher  Dufort.  (|ui  fêtait 
>es  noces  de  dianiant.  Son  admission  <lans  la  conjrrétîation  remon- 
tait alors  à  soixante  ans  passés.  M.  Dufort  vit  encore,  et,  dans  sa 
verte  vieillesse,  il  porte  allègrement  le  titre  de  "  (hnen  "  de  la  con- 
j^répation  des  hommes  de  \'ille-Marie  :  titre  bien  mérité  par  soixante- 
trois  ans  de  service  actif  dans  les  batailloTis  d'élite  de  la  Reine  du 
vicl. 

Les  messieurs  suivants  composent  l'officialité  de  la  con^réjîation 
des  lioiunies  de  \'ille-Marie,  pour  l'exercice  en  cours  : 

l'réfot,  Maxime  David  ;  lor  assistant,  Joseph-Cvriilo  .^ngcr  ; 
Je  assistant,  l"rs-Xavier  l'are  ;  modérateur  de  la  psalmoilie.  jean-Hap- 
tiste  I.arue  ;  secrétaire,  Charles  Itruchési  ;  assistant-secrétaire. 
Antoine  llnrlubise  ;  instructeur  dos  approbanistes,  1,.-C  de  'l'ontian- 
court  ;  assistantinstrnctenr,  Chs-1'.  Hébert  ;  trésorier,  Joseph  Heau- 
lien  :    assistant-trésorier,   b'iie   Desmartiis, 

MKMItKKS    or   CKAM)  ICIXSI-II.. 

\(  )'1'I''.  —  I,es  membres  du  Kr'"' '  conseil  soiu  les  douze  ain  icns 
préfets,  prédécesseurs  immédiats  du  deri,  -r  sorti  de  charge.  (.'ha(|ue 
année,  le  plus  ancien  rentre  il.itis  les  rani  <  des  simples  membres  et  il 
C't  reinpl.u'é.  au  ^raml  con>eil,  par  le  prelel  sorti  de  charge  depuis  un 
an. 

Ce  s"il  :  M.\!.  \ictor  Thériault.  Charles  I.acaille,  David  I,a- 
boiilé,  Dr  Kdonanl  Desjardins,  Pierre  Deniers,  Jean-I5aptiste  Renaud, 
jr.,  Joseph  Therrien,  Jose|)h  l'"rappier.  l'aiil  i'aïun,  V.-E.  .\rchani- 
bault,  Ciilbert  (ïauthier,  Joseph-(  )diIon   Dupuis. 


AfTRES  OFFICIERS. 

Lecteurs  :  ler,  Donat  Gagnon  ;  2e,  Joseph-Marie-.\médée  De- 
nanlt  ;  3e,  Charles  Courval  :  4e,  Charles  D'.Vmour.  —  Maître  des 
cérémonies,  Louis  Bissonnette.  — Organiste,  Octave-B.  Pelletier  ; 
assistant-organiste,  .\lexis  Clioninard.  —  Modérateur  du  chant,  à 
l'or,,  0,  Henri  Bertrand  ;  assistant-modérateur,  Louis  Bélanger.  — 
Modérateur  du  chant,  dans  la  nef,  Leuphroi  V'aliquette  ;  assistant- 
modérateur,  Pierre-^[.  Girard.  —  Sacristain,  Pierre  Dorais  ;  assis- 
tant-sacristain, Joseph  Beaulac,  jr.  —  Servants  de  messe,  Joseph- 
.Mphonsc  Cussoii,  Jean  Hfldon,  Eniery  Lapierre,  Alcide  Gagnon,  — 
Ouèieurs,  1er,  Magloire  Larue  ;  Je,  Joseph  Lussier  ;  3e,  .Arthur  De- 
guire.  —  (  La  charge  de  portier  écheoit  d'office  .au  préfet  sor- 
tant de  charge.  II  l'exerce  pendant  un  an,  donnant  ainsi  un  bel  exem- 
ple de  chrétienne  humilité)  —  Portier,  Arthur  Robitaille  :  assistants, 
Bruno  Charbonneau  et  Léon  .\rclianibault.  —  Préfet  du  quartier 
Sainte-Marie,  Jean-Baptiste  Renaud,  sr.  —  Préfets  du  quartier  Saint- 
Jacques.  l'Irio  Beliveau  et  Magloire  Charest.  —  Préfets  du  cpiartier 
Saint- Louis,  L.-A.  St-Louis  et  Félix  Bigaouette.  —  Préfets  du  quar- 
tier Saint-Laurent,  François  Lc:sard  et  Hector  Lapierre.  —  Préfets 
du  quartier  Saint-.\iit(»ine,  J. -H.  Wilson  et  François  Lavoie.  —  Pré- 
fets ilii  quartier  Saint-Joseph,  Zotiquc  Pilon  et  Alexandre  Pruiriiom- 
nie.  —  Préfets  du  (iiiarticr  de  la  Cité,  .Mbéric  Marier  et  George  St- 
l'ierre.  —  Doven.  lùicher  Dufort. 


L'ADORATION"   NOCTl'RN'K 


r\HMi  i.i:s  Nci.MiiHi:tsi:s  congrégations  <lont  la  paroisse  Xotre- 
Dame  e>t  le  foyer,  il  en  est  deux  plus  remaniuables.  vu  qu'elles  illus- 
trent et  développent  la  piété  des  pères  de  famille  ;  ce  sont  la  Congré- 
gation des  bnniinos  de  \'ille-Marie  et  l'Adoration  nocturne.  N'ous 
avons  cru  devoir  consacrer  à  chacune  d'elles  une  notice  s])éciale. 

L'ieuvre  <le  l'.Adoration  nocturne  du  Très  Saint-Sacrement  est 
de  fondation  relativement  récente  à  Mi>ntréal. 
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L'Adoration  diurne,  par  les  dames,  existait  déjà,  lorsqu'en  1881 
une  religieuse  de  la  Congrégation  de  \otre-Dame  inspira  à  l'un  de 
nos  concitoyens  l'heureuse  pensée  de  lire  la  vie  du  saint  homme  de 
Tours,  M.  Dupont,  un  fervent  apôtre  du  Très  Saint-Sacrement  et  des 
nuits  saintes  vouées  à  la  garde  d'honneur  du  Dieu  délaissé  de  l'Eu- 
charistie. 

C'en  fut  assez  :  l'étincelle  avait  jailli,  cpii  devait  allumer  le  feu 
sacré  de  la  dévotion  nouvelle  an  cœur  de  notre  religieuse  cité. 

Les  débuts  de  l'.\doration  nocturne  à  Montréal  furent  laborieux, 
mais  rapides. 

Le  groupe  d'amis  chrétiens,  «pii  se  forma  d'abord,  ne  tarda  pas  à 
se  développer  ;  on  se  réunissait  chaque  semaine,  on  parlait  de  re- 
crues à  faire  ;  on  signalait  les  moindres  lueurs  d'espérance  (|u'on 
voyait  poindre  à  l'horizon  ;  on  faisait  mieux,  on  priait  ;  on  récitait 
surtout  du  fond  du  cd'ur  l'office  en  latin  du  Très  Saint-Sacrement. 

Ces  prières  touchaient  le  Cu-ur  de  Jésus  :  car  chaipie  réunion 
dominicale  voyait  s'accroitre  la  ])etite  famille. 

Six  mois  plus  tard,  elle  comi)tait  déjà  ])lus  de  30  membres. 

Le  mois  de  septembre  18S1  s'ouvrit  sous  les  plus  heureux  auspi- 
ces :  le  ciel  couronnait  déjà  ces  efforts,  en  donnant  au  petit  bataillon 
un  directeur  zélé,  M.  Martiner.u,  P.S.S..  dont  la  parole  ardente  por- 
tait dans  tous  les  c<curs  l'encouragement  et  l'espérance. 

Quel<|ue  temps  après,  le  premier  pasteur  du  cliocèse.  accom- 
l>agné  de  plusieurs  membres  du  clergé,  daignait  se  rendre  à  une  de 
ces  réunions  domesti(|ues  et  ))résidcr  la  première  élection.  C'en  était 
fait,  l'œuvre  était  fondée  ;  elle  pouvait  dès  lors  affronter  sans  crainte 
les  écueils  de  la  publicité. 

Son  inauguration,  à  l'église  Xotre-Dame.  le  iS  décembre  1S81, 
fut  tm  \éritabk'  triomphe.  Ce  iour-là  avait  lien  l'ouverture  de  la  re- 
traite des  honnnes.  Mgr  Kabre.  pour  montrer  combien  l'cenvrc 
lui  tenait  au  cœur,  voulut  nrésider  !a  cérémonie  et  porter  Ini-mème 
la  parole.  II  fit  connaître,  à  l'inmiensc  auditoire  qui  l'écontait  avec 
une  religie\ise  attention,  le  but  et  la  eratideur  de  l'icuvre.  il  «lit  com- 
bien il  s'estimait  heureux  de  voir  l'Adoration  nocturne  ét;iblie  ilans 
son  diocèse,  et  (|nclles  abf)n<Iantes  bénéd'ctions  il  en  augurait  pour 
l'av    lir  spirituel  rie  ses  ouailles. 


Impossible  de  dépeim're  l'impression  produite  par  sa  parole  élo- 
quent.- sur  les  cinq  mille  hommes  qui  l'écoutaient  :  il  faudrait  les  avoir 
entendus  chanter  ensemlde  les  louanges  du  Dieu  de  l'Eucharistie  ;  il 
faudrait  avoir  vu  leur  recueillement  à  l'apparition  de  l'Hostie  sainte 
et  leur  respect  ])endant  que  les  membres  de  l'Adoration  nocturne 
psalmodiaient  l'oftice  du  Très  Saint-Sacrement. 

Enfin,  à  9  heures,  commencèrent  et  se  continuèrent  régulière- 
ment les  exercices  de  r.-\doration  nocturne. 

Telle  fut.  dans  la  ville  de  prédilection  de  Marie,  l'inauguration  de 
cette  œuvre  adiuirable. 

.\NNÉ!C  1882. 

.Après  un  début  si  consolant,  l'année  1882  apparaissait  déjà  riche 
de  proiuesses  et  d'esi>érances  ;  et,  de  fait,  l'attente  des  plus  ambi- 
tieux fut  de  beaucoup  dépassée. 

Dès  le  mois  de  mai,  le  nombre  des  adorateurs  s'était  tellement 
accrfl  qu'on  put  entreprendre  une  deuxième  nuit  d'adoration  par  se- 
maine. 

l'n  second  local,  pour  former  les  nouveaux  candidats  à  la  récita- 
tion de  l'otVice.  fut  procuré  à  l'œuvre  par  les  soins  de  l'un  de  ses  vice- 
présidents. 

La  pièce  (|ui  servait  provisoirement  de  lieu  de  repos  était  incom- 
mode :  on  put  l'échanger  bientôt  contre  un  beau  dortoir,  construit  au- 
dessus  de  la  sacristie  de  Notre-Dame.  La  bénédiction  de  cette  nou- 
velle salle  de  repos  réunit  dans  «^on  enceinte  plus  de  Joo  membres, 
actifs,  auxiliaires,  ou  bienfaiteurs. 

Pour  niéitioire.  conservons  quchpies  noms  : 

MM.  L.-J.-.\.  Derome.  L.-.A.  O.  Jacques,  F.-X.  MontTuarquette. 
II.  P.ertrand.  K.-W.  Mnrpliy.  H  .\.  Miller.  F.-X.  Deum,  V.  Lavallée, 
('..  Laurent,  J.-K.  Poiitbriand.  M.  Dorval.  Th.  Saint-Je.in,  J.  O'Xcil, 
A.  Pineault.  J.-.\.  Pauzè.  R.  Mercier,  P.  Lagacé,  A.  Heauvais.  J.  Ponr- 
boimière,  H.  Oranger,  h.-O.  Franchère,  ]'..  Scnécal,  P.  dravel,  J.-L. 
l'aron,  IV  J;ic(|ues,  H.  Ducbesneau,  I.  Sanche,  .\.  Dagenais,  L.-.^. 
Oariépy.  J.  l'rafiiiier.  T.  Reaucaire.  '/..  Ciisson,  M.  Dainieti,  M.  Carpen- 
tier.  1V-T.  Comtois,  ]..  Poidet,  T.-.\.  I.aramée,  L.  Oaiithicr,  .A.  Désau- 
tels,  AI!.  Castonguay.  Th.  Oingras.  l^.  Beliveau.  D.  Jonbert,  .\.  H. 
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Gauthier,  J.  Leblanc,  C.  Paré,  R.-J.  Devins,  T.  Lecours,  O.  Laperle, 
J.  Kthier,  N.  Picliette.  O.  Lagacé,  (1.  Coderre,  S.  Payette,  P.  Gaf^non. 
S.  Mondoii,  H.-E.  Desrosiers,  J.-B.  Riclier,  G.  Deniers,  A.-L.  Merrill, 
J.  Lefebvre,  E.  Mercier,  L.  Cardin,  L.  Prud'homme,  J.  Courval.  N'. 
Casauhon,  J.  Barnabe.  C.  Ranger,  F.-X.  Lessard,  V'.  Thériauit.  G. 
Schiller,  P.  Casgrain.  S.  Casavan,  J.  Reaulieu,  D.  Labonté.  L.  Gou- 
geon,  J.-H.  Tlierrien,  L.  Lapierre,  L.  Labrie,  N.  Ronrgouin,  E.  Pelle- 
tier, C.  Bérard,  J.  Thibault,  F.-X.  Dequoy,  J.-B.  Grenier.  ^[.  Girard. 

M.  le  supérieur  du  Séminaire  commenta,  en  l'appliiiuant  à  la  cir- 
constance, le  texte  du  prophète  :  "  P.ccc  qiiaiii  hoiiiim  et  quam  jncumium 
luibitair  fratirs  in  iiiiiim.  Qu'il  est  bon.  qu'il  est  doux  pour  <lcs  frères 
d'habiter  ensemble  !  Connue  les  nuits  seront  paisibles,  dans  ce  ilonni- 
toiiiim  sacré,  tout  près  du  Saint-Sacrement  !  \'ous  prendrez  ici  le  repos 
de  Marie  et  de  Joseph,  dormant  près  du  di' .'.i  Enfant.  Ce  sera  le 
repos  de  la  foi  et  de  la  religion,  le  sommeil  île  la  paix,  de  la  conscience 
et  de  la  charité  fraternelle.  Et  quand,  au  matin  d'une  nuit  d'adora- 
tion, vous  sortirez  pour  aller  vaquer  à  vos  travaux,  vous  emporterez 
<lans  vos  cœurs  des  souvenirs  et  des  bénédictions,  qui  faciliteront 
votre  travail,  adouciront  les  amertumes  de  la  vie.  allégeront  le  poids 
des  obligations  qui  pèsent  sur  vous." 

.XNNl'.K    i88_v 

Ce  fut  en  l'heureuse  aimée  iSS.^  (|ue  le  Conseil  de  l'Adoration 
nc'Cturne  montréalaise  adopta  les  règles  et  coutumes  des  Atlorateurs 
de  l'Vance  et  de  Belgique.  Grâce  à  cette  forte  et  sage  organisation, 
fruit  d'une  expérience  tléjà  longue,  l'ieuvre  canadienne  devint  une 
digne  énnile  de  ses  strurs  d'l"'uro])e. 

'riiulefois.  l'événement  principal  de  l'aimée  lS8_^  fut  l'érection 
canoni(iue  île  r.\cloratii>n  nocturne  en  •■onfrérie.  Le  l,^  avril.  Sa 
Grandeur  Mgr  1*..-C.  l'abre  en  signait  K  lécret  et  gretïait  en  quel- 
que .sorte  ce  vigoureux  rameau  sur  l'arbre  fécond  des  «euvres  eucha- 
ris'.it;i;es. 

.\insi  érigée  en  confrérie  par  l'ordinaire.  r.\doration  nocturne 
ambitionna  l'honneur  d'être  alViliée  à  l'arcliiconfrérie  romaine  du 
Très  Saint-Sacrement,  atin  de  i)articiper  à  ses  précieuses  indulgences. 
La  demande  en  fut  faite  aussitôt  dans  les  formes  voulues. 


Le  S  juin  de  l'année  1884  arriva  de  Rome  le  document  officiel, 
par  lequel  la  confrérie  de  l'.Xdoration  nocturne  de  Montréal  était  dé- 
clarée affiliée  .î  l'archiconfrérie  de  même  nom  établie  dans  la  Ville 
éternelle. 

ADMIXISTR.XTIOX. 

L'œuvre  a  son  siège  dans  la  chapelle  de  Xotre-Dame  du  Sacré- 
Cieur,  (entrée,  rue  Saint-Sulpice,  Xo  38.) 

L'œuvre  est  administrée  par  un  président  lai(|ue,  deux  vice-pré- 
sidents, un  trésorier,  un  secrétaire  et  quelques  conseillers.  —  Ces 
officiers  composent,  avec  le  directeur  ecclésiastique,  le  conseil  de 
l'ieuvre.  auipiel  ressortit  tout  ce  qui  concerne  l'administration,  le  fonc- 
tionnement et  le  recrutement  de  l'ieuvre. 

Le  président  et  les  autres  dignitaires  sont  choisis  par  le  supérieur 
et  le  directeur  en  conseil,  et  leur  nomination  est  soumise  à  l'assemblée 
générale  qui  a  lieu  chaque  année.  Ils  peuvent  être  continués  indéfini- 
nicnt  dans  leurs  fonctions. 

Le  conseil  se  réunit  ordinairement  tous  les  deux  mois  pour  aviser 
à  tout  ce  cpii  concerne  l'œuvre. 

TKMPOREI.  I)K   1,'oKrVRE. 

Le  dortoir  est  g.irni  de  _'0  lits  de  repos. 

L'ieuvre  doit  pourvoir  à  l'ameublement  et  à  l'entretien  du  dortoir 
de  l'.Xdoration  nocturne,  à  l'achat  des  livres  d'office,  les  cierges,  aux 
diverses  impressions,  etc..  etc. 

Les  ressources  sont  :  t.  les  cotisations  obligatoires  des  mem- 
bres bienfaiteurs  ;  2.  les  dons  :  3.  les  quêtes  (|ui  se  font  à  chaque 
réunion  et  à  l'assemblée  générale. 

Le  temporel  est  administré  i)ar  le  trésorier  <|ui  rend  ses  comptes 
en  conseil. 

KONCTIOXXKMKNT. 

Les  exercices  de  l'.Xdoration  nocturne  ont  lien  chaque  semaine 
durant  la  nuit  du  jenili  au  vendredi. 

Les  adorateurs  reçoivent  une  lettre  d'invitation,  qui  les  avertit 
d'avance  de  leur  nuit  d'adoration. 
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Les  portes  sont  ouvertes  à  8  heures  :  à  8.30  heures,  le  directeur 
laïque  reijoit  les  noms  des  adorateurs,  assigne  à  cliacun  son  heure  de 
veille  et  son  lit  de  repos. 

.\  9  heures  précises,  les  adorateurs  se  rendent  processionnelle- 
nient  à  Toratoire  de  la  Sainte-F'ace  en  psalmodiant  le  Miscirir  :  au  re- 
tour, ils  chantent  le  De  Pivfuiidis. 

A  9.15  heures,  allocution  du  prêtre  directeur;  à  9.30,  exposi- 
tion du  Très  Saint-Sacrement,  prières  pou.-  les  intentions  reconnnan- 
dées,  récitation  du  premier  nocturne  de  l'office  latin  du  Très  Saint- 
Sacrement,  amende  honorable  et  prière  dr  soir. 

.\  10  heures,  tous  les  adorateurs  de  veille  se  retirent  au  dortoir  : 
les  adorateurs  auxiliaires  font  la  première  heure  de  10  à  11  et  peuvent 
aussitôt  regagner  leur  domicile. 

COMPOSITION  1»E  I.'.MIOKATION  NOCTl-RNK. 

L'œuvre  compte  trois  sortes  de  mcml)res  :  les  membres  actifs. 
les  membres  auxiliaires  et  les  membres  bienfaiteurs. 

En-dehors  de  leur  faction  d'homicur.  de  cha(|ne  semaine,  à  Xotre- 
Dame  du  Sacré-Cieur.  les  membres  lie  l'.Xdoration  nocturne  ont  l.i 
pieuse  coutume  de  visiter  chacune  des  nombreuses  églises  paroissiales 
lie  la  ville,  pendant  les  exercices  des  Ouarante-lleures.  et  d'y  réciter 
l'office  en  présence  du  Très  Saint-Sacrement  exposé. 

Dans  les  trois  seules  ))reniieres  années  de  son  existence.  l'Ailora- 
tioii  nocturne  a  regu  1^^)0.884  recominandations  ;';  ses  suffrages  ;  et 
5.890  actions  de  grâces  lui  furent  ensuite  signalées. 

L'ieuvre  a  actuellement  pour  <lirectcur  M,  .\.  Luche.  l'.S.S.  : 
pour  président.  M.  L.-J.-.^  Derome;  pour  vice-prési<lent.  .\1.  L.-A. 
<V  Jaci(ues.  et  douze  conseillers. 

F-tlIe  compte  environ  J30  membres  actifs  ou  auxiliaires,  et  un 
grand  nombre  de  membres  bienfaiteurs. 


.\noR.\TinN-  niUKNic 


L'.\noRATinN  Dil'KSE  <lu  Très  Saint-Sacrement  a  été  fondée  à 
Notre-Dame,  en  1882.  par  M.  Martineau.  T'.S.S.     C'est  l'ceuvre  mère 


d'où  ont    essaimé  depuis,  par  la  ville,  toutes   les   cvuvres   du    même 
genre. 

L'adoration  a  lieu  chaque  mercredi,  depuis  sept  heures  du  matin 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  L'n  tableau  assigne  à  chaque  personne 
l'heure  dont  elle  est  responsable  et  (pourvoit  à  ce  (|ue  le  Très  Saint- 
Sacrement  soit  toujours  entouré  d'adoratrices.  L'œuvre,  actuelle- 
ment sous  la  direction  de  M.  H.  Filiatrault,  P.S.S..  compte  800  mem- 
bres actifs. 


CERCLE  VILLE-MARIE 


Lk  Ckrci.k  \'ii.i,i:-M.\kik  est  établi  à  Montréal,  rue  Xotre-Dame, 
171 7.  dans  le  local  du  Cabinet  de  Lecture  Paroissial. 

Cette  association,  dont  les  membres  sont  recrutés  principale- 
ment parmi  la  jeunesse  universitaire,  a  pour  but  la  diffusion  et  le  dé- 
veloppement du  goût  de  la  littérature,  des  sciences  et  des  arts.  A  cet 
effet,  le  Cercle  \'ille-Marie  organise  une  (loid)le  série  de  conférences 
et  de  discussions  :  les  unes.  pnbli(|ues.  oi'i  les  orateurs  les  plus  écoulés, 
les  artistes  les  plus  goûtés,  viennent  prêter  leur  généreux  concours  : 
les  autres.  |)rivées.  où  les  membres  du  Cercle  engagent  des  discussions 
cnntrailictoires  pour  élucider  certaines  (piestions  et  se  former  à  la  pra- 
tique de  la  ()arole  publi(|ue.  l'ne  bibliolhècpie  comprenant  l.S.ooo 
volumes.  —  où  la  littérature  canailienne  est  richement  représentée.  — 
des  salles  de  iravail.  de  lecture  et  <le  billard  sont  également  à  la  dispo- 
sition des  membres,  réalisant  ainsi  ta  belle  devise  ilu  Cercle  :  l'tilf 
iliilci. 

Le  Cercle  fut  fondé  en  1885.  par  M.  Pierre  ll-mon.  P. S. S.,  qui 
en  ganla  la  direction  jusqu'en  l8<)i.  M.  Hercule  Hédard,  P.S.S.,  qui 
lui  succéda,  resta  à  la  tète  ile  cette  institution  jus<|u'en  i8<K).  alors  cpie 
cette  charge  passa  entre  les  mains  du  directeur  actuel.  M.  W'ilfrid  Hé- 
bert. P.S.S. 

La  jirésidencc  du  Cercle  a  été  successivement  remplie  par  îles 
jeunes  gens  d'i'ii  ?iiéritc  incontesté  et  d'im  brillant  avenir.  Ce  sont 
MM,   L.-T.   Maréchal,  avocat,   1885  :    Ciustave  Labine.  avocat.   1885 
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1886  ;  J.-T.  Cardinal,  avocat,  1886-1887  :  Eniery  Lafontaine,  ingé- 
nieur-civil, 1887-1888  ;  EuR.-H.  Oodin,  avocat,  1888-1889  :  M.  Fe- 
ron,  avocat,  1889-1890  ;  L.  Montpetit,  M.D.,  1890-1891  ;  Eng.  Pri- 
nieau,  avocat,  1891-1892  ;  J.-G.  Boissonnault,  avocat,  189^-1893  ; 
A.  Bazin,  avocat,  1893-1894  ;  T.  Bruneau,  M.D..  1894-1895  ;  A.  Dcs- 
ilets,  avocat,  1895-1896  ;  P.-C.  Laçasse,  N.P.,  1896-1897  ;  Jean  Dé- 
carie, M.D.,  1897-1898  ;  A.  Hurteaij,  avocat,  i8<j8-i899. 

Le  bureau  «le  direction,  pour  l'année  1899-1900,  est  composé  de 
MM.  J.-B.  Lagacé,  artiste,  président  ;  Charles  Ducliarnie,  K.E.M., 
1er  vice-président  :  J.  Pigeon,  E.ïC.L.,  2e  vice-président  ;  R.  Tassé, 
E.E.M..  secrétaire-archiviste  ;  A.  Gibeault,  E.E.D..  secrétaire-corres- 
pondant ;   Hector  Frigon,  comptable,  trésorier. 

Cette  (cuvre,  comme  tant  d'autres  à  Montréal,  a  été  fondée  et  se 
maintient,  grâce  à  la  générosité  et  au  <lévoncment  de  la  compagnie 
<le  Saint-Sulpice. 


LA  BIBLIOTHEOUE  PAROISSIALE 


L.\  liiiii.KiTiiKurK  l'.xHoissiAi.K  DK  XoTRK-l) \M K  fut  fondée  en 
1844  par  M.  .\rraud,  P.S.S.  drâce  au  généreux  concours  îles  princi- 
paux citoyens  <ie  Montréal,  l'ieuvre  ne  tarda  pas  à  se  développer  et  à 
progresser  d'une  manière  étonnante.  Dès  l'année  sui-,ante,  elle 
coni])lait  1,165  abonnés  et  pouvait,  avec  ses  J,40o  volumes,  mettre  en 
circulation  au  delà  de  -'5,830  volumes.  .\vec  diverses  alternatives, 
l'ceuvre  se  continua  ainsi  jusc|u"en  1856,  où  nous  trouvons  un  très  inté- 
ressant rapiiort  de  M.  (iranet.  directeur,  par  lecpiel  il  appert  qu'il  y 
avait  alors  plus  de  l  i.ckki  volumes,  répartis  entre  la  Hibliothèipie  elle- 
même  et  les  ditïérents  dépôts  <|ui  avaient  été  établis  un  peu  partout, 
dans  divers  endroits  de  la  ville. 

l'ji  i8fx).  on  entreprit  d'élever  le  magnitH|ue  local  comni  sous  le 
nom  de  "  Cabinet  <le  Lecture  "  :  ce  qui  donna  un  nouvel  essor  à  l'ieu- 
vre lie  la  llibliothèipie. 

.\  partir  de  ce  moment,  l„  Bibliothèi|ue  l';iri)issiale  ne  lit  que 
prospérer.     Il  y  eut  cependant  des  accalmies,  des  temps  de  repos  : 


mais  depuis  1885,  époque  où  M.  Hamon,  P.S.S.,  en  prit  la  direction, 
elle  n'a  fait  que  marcher  de  succès  en  succès. 

M.  Bédard,  cpii  lui  succéda,  comprenant  l'importance  de  la  tâche 
qui  venait  de  lui  être  confiée,  se  consacra  tout  entier  à  cette  œuvre 
émineumient  patriotique.  C'est  à  lui  véritablement  que  l'on  est  rede- 
vable de  l'état  de  prospérité  actuel.  Aussi  son  zélé  successeur,  M. 
VV.  Hébert,  ne  crut  pouvoir  faire  mieux  que  cle  continuer  les  tradi- 
tions de  son  dévoué  prédécesseur;  c'est  ainsi  (|u'il  s'occupa  tout  d'a- 
bord à  faire  un  catalogue  complet  des  15,000  volumes  <|ui  composaient 
alors  la  Bibliothèque  Paroissiale. 

L'on  voit,  d'après  ce  catalogue,  que  la  Bibliothèque  se  divise  en 
cinq  sections,  déterminées  ])ar  la  nature  des  ouvrages  qu'elle  renferme. 

La  première  a-  pour  titre  "  Religion  et  piété  "  :  Ecriture  sainte, 
théologie,  éloquence  sacrée,  vaste  arsenal  de  la  science  d'en  haut, 
(^n  y  voit  figurer  les  lenvres  de  Bossuet.  Bourdaloue,  Massillon,  La- 
corilaire,  de   Uavignan,   Monsabré,   Didou,  d'HuIst,  etc..  etc. 

La  deuxième  section  est  consacrée  à  l'histoire,  â  la  géographie  et 
aux  voyages.  La  troisième  section,  particulièrement  attrayante,  com- 
prend les  leuvres  littéraires  ;  elle  s'ouvre  par  les  romans  les  plus  en 
renom,  du  moins  de  --eux  qui  peuvent  être  mis  sans  danger  entre  les 
mains  des  lecteurs  de  la  Bibliothèque  Paroissiale.  Mais  ce  serait  peu 
de  ces  lenvres  légères,  si  nous  n'y  trouvions  en  même  temps  les  ouvra- 
ges si  justement  vantés  de  X'illemain.  de  Legouvé.  de  Mézières.  de 
Lauzon.  de  Brunetière.  Doumic.  I^emaitre.  Fonrnel.  de  \'ogué.  de  E. 
Faguet. 

La  quatrième  section  contient  une  multitude  de  précieux  ouvra- 
ges sur  l'éducation,  les  sciences  et  les  arts,  la  philosophie,  l'économie 
l)i)litiiiue  et  sociale,  et  les  beaux-arts.     C'est  la  section  utilitaire. 

l'ne  cinquième  section  est  consacrée  aux  leuvres  nationales.  His- 
toire, poésie,  biographies,  livres  de  voyages  et  de  sciences,  de  religion 
et  de  droit,  publications  diverses,  sont  mis  â  la  disposition  <le  tous  ceux 
<pii  s'intéressent  au  mouvement  intetl<îctuel  dans  notre  patrie. 

l-'nfin.  ajoutons  à  tout  cela  une  vingtaine  des  meilleures  revues 
européennes,  et  nous  aurons  ainsi  donné  une  vue  d'ensemble  de  la 
bibliothèque  fram;aise  la  plus  substantielle  et  la  plus  variée  de  tout 
le  Canada.     Pour  la  mieux  connaître  il  ne  reste  qu'à  la  fréquenter. 
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Nous  convions  donc  les  personnes  qui  ont  quelques  nionieiits  à 
donner  à  la  lecture,  à  aller  se  rendre  compte  par  elles-niênies  de  l'uti- 
lité et  du  charme  c|u'elles  pourraient  tirer  des  ouvrages  offerts  à  la 
légitime  curiosité  de  leur  esprit. 

Mais  comme  une  bibliothèque  publique  ne  peut  demeurer  intéres- 
sante qu'à  la  condition  de  se  renouveler  sans  cesse.  M.  Hébert,  qui  le 
comprend,  consacre  environ  500  piastres,  chaque  année,  à  l'achat  de 
nouveaux  livres.  Ce  qui  a  porté  à  20.000  le  nombre  des  volumes  que 
possède  présentement  la  Bibliothèque  Paroissiale. 

La  Bibliothèque  et  les  salles  de  lecture  sont  ouvertes  aux  abon- 
nés :  les  lundi,  mardi,  jeudi,  vendredi  et  samedi,  de  9  heures  du  matin, 
à  5  heures  du  soir.     Le  dimanche,  de  i  à  3  heures  de  l'après-midi. 

Une  salle,  qui  vient  de  faire  toilette  neuve,  est' spécialement  réser- 
vée aux  dames  et  aux  demoiselles. 

Aux  hommes  et  aux  jeunes  gens  la  Bibliothèque  est  ouverte  gra- 
tuitement, les  mardi,  mercredi,  jeudi  et  samedi,  de  7  à  1 1  heures  du 
soir. 


LE  CIMETIERE  DE  NOTRE-DAME  DES  NEIOEvS 


ANCIKXS    CIMKTIKRKS 

Ckttk  MAC.MFini  k  xiaKoi'oi.K.  utic  (Ics  glojri's  <lo  notre  ville, 
sert  .'1  l'iiduniuition  iIcs  cath(>li(|nos  de  MuTitréal.  ilcpuis  l'amiée  1  ><54- 
(Juatrc  autres  cimetières.  ile|)iiis  la  fuiidation  do  \'ille-Marie.  ont 
existé  avant  ccUii-ci. 

Le  |)rem-er  fut  bénit  en  lt>4J.  lors  de  la  fondatirm  par  le  sieur  de 
Maisonnt'uve.  et  servit  jusqu'en  1654.  Il  éta't  sis  .'i  l'intérieur  du  fort. 
à  l'endroit  désigné  i)ar  Champlain  lui-nu'-nic  cl  encore  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  l'Iitn  Kiiyalc,  rue>  Saint-Paul  et  des  Connnis- 
saires.  Ce  premier  champ  des  morts  fut  ai>pelé  "  cimetière  de  la 
l'ointe  à  Callière-i  ". 

.\  cause  de  la  proximité  du  llenve  Saint-Laurent,  le  cimetière  de 


grandes  crues  du  printemps,  .\ussi,  dès  1654.  on  résolut  d'atïecter 
un  autre  terrain  connue  champ  de  repos  des  habitants  de  \'ille-Marie. 
Ce  terrain,  donné  par  ^L  de  Maisonneuve,  était  sur  la  haii'eur,  à  l'en- 
droit où  se  voit  aujourd'hui  la  Place  d'.\rmes,  en  arrièi-e  '.le  l'ancienne 
église  Xotre-Daine.  Connue  il  se  trouvait  tout  près  de  l'hôpital,  le 
deuxième  cimetière  fut  désigné  sous  l'appellation  de  "  nouveau  cime- 
tière de  l'hôpital  ".  C'est  ce  (|uc  ni)us  apprend  l'acte  de  décès  de 
Erançois  Lochol,  signé  par  le  P.  Pigart.  jésuite,  eu  date  du  11  dé- 
cembre i<>54. 

Dès  1748,  le  cimetière  de  l'hôpital  était  déjà  devenu  insuflisant  : 
la  place  y  niancptait  pour  "  enterrer  les  pauvres  de  la  paroisse  ".  dit 
la  Chronicpie.  .\près  délibération,  dans  une  assemblée  à  laquelle  assis- 
taient MM.  Louis  Xormant.  P.S.S..  supérieur  du  Séminaire,  curé 
de  la  paroisse  de  Montréal  et  vicaire  général  de  révè(|ue  de  Québec. 
.\ntoine  Déat.  P.S.S..  vicaire,  ainsi  (|uc  les  niarguilliers  anciens  et  nou- 
veaux, il  fut  décidé  d'ac(|uérir.  pour  servir  de  cimetière  aux  ])anvres, 
"  un  emplacement  appartenant  ;":  M.  Robert,  situé  à  Montréal,  près  de 
la  iioudrière.  contenant  environ  un  quart  d'arpent  en  superficie  ".  Ce 
sup|)Iément  au  cimetière  de  l'hôpital  fut  dénonnné  "cimetière  de  la 
poudrière  ".  Ces  deux  cimetières  continuèrent  de  servir  concurrem- 
ment aux  iidnimatir)us  jusi|u'en   \7')<). 

Dans  le  "  nouveau  cimetière  de  l'iiôxital  ".  on  avait  construit,  à 
l'endroit  même  où  s'est  élevé.  <Iepuis.  le  monumental  édifice  de  la 
banque  île  Moiuréal.  une  chapelle  pour  y  "  (U'f><>.icr  les  ccrf's  "  i\\ù  n'en- 
traient pas  à  l'église.  On  y  récitait  l'office  des  morts,  comme  cela  se 
pratii|uc  .injourd'hui  à  la  rliapelle  du  cimetière  ilc  N'oirc-Dame  des 
N'eiges. 

Bien  (|ue  le  cimetière  <le  l'hôpilal  eût  été  ferTué  en  I7i;<).  en  même 
tcnq)s  (|ue  celui  de  la  poudrière,  la  chapelle  ne  fut  détruite  ini'en  iSifi. 
.■dors  <|uc  la  fabrique  de  \olre-Danie.  avec  l'autorisation  de  l'évèipie 
de  Ouébec.  céda  le  terrain  où  elle  •^'élevait  et  une  parcelle  <lii  vieux 
cimetière,  pour  rélarL'i'^'^eincnt  de  la  rue  .S;iinl-Iac(|ues. 

En  I7i)<).  les  grands  jurés  ayant  rapporté  au  procureur-'rétu'ral 
.^euell  i|ue  l'exi'^tence  de  cimetières,  aus'^i  rapprochés  des  habitations 
c|uc  ceux  de  l'hôpital  et  de  la  r>ondrière.  était  une  cause  d'ins.ilubrité 


la    Pointe    à    Callières    était    régulièrement    inondé,    à    l'époque    des        l't  tut  danger  pour  la  santé  publique,  celui-ci  transmit  ce  r.-ipporl 
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curt  et  aux  f.nbriciens  de  Xotre-Danic.  Ils  résolurent  sur  le  champ 
(le  transférer  le  cimetière  en  un  lieu  nouveau  et  reculé,  au  faubourg 
Saint-Antoine,  dans  la  direction  de  la  montagne.  L'emplacement, 
choisi  et  acheté  de  M.  Pierre  (iuy,  à  raison  de  "  1.500  livres,  20  coppes 
l'arpent  ",  fut  celui  où  se  trouve  aujourd'hui  une  partie  du  square 
Dominion.  Ce  ciuatrième  cime- 
tière fut,  dans  la  suite,  agrandi 
de  cette  portion  de  tenain  sur 
la(|uelle  s'élève  à  présent  notre 
imposante  cathédrale  Saint-Jac- 
<|ues-le-M;ijeur. 

Le  "  cimetière  du  fauhourg 
Saint-. \ntoitie  "  servit  aux  inhu- 
mations des  cath<ili(|ues  de  !/</) 
à  1S33. 

ciMKTif:Ri:    .\cTii;i.    m-;    notric- 
iiAMK  iii:s  xKir.Ks. 

Le  cimetière  Saint-. \ntoine. 
vers  le  milieu  du  siècle  i|ui  linit, 
était  devenu  trop  étroit  pour  ré- 
pondre aux  besoins  île  la  |)<i|)u- 
lation  croissaïue  de  Montréal  et 
de  la  banlieue.  Dans  une  ,issem- 
blée  du  17  juillet  1^5.?.  les  fabri 
ciens  de  .\'otre-l)ame  réMihnenl 
de  faire  rac(|uisitiiin  d'ini  ter- 
rain plus  vaste  et  |>his  propice 
pour  y  établir  un  nonve.iu  cime- 
tière. 

l'île  conunissiuii  spéciale,  dé 
léguée  pour  voir  à  cet  achat,  lit  rapport,  le  ,^i  juillet,  recouiniandant 
rac(|uisiii(ni  d'une  terre  ap|i.irlenaiU  au  Dr  Pierre  lleaubien  et  sise 
sur  le  chemin  de  la  Cote-des-Xeiges,  à  vingt  arpents  environ  de  la 
barrière.  Cette  terre  offrait  une  superficie  de  cent  quinze  arpents  .'1 
peu  près,  dont  \  iiigt-ciii(|  nu  trente  de  bocage  et  quatre-viiigt-cinc|  en 
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culture.  Le  rapport  ayant  été  adopté,  MM.  Pierre  Jodoin,  marguil- 
lier  en  charge,  Jean  Bruneau,  Ephrem  Hudon  et  Romuald  Trudeau 
furent  autorisés  à  ac(|uérir  cette  propriété,  au  nom  de  la  fabrique,  au 
prix  de  "  trois  mille  livres  cours  actuel  ". 

La  question  resta,  néanmoins,  pendante  jusqu'à  l'année  suivante, 

alors    que    dans    une    nouvelle 

7'>i.  J      /Y   Nt/aKttfTT     3     :>ssemblée.  le  19  mars  1834,  M. 
^?v5w''»--     ife/u  V  nillaudèle.   supérieur   du   Sémi- 

■  kl  V*~^  y*  S:lik>  naire  et  curé  de  .\'otre-Dame. 
représenta  l'urgence  de  choisir, 
pour  l'établissement  du  nouveau 
cimetière,  entre  la  propriété  ac- 
(piise  du  Dr  Beaubien  et  un  ter- 
rain de  vingt  arpents,  que  Saint- 
Sulpice  offrait  de  domier  gra- 
tuitement, dans  la  côte  Saint- 
Luc,  afin  d'éviter  à  la  fabriiiue 
de  nouvelles  déiienses. 

La  majorité  des  marguilliers 
anciens  et  nouveaux,  tout  en 
présentant  "  de  sincères  remer- 
ciements aux  messieurs  du 
Séminaire  pour  leur  otTre  géné- 
reuse et  certainement  avanta- 
ge\ise  dans  les  circonstances  où 
se  trouve  la  fabriciue  ".  ayant 
raison  de  croire  <|ue  les  fonds 
nécessaires  à  l'établissement  du 
nouvciu  cimetière  s'obtien- 
draient des  paroissiens  sans  tou- 
cher aux  revemis  de  la  fabriipte. 
crut  "devoir  confirmer  la  résolution  du  ,u  juillet  i'' i,^  et  approprier 
définitivement  la  terre  de  la  Ci"ite-des-Neiges.  acipiise  du  Dr  Beau- 
bien,  comme  cimetière  à  l'usage  des  catholiipies  de  Montréal  ". 

Les  travaux  nécessaires  furent  incessamment  entrepris  et  le  cime- 
tière actuel  de  la  Côte-des-N'eiges  fut  ouvert  au  luiblic  en  1835. 
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Ailossé  aux  derniers  contreforts  ouest  du  Mont  Koyal.  le  cime- 
tière (le  Xotre-Danie  des  Xei.u'es  échelonne  en  ain])liitliéâtrc  ses  ran- 
gées de  inonutnents  sur  les  pentes  douces  .le  la  nioiuagnc.  où  serpen- 
tent ses  allées  superheinent  tracées,  et  (|u'il  enlace  connue  ferait  un 
gigantes(|ue  lierre  aux  mille  rameaux. 

Du  côté  de  la  montagne,  le 
cimetière  est  borné  par  im  che- 
min public,  formant  la  litjne  de 
démarcation  entre  les  cimetières 
catholii|ue  et  protestant,  er 
conduisant,  par  une  série  de 
pittoresques  méatulres.  jusqu'au 
point  culminant  du  parc  Mont- 
Royal.  Kncadré.  de  ce  ciité, 
par  les  hautes  futaies  du  parc,  le 
cimetière  confine.  d'aiUre  |>art. 
aux  terres  cultivées  de  la  cain- 
panne  avoisinante.  .Vu  sud-est. 
le  cimetière  est  lon<jé  par  la 
grande  route  qui  \a  de  Montréal 
à  Saint-Laurent,  traversant  le 
village  de  la  Ci)te-des-.\ei,t;es. 
(|ue  va  frajjper  l'angle  sud  de 
son  vaste  rectangle.  Ce  village 
a  domié  son  nom  au  nouveau 
champ  de  rejMis  des  catholicpies 
de  Montréal.  L'entrée  prin- 
cipale du  cimetière  est  à  ipiel- 
(pies  arpents  du  centre  du  vil- 
lage, que  sillonne  iléjà  un  ré- 
seau de  tramways  électricpies 
suburbains,  en  attendant  (pi'une  nouvelle  ligne,  ^elle  de  la  ville  même, 
vienne  faciliter  encore  ilavantage  auN  noTubreux  visiteurs  l'accès  de 
cette  inunense  et  intéressante  cité  des  morts. 

Cette  entrée  princip;de  est  ornée  d'im  portail  monumeiual.  a\ec 
double  baie  close  par  une  grille  en  fer  ouvré.      Le  portail  est  couronné 
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d'une  haute  croix  llaïKiuée  île  deux  énormes  anges  en  bronze,  somiant 

la  trompette  du  jugement  dernier. 

De  cha(|ue  coté  du  portail,  une  muraille  de  pierre,  puissante  et 

élevée,  se   ])rojette  à  une    distance   assez    considérable,  couvrant  une 

bonne    partie  de  la  fai;ade    ilu  cimetière.      Deux  logettes   à    pignons, 

fort  co(|uettes.  se  trouvent  aux 
])oints  de  jonction  de  ces  murs 
et  du  portail.  Ces  travaux 
artisti<|ues.  terminés  en  1S1S8. 
ont  coûté  plus  de  dix  mille  |>ias- 
ires. 

On  entre  au  cimetière  i>ar  luie 
allée  sablée  et  ombragée.  Dès 
(|u'on  s'y  engage,  une  croix 
inonumetUale  en  bois  attire  les 
reganls.  Cette  croix  rei)ose 
siu'  un  piédestal  dont  les  (piatre 
faces  sont  ornées  du  sablier,  em- 
blème lie  la  raiiidité  de  l.i  vie. 
L'ne  couromie  d'épines,  sculp- 
tée, encidre  la  croix  au  centre, 
et  les  extrémités  des  croisillons 
sont  taillées  en  fleurs  île  lis.  Sur 
le  montant  on  a  dessiné  lui  cieur 
en  relief,  avec  le  monogramme 
J.-C.  Ce  mon\imein  protecteur 
se  dresse  au  milieu  d'un  magni- 
fi(|ue  parterre  .igrémenté  de  cor- 
beilles de  lleiu"s  et  de  dessins 
variés. 

Le     charnier,    dispisé     dans 

l'axe  de  l'entrée,  est  en  |iierre,  son  arrière  pl.in  disparait  dans  la  terre. 

jus(|u";'i   la   toitine  :   il  est   construit   d;ins  des   pruportions   suffisantes 

poiu'  contenir  sept  à  huit  cents  corps. 

De  l'entrée  du  cimetière  iusciu'.'i  la  h.uUeur  du  charnier,  il    n'y 

a  aucune  tombe.      La    première    que  l'cni    découvre  est  sur  l'allée  de 
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gauche.  C'est  un  ()t)t'lis(|uu  sur- 
inontant  la  crypte  où  rc])oseiit 
les  restes  d'un  certain  nombre 
<les  victimes  |)uliti(|ues  de  3"-3.f<. 
Il  a  été  érij,'é  eti  iS(>i.  La  faca- 
ile  de  la  cryiite.  en  i)ierre  taillée, 
est  d'un  style  austère.  Seules, 
les  emblèmes  du  t"atia<la,  le  cas- 
tor et  la  feuille  d'érable,  sculptés 
sur  le  frontispice,  ornent  cette, 
fagade.  l„es  noms  des  malheu- 
reux patriotes,  avec  leurs  âjfcs 
et  i|ualités,  sont  inscrits  sur 
l'obélisque.  Pour  épitaplic.  ces 
mots  sont  ffravés  sur  le  socle  : 
"  .\u.\  martyrs  île  .^-.î^    • 

Au-delà  du  moinnnent  des  ])a- 
triotes  connneuce  la  série  des 
lots  de  famille.  l'"lle  se  contiinie 
justpi'au  bureau  de  l'administr.!- 
tion. 

Ce  bureau  et  la  clia|)elle  sont 
en  face  l'un  de  l'aiure.  Ils  sont 
situés  sur  im  |)late.iu.  où  les  trois 
voies  princiiiales  et  plusiems 
allées  secondaires  forment  carre- 
four. Ce  site  est  le  plus  beau 
du  ciuielière  et.  sans  les  toiid)es 
(|u'on  aper(,'oit  à  ipielcpies  ])as. 
on  se  croirait  ilans  le  jardin 
d'une  riche  maison  de  campa- 
jinv.  .\  droite  est  une  serre 
nouvellement  construite  :  on  y 
cultive  lies  fleurs  à  ru>a},'e  des 
familles. 

I,a  chapelle  .i  den.x  entrées  : 
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chacune  de  ces  entrées  donne 
accès  dans  un  vestibule  ouvrant 
sur  la  nef,  par  cleux  baies,  ipie 
ferment  chacune  deux  vantaux. 
Dans  le  vestibule  de  gauche, 
sont  déiiosés  les  cercueils  d'en- 
fants ;  dans  celui  de  droite, 
ceux  des  adultes.  .\  l'heure 
des  services,  amioncés  par  la 
cloche,  on  ouvre  les  baies  et  le 
prêtre  bénit  les  cercueils  expo- 
sés. 

La  chapelle  se  compose  d'une 
seule  nef.  Son  ornementation 
est  simple  :  plafond,  divisé  en 
c;iissons  peints  en  grisaille  ;  au- 
tel à  coupe  rectangidaire  et  de 
couleur  noire  ;  dans  le  ret.ible 
])cinture  à  l'huile  reiirésentant 
Jésus-Christ  au  tombeau.  La 
nef  est  ornée  d'tm  chemin  de 
croix  et  de  ces  deux  inscriptions 
en  frani;ais  et  en  anglais  : 

■■  11  a  été  décrété  (|ue  l'honnue 
mourra  une  fois  et  ensuite  sera 
jugé." 

'■  Dieu  rendra  à  chacun  selon 
ses  leuvres." 

l'.n  face  du  bureau  et  de  la 
chapelle,  est  <lisposée  une  véri- 
table es|)lanade  ;  <le  ce  point,  on 
j(UÙt  d'ime  agréable  vue  sur  le 
cliam)>  des  morts  et  on  embrasse 
en  grande  partie  S(ïn  ensemble. 

Le  cimetière  de  la  Cote-des- 
Xeiges.  considérablement  agran- 
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(li  en  1872,  a  actuellenieiit  plus  de  trois  cents  arpents  en  superficie. 
C'est  au  rond-point  des  bâtisses  de  l'administration  (pie  commence 
vérital)lenient  le  cimetière. 

Trois  grandes  voies,  les  voies  |>rincipales,  partent  de  ce  rond- 
point  et  aboutissent  aux  deux  issues  su]>érieures  ])lacées  à  droite  et  à 
gauche  du  cimetière. 

La  première  voie  parcourt  la  droite  du  cimetière  ;  on  l'appelle 
chemin  de  la  savane  à  cause  de  la  zone  non  défrichée  tpi'ellc  limite  ; 
la  deuxième  traverse  le  milieu  du  champ  <les  morts  :  c'est  l'allée  cen- 
trale ou  ijrand  chemin  :  la  troisième  occupe  le  plan  gauche  du  cime- 
tière :  c'est  le  chemin  de  la  croix  ou  du  calvaire,  ainsi  nonnné  à  cause 
du  majestueux  cheiuin  de  la  croix  et  du  calvaire  monnmeiUal  qui  le 
décorent. 

Le  cimetière  de  Montréal,  bien  ipie  relativement  récent,  est  un 
des  plus  riches  de  l'Amérique  :  il  occupe  le  plus  beau  site  de  tous  les 
cimetières  du  nouveau  lufinde,  et  il  est  incontestablement  la  première 
nécropole  catholi(pie  du  Canada. 

l'ne  statistique  dressée  en  1S86  établit  r|ue,  île  lf)4_>  à  1SH8.  _'jj.- 
2()6  inhumations  catholi<pies  ont  été  faites  à  Montréal.  .\uiourd'hui, 
on  peut  porter  ce  nombre  à  plus  dé  .^00.000,  dont  les  <k'ux  tiers  au 
moins  dans  le  seul  cimetière  de  Xotre-Dame  des  Xeitres. 

Depuis  quelcjnes  années,  le  ler  novembre,  jour  des  morts,  réunit 
à  la  montagne,  sous  la  présidence  de  Mgr  l'archevêque  de  ^^ontréal. 
une  inunense  foule  venue  pour  accorder  un  souvenir  du  cieur  et  de 
pieux  suffrages  aux  trépassés.  C'est  assurément  une  des  jilus  tou- 
chantes démonstrations  de  la  foi  catholi(|ue. 

XOTES  HISTORigUES 

RKr,.\TIVES  .SU  SITK  .\CTfKI.  or  CR.WD  SÉMIN.MRK  KT  DU 
COI.I.KCK  I)K   MONTRK.M.. 

.\PRKS  pi.isiKiHS  tentatives  faites  jiar  les  messieurs  de  Saiiu-Sul- 
pice  pour  grouper  ensemble  les  sauvages  de  \ille-Marie.  ils  se  déci- 
dèrent de  les  fixer  au  pied  de  la  montagne,  dans  une  enceinte  palis- 
sadéc  <|ue  l'on  désigna  sous  le  nom  de  l'<>i'l  des  sdiixagcs. 


LE  FORT  DES  MESSIEURS  EN   1694. 

Ce  fort,  construit  vers  1670,  fut  détruit  par  un  incendie  et  recons- 
truit vers  ifiSi  par  M.  N'achon  de  [ielmont 

Le  l-'oii  i/i'i  ^fcssi^•lll■s  lui  était  contigu.  Il  fut  aussi  construit  |)ar 
^^.  de  Hehnont  et  à  ses  propres  frais,  en  i'")4. 

n  se  composait  :  1.  de  quatre  courtines,  on  murs  en  pierre,  gar- 
nies de  meurtrières  et  tlan(|iiées  d'une  tourelle  à  chaque  angle  :  -'. 
ilu  fort  proprement  dit.  ou  château,  i)lacé  au  centre  et  <|ui  servait  de 
résidence  aux  missionnaires  ;  3.  île  la  chapelle,  (|ui  s'élevait  en  face  «lu 
château,  le  chevet  adossé  au  milieu  cle  la  coiutine.  entre  les  deux  tourel- 
les. Cette  chapelle,  désignée  sous  le  nom  de  N'otre-Dame  des  Xeiges, 
a  été  démolie  en  I7<)'i,  et  une  porte  cochère  a  été  percée  dans  la  cour- 
tine, comme  on  le  voit  sur  la  photographie  ci-jointe.  I.e  château  a  été 
remplacé,  en  i>'34.  par  le  vaste  édifice  <pii  renferme  actuellement  le 
collège  de  Montréal  et  le  granit  séminaire.  .\  la  même  date  ont  été 
démolies  les  deux  tourelles  situées  en  arrière,  au  pied  de  la  montagne. 

De  tout  le  f'ort  i/cv  Messieurs  il  ne  re<te  donc  \i\w<  que  les  deux 
tourelles  qui  se  voient  encore  et  la  muraille  qui  les  relie.  l'.lles  oiU 
joo  ans  d'existence  et  se  trouvent,  après  le  Séminaire  de  la  Paroisse, 
les  plus  ancieinies  constructiims  de  la  ville. 
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Dès  que  ces  tourelles  de  la  fat;a(le  itii  fort  furent  terminées.  la  mère 

Hour^eoys  y  envoya  deux  de  ses  filles 
pour  instruire  les  enfants  sauvages. 

C'était  alors  "un  voya^je  d'aller  de 
la  ville  à  la  montagne  ;  on  ne  pou- 
vait y  arriver  ((u'à  travers  d'épaisses 
forêts,  entrecoupées  de  marais  et  de 
savanes,  dans  les(|uelles  il  n'y  avait 
point  encore  «le  chemin  tracé." 

Dès  les  premiers  temps,  néanmoins, 
en  l'H.V  ^I-  <le  Maisonneuve  en 
avait  K^avi  les  hauteurs  portant  sur 
ses  épaules  une  lourde  croix,  en 
accomplissement  d'un  v<eu  pour 
la  conservation  de  la  colonie  nais- 
sante, menacée  d'une  destruction 
complète  par  une  <les  jilus  terri- 
bles inondations  dont  l'histoire 
nous  ait  ganlé  le  souvenir.  Cette 
croix  ayant  été  enlevée  par  les 
M.  I.-M.c.  Lecoq,  P.S.S..  Directeur.      sauvages,  une  antre  fut  plantée  au 

même  endroit  par  la  mère  lluur^eoys,  dès  .son  arrivée  au  Canada. 

Ce  lien  fut  toujours  cher  aux  colons  et  la  messe  y  était  souvent 
céléhrée.  Ou  rapporte  ([uc  Mlle  Mance,  y  assistant  un  jour,  fut 
obligée  de  venir  au  secours  du  petit  servant  (/m  (ii'iiiV  «iihlic  Irx 
ir/'ons. 

I,a  mission  établie  par  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  au  pied 
de  la  niontajfne,  eu  faveur  des  sauvages,  y  lut  maintemie  jusiiu'en 
Mil)-,  époipie  à  laipielle  elle  fiu  tr,iusférée  au  Sault-au-Kécollet,  avec 
le  titre  de  N'oire  I  )anie-de-l."ielle.  De  ce  dernier  endroit,  on  la 
ir.insféra.  plusieurs  années  plus  t.ird,  à  (  >k;i,  où  elle  existe  encore. 

M",  eu  \.\"l)  SI'.MIXAIRK 

I.K  CiKA.xi)  Skmin.mkk  ok  Mostkk.m..  ouvert  par  les  messieurs 
de  Saint-Snlpice.  sous  l'épiscopat  de  .Mj^r  lîonrget,  le  -  novembre 


1S40,  dans  l'ancien  collège  de  Montréal,  situé  sur  la  rue  du  Collège, 
fut  transféré  à  la  montagne  le  S  septembre  I1S57. 

La  pose  de  la  première  pierre  de  l'édit'ice  actuel  fut  ])résidée,  le  8 
.septembre  1S54,  par  M.  Hillaudèle,  supérieur  de  Saint-Snlpice.  et  la 
bénédiction  en  fut  faite  le  S  septembre  iX.i",  par  Mgr  Joseph  La  Koc- 
(|ue.  coadjuteur  de  .Mgr  Hourget. 

Le  17  octobre  1^14,  le  même  Mgr  La  Rocipie,  ilevemi  évèque  de 
Saint-Hyacinthe,  consacrait  la  chapelle  en  présence  de  N'X.  SS.  les 
évëques  d'Ottawa,  de  llamilton.  de   Kingston  et  de  Toronto. 

La  faculté  de  Théologie  fut  canoni(|Ucment  inaugurée  le  fi  jan- 
vier  1878.  par  Son  I'*xcelleuce  Mgr  Conroy.  délégué  apostolii|ue  au 
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M.  J.-T.  Parent,  P.S.S. 


M.  J.-E.   DorvauK.  P.S.S. 


M.  F.-A.  Duchein,  P.S.S. 


M.  J.-J.-B.-A.  Bastien,  P.S.S. 


M.  J.-J.-B.  Clément,  P.S.S. 


Canada.  (|ui  |)n)noiii;a  le  .«crmoii  de  circon.stance.     A  la  messe  ponti-        |irovince  ecclt'siasti(|ue  de  (Juébec  :  XX.  SS.  Taschereau,  archevè(|ue 
iicale.  chantée  par  Mgr  Fabre,  étaient  présents  tons  les  évècjnes  de  la        de  Qnébec  :   I-'abre.  évè(|iie  de  Montréal  ;  Latlèclie.  évèquc  des  Trois- 
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M.  J.-R.  Neveu,  P.S.S. 


iinmislxi  ;  l<:u'iiU'.  i'vi'(|iii'  de  Slior- 
Muli.uni'l.  tAi'i|m'  il'C  >tlii\v;i  ;  Mn- 
ri'aii,  cvi(|iK'  ilo  Saiiil-I  ly.ii-intlu'. 

Depuis  la  fi indation  du  j,'rnnd  séniinaiti'. 
k-s  supérieurs  de  Saint-Sul])iee  à  Montréal 
ont  été  :  MM.  X'incent  (Juililier.  Pierre 
l'illaudéle.  l)oinini(|ue  Ciranet.  Jos.-Alex.- 
andre  liailc.   I.ouis  l-Védérie  Colin. 

I,es  dircitfurs  de  l'institulio?)  ont  été  : 
MM.  Pierre  liillaudéle,  I  l.S4;>-i'*<4''l  ;  Josepli- 
.Mexandre  llaile.  (  l«4f)-lKfif))  ;  lean-Iiaptiste- 
iîenoit  l.arne.  (  iS(.r)-lS7i)  ;  Jules-Claude  De- 
lavijjne.  (1S71-1S7J);  I.ouis-l-'réiléric  C'olin, 
(  1 87.'- 1 «iS r  )  :    Isaie-Marie  -  Charles    Ia'cihi, 

ris,si-..  ..). 

I,e   nombre   des   sé- 


minaristes inscrits  aux  rc)j;istres  matricides  du 
f^rand  séminaire  depuis  sa  fondation,  en  1X40, 
jus(|u'à  l'année  acadéini(|ue  iS<)<)-|i)<h),  s'élève 
a  ,^14-'.  répartis  entre  <)(>  diocése>  ilillérents. 
dont  _'4  du  Canada,  (xides  lûats-Cnis.  i  d'Italie, 
I  il'.Xn^'Ieterre.  1  cle  'l'rinidail,  1  de  la  N'ouvelle- 
Zélande  et  .'  de  Terre  .Neuve. 

Il  y  a  actuellement  dans  cette  institution  .'(17 
étudiants  ;  1  _'7  de  lan!.;ue  française,  llfi  de 
langue  an^jlaise  et  -'4  île  langue  allemande. 
_'J  de  nos  élèves  sont  ileveuus  évèi|ues  : 
voici  leurs  noms  d'a]irès  l'ordre  d'inscril)tion 
an  grand  --éininaire  :  W.  SS  'l'aclié.  de 
Saiut-iîoniface  :  l'arrell.  de  llamiltou  ;  Halles, 
de  .\lton  ;  llealy,  i\c  Portiaud  :  .McN'e'niv, 
de  -Mhany  ;  Uogers,  de  l'iiatliam  ;  Criii- 
Mon,  de  Ilamilton  ;  Walsli,  de  l.ondou  :  ('ir,i 
\el,  de  Xicolei  :  <  )'C"inior,  de  l'eterlio- 
rougli  ;  l.udden.  de  Svracu^^e  :  Dowling.  de 
l'ctcrlioniugli  :    It.irrv,  de  Cliailiam  ;    Tiernev, 


M.  l'abbé  A.  Curotte. 
origine,  les  conditions 


LAC  AU  GRAND  SEMINAIRE. 


de  Hartford  ;  Pasclial,  de  la  Saskatchewau  ;  .McDonald,  île  Charlotte 
lown  ;   (  )'Donagluie,  de    ludian.ipolis  :   Itea- 
veu,  de  Springlield  ;  hlmard,  de  X'alleyiield  ; 
Christie,    de    X'ancouver  ;    (  )'Dea,  de    .\'es- 
i|ually  :  Mciùay,  de  Loudon. 

l'n  fait  (|uc  nous  tenons  à  noter  ici  et  ipii 
prouve  liieu  les  liens  de  confraternité  ipii  ont 
toujours  existé  entre  les  ditïérentes  institu- 
tions du  pays,  c'est  l'inioii  Spirituelle  con- 
tractée, a>i  mois  de  mai  lH4_'.  entre  les  élèves 
du  grand  séminaire  de  Montréal  et  ceux  du 
grand  séminaire  de  tjuéliec.  union  autorisée 
d'une  part  par  M.  1.  .\uliry  au  nom  des  sémi- 
naristes de  <Juél)ec.  et  d'autre  jiart  i);ir  M. 
lîillaudèle  au  nom  des 
séminaristes  de  Mont- 
réal.    Telles  furent,  dès 

de  cette  union:  1.  participation  recipro(|ue  aux 
prières  et  bonnes  leuvres  des  inendires:  J.  deux 
coninumions  par  année  :  l'une,  le  jour  de  la  fête 
de  rinnuaculée-C'once|)tion  de  la  très  sainte 
X'ierge  ou  dans  l'octave,  l'autre  il.ins  le  cours  du 
mois  de  mai  :  ,\.  récitation  en  counnimauté.  ou 
du  moins  eu  particulier,  de  l'oraison  du  missel 
"  l'rii  ih'îuilis  iiniitis  ". 

niKi'iTiUK  i:t  l'Roi'KssKi  ks  .\cti  i;i.s. 

I.e  directeur  est  M.  Isaïc-Marie-Charles 
l.ecoi|.  P.S.S.,  né  à  N'antes,  le  4  novembre  1S4'), 
et  ordonné  prêtre  le  .■4  septembre  1S70. 

Les  professeurs  sont  :  MM.  Joseph- Théophile 
Pareiu.  P.S.S..  né  ,'i  Montréal,  le  Kij.invier  \><J,i>. 
et  ordonné  lirètre  le  IJ  ju'u  iSfn)  :  Jeati- 
l'.tienne  Dorvaux.  P.S.S. ,  né  à  Pioulay  (Lor- 
raine», le  1(1  iuillet  iS;4.  et  ordonné  prêtre  le 
I  ■;    juillet     1>ÎS.^  :       l'irniin- Antoine     Ducheiu. 
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P.S.S.,  né  à  Dointis-Tiiard  (Haute-Ciaronne),  le  /  iléceiiibre  iSfii,  et 
ordonné  prêtre  le  19  septenil)re  1885  ;  Josepli-Jean-Paptiste-Alfred 
Bastien,  P.S.S.,  né  à  Montréal,  le  19  janvier  186^.,  et  ordonné  prêtre 
le  M  avril  1889  ;  Marie-Eugène  Labrosse,  P.S.S.,  né  à  Suint-Eupèn». 
le  28  mai  1868,  et  ordonné  prêtre  le  19  décembre  '89:  ;  Josepli-Jean- 
Baptiste  Clément.  P.S.S.,  né  à  Saiiite-Schoiir.iiijue,  le  21  dé':eTnt)re 
1871,  et  ordonné  prêtre  le  29  septembre  1894  ;  Joseph-Roméo  Xeveu, 
P.S.S.,  né  à  Meriden  (Connecticut),  le  9  janvier  187^  et  ordonné 
prêtre  le  21  septembre  i8<)3  :  Arthur  Curotte.  né  à  Montréal,  le  22 
février  1869,  et  o.donné  prêtre  le  i()  juillet  \^y>,. 


LE  SEMIN'.MKE  DE  PHILOSOPHIE 


Le  Séminairk  nie  I'iiii.o.-^hmiik.  diri.i;é  par  le- 
messieurs  de  Saint-Sulpi.."e,  a  été  ouvert  le  8  se))- 
tembre  1876. 

Le  but  de  cette  institution  est  exclusivement 
de  piéparer  au  saccdoce.  Lrs  rèj;lemeins  (|u'on  y 
suit,  les  exercices  (pii  s'y  foiit  sont  ceux,  non  d'un 
collèiîe  on  d'un  i)etit  séminaire  ordinaire,  mais 
ceux  d'un  fjrand  séminaire. 

Projetée  depuis  lonjjtemps.  en  conlorniité  avec 
res|)rit  du  saint  concile  de  'l'reiue.  et.  .1  l'instar  de 
ce  (jui  se  pr;iti<|ue  |)artiiut  on  .^aint-Sulpicc  rei,-oil  la 
directioii  d'ini  i;rand  séminaire,  la  fondation  de  la 
maison  de  Philosophie  a  été  décidée  en  1875.  avec 
l'approbation  de  Nf^rr  Bonr!.îet.  évê(|ue  de  Montréal, 
et  mise  à  exéciuion  en  187(1. 

La  fin  immédiate  du  séminaire  de  j>iiiIosophie  a 
donc  été  de  faire  île  ce  séminaire,  ici  connue  .■lilleurs. 
une  maison  spéciale  de  préiiaratif)n  au  1,,'rand  sémi- 
naire de  tliéoloyfie  ;  c"est-;''-dire  de  ménat;er.  dés 
leur    entrée  en    plulosr)phie.  aux    jeune»;  K^ns    (|ui 


a.spirent  au  .sacerdoce,  des  secours  spéciaux  pour  leur  formation  ecclé- 
siastique. 

Le  séminaire  de  philosophie  est  donc  étroitement  lié  avec  le 
grand  séminaire  dont  il  fait,  en  réalité,  partie  ;  et  il  tend  manifeste- 
ment à  fortifier  d'une  manière  sérieuse  la  formation  ecclésiasticpie. 
soit  par  des  exercices  plus  directement  et  plus  entièrement  appropriés 
à  cette  fin  (|ui  s'y  font,  soit  encore,  en  pratique,  par  la  durée  plus  lon- 
Rue  du  tem])s  ainsi  domié  aux  jeunes  f;ens  pour  s'affermir  avant  la  ré- 
cei)tion  des  ordres  >•■•',■,  es  dans  les  h.ibitudes  ecclésiastiques. 

Connue  en  théolofjie.  les  élèves  de  philosophie  ont  chacun  leur 
chambre  séparée,  avec  déiense  ab.solue  toutefois  d'entrer  dans  celle 


\' 


LE    SEMINAIRE    DE    PHILOSOPHIE. 


Vv^ 


'■f^ 


@ 


Ce  Pioche  de  moniréal  à  la  Tin  du  XTX«  StWe     6) 


65 


(le  leurs  condisciples.     yuoi(|ue  pKis  en  harmonie  avec  le  but  et  le 

caractère  du  séminaire  de  philoso- 
phie, la  soutane  n'y  a  cependant  pas 
été,  au  moins  jusqu'à  présent  le  cos- 
tume obligé.  Les  élèves  sont  admis 
à  prendre  ce  saint  habit  dans  la  suite 
de  leur  cours,  comme  ils  le  fo'it  en 
effet,  à  mesure  que,  sous  l'intUieiice  de 
l'assiduité  aux  exercices  et  aux  pniti- 
(|ues  du  séminaire,  ils  viennent  .''  ac- 
(|uérir  la  conviction  i|u'ils  sont  .rai- 
inent  appelés  à  l'état  ecclésiastique. 
Du  reste,  le  revëtemciit  de  la  sou- 
tane et  la  réception  même  de  la  sainte 
tonsure,  à  la<iuelle  ils  peuvent  être 
|iromus,  n'amènent  aucune  ditïérence 
outre  les  élèves.  Tous  sont  iniifor- 
inément  soumis  :>n  même  rè^leineiit 
et  aux  mêmes  exercices;  tels  cpie  l'u 
raison,  la  sainte  messe  et  autres  c  er- 
M.  J.  Delavione.  P.S.S..  Directeur.  ,-1^.^.^  ,i„  jr,;,iid  sêmiuaiic.  Il  est  ce- 
])eii(lant  à  observer  (nic  les  matières  (l'enseijrncmeut  sunt  tellement 
ilistribuées  (|ue  si  (|uel(|ii'im  venait  à  constater  qu''l  n'est  pi>int  .ippelé 
,ni  s.icerdoce.  il  se  trouverait  en  état  de  |)(iursnivrc  une  carrière  rn  île 
ordinaire. 

I.a  Tuai'.iin  de  philosophie  fut  d'abord  installée,  en  \H~(\.  soii<  le 
tfiit  mên.e  du  yr.ind  séminaire,  (|Uoi(|ue  .ivec  sa  vie  et  >es  e  crcice-- 
propres  ;  elle  demeura  ain>i  inM|U'en    iSi)4, 

Vers  l'année  iH<)i.  la  p.irtie  des  hàtiments  ibi  urainl  sinnii.iire 
c|ui  avait  été  réservée  jus(|ne-l;'i  ,i  la  philosophie,  étant  de»  einie  de 
plus  en  plus  évitlemnient  trop  étroite  pour  les  besoins,  le  Séminaire 
de  Saint-Sulpice,  désireux  de  continuer  le  bien  qu'avait  i-oimneiue  a 
produire  cette  maison,  se  di'cida  a  construire  pour  die  non  l'tii  du 
yr.inil  et  «lu  petit  séminaire,  sur  le  liane  de  l.i  niontayiie.  !e  vaste 
édil'ice  qu'on  y  voit  .luionrd'hui. 

'l'rois  .ins  environ  furent  emplovés  :i  l;i  prt-para«>.<ii  de  cette  imn 


velle  maison  ;  et  la  rentrée  des  élèves  s'y  fit,  pour  la  première  fois, 
le  20  septembre  1894. 

Le  soin  (pti  a  été  doimé  à  cette  construction  dans  son  ensemble 
et  ses  détails  ;  son  .site  maKniti(]ue  qui  permet  de  jouir  d'un  coup 
d'iril  unique  sur  la  ville,  sur  le  tleuve  et  l'immense  vallée  qui  s'élen,! 
jus(|u'auv  montagnes  <lu  \'ermont  ;  son  heureuse  exposition  et  enfin 
la  disposition  et  la  distribution  de  ses  différentes  parties,  (pii,  selon  le 
plan  qui  en  a  été  con(,-u,  donnent  à  tous  ceux  (|ui  l'habitent  abondance 
d'air,  de  lumière  et  de  soleil  ;  tout  se  réunit  en  vérité  pour  en  rendre 
le  séjour  agréable,  pour  favoriser  les  bonnes  dispositions  des  jeunes 
gens  et  les  aider  à  y  poursuivre  avec  zèle  le  but  élevé  au(iuel  ils  vien- 
nent se  préparer. 

Prof^nuiiiiu-  d'éliidcs.  —  Le  programme  d'études  du  sémmaire  de 
philosophie  est  celui  de  Laval;  il  embrasse,  en  conséquence,  outre 
les  cours  d'hébreu  et  d'Ecriture  sainte  qui  sont  propres  .à  ce  séminaire, 
toutes  les  lirancbes  d'études  <|ui  forment  la  matière  du  second  examen 
pri-scvit  j)ar  n'uiversité  pcnir  le  baccalauréat,  à  la  suite  de  la  classe  de 
philosophie. 

L'enseignement  de  toutes  ces  dilïérentes  sciences  a  été  confié 
cette  annve  ;i  huit  i)rofessein's.  dont  trois  pour  la  philosophie  et  cinq 
pour  les  autres  coirs. 

UVTIMKNT,     MrSl'ci:.    TTC. 

Le  séminaire  de  philosopliic  ,e  compose  d'un  corps  <le  bâtiment 
li  de  deux  ailes.  La  longueur  du  corps  de  bâtiment  est  île  3.^5  pieds. 
Sa  largeur  de  50  pieds  et  (>  pi'uces.  S.i  hauteur  de  80  pieds.  L'aile 
.le  l.i  chapelle  est  longue  <le  i»5  pieds,  large  de  50  pieds  et  o  pouces, 
l.'.u'lre  aile,  qui  t  -1  oiciqiée  par  des  chanibres,  a  yj  pieds  de  longueur 
-■1  -o  pieils  et  <i  pouces  do  l:ngour.  I.;i  maison  peut  disposer  d'envi- 
ron 150  cb.imhres.  <  )tnrc  le  laboratoire  de  chimie,  elle  possède  un 
musée  assez  riche,  et  un  c.iliinel  do  pliysi(|ue  bien  pourvu  Le  musée 
coiuiont.  outre  antres  choses,  une  collection  précieuse  do  minéraux, 
préparée  autrefois  par  le  savant   ll.ihy. 

Le  cabinet  de  |)hysi<iue  est  l'olijet  d'un  soin  très  attentif.  Il 
1'-' forme  les  instruments  nécessaires  aux  ditïérontes  e-;périences 
que  supp  iso  lo  cours  ordinaire  ilo  pliysi(|iie.  et   l'on  a  à  cunir    de    se 
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procurer,  pour  l'avantajîe  des  élèves,  tous  les  iustrunieiits  nouveaux  ou        accru,  et  ilans  les  dernières  années,  on  a  compté,  il  y  a  deux  ans,  152 
perfectionnés,  alin  de  les  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  science.  élèves,  et  cette  année.  145. 


M.  H.  Dupret,  P.S.S.  M,    G.  Clapin,  P.S.S. 

ÉLÈVES    KT   CilNDITItlNS    I)'.\I>.\IISS!ON. 

Le  personnel  des  élèves  est  lialiituclleinent  formé  <le  jeiuies  ^rens 
venant,  soit  de  la  pnivince  de  <Juél)cc.  soit  des  <lifïéreiitcs  parties  de 
la  Puissance,  soit    de    ilivers  diocèses  des  I*"tats-l'nis  de    l'P'st    et    de 


M.  A.  Volb»rt,  P.S.S.  M.  L.  Pcrnn,  P.S.S. 

Le  séminaire  de  philosophie  n'a  ilu  reste  recours  à  aucun  moyeu 
extérieur  pour  recrtitcr  ses  élèves,  li  ne  re(;oit  en  conséquence  cpie 
ceux  (|ui  viennent  d'eux-mêmes  cha<pie  année,  ou  (|ui  sont  envoyés 
par  XN'.  SS.  les  évêqucs. 


M.  L.-M.  Lepoupon.  P.S.S.  M.  J.-G.  Baslien.  P.S.S. 

l'Ouest.     La  moyenne  du  nombre  a  été,  dès  l'origine  et  i)end.int  un 
certain    nomlire   d'aimées,   d'environ   70.     Ce   nomhre    s'est    ensuite 


M   l'abbé  A.  Larue.  M   Tabbé  O  -P.  Giuthier. 

I.i-  conclit;oii>  d'admissicin   ~ont  li's  suivantes     La  première  r<f 
que  le  candidat  ait  des  aspirations  sérieuses  vers  l'état  ecclésiastique, 
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et  i|u'eii  (leniaiulaiit  sou  admission,  il  fasse  coniiaitre  sincèrement  et 
consciencieusement  ses  dispositions  à  cet  égard.  11  doit  en  outre 
présenter  les  documents  suivants  :  i.  un  certificat  de  bonne  conduite 
et  de  cours  classiciue  complet  et  satisfaisant  jusqu'à  la  rhétori<iue 
inclusivement  —  s'il  a  été  ilans  plusieurs  maisons  d'éducation,  un 
certificat  de  la  part  de  toutes  ces  maisons  est  pareillement  re(|uis  ; 
2.  u  it  recommandation  de  la  part  de  monsieur  le  curé  de  la  paroisse 
à  la  |uell'.'  il  appartient. 

Le  premier  directeur  du  séminaire  de  philosophie  en  1X76  fut 
Al.  ("harles-Isaic  Uecoq,  aujourd'hui  directeur  du  grand  séminaire. 
M.  Tremolet,  décédé,  en  fut  le  premier  professeur  de  philosophie  et 
M.  Orhan,  actuellement  à  Issy,  en  Krance,  le  premier  professeur  de 
sciences.  M.  Jules  Delavignc,  le  deuxième  directeur  de  cette  maison, 
vient  de  mourir;  il  n'a  pas  encore  été  remplacé. 

,         HIKNVKII.I.ANCK  DK  NN.  SS.  LES  ÉVÊQUES. 

La  fondation  du  séminaire  de  philosophie,  approuvée  à  ri)rigiMO 
par  Mgr  lUiurget  et  faite  sous  ses  auspices,  a  continué  d'e.xciter  l'in- 
térêt de  ce  saint  évècpie  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  après 
cpi'il  fut  devetm  évèque  démissioimaire  du  siège  de  Montréal.  Sur 
les  nouvelles  favorables  qu'on  lui  donnait  alors  des  résultats  de  cette 
institution,  il  se  plaisait  à  dire  qu'il  ne  pouvait  en  être  surpris,  jiarce 
()ue.  ajoutait-il,  ce  ipii  se  fait  selon  l'esprit  de  l'I'lglise  ne  peut  qu'être 
bel)', 

liie  bienveillance  .-.nalogue  a  été  continuée  à  cette  maison  par 
Mgr  b'ahre.  son  successeur  ;  et  celle-ci  s'appli(|uera  assurément  à 
mériter  la  même  faveur  cle  la  part  de  Mgr  l'archevê(|ue  actuel.  F.nfin, 
il  ;i  plu  à  répi>.copat  de  la  province  de  Montréal  m  corps  de  témoi- 
gner, dans  un  acte  authentiipie,  la  haute  appréciation  (pi'il  faisait  de 
cette  uistitution  en  en  fêlicilant  S.iint-Suipice  connue  d'un  service 
rendu  à  l'h-glise. 

PROKESSIÎl'RS   m'   SÉMINAIRE   DK   Pntf.OSOPHIË. 

M.  llippolyte-I'rançois  Dupret,  PS. S.,  né  à  .Xthonles-Paluds 
(\aurluse,  b'rance),  le  14  février  1853  ;  ordonné  prêtre  le  JO  juin 
1S77  ,1  Dijon.  (  l-^ranccl 


M.  (ieorge  Clapin,  P.S.S.,  né  à  Saint-Hyacinthe  en  1857  ;  ordon- 
né prêtre  le  26  juillet  it^l. 

M.  L.-M.  l<ep6upon,  l'.S.S.,  né  à  Plogonnec  (Finistère,  France), 
le  2f)  mars  1859  ;  ordonné  prêtre  à  Quimper  (Finistère),  le  10  août 
1883. 

M.  .'\.  X'olbart,  P.S.S.,  né  à  Charpentry  (Meuse,  France),  le  j8 
septembre  18^-5  ;    ordonné  prêtre  à  Verdun-sur-Meuse,  Ij  15  juillet 

i'8-7- 

M.  Jos.-G.  Bastien,  P.S.S.,  né  à  Terrebonne,  le  ,?  mars  1865  ; 
ordonné  prêtre  à  Montréal,  le  19  décembre  1891. 

M.  Léonidas  Perrin,  P.S.S..  né  à  Saiiit-Stanislas-de-Batiscan, 
(diocèse  des  Trois-Kivières),  le  2(>  décembre  1868  ;  ordonné  prêtre 
le  3  juillet  1892,  à  Mont.éal. 

M.  l'abbé  .Xrthur  Larue.  né  à  Montréal,  l'j  17  avril  1866  ;  ordonné 
prêtre  le  20  décembre  1890,  à  Montréal. 

M.  l'abbé  Oscar-P.  Gauthier,  né  à  Montréal,  le  fi  février  1873  ; 
ordonné  jirêtre  le  18  août  1895,  à  Montréal. 


LE  COLLEOK  DE  MONTRE.XL 


Lie  l'oi.i.KC.K  ou  petit  séminaire  cle  Montréal  a  près  d'un  siècle  et 
demi  d'existence.  11  n'est  postérieur  que  de  quelques  années  à  la 
cession  de  la  Xouvelle-France  à  l'.Vngleterre  ot  au  traité  de  Paris,  qui 
la  ratifia,  en  17^3.  <."cst  le  troisième  collège  classique  fondé  en  notre 
))nr,ince,  le  |)remier  du  diocèse  de  Montréal.  Son  histoire  est  des 
lilus  intén  ssantes,  depuis  les  modestes  débuts  de  l'institution  jusqu'à 
nos  jours. 

C'est  à  çitui  on  six  milles  de  Montréal  au  village  de  la  Longue- 
Pointe,  qu'eii  17^6  un  curé  de  cette  paroisse,  M.  Jean-Baptiste  Curat- 
teau  de  la  Blalserie.  (,)  conçut  l'idée  de  fonder  un  collège  classiipte. 
destiné,  dans  sa  iiensèe.  à  for,.ier  un  petit  séminaire. 

Il)  Nt  <!«n5  le  (liiKè^c  lie  N.inles,  le  IJ  juin  1729,  il  app.irlrnait  À  une  fiiruille  distinpiii'e. 
11  ne  «igfi.iit  ja^Liit  que  Ci'rdii^.iii 
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Eli  17^"".  le  collège  était  omort  pour  v  reccv.  r  le.  élèves.  M. 
Ciiratteau.  à  l'aide  de  ses  cconoiiiies  et  îles  contributions  volontaires 
<Ie  ses  paroissiens,  avait  ajouté  à  sa  cure  une  annexe  ayant  -'4  pieds  de 
fai;ade  sur  _'S1  jiicds  de  profondeur.  Ce  bâtiment  suffisait  pour  com- 
mencer. 

.V  la  Longue-Pointe.  M.  Curatteau  était  à  la  fois,  dans  les  pre- 
mières aimées,  le  liirecteur.  Téconome  et  le  professeur  de  son  collèpe. 
Il  se  faisait  assister  de  queUpies  jeunes  gens  se  destinant  à  l'état  ecclé- 
siasti(|ue  :  Jean-Baptiste  Duinoucliel.  (|ui  n'avait  en  i"()-  que  17  ans; 
Jean-Baptiste  Ihiet.  dit  d'.Mude.  <|ui  n'avait  pas  i)ltis  de  i,^  ans,  en 
1773;  et  enfin  Bisconnet.  (|ui  ne  fut  pas  ordonné 
lirètre.  du  moins  son  nom  ne  figure  pas  au  Réf'cv- 
iinrc  du  Clergé.  Ils  remplissaient  les  fonctions  de  ré- 
gents, et  le  ])reniier  (l'entre  eux  dut  même  donner 
des  leçons. 

Dans  ce  collège,  on  enseignait  le  latin,  et,  si 
nous  en  jugeons  par  les  vers  latins  (pii  nous  sont 
restés  comme  souvenir  de  la  fête  du  directeur, 
célébrée  .i  la  Longue-l'ointe  en  juin  1771.  on  l'en- 
seignait bien.  I.a  versilication  est  bonne  et  les 
règles  de  prosodie  bien  observées.  Mais  quel  dé- 
voùmenl  ne  fa'lait-:'l  p;-  ''u  créateur  de  cette  insti- 
tution pour  entre'  1  .d'  'ul  une  aussi  lourde 
tache  ?  En  effet,  'iisuu  ■■••  r'  3  M.  Curatteau  resta 
seul  comme  prof' s>eu'  .\  .tte  <po(|ue.  le  Sémi- 
naire, (|iii  s'infét  •  t  vivtitiiv  à  cette  fondation, 
fournit  (|uelquf  ts  et  (<\\  y  c>  iipta  avec  le  direc- 

t'.'îir  cinq  profc   ■  urs. 

Dans  la  fondaMu  re  ce  m;;  ■.•i>llèi;c  de  l;i  l.on- 
gue-Pointe — <|ue  T'.'  Cur^i.!!  nu  l'ait  ou  imn  voulu 
—  il  y  avait  l'acte  de  )  '■•'  ,itir)n  le  plus  énergi(|ue 
qu'il  ait  été  donné  au  v.iincii  de  formuler. 

l'n  prêtre  de  c;ini|iagne  réunissait,  dans  sim  pres- 
bytère, la  jeune  ■isc  française  pour  lui  enseigner 
les  l)eauté<  de  cette  langue  abhorrée  des  vain- 
queurs, et  lui  donner  cette  éducation  tlassirpie  «jui 


forme  des  hommes.  L'idée  était  noble  ;  elle  devait  réussir,  car  elle 
.satisfaisait  à  la  fois  les  besoins  de  l'intelligence  et  les  sentiments  du 
cijL'ur. 

Il  n'est  i|ue  juste  de  rappeler  qu'elle  partait  d'un  membre  du 
clergé,  d'un  des  .-lillants  et  énergi(pies  enfants  du  vénérable  M.  Olier, 
dont  le  nom  est  si  intimement  lié  à  la  fondation  de  Montréal,  et  que 
le  Séminaire  y  contribua  largement  par  les  professeurs  qu'il  assura  à 
la  nouvelle  institution  et  jnr  U  -  secours  pécuniaires  qu'-'  lui  octroya 
dès  l'origine. 

Le   collège   fut   transporté  de  In    Longue-Pointe  à    Montréal  en 


LE  COLLEGE  DE  MONTREAL. 


Utile 


-7 


./" 


(Q     U  mcHt  it  mmiài  à  la  TU  ai  XIX'  $twe    (d) 


69 


^1> 


X 


\ 


^77,^-  ^'"  t'installa  dans  le  Cliâteau-X'audreuil,  qui  occupait  une  par- 
tie «le  la  place  Jac(iues-Cartier  actuelle.  Ce  château,  cédé  par  M.  de 
Lothinière  à  M.  Deschaniliault,  était  alors  en  \ente.  La  fabrique 
Xotrc-Dame  déci<Ia  d'en  faire  l'acciuisition.  comme  il  est  constaté  dans 
les  registres  de  la  ])aroisse,  à  la  date  du  1 1  juillet  177.V 

Le  château  fut  acheté  moyennant  la  somme  de  10,500  fr.,  cr>u- 
verte  au  moyen  des  avances  faites  par  la  fabrique  et  par  divers  nota- 
bles de  cette  ville,  au  nombre  desc|uels,  M.  Mont^;olficr.  supérieur  du 
Séminaire,  ^L  l'.ticnne  Autjé  <|ui  tit 
lion  de  3.CXX)  fr.  et  .M.  l'abbé  Curatteaii 
qui,  <lés  1774,  léfîuait  tous  ses  biens  et 
valeurs  au  Canada  "  pour  que  mes  suc- 
cesseurs au  <lit  collège,  <lit-il,  dans  ses 
<lispositions  testamentaires,  en  ;iient  la 
jouissance  tant  que  le  collci;c  subsis- 
tera." Ce  leijs  ne  fut  recueilli  qu'en 
1700,  date  de  la  mort  du  fondateur. 


Il  fallait 


aussi  pourvoir  :ui  pers 


miK-l 


du    nouvel    établissement.     Ce   n'était 
|)as  chore  facile,  surtout  .lU  lendemain 


le   la  Cession 


es   susceptibdites   i\u 


ouvernemeni   ;mt;l.iis  ét.iienl   i;r;iMdf~. 
otaunnent  à  l'égard  du  Séminaire,  tant 


'  )uéb( 


■c  (pi 


e  lie  .Montréal. 


Aussi  en  1774  et  en  1775.  on  ne  p.ir- 
veiiait  qu','i  ;,;r,tiid  peine  à  avciir  luie 
classe  de  rliétori(|ue.  rendiint  i|iu'lqi!e 
temp 

>oimel  euseii^nant  un  ou 
maîtres  de 
mentaire. 


Le  collèjïe  de  Montréal  resta  dans  le  Châteaii-\'audreuil  jusqu'en 
1S03,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  30  années.  Le  nombre  des 
élèves  augmentait  chaque  amiée,  et.  malgré  les  obst.acles  appr^^és  par 
le  gouvernement  angl;iis,  on  avait  pu  accroître  le  nombre  des  profes- 
seurs. La  Révolution  française,  en  forçant  le  clergé  à  '.'eyiler  <le 
France,  décida  quelques  prêtres  à  prendre  le  chemin  du  Canada. 
.\insi,  en  1794,  onze  d'entre  eux  arrivèrent  en  notre  Province,  La 
plupart  se  rendirent  ,à  Montréal.  C'était  des  hommes  instruits,  quel- 
ques-uns avaient  dé])assé  la  (ptaran- 
taine.  Ils  possédaient  des  connais- 
sances étendues,  comme  M.  Jean-Rap- 
tiste  Chinoineau,  qui  avait  été  long- 
temps   professeur    de    philosophie    au 


senimaire    de 
diri 


I. 


vou 


et    (pii,    pendant 


luze  ans,  dirigea  le  cr)llcge  < 


ont- 


<le   1 706 


i«o8. 


Marchand 
d'une 


M. 


le  M 
ite  .le  M. 


Nattm.    au- 


teur 


vie 
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me    (I 


;  ouville 


.M.    Mol 
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111,  qui   a   lait  exécuter 


pl.ins  (lu 


séminaire 


ictuel 


e  la  maison    de  campagne    qui    en 


.■|)cn(l 


iiiuiie 


.M.    Antoine   II 


l'ii    1711(1  de  la  l> 


oudet, 
Aniou 


fut  obligé  d'adiciindro  .lu  iier- 


C.-tAPEl.LE   OU   COLLEGE   OF   MONTREAL. 


et  qui  eiiseignail  la  pliilosopliie  ;  enhn 
coiiinu-  M.  J  11.  Koque  qui  devait,  pen- 
dant -M  ans.  être  à  la  tète  du  collège 
et  v  l.(is~er  1111  MUivenir  encore  vivant. 


a  tau  de 


bien 


\r  sa  termele 


i-ii\  lai(|iies,  soit  comme  régents,  soit  comme 


m  intelligente  initiative. 


iiglaise  on  de  l'école  lr;iiii,ai>-e,  sorte  de  ci 


L-lé 


rge  établi  :iu  Cliàleau A'audrcuil  eut  à  subir  les  atteintes 


dam 


ereiix  eiiiiem 


bàliinents  publics,  le  lei 


Le  <>  juin 


M.  C 


ur.itteau 


fut 


rempl.ice.  comme  directeur,  par 


M.   M 


r.S.S.,  né  a  \  crclure>.  agrégé  au  Séminaire  en   1  7SS  cl  n'avant  alor- 
que  trente  ans.     (."était  le  plus  âgé  des  professeurs. 

Les  élèves  étaient  au  nombre  de  i)0.  ce  qui  prouve  combien  était 


iSoV  il  fut  réduit  e 
turc  des  \acaiices. 


Il  cendris.     l   itait  quelques  unirs  avant  1  oiner- 


e  Séminaire  n'hésita  pas  un  in 


>t,int.     11  SI'  mit  imiiKdiatement 


•  eiivre  pour  rccoiisiruire  un  nouvel  et.iMissiMiient.  mais 


en  choisis 
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se  tromait  eiitnure    par 
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de  nombreuses  niaisoiis  tle  commerce  :  en  transportant  rue  du  Collèj^e 

les  nouveaux  liâtinietits.  on  donnait 
aux  citoyens  un  vaste  terrain  sur  le- 
quel s'élevèient  des  habitations  parti- 
culières et  Jont  une  partie  fut  emplo- 
yée à  la  cté.ition  il'un  marché,  appelé 
le  marche  neuf.  Ce  marché  fut  établi 
par  MM.  Perrinault  et  J.-H.  Ourocher. 
(|ui  s'étaient  rendus  acipiéreurs  de 
Tancieii  en.|)iacenient  du  Chàteau- 
\'audreuij. 

Le  Sémin.'ire  mena  rapidement  les 
travaux   du    muveau   collège.     Com- 
mencés en  i>'04,  les  bâtiments  purent 
être  ouverti!    aux    élèves  en    octobre 
iSrti.  sou.,  le  non'  de  |)etit  séminaire 
de  Montréal.        ivst-il  nécessaire  d'a- 
jouter que  les  frais  considérables  que 
devait   coûter  cette   constructioti    im- 
portante,  furent   entièrement   suppor- 
tés par  les  messieti' <  de  Saint-Sulpice? 
On  avnit  compris  la  nécessité  d'aménager  rétablissement  de  ma- 
nière à  tépofdre  à  sa  destinati()n.     I.e  plan  en  a  été  conservé  et  ime 
reproduction  exacte.  dat;mt  de  w*^;.;.  doimc  la  vue  d'ensemble  de  ce 
colîèse  avec  tous  ses  détails. 

C'était,  comme  plusieurs  de  nos  anciens  peuvent  se  le  rappeler, 
tme  imposante  réunion  de  bâtimcius  disposés  avec  ordre  et  présen- 
tant un  coup  d'a'il  des  plus  agréables. 

l'arnii  les  prêtres  do  cet  établissement,  une  place  <rtionneur  doit 
être  réservée  à  >[.  Jacques-Ouillaume  Roque.  P.S.S..  finatrième  ilirec- 
teur  on  titre,  à  la  suite  de  MAf.  Curatteau.  Marchand  it  Chicoincan. 

Le  successeur  de  M.  Roque,  a  la  direction  du  c  'Ilè^;e  de  .Mont- 
réal, fut  M.  Jo'ieph-N'iiicent  nuibtier.  T. S. S,  M.  liaile  le  remplai^a 
en  1831.  et  remplit  cette  fonctinn  pend.int  dix  ans.  à  la  satisf.iction 
générale. 

M.    Léonard  \incent-Lé\is    \"illeneuve    snccéila  .'1  M.    Pi.iile.  de 


M.  F.-L.  Leiandais.  P.S.S. 


1841  à  1850  ;  et  M.  N'ercaiii  fut  le  successeur  de  .\L  N'illeneuve,  de 
1850  a  1854.  l'uis  vint  .M.  Denis,  de  1854:1  iSsg  :  et  ensuite  M. 
Charles  Lenoir,  sous  le  directorat  duquel  eut  lieu  la  translation  du 
collèffe  à  la  montagne. 

Le  petit  séminaire  comptait,  vers  1859.  un  nombre  très  im- 
portant de  pensionnaires  et  d'externes.  Ceux-ci  atteignaient  presque 
la  centaine,  ce  c|ui,  avec  150  pensionnaires,  formait  un  total  de  250 
élèves. 

II  fallait  <le  vastes  bâtiments  pour  loger  tout  ce  per.sonnel. 

Le  Séminaire  possédait,  à  la  Montagne,  près  de  la  Cote-de,s- 
N'eiges,  de  vastes  terrains.  On  songea  à  les  utiliser  et  les  travaux 
connnencèrent  en  1857. 

On  ne  peut,  assurément,  rêver  une  plus  belle  situation  ipie  celle 
du  collège  lie  Montréal,  rue  Sherbrooke. 

.\  mi-cote  de  la  montagne  qui  domine  la  ville,  et  l'abrite  des  vents 
du  nord,  il  réalise  une  des  premières  conditions  exigées  pour  les 
établissements  scolaires  :  la  salubrité.  Cette  partie  de  la  ville  qui, 
au  moment  de  la  construction  du  collège,  n'était  que  la  campagne,  est 
recherchée  aujourd'hui  par  tous  ceux  qui  désirent  un  air  pur.  le  calme 
et  la  tran(]uillité.  De  vastes  jardins,  disposés  en  terrasses  aux  pentes 
gracieti'-es.  forment  ime  large  ceinture  isolante  autour  des  bâtiments 
dérobés  aux  regards  par  des  bouquets  de  bois  touffus. 

Parlerons-nous  du  splendide  panorama  que  l'on  end)rasse  du 
collège  ? 

Il  a  iiis])iré  nos  poètes  et  nos  artistes.  \'est-il  pas.  en  efïet.  im 
des  plus  beaux  que  l'on  puisse  rencontrer  sur  le  parcours  du  Saint- 
T,aure!U.  si  riche  en  grands  etïets  scéiiiiptes  et  en  tableaux  iiiiposants  ? 
N'ous  n'en  referons  pas  la  des  Tiptinii  dans  cette  élude  cimsacrée  plus 
spécialement  à  l'histoire  du  collège.  X'oublions  pas  (lue  le  paysage 
n'est  qu'un  accessoire,  ipielque  gracieux  et  charmant  qu'il  puisse  être. 

\  la  Montagne,  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  avaient  déjà  com- 
mencé .'1  construire  il'imporlants  bâtiments  dès  1854.  d;ms  le  btlt  d'y 
transférer  leurs  élèves  du  séminaire  île  thénlogie. 

Les  constructions  consistaient  dans  l'.iile  occideTUale  et  le  bâti- 
mem  principal  du  gr.-uul  séminaire  actuel.  Nfni  de  rencontrer  les  dé- 
sirs du  gotiverneinent  cl  de  pouvoir  livrer  d'urgence  l'ancien  cullège 
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aux  s<ililats  i|iii  venaient  tenir  t;arnis(in  à  Mcintréal.  en  prévision  d'une  Les  élèves  du  collège  revenaient  ainsi  prendre  possession  du  ter- 

invasion  du  Canada  par  les  lîtats-l'iiis,  on  décida  soudain,  en  décem-        rain  sur  lequel  avaient  été  établies,  en  if>77,  les  premières  écoles  des 


M.  F.-J.  Laliberté,  P.S.S. 


M.  R.-M.  Portier,  P.S.S. 


M.  Ls  Regaudie,  P.S.S. 


M.  J.-M.  Simon,  P.S.S. 


hre  l86i,  d'alïcctcr,  pour  la  plus  jurande  partie,  et  <lernier  corps  de  enfants  sauvaf;es.  Ils  retrouvaient  là  un  des  souvenirs  histori(|ues  les 
l)âtinient  atix  élèves  du  collège  de  .Montréal.  Ce  fut  là  (|u"ils  furent  plus  anciens  de  Montréal,  et  la  vue  des  deux  tours  (|ui  défendaient  con- 
rei;us  au  mois  do  février  iHCtj.  après  trois  semaines  de  vacai.ces,  par-    ;    tre  les  Irotpiois  cette  partie  de  N'ille-Marie,  leur  ra))pelait  l'origine  de 


M.  J,-B.  Porcher.  P.S.S. 


f."  J.-S.  St-Jean,  P.S.S.  M.  L.-M.-J.  Dimberton.  P.S.S.  '  M.  P.-A.  Lajoie,  P.S.S. 

f.iilciniMit  ,1.  cueillies  d'ailleurs,  car  elles  coïncidaient  avec  les  fêtes  de        la  colonie  et  les  vaillants  combats  soutenus  ]i:ir  leurs  pères  au  temps 
Xocl  et  du  premier  de  l'an,  toujours  très  suivies  en  notre  pays.  de  la  domination  française. 
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Cette  installation  avait  un  caractère  provisoire  qui  ne  pouvait  être 
maintenu  trop  longtemps  sans  inconvénients.     Aussi   les  messieurs 


M.  La  Bouhier.  P.S.S. 


M.  P.-A.  Fournet,  P.S.S. 

de  Saint-Sulpice,  aprè.'î  avoir  achevé  les  liàtinients  du  grand  séminaire, 
commencèrent-ils,  sur  le  même  plan,  rédification  du  collège  ))ropre- 
nient  dit.     Les  constructions  demandèrent  plusieurs  années,  puisque 


M.  C.-D.  Lalaniie,  P.S.S. 


M.  A.  Guindon,  P.S.S. 

les  élèves  ne  furent  définitivement  placés  dans  le  nouveau  collège,  celui 
que  nous  voyons  aujourd'hui,  qu'en  1870. 


©) 


Il  ne  sera  pas  inutile  de  mentionner  ici  l'aspect  qu'offrait,  en  1862, 
cette  partie  de  Montréal.     On  y  verra  un  exemple  de  l'iiccroissement 


M.  C.-H.  Gagnon,  P.S.S. 


M.  l'abbé  T.-F.  Heffernan. 


prodigieux  de  notre  ville  dans  le  dernier  quart  du  siècle,  et  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  tous  les  terrains  environnants  se  sont  peuplés,  bâtis 
et  transformés. 


M.  l'abbé  V,-T.  Duhamel. 


M.  l'abbé  A.-A.  Ethier. 


I,a  (lernière  rue  île  Montréal,  à  cette  époipic,  (|ui  permettait  de 
gagner  le  grand  séminaire,  était  la  rue  (aiy. 
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On  s'y  rendait  aussi  par  la  rue  de  la  MontaRne,  qui  a  pris  ce  nom 
par  suite  de  sa  destination. 

Mais,  dès  la  rue  Sainte-Catherine  qui  ne  comptait  encore  que 
quelques  maisons  isolées,  on  se  trouvait  en  pleine  campap^ne,  dans  des 
terres  cultivées  ou  non,  (|ui  contrastaient  étrangement  avec  l'état  ac- 
tuel. Il  n'y  avait  que  quelipies  chemins  publics  et  sentiers  pour  arriver 
au  ^rand  séminaire,  (,'a  et  là  <tes  clairières,  des  pâturages,  de  vastes 
prairies  et  quelques  champs  en  culture.  Les  communications  n'étaient 
pas  des  plus  faciles.  Mais  l'affectation  des  nouvelles  constructions  à 
un  établissement  .scolaire  contribua  puissamment  à  développer  ce  (|uar- 
tier  et  à  y  établir  des  moyens  d'accès. 

La  plupart  des  plantations  qui  bordent  les  rues  adjacentes  du 
fjrand  .séminaire  et  du  coUèsîc  ont  été  faites  par  les  soins  des  supérieurs 
de  Saint-Sulpice. 

Lorscpie  les  élèves  entrèrent,  au  mois  de  septembre  1870,  dans 
les  bâtiments  du  nouveau  collège,  la  division  du  rez-de-chaussée  était 
faite  connue  suit  :  à  j,'auche  de  la  porte  d'entrée  était  la  chapelle,  de- 
venue aujourd'hui  le  parloir. 

Cette  chapelle  était  petite,  mais  ornée  avec  un  fjoùt  parfait. 
Lar>;ement  éclairée  par  de  nombreuses  ouvertures  donnant  sur  le 
parterre,  elle  faisait  bien  valoir  ses  décorations.  Depuis  1S82,  une 
autre  chapelle  l'a  remplacée. 

On  a  conservé,  dans  le  parloir.  le  sanctuaire  de  la  chapelle,  der- 
rière les  boiseries  (|ui  encadrent  deux  petits  parloirs.  On  y  retrouve 
encore  les  lustres  de  cristal  qui  la  décoraient.  Ils  sont  reslés  là  connue 
les  témoins  d'tuie  autre  époque. 

Imi  1870  aussi,  le  parloir  occupait  la  chambre  actuelle  du  directeur 
et  celle  de  l'économe.  Ceux-ci  avaient  à  leur  disposition  deux  cham- 
bres placées  dans  l'aile,  construite,  dès  celte  épo<|ue.  en  arrière  du 
corps  de  bâtiment  principal  et  <|iii  a  été  proIon|,'ée  pour  édilier  la  cha- 
pelle, eu   i88j. 

l''ufin.  l'aile  orientale  du  collèp:e  comprenait  «piatre  salles.  Sur 
l;i  faijade,  en  avant,  était  le  théâtre,  transformé,  depuis  i88j,  en  salle 
de  récréation  pour  les  externes. 

I"*n  arrière,  se  trouvait  cTabord  la  salle  de  récréation  des  petits  sé- 
parée i>ar  I*"  couloir  de  l.i  ■^alte  de  récréation  des  t^'rands. 


Cette  disposition  est  encore  celle  qui  existe  aujourd'hui.  Cepen- 
dant, il  faut  noter  cpie  dans  cette  salle  de  récréation  des  grands,  aux 
si  vastes  proportions,  et  si  pleine  de  lumière,  on  avait,  dans  le  principe, 
établi  une  chambre  destinée  à  la  fanfare.  Cet  empiétement  a  disparu, 
depuis  six  ou  sept  ans,  et  toute  cette  partie  de  l'aile  est  entièrement 
consacrée  à  la  récréation  pour  les  grands  élèves. 

Les  dernières  nioditications  qu'on  a  effectuées  ont  été  très  heu- 
reuses :  elles  ont  donné  beaucoup  d'air  et  de  lumière  au  collège,  et 
l)ermis  la  création  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'un  emploi  très  utile. 

Il  y  a  en  là  de  lourdes  dépenses,  mais  le  collège  s'est  ainsi  assuré 
un  service  parfaitement  organisé  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  de  la 
l)ropreté  et  du  confort. 

Il  reste  à  parler  de  la  chapelle  nouvelle  <.i  1  collège,  construite  en 
i88j,  livrée  au  culte  en  décciiibre  de  la  mènie  a.uiée,  et  destinée  spé- 
cialement aux  élèves  du  collège. 

Elle  vient  d'être  décorée  avec  beaucoup  de  goût  par  un  artiste 
de  Montréal,  M.  St-Char!es.  .\u-dessus  du  maitre-autel  se  trouve 
une  bonne  copie  de  la  Présentation  de  N'otre-Seigneur  au  temple. 
Les  (|uatre  chapelles  latérales  sont  dédiées  au  Sacré-Cœur,  à  saint 
Joseph,  à  saint  Jean  l'Evangéliste  et  â  l'.Xnge  Gardien. 

La  lumière  des  hautes  fenêtres  qui  .servent  à  l'éclairer  est  tamisée 
par  des  verrières  aux  tons  pâles,  et  tout  porte  au  recueillement  dans 
ce  tranquille  oratoire. 

Ku  arrière  du  chamr  de  la  chapelle  se  trouve  une  petite  sacristie 
(\w  sert  â  l'officiant  pour  les  messes  basses. 

.\u-dessus  de  la  sacristie  principale  et  du  couloir  conduisant  â  la 
chapelle,  est  placée  la  salle  d'exercices,  où  se  font  les  lectures  spiri- 
tuelles, la  )>rière  du  soir  et,  ime  fois  la  .semaine,  la  proclamation  publi- 
(pie  des  places  des  com  )ositii)ns  et  des  notes  de  conduite  et  de  tra- 
vail de  chaciue  élève. 

Cette  pièce  possède  une  collection  fort  intéressante  des  por- 
traits de  tous  les  supérieurs-généraux  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
de  l'aris.  depuis  l'illustre  fondateur  de  la  compagnie,  M.  Olier.  auquel 
Montréal  doit,  après  Dieu,  son  existence,  jusqu'à  M.  Icard,  prédéces- 
seur ilu  titulaire  actuel,  M.  Captier:  car  il  est  d'usage  que  les  traits  du 
supérieur-général  ne  soient  jamais  reproduits  qu'après  sa  mort. 
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Au-dessus  de  cette  salle  d'exercices  existait,  jusqu'en  1895,  un 
superbe  cabinet  de  physique,  d'histoire  naturelle  et  de  minéralofjie,  à 
la  disposition  des  élèves  des  classes  de  sciences. 

Ce  cabinet  fut  organisé  par  un  savant  modeste,  qui  a  passé  uii 
assez  long  temps  au  Ciinada,  M.  Moyen,  P.S.S.,  professeur  de  sciences 
au  collège,  de  1859  à  1873,  et  qui  a  publié  un  ouvrage  très  apprécié  sur 
la  botanique  de  notre  pays. 

Pour  la  minéralogie,  une  partie  a  été  recueillie  et  classifiée  par 
l'abbé  Haiiy,  savant  distingué. 

Les  appareils  de  physique  et  les  collections  d'histoire  naturelle, 
de  minéralogie  et  de  géologie  sont  installés  maintenant  dans  les  nou- 
veaux bâtiments  du  séminaire  de.  philosophie,  construits  à  l'ouest  du 
grand  séminaire  et  dominant  la  colline  qui  fornie  une  des  assises  de 
la  montagne. 

Tel  est,  à  grands  traits,  l'historique  de  ce  qu'il  est  advenu  de 
l'humble  collège  de  Montréal,  fondé  à  la  Longue-Pointe  en  1763. 

Pour  mieux  faire  juger  à  ses  fruits  cette  anivre  si  importante,  il 
nous  resterait  à  donner  une  idée  des  générations  d'élèves  distingués 
dont  cette  maison  d'éducation  a  doté  notre  clergé  national  et  notre 
société  laïque.  Mais  cela  nous  entraînerait  dans  de  trop  longs  déve- 
loppements, que  ne  comporte  pas  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

Ajoutons  seulement  ici  que  les  directeurs  du  collège  qui  ont  suc- 
cédé à  M.  Lenoir,  depui;-  l'installation  à  la  Montagne,  sont  MM.  Le- 
febvre,  (1871-1872),  actuellement  curé  à  Oka  :  Delavigne,  (1872- 
18781,  qui  vient  de  mourir  laissant  le  souvenir  de  la  plus  haute  vertu  : 
M.  Deguire,  ('1878-1889),  mort  curé  de  Notre-Dame  de  Montréal,  et, 
enfin,  le  directeur  actuel.  M.  Lelandais,  tous  prêtres  de  Saint-Sulpice. 

PERSONXKI.   m-   COI.I.iiGK    IIK    MOXTRKAT..    .\XNKK    iSgQ-IQCXl. 

M.  Ferdinand-Louis  Lelandais,  P.S.S.,  ne  à  Paris,  le  _>7  septem- 
bre 1853,  ordonné  le  15  juin  1878. 

M.  Klavien-Joseph  Laliberté,  l'.S.S.,  né  à  Moturéal,  le  7  août 
1850,  ordonné  le  23  décembre  1876. 

M.  René-Marie  Portier,  P.S.S.,  né  à  Mauves  (Loire-Inférieure'), 
le  24  septembre  1853,  ordonné  le  22  décembre  1877. 


\L  Joseph-Stanislas  St-Jean,  P,S,S.,  né  à  Montréal,  le  14  juin 
1860.  ordonné  le  18  décembre  i88f). 

M.  Léon-Marie-Joseph  Diniherton,  P.S.S.,  né  à  Saint-Péray  (.\r- 
dèche),  le  17  mars  1862,  ordonné  le  17  décembre  1887. 

M.  Louis  Regaudie,  P.S.S.,  né  à  St-Yrieix  (Haute-Vienne),  le  12 
septembre  1863,  ordonné  le  29  juin  188»). 

M.  Julien-Marie  Simon,  P.S.S.,  né  à  La  Pâquelais  (Loire-Infé- 
rieure), le  18  mars  1863,  ordonné  le  29  juin  1889. 

M.  Philippe-.Vuguste  Lajoie.  P.S.S.,  né  à  Saint-.\ntonin,  P.  Q., 
le  22  avril  1868,  ordonné  le  24  .noût  1890. 

M.  Jean-Baptiste  Porcher,  P.S.S.,  né  à  Beaupréau  (Maine-et- 
Loire),  le  2  octobre  1867,  ordonné  le  20  décembre  1890. 

M.  Pierre-.-Xugustc  Kournet,  P.S.S.,  né  à  Clermont  (Puy-de- 
nuiiie),  le  2l'i  juin  1867,  ordonné  le  ii  juin  1892. 

M.  Louis  Botihier,  P.S.S.,  né  à  La  Marne  (Loire-Inférieure),  le  8 
novembre  i8(')7,  ordonné  le  29  juin  1893. 

M.  .\rthur  Ouindon,  P.S.S.,  né  à  Saint-Polycarpe,  P.  Q.,  le  12 
janvier  1864,  ordonné  le  21  septembre  1895. 

M.  Charles-Dosithée  Lalanne,  P.S.S.,  né  à  Sherbrooke,  le  28  oc- 
tobre 1870,  ordonné  le  21  septembre  1895. 

M.  Cyrille-Horniisdas  Gagnon.  P.S.S.,  né  à  Saint-\'alentin.  P.  O., 
le  30  avril  1870,  ordrmné  le  19  septembre  1896. 

M.  Thomas-Francis  Hefïcrnan,  né  à  Montréal,  le  12  avril  1868, 
ordonné  le  22  décembre  1894. 

M.  \'itaI-Thomas  Duhamel,  né  à  Sainte-Théod«ïsie,  P.  Q.,  le  4 
juillet   1869.  ordonné  le  19  décembre  tS9<'i, 

M.  .\vila-Ad.  Kthier,  né  à  Montréal,  le  13  septembre  1873.  onlon- 
né  le  30  juillet  jf^yq. 

M.  Zotiquc  F,.  Du1)uc,  né  à  Saint-Isidore  cle  Laprairie.  le  9  août 
1872,  ordfiiuié  le  23  décembre  i8()f>. 

M.  .\uguste-J.  L.'qiahnc,  né  .1  SaiiU  Dominique  île  Ragot,  le  19 
septembre  1870.  ordonné  le  2T,  décembre  i8<)9. 

M.  ,^évère-J.  Renauil.  né  à  Boucherville,  P.O..  le  il  avril  1875, 
ordonné  le  23  décemlirc   i8<jr). 

M.  Rosario-R.  Richard,  né  à  \'ictoria\ille.  P.Q.,  le  27  décembre 
7877,  tonsuré  le  4  juin  lSi)8. 
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Trois  Frères  de  l'Institut  de  Saint-Cabriel,  s(int  chargés  du  cours 
préparatoire. 

A  la  rentrée  de  sei)teinl)re  iMt)<),  le  iioniltrc  des  élèves  s'est  élevé 
à  335,  comprenant  210  pensionnaires  et  125  externes  et  demi-pension-' 
naires. 

Il  serait  très  ditlicile  de  <lomier  le  nombre  des  élèves  qui,  depuis 
135  ans,  se  sont  succédés  dans  cette  maison.  I.ors  de  la  ):;rande  con- 
vention des  anciens  élèves,  en  septembre  1KS5,  |)Ius  de  i-'oo  étaient 
accourus  de  toutes  les  parties  du  Canada  et  <les  l%tats-L'nis,  et  beau- 
coup cependant  n'avaient  pu  venir,  et  i)lus  nombreux  encore  étaient 
ceux  (|ue  déjà  la  mort  avait  frajipés. 

On  aimera,  sans  doute,  à  connaitre  «|uel(pies-unes  des  ploires  de 
cette  institution,  l'armi  ses  élèves,  on  compte  27  archevêques  et 
évê(|ues.  I,cs  fi  archevêques  sont:  XX.  SS.  P.  Hruchési,  de  Mont- 
réal ;  .\.  Lan^cvin,  de  Saint-Honiface  :  J.  Williams,  de  Boston  ; 
l'Iessis,  1er  archevêque  «le  Ouébec;  Ciillis,  d'Kdinibourf;;  W'alsh,  de 
Toronto.  l'armi  les  21  évê«|ues,  nommons  :  XX.  SS.  Ths.  Barry, 
deChathani;  ICis.  de  Mar(iuette.  I-'.-l'.  ;  lûnard,  de  \'alleyfield:  Gravel, 
de  Xicolet  ;  llealey,  fie  l'orfland.  Me.:  I.,ud<len,  de  Syracuse,  X.  Y.; 
McDonald,  de  Charlottetown  :  Michaud,  de  Burlinpton,  Vt.  :  Tierney, 
de  Hartford.  V.t  parmi  ceux  qui  sont  morts,  rappelons  Mj;r  Lartiffue, 
le  1er  évêque  de  Montréal:  13  vicaires  généraux,  les  fondateurs  de  7 
collèges  classiques  :  ly'.Xssomption.  Chatnbly.  Xicolet,  Saint-Hya- 
cinthe, Sainte-Thérèse,  \'alleylield,  Burlinpton,  \'t.  ;  S  sénateurs,  parmi 
les(|uels  les  honorables  J.-I'.  .\rmand,  C.-F,.-B.  de  Boucherville.  R. 
Dandurand,  sir  \\'.  Ilingston.  K.  l'iset:  38  jURes,  dont  4  ju!.;es  en 
chef  et  24  juj;es  de  la  Cour  .Supérieure,  et  parmi  eux.  les  hono- 
rables jutres  Désiré  (îirouard.  î,.  Bélatifjer.  !,.-().  I.oranjjer,  J.-.\. 
Ouimot,  S.  PaRunelo.  Iv  Robidoux,  K.-II.  Bissou,  Alph.  Morin  :  J5 
mcnd)res  ilu  Conseil  léjîislatif,  parmi  lesipiels  les  honorables  C.-Iv-B. 
de  Boucherville,  Jean  Oirouard  et  Ciédénn  (  )uiinet  ;  35  iléputés  au 
parlement  fédéral,  parmi  lesquels,  J.-M.-X.   l'.ourassa.   I.  -  A.  Chauvin. 


J.-.\.-C.  Kthier,  Rodolphe  Lemieux,  J.-.\.-C.  Madore  et  F.-D.  Monk  ; 
et  30  <léputés  au  parlement  provincial,  parmi  lesquels,  J.-.\.  Chauret, 
l'honorable  James  (luerin,  et  Kniery  Lalonde. 

I%n  parcourant  les  registres  du  collège  on  y  rencontre,  dès  le  prin- 
cipe, les  noms  des  plus  anciennes  familles  du  Canada,  ceux  aussi  qui 
sont  devenus  pour  le  pays  des  noms  d'honneur:  les  de  Boucherville, 
de  Beaujeu,  de  BIcury,  de  Bonne-Pierre,  de  Rouville,  de  St-Ours, 
Valliêres  de  St-Réal;  les  Baby,  Beaubien,  Berthelot,  Bourassa,  Bru- 
neau,  Cartier,  Cross,  Cuthbert,  Dessaules,  Fortin,  Laflamme,  Lafon- 
taine,  l.aviolette,  .Mackay,  Mas.son,  Mondelet,  Morin,  Panet,  Papi- 
neau.  (Jucsnel,  Rf)dier,  X'iger,  etc.,  etc. 

Kt  dans  cette  longue  liste,  ipie  d'illustrations  aussi  n'aurions-nous 
pas  à  citer  ! 

Rappelons  seulement  quelques  noms  plus  connus  :  sir  Georges- 
Ktienne  Cartie-  ,  sir  Lonis-Hippolyte  Lafontaine,  juge-en-chef:  Mi- 
chael  Sullivan,  juge-en-chef  :  le  comte  de  Saint-.\ulaire.  ambassadeur 
frain;ais:  le  général  John  .\dams  Di.x,  gouverneur  de  l'Etat  de  Xew 
^'ork  ;  le  colonel  Dyde  ;  le  chevalier  de  Loriniier  ;  les  révérends  Charles 
Bancroft,  chanoine  de  ri''glise  anglicane,  et  Henry  Grasset,  archidiacre 
(le  la  même  Kglisc:le  ler  bâtonnier  à  Montréal,  Toussaint  Pelletier  ; 
l'historien  .Michel  Bibaud  :  l'archiviste  et  écrivain  J.-B.  Meilleur:  le 
linguiste  John  Holmes:  les  nuisiciens  F.-X.  Bienvenue,  .\.  Desève.  S. 
Ma:^urette,  J.  Perrault,  P.S.S.  :  le  littérateur  P.  de  Boucherville:  les 
sculpteurs  C.  Dauphin,  M.  O'Brien:  l'artiste  et  écrivain  Xapolénn 
Bourassa:  le  chevalier  Adolphe  Huguet-I.atour,  antiquaire:  le  R.  P. 
l'iliatrault.  provincial  des  Jésuites:  le  R  P.  I.efebvre,  ex-provincial 
lies  Oblats  :  le  T.  R.  Thomas  Conaty.  recteur  de  l'I'niversité  de 
Washington:  Mgr  '/..  Racicot.  protoiiotaire  apostolique  et  vice-rec- 
icur  de  ri'ni\crsité  Laval. 

Parmi  les  honorables  Tn.iires  de  Montréal,  nous  comptons:  le 
coinniandeur  Jacques  Viger.  1er  maire  de  Montréal.  Séraphim  Rodier, 
llcnrv  Starnes  et  sir  William  Hingston. 
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LE  COLLEGE  CANADIEN  A  ROME 


Au  SÉMINAIRE  de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  la  paroisse  de 
Notre-Dame  plus  spécialement  et  toute  notre  ville  en  général  sont 
redevables  des  grandes  oeuvres  d'éducation,  de  propagande  religieuse 
ou  sociale  dont  Montréal  catho- 
lique s'honore  à  bon  droit  au- 
jourd'hui. Voilà  ce  que,  déjà, 
nous  avons  eu,  comme  nous 
l'aurons  encore  dans  la  suite  de 
ces  études,  l'occasion  de  cons- 
tater maintes  fois.  Mais,  entre 
toutes  les  fondations  dues  à  la 
munificence  et  au  dévouement 
apostolique  de  Saint-Sulpice, 
nous  voici  bien  en  présence  de 
la  fondation  par  excellence,  celle 
qui  mérite  le  mieux  de  trouver 
sa  place  ici,  comme  pour  servir 
de  couronnement  à  la  brillante 
série  de  tant  d'institutions  reli- 
gieuses, dont  la  vie  se  résume 
tout  entière,  nous  pourrions 
dire,  en  ce  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  qui  les  a  fondées  et  con- 
tinue de  les  diriger  depuis  deux 
siècles  et  demi,  avec  un  zèle  et 
un  succès  dignes  de  tout  éloge. 
Nous  voulons  parler  de  l'établissement  d'un  collège  national  dans  la 
Ville  éternelle,  pour  la  formation  romaine  des  jeunes  ecclésiastifiues 
du  Canada, 

Rappelons  d'abord,  en  peu  de  mots,  l'origine  de  cette  fondation 
heureuse,  empruntant  nos  renseignements  à  une  belle  page  d'histoire 
canadienne,  publiée  par  le  Moniteur  de  Rome,  en  date  du  12  novembre 
1888  : 


LE   SEMINAIRE  CANADIEN   A   ROME,  —   1888. 


"  Hier,  dimanche,  1 1  novembre,  a  eu  lieu  l'inauguration  solen- 
nelle du  nouveau  collège  canadien  à  Rome, . . 

C'est  sur  l'initiative  du  cardinal  Howard  que  cette  oeuvre  a  pris 
naissan;-^  La  proposition  en  a  été  faite  aux  évêques  du  Canada,  qui, 
à  l'unanimité  et  ivec  un  vif  empressement,  ont  adhéré  à  ce  noble 
projet.     C  ""mmuiiquée  au  Saint-Père,  cette  idée  reçut  l'approbation 

et  l'encouragement  de  Léon 
Xin,  Pour  exprimer  sa  haute 
satisfaction,  le  pape  a  daigné  im- 
médiatement bénir  le  projet. 

A  la  suite  de  ces  prélimi- 
naires, le  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Montréal,  au  Canada, 
s'est  mis  à  l'œuvre  et  a  fait  lui- 
même  tous  les  frais  de  la  cons- 
truction. La  première  pierre  <le 
l'édifice  a  été  posée  il  y  a  deux 
ans,  et  l'œuvre  est  à  peu  près 
achevée.  Son  Em.  le  cardinal 
vicaire  a  bénit,  hier,  la  mai.son 
qui  reçoit,  dès  aujourd'hui,  ses 
premiers  élèves  au  nombre  «le 
douze.  La  direction  <lu  collège 
est  naturellement  confiée  à  la 
comi)agnie  de  Saint-S«ii)ice.  Le 
supérieur  est  un  prêtre  sulpicien 
«le  Montréal,  M.  l'abbé  Palin 
(l'.Mjonville. 

Comme,  en  vertu  de  sa  charte, 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice  au  Canada  ne  peut  disposer  de  ses  res- 
sources que  pour  les  œuvres  du  pays  même,  elle  a  dii  demander,  pour 
cette  fondation,  au  gouvernement  canadien  et  même  à  In  Couronne 
d'Anirleterre.  luie  autorisation,  qui  lui  a  été  accordée  avec  la  plus 
grande  bienveillance. 

S'élevant  gracieusement  près  de  la  procure  de  Saint-Sulpice,  ce 
collège  symbolise    élo(|uemment    l'esprit    qui  y  régnera,  ainsi  que  la 
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communauté  d'idées  et  de  sentiments  qui  n'a  cessé  de  relier  le  Canada 
à  la  France,  par  des  liens  indestructibles  de  sympathie  et  de  parenté. 

La  Rome  pontificale  voit  avec  fierté  cette  croissance  merveilleuse 
d'institutions  internationales  et  catholiques.  Ces  collèges  forment 
comme  une  couronne  intellectuelle  autour  de  Saint-Pierre,  pour  faire 
fleurir  au  loin  la  science  de  Dieu  et  des  hommes." 

"Rien  n'a  été  épargné  pour  la  construction  de  cet  édifice,  lisons- 
nous  encore  dans  un  magistral  article  écrit,  à  la  même  époque,  par  Mgr 
l'archevêque  actuel  de  Montréal.  Il  est  visible  que  les  prêtres  généreux 
qui  y  consacraient  leur  argent  y  mettaient  aussi  leur  cœur.  L'archi- 
tecte Cariminî  s'est  inspiré  des  traditions  de  Bramante.  L'extérieur, 
par  ses  arcades,  ses  larges  galeries,  son  élégante  colonnade,  rappelle 
un  peu  le  splendide  palais  de  la  chancellerie.  L'intérieur  est  admira- 
blement distribué,  et  le  confort  de  nos  maisons  canadiennes  s'y  ajoute 
aux  splendeurs  des  beaux  escaliers  de  pierre,  des  mosaïques  romaines, 
des  colonnes  de  marbre  et  de  granit.  Le  réfectoire  a  quelque  chose 
de  monacal  ;  la  chapelle  est  un  véritable  bijou.  Les  corridors  et  les 
cellules,  bien  éclairés,  sont  chauflfés  pendant  l'hiver  comme  les  établisse- 
ments du  Canada.  A  Rome,  il  faut  le  dire,  c'est  une  innovation  qu'un 
appareil  de  chauffage  à  la  vapeur  :  innovation  heureuse  dont  nos 
jeunes  compatriotes  ne  se  plaindront  certainement  point  aux  jours 
humides  ou  pluvieux  de  décembre. 

On  ne  pouvait  désirer  pour  notre  collège  national  un  quartier 
plus  agréable  et  plus  sain.  Il  s'élève  ii  quelques  pas  de  la  procure  de 
Saint-Sulpice.  sur  la  paisible  rue  des  Quatre-Fontaines  qui  conduit 
d'un  côté  à  Sainte-Marie-Majeure,  et  de  l'autre  aux  verts  bosquets 
du  Pincio." 

Pour  achever  de  marquer  le  caractère  véritable  de  cette  institu- 
tion, nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  les  éloquentes 
paroles,  prononcées  à  Rome  même  en  r8S8.  le  jour  de  l'inauguration 
du  collège,  par  M.  le  supérieur  de  Siiint-Sulpice  à  \îontréal. 

A  cette  fête  assistaient  un  grand  nombre  d'archevêques  et  d'évê- 
ques  du  Canada,  plusieurs  prélats,  les  procureurs  des  ordres  religieux, 
les  supérieurs  des  autres  collèges  nationaux,  ainsi  que  le  chargé  d'af- 
faires de  Sa  Majesté  Britannique,  au  nom  de  l'ambassadeur  anglais 
alors  absent  de  Rome. 


Pariant  à  l'assistance,  présidée  par  Son  Em.  le  cardinal  Parocchi, 
M.  Colin  s'exprimait  ainsi  : 

"  Eminentissime  Seigneur, 

"  Votre  présence  à  cette  inauguration  est  pour  nous  plus  qu'un 
honneur  ;  elle  est  un  témoignage  de  la  plus  haute  signification.  Elle 
nous  manifeste  ce  que  le  Canada  est  pour  le  cœur  du  Saiut-Père  ;  elle 
nous  dit  la  faveur  particulière  dont  Sa  Sainteté  entoure  ce  collège  na- 
tional du  Canada  et  l'intérêt  personnel  que  vous  y  portez 'vous-même. 
Aussi  est-ce  avec  la  plus  vive  émotion  que  je  dépose  aux  pieds  du 
Saint-Père  l'hommage  de  mon  inaltérable  attachement  et  de  ma  filiale 
gratitude  et  que  je  vous  prie,  Eminence,  d'agréer  pour  vous-même 
mes  plus  humbles  remerciements. 

"  Monsieur  l'ambassadeur,  je  ne  saurais  taire  la  satisfaction  que 
nous  cause  Votre  Excellence,  pour  l'aimable  condescendance  avec  la- 
quelle il  lui  à  plu  de  répondre  à  notre  invitation.  Ayez  pour  agréa- 
bles mes  devoirs  les  plus  respectueux. 

"  En  autorisant  notre  entreprise  à  Rome,  le  gouvernement  de  la 
province  de  Québec  le  fit  à  deux  conditions  :  que  le  collège  fût  des- 
tiné aux  sujets  de  la  Puissance  du  Canada,  et  qu'il  obtînt  la  protection 
de  Sa  Majesté  Britannique.  La  première  de  ces  conditions  est  pour 
nous  un  devoir  de  loyauté.  Quant  à  la  protection,  elle  nous  fut  octro- 
yée avec  une  si  généreuse  libéralité,  que  j'aime  à  le  publier  dans  cette 
belle  et  noble  assemblée,  et  que  je  suis  heureux  d'avoir  l'occasion  d'en 
offrir  devant  vous  et  par  vous,  monsieur  l'ambassadeur,  le  faible  mais 
très  sincère  tribut  de  ma  reconnaissance  à.  Sa  Majesté  notre  gracieuse 
souveraine. 

"  Monseigneur  le  secrétaire  de  la  Propagande,  ce  serait  un  oubli 
que  de  ne  pas  rappeler  la  large  part  que  prit  Votre  Excellence  dans 
la  création  de  ce  collège.  C'est  vous  qui  avez  daigné  être  notre  inter- 
médiaire auprès  ù;;  Sn.-r't-Pêre,  qui  avez  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Sain- 
teté les  lettres  de  NN.  SS.  les  évêques  ;  qui  avez  obtenu  qu'il  s'incli- 
nât vers  cette  œuvre,  qu'il  l'approuvât  et  qu'il  la  bénit  :  qui  n'avez 
cessé,  depuis,  de  lui  prodiguer  votre  attention  et  je  dirai  presque 
votre  afïection.  Comment  ne  pas  le  faire  savoir  ici.  et  ne  pas  vous 
en  remercier  du  fond  du  cœur  ? 
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"  Mais  à  vous,  messeigneurs  les  évêques  du  Canada,  que  vous 
dirai-je  ?  Mes  impressions  ont  peine  à  se  contenir  quand  je  considère 
les  sacrifices  que  Vos  Grandeurs  se  sont  imposés  pour  venir,  à  1500 
lieues  de  distance,  manifester  leur  paternelle  sympathie  pour  notre 
œuvre  naissante.  Depuis  Saint-Boniface  jusqu'à  Halifax,  les  vœux 
de  tous  vos  vénérés  collègues  du  Dominion  vous  accompagnent  en  ce 
moment.  Qu'il  me  soit  permis,  messeigneurs,  de  le  déclarer  :  c'est 
vous  tous,  par  vos  encouragements,  par  votre  appui,  par  votre  con- 
cours unanime,  qui  êtes  les  véritables  promoteurs  du  collège  canadien. 
Sans  vous,  il  n'existerait  pas  ;  c'est  par  vous  qu'il  revêt  son  caractère 
national,  et  par  vous  aussi  que  se  sont  aplanies  les  difficultés  et  que 
sont  tombés  tous  les  obstacles.  Nous  sommes  heureux  de  nous  sentir 
ici  à  votre  sei  vice  et  de  songer  que  travailler  avec  vous  et  pour  vous 
c'est  travailler  en  même  temps  pour  l'évêque  des  évêques,  le  chef  su- 
prême de  la  liiérar':hie  catholique,  le  pape  immortel  et  infaillible  au- 
quel l'épiscopat  canadien  est  si  inviolablement  uni.  Notre  reconnai.'i- 
sance  vous  est  plus  que  jamais  acquise,  et  nous  ne  cesserons  de 
vous  en  donner  des  marques,  surtout  par  la  continuité  de  notre 
dévouement. 

"  Un  mot  encore  ;  ;<.  ne  puis  m'en  dispenser.  Illustres  sei- 
gneurs, qui  présidez  aux  •  ..oges  nationaux,  le  Canada,  nation  toute 
jeune  encore,  vient  aujourd'hui  se  mettre  parmi  vos  rangs.  Il  de- 
mande à  s'asseoir  avec  vous  au  foyer  de  la  lumière,  à  ce  banquet  de  la 
vérité  où  votre  âge  plus  avancé  vous  a  déjà  fait  prendre  place  depuis 
longtemps  peut-être.  L'attitude  que  je  découvre  en  vous  m'assure 
de  la  bonté  et  des  complaisances  que  vous  aurez  pour  ce  jeune  frère. 
Je  vous  en  remercie  profondément.  De  son  côté,  il  n'aura  rien  tant 
à  cœur  que  de  regarder  ses  aines,  pour  apprendre  d'eux  comment 
on  profite  à  Rome  des  trésors  de  science,  de  sagesse  et  de  bénédic- 
tions que  répand  si  admirablement  autour  de  lui  l'incomparable  Léon 
XIII,  l'auguste  et  magnifique  patriarche  du  nouveau  peuple  d'Israël. 

"  A  vous  tous,  abbés,  procureurs  généraux  des  ordres  religieux, 
procureurs  des  communautés  religieuses,  dignitaires  ou  prêtres,  qui 
êtes  présents  pour  fêter  les  premiers  débuts  du  collège  canadien,  mille 
et  mille  remerciements. 

"  Et  pour  vous,  jeunes  élèves,  vos  devoirs  vous  sont  tout  tracés. 


Vous  êtes  l'espérance  du  Canada.  Devenez  savants  et  soyez  ver- 
tueux ;  et  que  la  science  et  la  vertu  aient  pour  fruit  de  vous  rendre 
de  plus  en  plus  dociles  à  vos  évêques,  fidèles  à  votre  souveraine  et  dé- 
voués au  Saint-Siège  apostolique." 

Son  Em.  le  cardinal  vicaire  a  répondu  :  "  Depuis  longtemps  je 
connaissais  et  j'aimais  ce  beau  pays  du  Canada,  ne  séparant  pas  dans 
mes  études  littéraires  et  historiques  la  nouvelle  France  de  la  vieille 
France  sa  mère.  Mais,  appelé  plus  tard,  par  le  Saint-Père,  à  faire 
partie  de  la  congrégation  de  la  Propagande,  il  me  sembla  que  je  deve- 
nais un  cardinal  canadien.  Je  dus  alors,  en  effet,  m'occuper  particu- 
lièrement de  tout  ce  qui  vous  touchait,  suivre  le  mouvement  religieux 
de  vos  diocèses,  et  souvent  ma  pensée  alla  se  promener  sur  les  bor  Is 
de  votre  fleuve  et  de  vos  grands  lacs.  Mais  aujourd'hui,  malgré  mon 
indignité,  c'est  le  souverain  Pontife  lui-même  que  je  représente  à 
cette  belle  et  grande  fête.  Je  viens,  en  son  nom,  bénir  cette  maison 
nouvelle  destinée  à  recevoir  les  jeunes  lévites  'du  Canada.  J'aime  à 
saluer  ici  M.  l'ambassadeur  de  votre  Gracieuse  Souveraine.  Sa  pré- 
sence nous  est  un  gage  de  la  protection  que  vous  accordera  toujours 
la  couronne  d'.Angleterre.  Mais  n'est-il  pas  douloureux  de  songer 
qu'aujourd'hui,  dans  Rome  même,  le  Pape  est  impuissant  à  couvrir  de 
sa  protection  souveraine  les  maisons  religieuses  et  qu'il  faut  attendre 
la  sécurité  des  gouvernements  étrangers?  Espérons  néanmoins  que 
le  collège  canadien  verra  de  plus  beaux  jours." 

Mgr  Fabre,  l'archevêque  de  Montréal,  parla  à  son  tour  au  nom 
de  tout  l'épiscopat  canadien.  .\vec  «ne  «lélicatesse  exquise,  il  fît  res- 
sortir la  part  immense  qui  revient  à  Saint-Sulpice  dans  la  fondation 
du  nouveau  séminaire.  Sa  profession  <le  foi  au  Saint-Siège,  ses  re-  • 
nierciements  à  Son  Em.  le  cardinal  Parocchi,  à  Mgr  Jacobini,  secré- 
taire de  la  Propagande,  et  au  représentant  de  lanibassadeur  d'Angle- 
terre, ont  été  admirés  et  applaudis  de  tous.  "J'aime,  a  dit  Sa  Gran- 
deur en  s'adressant  à  M.  Kennedy,  à  proclamer  la  loyauté  des  Cana- 
diens catholiques  envers  l'auguste  .souveraine  que  vous  avez  l'honneur 
de  représenter  parmi  nous.  Oui,  les  Canadiens,  tout  en  restant  at- 
tachés de  ca-ur  à  la  mère  patrie  la  France,  sont  sujets  loyaux  et  dé- 
voués de  r.\ngleterre  et  j'en  donnerai  deux  raisons;  la  première,  c'est 
qu'ils  sont  catholiques,  et  l'Eglise  catholique  prescrit  la  soumission  et 
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la  fidélité  aux  pouvoirs  légitimes;  la  seconde,  c'est  que  l'Angleterre 
a  respecté  nos  croyances  et  nos  traditions  religieuses  à  ce  point,  que 
l'on  peut  sans  crainte  proclamer  le  Canada  le  pays  où  l'Eglise  catho- 
lique jouit  de  la  plus  grande  liberté." 

Quelques  jours  plus  tard,  le  15  novembre  de  cette  même  année 
1888,  Léon  XIII  accordait  une  audience  particulière  aux  évêques  du 
Canada  présents  à  Rome,  ainsi  qu'aux  élèves  et  directeurs  du  collège 
canadien. 

S'adressant  à  Mgr  Fabre,  tombèrent  de  ses  lèvres  des  paroles  qui 
doivent  encore  trouver  leur  place  ici,  pour  rappeler  avec  quelle  com- 
plaisance le  Souverain-Pontife  salua  et  bénit  l'initiative  généreuse 
prise  par  Saint-Sulpice  et  l'arrivée,  auprès  de  lui,  des  premiers  repré- 
sentants du  jeune  clergé  canadien. 

"  Vous  avez  raison,  monseigneur,  d'appeler  cadeau  ce  collège 
canadien  que  vous  venez  de  fonder  à  Rome.  Dans  cette  année  des 
fêtes  jubilaires,  aucun  cadeau  ne  pouvait  être  plus  cher  à  mon  cœur. 
Aussi,  est-ce  avec  bonheur  que  je  le  reçois  et  que  je  le  bénis. 

"  Toutes  les  nations  avaient  ici  leur  collège  national  :  la  France, 
la  Belgique,  l'Angleterre,  l'.MIemagne,  les  Etats-Unis,  etc.  ;  j'ai  voulu 
que  la  Bohême  et  l'Arménie  eussent  aussi  le  leur.  Il  manquait  le 
Canada.  Eh  bien,  le  voici  :  qu'il  soit  le  bienvenu  !  Au  milieu  des 
tristesses  et  des  épreuves  que  traverse  l'Eglise,  ce  m'est  une  douce 
consolation  de  voir  les  jeunes  clercs  accourir  à  Rome  de  toutes  les  par- 
ties de  l'univers,  en  plus  grand  nombre  que  jamais.  Rome,  quoi  que 
l'on  puisse  faire,  reste  toujours  le  centre  de  la  catholicité  et  le  foyer  de 
la  science.  Ils  viennent  donc  ici.  ces  jeunes  lévites,  puiser  la  vérité 
à  sa  source  la  plus  pure,  se  former  aux  vertus  sacerdotales,  pour  être 
plus  tard  dans  leur  patrie  de  véritables  apôtres. .   .  . 

"  Mes  enfants,  vous  êtes  les  premiers  du  collège  du  Canada  :  sa- 
chez apprécier  la  faveur  immense  que  le  Seigneur  vous  fait.  Dans 
quelques  années,  vous  retournerez  dans  vos  diocèses  pour  travailler, 
sous  la  sage  direction  de  vos  évêques.  les  uns  dans  les  séminaires  ou 
l'I'niversité,  les  îiutres  dans  le  ministère  paroissial.  Préparez-vous 
à  votre  mission  en  ne  perdant  aucune  parcelle  d'un  temps  si  précieux, 
afin  d'acquérir  des  trésors  de  doctrine  dont  vous  ferez  un  jour  béné- 


ficier vos  frères.  Gardez  aussi  une  reconnaissance  éternelle  à  vos 
évêques  qui  ont  fondé  ce  collège,  oeuvre  si  belle  et  si  importante  pour 
votre  patrie." 

Le  cardinal  Siméoni  rappela  alors  au  Saint-Père  que  l'œuvre  était 
due  principalement  à  la  munificence  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice 
de  Montréal,  qui  en  avait  fait  tous  les  frais  et  dit  que  le  supérieur  était 
présent.  "Colin,  Colin,  répliqua  Léon  XIII,  oh  I  approchez.  Je 
vous  bénis  et  je  vous  félicite  de  votre  noble  entreprise,  j'espère  que  vos 
prêtres  dirigeront  le  collège  canadien  à  Rome  comme  ils  dirigent  tous 
leurs  autres  séminaires.  En  France,  l'épiscopat  est  unanime  à  se  louer 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice." 

"  Très  Saint-Père,  dit  M.  Colin,  qui  avait  peine  à  contenir  son 
émotion,  ce  collège  canadien  est  le  Benjamin  de  la  famille,  il  désire 
recevoir  la  bénédiction  du  patriarche."  * 

"  Oui,  oui,  répondit  Léon  XIII,  je  le  bénis  de  tout  mon  cœur. — 
Combien  avez-vous  d'élèves  pour  commencer  ?"  —  "  Douze,  très 
Saint-Père,  comme  dans  le  collège  apostolique."  —  "  Eh  bien,  il  faut 
qu'il  en  vienne  vingt-quatre,  trente,  quarante!" 

Les  espérances  de  Léon  XIII  se  sont  réalisées  :  chaque  année, 
depuis  douze  ans,  a  vu  grossir  peu  à  peu  la  phalange  des  jeunes 
lévites  du  Canada  qui  vont,  à  Rome,  s'imprégner  de  la  science  théolo- 
gique aux  sources  les  plus  sûres. 

M.  Leclair,  P.S.S.,  qui  présida  à  la  construction  du  collège  cana- 
dien à  Rome,  en  est  actuellement  le  supérieur  zélé  et  dévoué.  Il  est 
assisté  par  deux  autres  prêtres  de  Saint-Sulpice  :  MM.  Vacher  et 
Clapin. 

Environ  166  jeunes  prêtres  ont  fréquenté  cette  institution  depuis 
sa  fondation  ;  une  trentaine  y  font  actuellement  des  études  de  théologie 
et  de  droit  canonique.  Le  collège  canadien  s'honore,  tout  d'abord, 
de  compter,  parmi  ses  anciens  élèves,  Mgr  Brunault,  évêque  de  Tubuna 
et  coadjuteur  de  Xicolet;  et  puis  :  M.  L.  Cousineau.  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Montréal  :  M.  l'abbé  Lemicux,  supérieur  du  petit  sé- 
minaire de  Sainte-Marie-de-Monnoir  ;  M.  l'abbé  H.  Cousineau,  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Sainte-Thérèse;  M.  l'abhé  A.  Lefebvre,  su- 
périeur du  petit  séminaire  de  Sherbrooke. 
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EGLISE  DU  GESU. 


Depuis  plusieurs  années,  Sa  Grandeur  Mgr  Bourget  désirait 
voir  s'élever  à  côté  du  collège  Sainte-Marie  une  grande  et  belle  église, 
dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jé- 
sus. Il  exprima  ses  vœux 
avec  tant  d'ardeur  et  de  persé- 
vérance que,  malgré  les  mille 
obstacles  qui  se  présentaient 
au  projet,  les  Pères  jésuites,  en- 
couragés du  reste  par  l'enthou- 
siasme général  et  confiant  en  la 
divine  Providence,  se  mirent 
résolument  à  l'œuvre. 

Le  19  mars  1864,  fête  de 
Saint-Joseph,  on  commença  à 
déblayer  le  terrain,  et  quelques 
semaines  plus  tard  on  entre- 
prit les  travaux  de  construction. 

Le  plan  fut  fourni  par  M. 
Keely,  architecte  de  Brooklyn; 
c'est  sans  contredit  une  œuvre 
de  génie,  conçue  en  imitation 
du  plan  de  l'église  du  Gesù 
une  des  plus  belles  basiliques 
de  Rome. 

Bénit  et  ouvert  au  culte  le  3 
décembre  1865,  le  Gesù  de 
Montréal  n'a  cessé  depuis  lor.<î 
d'être  fréquenté  par  des  foules 
pieuses,  qui  viennent  y  prier  et  entendre  la  parole  de  Dieu.  On  v  prê- 
che les  dimanches  et  fêtes  <leux  fois  en  français  (à  la  prand'niesse  et 
à  l'archiconfrérie)  et  une  fois  en  anglais  (à  la  messe  de  8  heures). 

Pendant  la  belle    saison  de    nombreux   visiteurs  s'y  succèdent  à 
toute  heure  du  jour,  et  tous  en  emportent  un  excellent  souvenir  et  pro- 


EQLISE  ou  GESU.  —  Rue  Blaury. 


clament  le  Gesù  de  Montréal  un  des  plus  beaux  édifices  religieux  de 
l'Amérique  du  Nord. 

C'est  un  vaisseau  de  194  pieds  de  long,  de  144  pieds  de  large  dans 
le  transept,  et  de  75  pieds  de  haut  dans  les  grandes  nefs.  Ces  dimen- 
sions sont  distribuées  comme  suit  : 

Longueur  :  I.  Un  vestibule 
intérieur  de  17  pieo'-  surmonté 
d'une  première  tr''  .le  pour  le 
peuple,  et  d'une  seconde  pour 
l'orgue;  II.  du  pied  de  l'église 
proprement  dite  jusqu'à  la  nais- 
sance de  la  grande  nef  du 
transept,  85  pieds  distribués 
en  5  arcades,  chacune  de  17 
pieds  ;  III.  du  transept  à  la  ba- 
lustrade du  chœur,  40  pieds  ; 
I\'.  de  la  balustrade  jusqu'au 
fond  du  chœur,  50  pieds. 

Largeur  :  Transept.  144 
pieds  ;  reste  de  l'église.  96 
pieds,  c'est-à-dire,  40  de  nef 
principal  ;  ;  de  chaque  côté,  1 5 
l)ieds  d«  b.is-côtés,  plus  13 
pieds  de  chapelles  latérales,  qui 
se  succèdent  au  nombre  de  4 
de  chaque  côté. 

Hauteur  :  Grandes  nefs,  75 
pieds  ;  bas-côtés.  32  pieds. 

Mais  c'est  dans  la  beauté  de 
son  architecture,  de  ses  sculp- 


tures et  de  ses  peintures  que  consiste  le  principal  mérite  du  Gesù. 

Architecture.  Le  style  est  du  genre  grec  de  la  Renai.s.sance  et 
de  l'espèce  particulière  que  l'on  appelle  florentin  ;  les  colonnes  sont 
composites,  mais  d'une  longueur  qui  dépasse  quelque  peu  la  longueur 
voulue  pour  les  règles  de  l'art. 
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:  le  sanctuaire  comprend  la 


L'ensemble  présente  un  caractère  de  légèreté  et  d'élégance  re- 
marquables. 

L'Eglise  a  la  forme  d'une  croix  latine 
tête  de  la  croix  ;  c'est  là  que  se  trouve  le 
maitre-a    ol  ;  le  Saint-Sacrement  y  réside 
nuit  et  jour. 

En  fait  de  scull^liircs  on  remarque  les  au- 
tels, les  statues  et  la  cbaire. 

Une  statue  de  Notre-Seigneur,  montrant 
son  Cœur  adorable,  occupe  une  niche  dans  la 
partie  supérieure  du  maitre-autel  ;  dans  les 
deux  niches  inférieures  se  trouvent  les  sta- 
tues de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Dans  les  deux  bras  de  la  croix  formant  le 
transept,  l'on  voit,  d'un  côté,  l'autel  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  et  de  l'autre  celui  d« 
saint  Erançois-Xavier. 

Dans  les  quatre  chapelles  qui  forment  les 
bas-côtés  du  transept  sont  les  autels  de  la 
sainte  Vierge,  de  .saint  Joseph  et  <le  saint 
Jean-Berchmans  ;  le  quatrième  angle  est 
occupé  par  l'orgue  des  élèves.  L'autel  de 
la  .sainte  Vierge  est  orné  des  statues  de  .saint 
Jean  ''Evangéliste  et  du  Bienheureux  Jean 
Herchnians,  outre  celle  de  la  sainte  Vierge  ; 
l'autel  de  .saint  Joseph,  des  statues  de  sainte 
Thérèse  et  de  la  Bienheureuse  Marie-.\nne 
lie  Paredes,  outre  celle  de  saint  Joseph. 

Enfin,  les  cryptes  de  chaque  côté  du  .sanc- 


EGUSE.   RESIDENCE   ET    JARDIN    DES    PERES   JESUITES 
a  Montréal  en  1742. 


doue,  de  sainte  Philomène,  des  Ames  du  Purgatoire  et   de   saint  Al- 
phonse Rodriguez. 

Ces  autels,  sculptés  en  bois  du  pays,  ainsi  que  le  parquet  du  sanc- 
tuaire, sont  principalement  dus  au  ciseau 
de  M.  Pigeon  ;  la  chaire  a  été  faite  à  \ew 
York  ;  la  statue  du  Sacré-Cœur  viei.t  de 
Munich,  les  autres,  de  Paris  :  celles  des 
quatre  Evangélistes,  qui  portent  les  chan- 
deliers à  sept  branches  et  occupent  les 
quatre  coins  de  l'intersection  de  la  grande 
nef  et  du  transept,  ont  été  faites  à  Montréal. 
Les  peintures  surtout  attirent  l'admira- 
tion des  visiteurs. 

L'édifice,  du  pied  au  sommet,  est  décoré 
de  dessins  imitant  ou  complétant  les  reliefs 
de  la  partie  plastique.  .Vu  milieu  des  lignes 
d'un  gracieu.x  un  peu  sévère,  qui  forment 
l'encadrement  des  panneaux,  sont  jetées  les 
fresques,  dont  la  plupart  sont  des  copies  de 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  de  l'école 
allemande  moderne.  Ce  travail,  dû  au  pin- 
ceau de  M.  Muller,  peut  se  diviser  en  trois 
parties  :  le  premier  plan  rapproché  de  la 
terre,  une  zone  horizontale  à  mi-hauteur  de 
l'édifice,  et  enfin  la  voiite. 

Et  d'abord  derrière  le  maitre-autel  se 
dessine,  connue  en  relief,  le  grand  tableau 
du  crucifiement  de  Jésus-Christ  :  le  côté 
cntr'ouvert.  le  cœur  percé  pour  notre  amour 
nous  rappellent   l'objet  par    excellence   de 


tuaire  et  des  bas-côtés  renferment  chacune 

un  autel    ce  qui  porte  le  nombre  total  des   Situé»  tur  l'empiioement  occupé  auiourd'huipir  le  P»lai«  de  Juttico,  notre  dévotion. 

autels  à  seize.  A  côté  du  sanctuaire,  les  au-  môt.1  d.  Viii.  et  i.  Cham,Ml.-M.r..  Tta^..  \a    ch.ipelle    delà    sainte    Vierge, 

tels  de  saint  Louis  de  C.onzague  et  de  saint  Stanislas  Kostka  ;  le  long       derrière  l'autel,  c'est  la  Très  Sainte-Trinité  couronnant  la  Bienheu- 

des  bas-côtés  de  l'église,  à  droite  en  descendant,  les  autels  de  la  Bien-        reuse  vierge  Marie,  reine  des  anges  ;   cette  chapelle  est  digne  d'une 

heureuse  Marguerite-Marie,  de  saint  Pierre  Claver,  de  sainte  .\nne  et       attention  spéciale  à  cause  d'une   statue   antique  de  la   sainte  Vierge 

de  l'Enfant  Jésus  de  Prague  :  h  gauche,  ceux  de  saint  .\ntoine  de  Pa-       avec  l'Enfant-Jé.sus.     Cette  relique  intéressante  est  la  même    statue 
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qui,  depuis  1793  jusqu'en  1857,  fut  en  grande  vénération  à  la  chapelle 
(le  Notre-Dame  de  Liesse  en  France.  Elle  contient  les  cendres  de  la 
statue  originale,  laquelle  a  été  brûlée  pendant  la  Révolution  française. 
Selon  la  légende,  la  statue  primitive  a  été  donnée  par  la  sainte  Vierge 
aux  trois  croisés,  vers  l'an  11 34.  —  Dans  la  chapelle  de  saint  Joseph, 
on  voit  de  même  le  Père  éteniel  assis  sur  son  trône,  et  des  anges  dé- 
roulant l'inscription  :  Itc  ad  Joseph  (Allez  à  Joseph). 

Dans  le  transept,  d'un  coté  de  l'autel  de  saint  Ignace,  on  voit  ce 
saint  occupé  dans  la  grotte  de  Manrèse  à  écrire,  conmie  sous  la  dictée 
de  Marie,  son  admirable  livre  des  Exercices  Spirituels  ;  de  l'autre, 
c'est  Notre-Seigneur  apparaissant  au  saint  et  lui  disant  :  "  Je  te  serai 
propice  à  Rome." 

De  même,  d'un  côté  de  l'autel  de  saint  François-Xavier,  nous 
voyons  le  supplice  des  trois  saints  martyrs  japonais  Paul  Michi,  Jean 
de  Goto  et  Jacques  Kisaï  ;  de  l'autre,  le  martyre  du  Bienheureux  Jean 
de  Britto,  décapité  au  Marava. 

Derrière  l'autel  de  sainte  Cécile,  on  voit  le  martyre  du  Bienheu- 
reux André  Bobola,  mis  à  mort  par  les  Cosaques  ;  et  derrière  le  petit 
orgue,  celui  des  PP.  de  Brébeuf  et  Lallemant,  victimes  de  la  cruauté 
des  Iroquois. 

A  la  même  hauteur  que  ces  fresques  se  trouve,  de  chaque  côté  du 
sanctuaire,  une  magnifique  peinture  à  l'huile  due  au  pinceau  des  frères 
Gagliardi  de  Rome  ;  l'encadrement  a  été  fait  par  M.  Ménard  de  Mont- 
réal. L'un  des  tableaux  représente  saint  Louis  de  Gonzague.  rece- 
vant la  sainte  Eucharistie  pour  la  première  fois  de  la  main  de  saint 
Charles  Borromée  ;  l'autre,  saint  Stanislas  Kostka.  recevant  de  même 
la  sainte  communion  de  la  main  d'un  ange. 

Dans  les  bas-côtés,  les  tableaux  des  14  stations  du  Chemin  de 
Croix,  peints  sur  les  dessins  du  P.  Arthur  Martin,  sans  être  remar- 
quables par  leur  mérite,  produisent  né<inmoins  un  bon  eflfet. 

Si  nous  élevons  maintenant  les  yeux  plus  haut,  nous  remarquons 
à  mi-hauteur  de  l'édifice,  une  série  de  médaillons  représentant  les  prin- 
cipaux saints  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Dans  le  transept,  c'est  d'a- 
bord saint  Ignace,  puis  saint  François-Xavier,  et  en  face  d'eux  saint 
François  de  Borgia  et  saint  François  Régis  ;  ensuite  en  descendant 
vers  le  bas  de  l'église,  à  droite  et  à  gauche,  les  saints  Louis  de  Gonza- 


gue, Stanislas  Kostka  et  François  de  Hieronima,  et  les  Bienheureux 
Alphonse  Rodriguez,  Pierre  Claver,  Ignace  d'Azevedo,  Pierre  Cani- 
sius,  et  Jean  Berchmans. 

Enfin  la  voiite  se  déploie  sous  nos  regards.  Nous  ne  croyons  pas 
exagérer  en  disant  qu'elle  est  tout  entière  un.  poème,  dont  il  faut  d'a- 
bord chercher  la  clef  dans  l'unité,  source  de  toute  véritable  beauté. 
Or,  la  clef  de  voiite  du  poème,  ici,  nous  parait  être  le  Saint  Nom  de 
Jésus,  qui  brille  en  lettres  d'or  sous  la  coupole.  Tout,  en  effet,  dans 
ces  tableaux  ravissants,  tout  se  rapporte  à  ce  Sauveur  adorable.  Sa 
vie  mortelle,  cachée  ou  publique,  de  la  crèche  à  la  croix  ;  sa  vie  glo- 
rieuse sur  terre  et  au  ciel  :  tout  est  là. 

Au-dessus  de  cet  autel,  où  il  réside  dans  son  sacrement  d'amour 
et  s'immole  tous  les  jours  d'une  manière  mystique,  et  derrière  lequel 
se  dressent  la  croix  et  le  Calvaire,  nous  voyons  au  fond  de  l'abside  l'A- 
gneau de  Dieu,  tel  que  représenté  dans  l'Apocalypse,  couché  sur  le 
livre  mystérieux  aux  sept  sceaux  ;  devant  lui  sont  prosternés  les 
vingt-quatre  vieillards  tenant  leurs  harpes  et  leurs  encensoirs  d'or 
pleins  de  parfums. 

Puis  au  centre  même  de  la  voûte  du  sanctuaire,  nous  voyons  le 
doux  Agneau  de  Dieu  commencer  sa  carrière  mortelle  ;  c'est  lui,  l'En- 
fant Divin,  qui,  pour  nous  et  pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux, 
et  a  pris  chair  dans  le  chaste  .sein  de  la  Vierge  Marie.  Le  voilà  tel 
que  les  anges  le  dépeignent  aux  bergers  :  un  enfant,  enveloppé  de 
langes  et  couché  dans  une  crèche. 

Suivons  la  voûte  jusque  dans  le  transept. 

A  gauche,  occupant  un  point  central,  c'est  l'Enfant-Dieu  à  l'âge 
de  douze  ans,  assis  au  milieu  des  Docteurs  ;  à  droite,  c'est  le  même 
Enfant  à  Nazareth,  aidant  saint  Joseph,  son  père  nourricier,  dans  son 
travail  d'artisan  ;  près  de  lui  sa  sainte  Mère  occupée  à  filer.  Sainte 
Famille,  Trinité  terrestre  ! 

Vient  maintenant  la  vie  publique. 

A  gauche,  au-dessus  de  l'autel  de  .saint  Ignace,  c'est  Jésus  bénis- 
sant les  enfants  que  leurs  mères  lui  présentent,  et  que  les  anges  sem- 
blent apporter  dans  les  longs  plis  de  leurs  robes  flottantes  :  à  droite, 
au-dessus  de  l'autel  de  saint  François-Xavier,  la  Résurrection  de  La- 
zare, scène  touchante,  complétée  par  deux  sujets  analogues  dans  les 
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compartiments  latéraux  :  Le  Bon  Pasteur  rapportant  sur  ses  épaules 
la  brebis  égarée,  et  le  Père  de  l'enfant  prodigue  relevant  son  fils  contrit 
et  humilié. 

Puis,  la  vie  glorieuse,  prélude  des  joies  éternelles. 

En  descendant  la  grande  nef.  le  premier  sujet  qui  se  présente, 
c'est  l'Apparition  de  Jésus  à  ses  Apôtres  :  saint  Thomas,  repentant 
de  son  incrédulité,  est  à  genoux  en  adoration,  et  met  sa  main  dans  le 
côté  entr'ouvert  du  Sauveur. 

Plus  loin,  c'est  un  Agneau  dont  le  sang  coule  dans  une  coupe  ; 
puis  le  pieux  Pélican,  figure  de  l'amour  eucharistique. 

Enfin,  en  se  rapprochant  de  l'orgue,  on  croit  entendre  les  célestes 
harmonies  ;  c'est,  devant  l'orgue,  Marie  semblant  vouloir  charmer 
l'Enfant-Jésus  avec  les  concerts  des  anges  ;  derrière  l'orgue,  Notre- 
Seigneur  reçu  dans  le  ciel  au  milieu  des  symphonies  des  chreurs  angé- 
liques  ;  et  au-dessous  de  l'orgue,  le  saint  roi  David  jouant  de  la  harpe. 


LE  COLLEGE  SAL\TE-NL\RIE. 


Il  était  réservé  à  son  successeur,  Mgr  Ignace  Bourget,  le  promo- 
teur de  tant  d'œuvres  de  zèle  pastoral,  de  renouer  définitivement  les 
liens  qui  rattachaient  à  la  N'ouvelle-France  les  fils  de  Loyola.  Sur 
ses  instances  réitérées  et  enfin  couronnées  de  succès,  six  Pères  de  la 
Compagnie  et  trois   Frères  arrivaient  le  13   mai  1842  à  l'évêché  de 


E.v  1800,  s'éteignait  à  (Juét)ec  le  P.  Casot,  dernier  Jésuite  cana- 
dien de  l'ancienne  Compagnie. 

En  1814,  par  décret  du  Pape  Pie  VII.  la  Compagnie  de  Jésus  re- 
n.iissait  dans  le  monde  entier.  Le  Can.ida  ne  devait  revoir  ses  an- 
ciens apôtres  (|u'nn  demi-siècle  plus  tard.  Un  Jésuite  frantjais,  rec- 
teur du  collège  Sainte-Marie  au  Kentucky,  le  P.  Chazelle,  vint  à  Mont- 
réal en  1839  ;  M.  Quiblier,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
l'avait  invité  à  prêcher,  à  Notre-Dame,  la  nenvaine  de  saint  Fran(;ois- 
Xavier,  puis,  au  Séminaire,  la  retraite  sacerdotale. 

Ce  fut  tout  un  événement  ;  les  citoyens,  rappelant  les  souvenirs 
«lu  passé,  s'en  émurent,  et  une  députation,  composée  d'ecclésiastiques 
et  de  laïques  de  marque,  vint  exprimer  au  P.  Chazelle  "  le  vif  désir  du 
grand  nombre  de  voir  la  Compagnie  de  Jésus  rétablie  au  Canada,  où 
elle  avait  eu  tant  de  missionnaires  et  de  martyrs."  Mgr  Lartigue  était 
alors  évèque  de  Montréal. 


COLLEGE  SAINTE-MARIE.  —  Rua  Blaury. 
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Mon.  cal,  où  ils  recevaient  un  cordial  accueil.  Parmi  eux  se  trouvait 
le  P.  Félix  Martin,  si  intimement  lié  à  l'his- 
toire ilu  collège  Sainte-Marie. 

En  fait,  le  P.  Martin  fut  le  créateur,  l'archi- 
tecte, le  premier  recteur  du  collège;  et  le  sou- 
venir tie  .ses  vertus,  de  sa  haute  compétence 
administrative,  de  ses  talents  comme  organi- 
sateur, y  est  resté  si  vivant 
que.  durant  de  longues  années, 
cette  institution  était  plutôt 
<lésignée  sous  le  nom  de  "  col- 
lège du  P,  Martin  ". 

On  sait  combien    les    com- 
mencements du  collège  furent 
R.  P.  Adrien  Turgeon,  S.  j.,   pénibles  et  marqués  de  traver- 
Racteur.  ^ç^      X'est-ce  pas  en  général 

le  .sort  des  plus  louables  entreprises,  et  connue  le  sceau 
(les  œuvres  de  Dieu  ? 

Tout  avait  souri  d'abord.  Un  vaste  terrain  avait 
été  acquis  à  des  conditions  jugées  avantageuses,  et 
de  nombreux  souscripteurs 
s'étaient  inscrits  pour  rie  fortes 
sommes.  Mais  une  crise  com- 
merciale, aggravée  d'une  pani 
que  financière,  vint  tout  à  coup 
entraver  les  meilleures  volon- 
tés. .\  ce  malheur  s'ajouta 
bientôt  le  double  incendie  de 
Québec  et  de  I.aprairie,  en  1846,  puis  l'an- 
née suivante,  le  typhus  avec  son  cortège  de 
misères  inénarrables. 

Cependant,  —  tant  sont  impénétrables  les 
voies  de  la  Providence  ! — cette  fatale  épidémie 
du   typhus,  qui   semblait  devoir  tout  ruiner, 
eut      pour     le     collège      Sainte-^^arie     des 
conséquences    toutes   contraires.     Six    Pères   Jésuites,   accourus   de 


R.  P. 


A.   Monet,  S.  J., 
Ministre. 


R.    P.   Filiatraulf,   S.  J., 

Supérieur  général  de  la  Miuion  du 

Canada. 


R.  P.   P.  Bournival,   S.  J., 
Préfet  des  études. 


New  York  pour  prêter  leur  concours  au  clergé  de  .Montréal  écrasé 

sous  le  poids  de  leur  clouloureux  ministère, 

permirent  au  P.  Martin,  la  crise  passée,  d'ou- 
vrir ses  premières  classes,  le  20  septembre 
1848,  dans  cette  petite  maison  située  au  coin 

des  rues  Saint-.Mexandre  et  Dorchester,  qui 

doit  à  cette  circonstance  une  notoriété  parti 
culière. 

Peu  nombreux  les  élèves 
des  premiers  jours  ;  13  seule- 
ment, chifTrc  fatidique  qui  fut 
loin  d'exercer  de  fâcheuses  in 
tluences  sur  la  suite,  car  à  la 
fin  de  l'année  on  en  comptait 
56,  et,  à  la  rentrée  suivante,  on 
dépassait  la  centaine. 

Ce  n'était  toutefois  que  du  provisoire.  .\u  milieu 
d'enib.trras  sans  nombre,  le  dévoué  P.  Martin,  cumu- 
lant les  offices,  ayant  l'icil  à  tout,  puisait,  dans  son 
inaltérable  confiance  en  Dieu,  l'énergie  nécessaire 
pour  surmonter  toutes  les  pei- 
nes et  tous  les  déboires,  et  s'é 
lever  <le  |)lus  en  plus  à  la  hau 
tour  de  sa  pesante  tâche,  à  me 
sure  i|ue  s'élevaient  les  nuir.'- 
du  nouveau  collège. 

l,es   travaux   marchèrent  ;is- 
sez  rapidement  pour  (|ue  le  .^i 

juillet   1852,  jour    consacré    i'i  saint    Ignace. 

Mgr  Rourget  put    bénir    solennellement    le 

collège  Sainte-Marie.  Ce  fut  pour  le  véné- 
rable fondateur  un  beau  jour,  et  pour  l'insti- 
tution nouvelle  l'inauguration   (l'une  ère  de 

j)rospérité  qui  depuis  n'a  fait  que  s'îiccroître. 

Ce   fut    pour   le   développement   des   hautes 

études  au  Canada  une  date  mémorable 


R.  p. 


S,  J,. 


A.  Bellemare, 
Procureur, 

Aussi,  dans  son  rapport  sur 


7^. 
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l'instruction  publique,  en  1875,  l'honorable  M.  Chauveau  écrivait  : 
"  Les  Jésuites  sont  revenus,  et  ils  ont  à  Montréal  un  collèRe  qui  rap- 
pelle la  splendeur  de  leur  ancien  collèRc  de  Québec  ".     On  ne  pou- 


le rectorat,  hommes  d'aptitudes  et  de  mérites  divers,  apportèrent 
tous,  au  succès  de  l'institut'on.  un  dévouement  éclairé  que  Dieu  se 
plut  à  bénir. 


R.  P.  T.  Ch»riu».  S.  J. 


R.  P.  A.  Jonei,  S.  J. 


R.  P.  A.  Pichon,  S.  J. 


R.  P.  J.  Paré,  S.  J. 


R.  P.  E.  Oetjardint,  S.  J. 


R.  P.  J.-B,  Noiln,  S.  J. 


R.  P.  C.  Caron,  S.  J. 


R.  P.  F.-X.  Caitte.  S.  J. 


R.  P.  I.  Kavanagh,  S.  J. 


R.  P.  E.  Devina,  S.  J. 


v.nit  avec  plus  de  délicatesse  faire  un  plus  bel  élonc 

La  direction  ferme  et  paternelle  du  I'.  Martin  donna  au  collèKC 
\w  rapide  essor. 

Il  en  garda  l'administration  jusqu'en  1857  ;   ses  successeurs  dans 


Voici  l'ordre  dans  lequel  ils  se  succédèrent  : 

P.  Félix  Martin.  1848-1857  ;  P.  Firmin  X'innon.  1857-186.'  :  P. 
Louis  Sache.  1862-1865  :  P.  Firmin  X'iunon.  1865-1870  :  P.  Frédéric 
Lopinto,    1870-1873;"?.    Théodore    Fleck.    1 87 .m 877  ;    P.    Frs  de 
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Sales  Cazeau,  1877-1883  ;  P,  Adrien  Turgeon,  1883-1890  ;  P.  Lewis  !  de  la  ville,  il  est  admirablement  à  la  portée  des  externes  :  le  fait  est 
Drumniond.  1890-189J  :  P.  Hyacinthe  Hiidon,  189^-1896  ;  P.  Adrien  que,  sur  environ  cinq  cents  élèves  qui  fréquentent  les  classes,  les  ex- 
Turgeon,  1896.  ternes  sont  au  nombre  de  près  de  trois  cents.     Les  cours  011  les  étu- 


R.  p.  H.   F«rron,  8.  J. 


R.  P.  J.  McDonald,  S.  J. 


R.  P.  L.  Lalande,  S.  J. 


R.  P.  F.-X.  Lamy,  S.  J. 


R.  P.  S.  Grangtr,  S.  J. 


R.  P.  S.  Veilleux,  8.  J. 


R.  P.  J.  Cadot,  8.  J. 


R.  P.  D.  Dumaanil,  8.  J. 


R.  P.  U.  Hudon,  S.  J. 


R.  P.  J.  Plamondon,  8.  J. 


C'est  SOUS  le  rectorat  du  P.  Sache  que  fut  posée,  le  22  mai  1864, 
la  première  pierre  du  Gesù. 

En  1892  le  collège  vit  ses  murs  se  dilater  et  grandir  ;  les  cons- 
tructions nouvelles  en  font  une  masse  imposante.     Situé  au  centre 


diants  prennent  leurs  ébats  sont  larges,  bien  di.sposées  pour  les  jeux, 
?t  assez  vastes  pour  les  exercices  militaires  qui  ont  placé  les  Ciidets  de 
Sainte-Marie  au  premier  rang  pour  leur  excellente  tenue  et  la  préci- 
sion de  leurs  manœuvres. 
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Le  cours  d'étude»  comprend  l'enseiRnenient  classique  com- 
plet, commun  ù  tous  les  collèges  de  la  Com- 
pagnie ;  c'est-à-dire  qu'après  trois  ou  quatre 
an»  consacrés  à  l'étude  îles  granuuaircs  et 
des  auteurs  grec»,  latins,  fran(,ais  et  anglais, 
moins  difficiles,  une  année  est  donnée  à  l'é- 
tude des  belles-lettres,  une  autre  année  à 
celle  de  la  rhétorique  et  de  l'éloquence,  et 
deux  ans  à  l'étude  de  la  philosophie.  A  ce 
cours  classique  se  joint,  par  degrés,  l'en- 
seignement des  mathématique»  pures  et  ap- 
pliquées, de  l'histoire,  de  la  géographie,  et 
des  sciences  naturelles.  Outre  les  examens. 
■'  .V  ■!  lesquels  les  élèves  doivent  faire  preuve 
R.  P.  P.  Bciiivaau,  8.  J.  jç  leurs  progrès  dans  les  diflférenie»  branches 
de  l'enseigneiiv-nt,  il  y  a  chaque  année  plusieurs  séances  publiques 
où  l'on  tient  ù  honneur,  suivant  la  tradition  fles  anciens  collèges  de 
la  société,  de  faire  ressortir  la  pureté  d'accent,  l'élocution  et  la  bonne 
tenue  des  étudiants,  en  les  soumettant  à  l'épreuve  du  discours  public. 
Quant  aux  méthodes  d'enseignement,  elles  sont  toutes  tracées 
dans  le  Ratio  Sludiorum  .si  propre  à  l'institut,  avec  ses  prélections,  ses 
compositions  d'imitiition  et  ses  concertations  ou  joutes  classiques 
dans  les  diflférentes  classes.  Ces  méthodes  ont  fait  leurs  preuves  et 
les  font  tous  les  jours,  avec  un  succès  toujours  assuré,  et  quelquefois 
étonnant,  en  particulier  par  le  noble  e.sprit  d'émulation  qu'elles  pro- 
voquent et  entretiennent,  aussi  bien  que  par  leur  efficacité  à  former 
les  élèves  au  raisonnement  et  à  un  travail  à  la  fois  plus  attrayant,  plus 
comi)let  et  plus  fructueux. 

Le  but  de  ces  années  cl'études  et  d'éducation,  c'est  de  préparer 
nos  jeunes  gens  aux  différentes  carrières  que  la  Providence  leur  des- 
tine, et  de  les  armer,  autant  que  possible,  de  fermeté  virile  et  de  vertu 
chrétienne  pour  les  luttes  de  la  vie.  Le  plus  grand  nombre  prennent 
r.nng  dans  les  carrières  libérales  ;  quelques-un»  ne  dédaignent  pa.s  les 
différentes  branches  du  commerce  ou  de  l'industrie,  où  leur  éducation 
classique  ne  gâte  rien. 

Plusieurs  enfin,  appelés  de  Dieu  à  des  destinées  plus  hautes,  vont. 


dans  le  clergé  séculier  ou  la  vie  religieuse,  otTrir,  aux  pieds  des  autels, 

une  vie  consacrée  tout  entière  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Le  2  février  i88»).  Sa  Sainteté  Léon    XIII   accorda   au  collège 

Sainte-Marie  le  privilège  de  conférer  les  degrés  de  l'Université  Laval. 

PERSO.VNEL  Dl-   COLLÈGE  SAINTE-MARIE,    1899-I9OO. 

R  P  .\drien  Turgeon,  S.  J.,  recteur,  né  le  2\  octobre  1846,  or- 
donné Il  «,  septembre  1877. 

R,  P.  A.  Monet,  ministre,  né  le  25  décembre  i86j,  ordonné  le 
15  août  1S97. 

K.  P.  P.  Bourniv  li,  préfet  de  discipliiR-  et  des  études,  né  le  22 
.1    U  1863,  ordoniif-  le  26  juillet  1896. 

R.  P,  V.  hellemare,  procureur,  né  le  15  décembre  1859,  ordonné 
le  7  mais  i-'AV 

1'!.  P.  T.  Charaux,  né  le  19  avril  1830,  ordonné  le  27  juillet  1856. 

R.  P.  A.  Jones,  né  le  17  novembre  1838,  ordonné  le  2  juillet  1873. 

R.  P.  A.   Pichon,  né  le  3  février  1843,  'ordonné  le  8  septembre 

R.  P.  E.  Desjardins,  ne  le  ..\5  juin  1846.  ordonné  le  14  août  1881. 

R.  P.  J.  Paré,  né  le  ler  novembre  1847.  ordonné  le  14  septembre 
1879. 

R.  P.  J.-B.  Nolin.  né  le  12  juillet  184g,  ordonné  le  2y  mai  1877. 

R.  P.  A.  Larue,  né  le  5  mars  1847,  ordonné  le  8  avril  1882. 

R.  P.  G.  Coiirtot,  né  le  19  mai  1847,  ordonné  le  12  mars  1881. 

R.  P.  C.  Caron,  né  le  4  janvier  1851,  ordonné  le  2";  juillet  1884. 

R.  P.  F.-X.  Caisse,  né  le  2?  novembre  1851.  ordonné  le  30  août 
1885. 

R.  P.  I.  Kavanagh,  né  le  12  octobre  1855,  ordonné  le  2  décembre 
1888. 

R.  P.  E.  Devine,  né  le  3  mars  i8<')0.  ordonné  le  14  juillet  1889 

R.  P.  H.  Perron,  né  le  \Ct  avril  1859.  ordonné  le  7  mai  i'^93. 

R.  P.  L.  Lalande,  né  le  25  décembre  1859.  ordonné  le  29  juillet 

1894. 

R.  P.  F.-X,  Lamy,  né  le  5  décembre  1854.  ordonné  le  29  juillet 
1894. 

R.  P.  J.  Cadot,  né  le  ler  août  1860.  ordonné  le  29  jtiillet  1894. 
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P.  L.  Hudon,  né  le  31  mai  1863,  ordonné  le  23  juin  1895. 
P.  J.  McDonald,  né  le  31  octobre  1856,  ordonné  le  26  juillet 

P.  S.  Granger,  né  le  23  janvier  1863,  ordonné  le  26  juillet  1896. 
P.  S.  ^'eilleux,  né  le  22  mars  1866.  ordonné  le  3  juillet  1898. 
P.  D.  Duniesnil,  né  le  11  mars  1865,  ordonné  le  3  juillet  i8g8. 
P.  E.  Guibeau,  né  le  12  juillet  1862,  ordonné  le  30  juillet  1899. 
P.  J.  Plamondon,  né  le  20  avril  1869,  ordonné  le  30  octobre 


UUXIOX-CATHOLIQUE 


L'Uniox-Catholiqi'E  est  une  société  littéraire  et  religieuse, 
fondée  par  les  RR.  PP.  Jésuites,  il  y  a  près  de  cinquante  ans. 

C'était  à  l'époque  oii  l'Institut  Canadien  faisait  ses  ravages  parmi 
la  jeunesse  de  Montréal.  Mgr  Bourget  gémissait  de  voir  les  jeunes 
gens,  au  sortir  du  collège,  abandonner  leurs  devoirs  de  clirétien  et  en- 
trer dans  des  associati-ms  pernicieuses. 

Kn  cette  occurrence,  le  collège  Sainte-Marie  lui  parut  un  navire 
de  sauvetage  au  milieu  de  la  tourmente  ;  il  demanda,  avec  instance, 
qu'on  voulût  bien  y  établir  une  oeuvre  pour  les  jeunes  gens  au  sortir 
des  collèges. 

Dès  1854,  on  essaya  la  création  d'une  société,  congrégation  et 
académie,  mais  elle  végéta  jusqu'au  temps  où  le  P.  X'ignon  lui  eut 
donné  .sa  forme  définitive.     Ce  fut  au  mois  de  mars  1S3S. 

"  Je  méditais  en  mni-mème.  dit  le  Père,  sur  les  moyens  de  réaliser 
l'truvre  îles  jeunes  gens  ;  le  but  à  atteindre  était  clairement  déter- 
miné :  l'accnniplisscment  <lcs  grands  devoirs  du  clirétien,  c'est-à-dire 
la  communion  pascale  :  le  vrai  moyen  était  une  retraite,  pendant  la  se- 
maine sainte,  pour  les  jeunes  gens.  Dès  (|uc  cette  pensée  d'une  re- 
traite se  fut  présentée  à  mon  esprit,  je  l'accueillis  comme  une  <le  celles 
qui  viennent  «lu  bon  ange,  que  la  rosée  des  grâces  féconde." 

Cette  retraite  était  le  divin  piège  au<|uel  le    P.    Vignon  espérait 


prendre  les  âmes  des  jeunes  gens  ;  il  en  prit  soixante-di.\  :  magnifi- 
que début  en  vérité,  mais  qui  faillit  être  compromis  par  l'inévitable 
clioc  des  susceptibilités  humaines. 

Après  avoir  exposé  à  l'assemblée  le  but  de  l'association,  le  Père 
allait  immédiatement  procéder  aux  élections,  lorsqu'on  vint  lui  annon- 
cer, en  secret,  que  les  auditeurs  s'étaient  comptés  et  que  les  jeunes 
gens  appartenant  au  commerce,  étant  beaucoup  plus  nombreux  que 
ceux  des  professions  libérales,  se  promettaient,  déj.î,  toutes  les  char- 
ges et  toutes  les  faveurs.  Aussitôt,  le  Père  divise  l'assemblée  en  deux 
groupes,  celui  du  commerce  et  celui  des  professions,  et  leur  donne  à 
chacun  un  nombre  égfil  de  dignitaires.  Le  péril  était  évité  :  tous  les 
jeunes  gens  restèrent.  Nous  .sommes  d'autant  plus  heureux  de  rap- 
peler ce  détail,  qu'il  fait  voir  l'habileté  et  la  linesse  du  P.  Vignon. 
1,'association  s'appela  "  Union-Catholique  ",  car,  ce  qu'on  demandait 
de  tous  les  membres,  c'était  l'union  :  l'union  avec  l'autorité  chargée 
de  gouverner  l'Eglise  :  l'union  avec  tout  ce  que  l'Eglise  aime  et  favo- 
rise :  l'union  avec  toutes  les  institutions,  sans  exception  :  l'union  avec 
toutes  les  nationalités,  car  l'Eglise  catholique  parle  toutes  les  langues. 
T.'icuvre  depuis  ses  débuts,  n'a  jamais  démenti  son  nom  :  encore  au 
berceau,  elle  prêta  son  concours  au  "  Cercle  littéraire  "  du  Cabinet  de 
Lecture  et  l'aida  à  lutter  contre  l'Institut  Canadien,  où  l'impiété  s'était 
établie  comme  dans  ime  tribune. 

Grâce  à  l'impulsion  vigoureuse  qui  lui  avait  été  donnée  par  le  P. 
X'ignon,  l'cruvre  continua  de  progresser,  chaque  jour,  sous  la  direction 
d'honnnes  émineiits.  dont  le  nom  a  souvent  franchi  les  limites  du  local 
étroit  où  il  brillait.  N'ommons.  pour  compléter  cet  aperi;u  sur  les  ori- 
gines de  ri^nion,  le  P.  Gravi  ucille.  son  deuxième  directeur,  célèbre 
par  ses  entretiens  sur  la  philosf>phie.  et  dont  les  conférences  étaient 
un  vrai  cours  auquel  on  allait  oti  foule.  Ce  Père  obtint  de  Rome,  pour 
l'ii-uvre  qu'il  dirigeait,  le  diplùnie  d'agrégatiop.  et  établit  la  société 
lie  Saint-Vincent  de  Paul  au  sein  même  de  ri'n!on-Catholi(|ue  Ci- 
tons, surtout,  le  nom  du  P.  Michel,  qui  remania  la  constitution,  en  fai- 
sant disparaître  la  distinction,  désormais  inutile,  entre  professions  et 
commerce,  et  qui  fonda  la  bibliothèque  et  l'aciilémie  :  la  bibliothèque, 
si  nécessaire  aux  jeunes  gens  pour  leur  doimer  des  armes  ofTonsivcs  et 
iléfensives  contre  les  mauvaises  idées  clu  siècle:  l'académie,  non  moins 
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utile  pour  les  former  au  combat,  en  leur  apprenant  l'art  de  la  dis- 
cussion et  de  la  polémique. 

L'Union  continue  encore  aujourd'hui 
son  œuvre.  Ses  séances  ont  lieu  habi- 
tuellement le  dimanche  dans  l'après-midi. 
On  peut  y  entendre  les  conférenciers  le.5 
plus  célèbres  du  pays.  Plusieurs  discus- 
sions s'y  sont  faites,  nombre  de  sujets 
ont  été  traités  là,  (|ui  ont  eu  un  grand  re- 
tentissement au  dehors. 

I,a  bibliothèque  de  l'Union  a  été 
prêtée,  l'année  dernière,  à  la  Ligue  du 
Sacré-CcEur,  pour  les  jeunes  gens.  Elle 
est  maintenant  gratuitement  ouverte  au 
public.  Klle  se  compose  de  17,000  vo- 
lumes. 
L'Union-Catholique  est  actuellement  sou.s    la    direction    du 

R.  P.  Louis  Lalanile,  S.J. 

Les  autres  dignitaires  sont  :  MM.  .\.  de  Lorimier,  président: 

L.-.î.  Loranger,  icr  vice-président  :  J.-R.  L.igacé,  2e  vice-prési- 
dent ;  E.  Beaulieu,  secrétaire  :  J.  Rivet, 

trésorier. 

Les     conseillers     sont     M^•.     Joseph 

Royal,    Léandre    Hélangcr.    Ed.   l'abrc- 

Surveyer,   Philippe    Deniers,    Paul    La 

coste  et  Oustave  Dorval. 


R.  P.  G.  O'Bryan,  S.  J. 


COLLECTE  LOV()L.\ 


r.  p.   John  C.  Coffee,   S.J. 


.•\l'    MOIS   I>K   SMI'TKMllRK    lSS(),   le   Col 
lège    Sainte- Marie    ouvrait    «les    classes 
spéciales  pour  les  élèves  de  langue  an- 
glaise, désireux  de  faire  des  études  classiques.  C'était  une  espèce 
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COLLEQE  LOYOLA.  —  Rue  Drummond. 
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de  bifurcation  et  les  deux  cours,  français  et  anglais,  marchèrent 
parallèlement  jusqu'au  mois  de  septembre 
1896.  A  cette  époque,  le  cours  anglais  avait 
pris  de  tels  développements  qu'on  jugea  op- 
portun d'en  faire  une  institution  distincte, 
et  c'est  alors  que  s'ouvrit,  au  coin  des  rues 
Sainte-Catherine  et  Bleury,  le  collège  Loyola. 
Les  élèves  affluèrent  dès  la  première  année  et 
leur  nombre  n'a  fait  que  s'accroître  depuis. 
Forcés,  par  un  incendie,  de  quitter  la  maison 
de  la  rue  Sainte-Catherine,  en  janvier  1898, 
les  Pères  Jésuites  achetèrent,  rue  Drummond, 
l'édifice  connu  sous  le  nom  d'Ecole  Tucker. 
C'est  le  collège  actuel.  Le  cours  d'études 
qu'y  suivent  les  élèves  est  à  peu  près  le  même 
que  celui  de  tous  les  collèges  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  C'est  la  mise  en  pratique  du  Ratio  Studionim,  dont 
les  méthodes  ont  été  louées  par  tant  de  maîtres  dans  l'art  de  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse. 


R.  P.  M.  Fox,  s.  J. 


R.  p.  L.  Cotter,  8.  J. 


H.  P.  E.  C.  Schmidt,  S.  J. 


L'enseignement  îles  mathématiques  et  des  langues  modernes  est 
particulièrement  soigné  au  collège  Loyola. 


PERSONNEL  DU  COLLEGE. 

R.  P.  Ci.  O'Bryan,  S.J.,  recteur,  né  le  18  avril  1838,  ordonné  le 
.7  juillet  1890  :  R.  P.  John  C.  Coffee,  S.J.,  procureur,  né  le  31  octobre 
1S57,  ordonné  le  15  août  1897  :  R.  P.  Martin  Fox,  S.J.,  né  le  4  mai 
1859,  ordonné  le  29  juillet  1894  :  R.  P.  Ls.  Cotter,  S.J.,  né  le  4  mars 
i8fii,  ordonné  le  3  septembre  1893  ;  R.  P.  \icolas  Quirk,  S.J.,  né  le 
5  novembre  1866,  ordonné  le  3  juillet  1898  ;  R.  P.  Eugène  Schmidt. 
S.J..  né  le  14  mai  1856,  ordonné  le  J3  niars  1884  ;  R.  P.  J.  J.  Conneliy, 
S.J.,  né  le  21  mars  1848. 

Pro;'  ssciirs. — MM  Gregory  Fere,  E.  O'Gara.  John  Cox,  Thos. 
MacMahon,  Pierre  Gaume  et  Gustave  Jean. 


.\C.ADEMIE  SALXT-AXTOIXE 

DITE  .ACADÉMIE   DE   L'.VRCHËVÊCHÉ  (rUË  SAINTE-M.\RGtERITE). 


La  directio.v  de  cette  aca<lémie  fut  confiée  aux  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  en  1873,  par  Mgr  Ignace  Bourget.  L'école  existait  dès 
i86o,  et  fut  tout  d'abord  tenue  par  des  prêtres,  ave,,  l'aide  de  profes- 
seurs laïques. 

Elle  est  encore  aujourd'hui  la  propriété  de  l'archevêché,  qui  se 
trouve,  de  ce  seul  chef,  avoir  consacré,  depuis  près  (l'un  demi-siècle, 
un  canital  de  $20,000  à  l'éilucation  des  enfants  du  quartier. 

De  1873  à  1878,  les  Frères  chargés  <le  cette  académie  tirent  par- 
tie de  la  communauté  de  Saint-Laurent  (rue  Cotté).  De  187S  ;'i  i88ti, 
ils  logèrent  dans  leur  académie  ;  mais,  vu  l'exiguité  du  local.  Mgr 
Fabre  voulut  bien  leur  donner  des  appartcmcius  <lans  son  pri>pre  pa- 
lais. jus(|u'à  ce  qu'il  fût  possible  île  leur  bâtir  une  maison  ai)priipriée  ;'i 
leur  genre  de  vie:  ce  qui  eut  lieu  en  1S87. 

Le  nombre  des  classes  de  cette  académie  est  de  7.  et  celui  dc'* 
élèves.  220. 

Dinrli'iirs  ili- rclithli.m-iiiciit. — Frères  Ili>sea(l873  à  1875).  Fia- 
mian  (1875  à  :877).  X.ircissus-Denis  (  1877  :\  \HHH).  Marcellian  1  1888 
à  i8(>3),  Xarcissus-Oenis.   >e  fois.  I  i8<)3  à  ce  jinir.). 
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ECOLE  SAINT-LAURENT 


Arrivés  à  Montréal  le  7  novembre  1837,  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  reçurent  l'hospitalité  de  MM.  les  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
au  Séminaire  même,  jusqu'au  6  juin  1838. 


ECOLE  SAINT-LAURENT. 


Rua  Vitré. 


M.iis,  (les  le  2(^  décembre  1S37,  les  l'Vêres  avaient  ouvert  deux 
classes  dans  un  inuneiible  situé  à  l'ani^le  des  rues  N'cUre-Dame  et 
Saint-Franc()i>.-\avier.  Ces  deux  classes  étaient  dirigées,  avant 
l'arrivée  des  Frères,  par  deux  laï(|ues.  MM.  Desjanlins  et  Dcslauriers  : 
(|uelques  semaines  plus  tard,  cette  école  comptait  },  classes  et  270 
élèves. 

En  septend)re  lf<,Vl.    M.    (Juiblier,    supérieur  ilu    vSémiiiairc,    fit 


l'acquisition  du  terrain  situé  entre  les  rues  Cotté  et  Chenneville,  Vitré 
et  Lagauchetière,  Sur  ce  terrain  se  trouvait  une  maison  occupée  par 
M,  Alexis  Laframboise,  et  qui  avait  été  autrefois  la  résidence  de  cam- 
pagne d'un  gouverneur  de  Montréal,  Cette  maison  avait  été  aussi 
la  demeure  de  Paul  LeMoyne,  sieur  de  Maricourt,  l'un  des  onze  fils 
de  Charles  LeMoyne  ;  elle  fut  aménagée  pour  servir  de  logement 
aux  Frères. 

Le  16  mars  1840,  deux  nouvelles  classes  furent  ouvertes,  rue 
Cotté,  dans  les  remises  de  M,  Laframboise,  Mais  huit  mois  après, 
le  16  novembre,  ces  deux  classes  ainsi  que  les  trois  autres,  situées 
rue  Notre-Dame,  furent  transférées  dans  l'école  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  d'école  Saint-Laurent  et  que  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice  avaient  fait  construire  sur  la  rue  \"itré. 

Le  22  du  même  mois,  avait  lieu  la  bénédiction  solennelle  de 
cette  école  par  M.  Quiblier.  supérieur  du  Séminaire. 

Le  10  décembre  de  la  même  année,  la  nouvelle  école  reçut  la 
visite  de  lord  Sydcnham.  T^e  20  novembre  1840.  l'école  comptait 
8  classes  et  8f)<i  élèves.  C'était  .ilors,  il  est  vrai,  la  seule  école  diri- 
ffée  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Montréal. 

.\ujourd'hui.  la  population  scolaire  de  l'école  Saint-Laurent 
est  d'environ  fioo  élèves  répartis  dans  11  classes. 


IX.STITIT  DES  FRERES  DE  SAIN'T-(;.\RRIEL 


.Maison-Mère  à  Saint-Laurent-sur-Sèvro  iN'endée,  I''rance"),  — Mai- 
son Provinciale  pour  le  Canada.  647  rue  Laufauchetière.  Mont- 
réal. —  Noviciat  au  Sault-au-Récollet.  P.  Q. 

l'ovn.VTKfR  —  PRKMIKKS  FRÈRKS. 

Li:s  I'rkhks  de  l'Instruction  chrétienne  de  Saint-Ciabriel,  autre- 
fois dits  du  Saiuf-F'tsprit,  ont  été  fondés  par  le  Hienlieureux  Louis- 
Marie  (iriffiion  cle  M  ont  fort  en  1705.  Ordonné  prêtre  le  5  juin  1700, 
Monffort  se  dévoua  "  entièrement  au  ministère  sacré  des  missions." 
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Ce  fut  au  cours  de  l'une  d'elles,  à  Poitiers  en  1705,  qu'il  invita 
frère  Mathurin  à  le  suivre.  Ce  jeune  homme  fut  le  premier  Frère  de  la 
Communauté  du  Saint-Iîsprit,  destinée,  dans  la  pensée  de  son  fonda- 
teur, à  seconder  les  missionnaires  dans  leurs  travaux  apostoliques,  à 
s'occuper  du  temporel  et  surtout  à  "  faire  l'école  charitable  ". 

Epuisé  avant  l'âge  par  des 
travaux  incessants  et  plus  en- 
core peut-être  par  ses  mortifi- 
cations eflfrayantes,  l'apôtre  de 
la  Croix  et  du  Rosaire  s'en- 
dormit dans  le  Seinneur  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvre  (Vendée),  le 
28  avril  1716. 

Montfort  n'était  plus,  in.iis 
le  Rcrnie  de  la  Congrégation  de 
Frères,  déposé  sur  le  sol  ven- 
déen par  le  v.niilant  missionnaire, 
grandit  et  fructifia.  De  nou- 
veaux enfants  se  joignirent  aux 
aillés  et  jus(|u'aux  jours  néfastes 
de  170.V  tous,  à  l'exemple  de 
leur  lîicnheuroiix  Père,  travail- 
lèrent avei-  un  zèle  infatigahlc 
à  procurer  la  gloire  de  Dieu. 
Plusieurs  eurent  l'honnour  de 
verser  leur  santr  pour  la  foi  .'i 
répo(|uede  la  Terreur,  les  autres 
furent  dispersés.  Après  le 
Concordat,  les  survivants  à  la 
persécution  se  réunirent  de  nou- 
veau. 

RKST.M'RATKfR 


PATRONAGE  SAINT-VINCENT  DE  PAUL.  —  Rue  Uaauchetière 


A  partir  <le  1821,  sous  l'énergique  impulsion  d'un  homme  de  foi. 
le  R.  P.  dabriel  Deshayes.  supérieur  des  communautés  fondées  par 
Montfort,  les  (Tuvres  du  Rienheureux  prirent  un  rapide  développe- 


ment. Les  P'rères  de  la  Communauté  du  Saint-Esprit,  en  particidier, 
devenus  trop  nombreux  pour  vivre  sous  un  même  toit,  durent  essaimer. 
Ceux  des  Frères  qui  s'adonnaient  au  travail  manuel  restèrent 
attachés  au  service  des  missionnaires  dans  la  maison  du  Saint-Esprit. 
Ceux,  au  contraire,  qui  se  destinaient  ou  étaient  déjà  voués  a  "  l'Ecole 

charitable  "  allèrent  s'établir 
non  loin  de  là  —  toujours  à 
Saint  -  Laurent  -  sur  -  Sèvre  — 
dans  une  maison  récemment  ac- 
quise, qui  a  toujours  porté  de- 
puis le  nom  de  "Saint-Gabriel", 
en  souvenir  du  R.  P.  Gabriel 
Deshayes.  Ce  nom  passa  bien- 
tôt de  la  maison  aux  Frères 
eux  -  mêmes  que  l'on  appela 
"  Frères  de  Saint-Gabriel  ", 
pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
continuèrent  à  habiter  la  mai- 
son du  Saint-Esprit. 

L'installation  des  Frères  de 
classe  à  Saint-Gabriel  était  un 
changement  qui  en  appelait 
d'autres.  Restaurateur  de  l'œu- 
vre de  Montfort.  le  R.  P.  Des- 
hayes s'occupa  d'abord  de  pro- 
mulguer, pour  la  conduite  des 
Frères,  des  règles  empreintes 
de  son  esprit  et  issues  des  tra- 
ditions de  famille.  Tl  nomma 
ensuite  des  titulaires  .lUx  princi- 
paux emplois,  ordonna  le  novi- 
ciat pour  une  formation  j)lus  sérieuse  des  sujets  et  imprima  un  nouvel 
essor  aux  études.  .\  l'exemple  de  saint  Tean-Baptiste  de  la  Salle,  il 
transféra  aux  Frères,  avant  de  mourir,  la  faculté  de  se  régir  eux- 
mêmes  en  choisissant  leur  supérieur  parmi  les  membres  de  leur  insti- 
tut, charge  qui  jusque-là  avait  été  réservée  au  supérieur  des  mission- 
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naires.  Ainsi  rajeunie  et  organisée,  l'œuvre  de  Saint-Gabriel  n'avait 
plus  qu'à  marcher  dans  les  voies  ouvertes  par  l'apostolat  de  Montfort. 
C'est  ce  qu'elle  fit. 

BUT.  —  FORMATION  DES  SUJETS. 

Aux  termes  mêmes  de  ses  constitutions  et  observances  régulières, 
le  but  de  l'institut  des  Frères  de  Saint-Gabriel  est  de  glorifier  Dieu 
par  la  sanctification  de  ses  membres  et  l'éducation  chrétienne  de  la 
jeunesse.  Pour  atteindre  cette  double  fin,  l'institut  apporte,  durant 
les  années  de  probation,  une  particulière  attention  au  choi.x  et  à  la 
formation  des  sujets  comme  religieux  et  comme  instituteurs.  Cette 
formation  est  le  travail  propre  et  successif  du  juvénat,  du  scolasticat 
et  du  noviciat.  Les  enfants  de  treize  et  quatorze  ans,  ayant  de  l'at- 
trait pour  la  vie  religieuse,  sont  admis  au  juvénat.  Là,  sous  l'œil  des 
supérieurs,  les  signes  de  vocation  et  les  aptitudes  au  travail  intellec- 
tuel sont  étudiés,  les  tendances  du  caractère  observées  et  redressées 
au  besoin.  Les  juvénistes  s'initient  de  bonne  heure  aux  habitudes  et 
aux  méthodes  de  la  congrégatioTi  et  ils  participent,  dans  une  mesure 
restreinte,  aux  exercices  spirituels.  Et  parce  que  l'âge  d'admission 
les  trouve  d'ordinaire  encore  purs  et  candides,  la  main  du  maître 
trace  sur  cette  cire  molle  une  empreinte  profonde  et  durable. 

En  quittant  le  juvénat,  l'aspirant  entre  au  scolasticat  qui  est 
comme  l'Ecole  normale  du  futur  Gabriéliste.  Sous  la  direction  de 
maîtres  spéciaux,  qui  ont  à  cœur  sa  formation  pédagogique,  il  fait  con- 
naissance avec  les  principales  manières  d'enseigner.  Il  se  préparc,  par 
de  fortes  études,  aux  examens  des  divers  brevets  afin  d'entrer  au  novi- 
ciat l'âme  sereine  et  l'esprit  libre  des  préoccupations  d'un  diplôme. 

Le  scolasticat  façoime  le  professeur,  le  noviciat  forme  le  religieux. 
Pendant  deux  ans,  exclusivement  réservés  aux  exercices  spirituels.  le 
novice  Gabriéliste.  adonné  à  l'étude  de  la  religion,  de  l'Ecriture  .sainte, 
des  principes  de  la  vie  religieuse,  des  constitutions  et  observances  ré- 
gulières de  son  ordre,  nourri  par  la  prière,  les  exercices  île  piété  et 
les  sacrements,  s'exerce  à  la  pratique  des  règles  et  des  vertus  reli- 
gieuses et  pose  les  fondements  de  sa  perfection.  La  profession  cou- 
ronne les  années  du  noviciat  et  incorpore  définitivement  le  novice  à 
l'institut. 


ORGANISATION.  —  OEUVRES. 


Dans  l'ensemble,  l'organisation  administrative  de  l'institut  est 
celle  de  la  plupart  des  congrégations  enseignantes.  Au  sommet  de 
l'échelle,  le  supérieur  général  et  son  conseil  composé  d'un  certain 
nombre  d'assistants  qui  font  leur  résidence  habituelle  à  la  maison- 
mère.  .\  la  suite  viennent  le  secrétaire  général,  les  provinciaux,  les 
visiteurs,  les  maîtres  des  novices  et  les  directeurs  des  maisons  particu- 
lières. 

L'institut  compte  actuellement  cinq  provinces,  environ  deux 
cents  établissements,  dont  un  certain  nombre  en  Autriche,  en  Egypte 
et  en  Canada. 

La  population  scolaire  grou])ée  dans  les  classes  Gabriéiistes  donne 
en  moyenne  un  total  de  vingt  mille  enfants.  Outre  les  simples  écoles, 
les  Frères  de  Saint-Gabriel  dirigent  encore  des  académies,  des  pension- 
nats d'enseignement  primaire  et  secondaire,  des  orphelinats  agricoles, 
des  patronages  d'apprentis  et  des  institutions  spéciales  pour  les  aveu- 
gles et  les  sourds-muets.  Ces  dernières,  au  nombre  de  huit  à  l'heure 
actuelle,  groupent  un  contingent  total  de  700  élèves  occupant  environ 
80  professeurs  spéciaux.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  publié,  â  l'usage 
(les  .sourds-muets  et  de  leurs  maîtres,  des  ouvrages  dont  la  dilTusion, 
en  France  et  à  l'étranger,  atteste  le  mérite. 

ÉTABLISSEMENT  EN  CANADA.  —  l8SS. 

"  Dieu  s'est  servi  des  Sulpiciens.  en  1700.  pour  retenir  en  France 
le  Bienheureux  de  Montfort  qui  désirait  anleinment  aller  répandre,  sur 
le  sol  canadien,  la  semence  évangélique.  Dieu  s'est  encore  servi  des 
Sulpiciens,  deux  siècles  plus  tard,  pour  conduire  au  Canada  les  enfants 
de  Montfort."  C'est,  en  eflfet,  M.  Rousselot.  prêtre  île  Saint-Sulpice 
et  alors  curé  de  N'otre-Dame.  qui  a  introduit,  en  1S83,  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Marie  et  les  Filles  de  la  Sagesse,  et,  on  188S.  les  Frères 
de  Saint-Gabriel,  sur  cette  terre  que  voulait  évangéliser  leur  Rienheu- 
reux  Père. 

La  succession  F.-X.  Hcaudry  achevait  alors,  sur  la  rue  Sainte- 
Catherine,  la  construction  de  l'orphelinat  industriel  tiaint-Frangois- 
Xavier,     .Appelés  par  les  exécuteurs  testamentaires,  qui  s'étaient  ré- 
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serve  l'administration  et  la  responsabilité  de  l'oeuvre,  les  Frères 
furent  chargés  de  l'éducation  et  de  la  surveillance  des  orphelins  entre- 
tenus par  la  succession.  Malgré  les  espérances  qu'elle  avait  fait  naître, 
l'œuvre  Beaudry  mourut  presque  dans  ses  langes.  Les  constructions 
avaient  absorbé  une  partie  notable  des  ressources,  l'outillage  et  l'en- 
tretien des  ateliers  les  réduisirent  encore.  Le  capital  étant  devenu  in- 
suffisant pour  assurer  l'avenir  de  l'œuvre,  les  exécuteurs  testamen- 
taires furent  obligés  de  congédier  les  orphelins.  Enfants  et  maîtres 
se  quittèrent  les  larmes  aux  yeux,  regrettant  les  années  vécues  sous  ce 
premier  toit  qui  avait  reçu  les  prémices  de  l'apostolat  de  Saint-Gabriel. 


PATROX.AGE  SALNT-VINCEXT  DE  PAUL. 


Fondation  de  l'œuvre.  —  Si  longue  et  si  glorieuse  que  soit 
rénumération  des  œuvres  de  bienfaisance  à  Montréal,  il  s'y  trouvait 
naguère  encore  une  lacune  que  les  inquisitions  de  la  charité  chrétienne 
devaient  tôt  ou  tard  découvrir.  Toute  une  classe  d'adolescents  pau- 
vres, orphelins  ou  délaissés,  restaient  sans  protection  ou  peu  s'en  faut, 
à  partir  de  la  première  communion.  Pas  une  seule  maison  de  refuge 
pour  cet  écolier  d'hier  qui  veut  et  doit  être  aujourd'hui ....  apprenti. 

Justement  préoccupée  de  cet  état  de  choses  et  du  fatal  abandon 
auquel  sont  condamnés  tant  de  jeunes  gens  durant  les  rudes  années  de 
leur  apprentissage,  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  sous  l'inspira- 
tion de  M.  le  supérieur  du  Séminaire,  décida  la  création  d'un  Patronage 
il'apprentis.  .\  la  conférence  du  quartier  Saint-I«nurent  échut  le  man- 
dat de  réaliser  cette  œuvre. 

Les  membres  de  la  conférence  firent  appel  au  dévouement  des 
Frères  de  Samt-dabriel.  et  après  s'être  assurés  d'un  local  situé  au  coin 
(les  rues  Porcliester  et  Saint-Charles-Borromée.  ils  fixèrent  l'ouver- 
ture officielle  du  Patron.nge  au  8  septembre  i8<)j.  fête  de  la  Xativité 
lie  la  sainte  X'ierge.  moiurant,  par  cette  coïncidence  préméditée,  sous 
i|ucls  auspices  ils  entendaient  placer  l'œuvre  naissante  des  apprentis 
de  Ville-Marie.     Six  mois  après,  le  Patronage  comi)tait  i~  apprentis. 


Comme  de  nouvelles  demandes  arrivaient,  force  fut  de  chercher 
ailleurs  plus  ample  logement.  Le  Séminaire  offrit  un  spacieux  immeu- 
ble situé  sur  la  rue  Lagauchetière,  à  coté  de  la  chapelle  Notre-Dame- 
des- Anges.  C'est  là  que,  sous  la  direction  des  Frères  de  Saint-Gabriel, 
l'œuvre  a  pris  sa  forme  et  son  développement  actuels,  et  qu'elle  fonc- 
tionne sous  le  nom  de  plus  en  plus  connu  de  Patronage  Saint- Vincent 
de  Paul. 

Caractère  et  but  de  l'œuvre.  —  Le  Patronage  n'est  ni  un  asile  pour 
l'enfance,  ni  une  école  proprement  dite,  ni  un  gîte  hospitalier  d'occa- 
sion :  c'est  une  maison  d'éducation  ouvrière  et  industrielle  destinée 
aux  jeunes  gens  de  14  à  i8  ans  qui  sont  délaissés,  dépourvus  des 
moyens  de  vivre  et  qui  ont  besoin  d'une  rssistance  spéciale  durant 
leur  apprentissage. 

Dans  la  pen.sée  de  ceux  qui  l'ont  fondée  et  de  ceux  qui  la  dirigent, 
l'œuvre  a  un  double  but  :  offrir  à  ses  jeunes  pensionnaires  les  secours 
que  réclame  le  bien-être  corporel  :  logement,  nourriture,  vêtement, 
apprentis.sage  ;  ef  leur  assurer  une  assistance  morale  plus  nécessaire 
encore  :  conseils.  <lirection,  secours  religieux,  moyens  de  persévé- 
rance chrétienne  ;  en  deux  mots,  on  pourvoit  aux  besoins  du  corps, 
on  sauvegîirde  les  intérêts  de  l'âme. 

Régime  de  l'œuvre.  —  Le  régime  du  Patronage  est,  dans  ses 
grandes  lignes,  celui  de  toute  maison  d'éducation  chrétienne.  La 
prière  s'y  fait  en  commun  matin  et  soir,  avant  et  après  les  repas  ;  con- 
duits par  leurs  maîtres,  les  jeunes  .npprentis  suivent  les  offices  parois- 
siaux, ils  s'approchent  régulièrement  des  sacrements  tous  les  mois  et 
plus  souvent,  s'ils  le  désirent.  Une  bonne  conduite  est  une  condition 
indispensable  de  séjour  à  l'établissement. 

En  dehors  des  heures  d'atelier,  les  apprentis  trouvent  au  Patro- 
nage des  jeux  attrayants,  appropriés  à  leurs  goûts,  et  des  récréations 
assez  longues  et  assez  joyeuses  pour  leur  faire  oublier  les  f.itigues  de 
la  journée. 

l'endant  l'hiver,  les  Frères  leur  font  tous  les  soirs  une  heure  de 
classe,  où  l'on  reprend  et  complète  les  enseignements  de  l'école  en  les 
appropriant  aux  conditions  du  présent. 

La  nourriture  des  apprentis,  sans  .ivoir  rien  de  recherché,  est 
saine,  suffisamment    abondante  et    convenablement    apprêtée.     Les 
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apprentis  ont  chaque  mois  deux  sorties  qui  leur  permettent  de  revoir 
leurs  parents,  bienfaiteurs  et  amis. 

Ressources  de  Pœuvre.  —  Les  seules  ressources  de  l'œuvre  sont  le 
salaire  des  apprentis,  une  modeste  subvention  accordée  par  les  con- 
férences de  Saint-Vincent  de  Paul  et  le  produit  des  quêtes  et  fêtes  de 
charité  organisées  par  la  direction  du  Patronage. 

Passé  de  rceuvre.  —  Depuis  sa  fondation,  c'est-à-dire  en  moins  de 
sept  ans,  le  Patronage  a  recueilli,  logé,  blanchi,  nourri  et  placé  avan- 
tageusement, en  général,  plus  de  deux  cents  orphelins  dont  les  Frères 
ont  surveillé  et  mené  à  bonne  fin  l'apprentissage.  Sur  ce  nombre 
nous  relevons  parmi  les  professions  les  plus  courues  :  27  tailleurs, 
26  plombiers,  14  cigariers,  13  commis,  13  étudiants,  12  imprimeurs, 
12  relieurs,  12  menuisiers,  7  cordonniers,  7  machinistes,  6  peintres 
décorateurs,  6  cuisiniers,  5  sculpteurs  ou  tailleurs  de  pierre,  s  photo- 
graphes, 4  clercs  d'avocats,  4  pressiers,  4  bourreliers. 

En  outre  chacun  des  métiers  suivants  a  eu  sans  interruption  de 
I  à  4  représentants  au  Patronage  :  tourneurs,  bijoutiers,  horlogers, 
confiseurs,  couteliers,  gantiers,  couvreurs,  ébénistes,  carros-siers,  litho- 
graphes, téléphonistes,  régleurs,  forgerons,   matelassiers. 

Enfin  4  de  nos  jeunes  patronnés  ont  trouvé  au  cours  de  leur 
apprentissage  :   2,  la  vocation  sacerdotale  :  2,  la  vocation  religieuse. 

Au  total.  210  adolescents  appliqués  selon  leurs  forces  et  leurs 
aptitudes  à  31  métiers  différents.  210  citoyens  dont  le  Patronage  a 
préparé  l'avenir  et  remis  l'existence  à  flot. 

Conditions  d'admission.  —  Pour  être  admis  au  Patronage,  l'appren- 
ti doit  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1.  Etre  de  Montréal  ou  des  environs,  n'avoir  pas  moins  de  14 
ans  et  être  présenté  par  une  per.sonne  responsable. 

2.  Etre  muni  de  son  certificat  de  baptême. 

3.  N'avoir  aucune  infirmité  qui  fasse  obstacle  à  son  apprentissage, 
ni  aucune  maladie  chronique  ou  contagieuse. 

4.  Etre  pourvu  autant  que  possible  d'un  trousseau  convenable. 

5.  Verser  $10  d'entrée. 

Si  peu  rigoureuses  qu'elles  soient,  ces  deux  dernières  conditions 
le  sont  toujours  trop  pour  les  pauvres.     Aussi,  nous  n'avons  pas  be- 


soin de  le  dire,  elles  n'ont  jamais  empêché  l'admission  d'aucun  indigent 
au  Patronage. 

Ajoutons  ici,  pour  mémoire,  aux  œuvres  qui  viennent  d'être  énu- 
mérées,  le  collège  d'Acton  Vale,  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  l'Ecole 
modèle  de  Saint-Tite  et  l'Académie  Saint-Stanislas,  diocèse  des  Trois- 
Rivières,  et  nous  aurons,  fidèlement  résumée,  la  modeste  page  d'his- 
toire de  la  colonie  Gabriéliste  dans  ses  dix  premières  années  au  Canada. 


LA  COMMISSION  DES  ECOLES  CATHOLIQUES  DE 
MONTREAL 


En  vertu  d'un  acte  récent  de  îa  Législature  de  Québec,  c'est 
sous  cette  nouvelle  appellation  qu'est  maintenant  désigné  l'ancien 
"  Bureau  des  commissaires  d'écoles  catholiques  romains  de  la  cité  de 
Montréal  ". 

Cette  Commission  est  un  corps  politique  constitué  en  corpora- 
tion ;  en  conséquence,  elle  a  le  droit  de  posséder,  à  quelque  titre  que 
ce  soit,  tous  biens  meubles  ou  immeubles,  argent  ou  rentes,  pour  des 
fins  d'éducation,  et  d'en  faire  l'emploi  suivant  l'intention  des  dona- 
teurs ;  mais  elle  ne  peut  aliéner  aucune  p<irtie  des  biens  qu'elle  pos- 
sède, sans  l'autorisation  expresse  du  lieutenant  gouverneur,  sur  la  re- 
commandation du  Surintendant  de  l'Instruction  publique. 

Voici  le  personnel  de  la  Commission  pour  le  dernier  exercice  : 

Mgr  Z.  Racicot,  P.A..  V.G.,  président  ;  M.  le  chanoine  J.-U.  Le- 
clerc,  curé  de  la  paroisse  Saint-Joseph  ;  M.  J.  Quinlivan,  P.S.S.,  curé 
de  la  paroisse  Saint-Patrice  ;  M.  l'échevin  P.-G.  Martineau,  avocat  ;  M. 
L.-Philippe  Deniers,  avocat  :  M.  l'échevin  Frank-J.  Hart  ;  M.  le 
maire  R.  Préfontaine,  M. P.  :  M.  C.  Beausoleil.  directeur  de  l'hôtel 
des  postes  ;  M.  l'échevin  D.  Gallery:  M.  U.-E.  .Xrchanibault,  secré- 
taire-tré.sorier;  M.  .\.  Chatigny,  comptable. 
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La  Commission  est  divisée  en  trois  comités,  savoir  : 

Comité  des  fimnces  . —  M.  J.  Quinlivan,  P.S.S.  ;  M.  le  maire  R. 
Préfontaine  ;  M.  L.-Philippe  Demers;  M.  U.-E.  Archambault,  secré- 
taire. 

Comité  dcà  koles.  —  Mgr  Z.  Racicot,  M.  l'échevin  P,-G.  Marti- 
neau,  M.  l'échevin  Frank-J.  Hart. 

Comité  des  travaux  . —  M.  le  chanoine  J.-U.  Leclerc,  M.  C.  Beau- 
soleil,  M.  l'échevin  D.  Gallery. 

MUNICIPALITÉ  SCOLAIRE  DE  MONTRÉAL. 

Pour  les  fins  de  l'organisation  scolaire,  la  municipalité  de  Mont- 
réal se  compose  du  territoire  actuel  de  la  ville  de  Montréal,  sauf  les 
derniers  quartiers  annexés,  Hochelaga,  Saint-Jean-Baptiste  et  Saint- 
Denis,  lesquels  sont  restés  indépendants  pour  toutes  fins  scolaires. 
Cette  vaste  juridiction  est  confiée  aux  soins  d'une  double  commission 
scolaire  :  Commission  des  écoles  catholiques  et  Commission  des  écoles 
protestantes. 

Parmi  les  nombreuses  écoles  primaires  catholiques  de  Montréal,  il 
y  en  a  42  qui  relèvent  de  la  Commission  des  écoles  catholiques,  (7  sous 
contrôle  et  35  qui  reçoivent  des  subventions),  savoir  :  14  écoles  de 
garçons,  17  écoles  de  filles,  11  écoles  de  garçons  et  filles. 

Six  de  ces  écoles  sont  dirigées  par  des  principaux  laïques  et  pour- 
vues aussi  d'un  personnel  de  professeurs  laïques  ;  cinq  sont  tenues  par 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ;  vingt  par  des  Sœurs  de  diverses 
congrégations  religieuses;  dix  par  des  dames  institutrices  ayant  toutes 
des  aides  laïques  ;  et  une  par  les  Frères  Maristes.  Le  personnel  ensei- 
gnant de  ces  4J  écoles  est  de  404  membres. 

Voici  la 'liste  de  ces  écoles  : 

L — Académie  commerciale.  Ecoles  Montcalni.  Champlain,  Sars- 
field,  Belmont,  Olier.  (Ces  établissements  sont  la  propriété  de  la  Com- 
mission. Toutes  les  autres,  ou  à  peu  près,  appartiennent  soit  aux 
œuvres  de  fabrique,  .soit  aux  congrégations  religieuses,  soit  à  des 
particuliers)  ; 

II. — Saint-Joseph.  Plessis,  Saint-Gabriel,  Sainte-Brigide,  Sainte- 
.\nne  ; 


III. — Sainte-Marie,  Saint-Grégoire-le-Thaumaturge,  Saint-Eu- 
sèbe,  Notre-Dame,  Notre-Dame-des-Anges,  Sainte-Catherine,  Bour- 
geoys,  Visitation,  Saint-Joseph,  Sainte-Anne,  Saint-Louis,  Sainte- 
Marie,  Saint-Alphonse,  Saint-Charles,  Sainte-.\gnès,  Saint- Patrice, 
Saint-Jean  l'Evangéliste,  Institution  des  jeunes  Aveugles,  Orphelinat 
Saint-Alexis,  Jardin  de  l'Enfance: 

IV. — Ecoles  de  Mme  Marchand,  de  Mlle  Cronin,  de  Mme  Désor- 
meaux,  de  Mme  Richer,  de  Mme  MacKay-WolfF,  de  Mlle  Labelle,  de 
Mlle  Campion,  de  Mlle  McDonnell,  de  Mlle  Viger,  de  Mme  Fournier; 

V. — Maîtrise  Saint-Pierre. 

Rappelons  encore  que,  à  part  ces  écoles  qui  dépendent  de  la 
Commission,  il  y  a,  en  outre,  dans  la  ville  une  foule  d'institutions  catho- 
liques, indépendantes,  tant  pour  l'instruction  élémentaire  que  pour 
l'instruction  secondaire  et  supérieure.  Ces  établissements,  sauf  l'é- 
cole normale  Jacques-Cartier,  sont  tous  complètement  à  la  charge  du 
clergé  et  des  congrégations  religieuses  enseignantes. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques-unes  de  ces  écoles  ;  et  nous 
continuerons  à  le  faire  pour  les  autres,  au  fur  et  à  mesure  que  l'histoire 
des  paroisses,  où  elles  ont  leur  siège,  nous  en  fournira  l'occasion. 

BUDGET   DE  LA   COMMISSION   DES  ÉCOLES   CATHOLIQUES. 

Subvention  du  Gouventement. — La  subvention  annuelle  pour  l'en- 
tretien des  écoles  dans  la  cité  de  Montréal,  sous  les  vingt-quatrième, 
quatre-vingt-huitième  et  quatre-vingt-neuvième  sections  du  chapitre 
quinze  des  statuts  refondus  pour  le  Bas-Canada,  sera  en  proportion 
des  populations  de  la  dite  cité,  et  sera  répartie  par  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  ou  le  surintendant  de  l'Education  pour  le  temps 
d'alors,  selon  le  cas,  entre  les  dits  bureaux  de  commissaires  d'écoles 
catholiques  romains  et  protestants  dans  la  proportion  relative  des 
populations  catholiques  romaines  et  protestantes  de  la  dite  cité,  d'a- 
près le  recensement  lors  dernier.     32  Vict.,  chap.  16.  s.  22. 

Taxes  des  écoles  de  la  cite. — La  corporation  de  la  cité  de  Montréal 
paiera,  pour  l'entretien  de  se>  écoles,  une  somme  égale  à  un  quart  de 
centin  par  piastre  sur  la  valeur  totale  de  la  propriété  foncière  impo- 
sable pour  les  écoles  en  la  dite  cité,  et  la  somme  revenant  à  chacun  des 
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bureaux  des  commissaires  d'écoles  catholiques  romains  et  protestants, 
d'après  les  dispositions  suivantes,  sera  payée  aux  secrétaires-trésoriers 
«les  dits  bureaux  indépendanmient  du  prélèvement  de  la  taxe  ci-après 
pourvue  par  la  dite  corporation  en  deux  paiements  setni-annuels 
égaux,  le  premier  de  janvier  et  le  premier  de  juillet  de  chaque  année, 
et  pourra  être  recouvrée  par  les  dits  bureaux  devant  tonte  cour  com- 
pétente, avec  intérêt  et  dépens.  32  Vict..  chap.  16.  s.  23,  tel  qu'amen- 
dé par  34  Vict.,  chap.  12.  s.  i.  11  et  12.  par  33  Vict.,  chap.,  12,  s.  i,  2, 
3,  4  et  5,  par  36  Vict.,  chap.,  33,  s.  i,  et  par  55-.S6  Vict.,  chap.  61,  s.  i. 

La  corporation  de  Montréal  prélèvera  annuellement,  par  cotisa- 
tion sur  la  propriété  foncière  dans  la  dite  cité,  une  taxe  suffisante  pour 
couvrir  le  montant  payable  par  elle  pour  l'entretien  des  écoles  en  vertu 
des  dispositions  précédentes,  et  la  dite  taxe  sera  imposée,  prélevée  et 
recouvrée  dans  le  même  temps  et  en  la  même  manière  que  les  autres 
taxes  de  la  cité  sur  la  propriété  foncière.     ^2  Vict.,  chap.  16,  s.  24. 

Comment  est  partagé  le  produit  de  la  taxe. — La  somme  à  être  payée 
semi-annuellement  pour  l'entretien  des  écoles  par  la  corporation,  sera 
partagée  connue  suit  : 

1.  Une  somme  proportionnée  à  la  valeur  de  la  propriété  inscrite 
sur  la  liste  numéro  trois,  sera  divisée  entre  les  bureaux  de  commissaires 
d'écoles  catholiques  romains  et  protestants,  dans  la  proportion  relative 
des  populations  catholiques  romaines  et  protest<intes  dans  la  dite  cité, 
d'après  le  recensement  lors  dernier  : 

2.  La  balance  de  la  dite  .somme  sera  divisée  entre  les  dits  bu- 
reaux catholiques  romains  et  protestants,  dans  la  proportion  relative 
de  la  valeur  de  la  propriété  inscrite  sur  les  listes  numéro  un  et  numéro 
deux  respectivement.     Ti2  A'ict..  chap.  16,  .s.  33. 

La  eorporation  pourra  payer  une  somme  additionnelle. — La  cor- 
poration de  la  cité  de  Montréal  pourra  payer,  à  même  ses  fonds,  une 
somme  additionnelle  égale  à  celle  qu'elle  est  autorisée  à  payer  aux 
bureau.x  des  commissaires  d'écoles,  et  aussi  une  somme  additionnelle 
de  trente  pour  cent  pour  pourvoir  à  toutes  dépenses  imprévues  ou 
contingentes.     S.  R.  B.-C,  chap.  13,  s.  132. 

Rétribution  mensuelle. — Il  sera  permis  aux  dits  bureaux  de  com- 
missaires d'écoles  d'exiger  des  parents  ou  tuteurs  des  enfants  fréquen- 


tant leurs  écoles  (excepté  pour  ceux  qui  en  seront  exemptés  pour 
cause  de  pauvreté)  le  paiement  d'une  rétribution  mensuelle  n'excé- 
dant point  vingt-cinq  cents  pour  chaque  école  élémentîiire,  cinquante 
cents  pour  les  écoles  modèles  et  quatre  piastres  pour  les  académies, 
suivant  les  règles  et  règlements  qui  seront  fiiits  de  temps  à  autres  par 
les  dits  commissaires  avec  l'approbation  du  surintendant  de  l'Instruc- 
tion publique,  et  ils  mentionneront  dans  leurs  rapports  semi-annuels  le 
nombre  d'enfants  instruits  gratuitement  et  le  nombre  de  ceux  payant 
chaque  taux  de  rétribution  ;  et  les  dites  rétributions  pourront  être  re- 
couvrées des  parents  ou  tuteurs  par  poursuite  devant  le  Recorder  ou 
devant  tout  autre  tribunal  compétent  ;  mais  aucune  telle  poursuite  ne 
sera  intentée  pour  plus  d'une  année  d'arrérages,  ou  pour  une  somme 
due  depuis  plus  d'un  an.    32  Vict.,  chap.  i6,  s.  34. 

Changement  de  régime  en  perspective. — En  ces  derniers  temps,  la 
Conmiission  des  écoles  protestantes  de  Montréal  ayant  parlé  de  briser 
l'entente  de  i86o,  en  demandant  que  la  taxe  provenant  des  corpora- 
tions ou  sociétés  incorporées  soit  répartie  d'après  la  croyîince  reli- 
gieuse des  propriétaires  du  capital,  la  Commission  catholique,  pour 
sauvegarder  les  intérêts  qui  lui  .sont  confiés,  a  dû  reprendre  la  question 
ah  oz'o  et  soutenir,  comme  avant  1869,  que  la  taxe  scolaire  devait  être 
répartie  d'après  la  poptdation  scolaire. 

Elle  pose  en  principe  que  l'instruction  publique  est  un  bien  social, 
et  elle  arrive  rigoureusement  à  la  conclusion  que  tous  les  enfants  ont 
un  égal  droit  aux  bienfaits  de  l'éducation  élémentaire.  Quant  à  l'ins- 
truction supérieure,  ceux  qui  sont  favorisés  des  biens  de  la  fortune 
pourront  se  la  procurer,  selon  le  degré  de  leurs  moyens  et  de  leur 
intelligence,  dans  des  institutions  (pii  ne  sont  pas  supportées  par  une 
taxe  impo.sée  sur  la  propriété. 

La  taxe  pour  le  soutien  de  l'instruction  primaire  est  imposée  sur 
la  propriété,  mais,  en  pratique,  payée  par  le  locataire. 

.aujourd'hui,  les  protestants  qui  ne  comptent  guère  qu'un  quart 
(le  la  population  de  Montréal,  reçoivent  autant  que  les  catholiques 
qui  sont  les  trois  quarts.  Dans  quelques  années,  il  n'est  pas  Impos- 
sible que  les  trois  «luarts  de  la  propriété  appartiennent  aux  protes- 
tants, alors  la  Commission  catholique  aura  trois  quarts  des  enfants  à 
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instruire,  et  seulement  un  quart  de  la  taxe  scolaire.  Avec  et  revenu, 
tout  à  fait  contraire  à  la  justice  et  à  l'équité,  les  catholiques  se  >  'rront 
dans  l'impossibilité  absolue  de  faire  instruire  leurs  enfants,  <:t  ■•' pen- 
dant, ce  sont  eux  qui  pratiquement  paieront  la  taxe. 

Le  seul  moyen  d'éviter  ce  tri.ste  inconvénient,  si  grave  pour  les 
catholiques  et  si  dangereux  pour  les  protestants,  c'est  la  répartition 
de  la  taxe  d'après  la  population  scolaire.  Nous  disons,  si  grave  pour 
les  catholiques,  puisqu'ils  seraient  voués  à  l'ignorance,  et  si  dangereux 
pour  les  protestants,  puisque  plus  on  a  de  propriétés  plus  on  est 
intéressé  à  ce  que  la  population  soit  instruite  et  morale. 

Les  catholiques  de  Montréal  se  trouvent  dans  la  position  la  plus 
fausse  qu'il  soit  possible  de  supposer  ;  leurs  revenus  sont  limités  à  la 
somme  que  peut  produire  la  taxe  imposée  sur  la  propriété,  laquelle 
est  fixée  à  un  quart  de  centin  dans  la  piastre,  mais  leurs  obligations 
sont  illimitées  ;  la  population  s'accroit  tous  les  ans  d'un  grand  nom- 
bre de  familles  venant  de  toute  part  ;  les  écoles  des  anciennes  parois- 
ses deviennent  trop  petites  ;  dans  les  nouvelles  paroisses,  on  est  obli- 
gé de  placer  les  classes  dans  le  sous-sol  des  églises  temporaires,  et  l'ar- 
gent manque  même  pour  payer  le  maigre  traitement  des  instituteurs. 
Pour  obvier  à  ce  triste  état  de  choses,  on  propose  la  répartition  de 
la  taxe  scolaire  d'après  la  population  des  écoles,  ou  bien  encore  on 
suggère  au  gouvernement  d'autoriser  la  Commission  des  écoles  catho- 
liques à  dresser  d'avance,  chaque  année,  son  budget  pour  l'exercice 
scolaire  alors  suivant,  et  d'enjoindre,  en  même  temps,  à  la  ville  de 
Montréal  de  prélever  une  taxe  suffisante  pour  faire  face  aux  exigences 
de  ce  budget. 

ANCIENS  COMMISSAIRES  DES  ÉCOLES  CATHOMQl'ES  DE  MONTRÉAL. 

Depuis  1846  que  la  Commission  des  écoles  catholiques  de  Nfont- 
réal  existe,  sous  un  nom  ou  sous  l'autre,  les  messieurs  suivants  se 
sont  succédé  dans  les  fonctions  de  commissaires  : 

MM.  A. -F.  Trudeau,  vicaire  général,  chanoine,  de  1846  à  1848  ; 
Frs-.\.-M.  de  Charbonnel.  P.S.S.,  plus  tard  évèque  de  Toronto,  de 
1846  à  1848  ;   Alb.  Furniss,  de  1846  à  1849  ;    P.-S.  Letourneux,  de 


1846  à    1849  ;    Pierre    Beaubien,   médecin,  de    1846  à    1849  '<   J-U. 
Beaudry,  avocat,  plus  tard  juge  de  la  Cour  Supérieure,  de  1846  à 
1863;  A.  Pinsonnault,  plus  tard  évèque  de  London,  de  1848  à  1850  et 
1851  à  1853  ;   F.-R.  Mercier,  chanoine,  de  1848  à  1849  ;  J.-H.  Pré- 
vost, P.S  S.,  curé  de  Notre-Dame,  de  1849  à  1864  ;   A.-M.  Delisle, 
de  1849  à  1852  ;   VV.-C.-F.  Coffin,  de  1849  à  1851  :   André  Ouimet, 
avocat,  de  1849  à  1851  et  1852  à  1853  ;  E.-C.  Fabre,  plus  tard  arche- 
vêque de  Montréal,  de  1850  a  1851  et  1861  à  1865  ;  G.  d'Eschambault, 
:    médecin,  de  1851  à  1856  ;  P.  Garnot,  professeur,  de  1851  à  1861  ;  H. 
j    Moreau,  vicaire  général,  chanoine,  de  1853  à  1861  ;  J.-F.  Pelletier,  avo- 
!    cat,  de  1853  à  1854  et  1855  à  1857  ;   Louis  Giard,  médecin,  de  1854 
;    à  1860  et  1861  à  1868  ;  C.-S.  Cherrier,  avocat,  de  1857  à  1859  ;  Gé- 
'    déon  Ouimet,  aujourd'hui  conseiller  législatif,  de  1859  à  1861  :  H. 
Kavanagh,  inspecteur  des  douanes,  de  1860  à  1868  :  Edward  Murphy, 
■    négociant,  de  1861  à  1865,  1869  à  1880  et  1884  à  1887  ;  Alf.  Laroc- 
que,  bourgeois,  de  1862  à  1865  ;  A.  Oiband,  P.S.S.,  de  1864  à  1866  ; 
P.-L.  Leblanc,  chanoine,  de  1865  à  1876  ;  Louis  Bélanger,  avocat, 
;    aujourd'hui  juge  de  la  Cour  Supérieure,  de  1865  à  1874  ;   P.-S.  Mur- 
phy. bourgeois,  aujourd'hui  membre  du  Conseil  de  l'Instruction  pu- 
l)lique,  de  1865  à  1884  ;   V.  Rousselot,  P.S.S.,  curé  de  Notre-Dame, 
(le  1866  à  1886  :  E.-H.  Trudel,  médecin,  de  1868  à  1869  ;  Frs  Cassi- 
dy,  avocat,  de  1868  à  1869  ;  Narcisse  Valois,  échevin,  de  1869  à  1870  ; 
Sévère  Rivard,  avocat,  de    1870  à   1878  ;  J.-A.  Ouimet,  avocat,   au- 
[    jourd'hui  juge  de  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  de  1874  à  1879  ;    E. 
Moreau,  chai  oine,  de    1876  à    1880  :   Jacques    Grenier,    échevin,  de 
1878  à  1887  ;   E.-C.  Monk,  avocat,  de  1879  à  1883  :    P.-C.  Dufresne, 
chanoine,  de  1880  à  1881  :  L.-O.  Hétu,  notaire,  de  1880  à  1883  :  N.- 
Z.  Lorrain,  vicaire  général,  aujourd'hui  évèque  de  Pembroke,  de  1881 
à  1882  ;  I.,.-.-\.-D.  Maréchal,  vicaire  général,  chanoine,  de  1883  à  1892; 
H.-B.  Rainville,  échevin,  «le  i88^  à  1886  :   F.-D.  Monk,  avocat,  dé- 
puté fédéral  du  comté  de  Jacques-Cartier,  de  1883  h  1891  et  1892  h 
1896  ;  .\.-L.  Senteime,  P.S.S.,  curé  de  Notre-Dame,  de  1886  à  1894: 
R.  Préfontaine,  M. P.,  maire,  de  1886  à  aujourd'hui  :  A. -S.  Hamelin,  an- 
cien échevin.  de  1887  à  1894  ;  J.-H.  Semple,  négociant,    de    1887   à 
1892  ;  F.-L.  Béïque,  avocat,  de  i8qi  à  1894  :  A. -P.  Dubuc,  ancien 
;    curé  <lu  Sacré-Cœur,  de  1892  à  1894. 
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NOMI.VATION    DKS   COMMISSAIRES.  I 

.  D'après  les  plus  récentes  dispositions  législatives  à  cet  égard,  la 
Commission  des  écoles  catholiques  de  Montréal  se  compose  de  neuf 
membres,  dont  trois  sont  nommés  par  l'ordinaire  du  diocèse,  trois 
par  le  conseil  de  ville  de  Montréal  et  trois  par  le  pouvernenient  de 
Québec.  Ces  commissaires  sont  élus  pour  un  ternie  de  trois  ans  et 
rééligibles. 

SÉANCES  DP,   LA  COMMISSION.  i 

La  Commission  des  écoles  catholiques  de  Montréal  siège  tous 
les  lundis  de  chaque  mois,  à  8  heures  du  soir,  à  l'Académie  Commer- 
ciale du  Plateau.  I 

Depuis  1892,  ces  séances  sont  publiques. 


ACADEMIE  COMMERCIALE  CATHOLIQUE  DE  MONT- 
REAL. . 


L'Académie  commerciale  a  été  fondée  en  1853,  rue  Cotté,  et  a 
été  transférée  au  Plateau,  en  1871.  L'établissement,  largement  ou- 
vert à  l'air  et  à  la  lumière,,  occupe  un  site  admirable  et  p,irfaitenient 
ilégagé.  entre  les  rues  Sainte-Catherine,  Saint-Urbain  et  Ontario  ;  le 
sol  est  élevé  de  25  pieds  au-dessus  de  la  rue  Sainte-Catherine,  sur  la- 
quelle donne  l'entrée  principale,  et  d'où  l'on  a  accès  au  Plateau  par  une 
large  et  magnifique  avenue  en  pente  douce. 

Le  bâtiment  principal,  élevé  parallèlement  à  la  rue  Sîiinte-Cathe- 
rine,  et  comprenant  un  sous-sol  et  trois  étages,  a  165  pieds  de  longueur 
sur  45  de  largeur  ;  l'architecture  est  du  style  ogival  du  XVIe  siècle. 
avec  pavillon  central  en  saHlie  sur  les  façades  d'avant  et  d'arrière,  et 
d'autres  pavillons  aux  extrémités.  Le  pavillon  central  porte  un  ca- 
dran de  grande, dimension,  qui  donne  l'heure  au  loin  du  côté  de  la  rue 
Sainte-Catherine  ;  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on  voit,  en  relief, 
l'écusson  spécial  de  l'.'Xcadémie,  avec  la  «levise  :  Stuiviter  et  fortitcr 
(avec  douceur  et  fermeté). 


Notre  gravure  offre  une  vue  d'ensemble  de  la  façade  du  bâti- 
ment ;  c'est  du  coté  de  la  rue  Ontario  que  se  trouve  la  cour  de  ré- 
création. La  maison,  qui  se  détache  du  bâtiment  principal  sur  la  droite 
de  cette  cour,  et  que  l'on  retrouve  sur  la  gauche  de  la  façade  d'entrée, 
est  le  logement  du  directeur  général,  M.  U.-E.  Archambault,  qui 
dirige  les  écoles  soumises  au  contrôle  des  commissaires  catholiques  de 
Montréal.  M.  Leblond  de  Brumath  est  le  principal  de  l'Académie  ; 
l'enseignement  y  est  donné  par  des  professeurs  laïques. 

La  gravure  nous  dispense  de  toute  description  plus  détaillée  de 
l'édifice  en  lui-même  ;  quant  à  l'intérieur,  il  nous  sufKra  de  dire  que 
rien  n'y  a  été  négligé  pour  en  faire  un  .séjour  salubre,  commode  et 
attrayant.  Le  chauffage  se  fait  par  circulation  d'eau  chaude,  et  la 
ventilation,  par  le  mouvement  fréquemment  répété  <les  doubles-ch.ïs- 
sis  à  coulisses.  Les  fenêtres  du  pavillon  central,  ainsi  que  les  fenêtres 
ogivales  du  dernier  étage,  sont  garnies  de  vitraux  de  couleur  ;  le  ves- 
tibule, le  parloir  et  la  bibliothèque  principale  sont  pavés  en  mosaïque 
de  "  Minton  "  ;  des  lavabos  en  marbre  sont  distribués  en  différentes 
parties  de  l'édifice,  avec  un  service  d'eau  qui  s'applique  aussi  aux  cabi- 
nets d'aisance,  et  qui  assure  partout  la  fraîcheur,  la  pureté  de  l'air,  et 
le  maintien  de  la  propreté  parmi  les  élèves  et  dans  l'édifice  même. 

Les  salles  de  classe  sont  réparties  dans  le  sous-sol  et  dans  les  éta- 
ges premier  et  deuxième  ;  une  vaste  salle  d'étude,  établie  en  amphi- 
théâtre, occupe  une  moitié  du  deuxième  étage  ;  le  troisième  est  occu- 
pé par  une  salle  de  88  sur  37  pieds,  cjui  sert  h  la  fois  de  chapelle  et  de 
réunion  pour  les  fêtes  de  l'établissement.  L'architecte  a  tiré  un  excel- 
lent parti  de  la  charpente  du  comble,  pour  en  former  une  voûte  en 
boiserie  produisant  un  effet  d'une  grande  richesse. 

.Au  premier  étage  se  trouvent  les  parloirs,  les  bureaux  du  direc- 
teur général,  du  principal,  du  comptable  et  les  services  de  l'administra- 
tion, la  salle  de  réunion  des  commissaires  et  les  salles  de  la  bibliothè- 
que. 

La  bibliothèque  de  l'.Académie  est  riche  de  près  de  7,000  volumes 
et  de  plus  de  2,000  brochures,  choisis  avec  un  très  grand  soin  ;  elle 
renferme  des  ouvrages  de  grande  valeur,  et  mênif  quelques  raretés 
bibliographiques  ;  toute  la  l)il)liothè<iue  est  à  la  disposition  du  per- 
sonnel enseignant  relevant  des  commissaires  catholiques,  et  une  partie 
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spéciale  est  à  la  disposition  des  élèves,  qui  re(;oivent  chaque  semaine 
des  livres  de  lecture. 

Depuis  sa  fondation,  l'Académie  commerciale  a  fourni  un  très 
grand  nombre  d'employés  ou  de  chefs  de  maisons,  tant  à  Montréal 
qu'aux  autres  points  du  territoire  canadien  ;  le  diplôme  accordé  aux 
élèves  qui  suivent  avec  succès  le 
cycle  des  études  prend  dans  la 
société  une  valeur  de    plus    en 
plus    grande,  ce    qui  ajoute  un. 
nouveau  stimulant  à  l'émulation 
des  élèves. 

L'enseignement  donné  dans 
les  classes,  de  la  ire  à  la  Ctt 
année,  est  conforme  au  pro- 
gramme général  des  écoles  sou- 
mises au  Bureau  des  commis- 
saires. 

L'Académie  commerciale  a, 
de  plus,  deux  classes  complé- 
mentaires et  supérieures  :  celles 
de  la  7e  et  de  la  8e  années. 

DIPLÔMES  DR  CAPACITÉ. 

L'.Académie  commerciale  pré- 
pare les  élèves  à  toutes  les 
branches  du  connnerce  et  de  l'in- 
dustrie ;  elle  forme  des  commis 
pour  le  commerce,  des  comp- 
t.ibles  pour  les  magasins,  bu- 
reaux, manufactures,  grandes 
usines,  compagnies  de  chemins 
de  fer  ou  de  bateaux  à  vapeur,  banques,  douanes,  etc..  et  des  hommes 
d'alïaires  pour  le  commerce  en  général. 

L'instruction  religieuse,  qui  est  obligatoire  pour  tous  les  élèves 
catholiques,  est  placée  sous  la  direction  d'un  prêtre  du  Séminaire  de 
Saint-Sulpice,  qui  donne  une  leçon  toutes  les  semaines. 


ACADEMIE  COMMERCIALE   DU   PLATEAU 


Des  Diplômes  de  capacité  sont  délivres  aux  élèves  qui  subissent  un 
examen  satisfaisant  sur  les  matières  obligatoires  du  cours  commer- 
cial. 

Un  diplôme  du  second  degré  est  délivré  à  tout  élève  de  septième 
anné^  dont  la  moyenne  des  notes  conservées,  aux  examens  de  janvier 

et  de  fin  d'année,  a  atteint  au 
moins  le  chiflfre  de  75  pour  cent. 
Un  diplôme  du  premier  de- 
gré est  délivré  à  tout  élève  de 
huitième  aimée  dont  la  moyemie 
des  notes  conservées,  aux  exa- 
mens de  janvier  et  de  fin  d'an- 
née, a  atteint  au  moins  le  chiflfre 
de  80  pour  cent. 

Les  diplômes  contiennent  la 
mention  que  l'élève  a  subi  .son 
examen.  Les  élèves  qui  suivent 
seulement  une  partie  du  cours 
commercial,  ceux  cpti.  dans  leur 
examen,  n'arrivent  pas  jusqu'à 
l'obtention  du  diplôme,  reijoivent 
un  ccrtitical  d'études. 

Des  diplômes  de  cajiacité  ont 
été  délivrés,  jusqu'à  ce  jour, 
dans  les  proportions  suivantes  : 
En  1874,  5  :  en  1873.  11  ;  en 
1876.  17  :  en  1877.  ifi  ;  en  1878. 
13  ;  en  1879,  .s  :  en  1880,  6  ;  en 
1881.  5  :  en  1882.  y  :  en  1883.  9  : 
en  1884.  ij  ;  en  1885.  8  ;  en 
i88f).  5;  :en  1887.  «)  :  en  1888,  r.; 
en  i88g,  7  ;  en  iSyo,  7  ;  en  i8»)i.  0  :  en  i8i)j.  ô.    En  tout  1Ô2. 

Le  nombre  relativement  restreint  <les  élèves  diplômés  est  la 
preuve  que  les  examens  sont  sérieux  :  aussi  les  élèves  porteurs  du  di- 
plôme de  l'.Vcadémie  sont-ils  recherchés  par  les  meilleures  maisons 
de  connnerce. 
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L'administration  de  l'Académie  commerciale  ne  peut  prendre  au- 
cun engagement  quant  à  l'avenir  deà  élèves  ;  mais  elle  regarde  comme 
un  devoir  de  continuer  toujours  et  partout  son  patronage  <î  ceux  ;|ui 
s'en  montrent  dignes,  et  de  seconder  leurs  efforts  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir.  Ses  relations  avec  les  principales  maisons  de  com- 
merce de  Montréal,  et  le  concours  cordial  des  amis  de  l'institution,  lui 
rendent  presque  toujours  ce  devoir  très  facile. 


L'ECOLE  XORM.\LE  J.\CQUES-C.\RTiER. 


L'Ecole  Xorm.^le  J.xcques-C.artier  a  été  établie  pour  préparer 
des  instituteurs  à  l'enseignement  primaire. 

■  Elle  est  principalement  destinée  à  répondre  sux  besoins  des  popu- 
lations catholiques  des  anciens  districts  de  Saint-Fran(;ois,  de  Mont- 
réal, et  d'Ottawa,  <le  la  ville  des  Trois-Rivières  et  de  cette  partie  du  dis- 
trict des  Trois-Rivières  qui  se  trouve  située  à  l'ouest. 

Elle  fut  fondée  le  6  octobre  1856  par  l'honorable  M.  Chauveau, 
en  vertu  d'un  règlement  approuvé  par  le  gouverneur  Lord  Monck. 
Elle  s'ouvrit  le  3  mars  de  l'année  suivante,  en  présence  de  .Mgr  Ignace 
Bourget,  évéqiie  de  Montréal,  du  général  Eyres,  commandant  des 
forces,  accomi>agnés  de  membres  du  clergé  et  de  citoyens  distingués. 
Les  cours  conunencèrei;.  le  lendemain.  \'ingt-scpt  élèves  s'étaient 
présentés  pour  les  suivre  ;  \.t\  plus  grand  nombre  s'inscrivirent  pour 
la  seconde  session,  qui  s'ouvrit  au  mois  de  septembre  suivant. 

L'Ecole  modè'e  annexe  fut  bientôt  trop  petite  pour  recevoir  les 
enfants  des  meilleures  familles  dn  quatier  Saint-Louis  et  du  centre 
de  la  ville. 

On  avait  affecté  à  l'usage-  de  ovs  <k'iix  écoles  la  maison  du  gnii- 
vernement,  ancicTi  hôtel  de  M.  de  Rainivny,  un  des  derniers  gouver- 
neurs francn.i,-,  de  Montréal.  Quoi<|u'on  eut  tiré  tout  l'avantagL'  pos- 
sible de  cet  fdilice.  '!  était  loin  <le  répondre  aux  exigences  d'un  éta- 
blisseme  it  scolaire  cle  iireriière  classe  :  son  plus  grand  défaut  était 
itre  •r<i!'  petit.     Mais  \i  gouvcrtu'niein  avait  l'iiitention  de    cons- 


truire au  plus  tôt  un  édifice  sur  le  modèle  des  meilleurs  établissements 
de  ce  genre. 

Dans  ce  but,  il  avait  donné  généreusement  un  vaste  terrain  dans 

la  partie  ouest  de  la  ville  ;  le  prix  de  la  vente  du  château  de  Ramezay, 

situé  au  centre  des  affaires,  devait  touvrir  les  frais   de   construction. 

Mais  la  Confédération  étant  survenue,  le  gouvernement  de  la  province 

j    de  Québec  choisit  la  ferme  Logan,  située  dans  le  quartier  est  de  Mont- 

I    réal,  et  fit  élever  une  partie  de  l'édifice,  dont  les  plans  avaient  été  dres- 

!    ses  par  un  architecte  distingué,  M.  A.  Lévesque, 

L'Ecole  y  fut  transportée  en  1879. 

.■\  l'ouverture  des  classes,  le  corps  des  professeurs  se  composait 
de  :  MM.  l'abbé  Verreau,  principal,  professeur  d'histoire  du  Canada, 
de  notions  de  physique  et  de  chimie  ,  L.  Devisme,  B.L.,  de  l'Univer- 
sité de  F'aris,  professeur  de  langue  française,  de  littérature  et  d'his- 
toire ;  D.  Boudrias,  professeur  d'arithmétiq\ie  et  directeur  de  l'é- 
cole d'application  ;  P.  Delaney,  professeur  de  langue  anglaise,  de  lit- 
térature anglaise  et  de  déclamation  ;  J.-B.  Labelle,  organiste  de 
Notre-Dame,  professeur  de  chant  et  d'harmonium  :  l'abbé  Bédard, 
alors  séminariste  et  dont  le  nom  est  attaché  à  celui  <le  l'église  cana- 
dienne de  Fall  River,  fut  chargé  de  la  surveillance  des  élèves. 

Le  cours  de  mathématiques  fut  successivement  confie  à  M.  Ré- 
gnaud,  ancien  directeur  de  l'Ecole  Normale  de  Mtmtbrison,  en  France, 
et  ensuite  à  M.  (î.-T.  Dostaler,  un  des  premiers  élèves  de  l'établisse- 
ment et  gradué  de  l'Université  Laval. 

M.  J.-O.  Cassegrain,  ancien  professeur  et  un  des  normaliens  les 
plus  distingués,  a  remplacé  M.  L.  Devisme  connue  professeur  de 
langue  française,  de  langue  anglaise  et  de  littérature. 

Plus  tard,  le  gouvernement  fi'  ajouter  au  programme  <lc  l'école 
des  leçons  d'agriculture,  qui  furent  donnios  successivement  par  MM. 
•  Issayo.  J.  Perrcault  et  l'abbé  j.  ("ii^lin.  M.  d'.Vnglars  fut  chargé  des 
exercices  de  prononciation  et  de  iléclaniati'ii. 

M.  l'abbé  Koutbier,  aujourd'hui  vicaire  général  d'Ottawa,  fut 
nonnné  smis-directenr. 

I/Ecole  Normale  Jacnues-Cartier  possède  :  mie  bibliothèque  île 
plus  de  iJ.ooo  volumes  et  brochures,  qui  traitent  surtout  de  la  péda- 
g<i(,'ic  et   des  sciences  physi(|ues  et   mathématiques  ;    les  principaux 
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instruments  île  physique  et  de  chimie,  nécessaires  pour  l'enseigne- 
.nent  élémentaire  ;  une  collection  de  glohes  et  de  cartes  pour  l'ensei- 
gnement de  la  géographie  :  cartes  murales,  muettes  et  écrites,  pu- 
bliées en  France,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis  ;  une  collection  Sie- 
man  préparée  pour  l'étude  de  la  géologie  ;  une  collection  des  pierres 
du  Canada,  offerte  par  la  Com- 
mission géologique 


les  poissons,  les  reptiles,  les  insectes,  les  arbres,  les  plantes,  etc.,  les 
arts  et  métiers,  les  notions  utiles. 

Jusqu'à  présent,  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier  a  distribué  873 
diplômes,  savoir  :  178  d'académie.  383  d'école  modèle  et  313  d'é- 
cole élémentaire.     Quelques-uns  de  ses  instituteurs  ont  enseigné   à 

l'ile  du  Prince-Edouard,  à  la 
.\ouvelle-Ecosse.  à  Manitoba,  et 
au     Xord-Oucst. 

Xaturellement.  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux  se  sont 
fixés     dans     la    circonscription 


tion  d'oiseaux  il'.\inéri(|ue  il 
surtout  du  Canada  ;  îles  spéci- 
mens (les  grands  ijuadrupèdes. 
des  poissons  et  des  reptiles  :  deux  collections  d'insectes:  une  d'Eu- 
rope pour  l'étude,  et  une  <les  insectes  i\\\  Canada  ;  plusieurs  séries  de 
tableaux  pour  l'ciisei^jnetni'iit  ;'i  i'i'.cole  modèle,  savoir  :  pour  l'his- 
toire sainte,  une  série  en  :.iiglais  et  deux  en  frani;ais;  les  villes  célèbres 
de  l'antiquité,  les  (|uadrupèdcs,  les  animaux  domestiques,  les  oiseaux, 


ECOLE  NORMALE  JACQUES-CARTIER. 


M.   l'abbé   N.   Ouboi*. 

(jui  leur  est  attribuée  par  la 
lui.  l'n  grand  nombre  persévè- 
rent dans  l'enseiïîncnient  après 
quinze,  vinirt  et  vingt-cinq  an- 
nées d'exercice. 


l'ROKKSSKl'RS  .\CTrKI.S. 


M.  l'abbé  H<)spice-.\ntlielnie  N'errean.  principal,  né  à  l'Islet, 
«juébec.  le  fi  septembre  l8j8.  ordotuié  le  3  ai>iil  1S51  :  M.  l'abbé  Xa- 
7:iire  Dubois,  assistant-principal,  né  à  Sainte-Thérèse,  le  11   novembre 
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1869,  ordonné  le  29  juin  1894;  J.-O.  Cassegrain,  professeur  de  français; 
Wm.  Fahey.  X.P.,  professeur  d'anglais  ;  G.  Duval,  M.D..  professeur 
de  mathématiques;  N.-G.  Chabot,  M.D.,  secrétaire  ;  Simon  Aubin, 
directeur  de  l'école  d'application  ;  R.-O.  Pelletier,  professeur  de  mu- 
sique ;  M.  T.  Brennan,  M.D.,  professeur  d'anglais  ;  Charles  Gill,  pro- 
fesseur (le  dessin  ;  Z.  Baulne,  professeur  de  mathématiques. 


CONGREGATION  NOTRE-DAME 


MAISON-MERE. 

L'ÉTABLE  DONNÉE  par  M.  de  Mai.sonneuve  à  la  vénérable  mère 
Bourgeoys,  en  1657,  fut  le  berceau  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame.  Elle  mesurait  36  pieds  de  longueur  sur  i8  de  largeur  et  se 
trouvait  entre  la  rue  Saint-Paul  et  le  fleuve,  en  face  de  l'enclos  des 
Soeurs  de  l'Hotel-Dieu. 

Habitée  par  les  Sneurs  justiu'à  ce  qu'elle  fût  devenue  insuf- 
fisante pour  les  besoins  de  la  communauté,  l'étable  fut  remplacée  par 
une  maison  que  la  vénérable  mère  fit  construire,  et  qui  pouvait  loger 
douze  personnes. 

La  communauté  ne  fut  pas  longtemps  sans  se  trouver  encore  à 
l'étroit.  Condescendant  aux  désirs  de  ses  Sœurs,  la  vénérable  mère 
fit  bâtir  une  maison  de  i)ierrc  sur  le  même  terrain.  Cette  construc- 
tion fut  détruite  par  le  feu.  ilans  la  nuit  du  6  décembre  1^)83  ;  l'incendie 
fut  si  violent  et  si  subit  (|ue  deux  Su'urs  périrent,  et  que  tout  l'avoir 
de  la  connnunauté,  excepté  les  immeubles,  fut  anéanti  dans  cette  nuit  : 
et  lors(|ue  la  vénérable  mère  reconnnença  la  construction  d'un  nouveau 
bâtiment  pour  loger  ses  Sneurs.  elle  n'avait  (lue  quarante  sols. 

Ce  nouveau  bâtiment  fut  akirs  élevé  sur  la  hauteur,  dans  l'enclos 
où  se  trouve  aujourd'hui  l'anciemie  maison-mère,  et  où  les  S(cnrs 
avaient  un  jardin,  terrain  auquel  furent  .ijoutés  deux  tiers  d'arpent 
cédés  par  les  messieurs  du  Séminaire. 

L'emplacement  donné  avec  l'éfable  par  M.  de  Maisonneuve.  en 
bas  de  la  rue  Saint-Paul,  fut  cédé  aux  .Sa-urs  de  l'Hotel-Dieu,  moyen- 
nant une  indenniité  de  dix-huit  mille  livres. 


Le  II  avril  1768,  la  maison  construite  par  la  vénérable  mère 
Bourgeoys  et  habitée  par  les  Sœurs  depuis  quatre-vingt-trois  ans  de- 
vint la  proie  des  flammes,  dans  im  incendie  qui  consuma  une  partie  de 
la  ville.  La  communauté  se  trouva  alors  dans  un  état  de  dénûment 
semblable  à  celui  où  elle  s'était  vue  l'éduite  après  l'incendie  de  1683. 

Grâce  au  dévouement  et  à  la  générosité  de  M.  de  Montgolfier, 
supérieur  du  Séminaire,  la  mai.son  fut  rebâtie  ;  les  nouveaux  murs 
furent  élevés  à  la  place  des  premiers,  à  l'endroit  où  se  trouvent  aujour- 
d'hui les  procures  de  la  maison-mère.  La  voûte,  toute  en  pierre,  et 
les  caves  sont  encore  celles  qui  existaient  du  temps  de  la  vénérable 
mère  Bourgeoys. 

On  dépassa  pour  la  première  fois,  en  1840,  le  nombre  limité  de 
quatre-vingts  professes. 

En  1844,  l'exiguité  de  l'ancien  bâtiment  fit  prendre  aux  Sœurs  la 
résolution  de  bâtir  sur  de  plus  vastes  proportipns.  .Au  mois  de  sep- 
tembre 184s.  elles  prirent  possession  du  nouvel  établissement  qu'elles 
habitent  encore  aujourd'hui. 

Comme  l'événement  coïncidait  avec  la  retraite,  il  y  eut.  à 
cette  occasion,  une  réunion  de  quatre-vingt-seize  Sœurs,  la  plus  nom- 
breuse qu'on  eût  encore  vue  à  \"ilIe-Marie. 

.Au  printemps  de  l'année  1880,  la  comnntnauté,  ainsi  que  le  novi- 
ciat, étaient  transportés  à  la  montagne,  près  Villa-^^aria.  Dieu,  dont 
les  desseins  sont  impénétrables,  devait,  après  un  séjour  de  treize  ans 
â  cette  nouvelle  maison-mère,  ramener  les  ."sœurs  au  sol  Tiatal,  â  cet  an- 
tique berceau  de  Notre-Dame  où  leurs  mères  et  leurs  vénérables  an- 
ciennes se  sont  sanctifiées.  Elles  y  sont  bien  à  l'étroit,  mais  heureuses 
et  remerciant  la  Providence  île  leur  avoir  ménagé  un  asile  après  le 
désastreux  incendie  du  8  juin   189V 

L'institut  des  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  compte 
actuellement  1176  professes,  dont  1068  de  clueur  et  108  converses  : 
no  novices,  dont  100  de  cluvur  et  10  converses. 

Il    est  divisé  en  6   provinces  :   la   province  de   Notre-Dame  qui 
comprend  0  maisons  :   la  province  Ville-Marie  qui  comprend  10  mai- 
sons ;  la  province  de  Montréal  qui  comprend  21  maisons  ;  la  province 
de  Québec.  20  maisons  ;  la  province  d'Ontario.  24  maisons,  et  la  pro 
vince  maritime,  if)  maisons.     Total  des  élèves:  27.o<)2. 
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ÉCOLE  NORMALE  DE  FILLES. 


en    attendant    qu'on    fit    construire    un    bâtiment    à    leur 


Cette  école,  située  au  numéro  1650,  rue  Notre-Dame,  a  été  fon- 
dée par  Sa  Grandeur  Mgr  P.  Bruciiési,  archevêque  de  Montréal,  et 
relève  du  gouvernement  comme  toutes  les  institutions  de  ce  genre. 

Les  classes  sont  ouvertes  de- 
puis le  3  octobre  1899,  et  vingt- 
deux  élèves  suivent  actuelle- 
ment les  cours,  qui  s'y  donnent 
.sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Verreau  et  de  dix  religieuses 
de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  de  Montréal.  Cet  éta- 
blissement forme  une  section  de 
l'Ecole  Normale  Jacques-Car- 
tier. 

ÉCOLE    NOTHE-DAMK. 

Cette  école  a  été  fondée 
en  if>57,  par  la  vénérable  mère 
Hourgeoys,  pour  l'instruction 
des  jeunes  enfants  (garijons  et 
tilles)  de  \'illc-Marie.  Klle  n'eut 
d'abord  pour  tout  logement 
qu'une  humble  étable  que  M.  de 
Maisonneuve  avait  utïerte  à 
cette  fin. 

l'.n  1668,  lorscpie  la  vénérable 
fondatrice  eut  fait  construire 
une  maison  plus  vaste  pour  s;i 
conununauté,  et  eut  fait  pré- 
parer dans  l'eoclos  un  nouveau 

logement  pour  son  école,  elle  fit  venir  ses  écolières  externes,  et  n'ad- 
mit que  les  filles;  les  petits  gardons  ayant  été  confiés  à  des  maîtres. 

Cette  école  de  filles  externes  a  été  tenue  dans  ce  local  jusqu'en 
i/fif,  époque  de  l'incendie  île  la  maison-mère.  .\près  la  reconstruc- 
tion de  la  communauté,  les  élèves    furent    adm  ses  dans  l'une  de  ses 


CONGREGATION   DE   NOTRE-DAME.  —  Maiun-Mère. 


salles, 
usage. 

En  1769,  M.  Jolivet,  curé  de  la  Paroisse,  résolut  de  faire  recons- 
truire à  ses  frais  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  afin  qu'elle 
servit  aux  écoles  et  aux  réunions  des  congréganistes.  En  consé- 
quence, il  fit  élever  deux  étages  : 
l'un  destiné  aux  classes  ;  l'autre, 
au  chœur  et  à  une  salle  de  ré- 
union. L'externat  de  Notre- 
Dame  fut  alors  transporté  dans 
ce  nouveau  local. 

En  1840,  peu  après  l'agran- 
dissement de  la  maison-mère, 
sur  les  rues  Saint-Jean-Baptiste 
et  Notre-Dame,  deux  classes  an- 
glaises ont  été  ouvertes,  au- 
dessus  du  porche  de  la  rue 
Notre-Dame,  en  faveur  des  en- 
fants de  familles  irlandaises  pau- 
vres. Ce  nouveau  local  a  été 
dès  lors  appelé  :  "  Petite  école". 
Et  afin  de  ne  pas  le  confondre 
avec  l'externat  primitif,  on  a 
donné  à  ce  dernier  le  nom  "  d'E- 
cole modèle",  ou  "  Grande 
école".  Mais  comme  ces  deux 
écoles  n'étaient  qu'à  quelques 
pas  l'une  de  l'autre  et  que  les 
élèves  entraient  et  sortaient  par 
la  même  porte  de  cour,  on  les  a 
pour  ainsi  dire  réunies  en  faisant 
passer  les  élèves  île  l'une  .à  l'autre  selon  leur  degré  de  capacité. 

En  1880.  (|uand  le  personnel  de  la  maison-mère  fut  transporté  à 
la  montagne,  l'externat  a  quitté  ses  vieilles  classes — qui  men<i(;aient 
ruine — pour  aller  occuper  celles  de  l'.incien  pensionnat  de  la  rue 
Saint-Jean-Baptiste. 
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En  1898,  on  fit  réparer  l'ancien  local,  sur  l'avenue  qui  conduit  à 
Notre-Dame  de  Pitié,  et  l'écolt  Notre-Dame  a  ouvert  ses  nouvelles 
dasses  sous  la  direction  de  cinq  religieuses  qui  donnent  l'instruction 
à  70  élèves.  Depuis  l'ouverture  de  l'Ecole  Normale,  les  élèves-insti- 
tutrices y  vont  enseigner  à  tour  de  rôle  :  l'externat  étant  devenu  l'é- 
cole-annexe  de  l'Ecole  Normale  des  filles. 

ÉCOLE  S.MNT-LAURENT. 

L'ÉCOLE  Saint-Laurent  a  été  fondée  en  1893,  par  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice,  en  faveur  des  jeunes  filles  pauvres  de  ce  quartier.  La 
direction  des  classes,  au  nombre  de  trois,  a  été  confiée  aux  Sœurs  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  qui  s'y  rendaient  chaque  matin  et  reve- 
naient le  soir  à  la  maison-mère. 

Cette  école  a  occupé  successivement  trois  maisons,  meublées, 
entretenues  et  confiées  aux  soins  d'un  gardien,  le  tout  aux  frais 
du  Séminaire.  La  première  de  ces  maisons  était  située  au  coin 
des  rues  Saint-Laurent  et  Sainte-Catherine,  et  200  élèves,  en  moyenne, 
l'ont  fréquentée  jusque  vers  l'année  1845. 

La  deuxième  maison  se  trouvait  sur  la  rue  Sainte-Catherine, 
entre  la  rue  Saint-Urbain  et  la  rue  Saint-Cliarles-Borromée.  Quatre 
classes  françaises  et  une  classe  anglaise  y  ont  été  fréquentées  par  une 
moyenne  de  318  élèves,  jusqu'en  18^14. 

La  troisième  maison,  qui  existe  encore  actuellement,  a  été  cons- 
truite sur  les  ruines  de  la  précédente  au  numéro  k/W),  rue  Sainte- 
Catherine.  En  octobre  18^4.  les  Sieurs  y  ont  ouvert  7  classes  fran- 
çaises et  une  classe  anglaise,  fréquentées  par  422  élèves  en  moyenne. 

Jusqu'à  l'année  1873,  1  école  Saint-Laurent  est  demeurée  dans 
l'humble  condition  des  autres  écoles  gratuites  des  faubourgs,  dans  les- 
quelles on  ne  demandait  (|ue  l'enseignement  des  prières,  du  catéchis- 
me, de  l'écriture   du  calcul  et  do  l'orthographe. 

En  1875.  à  la  demande  de  (ptelques  familles  aisées  du  quartier 
Saint-Laurent,  les  Sicurs  ont  commencé  à  enseigner  dans  cette  école 
toutes  les  spécialités  du  programme  d'études  des  cours  élémentaire, 
modèle  et  académique.  C'est  ce  qui  se  continue  encore  actuellement 
pour  l'avantage  des  élèves  qui  désirent  passer  de  cette  école  dans  des 
académies  supérieures  ou  pensionnats. 


Tous  les  dimanches,  les  élèves  se  rendent  à  l'église  Paroissiale 
pour  y  suivre  les  cours  du  catéchisme  de  persévérance  :  —  et  toutes 
celles  qui  n'ont  pas  communié  s'y  rendent  également,  une  ou  deux 
fois  la  semaine,  pour  assister  aux  instructions  qui  conviennent  à  de 
jeunes  enfants. 

ÉCOLE    SAINT-ANTOINE. 

L'ÉCOLE  Saint-.Xntoine  a  été  fondée  en  1836  par  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice  dans  le  but  de  procurer  l'instruction  aux  jeunes  filles 
pauvres  de  ce  quartier. 

Le  premier  local  occupe  à  cet  effet  fut  l'hospice  Saint-Jo.seph. 
tenu  alors  par  de  pieuses  filles  sous  la  direction  du  Séminaire  :  les 
Sœurs  y  ont  ouvert  deux  classes  françaises  et  une  troisième,  l'année 
suivante.  Cette  école  a  été  fréquentée  jusqu'à  1849  par  une  moyenne 
de  188  élèves  par  année. 

L'école  fut  alors  transférée  dans  une  maison  de  briques  de  60  sur 
25  pieds,  à  deux  étages,  que  le  Séminaire  fit  construire  au  coin  des  rues 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Jacques.  On  ne  tarda  pas  à  ajouter,  aux 
deux  classes  déjà  existantes,  une  troisième  classe  anglaise  en  faveur 
des  émigrés  irlandais  qui  s'étaient  fixés  <ians  ce  quartier. 

.Aujourd'hui,  204  élèves  fréquentent  actuellement  cette  école 
où  l'on  y  suit  le  prograuune  d'études  des  commissaires  catholiques 
de  la  ville  de  ^[ontréal. 

ÉCOLE  no\-si:c(HRS. 

Cette  école  a  été  fondée  en  1838,  encore  par  les  messieurs  de 
Saint-Sulpice  désireux  de  procurer  l'instruction  aux  enf.ints  des  fa- 
milles d'un  régiment  irlandais  catIioli<|ue,  oui  résidaient  aux  caserne< 
situées  près  de  l'église  Bon-Secours  et  à  l'ile  Sainte-Hélène. 

La  direction  de  cette  école  a  été  confiée  aux  Sieurs  de  la  Congré- 
gation (|ui  ouvrirent,  innuédiatement.  ileux  classes  anglaises  au-dessous 
lie  la  sacristie  de  l'église  Bon-Secours  et  y  ont  exercé  leurs  fonctions 
jusqu'au  départ  de  ce  régiment  en  1846.  .Mors,  les  Sœurs  ont  fermé 
leurs  classes,  et  l'école  a  été  confiée  pendant  quelques  années  à  une 
maîtresse  laïque  chargée  de  faire  la  classe  .lux  petits  garçons  des  envi- 
rons. 
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Mais  en  1849  les  Sœurs  de  la  Congrégation  reprirent  la  direction 
de  cette  école  et  y  ouvrirent  deux  classes  françaises  et  une  classe  an- 
glaise. 

,  En  1893,  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  ont  fait  construire,  pour 
cette  école,  une  belle  maison  de  pierre  de  45  sur  43  pieds,  à  trois  étages, 
située  sur  la  rue  des  Commissaires  et  contiguë  à  la  sacristie  de  l'église 
Bon-Secours.  Les  Sœurs  en  ont  pris  possession  en  septembre  de  la 
même  année.  Elles  y  ont  ouvert  cinq  classes  françaises,  fréquen- 
tées chaque  année  par  une  moyenne  de  245  élèves. 

ACADÉMIE   SAINT-ANTOINE. 

L'académie  Saint-Antoine  fut  foi"''  lu  mois  de  mai  1867,  la 
vingt-septième  année  de  l'épiscopat  de  Mgr  Bourget,  à  la  demande 
que  ce  prélat  en  avait   faite  à  la   Congrégation  de   Xotre-Dame. 


ACADEMIE  SAINT-ANTOINE. 


Les  classes  furent  d'abord  tenues  dans  une  maison  louée,  sur  la 
rue  Saint-Antoine.  Sa  Grandeur  présida  elle-même  la  bénédiction 
de  la  maison  et  l'inauguration  de  la  petite  chapelle. 

Dès  cette  première  année,  on  compta  jusqu'à  deux  cents  élèves  ; 
on  était  un  peu  à  l'étroit.  Ce  nombre  s'étant  accru  les  années  sui- 
vantes, il  fallut  chercher  un  local  plus  spacieux.  On  choi.sit 
un  terrain  situé  au  coin  des  rues  Lagauchetière  et  des  Inspec- 
teurs, où  l'on  fit  construire  l'académie  actuelle.  C'est  une  maison  en 
briques  à  deux  étages,  avec  sous-sol  et  mansardes.  Le.  travaux  furent 
dirigés  par  M.  l'abbé  Planiondon,  chanoine  de  la  cathédrale.  L'on 
put  y  entrer  en  mai  1870. 

Cette  institution  a  toujours  prospéré  :  les  élèves  y  viennent 
en  grand  nombre  et  suivent  les  cours  dans  les  deux  langues,  anglaise 
et  française. 


ACADEMIE  SAINT-URBAIN. 
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ACADÉMIE  SAINT-URBAIN. 


Il  n'y  A  PAS  à  remonter  très  loin  pour  dater  les  conunencements 
'îc  cette  académie  :  elle  compte  à  peine  dix  ans  d'existence.  C'est  sur 
les  instances  de  M.  Sentenne,  P.S.S.,  à  cette  époque  curé  de  Notre- 
Dame,  qua  la  Congr''gation  de  Notre-Dame  consentit  à  faire  l'acqui- 
sition de  la  belle  propriété  aujourd'hui  l'Académie  Saint-Urbain. 

La  prise  de  possession  eut  lieu  le  15  août  1889.  Quatre  reli- 
gieuses y  furent  alors  envoyées  ;  avec  elles,  entra  dans  la  maison,  dès  ce 
premier  jour,  la  statue  de  la  Vierge  qui  surmonte  aujourd'hui  l'autel 
de  la  chapelle  et  qui  n'a  cessé  depuis  de  protéger  le  toit  béni  qui  lui 
avait  fait  un  si  bienveillant  accueil. 

Dès  le  4  septembre  suivant,  les  classes  étaient  ouvertes  :  quel- 
ques élèves  seulement  répondirent  à  l'appel  ;  mais  le  lendemain  et  les 
jours  suivants  le  nombre  augmenta  sinon  considérablement,  du  moins 
de  manière  à  satisfaire  les  maîtresses.  .\  la  distribution  des  prix,  en 
juin  1890,  37  élèves  étaient  présentes. 

Elles  furent  beaucoup  plus  nombreuses  les  années  suivantes  :  en 
1893,  on  en  comptait  125.  On  comprit  bientôt  que  le  local  n'était  pas 
suffisant,  et  on  décida  d'ajouter  une  annexe  à  la  maison.  Cette  cons- 
truction, commencée  au  mois  d'avrU,  fut  terminée  pour  l'ouverture 
des  classes  en  1894. 

.Aujourd'hui,  13  religieuses  y  exercent  It.r  zèle  auiirès  de  l'îo 
élèves  appartenant  à  l'élite  de  le  société  montréalaise. 

Cette  institution  est  située  rue  Saint-Urbain,  près  de  la  me 
Prince-.\rthur. 


RELIGIEUSES  DU  S.\CRE-CŒUR 

ACADÉMIE  Dl-  SACRÉ-COEUR. 


L'Académie  des  religieuses  du  Sacré-Cœur,  située  sur  la  rue 
Saint-.-\lexaiiclre,  bien  qu'elle  soit  un  des  plus  riches  et  des  plus 
magnifiques  établissements  d'éducation  de  Montréal,  est  de  fonda- 
tion relativement  récente.       Les  Dames    de    la    Société    du    Sacré- 


Cœur  n'arrivèrent,  en  eflfet,  au  Canada  qu'en  1842.  Comme  nous 
aurons  occasion  de  le  dire  ])lus  au  long,  en  parlant  de  la  maison  prin- 
cipale de  cette  communauté  qui  se  trouve  au  Sault-au-Récollet,  elles 
s'établirent  successivement  à  Saint-Jacques-de-l'Achigan  (1842),  à 
Saint-\'incent-de-Paul  (1846),  et  enfin  au  Sault  en  1858. 

Mais  leur  maison  de  Montréal  ne  date  que  de  l'année  1860.  Il  y  a 
à  peine  cinq  ou  six  ans,  l'.Xcadémie  du  Sacré-Cœur  s'élevait  à  l'angle 
des  rues  Bleury  et  Sainte-Catherine.  C'était  une  solide  construction 
en  pierre,  renfermant  une  belle  et  spacieuse  chapelle,  mais  qui  fut 
trouvée  de  dimensions  trop  restreintes  pour  permettre  d'y  installer 
toutes  les  améliorations  modernes,  tant  recherchées,  et  à  si  bon  droit, 
par  les  éducateurs  de  l'enfance. 

Les  religieuses,  après  avoir  acquis  un  splendide  terrain  sur  la  rue 
Saint-.\lexandre,  tout  à  côté  de  l'église  Saint-Patrice  et  du  Gesù,  se 
mirent  à  l'œuvre  :  et  au  bout  de  quelques  mois,  on  vit  s'y  ériger,  vaste, 
parfaitement  éclairé  et  aménagé,  un  couvent  d'allure  imposante  et 
grave,  au  milieu  de  grands  jardins  gazonnés  et  plantés  d'arbres  de 
toutes  sortes. 

C'est  là  qu'a  été  récenunent  transféré  l'académie  de  la  rue  Sainte- 
Catherine.  On  n'y  reçoit  actuellement  que  les  élèves  demi-pension- 
naires et  externes  :  les  pensionnaires  vont  au  couvent  du  Sault-au- 
Récollet. 

Selon  une  tradition,  partout  suivie  par  les  religieuses  du  Sacré- 
Ci  cur.  annexée  à  leur  académie  elles  ont  ouvert,  dès  le  commence- 
ment, une  école  pour  les  enfants  jianvres  du  (|uartier.  Cette  école  est 
sise  à  l'une  «les  extrémités  de  leur  immeuble,  au  coin  des  rues  Saint- 
-Mexandre  et  Dorchester.  Les  élèves  y  sont  reijnes  gratuitement  au 
nombre  de  123  à  150. 

La  chapelle  de  r.\c.i<léniie  est,  de  tradition  aussi,  un  pieux  et 
aimé  reiulez-vous  jiour  les  ancieiuies  élèves,  jeunes  filles  ou  mères  de 
famille.  (|ui  y  reçoivent,  .'i  certains  jours,  des  instructions  appropriées 
à  leur  condition  et  destittées  à  les  atïerniir  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes. 

L'institution  a  été  longtemps  desservie  par  les  prêtres  de  l'évèché. 
Les  derniers  à  y  remplir  les  fonctions  d'aïunônier.  furent  MM.  les 
cliaiKiiiies  l'ruolié'^i.  Arcliaiubeault  et  Martin,  et  M.  l'abbé  Hauth. 
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M.  le  chanoine  Florent  Bourgeaiilt,  vicaire  général,  agissait,  dans 
le  même  temps,  comme  chapelain  des  religieuses. 

L'année  dernière,  M.  l'abbé  Roméo  Lamarche  fut  tout  à  la  fois 
chargé  de  la  direction  spirituelle  des  religieuses  et  des  élèves.  De- 
puis l'ouverture  de  la  présente  année  académique,  l'aumônerie  de 
cette  institution  a  été  confiée  aux  RR.  PP.  Jésuites,  pour  les  élèves  : 
et  à  M.  le  chanoine  .Archambeault,  pour  les  religieuses. 


INSTITUTIONS  DE  CH.XRITE 


L  HOTËL-DIRU. 

L'HôTEL-DiEU,  fondé  dans  l'île  de  Montréal,  en  1642,  par  Mlle, 
Jeanne  Mance,  tire  son  origine  de  la  congrégation  des  religieuses  ho-^ 
pitalières  de  Saint-Joseph,  instituée  en  1636  dans  la  ville  de  La  Flèche, 
en  Anjou,  (France)  par  M.  Jérôme  Le  Royer  de  La  Dauversière,  en 
vue  de  donner  nais.sance  à  l'Hôtel-Dieu  de  Ville-Marie. 

Les  premières  religieuses  venues  de  France,  en  1659,  pour  prendre 
la  direction  de  l'hôpital,  furent  les  mères  Judith  Moreau  de  Brésoles, 
en  qualité  de  supérieure,  Marie  Maillet  et  Catherine  Macé.  La  pre- 
mière religieuse  canadienne  de  l'Hôtel-Dieu  fut  la  sœur  Marie  Mo- 
rin,  native  de  Québec,  entrée  au  noviciat  en  1662,  à  l'âge  de  treize  ans. 
Elle  en  fut  la  cinquième  supérieure,  et  la  fidèle  annaliste  de  tous  les 
faits  relatifs  au.x  premiers  temps  de  la  fondation.  Elle  mourut  en 
1734.  âgée  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Elle  en  avait  passé  soixante  et 
douze  en  religion. 

Trois  fois  incendié,  trois  fois  l'Hôtel-Dieu  fut  relevé  de  ses  ruines 
et  rebâti,  au  centre  de  la  \ille.  sur  la  rue  i^aint-Paul.  lien  primitif  de 
sa  fondation.  En  i8fii,  le  local  n'étant  plus  en  rapport  avec  les  be- 
soins de  la  population,  l'établissement  fut  transféré  au  Mont  Sainte- 
Famille,  sur  le  versant  nord  de  la  montagne  où  on  le  voit  actuellement. 

Le  but  de  cette  institution,  le  soin  des  malades  pauvres,  n'a  pas 
changé  depuis  son  origine.  .Aujourd'hui,  cependant,  un  local  plus  spa- 


M.  J.  Thibault.  P.S.S. 


cieux  permet  de  réserver  des  chambres  aux  personnes  qui  désirent  se 
faire  traiter  à  part.  Il  y  a  aussi  un  départe- 
ment spécial  pour  les  prêtres  malades.  L'hô- 
pital contient  des  lits  pour  J50  malades  et 
reijoit  en  moyenne  2,500  pauvres  par  année, 
lesquels  sont  admis  sans  aucune  acception  de 
nationalité  ou  de  religion.  De  plu,s.  une 
trentaine  d'orphelins  y  reçoivent  annuelle- 
ment asile. 

Depuis  1887,  l'hôpital  s'est  augmenté  d'un 
dispensaire — un  des  plus  beaux  de  l'.Xmé- 
ri(|ue — où  sont  traités  les  maux  d'yeux,  d'o- 
reilles et  de  gorge.  Cha(|ue  année,  plus  de 
600  personnes  reçoivent,  dans  ces  salles,  les 
soins  de  deux  médecin»  spécialistes,  outre  les 
patients  qui  se  présentent  en  grand  nombre 
aux  jours  et  heures  du  dispensaire.  Le  nombre  des  pauvres  externes 
secourus,  soit  par  consultations  ou  prescriptions  données  gratuite- 
ment, s'élève  par  année  à  3,800. 

La  plupart  des  médecins  qui  font  le  service  médical  à  l'Hôtel- 
Dieu  appartiennent  à  l'Université  Laval.  Ce  sont  MM.  les  docteurs 
Hingston.  Brunelle,  Merrill,  Marien,  chirur- 
giens ;  McDonald,  Ouerin,  Mignault,  Kenne- 
dy, Hervieux,  Moreau,  Deniers,  Portier,  La- 
rin,  Prévost,  Hudon,  Dubé.  .\sselin.  Bru- 
neau.  Roux,  médecins  visiteurs  ;  Desjardins, 
Chrétien-Zaugg,  oculistes  et  auristes;  Bour- 
que  et  \.  Hingston.  médecins  internes. 

Plus  de  80  serviteurs  et  servantes  sont  em- 
])loyés  pour  les  divers  besoins  de  l'établisse- 
ment. 

L'Hôtel-Dieu  de  Montréal  a  donné  nais- 
sance à  huit  fondations  dans  des  diocèses 
étrangers  :  celle  de  Kingston.  Ont.,  en  1845  : 
de  laquelle  est  sortie  la  maison  de  Corn- 
wall.  Ont.,  on  1807  :  celles  de  Tracadie,  N'.-R., 


M.  l'abbé  L.-M.  Lavalléa. 
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en  1868;  de  Chathani,  en  1869:  de  Saint-Basile  de  Madawaska,  en  1873  ; 
et  de  Campbellton,  X.-B.,  en  1888  ;  celle  d'Artliahaskaville,  P.  Q., 
en  1884;  celle  de  Windsor,  Ont.,  en  1888;  et  celle  de  Burlington,  dans 
le  Vermont,  Etats-Unis,  en  1894.  Chaque  maison,  une  fois  établie, 
subsiste  par  elle-même  et  reste  indépendante  de  la  maison-mère. 

La  congrégation  compte,  depuis  son  origine  en  Canada,  trois  cent 
quatre-vingt-quinze  religieuses  ;  il  y  a  présentement  dans  la  commu- 
nauté cent  professes  et  dix  novices. 

Depuis  sa  fondation,  l'Hôtel-Dieu  n'a  pas  cessé  d'être  sous  la 
direction  spirituelle  des  membres  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice. 
Les  chapelains  actuels  sont  MM.  J.  Thibault  et  James  Callaghan. 
P.S.S.,  qui  y  ont  leur  résidence. 

M.  J.-A.  Vaillant,  chanoine  de  la  cathédrale,  en  est  le  supérieur  ec- 
clésiastique depuis  1897. 

Il  est  fourni  à  l'Hôtel-Dieu,  par  le  gouvernement  provincial,  une 
allocation  annuelle  de  $1,120.00  pour  les  malades  irlandais,  et  $1.- 
050.00  pour  les  canadiens  :  la  cité  ne  lui  donne  aucune  ressource  pé- 
cuniaire. Pour  les  autres  renseignements  relatifs  aux  débuts  de  cette 
institution,  voir  l'article  sur  les  cathédrales  de  Montréal. 


SŒURS  GRISES. 

t'ORPHELINAT   CATHOLIQUE. 

L'existence  de  l'Orphelinat  Catholique  remonte  au  18 
juillet  1832.  M.  Phelan,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  eut  la  première 
idée  de  l'œuvre  ;  il  fut  généreusement  secondé  dans  son  dessein 
par  Mme  veuve  Gabriel  Cotté,  qui  en  fut  la  fondatrice.  Elle  fit  cette 
fondation  pour  témoigner  sa  reconnai-ssance  à  Dieu,  qui  l'avait  proté- 
gée ainsi  que  sa  famille  contre  l'épidémie  du  choléra  qui  venait  de  sévir 
à  Montréal.  Les  premiers  enfants  qui  furent  admis  étaient  des  orphe- 
lins dont  les  parents  avaient  succombé  à  cette  maladie.  Le  nombre 
en  fut  dès  lors  fixé  à  trente-trois  poui  honorer  les  années  terrestres  de 
Notre-Seigneur. 

Dès  son  début,  cette  institution  fut  placée  sous  le  patronage  des 
dames  de  la  meilleure  société  de  Montréal.     Mme  la  baronne  de  Lon- 


gueuil  en  fut  la  première  présidente  et  Mme  Cotté,  la  trésorière  ;  sa 
fille,  Mme  Quesnel,  lui  succéda  dans  cette  charge  et  soutint  l'oeuvre 
toute  sa  vie  durant.  Depuis  l'année  1841,  ces  daines  forment  une  so- 
ciété incorporée  par  acte  du  parlement. 

Mlle  Chalifoux  fut  la  première  directrice  de  l'orphelinat  et  fut 
remplacée  par  Mlle  Petit.  A  la  mort  de  celle-ci,  la  direction  passa  à 
Mlle  Morin.  Ces  directrices  étaient  sous  la  surveillance  du  comité 
d'administration.  Parmi  les  enfants  re(,"us  à  l'orphelinat  durant 
cette  époque,  plusieurs  sont  devenus  prêtres,  hommes  de  professions 
libérales,  marchands,  etc. 

Le  10  janvier  1889.  Mlle  Morin  fut  obligée  de  se  retirer,  pour  des 
raisons  de  santé.  Elle  fut  remplacée  par  les  Sœurs  Grises,  à  la  de- 
mande de  Mme  .Amable  Prévost,  présidente  actuelle  <le  la  corporation, 
et  de  Mme  M.  Laframboise,  (jui  en  fut  la  secrétaire  pendant  dix-huit 
ans.  Les  Sœurs  trouvèrent  23  enfants  en  entrant  à  l'orphelinat.  Il 
y  en  a  actuellement  66  :  et  768  ont  été  admis  depuis  que  l'œuvre  est 
dirigée  par  les  religieuses.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  quatre  :  l'une 
d'elles  fait  la  classe  aux  plus  petits  orphelins  :  les  plus  grands  vont  à 
l'école  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  quelque.s-uns  à  l'école 
du  Plateau. 

La  maison  actuelle  de  l'orphelinat,  située  sur  la.  rue  Sainte-Cathe- 
rine, fut  construite  avec  l'argent  légué  par  Mmes  Cotté  et  Quesnel. 

Cette  propriété  est  la  seule  que  possède  l'œuvre.  La  maison  s'est 
toujours  soutenue  par  les  dons  de  la  charité  privée  aidée  d'une  mo- 
deste allocation  du  gouvernement  provincial,  et  d'une  .somme  annuelle 
.iccordée  par  la  banque  d'Epargnes  aux  institutions  charitables  de 
la  ville.  Les  dames  de  la  corporation  emploient  ces  revenus  h  payer 
les  frais  des  réparations  extraordinaires,  du  chauffage  et  du  pain  de 
chaque  jour,  et  les  Sccurs  pourvoient  au  reste  des  dépenses. 


L  HOSPICE  SAINT-JOSEPH. 

C'était  à  l'automne  de  1841  :  M.  Olivier  Berthelet,  touché  de 
la  misère  des  pauvres,  entreprit  de  la  .soul.iger.  .\  cette  fin,  il  fit  cons- 
truire une  grande  maison  en  bois,  au  coin  des  rues  nommées  aujour- 
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d'hui  Cathédrale  et  Saint-Jacques.  Son  but  était  de  loger  les 
veuves  pauvres  et  les  femmes  (|ui  n'avaient  pas  le  moyen  de  payer 
un  loyer. 

Le  26  décembre,  la  maison  était  prête  à  recevoir  ses  hôtes. 
Mlle  Laferté  en  fut  chargée  comme  directrice.  Quelques  femmes 
avec  leurs  enfants  vinrent  y  chercher  un  abri.  Au  milieu  de  ces 
mères  de  familles,  dont  les  intérêts  divers  n'étaient  pas  toujours 
en  harmonie,  la  directrice  s'aperçut  bientôt  qu'elle  n'aurait  pas 
l'accord  parfait  dans  sa  maison.  Ce  personnel  fut  congédié  et 
remplacé  par  des  orphelins  et  des  vieilles  femmes  pauvres  et  in- 
firmes. Quelques  compagnes,  étant  venues  se  joindre  à  Mlle 
Laferté,  l'aidèrent  dans  l'éducation  des  orphelines;  on  les  forma 
au.x  travau.\  propres  à  leur  condition,  surtout  à  la  couture,  ce  qui 
assura  un  petit  revenu  au  nouvel  hospice. 

Au  mois  de  janvier,  1846,  Mgr  Bourget  .nccordait  à  M.  Gotte- 
frey,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  premier  chapelain  de  l'hospice,  le 
privilège  d'y  garder  le  Saint-Sacrement.  La  première  messe  fut 
dite  dans  la  petite  chapelle  par  Mgr  Prince.  M.  et  Mme  Berthe- 
let,  ainsi  que  Mlle  Berthelet,  leur  fille,  assistaient  nu  saint  sacrifice. 
Les  Sœurs  Grises,  ayant  été  invitées  à  ])rendrc  part  à  la  pieuse 
fête,  chantèrent  pendant  la  messe. 

\'ers  le  même  temps,  M.  (K)ttefrey  organisa  une  association 
de  Dames  de  la  Charité.  (|ui  fut  placée  sous  la  direction  de  M. 
.\Iazard.  P.S.S.,  aimiônier  des  pauvres.  La  soeur  du  fondateur, 
Mlle  Thérèse  Berthelet.  en  fut  la  première  présidente.  Les  noms 
lies  (lames  de  l'élite  de  la  société  de  Montréal  sont  inscrits  sur  les 
registres  de  l'association.  Leur  concours  actif  et  généreux  fut  la 
providence  <le  l'hospice. 

Kn  iS4<>,  .M.  X'illcneuve,  P.S.S.,  avait  remplacé  .M.  Mazard 
comme  aumûiiier  des  pauvres.  Le  dévoué  fondateur  était  plein 
(le  confiance  pour  l'avenir  de  son  univre.  r.,es  pauvres  augmen- 
taient dans  sa  maison  :  il  devenait  urgent  de  l'agrandir,  .\vant  sa 
mort,  arrivée  le  jo  avril  1850,  Mme  Berthelet  voulut  seconder  la 
générosité  de  son  mari,  en  consacrant  une  partie  de  sa  fortune  per- 
sonnelle à  la  construction  d'une  maison  en  pierre  de  100  pieds  sur 
80,  à  trois  étages,  sans  compter  le  rez-de-chaussée   et    les    man- 
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sardes.  C'est  l'hospice  Saint-Joseph  •ictuel,  situé  sur  la  rue  Ca- 
thédrale. 

Lorsque,  les  8  et  9  juillet  185J,  un  terrible  incendie  réduisit  en 
cendres  onze  cents  maisons  au  faubourg  (Juébec,  la  maison  était  à  peine 
couverte  et  les  enduits  n'en  étaient  pas  finis.  Mlle  Laferté  n'hésita 
pas  à  y  entrer  au  lendemain  même  du  désastre,  pour  se  rendre  aux 
désirs  de  M.  Villeneuve,  qui  avait  à  pourvoir  au  logement  des  pauvres 
incendiés.  Vingt  vieilles  fennnes  et  quatre-vingts  orphelines  entraient 
à  l'hospice  avec  la  directrice.  .\u  bout  de  si.\  mois,  Mlle  Laferté  fut 
remplacée  par  Mlle  Benoit. 

Le  4  janvier  1854,  l'hospice  fut  confié  aux  Sœurs  Grises.  Les 
premières  Soeurs  y  trouvèrent  une  misère  extrême  ;  les  pauvres 
et  les  orphelines  manquaient  du  strict  nécessaire.  Les  Dames 
de  la  Charité  vinrent  au  secours  de  cette  souflfrance  avec  un  dévoue- 
ment qui  ne  s'est  jamais  ralenti.  Plusieurs  citoyens  charitables  offri- 
rent des  dons  généreux.  Avec  l'ordre  et  l'éc^nomie,  l'œuvre  entra 
dans  une  nouvelle  voie  de  prospérité.  Les  pauvres  devinrent  si  nom- 
breux qu'il  fallut  encore  songer  à  agrandir  le  local. 

Secondé  par  sa  .sœur,  la  pieuse  et  charitable  Mlle  Thérèse  Berthe- 
let,  le  dévoué  fondateur,  en  ayant  re(;u  l'autorisation  de  Mgr  de  Mont- 
réal, entreprit  d'élever  un  sanctuaire  en  l'honneur  de  saint  Jc.seph. 
Le  1er  avril  1862,  on  commemja  à  creuser  les  fondations  du  pieux 
édifice  ;  elles  mesurent  102  pieds  <le  longueur  sur  50  de  largeur.  Le 
1 S  juin  suivant,  avait  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  :  et  le  1 5  octobre 
1863,  l'église  était  consacrée  par  Mgr  Bourget.  assisté  de  Mgr  Mc- 
Entyre,  évêque  de  Charlottetown.  et  de  Mgr  Lynch,  évéque  de  To- 
ronto. C'est  la  première  église  dans  le  diocèse  de  Montréal,  dont  on 
a  fait  la. dédicace.  La  confrérie  de  Saint-Joseph  a  été  canoniquenient 
érigée  dans  le  pieux  sanctuaire  le  18  août  1867.  Par  un  induit  du  7 
mars  de  la  même  année,  elle  a  été  aflfilièt  ;'i  l'archiconfrérie  de  Beau- 
vais.  Fraiiii-  :  elle  en  possède  tous  les  privilèges  et  jouit  de  la  faculté 
de  s'agréger  des  membres  dans  toute  r.\niéri(|ue  britannique  du  Xord. 

Depuis  1834  jusqu'à  la  fin  de  l'année  iSqo,  il  a  été  inscrit  sur  les 
registres  d'admission  3,5'îq  pauvres  femmes  et  orphelines.  Il  y  a 
actuellement  à  l'hospice  20  religieuses,  36  femmes  pauvres  et  1 10 
orphelines.     Comme  au  début  de  la  fondation,  les  orphelines  sont  en- 


core formées  aux  travaux  manuels  ;  et  leur  salle  de  couture  serait  le 
seul  revenu  de  la  maison  .vans  les  secours  que  leur  assure  le  dévoue- 
ment des  Dames  de  la  Charité. 

Le  dispensaire,  fondé  à  la  maison-mère  en  l'année  1864,  a  été 
transporté  à  l'hospice  Saint-Joseph  en  l'iinnée  1872.  Depuis  sa  fonda- 
tion, il  a  été  servi  327,484  prescriptions  aux  m.  .des  ;  59  méilecins  en 
ont  fait  le  service.  Actuellement,  13  médecins  spécialistes  y  donnent 
gratuitement  leurs  soins. 

Depuis  1872,  la  maison  possède  un  dépôt  pour  les  pauvres 
externes.  Ces  malades  et  ces  pauvres  sont  visités  à  domicile, 
et  secourus  au  moyen  des  aumônes  recueillies  par  les  Sœurs.  Depuis 
l'installation  du  <lépôt,  il  a  été  fait  105,855  visites  de  charité  et  8,298 
pauvres  ont  été  assistés. 


l'asii.E  saint-joskph. 


La  salle  d'asile  reçoit  les  enfants  externes  de  deux  à  sept  ans. 
Par  un  règlement  adapté  à  leur  âge,  ces  enfants  se  forment  insensible- 
ment à  des  habitudes  régulières  d'ordre  et  de  politesse.  Les  évolu- 
tions variées  auxquelles  ils  .sont  .soumis,  dans  les  préaux,  contribuent 
au  développement  de  leurs  forces  physiques,  et,  au  moyen  de  pieuses 
gravures  souvent  remis  sous  leurs  yeux,  ils  apprennent  les  rudi- 
ments de  la  science  qui  fera  d'eux,  plus  tard,  de  bons  chrétiens  et  d'hon- 
nêtes citoyens. 

M.  Rousselot,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  qui  avait  apprécié  cette 
(t'uvre  en  France,  l'introdui.sit  à  Montréal  ;  il  la  confia  aux  Sœurs 
Crises.  Les  premiers  essais  en  fur-nt  faits  à  la  salle  des  orphelines 
(le  l'hospice  Saint-Joseph,  le  28  avrl!  11  58.  Le  fondateur  donna  les 
l)rcmièrcs  le<;ons  (ra|)rès  ses  st.'.iveiiirs;  c\  l'étude  du  manuel  des  salles 
d'asile  acheva  de  former  la  directrv-e. 

Pour  installer  son  œuvre,  M.  ï\.".isselot  fit  construire  à  ses  frais 
la  salle  d'asile  Saint-Joseph.  Elle  est  en  briques,  à  deux  étages,  me- 
sure 116  pieds  sur  40,  et  est   située  au  coin  des  rues  Cathédrale  et 
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Saint-Jacques.  Ce  fut  la  première  salle  d'asile  fondée  au  Canada  et 
même  aux  Etats-Unis. 

Le  2  juin  1859,  Mgr  Bourget,  qui  avait  approuvé  l'oeuvre  dès  son 
début,  bénit  la  maison  en  présence  d'un  grand  nombre  de  prêtres.  Les 
meilleures  familles  s'empressèrent  de  confier  leurs  jeunes  enfants  aux 
Sœurs.  Bientôt  on  en  vit  près  de  trois  cents  monter  sur  les  gradins. 
Depuis  le  commencement  «le  l'œuvre,  9,793  enfants  oi.t  été  in.scrits 
sur  les  registres,  et  la  moyenne  actuelle  est  de  250  enfants  par  jour. 

Depuis  le  ler  septembre  1894,  il  y  a  de  plus,  dans  l'établissement, 
une  classe  pour  les  petits  garçons  <le  sept  à  douze  ans  :  250  élèves  ont 
été  inscrits  ;  actuellement,  ils  sont  au  nombre  de  43. 

Quatre  religieuses  ont  la  direction  de  la  maison. 


NAZARETH. 


INSTITUTION   POUR  tES  JEUNES  AVEUGLES. 

M.  RoussEuoT,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  fut  aussi  le  fondateur  de 
l'asile  Xazaretb.  A  l'œuvre  de  l'instruction  des  petits  enfants,  il  vou- 
lut ajouter  celle  de  l'instruction  des  aveugles.  L'établissement,  cons- 
truit à  ses  frais,  fut  solennellement  bénit  le  23  décembre  i8fi2,  par 
Mgr  Bourget  et  placé  sous  le  patr<jnage  de  la  sainte  famille. 

Cette  institution  fut  la  première  du  genre  au  Canada.  Le  pro- 
gramme d'études  comporta;  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  la  composi- 
tion, un  cours  élémentaire  d'histoire,  la  géographie,  des  notions  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  et  un  cours  sérieux  d'instruction  reli- 
gieuse. 

La  musique  tient  une  grande  place  dans  l'enseignement,  parce 
qu'elle  offre  aux  aveugles  un  moyen  plus  facile  d'existence,  à  titre  de 
professeurs,  d'organistes  ou  d'accoi  leurs.  On  leur  apprend  aussi 
(les  travaux  manuels,  tels  que  l'empaillage  des  chaises,  1?  mfection 
des  paniers,  etc.  Les  filles  se  forment  à  la  couture,  au  triv  -  .  .i  la  fa- 
bricatiop  de  la  ilentelle,  etc.  Les  élèves  peuvent  composer  les  livres 
en  relief  dont  ils  se  servent  et  manier  le  clavigraphe. 


En  1871,  le  fondateur  fit  construire  la  chapelle  et  la  seconde  par- 
tie de  l'édifice.  La  chapelle  fut  artistement  décorée  par  M.  Napoléon 
Bourassa  ;  si  les  élèves  de  l'institution  ne  peuvent  en  admirer  les 
beautés,  ils  y  jouissent  au  moins  de  la  musique  et  du  chant  qu'ils  exé- 
cutent eux-mêmes. 

.•\u.\  Sœurs  enseignantes  sont  adjoints  des  professeurs  de  piano, 
de  violon  et  de  chant.  Les  classes  de  solfège  et  d'harmonie  sont 
faites  par  un  professeur  aveugle,  gradué  de  l'institution. 

Dès  la  première  année,  il  y  avait  8  aveugles  dans  l'institution  ; 
on  en  compte  actuellement  83,  dont  33  garçons  et  50  filles.  314  ont 
été  admis  depuis  la  fondation.  Parmi  les  élèves  sortis  de  la  maison, 
on  compte  5  professeurs  de  chant.  6  professeurs  d'harmonie  et  19  or- 
ganistes, tous  professeurs  de  piano;  10  accordeurs  et  16  fabricants  de 
chaises  et  de  paniers. 

La  maison  se  soutient  au  moyen  de  subventions  accordées  par  le 
gouvernement  provincial  et  les  commissaires  d'écoles.  La  charité 
publique,  sollicitée  par  le  zèle  des  dames  patronnesses,  apporte  égale- 
ment sa  part  de  secours.  Des  réparations  extraordinaires  ont  été 
faites  à  la  maison  durant  l'année  if*/). 

Un  dépôt,  pour  la  visite  et  le  .service  des  pauvres  et  des  malades, 
est  attaché  à  l'établissement. 

Familles  secourues  durant  l'année  dernière.  135;  repas  doniàcc 
aux  pauvres  durant  l'année  dernière,  4,690;  visites  de  charité  durant 
l'année  dernière,  2,611. — 16  religieuses  ont  la  direction  de  l'établisse- 
ment. 

I.'aSII.E  NAZARETH. 

Jusqu'à  la  fin  de  juin  i89<).  cette  salle  d'asile  était  tenue  dans  le 
même  établissement  que  les  jeunes  aveugles  ;  mais  il  devint  néces- 
saire de  donner  un  local  plus  v.*»  ,ie  à  ces  derniers  élèves,  dont  le  nombre 
allait  toujours  croissant.  I<a  .salle  d'asile  a  donc  été  laissée  à  la 
disposition  des  garçcnis  aveugles  et  transformée  en  salle  de  musique 
et  en  ateliers. 

.\fin  de  continuer  la  première  œuvre  de  M.  Rousselot.  une  nou- 
velle salle  d'asile  a  été  construite  sur  le  terrain  de  Nazareth.  Elle  est 
à  (k'ux  étages,  en  briques,  et  mesure  133  pieds  sur  72.     L'entrée  est 
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sur  la  rue  Mance.  Commencée  le  5  juin,  elle  était  prête  à  recevoir 
les  enfants  le  4  décembre  dernier. 

Près  de  300  enfants  fréquentent  habituellement  l'asile  ;  et  depuis 
sa  fondation  10,870  ont  été  inscrits  sur  le  registre  d'entrée. 

Quatre  religieuses  ont  la  direction  de  l'établissement. 


INSTITUT   OPHTHALMIOUE. 


En  1892,  les  Sœurs  Grises  complétèrent  l'ieuvre  de  M.  Rousse- 
lot,  par  la  construction  de  l'Institut  Ophthalmique.  Les  mala- 
dies des  yeux,  des  oreilles,  du  nez,  de  la  gorge  et  les  affections  ner- 
veuses y  sont  traitées  par  des  spécialistes  compétents.  Un  dispen- 
saire est  attaché  à  l'établissement. 

Cinq  religieuses  ont  la  conduite  de  la  maison.     Depuis  la  fonda- 
tion, 4,148  patients  ont  été  admis  à  l'institut  et  404  y  sont  passés  pen- 
dant l'année  1899.     Il  y  a  actuellement  23  malades. 
Pre,scriptions  servies  et  données  au  di.spensaire  en  iStjg.  .   .  .      15.360. 

Pansements  faits  au  dispensaire  en  1899 2.500. 

Pansements    faits   aux     malades   internes    au     dispensaire 

en  1899 10.391. 


P.^TRONAGE  n  vorviLUfi. 


A.  Picard,  prêtre  de  Saint-Sulpice.  commenija  cette  œuvre  en 
1861.  Transférée  de  la  me  SaiiU-Charles-Uorromée  à  la  rue  José- 
phine, puis  à  la  rue  Saint-l'rbain,  elle  fut  installée,  en  1872.  sur  la  rue 
Lagauchctière.  dans  une  i;;!>ison  achetée  par  le  Séminaire. 

Pendant  les  cinq  premières  aimées,  Mlles  Pratt  et  Cas.sant  eurent 
la  clirection  de  la  maison,  puis  elle  fut  confiée  .•»  une  ass»  ciation  de  de- 
moiselles connues  sous  le  nom  de  Petites  Servantes  des  Pauvres,  qui 


revêtirent  l'habit  religieux,  en  1880,  et  se  dispersèrent  en  1885. 
L'œuvre  passa  ensuite  sous  la  direction  des  Petites  Sœurs  de  Saint- 
Joseph.     Elles  furent  remplacées,  en  1892,  par  Mlle  Delisle. 

Le  désir  de  M.  Picard  devait  se  réaliser  définitivement  quelques 
années  après  sa  mort,  quand  les  Sœurs  Grises  prirent  la  direction  de 
l'œuvre  le  6  août  1895,  à  la  demande  de  M.  Colin,  supérieur  de  Saint- 


IN8TITUT  OPHTHALMIQUE. 
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Sulpice.  La  maison,  coiiinie  jusque-là  sous  le  nom  de  Refuge  de  la 
Passion,  prit  t'es  lors  celui  de  "  Patronage  d'Youville". 

Le  patronage  reçoit  les  jeunes  tilles  obligées  de  s'éloigner  du  toit 
paternel  pour  gagner  leur  vie  dans  les  bureaux  ou  les  magasins. 
Moyennant  une  pension  modique,  proportionnée  à  leur  salaire,  elles 
y  vivent  de  l;i  vie  de  famille,  avec  sa  protection  et  ses  délassements 
honnêtes. 

Un  bureau  de  placement  pour  les  domestiques  est  attaché  à  l'éta- 
blissement. L'œuvre  se  complétera  bientôt  par  une  école  mé- 
nagère, où  l'on  formera  les  servantes  aux  devoirs  et  aux  travaux  de 
leur  état. 


En  1899,  la  maison  s'est  accrue  d'un  nouvel  étage,  grâce  à  la  libé- 
ralité du  Séminaire  qui  tient  à  donner,  à  une  oeuvre  qu'il  patronise, 
tout  le  développement  nécessaire  à  sa  pleine  efficacité. 

Depuis  1892,  3.319  servantes  ont  été  reçues  et  placées. 

La  direction  du  patronage  est  confiée  à  six  religieuses. 


PATRONAGE  D'YOUVILLE. 


I.K    FOURNEAU   ÉCONOMIQUE   DE  SAINT-ANTOINE. 


Le  Fourneau  économique  de  Saint-.\ntoine,  modeste- 
ment installé  dans  deux  maisons  contiguës  de  la  rue  du  Champ-de- 
Mars.  fut  provisoirement  ouvert  par  l'aumonier  des  pauvres  du 
Séminaire  de  Saint-Sulpice.  le  26  décembre  1895.  La  direction 
en  fut  bientôt  confiée  aux  Sreurs  Grises.  Elles  sont  aussi  chargées 
de  la  visite  des  pauvres  et  des  malades  à  domicile. 

Repas  donnés  depuis  la  fondation 55.058. 

Familles  assistées 4.799. 

Visites  de  charité  à  domicile 4.,384. 

Des  vêtements  sont  distribués  aux  i)auvres,  hommes,  femmes 
et  enfants. 

(Juatrc  religieuses  ont  la  direction  de  l'établissement. 


I.  HOPITAI.   NOTRE-IIAME. 


L'Hôi'iTAr,  \i)TRE-I)ame  a  été  ouvert  aux  malades  le  26 
juillet  1880.  Il  contenait  alors  cin<|uante  lits.  Les  fondateurs 
furent  M.  Rousselot,  P.S.S..  curé  de  N'otre-Danic,  MM.  C.-P. 
Hébert.  E.-.\.  Cénéreux,  les  docteurs  F,. -P.  Lachapclle,  j.-.\. 
Laramée.  .\.-T.  Brossean.  E.-II.  Desrosiers  et  .\.-.\.  Foncber. 

La  régie  interne  de  l'Hôpital  \otre-Dame  est  confiée  aux 
Sii'urs  ("irises,  par  un  concordat  passé  entré  la  maison-mère  et  le 
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M.  W.  Duckett,  P.S.S., 
chapelain. 


bureau  des  administrateur?.     Elles  sont  vingt-si.x    religieuses,    dont 
quatorze  s'occupent  spécialement  du  soin  des 

ff  V'^^.^  :;;'■■  1.,  ,  ;  I  malades.  Quatre  sont  chargées  des  dispen- 
i  ■■■•"4^ÈS^S8fe*'  *;'v  saires,  deux  sont  à  la  salle  d'opération,  et 
les  autres  sont  employées  a  la  procure,  a  la 
cuisine,  au  lavoir  et  à  la  surveillance  générale 
de  l'établissement. 

Depuis  la  fondation  de  l'hôpital,  238,094 
patients  ont  été  traités  dans  les  dispensaires, 
et  340.794  ])rescriptions  y  ont  été  servies  : 
28,150  malades  internes  ont  reçu  des  soins. 
Il  y  a  actuellement  130  lits,  occupés  par  une 
moyenne  de  95  à  loo  patients  par  jour. 

Au  point  de  vue  de  la  charité,  l'œuvre  de 
l'Hôpital  Xotre-Dame  est  considérable.  Par 
la  rapidité  de  son  service  d'ambulances,  par 
la  facilité  des  consultations  gratuites  aux 
différents  dispensaires,  par  l'efficacité  de  son  organisation  hospita- 
lière, que  de  malheureux  ont  été  arrachés  à  une  mort  certaine,  que  de 
pauvres  en  détresse  ont  été  secourus,  que  de  malades  abandonnés  ont 
été  guéris  ! 

Au  point  de  vue  scientifique,  l'Hôpital  Notre-Dame  est  un  centre 
d'étude  et  d'enseignement.  Voyez  le  nombre  de  médecins  qui  y 
viennent  gratuitement,  chatjue  jour,  en  dehors  de  leur  pratique,  dé- 
penser plusieurs  heures.  C'est  qu'ils  y  trouvent,  à  part  le  bien 
à  faire,  un  vaste  champ  d'observation  ;  c'est  qu'ils  peuvent  y  entre- 
prendre des  recherches  de  laboratoire  :  c'est  qu'ils  y  consacrent  leurs 
temps  à  l'enseignement  des  élèves.  L'enseignement  de  la  faculté 
de  médecine  de  Laval  serait  incomplet  sans  les  hôpitaux. 

Au  point  de  vue  social,  l'Hôpital  Notre-Dame  a  donc  son  impor- 
tance. Elle  est  grande  aussi  cette  importance,  au  point  de  vue  reli- 
gfieux.  Un  membre  de  la  maison  de  Saint-Sulpice  fait  partie  du  bu- 
reau d'administration.  Mgr  de  Montréal  y  nomme  chaque  année 
un  chapelain  résident,  l'administration  interne  est  sous  la  direction 
de  Soeurs  hospitalières,  chargées  aussi  du  soin  des  malades  et  de  la 
préparation  des  remèdes. 


Au  point  de  vue  administratif,  l'Hôpital  Notre-Dame  est  dirigé 
par  des  hommes  d'affaires,  des  financiers  bien  connus  du  public,  qui 
surveillent  ses  intérêts  monétaires  avec  un  soin  jaloux,  administrent 
ses  finances  avec  prudence  et  économie,  s'efforcent  d'augmenter  ses  re- 
cettes et  de  maintenir  ses  dépenses  dans  une  limite  raisonnable.  L'éta- 
blissement vit  de  la  charité  publique,  et  il  n'entre  pas  un  sou  dans  sa 
caisse  dont  il  ne  soit  rendu  compte.  Ce  sont  les  bienfaiteurs  de  l'hô- 
pital qui  nomment  les  directeurs  de  l'œuvre,  et  l'administration  de 
toute  l'année  leur  est  soumise  sous  forme  de  rapport.  N'est-ce  pas 
là  une  garantie  de  bonne  foi  et  de  sécurité?  Peut-on  administrer  avec 
plus  de  prudence  le  bien  des  pauvres  ? 


MON.^STÈRE  PROVINCIAL  Df  BON-PASTËf  R. 


La  Congrégation  de  Notre-Dame  du  Bon-Pasteur  d'Angers 
n'est  pas  à  proprement  parler  un  nouvel  institut,  mais  plutôt  une 
branche  de  celui  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Refuge,  fondé  à  Caën, 
en  Normandie,  par  le  vénérable  P.  Eudes. 

En  1835,  le  pape  Grégoire  XVI  érigea  la  nouvelle  communauté 
en  généralat  à  .\ngers,  France,  où  se  trouve  aujourd'hui  la  maison 
principale.  Des  lors,  les  monastères  furent  désignés  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Charité  du  Bon-Pasteur. 

Le  but  de  la  congrégation  est  «l'offrir  un  asile'  aux  pauvres  péche- 
resses qui  désirent  se  convertir  et  de  préserver  les  jeunes  filles  contre 
les  dangers  du  monde. 

En  1841.  Mgr  Ignace  Bourget,  de  vénérée  mémoire,  désirant 
avoir  dans  sa  ville  épiscopale  un  monastère  du  Bon-Pasteur,  s'adressa 
à  Angers. 

Ce  fut  en  mai  1844  que  les  fondatrices,  au  nombre  de  (juatre. 
<lirent  adieu  à  la  France  pour  venir  fonder  à  Montréal  une  bergerie 
du  Bon-Pasteur. 

La  première  maison  qu'elles  occupèrent  était  une  vieille  caserne 
délabrée,  située  sur  la  rue  Brock,  dans  le  quartier  Sainte-Marie.     M 
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l'abbé  Arraud,  prêtre  du  Séminaire  de   Saint-Sulpice,    fut    vraiment 

l'homme  choisi  du  ciel  pour  établir  cette  communauté  à  Montréal. 
En  1846,  Dieu  vint  en  aide  aux  dévouées  fondatrices  en  inspirant 

à  une  femme  généreuse,  Mme  Denis-Benjamin  Viger,  de  donner  un 

immeuble  situé  sur  la  rue  Sherbrooke,  où  l'on  commença  l'érection  du 

monastère  actuel.     Le  personnel  de  la  communauté  prit  possession 

du  nouveau  monastère,  l'année  suivante. 

Dès  le  début,  la  communauté,  dont  la  mission  e.st  celle  du    Bon 

Pasteur,  qui,  tout  en  cherchant  avec  sollicitude  la  ))rebis  égarée, 
ne  perd  point  de  vue  les  brebis  fidèles, 
ouvre  un  pensionnat  de  jeunes  tilles.  Ce 
pensionnat  est  maintenant  installé  dans  un 
édifice  spécial  sous  le  nom  d'.Xcadéniie 
Saint  -  Louis  de  Gonzague,  rue  Sher- 
brooke. 

Le  monastère  provincial  avait  une  classe 
de  filles  repenties  et  une  autre  classe  d'enfants 
appelées  "  préservées",  lorsqu'il  s'y  forma, 
en  1864,  une  nouvelle  catégorie  composée 
lie  pénitentes  aspirant  à  la  vie  religieuse. 
Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  Soeurs 
Madeleines.  Jusqu'à  ce  jour  80  ont  fait  pro- 
fession. 

Le  3  mai  1870,  le  gouvernement  provincial 
de  Québec  autorisait  les  religieuses  à  ouvrir 

une  école  de  réforme,  destinée  aux  jeunes  délinquantes,  et  une  école 

industrielle,    pour    les    petites    filles   dont   les    parents   ne    peuvent 

prendre  .soin. 

En  1873,  il  confia  en  outre  à  la  connnunauté  la  direction  de  la 

prison  des  femmes. 

Le  monastère  provincial  compte  actuellement    406    personnes, 

dont  15^  religieuses  et  novices;  38  Steurs  Madeleines;  160  Pénitentes 

et  sr»  enfants  à  l'école  de  réforme. 

Voici  la  li.ste  des  supérieurs  ecclésia.stiques,  des  chapelains  et  des 

supérieures  provinciales  du  monastère  depuis    son    établissement    à 

Montréal. 


M.  l'abbé  A.  Ptllatiar, 
chapelain. 


SUPÉRIEURS    ECCLÉSIASTIQUES. 

M.  le  chanoine  Alexis-F.  Trudeau,  1844  ;  M.  le  chanoine  H. 
Hudon,  1844  ;  M.  l'abbé  Joseph  LaRocque,  1847  ;  Mgr  Jean-Chs 
Prince,  coadjuteur  de  Montréal,  1850  ;  Mgr  Joseph  LaRocque,  coad- 
juteur  de  Montréal,  1852  ;  M.  le  chanoine  Venant  Pilon,  1853  ;  Mgr 
Joseph  LaRocque,  coadjuteur,  1858  ;  M.  le  chanoine  Edouard-Chs 
Fabre,  1860  :  M.  le  chanoine  Godefroid  Lamarche,  1875  ;  Mgr 
Edouard-Chs  Fabre,  évêque  de  Montréal,  1878  ;  M.  l'abbé  Zotique 
Racicot.  1880.  '  

CHAPELAINS. 

M.  l'abbé  L.-Théophile  Plamondon,  1844; 
M.  le  chanoine  Etienne  Lavoie,  1845  ;  M. 
l'abbé  Joseph  LaRocque,  1847  ;  'SI.  l'abbé 
Isidore  Gravel,  1851  ;  M.  l'abbé  Hypolite 
Moreau,  1853  ;  M.  l'abbé  Grégoire  Chabot, 
1858  ;  M.  l'abbé  Godefroid  Lamarche,  i86j  ; 
M.  le  chanoine  Ed.-Chs  Fabre,  1864  ;  M.  F.- 
Joseph Prud'homme,  i86r>  ;  M.  l'abbé  Zéphi- 
rin  Delinelle,  1867  ;  M.  l'abbé  Martin,  (quel- 
ques mois),  1871  ;  M.  l'abbé  F.-X.-Salomon 
Maynard,  1871  ;  M.  l'abbé  M.  Laporte,  (quel- 
ques mois).  1874  ;  M.  .Mexis  Martinean. 
1874;  M.  l'abbé  Zotique  Racicot.  1877;  M. 
l'abbé  C.  Coallier,  1879;  M.  l'abbé  L.-Olivier  Harel,  1880;  M.  l'abbé  F. 
Carroll,  assistant  chapelain,  1880;  M.  l'abbé  .Mf.  Faubert,  1883;  M. 
l'abbé  Hyacinthe  Brisset.  1886:  ^[.  l'abbé  .\.-X.  Dugast,  1887:  M.  l'ab- 
bé dis  LaRocque.  1887;  M.  l'abbé  F.-X.  Rabeau  (quelques  mois), 
1887;  M.  l'abbé  E.-A.  Latulippe.  1888;  M.  l'abbé  Zéphirin  Delinelle. 
1891  ;  M.  l'abbé  P.  Châtillon.  1S94;  M.  l'abbé  .\lexis  Pelletier,  1895. 

SUPÉRIEURES   PROVINCIALES. 

Soeur  Marie  de  Sainte-Céleste.  Fisson.  1844  ;  Sœur  Marie  de 
Saint-Gabriel,  Chaffaux,  1835  ;  Sœur  Mare  de  Saint-.\lphonse  Ro- 
driguez,  Cadottc,  1868  ;  Sœur  Marie  de  Saint-.Mphonse  de  Ligxtori, 
Cadotte.  1877  ;  Sœur  Marie  de  Sainte-Hélène.  Larivière,  1898. 


M.  l'abbi  F.  Pamault, 
ancien  curé. 
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AUTRES  ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES. 


LA  SOCIÉTÉ  SAINT-VINCENT  DE   PAUL,  À  MONTRÉAL. 

Au  MOIS  DE  MAI  1833,  un  petit  groupe  d'étudiants  catholiques, 
réunis  à  Paris,  en  France,  prenaient  la  résolution  de  fonder  une  asso- 
ciation de  charité  sous  le  titre  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul. 
Un  pieux   laïque,  M.  Bailly,  un  peu  plus  âgé  que  ces  étudiants, 

s'était  fait  leur  ami  et  leur, protecteur. 
Ce  fut  autour  de  lui  et  sous  sa  j)ré- 
sidence  que  se  réunirent  d'abord  les 
fondateurs  de  la  Saint-Vincent  rie 
Paul,  qui  étaient  au  nombre  de  six, 
et  dont  le  plus  âgé  n'avait  pas  vingt- 
trois  ans. 

Ils  se  mirent  immédiatement  à 
l'œuvre.  Chaque  membre  eut  une 
famille  à  visiter.  Les  réunions  se 
tinrent  régulièrement  toutes  les  se- 
maines, chacun  rendant  compte  de 
ses  visites.  Peu  à  peu  leur  nombre 
s'accrut.  A  l'automne  de  1833,  il 
était  de  25  ;  à  l'automne  de  1834,  il 
dépassait  la  centaine.  Il  fallut  se  di- 
viser en  différentes  sections,  et  bien- 
tôt les  conférences  essaimèrent  de 
toutes  parts  avec  une  étonnante  ra- 

R.   Bellamim,   président.  iijdité 

.Aujourd'hui  le  nombre  des  conférences  dépasse  dix  mille.  On  en 
trouve  établies  dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  dans  les  deux  .Amé- 
riques, aux  Indes,  en  .Afrique,  en  .Australie,  et  jusqu'en  Chine.  Les 
recettes  annuelles  de  la  société,  uniquement  fournies  par  la  charité,  at- 
teignent le  montant  colossal  de  $2.500,000,  et  le  nombre  des  pauvres 
secourus.  cha<|ue  année,  par  les  conférences  s'élève  au  chiffre  de  15,- 
000.000.  La  Saint-\'incent  de  Paul  compte  dans  ses  rangs  plus  de 
3.000.000  de  membres. 


Une  telle  société  avait  sa  place  marquée  d'avance  au  sein  d'une 
population  qui  s'était  toujours  distinguée  par  son  esprit  religieux  et 
charitable,  comme  la  population  de  notre  ville. 

Ce  fut  le  19  mars  1848,  qu'eut  iieu  la  première  assemblée  régu- 
lière faite  dans  le  but  d'établir  à  Montréal  une  branche  de  la  société 
de  Sainl-Vincent  de  Paul,  à  l'instar  des  conférences  qui  fonctionnaient 
det  ti'-'  '  ''ze  ans  à  Paris,  et  depuis  deux  ans  à  Québec,  où  le  Dr 
Pait  ,     vait  implanté  l'œuvre,  dès  son  retour  de  Paris,  le  1 1  no- 

v.r:.  "  'a.' 

Cette  i-remière  assemblée  se  tint  dans  une  des  salles  de  l'évêché, 
sous  la  présidence  de  Mgr  Bourget,  évéque 
di-  \'."itréal.  El'e  se  composait  d'une  tren- 
taine de  p..  "nne:  j  .rtenant  au  commerce 
ou  à  l'industrie.  1  y  ''i*  résolu  d'abord  que 
l'on  adopterait  tous  les  règlements  de  la 
Société  Saint-Vincent  de  Paul,  tels  qu'ils 
étaient  en  force  à  Paris,  puis  que  l'on  pro- 
céderait immédiatement  aux  élections,  et 
enfin  que  l'on  écrirait  sans  tarder  au  pré- 
sident général,  à  Paris,  pour  demander  l'agré- 
gation de  la  nouvelle  conférence.  Les  élec- 
tions se  firent  à  cette  même  séance,  tel  que 
résolu.  M.  Hubert  Paré  fut  élu  président. 
Cette  réunion  est  le  premier  acte  d(mt 
fassent  mention  les  registres  de  la  Saint- 
Vincent  de  Paul  à  Montréal.  Cependant, 
la  société  existait  déjà  virtuellement,  dans  notre  ville,  comme  nous  le 
prouve  une  lettre  écrite  le  28  mars  1848,  par  le  président,  M.  Paré,  au 
président  général. 

Les  procès-verbaux  des  premières  séances  sont  consacrés,  pres- 
que en  entier,  aux  admissions  des  nouveaux  membres.  Elles  sont  très 
nombreuses  et  prouvent  que  l'fintvre  devint  bientôt  populaire  et  prit 
un  accroissement  rapide.  La  quête  se  faisait  régulièrement  à  chaque 
réunion. 

En  outre  de  ces  quêtes  réglementaires,  on  résolut  de  faire  des 
quêtes  à  domicile.     On  commença  aussi  à  faire  des  cpiètes  dans  les 
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principales  églises,  le  8  décembre,  fête  de  l'Immaculée-Conception, 
ainsi  que  le  jour  de  la  Saint-Vincent  de  Paul, 
et  l'on  y  plaça  des  troncs  destinés  à  recevoir 
les  aumônes  au  profit  de  la  société.  Dès  l'o- 
rigine, M.  le  curé  de  Notre-Dame  offrit 
généreusement  à  l'œuvre  la  moitié  de  la 
quête  qui  se  faisait  pendant  la  neuvaine  de 
Saint-François-Xavier,  à  condition  que  les 
membres  des  conférences  fissent  eux-mêmes 
cette  quête.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  seule 
marque  d'encouragement  et  de  sympathie 
que  les  conférences  reçurent  du  clergé  de  la 
ville. 

Nous  venons  de  le  dire,  le  chef  du  diocèse, 
le  vénérable  Mgr  Bourget,  présida  à  la  fonda- 
tion de  la  première  conférence,  et  il  en  fit  une 
de  .ses  œuvres  de  prédilection.  Il  assistait  à 
toutes  les  réunions  générales  ;  il  y  adressait  souvent  des  paroles  de 
bienveillance  et  d'encouragement,  et  avait  soin  d'y  envoyer  un  repré- 
sentant, lorsque  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  s'y  rendre 
lui-même. 

De  leur  côté,  le  supérieur  et  les  prêtres  du  Séminaire,  de  même 
que  les  curés  des  différentes  paroisses,  prirent  les  conférences  sous 
leur  protection,  et  se  montrèrent  toujours  prêts  à  les  aider  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  toute  leur  influence.  M.  le  supérieur  de  Saint- 
Sulpice  et  un  grand  nombre  de  ses  prêtres  assistaient  habituellement 
aux  assemblées  générales  et  aux  réunions  du  conseil  particulier.  Le 
Séminaire  fournissait  le  local  pour  ces  réunions,  qui  .se  tinrent  tantôt 
dans  la  sacristie  de  l'église  paroissiale,  tantôt  dans  les  salles  de  l'œuvre 
des  Bons  livres,  plus  tanl  au  Cabinet  de  lecture  p.iroissial  et  dans  le 
Séminaire.  Le  Séminaire  fournit  aussi  au  conseil  particulier  de  la 
.société  son  aumônier,  M.  Villeneuve,  qui  remplit  ces  fonctions  avec  un 
zèle  .idmimble. 

Dans  le  faubourg  Québec.  les  conférences  de  Sainte-Marie  et  de 
Saint-Pierre  trouvèrent  chez  les  RR.  PP.  Oblats  des  amis,  des  protec- 
teurs et  des  auxiliaires  précieux.     C'est  encore  sous  la  direction  des 


J.-B.  Larua,  Triaoriar. 


bons  Pères  que  ces  deux  conférences  et  celle  de  Saint-Thomas  font 
leurs  œuvres  dç  charité.  Enfin  il  n'est  pas  de 
paroisse,  où  les  relations  du  clergé  avec  les 
membres  de  la  Saint-\^incent  de  Paul  n'aient 
été  empreintes  de  la  plus  grande  bienveil- 
lance. 

Dès  les  premiers  jours,  les  membres  de  la 
jeune  société  ne  voulurent  pas  borner  leur 
zèle  à  la  visite  des  pauvres.  Une  commission 
fut  nommée  dans  le  but  de  visiter  la  prison 
de  cette  ville,  et  de  constater  le  bien  qu'il 
y  aurait  à  faire  parmi  les  détenus.  On  trouve 
aux  registres  de  la  société,  à  la  date  du  i6 
juillet  1848,  un  rapport  de  cette  commission 
Il  y  est  dit  que  les  membres  pourront  s'em- 
ployer utilement  à  consoler  et  encourager 
les  prisonniers,  à  leur  donner  l'instruction  religieuse,  à  leur  procurer 
de  bons  livres,  et  à  leur  faire  trouver  du  travail  au  sortfr  de  la  prison. 
Cette  œuvre  de  la  prison  continua  pendant  assez  longtemps  à  occuper 
l'attention  et  le  zèle  de  la  société. 

Le  23  juillet  1848,  fête  de  saint  \'inceiit  de  Paul,  eut  lieu  une 
assemblée  générale  des  membres,  dans  laquelle,  en  considération  de 
l'accroissement  qu'avait  déjà  pris  l'association,  il  fut  résolu  de  la  sub- 
diviser en  quatre  conféreuces,  dont  Tune  garderait  le  nom  primitif  de 
conférence  Saint-Jacques,  et  les  autres  prendraient  respectivement  les 
noms  de  Notre-Dame,  Sainte-Marie  et  Saint-Joseph. 

Pour  lier  entre  elles  ces  quatre  conférences,  il  devenait  nécessaire 
de  former  un  conseil  particulier.  Les  officiers  de  ce  conseil  furent 
élus  par  les  présidents  et  vice-présidents  des  conférences,  le  1 1  sep- 
tembre.    M.  Ovide  Leblanc  fut  nommé  président. 

Le  président  du  conseil  adressa,  le  25  novembre  suivant,  aux  pré- 
sidents des  diverses  conférences,  une  circulaire  renfermant  des  avis 
et  des  exhortations,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique  à  Paris.  Il  y 
explicpiait  la  raison  d'être  d'une  société  de  ce  genre,  en  montrant  les 
maux  effrayants  que  le  luxe  et  l'égoïsme  causent  aujourd'hui  dans  le 
monde. 
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Le  8  décembre,  une  imposante  cérémonie  religieuse  avait  lieu  à 
Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Les  confé- 
rences offraient  à  la  sainte  Vierge,  en  ex-i'olo, 
un  cœur  d'argent.  Ce  même  jour  avait  lieu 
une  assemblée  générale  des  conférences, 
pour  la  reddition  des  comptes. 

D'après  les  rapports,  le  nombre  des  mem- 
bres, à  cette  date,  était  de  380.  Le  mon- 
tant perçu,  par  les  conférences,  depuis  la 
fondation  de  l'œuvre,  avait  été  de  $429,  dont 
$188  avaient  été  distribuées  en  secours.  Il 
y  avait,  en  outre,  dans  la  caisse  du  conseil 
particulier,  $192. 

Le  6  janvier  1849,  les  conférences  se 
réunissent  de  nouveau  et  se  rendent  à  l'Hôtel- 
Dieu  avec  l'évêque  de  Montréal,  "  afin,  dit 
"  le  compte  rendu,  de  rétablir  dans  cette  ville  la  coutume  louable  qu'a- 
"  valent  nos  ancêtres  de  servir  eux-mêmes  le  goûter  aux  malades,  en 
"  ce  jour." 

C'était  bien  aux  conférences,  en  effet,  qu'il  appartenait  de  rétablir 
cette  coutume,  si  éminemment  chrétienne. 

Le  14  février  suivant,  le  président  du  conseil  particulier  écrivait 
à  M.  Baudon,  président  du  conseil  général,  à  Paris,  en  lui  donnant  un 
résumé  des  travaux  des  conférences  :  "  Jusqu'à  présent,  y  lisons-nous, 
la  société  en  cette  ville  s'est  bornée  à  la  visite  et  au  soulagement  des 
pauvres,  sans  être  cependant  demeurée  étrangère  aux  œuvres  spé- 
ciales, telles  que  celles  des  prisons,  de  l'hospice  Saint-Jérome  pour  les 
orphelins  et  du  couvent  du  Bon-Pasteur  pour  les  filles  repenties."  . . 
M.  le  président  demandait  l'affiliation  pour  le  conseil  particulier 
et  les  nouvelles  conférences.  L'agrésfation  demandée  fut  accordée 
le  20  mai  1849. 

Ce  fut  en  cette  année  1849  qu'eut  lieu,  à  Québec,  l'établissement 
d'un  con.seil  provincial,  dont  le  premier  président  fut  M.  Gauthier. 

Le  21  juillet  1850,  une  nouvelle  conférence  est  fondée  :   celle  de 
Saint-Laurent. 

En  janvier  1851.  les  conférences,  après  avoir  été  servir  le  dîner 


aux  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  sont  invitées  à  en  faire  autant  pour  les 
pauvres  de  l'Hôpital-Général  ;  et,  en  1852,  une  résolution  spéciale  est 
passée  fixant  la  date  de  ce  diner  au  dimanche  du  Saint-Nom  de  Jésus. 
C'est  encore  à  cette  date  que  les  conférences  se  réunissent,  chaque 
année,  chez  les  révérendes  Sœurs  Grises,  pour  participer,  une  fois  au 
moins  par  année,  aux  mérites  que  ces  bonnes  religieuses  acquièrent 
tous  les  jours  en  servant  les  membres  souffrants  de  Jésus-Christ. 

Comme  on  peut  le  voir,  l'œuvre  se  développa  rapidement,  en  pro- 
portion de  l'accroissement  de  la  population,  et,  aussi,  de  l'augmenta- 
tion de  la  misère. 

En  1852,  la  conférence  Saint-Pierre  se  forme  d'un  démembrement 
de  la  conférence  Sainte-Marie.  Ce  ne  sera  pas  trop  de  ces  deux  con- 
férences pour  secourir  les  victimes  du  grand  incendie  qui,  en  cette 
même  année,  vient  ravager  la  partie  est  de  la  ville.  En  1853, 
une  autre  conférence,  celle  de  Saint-Michel,  s'établit  au  Pied-du-Cou- 
rant,  en  même  temps  que,  dans  l'ouest,  on  fonde  la  confé.ence  de 
Saint-.\ntoine,  formée  d'un  démembrement  de  la  conférence  Saint- 
Joseph. 

En  1854,  il  y  avait  donc  sept  conférences  en  opération,  secourant 
près  de  sept  cents  familles.  Pendant  l'hiver  de  1854-1855,  ces  confé- 
rences durent  redoubler  d'efforts,  pour  combattre  la  misère  qui  aug- 
mentait d'une  manière  effrayante. 

La  corporation  de  la  ville  vota,  cette  année-là.  une  somme  de 
$4,000.00  pour  nourrir  les  pauvres,  et  les  conférences  furent  chargées 
de  la  distribution.  On  établit  quatre  dépôts,  dont  deux  dans  l'ouest, 
sous  la  conduite  des  Sœurs  Grises,  et  deux  dans  l'est,  sous  la  con- 
duite des  Sœurs  de  la  Providence,  pour  y  distribuer  de  la  soupe  à 
tous  ceux  qui  se  présenteraient.  Ce  système  avait  été  adopté 
comme  le  plus  simple  et  le  plus  efficace.  Mais  les  di.stributions  ordi- 
naires et  même  l'argent  fourni  par  la  corporation  ne  suffisant  pas,  le 
conseil  particulier  s'endetta  de  cent  louis,  et  les  conférences  se  virent 
aussi  avec  des  déficits  dans  leurs  caisses.  On  dut  recourir  à  des  sous- 
criptions et  à  des  quêtes  extraordinaires,  et  le  Séminaire  fut  le  premier 
à  venir  en  aide  au  conseil,  en  lui  donnant  la  somme  de  $100.00. 

Les  hivers  suivants  n'amenèrent  pas  de  besoins  aussi  pressants  ; 
cependant  quelques  conférences  se  virent  encore  obligées  de  faire  des 
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distributions  de  soupe,  en  outre  des  secours  ordinaires  en  provisions 
de  bouche  et  en  combustible. 

En  1859,  une  nouvelle  conférence,  celle  de  Saint-Henri,  est  établie 
au  village  de  Saint-Henri-des-Tanneries. 

En  1860,  le  président  du  conseil  particulier,  M.  Ovide  Leblanc, 
fut  forcé,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  se  démettre  de  cette 
charge,  qu'il  avait  remplie  pendant  douze  ans  avec  beaucoup  de  zèle 
et  d'efficacité.  On  élut,  pour  le  remplacer,  M.  Raphaël  Bellemare, 
qui  a  rempli  depuis  lors  les  fonctions  de  président  de  ce  conseil. 

Transportons-nous  maintenant  à  l'année  1863.  Une  nouvelle 
conférence  vietit  de  s'établir,  celle  de  Saint-Jean-Baptiste,  faisant  en 
tout  dix  conférences,  composées  de  huit  cents  membres  environ. 
Dans  la  maison  de  refuge  de  Saint- Vincent  de  Paul,  bâtie  en  1854  par 
les  conférences  Sainte-Marie  et  Saint-Pierre,  nous  voyons  une  salle 
d'asile,  fondée  en  1860  par  Mgr  Bourget,  et  dirigée  par  les  Soeurs  de 
la  Providence,  avec  l'aide  des  deu.x  conférences  sus-nommées.  La 
Saint- Vincent  de  Paul  peut  donc  revendiquer,  en  partie,  cette  œuvre 
comme  sienne. 

D'un  autre  coté,  on  trouve  aussi  deu.\  dispensaires,  fondés  égale- 
ment par  Mgr  Bourget,  et  placés  l'un  chez  les  Soeurs  de  la  Providence 
et  l'autre  chez  les  Soeurs  Grises  de  l'hospice  Saint-Joseph.  Les  con- 
férences ont  encore  coopéré  à  l'établissement  et  au  maintien  de  ces 
deux  dispensaires,  dont  on  peut  prouver  l'utilité  par  le  fait  que,  dans  le 
seul  dispensaire  de  la  Providence,  on  reçut,  la  première  année,  3,000 
malades,  et  que  l'on  y  distribua  4.836  prescriptions,  sans  compter 
1275  visites  faites  par  les  médecins,  et  5.036  prescriptions  données  au 
domicile  des  pauvres. 

En  1866.  le  conseil  particulier  reçoit  communication  de  la  démis- 
sion de  >f.  Gauthier  comme  président  du  conseil  provincial  de  Qué- 
bec, et  «le  son  remplacement  par  M.  Georges  Manly  Muir,  greffier  ad- 
joint de  r.Assemblée  législative,  et  l'un  des  fondateurs  de  la  société  à 
Montréal. 

En  cette  même  année  1866,  on  trouve  aux  reeistres  un  échange 
de  correspondances  entre  le  conseil  particulier  de  Montréal  et  le  con- 
seil supérieur  de  Xew  York.  On  s'y  donne  mutuellement  des  rensei- 
gnements sur  l'état  de  la  société  dans  chacune  de  ces  localités.     Il  y 


est  constaté  que  les  conférences  de  Montréal  ont,  en  1865,  secouru 
854  familles  composées  de  3,505  personnes,  auxquelles  elles  ont  donné 
40,000  livres  de  pain,  et  des  provisions  au  montant  d'à  peu  près 
$4,000.00. 

En  1868,  la  société  prend  sous  son  patronage  l'œuvre  admirable 
des  Frères  de  Saint- Vincent  de  Paul  qui,  sur  l'invitation  de  Mgr  Bour- 
get, venaient  établir  en  cette  ville  l'institution  que  nous  connaissons 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Ecole  de  réforme.  Il  est  vrai  que  les  con- 
férences ne  purent,  à  leur  grand  regret,  prendre  l'engagement  d'aider 
pécuniairement  cette  fondation,  mais  elles  nommèrent  un  comité  qui 
se  chargea  de  recueillir  des  souscriptions  pour  le  nouvel  établissement. 
Ce  fut,  du  reste,  au  sein  des  conférences  que  se  trouvèrent  les  bienfai- 
teurs les  plus  insignes  de  l'œuvre  des  Frères. 

En  j868,  une  nouvelle  conférence  fut  fondée,  sous  le  vocable  de 
Sainte-Brigitte,  dans  la  paroisse  de  ce  nom. 

En  1869,  la  société  eut  à  déplorer  la  mort  de  M.  Hubert  Paré, 
président  de  la  conférence  Saint-Jacques,  et  l'un  de  ses  membres  les 
plus  zélés,  les  plus  actifs  et  les  plus  généreux. 

En  1873,  la  société  avait  la  douleur  de  perdre  son  aumônier,  M. 
L.-V.-L.  Villeneuve,  P.S.S.,  qui  mourut  le  26  avril.  Les  procès-ver- 
baux constatent  les  regrets  que  laissa  après  lui  ce  digne  prêtre,  dont 
le  zèle  et  l'affection  pour  l'œuvre  de  Saint-Vincent  de  Paul  ne  s'étaient 
jamais  démentis  un  instant,  et  qui  doit  être  considéré  comme  un  des 
principaux  bienfaiteurs  de  l'institution. 

M.  Tambareau,  P.S.S.,  remplaça  M.  Villeneuve. 

Si  nous  franchissons  maintenant  une  période  île  deux  ans,  pour 
arriver  à  l'année  1875.  nous  trouvons  que  le  nombre  des  conférences 
s'est  élevé  à  quatorze  et  celui  des  membres  à  1536.  Les  nouvelles 
conférences  sont  :  celle  <le  la  Nativité  d'Hochelaga,  fondée  vers  1872, 
cellp  de  Sainte-Cunégonde,  en  1874.  et  celle  du  Sacré-Cœur,  en  1875. 
Cette  augmentation  de  forces  est  venue  à  propos,  car  les  effets  désas- 
treux de  la  crise  financière  de  1875  vont  se  faire  sentir  :  les  ateliers 
et  les  chantiers  chôment,  et  les  ouvriers  sont  sans  ouvrage  et  sans  pain. 
"  Or  sus,  messieurs."  aurait  dit  saint  Vincent  de  Paul  !  Les  confé- 
rences se  mettent  vaillamment  à  l'œuvre.  Les  recettes,  qui,  en  1875. 
étaient  de  $6,726,  s'élèvent,  en  1876.  à  $11,503  :  les  dépenses  s'élèvent 
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de  $5,294  à  $11,348  ;  le  nombre  des  familles  secourues  s'accroît  de  446 
à  1546,  et  celui  des  individus  de  2,060  à  7,449.  Dans  le  cours  de  l'hi- 
ver 1875-1876.  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  mois,  les 
six  conférences  de  Xotre-Dame,  Sainte-Marie,  Saint-Laurent,  Saint- 
Pierre,  Saint-Jean-Baptiste  et  Sainte-Cunégonde  distribuèrent  plus 
de  trente  mille  gallons  de  soupe. 

De  1876  à  1883,  la  société  s'est  encore  accrue  de  quatre  confé- 
rences: celle  de  la  Sainte-Famille,  fondée  le  12  août  1877,  agrégée  le  10 
juin  1878  ;  la  conférence  irlandaise  de  Sainte-Brigide,  fondée  et  agré- 
gée aux  mêmes  dates  que  la  précédente  ;  celle  de  Saint-Thomas,  fon- 
dée le  9  octobre  1881,  agrégée  en  mars  1882,  et  la  conférence  irlan- 
daise de  Sainte-Anne,  fondée  le  4  mars  1882  et  agrégée  en  1883. 

La  conférence  Sainte-Famille  a,  depuis,  cessé  d'exister.  Par 
contre,  la  conférence  Saint-Ignace,  agrégée  en  1884,  fut  fondée  à.  la 
suite  des  mémorables  fêtes  du  cinquantenaire  de  la  Saint-Vincent  de 
Paul,  fêtes  célébrées  avec  grande  pompe  .î  Montréal,  en  mai  1883.  Il 
y  eut,  pour  les  diverses  conférences,  triduum  solennel  d'actions  de 
grâces,  commémoration  des  défunts  et  sollicitations  des  faveurs 
célestes,  selon  le  programme  tracé  à  Paris. 

En  cette  même  année  1883,  le  conseil  général  de  Paris  suggérait 
au  conseil  particulier  de  Montréal  l'établissement  d'une  institution 
spéciale,  devant  servir  de  patronage  pour  les  enfants.  Le  président 
du  conseil  de  Montréal  fut  iieureux  de  répondre  "que  le  patronage  des 
enfants,  à  Montréal,  ne  laisse  rien  à  désirer,  vu  qu'il  s'y  trouve  des 
écoles  ouvertes  à  toutes  les  classes  de  la  société,  lesquelles  écoles  sont 
entièrement  sous  le  contrôle  du  clergé,  même  celles  qu'on  appelle  laï- 
ques. Certaines  de  nos  conférences  trouvent  le  moyen  de  placer  ré- 
gulièrement dans  ces  écoles,  tous  les  ans,  les  unes  vingt  ou  trente  en- 
fants, d'autres,  de  trente  à  quarante,  et  quelques-unes  même  jusqu'à 
quatre-vingts.  A  ces  enfants  les  conférences  fournissent  les  vête- 
ments et  autres  accessoires  indispensables.  On  assure  ainsi  leur  pré- 
paration convenable  à  la  première  communion." 

Néanmoins,  c'est  en  grande  partie  au  zèle  d'un  groupe  de  mem- 
bres de  la  Saint-Vincent  de  Paul  qu'est  due  la  fondation  de  l'orphe- 
linat agricole  de  Xotre-Dame  de  Montfort,  pour  les  enfants  recueillis. 

Le  double   siège   de  cette   œuvre,  aujourd'hui   florissante,   est 


situé   dans    les   cantons    de    VVentworth   et  Arundel,   comté    d'Ar- 
genteuil. 

A  Montréal  même,  la  Saint-Vincent  de  Paul  a  assuré  la  fondation 
d'un  asile  ou  refuge  des  apprentis,  où  passent,  après  leur  première 
communion,  les  enfants  protégés  par  la  société.  Cette  fondation  re- 
monte à  1892.  L'artisan  principal  en  a  été  M.  l'abbé  Onésime  Hé- 
bert, P.S.S.,  aumônier  actuel  du  conseil  particulier  de  Moiitréal,  à  la 
suite  de  MM.  Giband,  P.S.S.,  décédé  en  1889,  et  René  Rousseau, 
P.S.S.,  prédécesseur  de  M.  Giband  et  successeur  de  M.  Tambareau, 
P.S.S.  M.  Hébert  a  assuré  le  succès  de  ce  patronage  des  apprentis, 
•  en  y  consacrant,  dès  les  débuts,  tous  ses  loisirs  et  toutes  ses  épargnes . 

C'est  en  1889  que  furent  fondées  les  conférences  du  Saint-Enfant 
Jésus  et  de  Saint-Louis  de  France,  agrégées  toutes  deux  en  1890. 
L'année  suivante  vit  la  nouvelle  conférence  de  Saint-Charles  s'agréger 
à  son  tour. 

La  conférence  de  l'Immaculée-Conception,  fondée  en  1892,  sous 
la  direction  des  RR.  PP.  Jésuites,  obtient  son  agrégation  en  1893. 
L'année  après,  c'est  la  conférence  Saint-Denis,  dirigée  par  les  RR. 
PP.  du  Très  Saint-Sacrement,  qui  surgit  à  son  tour  et  se  fait  agréger 
après  deux  années  d'épreuve. 

En  i8g6,  fut  fondée  la  conférence  de  Sainte-Elisabeth-du-Portu- 
gal,  laquelle  fut  agrégée  après  l'épreuve  d'usage. 

A  l'occasion  des  noces  d'or  de  la  Saint- Vincent  de  Paul,  à  Québec, 
cette  même  année,  il  fut  produit  des  statistiques  ét.iblissant  que  la  so- 
ciété, à  Montréal,  depuis  sa  fondation,  en  1848,  jusqu'à  la  fin  de  l'an- 
née 1895,  c'est-à-dire  pou!'  une  période  de  quarante-sept  ans,  avait 
perçu  $278,550.65  et  distribué  en  aumônes  $273,500.49,  conservant 
alors  en  caisse  une  balance  de  $5.050.16.  On  estime  même  que  le  to- 
tal de  ces  opérations  charitables  eut  dépassé  le  chiffre  de  $300,000, 
si  tous  les  comptes  eussent  pu  être  fournis  au  complet  par  les  confé- 
rences. 

Le  nombre  des  familles  secourues,  pendant  la  même  période, 
atteint  31,444  ;  celui  des  individus,  139,609. 

Les  recettes  annuelles  avaient  bondi,  rie  $1^,807.^7,  eu  1R90,  à 
$22,777.54,  en  1895  :  et,  pour  cette  dernière  année,  le  nombre  des 
familles  assistées  était  de  1,5.30,  comprenant  6,588  individus.     .\  re- 
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marquer  que  l'année  précédente,  1894,  avcc  des  recettes  de  $19,320.33, 
seulement,  et  en  ne  dépensant  même  que 
$14,719.50,  on  n'en  avait  pas  moins  réussi  à 
secourir  1,848  familles,  représentant  un  total 
lie  7.69s  personnes. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  pro- 
curer les  statistiques  les  plus  récentes  de 
cette  bienfaisante  institution,  foncièrement 
ennemie  de  toute  publicité  ;  c'est  qu'elles 
doivent  être  des  plus  édifiantes,  par  le  chiffre 
des  résultats  obtenus. 

En    'S98,   la   Saint-Vincent   de   Paul    de 
Montréal  célébrait  à   son    tour   son    soème 
anniversaire  de  fondation.     A    part  les    dé- 
AiMrioMwiar,  monstrations  aux  églises  de    chaque   confé- 

Pr«iid*nt  d*  la  Conférano*     rence,  il  y  eut  grand  ralliement  à  la  cathé- 
Notr«-Dâm«.  drale,  sous  la  présidence  de  Mgr  Bruchési, 

auquel  le  conseil  particulier  de  Montréal  présenta  une  adresse,  en 
même  temps  qu'il  lui  faisait  hommage  d'une  statue  monumentale  de 
saint  Vincent  de  Paul,  pour  orner  le  frontispice  de  la  cathédrale  Saint- 
Jacques-le-Majeur.  Monseigneur  répondit  avec  effusion,  retraçant, 
à  grands  traits,  toute  l'histoire  d'évangélique  dévouement  de  la  Saint- 
Vincent  de  Paul  .T  Montréal. 

Voici  la  liste  <les  officiers  du  conseil  particulier  de  Montréal  : 
Raphaël  Belleniare,  président  ;  Irenée  Boivin,  ler  vice-président  ; 
Joseph  Desrosiers,  2me  vice-président  ;  J.-Bte.  Larue.  trésorier  ;  J.- 
Horace David,  secrétaire  ;  L.  Huguet-Latour  et  Alphonse  David, 
secrétaires-honoraires. 

Conférence  Notre-Dame:  Albéric  Marier,  président;  L.-.\.  St - 
Louis,  vice-président. 

Conférence  Saint-Laxtrent  :  Kusèbe  Senécal,  président  :  F.-X. 
Froidevaux,  vice-président. 

Patronage  des  apprentis:  Joseph  Kieffer,  président  :  Ludger-A. 
Oariepy,  vice-président. 

Les  officiers  des  autres  conférences  paraîtront  dans  leurs  paroisses 
respectives. 


LA  SOCIETE  SAINT-JEAN-BAPTISTE  DE  MONTREAL 


OEUVRE  DU  MONUMENT  NATIONAL.  —  LA  CAISSE 

NATIONALE  d'Économie. 

E.v  l'année  1834,  le  peuple  canadien-français  avait,  pour  ainsi 
dire,  atteint  la  crise  aiguë  d'une  période  d'épreuves  politiques  et  na- 
tionales auxquelles  il  se  voyait  soumis  depuis  tantôt  soixante  ans. 
On  était  à  l'avant-veille  du  mouvement  de  révolte  de  1837-38,  qui 
allait  ensanglanter  le  Bas-Canada. 

Dès  1774,  la  Grande-Bretagne,  effrayée  de  la  rébellion  de  ses 
treize  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  craignant  de  voir  le  Ca- 
nada y  pat^iciper,  avait  octroyé  à  ses  sujets  canadiens,  cédés  par  la 
France  en  1763,  une  certaine  mesure  de  liberté  politique,  à  la  place 
du  régime  militaire  conservé  jusque-là.  Le  Canada  resta  loyal  et 
fidèle  à  la  Couronne  anglaise,  en  dépit  des  invites  des  puritains  rebel- 
les, et  même  de  leurs  tentatives  à  main  armée,  que  nos  pères  repous- 
sèrent avec  énergie  et  dévouement  ;  témoin,  la  défaite  du  général 
Montgomery,  à  Québec,  en  1776.  Cependant,  en  dépit  des  répugnan- 
ces des  Canadiens-français  pour  ce  changement,  les  loyalistes  anglais, 
émigrés  de  la  Nouvelle-Angleterre  vers  le  haut  Saint-Laurent  et  la 
rive  canadienne  des  grands  lacs,  en  1778,  obtinrent  de  la  Couronne 
anglaise  une  nouvelle  constitution  politique.  En  1791  l'Acte  de  Qué- 
bec (1774)  fut  rappelé,  et  le  territoire  de  la  Nouvelle-France  fut  divisé 
en  deux  provinces,  le  Haut  et  le  Bas-Canada  ;  chacune  de  ces  provinces 
devant  être  régie  ,nar  une  Chambre  des  représentants  du  peuple,  de 
concert  avec  un  Conseil  législatif  nommé  par  la  Couronne,  sous 
l'autorité  du  gouverneur  anglais.  Pour  le  Bas-Canada,  province  de 
Québec,  les  misères  qu'avaient  endurées  nos  pères,  sous  le  règ^e  de 
l'Acte  de  Québec,  devinrent  plus  grandes  encore  avec  ce  simulacre  de 
régime  parlementaire.  Le  délégué  de  la  Couronne,  avec  le  concours 
du  Conseil  législatif  choisi  à  sa  dévotion  et  composé,  en  très  forte 
majorité,  d'Anglais  nouveaux  venus,  c'est-à-dire  d'anti-Canadiens- 
français,  était  ab.  '■  r^  nt  maître  de  la  situation.  C'est  que  la  respon- 
sabilité des  aviseurs  du  gouverneur  à  la  Chambre  des  représen'.ants 
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du  peuple  n'existait  pas  encore.  Elle  ne  devait  être  obtenue  qu'après 
l'Union  des  deux  Canadas,  et  à  la  suite  d'incessaiites  et  vigoureuses 
luttes. 

Ainsi  livrés  en  proie  aux  caprices,  à  la  tyrannie  d'une  ombriigeuse 
oligarchie,  nos  pères  eurent  à  combattre  sans  relâche,  pendant  le 
demi-siècle  qui  s'écoula  de  1790  à  1840,  pour  la  sauvegarde  de  leurs 
droits  et  la  conquête  de  nouveaux  et  légitimes  privilèges.  N'étant 
qu'une  poignée,  mais  bien  résolus  cî  triompher  dans  leurs  justes  reven- 
dications ou  à  périr  à  la  peine,  les  Canadiens-fran(;ais  de  cette  époque 
sentirent  le  besoin  de  s'unir  étroitement  pour  résister  aux  empiéte- 
ments il  un  pouvoir  peu  sympathique  et  très  entreprenant,  qui  n'avait 
par  «encore  réussi  à  les  bien  comprendre  non  plus  qu'à  apprécier  tout 
le  mérite  de  leur  fidélité,  en  dépit  des  preuves  de  loyauté  données  par 
eux  en  1776  et  181 2. 

C'est  de  ce  besoin,  de  cette  nécessité  politique  que  naquit,  eu 
1834,  notre  première  association  patriotique  et  nationale,  sous  l'égide 
du  prophète  précurseur,  salut  Jean-Baptiste,  adopté  dès  lors  pour 
patron  du  petit  peuple  canadien-français. 

L'occasion  était  propice  pour  ce  ralliement  énergique  et  signifi- 
catif des  fils  du  Canada  français  sous  un  drapeau  commun,  à  tous 
également  sacré.  Ils  avaient  déjà  subi  sans  défaillance  une  ère  de 
persécution  ouverte  contre  leurs  plus  notables  défenseurs,  sous  le 
gouverneur  Craig.  de  1808  à  1812.  .-Vprès  quel<iues  années  d»  répii 
qui  suivirent  cette  date,  marquée  par  une  seconde  invasion  des  armées 
yankecs,  encore  repoussées  par  nos  pères,  le  malaise  s'accentua  de 
nouveau  sous  l'eflfet  des  abus  du  pouvoir  oligarchi(|ue,  gouverneur  et 
Conseil  législatif,  qui  méprisait  les  avis  et  reciuétes  de  la  Chambre 
populaire.  Si  bien  que  les  députés  du  peuple,  exaspérés  à  la  fin.  dé- 
cidèrent de  porter  directement  au  pied  du  trône  d'.\nglelerre  leurs 
plaintes  et  celles  de  leurs  constituants.  Ce  fut.  d'abord,  sous  la  forme 
d'une  adresse  signée  par  fio.ooo  Canadiens-français,  en  1823  ;  puis. 
en  1834.  sous  la  forme  plus  solennelle  des  92  résoi.i-tions.  à  jamais 
mémorables,  et  dans  lesquelles  les  membres  de  la  Chambre  populaire 
formulaient  toute  la  série  des  griefs  qu'ils  nourrissaient  contre  les  pro- 
cédés vexatoires,  à  leur  égard,  de  l'oligarchie  et  des  gouverneurs  an- 
glais.    C'était  comme  une  sorte  d'ultimatum  respectueux  qu'ils  adres- 


saient à  la  Couronne  avant  de  recourir  à  des  moyens  d'action  moins 
constitutionnels.  Deux  des  plus  distingués  Canadiens-français  de  ce 
temps-là,  Louis-Joseph  Papineau  et  Denis-Benjamin  Viger,  furent 
délégués  pour  aller  faire  valoir,  auprès  du  souverain  anglais,  ces  instru- 
ments de  revendication.  Ils  obtinrent  un  commencement  de  satis- 
factions temporaires  et  de  bonnes  promesses  ;  mais  les  réformes  de- 
mandées s'arrètant  là,  il  était  facile  de  prévoir  que  l'indignation  popu- 
laire finirait  par  éclater  ;  et  déjà  les  nuages  de  1837  s'amoncelaient  à 
l'horizon.  Il  devenait  urgent  de  tenter  une  suprême  démonstration 
de  l'opinion  publique,  sur  le  terrain  purement  constitutionnel,  au 
moyen  de  la  concentration  et  de  l'organisation  des  énergies  nationales 
du  Canada  français. 

Un  patriote  courageux  accomplit  ce  noble  dessein  :  et  la  Société 
nationale  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  fut  fonilée  par  Ludger 
Duvernay.  Celui-ci  avait  déjà  donné  des  preuves  de  son  dévouement 
à  la  cause  sacrée  de  la  patrie,  depuis  huit  ans  qu'il  publiiiit  ^e  premier 
journal  français  de  Montréal,  la  Minen'c,  avec  la  collaboration  d'un 
jeune  compatriote  non  moins  zélé,  non  moins  vaillant,  qui  devait  sub- 
séquemmcnt  devenir  une  des  gloires  de  notre  politi(|ue,  puis  de  notre 
magistrature,  l'illustre  .\ugustc-Norbert  Morin.  Duvernay  allait 
payer  bientôt  des  iicrsécutions  et  de  l'exil  sa  |)atriotique  initiative  ; 
mais  il  n'en  a  pas  moins  att<iché  .son  nom  à  une  institution  nationale 
qui  garde  sa  méinoir»:,  im]>érissable,  depuis  treize  lustres  et  plus,  et 
qui  la  conservera  pour  toujours,  espérons-le,  <iu  sein  des  généra- 
tions canadiennes-françaises  reconnaissantes. 

Duvernay  eut  la  .satisfaction  de  voir  à  son  projet  de  fondation 
sourire  la  plus  unanime  popularité.  Sur  les  registres  de  la  nouvelle 
association  Saint-Jean-Baptiste,  tous  les  Canadiens-français  les  plus 
marquants  tinrent  à  honneur  de  s'inscrire  sur  le  champ  :  et  les  niasses 
se  rallièrent  spontanément  à  cette  organisation  nat'.>^nale  qui  surgis- 
sait ainsi,  au  bon  moment,  vibrante,  vigoureuse  et  résolue  à  s'aflfirmer 
pacifiquement  mais  avec  force  et  succès. 

La  .société  Saint-Je.tn-Baptfste  de  Montréal  célébra  sa  n.iissance 
à  la  vie  civile  et  politique  par  de  grandes  aeapes  en  plein  air.  dans  le 
jardin  de  M.  John  McDonnell,  rue  Saint-.Antoine.  Ce  banquet  fut 
présidé  par  M.  Jacques  Viger,  premier  maire  de  la  ville  de  Montréal. 


V^^t 


/â 


(q)     Ee  DHdte  it  IBoitrtal  k  la  TU  tfw  «X*  SKcii    (o) 


139 


^1> 


La  chanson  patrioti<|iie  devenue  si  populaire  : 

"  ('i>iiimt>  It'  (Ht  un  vlt'll  nilaKe, 
"  Itli-ii  u'i'Ht  hI  l>vau  (luu  aou  lui}'»," 

fut  composée  pour  la  circonstance  et  chantée  à  -e  li.ui.juet  par  sir 
Geor^jc-Eticniii-  Cirtier,  alors  étudiant  en  droit. 

De  puissants  discours,  prononcés  par  les  principaux  Canadiens- 
franijais  d'alors,  sijjnalèri'nt  ce  festival  du  patriotisme  militant,  et  ré- 
sumèrent les  s\ijeis  d'alarmes  aussi  liien  que  les  aspirations  des  Kran- 
<;ais  catholi(|ues  du  Canada.  Le  monde  extérieur  apprit  à  connaître 
que  ce  petit  peuple  de  héros,  enrîiciné  aux  rives  du  Saint-Laurent,  n'é- 
tait pas  du  tout  résigné  à  se  liiisser  décimer  ni  absorber  par  les  élé- 
ments hétérogènes  ;  (ju'il  ambitionnait,  au  contraire,  l'entière  jouis- 
sance des  libertés  assurées  aux  sujets  britatuii(|nes  loyaux  et  fidèles,  et 
qu'il  saurait  bien  les  conquérir. 

Cette  journée  historique  marqua  l'avènement  d'une  ère  nouvelle 
pour  les  revendications  can<idienne.s-fran(;aises.  Elles  .se  trouvèrent, 
de  ce  moment,  mieux  définies,  et  purent  se  développer  avec  plus 
de  sûreté  dans  les  méthodes,  plus  de  succès  dans  les  résultats. 

Sous  l'impulsion  généreuse  et  ferme  de  Duvernay,  la  Société 
Saint-Jean-Raptiste  poursuivit  sa  propagande  patrioti(|ue,  mais  en 
même  temps  constitutionnelle,  et  si  elle  ne  réussit  p-^s  tout  à  fait  à 
empêcher  les  effusions  de  sang  en  1837-38,  on  peut  ass  .rer  (pi'elle 
contribua  beaucoup,  par  le  travail  déjà  accompli  et  l'éducation  faite,  à 
atténuer  les  violences  de  cette  période  si  pénible. 

Quand  ces  jours  sombres  furent  passés,  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  reprit  son  action  bienfaisante  d'organisation  nationale  des 
Canadiens-frantjais.  Elle  se  ramifia,  avec  une  étonnante  rapidité,  sur 
les  divers  points  du  territoire  américain  où  vivaient  des  groupes  des 
nôtres,  si  bien  <|ue  la  société-mère  de  Montréal  compte  aujourd'hui 
par  centaines  ses  filles,  tant  au  Canada  <|u'aux  Etats-Unis.  La  pre- 
mière-née fut  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Québec,  fondée  en 
1842,  et  dont  ^L  le  Dr  P.-M.  Barily  fut  le  premier  président. 

La  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  eut  pour  présidents,  à  la 
suite  du  f'.ndatcur  Duvernay,  toute  une  série  d'hommes  distingués 
parmi  nos  compatriotes  les  plus  en  vue.  Pour  ne  mentionner  que 
(|uel(|ues  noms,  de  toute  cette  longue  et  honorable  liste,  citons  feu  le 


juge  Charles-Joseph  Coursol,  ancien  maire  et  ancien  député  de  Mont- 
réal, les  juges  Thomas-Jean-Jac((ues  et  Louis-Onésime  Lorangcr, 
^L\l.  Laurent-Olivier  David  et  Adolphe  Onimet,  avocats  et  publicis- 
tes,  jus(|u"à  M.  E.-L.  Béique,  avocat.  C.K.,  le  président  actuel. 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  vie  Àiontréal  n'a  que  rarement 
nian(|ué  de  célébrer,  par  de  grandes  réjouissiiuces  n<itionales,  au  34 
juin  de  chaque  année,  la  fête  de  son  glorieux  patron.  Les  manifesta- 
tions de  1874,  le  (|uarantième  anniversaire  de  fondation,  et  de  1884, 
noces  d'or,  à  Montréal,  et  celle  de  1880  à  Québec,  revêtirent  un  carac- 
tère plus  particulièrement  grandiose.  Ce  furent  de  solennelles  assises 
de  la  nationalité  canadienne-fran(;aise,  représentée  de  tous  les  coins 
du  continent  nord-américain,  et  un  déploiement  superbe  de  la  vitalité 
et  de  l'expansion  merveilleuse  de  notre  race.  En  1880,  à  Québec, 
et  en  1884,  à  Montréal,  il  y  eut  congrès  national  catholique  et  cana- 
dien-français, et  ces  séances,  fort  intéressantes,  devinrent  l'occasion 
d'un  précieux  échange  de  vues,  entre  patriotes  dévoués  et  éclairés, 
pour  le  plus  grand  bénéfice  et  le  plus  rapide  avancement  de  notre 
nationalité.  La  célébration  de  1893,  à  Montréal,  fut  encore  marquée 
d'un  nouveau  congrès. 

MONUMENT    N.^TION.^L. 

En  1884,  la  grande  année  jubilaire  de  la  Saint-Jean-Baptiste, 
dont  les  fêtes  magnifiques  resteront  longtemps  vivantes  dans  le  souve- 
nir de  tous  ceux  qui  en  furent  les  témoins,  le  congrès  national,  à  la 

i    suggestion  <le  M.    L.-O.   David,  décréta  la  construction  d'un    vaste 

'  édifice,  au  sein  de  la  ville  de  Montréal,  lequel  deviendrait  le  pied-à-terre 
et  le  point  de  ralliement  de  tous  les  Canadiens-français  du  nouveau 

'  monde.  La  réalisation  de  ce  grand  projet  a  pris  une  dizaine  d'années, 
mais  elle  nous  a  valu  l'appoint  de  ce  "  Monument  Xational",  qui  se 
dresse  aujourd'hui  sur  la  rue  Saint-Laurent,  en  plein  cœur  de  Mont- 
réal, dont  il  fait  l'un  des  plus  brillants  ornements. 

j  Quel(|ues  années  plus  tard,  sous  la  présidence  <le  M.  A.  Ouimet. 

un  plan  fut  étudié  et  de  généreuses  tentatives  furent  faites  pour 
accomplir  une  fédération  immense,  et  très  désirable,  de  toutes  les  so- 
ciétés Saint-Jean-Baptiste  existant  en  .Amérique.     Ce  dessein  prati- 

j    que  autant  que  patriotique  a  dû  être  abandonné,  à  ce  premier  essai  ; 
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mais  rien  n'empêche  d'espérer  qu'il  pourra  se  réaliser,  enfin,  quelque 
jour,  sous  l'influ»nce  favoral)le  de  nécessités  nouvelles  et  de  circons- 
tances meilleures.  Ce  jour-là  verra  accompli  dans  toute  sa  plénitude 
le  noble  projet  de  Duvernay  :  la  nationalité  française,  dans  le  nou- 
veau monde,  concentrée  et  organisée  en  un  bataillon  solide,  pour  ré- 
sister viciorieusenient  aux  assauts  des  ennemis  jaloux  de  sa  survivance 
et  de  son  homogénéité. 

En  attendant,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  pour- 
suit, modestement  mais  sûrement,  son  oeuvre  d'éducition  et  de  conso- 
lidation de  l'influence  française  an  milieu  de  nous. 

Elle  a  pour  devise  :  "  Rendre  le  peuple  meilleur  '".  Et  voici  le 
programme  éminemment  national  qu'elle  a  tenu  A  '-onserver  et 
qu'elle  s'efforce  de  r^r^'^lir  à  la  lettre,  cfans  la  phase  actuelle  de  son 
existence.  Nous  e:  ,  ;  antons  le  texte  à  l'acte  d'incori»oration  le 
plus  récent  que  l'As  :  on  Saint-Jean-Baptiste  lie  Montréal  a  obte- 
nu de  la  Législature  de  v^uébec.  acte  dont  la  clause  ia  comporte,  entre 
autres  choses,  ce  qui  suit  : 

"  Cette  corporation  succède  à  l'.Vs.'Sociation  Saint-Jean-Baptiste  de 
Montréal.  con.«tituée  en  corporation  en  vertu  de  l'acte  passé  dans  la 
douzième  année  du  règne  de  Sa  Majesté,  chap.  149.  et  dans  tous  les 
biens,  droits,  pouvoi.  s.  privilèges  et  obligations  de  la  dite  association  ; 
et  elle  poursuivra  le  ni^me  but,  savoir  : 

10.  Unir  entre  eux  tous  les  Canadiens  : 

20.  Leur  fournir  un  lieu  de  réunion  et  l'ocoasioii  de  fraterniser  et 
de  se  niieu.x  connaître  ; 

,Vi-  Cimenter  l'union  qui  doit  ré>;ner  entre  les  inenib-es  d'une 
même  famille  : 

40.  Favoriser,  par  to"*es  les  voies  légitimes,  les  intérêts  natio- 
naux et  industriels  de  la  population  canaiiiennc  du  pays  et  des  mem- 
bres de  l'association  en  ]iarticulier  : 

50.  Former,  au  moyen  de  souscriptions  annuelles,  un  fonds  (|ui 
sera  employé  à  des  œuvres  de  bienfaisance,  à  secourir  les  membres 
frappés  par  l'achwfsité  ou  la  nialaiiie,  et  à  faire  inhumer  convenable- 
ment ceux  d'entre  eux  qui  mourraient  pauvres  ; 

60.  Enfin,  engager  tous  ceux  qui  en  font  partie  à  pratiquer  mu- 


tuellement tout  ce  que  l'honneur  et  la  fraternité  prescrivent  au.N  en- 
fants d'une  même  patrie." 

Pour  atteindre  ces  fins,  et  depuis  le  parachèvement  de  ce  que 
nous  pouvons  appeler  la  "  Maison  du  peuple  canadien-français  ",  la 
Soci''té  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  n'a  pas  hésité  à  entreprendre 
ce  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  "  ''œuvre  du  Monument  National  " 
et  ce  que  ses  rapports  officiels  exposent  dans  les  termes  suivants  : 

"  L'oeuvre  du  Monument  National,  qui  a  absorbé  dans  sa  cons- 
truction la  sonnne  de  $275,000,  est  essentiellement  une  oeuvre  d'ins- 
truction et  d'utilité  publiques.  Elle  a  pour  base  l'enseignement  tech- 
nique dont  ne  s  classes  industrielles  ont  un  si  pressant  besoin,  si  nois 
voulons  que  nos  ouvriers  conservent  dans  les  ateliers  cette  supériorité 
qui  les  distingue.  Les  progrès  incessants  de  la  mécanique,  les  décou- 
vertes journalières  des  sciences  appliquées  à  l'industrie,  exigent  au- 
jourd'hui, chez  les  travailleurs  et  les  contremaîtres,  des  connaissances 
beaucou])  plus  étendues  qu'autrefois.  C'est  cet  enseignement  que 
l'œuvre  du  Monument  National  est  appelée  à  donner. 

Nous  voulons  que  tous  les  métiers,  tous  les  arts,  trouvent  dans 
ses  grandes  salles  et  dans  ses  ateliers,  des  cours  de  construction,  de 
fabrication,  de  procédés,  d'outillage,  aidés  des  modèles  les  plus  ré- 
cents, de  tableaux,  de  gravures  et  de  plans  explicatifs.  Nous  voulons 
créer  une  bibliothèque  spécialement  consacrée  aux  procédés  et  à  l'en- 
seignement industriels,  oii  l'ouvrier,  le  chef  d'atelier,  le  directeur  d'u- 
sine puissent  trouver  les  renseignements  les  plus  complets  sur  leur 
métier,  leur  art  et  leur  industrie. 

Nous  voulons  <|ue  sur  les  rayons  de  cette  bibliothèque  se  trou- 
vent les  ouvrages  les  plus  récents,  ayant  la  plus  grande  autorité,  les 
publications  spéciales  périodiques,  enregistrant,  jour  par  jour,  Irr  dé- 
couvertes de  la  science  appliquée  à  l'industrie. 

Nous  voulons  mettre  im  laboratoire,  ainsi  f|u'un  cabinet  de  phy- 
sique et  cle  minéralogie,  à  la  disposition  des  professeurs  et  de  leurs 
élèves. 

Dès  l'année  1S95.  nous  avons  inauguré  cet  enseignement  par  im 
cours  de  mécani(|ue  appli(|uéc.  par  Nf.  Bonnin,  professeur  à  l'Ecole 
Polytechnique,  continué  en  i8</t-Q7  par  M.  Lafontaine,  ingénieur  de 
ri'nîversité  de  Belgique, 
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II  a  été  également  donné  un  cours  de  construction  et  d'architec- 
ture, par  M.  Venne,  secrétaire  de  l'Association  des  Architectes  de 
Montréal. 

Les  directeurs  de  l'Association  Saint-Jean-Baptiste  ont  voulu 
compléter  cet  enseignement  en  y  ajoutant  : 

Un  cours  d'économie  politique,  par  l'hon.  M.  Joseph  Royal,  an- 
cien gouverneur  du  Nord-Ouest  ; 

Un  cours  d'histoire  universelle,  donné  par  M.  L.-O.  David,  offi- 
cier de  l'Instruction  publique  de  France,  et  M.  Demcrs,  professeur  à 
rUniversitf'  '     ■  A  ; 

Un  cours  d'i'.^riculture  et  de  colonisation,  par  M.  J.-X.  Perrault, 
élève  du  Collège  Royal  Agricole  de  Circncester,  Angleterre,  et  de 
l'Ecole  spéciale  d'Agriculture  de  drignon,  France,  officier  du  Mérite 
agricole  et  de  l'Instruction  publique. 

En  1896-97  nous  avons  encore  ajouté  :  lo.  un  cours  de  mines  et 
de  métallurgie,  par  M.  A.-V.  Roy,  ingénieur,  élève  diplômé  de  l'Ecole 
Centrale  de  Paris  ;  20.  un  cours  du  commerce,  par  M.  Côté,  secré- 
taire de  la  Chambre  du  Commerce  du  district  de  Montréal  ;  et  30. 
un  cours  sur  l'hygiène  de  la  famille,  par  le  docteur  Pariseau.  de  la 
Faculté  de  Paris.  Tous  ces  cours,  absolument  gratuits,  ont  été  suivis 
avec  assiduité  par  un  nombre  considérable  de  personnes  désireuses 
de  se  renseigner  sur  ces  diverses  matières. 

Le  Conseil  provincial  des  Arts  et  Métiers  occupe  une  partie  im- 
portante de  l'édifice,  consacrée  à  l'enseignement  du  dessin  à  main  le- 
vée, du  dessin  linéaire  mécanique,  du  modelage,  de  la  sculpture,  du 
dessin  architectural,  de  la  lithographie,  de  la  menuiserie,  de  la  coupe 
pour  vêtements  de  dames  et  pour  la  chaussure. 

.Xussitôt  que  les  ressources  du  Monument  National  le  permet- 
tront, nous  voulons  ouvrir  des  ateliers  de  jour  aussi  bien  que  les 
classes  du  soir,  de  manière  à  donner  l'enseignement  !e  plus  complet  et 
rivaliser  avec  les  écoles  techniques  de  Boston,  New  York,  Philadel- 
phie. Londres  et  Paris." 

La  Législature  de  Québec  a  reconnu  le  caractère  d'utilité  publi- 
que de  l'œuvre  du  Monument  National,  en  lui  accordant  une  subven- 
tion annuelle  de  deux  mille  cinq  cents  piastres  ($2,500).     Il  y  a  tout 


lieu  d'espérer,  en  effet,  que  les  cours  publics,  dont  la  série  a  été  encore 
enrichie,  depuis,  d'un  cours  d'élocution,  auquel  préside  M.  le  profes- 
seur Delahaye,  auront,  pour  nos  compatriotes,  les  plus  heureux  résul- 
tats. 

L.\  C.\ISSE  N.\TION.\UE  D'ÉCONOMIE. 

Comme  on  le  voit,  la  Société  Saint-Jean- Baptiste  n'est  plus  seule- 
ment une  institution  patriotique  ayant  à  cceur  de  rendre  le  peuple 
meilleur  et  de  protéger  nos  institutions,  notre  langue  et  nos  lois.  Elle 
est  devenue  une  association  financière  importante,  reconnue  par  l'Etat 
comme  corporation  d'utilité  publique,  chargée  de  l'enseignement 
spécial  et  gratuit  de  nos  classes  industrielles. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  étonnant  de  la  voir  s'ingénier 
sans  cesse  à  trouver  de  nouveaux  moyens  d'action  qui  lui  permettent 
de  remplir  plus  efficacement  la  haute  mission  qu'elle  s'est  donnée  et 
dans  laquelle  la  faveur  constante  de  nos  compatriotes  se  plait  ^  la  con- 
firmer et  à  l'encourager. 

Tel  a  été  le  mobile  de  la  création  la  plus  récente  de  cette  Société: 
"  La  Caisse  Nationale  d'Economie". 

La  "  Caisse  Nationale  d'Economie  ",  société  philanthropique  et 
nuituelle,  fondée  le  ler  février  nyoo.  a  reçu  l'existence  civile  en  vertu 
du  statut  62  Victoria,  chapitre  93.  de  la  Législature  de  Québec.  Elle 
a  .son  siège  social  au  Monument  National,  à  Montréal.  N'oici  com- 
ment les  rapports  officiels  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  nous  pré- 
sentent cette  fondation  : 

"  Nous  sommes  heureux  de  faire  part  au  public  de  la  création 
d'un  fonds  de  retraite  et  de  dotation  en  faveur  des  membres  de  l'Asso- 
ciation Nationale.  Cette  assurance  est  basée  sur  une  souscription 
mensuelle  de  25  ou  50  cents  pendant  une  période  obligatoire  de  Jo  ans. 
Les  sommes  ainsi  perçues  sont  placées  à  intérêt  au  p.'ofit  des  membres 
qui  auront  rempli  la  condition  des  vingt  années.  I  es  survivants  tou- 
cheront ainsi  une  rente  viagère  très  considérable,  qui  les  mettra  à 
l'abri  du  besoin  poui  le  reste  de  leurs  jours.  Ce  fonds  de  retraite  a 
obtenu  en  France  le  plus  grand  succès  et  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'il  en  sera  de  même  pour  notre  association." 
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L'institution  similaire  fran(;aise,  dont  il  est  ici  fait  mention,  est  la 
société  (les  "  Prévoyants  de  l'avenir",  fondée  en  1881.  et  qui  se  pré- 
tend en  mesure  de  distrilnier  à  ses  sociétaires  survivants,  à  partir  de 
l'an  prochain,  le  joli  denier  d'environ  cinq  cents  ($500)  piastres  par 
année.  Or,  notre  "  Caisse  Nationale  d'Economie  ",  dès  sa  première 
année  d'opérations  (1899).  a  triplé  le  nombre  de  membres  et  le  chiffre 
de  recettes  de  sa  rivale  parisienne.  C'est  assez  dire  (|uelle  source  de 
bien-être  et  de  garantie  contre  les  caprices  du  sort  doit  vraisemblable- 
ment représenter,  pour  nos  compatriotes,  dans  l'avenir,  cette  heu- 
reuse fondation  nouvelle  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 

Chaque  adhérent  à  la  "  Caisse  Nationale  d'Economie  "  devient 
ipso  facta  membre  actif  de  l'Association  Saint-Jean-Baptiste,  moven- 
nant  le  paiement  d'une  jiiastre  par  année,  à  part  ses  contributions 
mensuelles  de  vingt-cinti  ou  cincpiante  centins.  selon  la  classe  dans  la- 
(pielle  il  s'est  inscrit.  L'association  assure  l'administration  >;ratuite 
de  la  ■'  Caisse  Nationale  d'Economie  "  et  couvre  de  sa  garantie  les 
fonds  en  tidéi-commis  qui  lui  sont  confiés  par  les  souscripteurs. 

Pour  avoir  dirigé  plus  particulièrement,  dejiuis  (|uel<|ues  années, 
ses  énergies  vers  ces  nouveaux  modes  d'action  sociale  et  patriotique, 
la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  ^^ontréal  n'a  pas  négligé  le 
souci  de  réchauffer  et  «l'affermir  le  sentiment  national,  au  moyen  de 
grandes  et  bel'  's  démonstrations  périodi()ues.  C'est  ainsi  «[u'en 
1897  elle  a  fait  coïncider  avec  les  fêtes  ihi  jubilé  de  diamant  de  la  reine 
\ictoria  ses  propres  manifestations  annuelles,  qui  prirent  <!e  là  un  ca- 
chet de  grandeur  et  île  popularité  extraordinaires.  En  1808  et  en 
i8c»,  nouvelles  fêtes  nationales,  dont  la  première  surtout  fut  splon- 
dide.  avec  sa  messe  en  plein  air.  au  pied  ilc  la  montagne,  en  |)résence 
de  fîo.ooo  Canadiens-français  —  autant  (|ue  la  l'rance  en  délaissait,  en 
i"('>o.  aux  rives  du  Saint-I.,aurent.  .\  cette  foule  vibrante  d'iunour  du 
sol  natal  et  d'affection  |)our  ses  croyances,  selon  les  nf)bles  trailitioiis 
de  la  race,  le  nouvel  archevêcpie  ilc  Montréal.  Mgr  lîruchési,  transmit 
alors,  avec  effusion  de  cn'ur.  la  bénédicticm  aposti)li(|ue  qu'il  avait  ob- 
tenue de  Léon  XIII  pour  cette  circonstance. 

Nul  doute  (|ue  cette  bénédiction  du  Pêrc  commun  <les  tidêles  ail 


porté  bonheur  au  peuple  qui  la  reçut  pieusement  des   mains  de  son 

premier  pasteur,  et  à    l'association    patriotique   qui  en   avait    fourni 

l'occasion,  , 

Les  officiers-généraux  de  l'.Vssociation 
Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  pour  l'exer- 
cice en  cours,  1899- 1900,  sont  les  suivants  : 
MM.  F.-L.  Béi<|ue,  avocat,  présiilent-général ; 
Philippe  Deniers,  avocat,  secrétaire-général; 
.Arthur  (iagnon,  échevin,  trésorier-général  ; 
A.-E.  de  Lorimier,  avocat,  commandant- 
général. 

Mcmhirs  du  Bureau  de  l'Assoeiatitm. — L.-t). 
David,  greffier  de  la  cité  ;  Joseph  Brunet, 
échevin  ;  J.-C.  Beauchamp,  avocat  ;  .\. 
Prud'homme,  marchand  :  .\.-\".  Roy,  ingé- 
nieur-civil, et   L.-E.  (leort'rion,  négociant. 

Membres  de  lu  Cdiiiniission  Fiiuiiicière. — 
lion.  .\.-.\.  Thibaudeau,  J.-C.  Beauchamp, 
avocat.   'Phoinas    (ïauthier.     Hormisdas    La- 

l)orte.. échevin,  P. -H.  Roy,  avocat,  J.  Lambert,  tils,  et  J.-W.-R.  Brunet. 
Auditeur.  —  Cieo.  Cionthier. 
Membres  d'houueur. — Hou.   L.-<  >.  Loranger,  lion.  Jt)seph   Royal, 

Mon.  J.-D.   Rolland,  MM.   E.-P.   Lachapelle,  M.D..  J.-B.-.\.   Martin, 

J.-.\.  lîrault,  R.  Préfontaine,  W.-Iv  .\rchand)ault.  L.-IC.  Beauchamp, 

A. -S.  llauK'lin  et  O.  Dufrcsne. 

Si;iïl()\    NoTRK-n.VMT. 

Onkiers  eu  IiSqq:  M. M.  S.-.\.  de  Lorimier.  présiilcnt  ;  A.  Cannel, 
1er  vice-président:  L.-A.  Lapointe.  Jèine  vice-prési<lent  ;  A.  Desmar- 
teau, trésorier;  I".  Bourbonniêre,  secrétaire  ;  <  ),  Bernior.  com- 
manilant. 

Les  officiers  des  autres  sections  paniilronl  dans  leurs  i)aroisses 
respectives. 


S.-A.  de  Lorimier,  président 
Section  Notre-Dame. 
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SOCIETE  HISTORIQUE  DE  MONTREAL 


La  Société  Historiée  de  Montréal,  fondée  en  1857,  n"a  été  dé- 
finitivement organisée  qu'en  1858.  sons  la  présidence  de  feu  le  coni- 
ni<in(leur  Jacques  V'iger.  , 

M.  Viger  possédait  une  collection  précieuse  de  vieux  livres,  docu- 
ments et  manuscrits  fort  rares.  Son  occupation  favorite  était  l'étude 
des  origines  de  notre  histoire,  d'ai)rès  des  écrits  authentiques  de  cha- 
que époque.  Sa  renommée  d'anti(|uaire  canadien  était  déjà  répandue 
sur  tout  le  continent  et  même  au  ilel.i. 

Il  aimait  à  communiquer  ses  fravau.x  et  ses  recherches  à  un  petit 
groupe  d'amis,  (|u'il  admettait  volontiers  dans  son  étude.  Ceux-ci 
lui  proposèrent  cle  former  une  soci<;té  liistori(|ue,  afin  de  propager 
<lavantage  le  goût  de  ce  genre  d'études  parmi  nous.  Il  hésita,  ne  crai- 
gnant rien  tant  que  les  publications  faites  à  la  hâte  sur  des  renseigne- 
ments insuffi.sants,  acceptés  sans  vérification  :  il  avait  remarcjué  dès 
lors  la  tendance  à  publier  des  bribes  d'histoires,  sur  des  documents  iso- 
lés, fourmillant  d'erreurs.  Il  accepta  cependant  la  proposition,  mais 
à  condition  de  n'admettre  dans  cette  société  que  des  amateurs  de  la 
stricte  vérité,  bien  démontrée  par  îles  faits  et  îles  autorités  indubitables. 

N'ous  publions  ici  la  liste  îles  membres  encore  vivants  de  la 
Société,  suivant  l'ordre  de  leur  adinissiou. 

.MKMIIKHS  liK  I..\  SOCIÉTÉ  IIISTORIQI'R  DK  MONTKÉ.M..  ■ 

X'erreau.  (L'abbé  H.)  principal  de  l'Hcolo  N'ormale  Jacqne.>-Cartier. 

Haby,  ((leorge)  lion.  juge. 

ISeltemare,  (Kaphaën  inspecteur  du  revenu  |niblic. 

lluguet-I.atour.  (L.--\.)  commamleur  de  l'ordre  du  Saiut-Sépulcre. 

(îenest,  (L.-l'.-.\.^  grctVier  de  la  paix  aux  Trois-Rivières. 

Moreau,  (.Mgr  L.-Z.1  évèque  de  Saint-Hyacinthe. 

(  )uimet,  ((îédéoni  conseiller  législatif. 

Le  Mi>yne.  (Sir  James).  * 

(lirouaril.  (Désiré)  juge  à  la  Cour  Sui)rème. 

N'antcl.  (L'abbé  A.)  petit  séminaire  de  Sainte-Thérèse. 


Archambanlt,  (U.-E.)  secrétaire  de  la  Commission  des  écoles  catho- 
liques de  Montréal. 
Suite,  (Benjamin)  historien  et  homme  de  lettres. 
Garneau,  (.\lfred)  homme  de  lettres. 
Hamel,  (Mgr  Thomas)  protonotaire  apostolique. 
Tangu.ay,  (Mgr  C.)  protonot<aire  apostolique. 
D'Odet  Dorsonnens,  (Gustave)  Comte  de. 
L<angevin,  (Sir  L.-Hector). 
Duniouchel,  (Louis-Xap.)  notaire. 
Papineau,  (  .\.-C.)  Hou.  juge. 
Godin,  (Joseph)  prêtre,  curé  de  Vaudreuil. 

Cassegrain,  (J.-O.)  professeur  à  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier. 
LeMay,  (Pamphile)  homme  de  lettres. 
Sicotte,  (Wilfrid)  greffier  de  la  paix  à  Montréal. 
Masson,   (Hon.   Rodrigue)  sénateur  et  ex-lieutenant-gouverneur, 
Roucherville,  (Hon.  Chs  Boucher  de)  sénateur. 
Murphy,  (Peter  S.)  du  Conseil  de  l'Instruction  publique. 
Labruère,  (Hon.  P.  de)  surintendant  de  l'in.struction  publique. 
Mallet,  (Major). 

Lesage,  (Siméon)  sous-ministre  à  (Juébec. 
Jolicieur,  (J.-Ph.). 
Chouinard,  (H.-J.-J.-B.). 

Jette,  (L.-.\.)  Hon.  juge,  lieutenant-gouverneur. 
Ouimet,  (.Mphonse)  Hon.  juge. 
Bourassa,  (Nap.)  artiste-peintre. 
Decelles,  (.\.-D.)  bibliothécaire  du  parleme  t  fédéral, 
lîarbeau,  (E.-J.)  banquier. 
Tessier,  (Cyrille). 
N'allée,  ( — )  uiédecin. 

lU'Ilefcuille,  (!•'.  Lefebvre  de)  chevalier  de  l'ordre  de  Pie  IX  et  com- 
mandeur de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre, 
nianchet.  (Jean)  Hon.  juge, 
lûnard,  (  Mgr)  évè(|ue  de  X'allcyfield. 
Desrosiers.  (Joseph)  député-protonofaire. 
Rolland.  (Hon,   I.-D.)  conseiller  législatif. 
Baudrv,  (I.-.\.-L'.)  architecte. 
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Gill,  (Hon.  Charles)  juge  de  la  Cour  supérieure  à  Montréal. 
Puisieux,  (Léon).  Charma,  (A.).  Mancée,  (G.),  Gaston  le  Hardi,  Cau- 

vet,  (J.),  membres  de  la   Société  des   antiquaires  de    Normandie, 

France. 

La  Société  Historique  de  Montréal  a  publié  des  Mémoires  et 
Documents  dont  la  première  livraison  date  de  1859. 

Cette  1ère  livraison  contient  des  documents  et  des  faits  prouvant 
l'existence  de  l'esclavage  en  Canada,  du  temps  des  Français  et  du 
temps  des  Anglais,  travail  commencé  par  M.  J.  Viger,  continué  et 
complété  par  sir  Louis-H.  Lafontaine. 

La  2nie  :  Travail  de  sir  Louis-H.  Lafontaine  sur  la  famille 
Lauzon,  et  un  autre  de  M.  R.-B.,  sur  les  vice-rois  de  la  France  en 
Amérique. 

La  3ème  :  Ordonnances  de  M.  de  Maisonneuvc.  et  un  mémoire 
de  sir  E.-Pascal  Taché  sur  la  bataille  navale  du  Lac  Champlain. 

La  4ème  :  Histoire  de  Montréal,  par  M.  Dollier  de  Casson.  avec 
appendice. 

La  5ème  :   Le  Règne  Militaire,  avec  appendice  et  table. 

La  6ème  :   l'oyage  de  Dollier  et  Galliiiée. 

La  "ème  :  l 'oyage  au  Canada  de  Kalw,  naturaliste  suédois,  traduc- 
tion de  M.  L.-\V.  Marchand,  ter  volume. 

La  Sème  :   Idem,  2ème  volume. 

La  gème  :  Les  zéritahles  motifs  des  messieurs  et  dames  de  la  Société 
de  Notre-Dame  de  Montréal. 

La  loème  :    Les  ordres  du  jour  du  baron  Dic.Kcau. 

Le  président  de  la  Société  Historique.  M.  l'abbé  \'erreau.  a  en 
outre  publié,  à  ses  frais,  des  documents  d'une  grande  valeur  historique, 
comme  : 

Le  Témoin  oculaire,  ou  méixioire  de  Sanguinet  : 

Le  journal  de  Badeau.v  ; 

Mémoire  de  M.  de  Lorimier  et  aussi  celui  de  ^F.  Berthelot. 

M.  le  président  \"erreau  a.  de  plus,  produit  devant  la  Société 
Royale  du  Canada  divers  travaux  remarquables  sur  l'invasion  améri- 
caine. 


CERCLE  DES  MARINS  CATHOLIQUES  DE  MONTREAL. 

(MONTREAL    CATHOLIC    SAILORS'    CLUB.) 


i^' 

yè 


Ce  CERCLE  fut  ouvert  en  avril  1893,  pour  assurer  un  refuge  con- 
venable aux  marins  pendant  qu'ils  sont  à  terre.  Il  occupait  d'abord 
un  modeste  troisième,  rue  Saint-Paul,  mais  sa  clientèle  grossissante 
encouragea  les  patrons  de  l'institution  à  en  transporter  le  siège  dans 
le  vaste  immeuble  oii  elle  loge  aujourd'hui,  à  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Pierre,  sur  la  rue  Commune,  qui  longe  le  port. 

Fréquenté,  dès  l'origine,  par  une  quarantiiine  de  marins,  le  cercle 
en  voit  aujourd'hui  près  de  cent  cinquante,  en  moyenne,  se  presser, 
chaque  soir,  dans  ses  salles. 

A  l'exemple  de  feu  Mgr  F.ibre.  Mgr  l'archevêque  actuel  de  Mont- 
réal a  béni  l'entreprise,  dont  il  est  un  des  plus  fidèles  bienfaiteurs.  .*\ 
son  dernier  voyage  à  Rome,  Sa  (îrandeur  a  même  daigné  signaler  au 
Saint-Père  l'existence  du  cercle  des  marins  catholiques  .i  Montréal,  et 
Sa  Sainteté  a  bien  voulu  accorder  un  bref  approuvant  cette  institution. 

Le  cercle  a  pour  chapelain  le  R.  P.  Kavanagh.  S.  J..  et.  chaque 
dimanche  à  7  heures  du  matin,  les  marins  catholiques  ont  la  messe  dans 
leurs  propres  salles  de  lecture. 

Le  cercle  non  seulement  procure  aux  matelots  des  salles  de  réu- 
nions, mais  il  leur  ffnirnit  des  amusements  et  de  la  lecture,  sur  terre  et 
sur  mer,  livres,  journaux,  revues,  que  les  amis  de  l'institution  se  font 
un  devoir  de  lui  adresser,  en  quantité. 

Chac|ue  semaine,  le  mercredi  soir,  une  audition  de  musique  vocale 
et  instrumentale  est  offerte  gratuitement  aux  matelots,  et  aux  amis 
qui  veulent  bien  y  assister  moyennant  une  légère  rétribution.  Des 
matelots  eux-mêmes,  assez  souvent,  avec  d'autres  amateurs  complai- 
sants, font  les  frais  de  ces  concerts,  très  récréatifs  et  dont  quelques- 
uns  de  nos  citoyens  les  plus  distingués  se  plaisent  à  accepter  tour  à 
tour  la  présidence.  A  la  séance  du  jfi  avril  1898,  Mgr  nruchési  assis- 
tait en  personne  à  l'inauguration  du  local  actuel. 

Le  cercle  des  marins  catholi(|ues  accorde  des  secours  aux  marins 
dans  le  démiement  ;  il  a  organisé  un  service  de  visites,  par  des  dames 
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charitables,  à  ceux  qui,  malades  oti  blessés,  sont  recueillis  dans  nos  |                                             comité  exécutif. 

hôpitaux  ;  enfin,  il  s'est  procuré,  au  cimetière  de  la  C6te-des-Neiges,  ^j^^^  MacCarthv.  Dovie,  McGovern.  Godfrey  Weir.  Bond,  E. 

un  beau  terram  ou  sont  .nhumes  par  ses  son,s,  les  marms^  catholiques  Cavanagh,  L.  Masson,  Rogers,  Tabb;  Melles  Sheridan,  M.  J.  Casey, 

qui  viennent  a  mourir  a  Montréal.     La  seule  saison  de  lOQo  a  vu  en-  ,^.^         ,, 

.,                           ,          ...           .      .          ...            ....  (^  Lonnell. 

terrer  la  sept  marins  :  deux  Allemands,  deux  .Anglais,  un  Autrichien,  comité  d  aviseurs. 

un  Irlandais  et  un  Canadien-français.  gi^  y^^.^    Kingston,  sénateur.  MM.  Henry  Kavanagh,  Wm.  E. 

Le  cercle  des  marins  catholiques  a  ete  reconnu  civilement.  1  an-  ^^^^^  ^^^^  ^^  j  .j  ç,^,^^;^  ^,.p  p    ^  _^  Macdonell,  F.-B.  McNa- 

née  dernière,  n^r  un  acte  de  la  Législature  de  Québec.  ^^^^   j^,,,^  Quinlan,  P.-S.  Dovle.  P.  Wright,  M.  Hicks,  M.  Dineen, 

Ses  patrons  font  des  démarches  pour  recueillir  les  fonds  neces  j^^,^  ^^^.^^^   ^.-F.  Smith,  échevin,  F.  Casev,  J.  Foley,  Frank  Hart, 

saires  à  l'acquisition  d'un  édifice  convenable  afin  d  y  établir  en  perma-  échevin  \Vm   Kevs  M   Hickev 
nence  le  siège  du  cercle,  ou  d'un  terrain  propice  pour  y  ériger  un  local 

à  ces  fins.  |  

Le  cercle  n'a  d'autres  ressources  (jne  les  souscriptions  volontaires  I 

de  ses  bienfaiteurs  et  le  produit  de  concerts  de  charité,  (|ue  des  amis  j^  ^  SOCIETE  DES   \RTIS-\NS  CANADIENS-FR.\NCAIS. 

ou  amateurs  organisent  à  son  profit.  , 

Néanmoins,  son  budget  commence  à  prendre  quelque  importance.    |  

Quant  à  l'activité  qui  y  règne  et  aux  résultats  qu'il  obtient,  les  chiflfres  |                                        Jiislicc,  Economie,  Bien-être  ! 

suivants,  ceux  de  la  saison  i8()8.  en  donneront  une  assez  juste  idée  :  }              _ 

i  N'oilà  la  belle  devise  d'une  de  nos  plus  florissantes  associations  de 

Ouverture  du  cercle,  le  16  avril,  fermeture,  le  28  noi'emhre.  secours  mutuels,  la  Société  des  .Artisans  Canadiens-français.     Voilà, 

d'autre  part,  en  trois  mots,  l'explication  de  la   merveilleuse   rapidité 

Nombre  des  marins  qui  ont  visité  le  cercle 19.11^  avec  laquelle  cette  fondation  mutualiste   s'est   ramifiée  à   travers  la 

Paquets  distribués  de  matières  à  lire i.f)Oi  Puissance  du  Canada  et  même  aux  Et-ts-Unis,  comme,  aussi,  des  su- 
Nombre  de  lettres  écrites.     .     . 2.794  perbes  résultats  obtenus  en  vingt-trois  ans. 

Nombre  de  ceux  qui  ont  pris  la  tempérance 162  Les  sociétés  de  secours  mutuels  se  fondent  aisément  ;  aussi  exis- 

Nombre  des  enrôlés  dans  la  Ligue  du  Sacré-Cœur.                         107  tent-elles.  chez  nous,  fort  nombreuses.     Mais  il  faut  un  dévouement 

Offices  le  ilimanche. .W  de  chaque  jour,  un  travail  sans  cesse  renouvelé  et  une  entente  parfaite 

Nombre  de  ceux  qui  ont  été  assistés 5^9  parmi  tes  membres  qui  les  composent  pour  leur  donner  et  leur  conser- 

Visites  aux  hôpitaux f>9  ver  vigueur,  solidité,  extension. 

Enterrements 7  La  Société  des  .\rtisans  Canadiens-français  peut  se  flatter  d'avoir 

Concerts  hebdomadaires  pour  les  matelots .v  rencontré,  chez  ses  officiers  et  ses  membres,  ce  dévouement,  ce  travail. 

oPPiciKRS  l'oi'R  i8»io  cette  entente  qui  assurent  le  succès.     .\u  commencement  de  la  der- 
nière année  du  dix-neuvième   siècle,   cette   association   peut  dire,  en 

L.idy  Hingston.  présidente  ;    Mme  McNamee.  vice-présidente  :  toute  vérité,  que.  par  la  justice  et  l'économie,  la  Société  des  .Artisans 

Mme  Casgrain.  2e  vice-présidente  :   Mme  Thomson,  secrétaire-tréso-  est  parvenue  à  la  prospérité,  au  bien-être  rêvé  pour  tous  ses  membres 

rière.  Pîir  ***  fondateurs,  et  suggéré  par  sa  devise. 
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Elle  occupe  un  ranj;  distiiitrué  dans  cette  i)halan.y;c  de  fonda- 
tions patrioticiues  et  pliilantliropi(|nes  (|ui  ont  snrjji  au  milieu  de 
nous.  Cejjendant.  elle  ne  compte  (pie  vinfjt-trois  années  d'exis- 
tence. C'est  que  l'union  des  cicurs,  la  sincérité  des  eflforts. 
jointes  à  la  beauté  de  l'ituvre  que  poursuit  cette  société,  ont  suppléé 
au  nombre  d'années  qu'il  a  fallu,  à  d'autres  associations,  pour  s'im- 
planter dans  la  faveur  publique  et  atteindre  le  chiffre  de  membres  né- 
ces.saire  à  leur  prospérité  et  à  leur  développement. 

I,KS   PRO.MOTEIRS   nie   I..V   SOCIKTK   DKS  .\RTIS.\XS. 

C'est  en  187^1  que  la  Société  des  .\rtisans  fut  fondée.  Les  pre- 
mières réunions,  à  cet  effet,  eurent  lieu  ilans  le  sous-.sol  de  la  rési<lence 
de  M.  Louis  Archambault,  rue  Saint-Constant,  prés  de  la  rue  Ontario. 

A  la  séance  où  l'on  jeta  les  bases  de  l'orf^anisation.  <louze  zélateurs 
seulement  assistaient  :  MM.  Louis  .\rchambault,  Pierre  Gipuère, 
Toussaint  Labelle,  J.-B.  Bélanjîcr,  Edouard  Grondin.  Jose|iIi  Mercier, 
Léandre  Lamonta^ne,  Laurent  .\rchambault.  U.-E.  .Archambault, 
Charles  Dostaler.  Fabien  Drapeau  et  Philippe  Laurent. 

Il  n'y  a  (]ue  ciiui  des  membres-fondateurs  (pii  survivent  aujour- 
d'hui :  ce  sont  MM.  Louis  Archambault.  Pierre  Oipuère.  l'tdouard 
Grondin,  Léandre  Lamontaijne  et  U.-E.  Archambault. 

X'oici  comment  les  charj;es  furent  réparties  dans  le  premier  PiU- 
reau  de  direction  :  président.  Louis  .\rcli;nuliault  :  ler  vice-président, 
Jose])h  Mercier  ;  je  vice-président.  Pierre  Gitjuèrc  ;  secrétaire-tréso- 
rier. Laurent  .Archambault  ;  commis.saires-ordonnateurs,  Toussaint 
Labelle   et   Edouard   Grondin  :    censeur.    l'.-E.    .Arcliandiault. 

Xous  disions  plus  haut  (pie  la  Société  des  .Artisans  s'est  rapide- 
ment pro]a.i;ée  à  travers  rAniéri(|ue  du  N'ord.  les  membres  s'y  enrô- 
lant par  lésions.  Ccpemiant  nous  ne  devons  point  taire  (|iie  cette  asso- 
ciation, elle  aussi,  comme  toutes  les  bonnes  et  ijrandes  fcuvres,  a  élé 
marquée  du  sceau  de  l'épreuve.  Si  l'on  y  récolte  aujourd'luii  dans 
l'allégresse,  il  n'en  est  pas  moins  \rai  de  dire  qu'il  y  eut  un  temps  où 
l'on  y  semait  dans  les  sacrifices. 

Pendant  près  de  dix  ans.  au  cours  destpiels  M.\L  Louis  .\rcliain- 
bault,  A'ital  Grenier  et  .Avila  Ronrbonnière  passèrent  successivement 
à  la  présidence,  l'effectif  des  membres  variait,  d'année  en  pnnée.  de 


Les  secours  distribués  étaient  des 


cent  a  cent  cni'piante  sociétaires, 
plus  minimes. 

Pendant  cette  période,  la  société  rencontra  bien  des  difficultés. 
Elle  eut  à  lutter  de  toutes  manières  ;  mais  par  sa  force  morale,  force 
du  sanfï  de  la  race  au  nom  de  laquelle  elle  opérait,  force  de  la  conduite 
digne  et  de  la  propagande  active.force  des  convictions  religieuses  et 
de  la  fidélité  à  sa  noble  devise  :  grâce  au  zèle  infatigable  de  ses  prési- 
dents généraux,  de  ses  directeurs,  an  dévouement  de  ses  officiers  et 
de  ses  membres,  elle  a  fini  par  s'ac(piérir  une  iiopularité  immense  par- 
mi nos  populations  canadiennes-françaises  du  Canada  et  des  Etats- 
L'nis.  .Xiijonrd'liui,  au  milieu  des  fils  du  Canada  fraii(;ais  et  des  colo- 
nies frain;aises  de  la  Képubli(pic  américaine,  la  Société  des  .Artisans 
dresse  avec  fierté  son  étendard  sur  le(piel  rayonnent  ces  mots  : 
Biaifoismicc.  l'oi.  Piitiintixwc  ! 

I.'kHK    lir    l'KOC.RKS 

L'ère    nomelle    coinineii(;a    en      iKl^.ï.     .M.    Joseph  jclie, 

actuellement  l'un  des  éclievins  de  la  cité  de  .Montréal,  fut  -,  .  ^.  cette 
année-là,  au  f;iuteuil  présidentiel.  C'est  sous  son  ;idniiiiistration.  (|ui 
dur;i  jns(pren  iX')\.  (pie  la  ."société  des  .\rtisans  prit  son  essor  et  attei- 
gnit ce  nier\eilleiix  développement  (pli  ;i  été  heiireusemenl  continué 
par  ses  successeurs.  .Xin^i.  de  144  niembies  (pi'elle  comptait  eu  1SS5, 
ille  monta  ,'i  4.i)iS.  le  1er  j.invier  l><()l  :  <oit  une  .uigmentation 
de  4v"r4- 

La  !>iiciété  d(.«  .\?"ti-;m-  e>t.  a\;iiu  ti^iit.  catholique  et  caniidieiiiie- 
lr.nn,"iise.  I'".lle  reK\e.  pour  le  spirituel,  (le^  é\èipies  des  diocèses  ou 
elle  s'implante  :  et  ci  -.ont  ces  évèipie-  ipii  lui  désignent  un  .-mmi'iiiier 
local. 

'l'ont  iiiembie  de  la  gr.inde  l'.iniille  des  Artis.uis  (.'.inailieiis-fran- 
(;ais  doit  être  un  lioniiiie  d'une  foi  éclairée,  enlière  et  ;K'ti\e. 

l'.n  iSSd.  soiis  l'.iduiinistr.itioM  de  .M.  I.ani,irclie,  l;i  Société  eut 
enlin  -ou  aium'uiier  génér.il  attitré,  et  ce  fut  M.  Itrnchési.  le  pré- 
sent archevèipie  de  Moiitré;d.  alors  chiiuoine.  ;i  cpii  fut  assigné  ce  ]iosie. 
ipi'il  ;i  tenu  à  conser\er  eiicore  après  son  elév.itioii  ,iu  siège  métropoli- 
t;ùn.  C'est  ce  dont  Monseigneur  a  rendu  Ini-mènie  téinoignage,  dans 
une  lettre  précieuse  adressée  ,in  président  génér.il  actuel.   .M.  Joseph 
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F.-<l.C«fe('KAC.     J.V.  l>Kj<UI.KI>:Hft.     Nu-.  TnÉOlIKT.     r  -I*.  ('H*i.S(IX.         N.  I,\l'i»lNrK,  At.l. 

I)iri'«ii>ur  lYncHur.  iVtiMiir.  t>tiiM*ur.  IfrCuin  '*rluTi.     Icr  V'io 

ll.ltA'.xf,  <1.  1<K\KIU>.  A. -II.  IthWI  l>,  I<.-A..l  \l  gl  Ko, 

Iiiri'i'tt'itr.  htrei'teiir.  Iiin''-I«'ur.  l'irii-tour. 


I.VUllI-.KI.  Aif*.  TltlIlVl   l.r.  !..->.  (iVAKKttX.  N  Kf     I>Mi  II  tMI'S, 

■  l'ri^i".  **rii.        IV.")*.  lien.  J.'ini'  V.-I'rô*.  ili'ii.    JV-iin'  ('«un.  Onlun. 

II.   Un.  J.-W.  M.linWS.  N.  \,v  lUN.V. 

'rrr-mniT  li.-n,  |;\.  SttT.t.iiri'ii.-it.  In^iuH-icur  itiiii,-ral. 


CONSEIL    EXECUTIF    DE    LA   SOCIETE    DES   ARTISANS   CANADIENS  FRANÇAIS. 
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Thibeault,  en  date  du  8  décembre  189g  :  "Je  reste  toujours  votre 
aumônier  général  et  j'en  suis  heureux."  Dans  cette  même  lettre,  au 
sujet  de  certaines  modifications  à  la  constitution  et  aux  règlements, 
Monseigneur  ajoutait  :  "  J'y  retrouve  le  même  respect  des  principes 
catholiques  et  le  même  patriotisme." 

LA  FÊTE  DE  LA  SOCIÉTÉ 

La  société  observe  avec  grande  solennité  sa  fête  patronale,  celle 
de  la  Sainte-Famille.  Ce  ne  fut,  cependant,  qu'en  1888  qu'on  coni- 
men<;a  à  la  célébrer  avec  éclat,  alors  que  la  société  se  rendit  procession- 
nellement  à  l'église,  en  corps,  pour  y  entendre  la  messe  et  le  sermon  de 
circonstance. 

LA  PROGRESSION  DES  MEMBRES 

En  1891,  nous  l'avons  vu,  la  société  comptait  4,918  membres. 
La  marche  progressive  se  continua  sous  l'administration  de  M.  J.-.\. 
Brault,  qui  succéda  à  M.  Lamarche  comme  président  général,  et,  lors- 
que M.  Olivier  Dufresne,  contrôleur  de  la  cité  de  Moiitréal,  fut  élu 
président,  en  septembre  1893,  la  société  était  forte  de  8,771  membres. 
C'est  sous  l'administration  de  M.  Brault  que  furent  fondés  les  premiers 
bureaux  de  perceptions,  qui  ont  prouvé,  depuis,  leur  utilité.  C'est 
aussi  sous  l'administration  de  M.  Brault  que  fut  fondé  le  Bulletin, 
le  journal  officiel  de  la  société,  aujourd'hui  VArtisan,  une  des  meil- 
leures revues  mutualistes  du  genre. 

Le  capital  de  la  Société  a  augmenté  de  $63.000  sous  ce  même  ré- 
gime. 

L'administration  de  M.  O.  Dufresne  a  été  très  intéressante  et 
très  importante  à  plusieurs  jwints  de  vue.  Durant  les  trois  années 
qu'il  occupa  le  siège  présidentiel,  la  Société  des  Artisans  s'afTilia  la  So- 
ciété Saint-Thomas  d'Ottawa  :  l'on  détermina  la  durée  des  bénéfices 
en  maladie,  et  l'on  établit  un  système  particulier  de  comptabilité. 

Le  recrutement  ne  put  que  profiter  de  toutes  ces  améliorations, 
puisque,  au  30  juin  1896,  le  nombre  des  membres  était  de  11,987. 

LÉGISLATION    —  SlXCl'RSALES 

De  tout  temps,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  avançait  en  âge,  la  So- 
ciété des  Artisans  se  vit  forcée,  par  l'expérience  et  la  nécessité  ries 


circonstances,  de  se  soumettre  à  des  changements  qui  ont  été  faits,  à 
dilTérentes  époques,  à  sa  constitution  et  à  ses  règlement», 

La  première  constitution  avait  été  rédigée,  sous  la  direction  de 
MM.  Louis  et  U.-E.  Archambault,  par  M.  Dragon-Richer,  professeur 
à  l'Académie  Commerciale  du  Plateau,  fondateur  et  premier  rédac- 
teur du  Journal  of  Commerce,  de  Montréal. 

Cette  constitution  a  été  amendée  à  plusieurs  reprises,  mais  les 
modifications  les  plus  importantes  furent  opérées  sous  l'administration 
de  M.  Théodore-A.  Grothé,  successeur  de  M.  Dufresne,  en  sep- 
tembre   1896. 

Le  système  des  conventions,  qui  a  été  alors  élaboré,  puis  finale- 
ment adopté,  était  devenu  absolument  nécessaire.  Il  était  désiré  de- 
puis longtemps  par  notre  aumônier  général  et  par  la  majorité  des 
membres.  Sous  la  présidence  de  M.  Grothé,  la  première  convention 
générale  de  la  Société  des  .Artisans  s'est  tenue,  i  Montréal,  le  22  mai 
1899.  Les  résultats  de  cette  importante  et  imposante  réunion  des 
délégués  choisis  par  les  diverses  succursales  de  la  société  alors  éta- 
blies, sont  multiples  et  manifestes  ;  car  la  multiplication  des  succur- 
sales a  été  telle,  depuis,  qu'au  lieu  des  quarante-trois,  repré- 
sentées à  cette  première  convention,  nous  en  trouvons  aujourd'hui 
soixante-dix.  L'eflfectif  a  aussi  augmenté  de  11,987  membres  à  14,- 
457,  chiffres  du  31  janvier  1900. 

.-\  l'avènement  de  M.  Grothé,  il  n'y  avait  que  dix  succursiiles  d'é- 
tablies. Ce  fut  alors  (|u'à  l'instigation  de  M.  l'abbé  J.-E.  Perrault, 
curé  de  la  paroisse  du  Saint-Nom  de  Jésus,  à  Worcester,  (Mass., 
E.-U.);  et  sur  les  instances  réitérées  d'un  grand  nombre  de  membres 
résidant  aujourd'hui  dans  la  République  américaine.  le  Bureau  de  direc- 
tion de  la  Société  des  .\rfi.sans  décida  d'ouvrir  des  succur.sales  aux 
Etats-Unis. 

Ce  n'était  pas  une  mince  affaire.  Il  fallait  un  homme  énergique, 
travailleur,  économe  et  sobre,  connaissant  parf,iifement  son  sujet  et 
pouvant  avantageusement  se  présenter  partout,  auprès  de  tous  et  en 
toutes  circonstances,  pour  faire  réussir  un  .si  grand  projet.  On  trouva 
cet  apôtre  de  la  mutualité  dans  la  personne  de  M.  Napoléon  Lachance, 
<|ui  était  alors  directeur.  Il  partit  sur  le  champ  pour  aller  prêcher  la 
croisade  des  .Artisans  dans  le  pays  qui  nous  avoisine. 
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Inutile  d'ajouter  qu'il  y  réussit.  La  preuve  en  est  dans  le  fait  que 
la  société  compte  aujourd'hui  vingt  succursales  aux  Etats-Unis,  avec 
un  effectif  de  ^.500  membres. 

DÉCÈS   ET   BÉNÉFICES    PAYÉS 

I^epuis  la  fondation  de  la  société,  le  28  décembre  1876,  au  31  dé- 
cembre 1899.  672  membres  sont  décédés. 

La  société  a  payé  à  ses  malades  $339,538.06,  et  aux  héritiers  de 
ses  associés   défunts,   $<}47,9ij.oo  :   total,   $987,450.06  ou  près  d'un 

MILLICS-. 

ACTIF  DE  LA  SOCIÉTÉ    —  SES  PROGRÈS 

Eu  1879,  l'état  de  la  société  accusait  un  effectif  de  47  membres 
et  un  surplus  de  $227.19. 

En  1889,  elle  comptait  2620  membres  et  un  surplus  de  $24,688.69. 

En  1899,  elle  atteignait  le  chiffre  de  13.746  membres  et  un  surplus 
de  $275,332.30. 

Au  30  janvier  1900.  elle  accuse  un  effectif  de  14,457  membres  et 
un  surplus  de  $279,156.02. 

CONCLUSIONS 

Lorsque  AL  Joseph  Thibeault,  le  président  général  actuel,  entra 
en  fonctions,  en  mai  1899,  les  questions  de  l'établissement  d'un  bureau 
central  permanent,  du  premier  grand  concours  de  1899.  et  de  la  régu- 
larisation légale  des  succur.sales  du  Massachusetts,  étaient  encore  à 
l'étude. 

De  concert  avec  les  directeurs  et  censeurs  du  Bureau  .ictuel,  W. 
Thibeault  se  mit  à  l'teuvre,  et  la  Société  des  .Artisans  possède  aujonr- 
<rhui.  comme  bureau  central  permanent,  l'un  des  plus  complets  et  des 
mieux  outillés  qui  se  puissent  «oir  dans  la  métro])ole  du  Canada.  Il 
est  situé  au  Xo  115  rue  Saint-Frangois-Xavier,  sur  la  paroisse  Xotre- 
Dame. 

Le  premier  grand  concours  a  été  un  magnifique  succès.  Qua- 
torze succursales  ont  augmenté  leur  effectif  de  plus  de  cin(|uante 
membres  et  gagné  le  drapeau  d'honneur.  I^e  recrutement,  durant 
ces  quatre  mois  du  concours,  s'est  élevé  au  chiffre  énorme  de  1591 
membres.  1 


Comme  récompense  de  l'excellent  travail  fait,  du  zèle  et  du  dé- 
vouement déployés  par  M.  Thibeault  et  MNL  les  directeurs,  censeurs 
et  officiers  qui  dirigent  actuellement  la  société,  la  Législature  de  l'Etat 
du  ALissachusetts  vient  de  sanctionner  une  loi  soumise  par  la  Société 
des  .\rtisans  et  en  vertu  de  la(|uelle  toutes  les  sociétés  de  secours  mu- 
tuels du  Canada  pourront,  à  l'avenir,  faire  des  opérations  dans  cet 
Etat,  ce  (|ui  légalise  l'existence  des  succursales  des  Artisans  dans  le 
Massachusetts. 

Ce  succès  est  d'autant  plus  sensible  aux  Artisans  Canadiens-fran- 
çais, que  l'initiative  d'une  telle  démarche  leur  appartient  et  que  l'heu- 
reuse is.sue  en  restera  au  crédit  du  Bureau  central  actuel  de  cette 
société,  lequel  Bureau  est  composé  conmie  suit  : 

PRINCIPAUX  OFFICIERS    i>E  LA  SOCIÉTÉ  DES  ARTISANS  CANADIENS- 
FRANÇAIS  j  ^w. 

Officiers  honoraires 

.•\um6nier  :  Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque  de  Montréal  ; 
Président  honoraire  :  sir  W'ilfrid  Laurier,  premier  ministre  du  Canada; 
.\umonier:  XL  le  chanoine  A.  Archambeault; 

Vice-président  honoraire;  Son   Honneur  XL   R.   Préfontaine,    M. P., 
maire  de  la  ville  de  Montréal. 

Conseil  Exécutif 

Président  général  :   Joseph  Thibeault,  maitre-plombier  ; 

1er  Vice-président  général  :  .Mfred  Lambert,  fabricant  de  chaussures; 

2ènie  Vice-président  général  :    L.-S.  Oendron,  employé  civique  ; 

1er  Conmiissaire-ordonnateur  :    Xarcisse  Lapointe,  négociant  : 

aènie  Connnissiiire-ordotinateur  :    Xapoléon  Dcschamps,  négociant  : 

Directeurs  ;  Domina  (lagné,  fabricant  de  portes,  châssis,  etc  ;  Gré- 
goire Léveillée.  maitrc-plàtrier  :  Ls-.\.  Jac<|ues,  négociant  et 
échevin  de  la  ville  de  Montréal;  .Mphon.se-l-L  Ftenaud,  fabricant 
et  marchani'  de  meubles  ;   F.-(i.  Crèpeau,  notaire  public. 

Censeurs  :  .Napoléon  Théoret,  notaire  public  ;  C.-P.  Chagnon,  mar- 
chand de  nouveautés  :  J.-V.  Desaulniers,  professeur  à  l'Ecole 
Montcalm,  de  .Montréal. 
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Officiers. — Secrétaire-général  :  Avila  Hourboiinière  :  trésorier- 
général  :  Henri  Roy;  médecin  en  chef:  K.-P.  Lachapelle.  M.D.  :  audi- 
teurs; J.-S.  Matte,  Québec.  V.Q.  et  .T..-N'.  Rattez,  Ottawa,  Ont.  ;  procu- 
reur: Gustave  Kaniotlie.  avocat;  notaire:  l'hilias  Mainville,  X.P.  :  ins- 
pecteur général  ;  N'apoléon  Lacliance. 


KjKio,  sont  ;  MM.  R.  Lahelle.  P.S.S.,  chapelain  ;  J.-A.  Porlier.  pré- 
sident; F.-M.  Lavoie.  ler  vice-président;  Eug.  Langevin.  2ème  vice- 
président;  L.-A.  Morin.  secrétaire-trésorier;  J.-L.  David.  1er  commis- 
saire ordonnateur;  Ed.  Byette.  2ème  comniissaire-or<lonnateur  ;  J. 
Robert.   P.    Patenaude,    Ed.    Fortin,    Ls    Dussault  et    F.-X.     Dubé, 


II.  Ciii«iK>i»ï«-.  N.HoriioN.    .I.-L.  Daviii.    F.-M.  Livoik.    .I.-.\.  Porukh.    Ki-.i.  LiviiKvis.    Kn.  IIïuttk     P.  1'.iti:.»ii  iik-    Ki).  Fiiktix. 
.1 -ll.-A.Umiitu*.    .1-11.  Amihii.nom        J.  Ruiikht.  I..-A.  Mn«l».    Ui  I)rss\i  i.i. 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  NOTRE-DAME.  —  Société  det  ArtiMn»  Canadiens-Français. 

SfCCTRSAi.K  .NoTKi:-ii.\MK.  I   directeurs  ;      J.-H.-.\.    (lougeon,  J.-li.    .Xngrignon    et    ("■.    Legrand, 

I  censeurs. 
La  succursale  Notre-Dame  de  la  Société  des  .\rtisans  Canadiens-   '  Les  otïiciers  des  autres  succursales  de  la  société  paraîtront  dans 

français   a   été  foiulée  le  i,?  juillet  i^y).     Les  officiers,  pour   l'année      leurs  paroisses  respectives. 
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L'ALLIANCE  NATIONALE 


Echevin  H.  Laportc,  Préiidant-général. 


Cette  association  de  secours  mutuels  est  l'une  des  plus  jeunes 
que  nous  possédions,  puisque  sa  fondation  n'a  précédé  que  de  huit  ans 
la  fin  du  siècle  dix-neuvième.  Elle  est,  néanmoins,  la  pionnière  du 
système  de  la  mutualité,  à  taux  fixes,  parmi  toutes  nos  institutions 

canadiennes-françaises  et  catholiques 
de  même  nature. 

Ce  fut  en,  1892  qu'un  certain  nom- 
bre de  nos  compatriotes,  mutualistes 
actifs  et  clairvoyants,  songèrent  à 
cette  fondation.  Les  parrains  de 
cettt  -ntreprise  patriotique  furent 
MM.  Hormisdas  Laporte.  négociant, 
alors  président  de  l'Union  Saint-Vin- 
cent, de  Montréal  ;  L.-J.-D.  Papi- 
neau,  sténographe,  ancien  président 
de  l'Union  Saint-Joseph,  de  Saint- 
Henri;  Théo.  Cypihot,  M.D.,  eche- 
vin de  Sainte-Cunégonde  :  .Mfred 
Saint-Cyr,  courtier  en  assurances  ; 
A.-C.  Oécary,  notaire,  ex-président 
de  l'Union  Saint-Joseph,  de  Mont- 
réal. 

Ces  promoteurs  avaient  long- 
temps étwiié  et  mûri  leur  projet. 
.Après  avoir  nettement  établi  les 
ba.ses  de  la  nouvelle  organisation  mutualiste,  et  en  avoir  clairement 
élaboré  le  plan,  ils  soumirent  leur  dessein  au  jugement  d'un  certain 
nombre  de  personnes  bien  notées,  dans  les  professions  libérales,  le 
commerce,  la  mutualité  catholique,  etc. 

Si  favorable  fut  l'accueil  fait,  de  toutes  parts,  à  leur  projet,  qu'ils 
obtinrent  d'emblée  l'adhésion  de  cent  souscripteurs  et  formèrent  de 
la  sorte  un  capital  de  $10,000,  pour  aider  à  l'organisation  de  la  future 
société,  à  ses  débuts. 


J.  Contant, 
Itr  Vie«-Priiid«nt-gén4nl. 


A  la  suite  de  ces  démarches,  les  promoteurs  et  souscripteurs  se 
réunissaient  en  assemblée  plénière,  le  1 1 
décembre  1892,  dans  le  sous-sol  de  l'église 
Saint  -  Joseph,  rue  Richmond.  Ils  y  déci- 
dèrent définitivement  la  fondation  de  la  nou- 
velle société  —  d'où  le  titre  de  "  fonda- 
teurs "  qu'ils  ont  conservé — .  et  cela  sur  les 
bases,  d'après  le  plan  et  selon  le  but  soumis 
par  les  promoteurs.  Il  fut  également  ré- 
solu de  soumettre  le  projet  à  l'approbation 
préalable  de  Mgr  Edouard-Charles  Fabre, 
archevêque  de  Montréal  à  cette  époque. 

\  ces  avances,  Mgr  Fabre  répondit  par 
la  note  suivante,  qui  constituait,  pour  les 
promoteurs,  un    précieux    encouragement  : 

Archevêché  de  Montréal. 

Montréal,  le  12  avril  1803. 
A  Messieurs  les  membres  du  Comité  Exécutif  de  l'Alliance  Xatioiiale. 
Messieurs, 

J'accepte  volontiers  la  présidence  hono- 
raire de  votre  nouvelle  société  de  secours 
mutuels,  et.  de  tout  coeur,  je  bénis  l'œuvre 
(|ui  commence,  après  en  avoir  étudié  le  but 
et  les  règlements. 

t  Edouard-Chs, 

arch.  de  Montréal. 

L'.Mliance  Nationale  ayant,  dans  la  suite, 
perdu,  en  la  personne  du  regretté  .Mgr 
Fabre,  son  premier  président  honoraire, 
eut  la  satisfaction  de  se    voir   accorder   par  Eliéar  Paquet, 

Mgr  Bruchési,  successeur  «le  .Mgr  Fabre.  la    2»'"»  vic.-Pré.id«nt-génér.i. 
même  faveur  et  les  mêmes  encouragements. 

L'assemblée  de  fondation,  î»u   11  décembre   1892.  choisit,  paru 
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L,-J.-0.  PapiriMu, 
S«crétair*-a4nlral, 


les  membres  fondateurs,  un  Bureau  Exécutif  provisoire,  lequel  reijut 
mission  de  reviser  et  de  parfaire  le  travail 
préliminaire  des  promoteurs.  Ce  Bureau 
fut  composé  comme  suit:  MM.  H.  Laporte, 
président  ;  J.-M.  Wilson,  vice-président  ;  L.- 
J.-D.  Papineau,  secrétaire  ;  Alfred  Saint-Cyr, 
trésorier:  Théo.  Cypihot,  médecin-en-chef  ; 
S.  Beaudin.  C.R.,  aviseur  léfjal  :  .X.-C.  Dé- 
cary, J.-R.  Savignac,  J.  Contant,  N.-E.  Ha- 
niilton,  X.  Rivard,  directeurs.  L'.Mliance 
Nationale  s'honore  d'avoir  eu  connue  pre- 
mier aumônier  M.  l'abbé  Gustave  Bouras.sa, 
secrétaire  de  l'Université  Laval. 

.\  titre  de  document  historicpie,  il  parait 
intéressant  de  consigner  ici  les  résolutions 
adoptées  par  cette  assemblée  ilu  1 1  décembre 
1892,  résolutions  qui  devaient  être  le  point 
lie  départ  officiel  des  travaux  considérables  accomplis  depuis  par  l'.M- 
liance  Nationale.  Voici  le  texte  de  ces  résolutions  votées  par  les 
fondateurs  : 

"  Attendu  que  les  besoins  de  notre  popu- 
lation réclament  le  développement  des  insti- 
tutions qui  facilitent  la  petite  épargne  et  <|ui 
viennent  au  secours  des  familles  éprouvées 
par  l'adversité: 

Attendu  qu'au  nombre  de  ces  institutions 
il  n'en  est  pas  de  plus  efficaces  que  les  socié- 
tés de  secours  mutuels  bien  organisées; 

Attendu  que  l'opinion  publique  apprécie 
favorablement  les  avantages  considérables 
([ui  en  résultent  pour  les  familles  des  mem- 
bres de  ces  associations; 

Attendu  qu'un  certain  nombre  de  socié- 
tés éTangércs  se  sont  introduites  dans  cette 
province,  où  elles  ont  recruté  des  adhérents 
nombreux,  drainant  ainsi  nos  capitaux  dans  des  provinces,  voire  même 


A.  S«int-Cyr, 
Trésorier-g<néral. 


Théo.  Cypihot, 
Midtoin-«n-oh«f. 


dans  des  pays  étrangers,  sans  offrir  à  nos  compatriotes  cette  sécurité 
que  peut  leur  garantir  une  institution  na- 
tionale et  catholique,  ayant  son  siège  d'af- 
faires dans  notre  métropole  et  dont  les  capi- 
taux ne  seraient  pas  soustraits  à  la  juridic- 
tion de  nos  tribunaux  ; 

Attendu  qu'il  y  a  place  pour  une  société 
canadienne-française  dont  le  système  finan- 
cier reposerait  sur  les  principes  suivants:  i. 
que  tous  les  sociétaires  doivent  être  pLicés 
sur  un  pied  d'égalité,  et,  pour  cela,  payer  des 
contributions  graduées  selon  l'âge  de  chacun 
et  le  degré  de  responsabilité  que  la  société 
assume  ;  2.  que  les  sociétaires  devenus  vieux 
doivent  être  libérés  de  toute  obligation  de 
paiement  et  doivent  être  mis  en  position  de 
jouir  du  produit  de  leur  travail  et  de 
leurs  économies  accumulées  dans  la  .aisse  sociale,  et  que  pour  arriver 
à  cette  fin  il  est  nécessaire  d'étabiir  des  contributions  assez  élevées 
pour  permettre  à  la  société  de  faire  des 
épargnes  suffisantes  à  l'époque  où  ses  mem- 
bres sont  jeunes  et  en  pleine  possession  de 
leur  activité,  de  leur  énergie  et  de  leur  ha- 
bileté au  travail  : 

.Attendu  tjue  les  intérêts  sociaux  et  reli- 
gieux de  la  nation  sont  intimement  liés  au 
bien-être  matériel  et  moral  des  familles  et  des 
individus  qu'une  telle  institution  aurait  pour 
mission  de  protéger  ; 

RÉsoi.r  de  fonder,  sous  le  nom  d'Ai.- 
i.i.ANCK  Nationalk,  une  société  de  secours 
mutuels,  accessible  aux  catholicpies  parlant 
la  langue  française  ; 

RÉsoLV  que  cette  société  se  propose 
comme  but  l'union  des  catholiques  parlant  la 
langue  française  et  recommandables  au  point  de  vue  physique,  social 


S.  Beaudin,  C.  R., 
Aviteur  légal. 
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E.-H.  Godin, 
Oiraetaur. 


E.  Oitiguy.  M.  0., 
Directeur. 


et  iiior.il.  dans  une  commune  i.cnsée  de  secours  nuituels  et  île  progrès 
(le  leurs  intérêts  matériels  et  m  iraux." 

Ces  résolutions  inaugurales  in(li(|ucnt  à  la  fois  la  raison  d'être  de 
l'Alliance  Nationale,  les  moyens  d'opération  et  le  but  qu'elle  se  ])n)- 
posait.  dès  son  origine,  et  qu'elle  .''"st  efforcé  <le  réaliser  depuis. 

La  charte,  sollicitée  par  les  fondateurs  auprès  de  la  Législature  «le 
Québec,  fut  obtenue  au  commencement  de  l'au'-ée  i8<j3.  et.  au  mois 
d»  mai  di  la  même  année,  s'inscrivaient  les  premiers  membres  partici- 
jjants  et  se  fondait  le  premier  c  .'cle  de  l'Alliance  N'ationale. 

Solidement  établie,  vigoureusement  conduite,  cette  association 
(le  pintualité  can.idienne-francaise  et  catliolii|ue  n'a  cessé  de  progres- 
ser depuis.  Elle  a  eflfectivenient.  selon  la  pensée  de  ses  fondateurs, 
fourni  la  démonstration  <|u'il  est  possible  «l'impUnter  dans  le  Canatla 
frani;ais  de  fortes  institutions  de  mutualité,  essentiellement  nationales. 
et  de  faire  avantageuseniein  concurrence  aux  organisations  siinil;iires, 
neutres  ou  hostiles  ))ar  rapport  à  notre  nationalité  et  à  nos  croyances, 
organis^itions  (pii  viennent  de  l'étranger  drainer  nos  épargnes. 

De  ces  progrès  de  l'Alliance  N'ationale.  propres  à  créer  l'iTupres- 
sion  qui  vient  d'être  exprimée,  les  chitifres  suivants,  en  leur  concision, 
feront  mieux  la  preuve  que  île  longues  dissertations  : 


Eohevin  L.-A.  Lavallée, 
Directeur. 


E.-J.  Hébert, 
Directeur. 


Mol'VK.MKNT   DE   I.'KFFKCTIF  DKS   MEMBRES  KN   RÈGLE  DE   LA   SOCIÉTÉ, 
DEPflS   SA   FONDATION- 

.\u   1er   janvier  iS<)4 792. 

181)5 2,225, 

iS(/> .V04J. 

"      fi*')7 ïy?7- 

iHi)H 4.116. 

■    ••        i«t)«) 5,481. 

"  "  1i)00 <^),2i)2. 

N'ombre  croissant  des  cercles  étahi.is  et  maintenus  par  l'Al- 
liance-   nationale: 

.\\i    1er  jaiiiicr    1X1)4 27  cercles  en  règle. 

iS<)5 6S 

"  "        lSc/( «)o 

l«i>7.    .    .     . 

lSi)«.    .    .    . 
"  "       iSix).    .    .    . 

"  "        lijoo.    .    .    . 


iif. 


.    •    •      1,?-' 
Plus  ,?4  bureaux  de  perception. 
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Augmentation  progressive  du  fonds  de  réserve  accvmuué  : 
Au  1er  janvier  1894 $    2,739.07. 


1895. 
1896. 
1897. 
1898. 
1899. 
1900. 


18,057.65. 
39.294.10. 
64,486.75. 

96.344-95. 
130,229.40. 
168.927.97. 


Outre   les   réserves  de  sa  "  caisse  «le  dotation  ",  l'.Mliance    Na- 
tionale se  glorifie  encore,  à  juste  titre,  d'une  accumulation  de  $30.- 
000  de  capital,  dans  sa  caisse  centrale  et  ses 
caisses  locales  de  secours  en  maladie. 

I/Alliaiice  Nationale  revendique  aussi 
pour  elle  le  mérite,  et  c'est  son  droit  le  plus 
absolu,  d'avoir  été  la  première  à  introduire, 
;ui  sein  de  la  nuitualité  canadienue-fran- 
icaise  et  catholique,  certaines  réformes  que 
l'expérience  des  nuitualistes  et  les  éturles  les 
plus  récentes  sur  le  sujet  prouvent  être  très 
avantajjenses. 

Notons,  entre  autres  : 
I.  l'our  la  régie  des  institutions  de  mu- 
tualité, le  système  du  gouvcriienient  repré- 
sentatif, en  vertu  duquel  les  i)ouviiirs  légis- 
l.itif  et  administratif  suprêmes  sont  cor- 
tiés  A  un  nombre  limité  de  s<H.-iétaires  élus  >ar  leurs  confrères  des  dif- 
férents cercles  : 

1.  l,es  taux  cle  coiitriluition    gradués     l'ajjrès    l'âne    des    socié- 
taires à  l'entrée  ; 

3.  I.'accuunilatio..  d'un  capital  de  réserve  dans  la  caisse  chargée 
du  paiement  d'-    liénétices  dus  à  l'occasion  du  décès  des  membres  ; 

4.  I.a  pension  aux  vieux  sociétaires; 

5.  Les  bénéfices  suivants  assurés  ilans  le  cas  de: 

(i\.i  Mnliiiiii'   lcinf<iii-<iin\  —  l'ne   iuilenmité   hebdomadaire    aux 
menil)res  maim'es  ; 


Ch.  OuqueUe, 
Directeur. 


(b.)  Invalidité  absolue.  —  Indemnité  aux  sociétaires  malades,  va- 
riant de  $250.00  à  $1,500.00  ; 

(c.)  Vieillesse.  —  Pension  variant  de  $50.00  à  $300.00  par  an,  aux 
membres  qui  ont  atteint  70  ans  ; 

(r  Décès.  —  Une  indemnité  de  $500.00,  $1,000.00.  $2.000.00  ou 
$3,000.00,  aux  bénéficiaires  du  membre  décédé,  déduction  faite  des 
sommes  payées  au  membre  lui-même  pour  invalidité  absolue  ou  pen- 
dant sa  vieillesse. 

Voici,  maintenant,  un  résumé  des  résultats  obtenus  par  l'Alliance 
Nationale  au  point  de  vue  économi(|ue  et  social,  sous  la  forme  du 
montant  des  bénéfices  distribués  parmi  ses 
membres  : 
Secours    aux  malades  par    les 

cercles,  en   chiffres  ronds..     .$30,000.00. 

.\ux  invalides 1,700.00. 

.\ux  bénéficiaires  des  membres 

décédés 92,000.00. 


P.  Bonhomme, 
Organiuteur-général. 


Total  en  six  années.  ,   $123,700.00. 

L'.Mliance  Nationale  a  déjà  eu  trois  con- 
ventions, ou  sessions  plénières  îles  délégués 
de  ses  cercles,  pour  élaborer  la  législation  (|ui 
régit  l'association.  r.,a  première  de  ces  con- 
ventions eut  lieu  en  iS<>4,  la  deuxième  année 
après  la  fond.ition  •  la  suivante,  en  i8<)()  ; 
la  troisième,  en  1898.  Cette  :umée-ci  même,  la  dernière  du  siècle, 
l'.Mliance  Nationale  a  sa  quatrième  convention  dans  notre  vieille  capi- 
tale provinciale,  Québec. 

.\  la  convention  de  i8<)8,  le  lîureau  Exécutif  a  été  élu  connue 
suit  pour  diriger  l'.Mliance  Nationale,  et  c'est  encore  le  même  qui  se 
trouve  en  fondions,  à  l'heure  présente,  savoir  : 

MM.  M.  I.aporte,  président-général:  J.  Contant,  ler  vice-pré- 
sident-général ;  Elz.  raipiet.  2nd  vice-i>résident-général  :  I,.-J.-n. 
l'apineau,  secrétaire-général  :  .\.  Saint-Cvr.  trésorier-général  ;  C. 
Cypihot,  médecin-cn-clicf  :    S.   IWaudin.  C.R.,  aviseur-légal  ;  K.-II 
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Godin,  E.  Ostiguy,  M.D.,  L.-A.  Lavallée,  E.-J.  Hébert,  Ch.  Duquette, 
directeurs. 

CERCLE  NOTRE-DAME,  NO,    II. 

Le  Cercle  Notre-Dame  a  été  fondé  le  18  juillet  1893.  Les  messieurs 
suivants  en  ont  la  direction  :  J.-E.  Xoiseux,  substitut  du  président- 
général  :  G.  Deniers,  M.D.,  président:  H.-E.  Archambault,  vice-pré- 
sident; L.  Bélanger,  secrétaire-archiviste  et  secrétaire-financier  ;  X. 
Simoneau,  trésorier;  H.  Hervieux.  médecin-e.xaminateur ;  J.-B.  La- 
londe,  commissaire-ordonnateur;  F.-X.  Soly,  introducteur. 

CERCLE   OLIER.   NO.    12J. 

Le  Cercle  Olier,  numéro  127,  a  été  fondé  en  janvier  1898.  Les 
officiers  pm;-  l'année  1900  sont:  MJL  J.-L.  Clialifoux.  substitut  du 
président-général;  J.-E.  Fournier.  président;  C.-E.-E.  Authier,  vice- 
président,  ).-ll.  Lefebvre,  secrétaire-archiviste;  J.-I).  Léger,  secré- 
taire-financier; H.  Guertin,  trésorier:  L.-.\.  Gagnier,  médecin-exami- 
nateur; .\.-.\.  Comte,  com, -ordonnateur  :  J.  Trudel,  introducteur. 

Les  officiers  des  autres  cercles  paraitront  dans  leurs  paroisses 
respectives. 

LA  C.  M.  R.  .\.  DU  C.WAD.\. 


A.  H.  Sptdding, 

Grand  député  du  dif<tri?t  de 

Montpral 


L'.\ss<)Ci.\Ti(>N  Catholique  de  Bienfai- 
sance Mutuelle  (.\.  C.  B.  M.)  est  une  société 
de  secours  mutuels  dont  la  fondation  est  due 
au  zèle  et  à  la  prévoyance  de  nos  coreligion- 
naires, les  Irlanda's  catholicnies  de  la  pro- 
vince il'Ontario.  Cette  association  catho- 
lique est  l'une  des  plus  ancieimes  de  son 
espèce  qui  existent  parmi  nous.  Elle  reven- 
ilique  même  le  mérite  d'avoir  inauguré,  an 
Canada,  le  système  de  la  mutualité  ;i  taux 
fixes,  ou  cotisations  grailuées  rl'après  l'âge 
des  membres  à  leur  entrée  dans  l'association. 

C'est  au  mois  de  juillet  i8-f>  cpie  la 
C.  M.  B.  .\.  fut  organisée  par  le«  catholiques 


de  la  province-sceur.  Le  10  février  1880,  les  développements  de  la 
jeune  as.sociation  étaient  devenus  suffisants  pour  justifier  la  formation 
d'un  Grand  Conseil  aux  fins  de  la  régir.  En  1890,  le  18  janvier,  la 
Législature  d'Ontario  accordait  à  la  C.  M.  B.  A,  la  personnalité  et 
l'exi.stence  civiles. 

Entre  temps,  le  recrutement  des  membres  avait  progressé  avec 
une  étonnante  rapidité.  D'Ontario,  il  avait  rayonné  sur  la  province 
de  Québec,  et  bientôt  sur  toutes  les  autres  provinces  de  la  Confédéra- 
tion canadienne.  Afin  de  sauvegarder  les  positions  obtenues  et  de 
pouvoir  continuer  ses  opérations,  en  toute  légalité  et  sécurité,  dans 
tout  le  pays  en  général,  la  C.  >[.  B.  .\.  se  fit  accorder  une  charte  fédé- 
rale, ri  Ottawa,  le  27  décembre  1894. 

Ainsi  recoiuui  civilement  par  le  pouvoir  centra!,  le  Grand  Conseil 
devint  dès  lors  la  personnification  de  l'as.sociation,  avec  les  pouvoirs 
et  devoirs  suivants: 

(a.  )  Unir  fraternellement  tontes  personnes  ayant  un  droit  de 
membre  en  vertu  de  la  constitution  et  des  lois  de  l'association; 

(b.)  .Améliorer  la  condition  sociale,  intellectuelle  et  morale  des 
membres  de  l'association,  et  leur  inculquer  des  principes  d'intégrité, 
de  sobriété  et  de  frugalité  ; 

le.)  Etablir,  administrer  et  débourser  un  fonds  de  bienfaisance 
mutuelle  et  «le  réserve  sur  lequel,  dans  les  si)ix;uite  jours,  après  récep- 
tion, au  bureau  ilu  secrétaire  de  l'association,  ilc  la  preuve  satisfai- 
sante ilu  ilécès  de  l'un  ilc  ses  membres  <|ui  se  sera  conformé  à  tous  ses 
règlements  légaux,  il  sera  payé  une  somme,  n'excédant  pas  $,2.<X30. 
à  sa  veuve,  ses  orphelins,  aux  personnes  dont  il  est  le  soutien,  ou  à  tout 
autre  bénéficiaire  qu'il  a\ira  désigné,  ou  aux  représentants  légaux  de 
ce  membre. 

Le  système  de  primes  adopté  i)ar  la  C.  M.  H.  .\.  est  celui  des 
taux  fixes,  établis  cl'après  l'âge  des  membres  à  leur  entrée  dans  l'asso- 
ciation. Le  cliiffre  de  ces  taux  varie,  cependant,  par  degrés,  suivant 
la  période  de  la  vie  où  se  trouve  l'aspirant  :  c'est-à-tlire  que  de  18  .î 
25.  telle  contribution  est  exigée  du  nouveau  sociétaire,  la  même  pour 
tous  les  clitïérents  :iges  de  cette  période,  et  c'est  cette  contribution 
fixe  <|ue  le  sociétaire  continuera  ensuite  de  payer  pour  tout  le  temps 
de  sa  participation.     De  .«5  à  30,  la  contribution  est  un  peu  plus  éle- 
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vée,  et  ainsi  de  suite,  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  jusqu'à  1  âge  de  50 
ans,  qui  est  l'ultime  limite  au-delà  de  laquelle  on  ne  peut  être  admis 
membre  de  la  C.  M.  B.  A. 

Il  y  a  aussi  trois  classes  de  participants,  les  certificits  d'assurance 
émis  par  l'association  étant  aux  montants  respectifs  de  S500,  Si, 000 
ou  $2,000.  Bien  entendu,  la  contribution  de  chaque  sociétaire  est, 
en  conséquence,  proportionnée  au  montant  de  son  certificat  d'as£\t- 
rance  :  s'il  paie  25  cents  par  cotisation,  à  vinfft-cinq  ans,  pour  une 
assurance  de  $500,  il  paie,  au  même  âge,  50  cents  pour  $1,000,  et  $1.00 
pour  $2,000. 

.\  part  ces  cotisations  mensuelles  régulières,  la  constitution  pour- 
voit à  certaines  coti.sations  spéciales,  (|uand  les  p  -emières  ne  sont  pas 
suffisantes  à  couvrir  les  obligations  de  l'association  ;  mais,  en  aucun 
cas,  le  nombre  de  ces  cotisations  ne  peut  être  supérieur  à  vingt-quatre 
par  année.  Ce  chiffre  atteint,  les  déboursés  supplémentaires  à  cou- 
vrir seraient  supportés  par  le  fonds  de  réserve  de  l'association.  Le 
nombre  des  cotisations  annuelles,  dans  la  C  M.  B.  .\.,  n'a  jamais,  jus- 
qu'ici, dépassé  le  chiffre  de  dix-huit. 

Le  mode  d'opération  est  des  plus  simples.  Les  membres  des  di- 
verses succursales  sont  intéressés  à  prendre  une  |)art  active  au  fonc- 
tionnement de  l'association  ;  ils  sont  conjointement  détenteurs  d'ac- 
ti(ms  dans  une  grande  organisation,  et  on  leur  enseigne  que  du  soin, 
<le  la  vigilance  et  <les  ctïorts  de  cha<|ue  individu  dépendent  les  intérêts 
lie  l'association.  Les  efforts  des  membres  ont  été  juscju'à  présent 
couronnés  de  succès. 

Les  succursales  se  composent  <les  membres  de  l'association  et 
ce  stmt  les  seuls  intermédiaires  i)ar  les(|uels  <  1  devient  membre.  Leurs 
officiers  font  toutes  les  transactions,  telle  cpie  !;.  perception  de  l'argent 
(lu  fonds  des  bénéfices  ou  autres,  et  s'acquittent  de  tout  le  travail  de 
routine  de  leurs  succursales  respectives. 

Le  Orauil  Conseil  est  le  corps  dirigeant,  et  il  se  compose  de  re- 
présentants des  succursales.  Il  tient  une  convention  <le  l'association 
tous  les  trois  ans. 

Tfuis  les  officiers  (|ui  reçoivent  ou  déboursent  les  fonds  sont  obli- 


gés de  fournir  des  cautionnements,  obtenus  d'une  compagnie  de  ga- 
rantie, pour  la  fidèle  exécution  de  leurs  devoirs. 

Les  fonds  de  l'association  sont  de  trois  sortes  :  fonds  des  béné- 
fices, fonds  de  réserve  et  fonds  général. 

1.  Le  ftmds  des  bénéfices  provient  des  cotisations  mensuelles, 
statuées  par  la  constitution,  pour  payer  les  bénéficiaires  des  membres 
décédés.  Il  ne  peut  être  affecté  à  d'autres  fins.  Les  sommes  ainsi 
obtenues  des  membres  sont  transférées  directement  de  la  caisse  de 
la  succursale  au  Grand  Conseil,  et  de  là  aux  bénéficiaires  des  membres 
tiécédés,  dans  la  limite  de  temps  fixée  par  la  constitution  et  l'acte  d'in- 
corporation. Depuis  la  formation  du  Grand  Conseil,  la  somme  de 
$1,500,000  environ  a  été  payée  aux  veuves,  aux  orphelins  et  héritiers 
des  membres  décédés.  On  peut  comprendre  par  là  quelle  immense 
quantité  de  bien  la  C.  M.  B.  A.  a  accompli  parmi  la  population  catho- 
lique du  C.nnada  ! 

2.  Pour  perpétuer  l'association  et  protéger  ses  membres,  un 
fonds  de  réserve  a  été  établi  et  sauvegardé  de  la  manière  la  plus  sûre. 
Ce  fonds  s'accroit  par  la  mise  à  part  de  3  pour  cent  de  chaque  cotisation 
perçue.  De  temps  en  temps,  il  est  converti  en  obligations  des  plus 
sures  et  portant  intérêt,  et  ni  le  capital  ni  l'intérêt  ne  peuvent  être 
touchés,  avant  (|u'il  devienne  nécessaire  de  prélever  sur  les  membres 
de  l'association  plus  de-vingt-(|uatre  cotisations  dans  une  même  an- 
née, ou  avant  que  ce  fonds  ait  atteint  la  somme  de  $125,000,  qui  est 
la  limite  fixée  par  l'acte  d'incorporation  de  l'association. 

Ce  fonds  a  été  établi  le  1er  juillet  1887,  et  s'élève  présentetnent  à 
plus  de  $90,000. 

,V  Le  fonds  général  est  formé  des  argents  provenant  des  hono- 
raires de  la  demande  d'admission  et  des  contributions  mensuelles  ad 
hoc.  et  il  est  employé,  sur  un  vote  des  membres,  à  couvrir  toutes  dé- 
penses encourues  pour  l'administration  de  la  succursale.  Lor.squ'il 
constitue  une  sonnue  d'une  importance  suffisante,  la  succursale  peut 
décider.  |)ar  un  vote,  de  payer  une  cotisation  à  même  ce  fonds  au  lieu 
de  l'exiger  de  cha<|ue  membre.  La  succursale  peut  aussi,  par  un  vote, 
employer  une  partie  de  ce  fonds  pour  tenir  en  règle  un  membre 
mala<Ie  ou  dans  le  malheur,  lorsqu'elle  le  juge  digne  de  secours. 
Plusie^trs  succursales  ont  même,  pour  cela,  un  fonds  spécial. 
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La  C.  M.  B.  A.  a  été,  dès  son  origine,  l'objet  des  encouragements 
de  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIH,  qui  l'a  bénie  chaque  fois  que  l'occa- 
sion s'est  présentée  et  l'a  recommandée  aux  fidèles  enfants  de  l'Eglise 
du  Canada.  Elle  est  sous  le  patronage  spécial  de  la  hiérarchie.  Les 
archevêques  et  évêciues  qui  sont  empêchés,  par  leur  âge  ou  d'autres 
raisons,  d'y  entrer  connue  sociétaires,  la  bfc;Mssant  avec  plaisir  et  en- 
courageant son  extension  dans  leurs  diocèsf.s  respectifs.  Les  noms 
des  archevêques  et  évêques  suivants,  avec  '.eux  de  presque  tous  les 
curés  des  paroisses  du  Canada,  où  des  succr.rsales  sont  établies,  ornent 
le  rôle  des  membres  de  la  C.  M.  B.  .A. 

Mgr  C.  O'Brien,  archevêque  d'Halifax  :  Mgr  C.-H.  Gauthier, 
archevêque  de  Kingston  ;  Mgr  R.-.\.  O'  ?onnor.  évêque  de  Peter- 
boro  :  Mgr  T.-J.  Dowling.  évêque  de  Hamilton:  Mgr  M.  Decelles. 
évêque  de  Druzipara  :  Mgr  J.-M.  Emard.  évêc|ue  de  \'alleyfiel(l  ; 
Mgr  A.  Pascal,  évêque  «le  Prince-.Mbert  :  Mgr  E.-J.  Légal,  coadjuteur 
de  Saint-.Mbert  :  Mgr  F.-X.  Cloutier,  évêque  <les  Trois-Rivières. 

Le  petit  tableau  suivant  est  assez  suggestif.  Il  indique  la  pro- 
gression constante,  d'année  en  année,  dans  l'effectif  des  membres  de 
la  C.  M.  B.  -A.,  à  partir  de  1880.  quatrième  année  de  fondation,  jusqu'à 
1898  inclusivcmenL 

Xombre  des  membres  au  Canada  en   1S80. 


IS80. . 

2JO 

i88j. . 

5'io 

1884.. 

..  1.273 

i88(>.. 

. .  1.900 

1888.. 

..  .V'-JO 

1890.. 

. .  .v<')5o 

1892.. 

..  8.0.V) 

iSg.v. 

.  .  8.r.o3 

1894.. 

.  .  1 0,03 1 

1895.. 

. .  10.403 

181/).  . 

.  .  ii.iif) 

1897.. 

..Il  ,848 

l8«,8.. 

..  12.14? 

Voici,  maintenant,  pour  finir  cette  esquisse,  la  liste  des  officiers 
composant  actuellement  le  Grand  Conseil  <le  la  C.  M.  B.  .\. 


Aziseur  Sfiritmi  :  Mgr  l'archevêque  O'Brien,  Halifax,  N.-E.  ; 
chancelier:  O.-K.  Fraser,  Brockville,  Ont.:  président:  Hon.  M.-M.- 
F.  Hackett,  Stanstead,  P.  Q.  ;  rer  vice-président  :  Dr  L.-J.  Bellivau, 
Shédiac,  N'.-B.  ;  ^ènie  vice-président  .-.John  Loughrin.  M. P.P..  M.i'.ta- 
wa,  Ont.  ;  secrétaire:  S.-R.  Brown,  London,  Ont.  ;  trésorier  :  W.-J. 
McKee,  M. P.P.,  Windsor,  Ont.  ;  commissaire-ordonnateur  :  Michael 
Calvin,  .Arnprior,  Ont.;  sentinelle:  J.-J.  W'einert,  Xeustadt,  Ont. 

Syndics:  MM.  l'abbé  J.  Tiernan,  Lon<lon,  Ont.;  P.-J.  O'Keeffe, 
Saint-jean.  N.B.  ;  J.-J.  Behan.  Kingston,  Ont.  ;  P.-J.  Rooney,  To- 
ronto, Ont.;  Joseph-.\.  Chisholni,  Halifax,  X.-E. 

Comité  des  lois:  M^^  T.-P.  Coffee.  Guelph,  Ont.  ;  Charles-P. 
Rouleau,  J.  C.  S.,  Calgary,  T.-X.-O.  :  Johii-.\.  Murphy,  Cayuga,  Ont. 

Comité  des  finances:  Jolni  Ronan.  Hamilton.  Ont.  ;  George-\V. 
Cooke,  .\niherst,  X.-E.  ;  Chas.  Dupont-Hébert,  Trois-Rivières.  P.Q. 

}fédecin-e.v(imimiteur  en  chef:  E.  Ryan,  M.D.,  Kingston,  Ont. 

Solliciteur:  Hon    M.-F.-R.  Latchford,  Ottawa.  Ont. 

Les  officiers  des  succursales  paraîtront  dans  leurs  paroisses  res- 
pectives. 


C.  M.  B.  A.  DES  ET.VTS-UNIS 


C.R.VXU  CONSEIL  DE  Ql'ÉllEC. 

La  c.  M.  B.  .\.  des  Etats-Unis  fut  organisée  au  mois  de  dé- 
cembre 1876,  à  .Viagara  Falls.  Etat  de  New  ^  ork,  par  les  soins  de  Mgr 
l'évèque  de  Bulïalo.  ainsi  (|ue  des  prêtres  de  Niagara  Falls  et  do  Loek- 
port.  X,  \. 

ICllo  a  été  instituée  en  corporation  par  acte  de  la  Législature  de 
l'Etat  de  New  York,  le  <>  juin  i87«>.  Elle  se  compose  «l'un  Suprême 
Conseil,  de  Grands  Conseils,  pi>ur  les  lûats  on  provinces,  tenant  leur 
charte  du  Conseil  Suprême,  et  <k'  brandies,  relevant  des  Grands  Con- 
seils, pour  les  paroisses.  Le  Suprême  Conseil  est  formé  par  les  délé- 
gués des  Grands  Conseils,  et  les  Grands  Conseils  par  les  délégués  îles 
branches. 
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11  existe  un  Grand  Conseil  pour  la  province  de  Québec,  avec  l'of- 
ficialité  suivante  :  Sa  Grandeur  Mgr  L.-N.  Bégin,  archevêque  de  Qué- 
bec, aviseur  spirituel;  C.-E.  Leclerc,  président;  P.-F.  McCaffrey,  ler 
vice-président;  Lieut.-Col.  Art.  Evanturel,  de  Québec,  jème  vice- 
président;  J.-B.  Drouyn,  de  Québec;  A.-R.  Archanibault,  trésorier  ; 
H.  Butler,  commissaire-ordonnateur;  J.-E.  Martineau,  de  Québec, 
sentinelle  ;  J.  O'Farrell,  Jas.  Meek,  P.-E.-E.  Bélanger,  de  Québec,  J.- 
S.  Poulin,  de  Farnhani,  et  J.-J.  Quinn,  de  Granby,  syndics;  J.  Beau- 
clianip,  de  Québec,  J.-I'.  Xugent,  et  J.  Picard,  de  Québec,  comité  de 
finance;  Ed.  Morin,  M.D.,  de  Québec,  P.  Flannary  et  Chs.  Curran,  co- 
mité des  lois  et  surveillance:  P.-A.  D'Artois,  M.I).,  de  Farnliam,  mé- 
decin-examinateur. 

F.-C.  Lawlor,  \Vm.  Davis.  Ths  Mace  et  J.  Petit,  députés  de  dis- 
trict. 

F.  Flannary,  député  du  Conseil  Suprême  :  James  Meek,  grand 
<léputé. 

Le  Grand  Conseil  de  Québec  est  aujourd'hui  le  seul,  au  Canada. 
(|ui  demeure  affilié  à  la  C.  M.  B.  .\.  des  Etats-Unis. 

Ch<-H|ue  Grand  Conseil  a  son  fonds  de  réserve  particulier,  con- 
trôlé par  cinq  syndics  pourvus  d'un  cautionnement.  Néanmoins,  le 
Conseil  Suprême  conserve  toujours  le  contrôle  supérieur. 

Les  messieurs  suivants  sont  députés  de  district  pour  le  Grand  Con- 
seil de  Québec:  MM.  J.-C.  Lawlor.  \Vm  Davis.  Ths  Mace.  J.  Petit. 

La  ville  lie  Montréal  possède  plusieurs  branches  de  la  C.  M.  B.  A. 
des  Etats-Unis,  iiotannnent  la  branche  luiméro  t.  dont  M.  l'abhé  Luke 
Cullaghan,  de  l'archevêché,  est  l'aviseur  spirituel. 

La  Société  a  des  Grands  Conseils  pour  les  Etats  de  New  York. 
Pennsylvanie,  Michigan.  etc.  :  elle  compte  aujourd'hui  plus  de  !;o.o<x> 
membres,  et  son  fonds  de  réserve  atteint  trois-(|uarts  de  million  de 
piastres. 

Elle  a  reçu  l'aonrobation  de  XX.  SS.  les  archevêques  de  Québec, 
de  Montréal  et  d'Ottawa. 

Cette  association  n'admet  connue  membres  (|ue  les  catholiques, 
entre  les  âges  de  ji  et  cle  so  •'>"s.  Elle  garantit  une  assurance  de 
Sj.ooo  à  ch.icun  de  ses  sociétaires.  Elle  a  déjà  payé  de  la  sorte,  en 
bénélices  de  dotation,  plus  «le  $7.0x10,000. 


Dans  cha(|ue  paroisse  le  curé  est  prié  d'agir  connne  aviseur  spiri- 
tuel de  la  branche  ou  succursale  qui  vient  à  s'y  fonder. 

SUCCURSALE  NO  I. 

Officiers  pour  l'année  loco:  M.  l'abbé  L.  Callaghan,  chapelain  ; 
J.  Meek,  grand  chancelier;  J.  Rourke,  président;  J.  Warren,  ler  vice- 
président  ;  J.  Kavanagh,  2ème  vice-président  :  F.-C.  Lawlor,  secré- 
taire-archiviste ;  M.  Xdian,  assistant  secrétaire-archiviste:  NV.-J.  Scul- 
lion,  secrétaire-financier;  T.-J.  White,  trésorier;  J.  Campbell,  cominis- 
saire-ordonnateur ;  D.  McEntyre,  sentinelle;  J.  Kavanagh,  P.  Con- 
nolly,  J.  Tearney,  T.-J.  O'Connor  et  Thos  Cullin,  syndics;  E.-J.-C. 
Kennedy,  médecin-examinateur. 

SUCCURSALE  NO  3. 

Officiers  pour  l'année  igoo:  MM.  X.  Troie,  curé  de  Notre- 
Dame,  chapelain;  J.-A.-L^  Beaudry,  chancelier;  J.-E.  Trottier.  pré- 
sident: J.  Lefebvre,  ler  vice-président;  L.-X.  Dumouchel,  2ême  vice- 
président  ;  A.  Ricard,  M.D.,  secrétaire-archiviste  et  médecin-examina- 
teur :  J.-F.  Petit,  assistant  secrétaire-archiviste  ;  X.-J.-E.  Beaudry,  se- 
crétaire-financier; J.-O.  Bêdard.  trésorier;  R.  Leclerc,  commissaire- 
ordonnateur;  J.-P.  Millette,  sentinelle;  Jos.  Trottier,  S.-P.  Bélair,  F.- 
X.  Senécal.  J.-V.  Ilénault  et  J.  Petit,  syndics. 

Les  officiers  des  autres  succursales  paraîtront  dans  leurs  paroisses 
respectives. 


LUXIOX  FR.XXCO-CAXADIEXXE 
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Elle  s'intitule:  "  Association  catholique  et  nationale  île  bienfai- 
sance et  d'assurance  populaire  à  taux  fixes".  C'est  la  benjamine  de 
toutes  les  nombreuses  organisations  du  même  genre,  dont  s'honore 
notre  Canada  frani;ais.  Elle  date  du  ler  octolire  1S04.  et  vient  d'ache- 
ver son  premier  lustre  d'existence. 
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A  cette  époque,  quelques  philanthropes  catholiques  se  réunirent, 
sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Magloire  Auclair.  curé  de  la  paroisse 
Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal.  Il  y  avait  là  MM.  Gustave  Lamo- 
the,  avocat,  C.R.,  Dr  J.-I.  Desroches,  du  Conseil  provincial  d'hygiène 
et  du  Collège  des  médecins  de  la  province  de  Québec,  Horniisdas 
Pelletier,  avocat,  L.-G.  Robillard.  comptable,  ex-inspecteur  d'écoles. 
et  quelques  autres  citoyens. 

Sous  le  nom  de  "  La  Société  de  Protection  des  malades  ".  ces  zéla- 
teurs fondèrent  alors  tme  association  destinée,  dans  leur  intention, 
exclusivement  à  assurer  des  secours  en  maladie  et  à  n'exercer  son  in- 
fluence bienfaisante  que  sur  le  territoire  de  la  paroisse  Saint-Jean- 
Baptiste  et  <lans  les  environs  innnédiats.  La  jeune  société  ne  conqi- 
tait  que  treize  membres,  à  ses  débuts.  Elle  n'en  fut  pas  moins  bénie 
et  approuvée  par  le  digne  archevêque  de  Montréal,  en  ce  temps-là. 
Mgr  Edouard-Charles  Fabre. 

Fécondée  par  cette  bénédiction  de  son  premier  pasteur,  et  grâce 
au  zèle  plein  de  dévouement  de  ses  promoteurs,  elle  devint  populaire 
très  vite  et  les  associés  se  firent  légion.  Les  nombreux  adhérents 
nouveaux,  voulant  doimer  tout  leur  patronage  à  la  "  Protection  des 
Malades  ".  sollicitèrent  de  la  direction  qu'elle  organisât  une  caisse  de 
dotation,  ou  de  bénéfices  aux  décès,  en  faveur  de  ses  membres,  con- 
curremment avec  sa  caisse  de  bénéfices  en  malailie.  Ils  furent  exau- 
v'és,  et  la  "  Protection  des  Malades  "  émit  îles  polices  de  dotation, 
facultatives,  aux  montants  île  $-'50.  $500  ou  S  1.000. 

Mais  la  bonne  renonnnée  de  l'anivre  si  modestement  lancée  s'é- 
tait bientôt  répandue  au  loin.  De  toutes  parts,  dans  la  province,  nos 
nationaux  sollicitèrent  l'établissement,  dans  leurs  différents  centres, 
de  succursales  ou  bureaux  de  perception  de  la  "  Protection  des  Mala- 
des". Il  fallut  répondre  à  ces  appels  pressants,  et  la  jeune  association 
se  répandit  comme  une  tr.iinée  de  poudre  :  si  bien  que  les  treize 
membres  de  lS<)4  se  sont  multipliés  jusqu'au  nombre  de  plus  de  deux 
mille,  et  que  l'Iiumble  bureau  de  SaiiU-Jeaii-Raptiste  de  Montréal  a 
fait  souche  dans  plus  de  deux  cents  paroisses  de  la  province  de  Québec 
et  du  Manitoba. 

En  1P9'',  la  "  Protection  des  Malades  "  prit  le  nom  ()his  (générai 
de  "  L'Union    Franco-Canadienne  "  et  se  mit   sous  la   protection  du 


Sacré-Cœur  de  Jé.sus.  adoptant  comme  devise  :  "  Pour  notre  foi  et  nos 
foyers  ".  et  pour  ses  armes,  im  écus.son.  011,  dans  un  couronnement  de 
feuilles  d'érable  se  dessine  le  Sacré-Cieur  de  Jésus,  surmonté  de  la 
croix,  pendant  que,  dans  le  haut  du  dessin,  apparaît  le  rtistor  canadien, 
et,  au  bas.  la  poignée  de  mains  de  la  mutualité. 

N'oici  la  légende  explicative  des  belles  armoiries  qui  viennent 
il'ètre  décrites,  dans  le  ^ème  rr.pport  annuel  du  secrétaire-général 
de  L'L'nion  Franco-Canadieime.  en  date  du  ler  février  i8«)8  ; 

"  Elles  évoqueront  à  la  pensée  de  tous  le  double  caractère  de 
l'oeuvre  poursuivie  par  L'L'nion  Franco-Canadienne  :  régénéra'.ion 
sociale  :  "  Pour  notre  foi  "  ;  progrc.i  économique  :  "  Pour  nos 
foyers  ".  Elles  rappelleront  que.  par  la  mutualité  (la  poignée  de  mains), 
sur  le  terrain  neutre  et  excellent  de  la  bienfaisance,  où  tous  les  catho- 
liques et  Canadiens-français  peuvent  et  doivent  fraterniser  à  l'aise, 
nous  voulons  travailler  à  l'avancement  <lc  la  cause  catholique  et  natio- 
nale (la  Croix,  le  Castor  et  les  F'euilles  d'Erable). 

"  N'ignorant  pas  que  l'épreuve  et  les  contradictions  naissent 
spontanément  de  l'affection  et  du  dévouement  que  l'on  professe  pour 
cette  grande  et  noble  cause  ('connue  la  croix  jaillit  du  coeur  enflam- 
mé du  Rédempteur),  nous  n'en  sonnnes  pas  moins  résolus  à  la  servir 
de  toutes  nos  forces,  dans  le  ferme  espoir  que  nos  efforts  contribueront 
à  reconstituer  une  "  N'ouvelle-France  "  -atholique.  c'est-à-dire  une 
fille  cadette  de  la  France  en  .Amérique  :  ce  <|ue  signifient  les  fleurs  de 
lys.  en  bordure,  rayonnant  autour  de  notre  blason." 

Dans  la  même  occasion.  L'Union  Franco-Canadienne  rendit 
obligatoire  pour  tous  ses  membres  la  participation  à  la  caisse  de  dota- 
tion, et  établit  une  série  de  certificats  d'assurance  sur  la  vie.  aux 
chiffres  respectifs  de  S500.  $1.000,  $2,o(X5  et  S.^ooo. 

Elle  profita  aussi  de  la  circonstance  pour  solliciter,  du  nouvel 
archevêque  de  Montréal,  h  faveur  insiirne  du  même  patronage  dont 
l'avait  honorée  ^î('r  Fabre.  Mer  Rruchési  voulut  bien,  à  l'instar  de 
■■on  prédécesseur,  bénir  la  florissante  association  et  accepter  de  deve- 
nir son  président  d'honneur  et  haut  protecteur. 

En  conférant  à  L'Union  Franco-Canadienne  cet  honneur  distin- 
gué. Mgr  de  Montréal  exprimait  ainsi  ses  encouragements  aux  direc- 
teurs de  l'association  : 
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"  Vous  dites  que  le  but  de  votre  Société,  c'est  de  promouvoir  les 
intérêts  religieux  et  sociaux  de  la  race  canadienne-fraïKjaise  :  ce  des- 
sein est  trop  noble  pour  ne  pas  mériter  mon  entière  approbation  et 
tout  mon  encouragement. 

"  Vous  déclarez  aussi  votre  intention  de  marcher  toujours  sous 
l'égide  de  l'Eglise  catholique  et  de  suivre  fidèlement  les  conseils  qui 
vous  viendront  de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  dans  ces  bon- 
nes résolutions,  je  me  plais  à  voir  un  gage  de  prospérité  pour  L'Union 
Franco-Canadienne." 

Si  bien  comprise  et  hautement  approuvée  par  son  premier  pas- 


L.-Q.  Robillard. 


M.  l'abbé  M.  Auclmr. 


teur,  L'l'nii)ii  l''ranc<)-t'aii:i(licniie  recueillit  tour  l'i  tour  les  adhésions 
de  tous  les  archevêques  et  évêcjues  du  Canada  français. 

Mgr  Régin,  depuis  archevê(|ue  de  (Juêbec,  lui  accorda  son  suf- 
frage dans  les  termes  suivants  : 

"  J'ai  déjà  donné  mon  approba.'  >n,  à  la  suite  de  -Mgr  rarchevêque 
de  Montréal.  ;'i  I.'l'niou  l''ranco-Canadienne,  et  je  suis  heureux  d'ap- 
prendre que  le  système  d'assurance  de  cette  société,  examiné  à  fond 
par  des  hommes  compêteiUs.  a  été  déclaré  établi  sur  des  bases  solides 
et  propres  à  inspirer  coutiance  au  public.  C'est  un  nouveau  titre  à  mon 
encouragement  et  je  désire  que  la  cani|>agne  de  ])ropagande  <|ue  la  so- 


ciété va  entreprendre  dans  le  diocèse  de  Québec   soit    couronné   tle 
succès." 

t  L.  N.,  Arch.  de  Cyrène,  Administrateur. 

De  son  côté.  Mgr  l'archevêque  Langevin,  de  Saint-Boniface, 
écrivit  en  ces  termes  : 

"  Ce  m'est  un  véritable  bonheur  de  me  joindre  à  votre  vénérable 
archevêque,  Mgr  Bruchési,  et  à  tant  de  distingués  prélats,  pour 
approuver  avec  eux  la  société  appelée  "  L'Union  Franco-Canadienne  ". 

"  Cette  société,  je  n'en  doute  pas,  est  appelée  à  rendre  de  grands 


J.-A.-C.  Mndore,  M.  P. 


G.  Beaudoin. 


services  et  la  meilleure  jtreuve  en  est  que  vous  ne  craignez  pas  la  lu- 
mière :  vous  la  recherchez,  au  contraire,  pour  rester  toujours  unis 
dans  un  même  esprit  de  foi  et  de  charité  avec  vos  premiers  pasteurs. 
C'est  pour  vous  un  gage  assuré  de  succès,  et  je  vous  félicite  d'avoir 
si  bien  compris  ([u'inie  leuvre  canadienne-fran<;aise  devait  être,  potir 
réussir,  une  tcuvre  essentiellement  catholique. 

"  Laissez-moi  ajouter  combien  je  désire  voir  votre  belle  société 
s'établir  au  Manitoba  et  dans  tout  l'Ouest  canadien  :  elle  y  groupe- 
rait nos  Canailiens  entre  eux,  elle  les  fortifier.iit  pour  la  lutte,  elle 
leur  assurerait,  île  plus,  en  temps  de  maladie,  les  moyens  de  soutenir 
leur  existence." 
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Le  vénérable  doyen  de  l'épiscopat  canadien,  Mgr  Moreau,  évëque 
de  Saint-Hyacinthe,  dit  à  son  tour  : 

"  Je  désire  beaucoup  le  succès  et  la  prospérité  de  L'Union  Franco- 
Canadienne,  parce  qu'elle  est  religieuse  et  nationale,  et  qu'elle  me  pa- 
rait basée  sur  des  règles  prudentes,  consciencieuses  et  sages,  ce  que 
n'ont  pas  l'avantage  de  posséder  ces  sociétés  sans  religion  qui  vien- 
nent des  Etats-Unis  et  d'Ontario,  et  qui  inondent  malheureusement 
notre  province  de  Québec.  Je  déplore  beaucoup,  pour  ma  part,  cet 
engouement  de  nos  compatriotes  ,î  s'affilier  à  des  sociétés  étrangères, 
dont  ils  ne  connaissent  pas  l'orientation,  les  tendances,  ni  le  fonction- 


L.-C.  Forgat. 


Jos.  Girouard,  N.  P. 


nement.  Aussi,  sont-ils  grandement  exposés  à  subir,  plus  tard,  un 
mécompte  et  des  pertes  bien  regrettal)les.  Ils  ne  manquent  pourtant 
pas,  à  cet  égard,  d'avis  désintéressés  et  salutaires." 

Mgr  Biais,  évéque  de  Rimouski,  fornuile  comme  suit  son  appro- 
bation : 

"  Je  ne  saurais  trop  vous  féliciter  du  zèle  a-lairé  (|ue  vous  dé- 
ployez dans  le  but,  patriotique  et  religieux,  <rinculquer  à  nos  popula- 
tions une  sage  prévoyance  des  besoins  de  l'avenir.  |)ar  la  praticiue  de 
l'économie  qui  produira,  entre  autres  fruits  si  utiles  à  tous,  indispen- 
sables même  pour  plusieurs,  ces  épargnes  que  les  familles  trouveront 


à  leur  disposition,  dans  des  sociétés  nationales  de  bienfaisance,  solide- 
ment établies  et  fidèlement  administrées." 

Enfin,  Mgr  Labrecque,  de  Chicoutinii,  expose  au  long  les  motifs 
de  son  adhésion.     Il  dit    : 

"  Il  est  certain  que,  dans  notre  siècle,  le  peuple  désire  protéger 
et  promouvoir  ses  intérêts,  par  les  associations  de  toutes  sortes.  C'est 
son  droit  naturel,  comme  c'est  le  devoir  des  pasteurs  de  le  diriger,  en 
cela  comme  en  tout  le  reste.  Le  Souverain-Pontife  recommande  au.x 
évêques  de  détourner,  avec  zèle  et  i)rudence,  les  catholiques  des  asso- 
ciations neutres,  parce  qu'il   les  considère   comme  trop   souvent  stis- 


C.-N.  DeBloit,  M.  0. 


G.  Lamothe,  C.  R. 


pectes  et  daiigiTClisfs.  et  de  les  engager,  en  même  tem|)s.  à  s'afVilicr  .lUX 
associations  francheuiem  cntlii>li(|ues. 

"  Mais  je  consi<lèrc  (|ue  les  évèques,  ])our  s'aciiuitter  de  ce  devoir 
avec  pru<leiice  et  charité,  <l<)ivent  s'assurer  si  les  sociétés  ((u'ils  encou- 
ragent et  reconnnandent  offrent  des  garanties  sérieuses,  non  seule- 
ment pour  les  intérêts  spirituels  des  tidèles  dont  ils  ont  la  garde,  mais 
encore  pour  leurs  intérêts  purement  temporels. 

"  X'oilà.  dans  mon  humble  opinion,  les  garanties  (|ue  trouveront 
dans  L'I'nion  Franco-Cana<lienne  les  catholi(|ues  qui  désireront  s'y 
affilier. 
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"  Wii  />oi/i/  (/l' î'Ki'  fiiilutcicr,  des  hutnines  d'eiffaires  sérieux  et  d'une 
compétence  inc(>ntestal)le,  après  avoir  soigneusement  étudié  le  sys- 
tème suivi  dans  votre  société  de  bienfaisance  à  taux  fixes,  peuvent 
assurer  consciencieusement  qu'il  offre  toutes  les  meilleures  garanties. 

"  4-iu  point  de  J'iie  moral,  L'Union  Franco-Canadienne,  étant  ime 
association  à  la  fois  catlioli(|ue  et  nationale,  me  paraît  réaliser  toutes 
les  conditions  demandées  par  le  Souverain-I'ontife  pour  qu'une  so- 
ciété soit  cligne  de  l'encouragement  des  catholiques. 

"  Aussi,  je  suis  heureux  de  vous  féliciter  du  bien  que  votre  société 
a  déjà  produit  dans  la  province,  et  en  particulier  dans  mon  diocèse. 


A.-  A.  Mondoux,  N.  P. 


J.-C.  Magnan. 


Je  vou'*  engage  à  l'établir  ilaiis  toutes  les  localités  ini  pou  iiiipi)rt;uUes. 
i|ui  désirent  s'affilier  aux  associations  de  ce  genre,  et  j'use  même  espé 
rer   (|ue    l/l'nion   I-'raiico-Canadieniie  remplacera,  avant    lungtcnips. 
les  associations  neutres,  suspectes  ou  (liingerouses.  i|ue,  depuis  peu. 
l'on  cherche  à  im])lanter  ilans  plusieurs  paroisses  de  mon  diocèse. 

"  l'"ii  finissant,  je  prie  Dion  de  bénir  votre  zèle  pour  l'extension 
d'une  société  <|ue  je  crois  destinée  à  faire  un  grand  bien  parmi  nous, 
au  double  ])oint  île  vue  national  et  religieux." 

Parmi  les  laï(|ues.  nombre  de  témoignages  encourageants  furent 
aussi  renilus  à  l'icuvre  de  1,'l'nion  l'ranco-C'anadieime.     I-a  connnu- 


nication  suivante  du  vaillant  directeur  de  la  l'critc  de  Québec,  M.  J.- 
P.  Tardivel,  en  donne  la  note  moyenne. 

"  Ayant  pris  connaissance  <lu  but  de  votre  Société,  qui  est  de 
grouper  et  d'unir  les  Canadiens-français  dans  une  organisation  fran- 
chement catholique  tt  pleinement  soumise  à  la  direction  de  l'Eglise, 
je  me  fais  un  plaisir  de  vous  dire  que  je  l'approuve  de  tout  cœur  et 
que  je  ferai  tout  en  mon  pouvoir  pour  en  favoriser  le  développement." 

L'L'nion  Franco-Canadienne  a  inauguré  un  sy.;cème  nouveau  et 
qui  parait  devoir  donner  la  plus  entière  satisfaction,  pour  son  adminis- 
tration.    Elle     a    organisé    son    gouvernement    sur    le    pied    d'un 


J.-A.  Drouin. 


J.-l.  Detroches,  M.  D. 


véritable  gouvcrnemeiu  constitutionnel.  Klle  a  sa  Chambre  légis- 
lative, composée  de  députés  représentant  tous  ses  membres.  C'est 
le  Conseil  Ciénéral  qui  siège  régulièrement  tous  les  deux  ans.  et, 
s])écialement.  (|uan<l  le  Président  Général  en  Conseil  juge  à  prtipos 
de  le  convoquer.  Le  Conseil  du  Président  (îénéral.  —  cpii  est  choi- 
si par  ce  l'onseil  lui-mènK'  — .  c'est  le  llureau  de  direction,  dont  les 
membres  sont  désignés  par  le  Conseil  Général.  11  représente  le  cabi- 
net ou  comité  permaneiu  du  Conseil  (^îénéral.  et  fait  en  même  temps 
les  fonctions  d'Kxécutif.  Kn  dehors  et  au-dessus  de  ces  deux  premiers 
corps  —  Conseil  (^léuéral  et   Uureau  de  direction  —  s'en  trouve  un 
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troisième,  appelé  Comité  spécial  d'organisation  et  de  législiition,  et 
ligiirant  le  Conseil  législatif.  Les  membres 
(le  ce  Comité  ne  peuvent  être  pins  de  douze. 
Ils  sont  nommés  à  vie  et  inamovibles,  sous 
réserve  tle  bonne  conduite.  Ils  ont  pour 
mission  spéciale  de  reviser  la  législation 
adoptée  au  Conseil  Général,  avant  que  le 
Bureau  de  direction  ne  lui  donne  effet.  Ils 
peuvent  ratifier  cette  législation  et  la  confir- 
mer ainsi,  ou  bien  l'annuler  en  la  désavouant. 
Ils  ont  juriiliction  exclusive  sur  les  matières 
•l'organisation  ou  de  propagande  de  l'asso- 
ciation. .\u  Conseil  Général,  par  son  Comité 
permanent,  le  Bureau  de  direction,  est  ré- 
L.-A.  Bernard.  servée  l'exclusive  juridiction    dans    les    ma- 

tières d'administration. 
Le  Conseil  Général  remplace  les  congrès  ou  assemblées  générales 
qui  forment  ordinairement  les  corps  législatifs  des  associations  de  mu- 
tualité. Le  Conseil  Général  de  L'Union  Franco-Canadienne  ne  com- 
prend que  deux  délégués  par  diocèse,  mais  les  frais  de  ces  déi'.utés  sont 
su])portés  par  l'association,  dont  tous  les  adbérents.  même  les  plus  éloi- 
gnés, se  trouvent  ainsi  représentés  en  égale  proportion  à  l'assemblée. 

Les  directeurs  actuels  de  L'Union  Franco-Canadienne 
sont  MM.  l'abbé  Maglnire  .\uclair.  Gustave  Lamothe.  avo- 
cat, C.R..  aviseur  légal  de  l'association — ces  deux  premiers, 
membres  fondateurs  et  anciens  présidents  de  L'L'nion 
Franco-Canadienne  : — L.-G.  Robillard.  ex-inspecteur  <ré- 
coles.  président  et  gérant  général  actuel  de  L'I'nion 
Franco-Canadienne  :  J.-.\.-C.  ^^adore.  avocat,  batoiuiicr  du 
Barreau  de  Montréal  et  iléputé  fédéral  d'Hochelaga.  1er 
vice-président:  Pr  Clis-X.  De  Blois.  rlirecteur  de  l'Institut 
hydrothérapique  et  électrotliérapi(|ue  des  Trois-Rivières. 
2ème  vice-président;  A.-.\.  Mondou.  X.P..  ancien  député 
provincial  d'Vamaska.  Saint-Thomas  de  Pierreville  :  Jos. 
Girouard.  X.P..  ancien  député  fédéral  du  comté  des  Deux- 
Montagnes,  résidant  à  Saint-Bénoit.  au  dit  comté;  .\nicet  A. Chén»rd. 


J.-M.-Amédée  Deneault. 


Cliénard.  imprimeur-éditeur,  Dr  Pierre  Barrette,  Ga.spard  Beaudoin, 
artisan,  L.-C.  Forget,  de  la  ban(|ue  d'E- 
pargnes du  district  de  Montréal,  et  J.-NL- 
.\médée-Denault.  L.L.B.,  publiciste.  secré- 
taire-trésorier général  de  l'as.sociation.  ces 
cinq  derniers  de  Montréal. 

Le  Comité  d'organisation  et  de  législation 
se  compose  aujourd'hui  des  membres  sui- 
vants :  M^L  L.-G.  Robillard.  président:  .-\.- 
.\.  Mondou.  vice-prési<lent  ;  J.-M.-.\.  Denault. 
greffier;  P.-\'.  .\yotte.  libraire-éditeur,  des 
Trois-Rivières:  J.-C.  Magnan,  professeur 
et  publiciste,  Québec  ;  .A.  Chénard.  G. 
Beaudoin.  L.-.\.  Bernard,  pharmacien,  et 
J.-.\.  Drouin.  avocat,  Montréal. 

De  la  faveur  et  des  encouragements  qui 
ne  lui  ont  pas  été  ménagés,  L'I'nion  Franco-Cana<lienne  s'est  toujours 
efforcée  et  continue  de  se  montrer  «ligne,  en  accomplis.sant  sa  mission 
belle  et  salutaire:  semer  îles  milliers  et  des  milliers  de  piastres  p«nir 
soulager  les  familles  de  ses  adhérents,  aux  jours  sombres  <le  la  maladie 
et  de  la  mort:  développer  l'éducation  morale  et  intellectuelle  de  ses 
membres:  travailler  à  la  propagation  <le  la  langue  frani;aise  et  à  la  con- 
solidation de  nos  institutions  civiles  et  religieuses,  selon 
l'esprit  et  la  lettre  de  ses  statuts. 

.\  part  les  directeurs  susdits.  L'L'nion  l'raiico-Cana- 
diemic  profite  des  services  des  officiers  suivants  : 

M.  le  Dr  J.-I.  Desroches,  membre  <lu  Conseil  provin- 
cial d'hygiène  et  <lu  Collège  des  médecins  de  la  province 
«le  (Jiiébec.  membre  fondateur,  ancien  directeur  et  méde- 
cin en  chef  île  l'association  :  MM.  J.-K.  T'areiit.  X.P..  Saint- 
lérùme.  et  A. -M.  Cbartrand,  commis-libraire.  .Montréal, 
auditeurs:  MM,  ].-().  Chartrand,  agent,  Montréal,  et  .X. 
Belleville.  nésTociant,  loliette,  ci>minissaires-ordonnatcurs. 
1.,'l'nion  Fr.inco-Canadienne  a  son  siège  social  sur  la 
I)aroissc  Xotre-Dame.  au  Xo  7,^  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Montréal, 
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ORDRE  DES  EoRESTlERS  CATHOLIQUES 

(CATIIOI.IC  ORDKR  OF  FORESTERS.) 


C'est  en  i88,?  que  cette  association  «le  imitualité  catholique  fut 
foiulée  à  Chicapo,  Illinois,  Etats-Unis.  Le  promoteur  fut  M.  Tho- 
mas Taylor,  qu'on  a  surnommé  "  le  père  et  le  fondateur  île  l'OrJre 
Catholique  des  Forestiers  ". 

M.  Taylor  était  originaire  de  Hoston,  où  il  avait  fait  partie  de 
l'Ordre  des  Forestiers  Catholiques  du  Massachusetts.  F'tahli  à  Chi- 
cago, sur  la  paroisse  <le  Saint-Colunihkill,  M.  Taylor  se  demanda  s'il 
ne  serait  point  possihle  aux  catholiques  des  Etats-Unis  île  l'Ouest  de 
se  procurer  les  hénélices  d'une  orjjanisation  de  fraternité,  calquée  sur 
le  modèle  de  celle  des  catholiques  de  l'F'st.  Et,  passant  jfénéreuse- 
ment  de  l'intention  à  l'action,  il  entreprit,  dès  le  mois  de  janvier  lSS_^, 
avec  le  concours  des  RR.  PI'.  Ilayes  et  Finne);an.  S.  J.,  d'étahlir  cette 
association. 

Les  débuts  furent  difticilcs  et  très  modestes,  comme  pour  la 
plupart  des  anivres  appelées  à  prendre  de  grands  développements. 
Les  catholiques  éprouvèrent  d'ahord  quelque  répugnance  ;'i  faire  partie 
de  cette  nouvelle  organisation,  avant  de  savoir  ce  qu'en  jugerait  l'E- 
glise. Mais  Mgr  Fcehan,  archevêque  <lc  Chicago,  ayant  été  mis  au 
courant  des  intentions  des  promoteurs,  de  leurs  méthodes  d'opération 
et  du  but  qu'ils  se  proposaient,  s'empressa  de  bénir  leur  entreprise,  et, 
de  ce  moment,  le  succès  fut  assuré. 

l'ne  première  assemblée  fut  convoquée  pour  le  dimanche  après- 
midi,  fi  mai  iSS?,  après  qu'on  eût  obtenu  copie  des  constitutions  et 
règlements  «le  l'Ordre  Catholicpie  des  Forestiers  du  Massachusetts, 
et  qu'on  en  eût  fait  ratifier  l'adoption  par  Mgr  Feehan.  Le  R.  P. 
Hayes  expliqua  lui-même  l'objet  de  la  réunion,  et  une  soixantaine  de 
personnes  s'enrôlèrent,  séance  tenante,  connne  membres  de  la  société 
en  formation. 

Ce  premier  succès  encouragea  les  parrains  de  l'ivuvre,  et  ils  se 
mirent  à  travailler  avec  une  recrudescence  d'énergie  et  d'enthou- 
siasme. 


Dès  le  dimanche  suivant,  13  mai,  le  R.  P,  Hayes  faisait  annon- 
cer une  nouvelle  réunion,  aux  offices 
de  <lifFérentes  églises.  La  seconde 
assemblée  fut  très  considérable. 
D'iiutres  assemblées  furent  ensuite 
tenues,  de  semaine  en  semaine,  et 
l'on  constitua  bientôt  une  commis- 
sion chargée  d'élaborer  les  règle- 
ments et  la  constitution  de  la  nou- 
velle association.  Cette  commissitm 
fut  composée  de  MM.  Taylor,  le  Dr 
Fitzgerald,  B.  Bailey,  et  dés  RR.  PP. 
Hayes  et  Finnegan.  On  adopta  la 
constitution  et  les  règlements  de 
l'Ordre  des  Forestiers  Catholiques  du 
Massachusetts,  avec  les  modifications 
requises  par  les  circonstances. 

M.  Taylor  avait  atteint  son  but 
philanthropique  et  lancé  avec  succès 
le  mouvement  fraternel  dont  il  avait 
eu    l'idée.       Il    resta     membre    de 
l'ordre,  fondé  par  son  initiative,  jusqu'à  sa  mort,  le  19  janvier  i8<)3. 

.\  la  seconde  réunion  plénière  des  premiers  membres  de  l'Ordre 
des  Forestiers  Catholiques  <le  l'Illinois.  le  13  niai  1S83,  le  premier 
haut-chef  forestier,  M.  John-F.  Scanlan.  nomma  une  commission  de 
sept  membres  avec  mission  d'obtenir  une  charte  du  secrétaire  de 
l'Etat.  MM.  Scanlan.  Bailey,  F'itzgerald,  Crowley.  Keane,  Collins  et 
Fleming  constituèrent  cette  commission.  Ils  sollicitèrent  le  certificat 
d'enregistrement.  (|ni  fut  émis  le  J4  mai  1W3. 

Il  fut  ilécidé  que  l'administration  de  l'ordre  serait  confiée  à 
douze  directeurs,  qui  seraient  élus  chaque  année  et  formeraient  le  bu- 
reau de  direction.  Pour  la  première  année,  les  sept  commis.saires  sus- 
nommés furent  désignés  comme  directeurs,  et  on  leur  adjoignit  MM. 
Taylor,  Dooley,  McMahon,  Grahani  et  Dornin. 

Une  assemblée  subséquente  confia  à  ces  directeurs,  de  concert 
avec  les  représentants  des  cours  subordonnées  à  mesure  qu'elles  s'or- 


A.-A.  QibMult,  C.  R.  P. 
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ganiseraient.  la  mission  d'afj'''  comme  Hante  Conr.  jusqu'à  ce  (|u"niie 
convention,  réjjulièrement  tenue,  eût  eu  l'occasion  d'élire  elle-même 
les  membres  de  cette  Hante  Cour. 

Dans  la  même  réunion,  M.  Scanlan  fut  confirmé  à  son  poste 
de  haut-chef  forestier  ;  M.  Dooley  fut  nommé  haut-vice-chef  fores- 
tier :  M.  Dornin,  liaut-secrétaire-archiviste  ;  M.  Collins,  haut-secré- 
taire-financier, et  M.  Fleminj;.  haut-trésorier.  MM.  Dornin  et  Fle- 
minjî  s'étatit  démis  de  leurs  fonctions,  t|neU|ue  temps  a])rès,  MM.  lîart 
et  McCulloch  furent  élus  pour  les  remplacer. 

La  Haute  Cour  établit  sur  le  champ  une  constitution  pour  les 


J.-U.  Lalonde,  M.  D. 
Directeur. 


W.-J.  Proulx.  N.  P., 
Directeur. 


cours  subordonnées.  Le  projet  en  fut  soumis  à  S.  (i.  .Mffr  Feehan, 
qui  l'approuva  et  le  bénit,  le  17  juin  i88,v  Oe  ce  jour,  l'ordre  a  pris 
des  développements  s|)len(li(les  et  il  a  marché  de  succès  en  succès. 
C'e^t  le  15  juin  i8<S^  (pie  la  première  cour  subordonnée  fut  définitive- 
ment intronisée,  sur  la  |)aroisse  Sainte-Famille,  de  Chicago  :  si.\  mois 
plus  tard,  on  en  comptait  iléjà  si.x  d'établies  et  trois  en  formation. 

C'est  alors  ((ue  fut  tenue  la  première  session  aninielle  de  l'ordre, 
les  -7  et  28  déceinl)re  188.V  Trente-deux  déléffués  étaient  iirésents. 
avec  les  fjrands  officier.*.  rei)réscntant  les  six  cours  dèj.'i  existantes. 
Les  rapports  montrèrent  que  les  recettes  avaient  été  de  Sj.îl.^o  et  les 
dépenses  de  Si  14^1-.  laissant  une  balance  en  caisse  de  Siyi.r.v 


Les  otticiers  élus  par  cette  première  convention  furent  MAL  J,-F. 
Scanlan,  H.-C.  F,;  J,-H.-F.  Lemoine,  \".-H.-C.  F.;  J.-\'.  McCulloch, 
haut-secrétairearchiviste  ;  Thomas  Devane,  haut-secrétaire  finan- 
cier ;  Michael  Hart,  haut-trésorier:  directeurs  :  J.  Comiskey,  VA. 
Hayes,  John  (iriflin,  John  l'oley,  l'.-S.  Sal)Ie  et  I'.-.\.-J.  McOuire. 
L'abbé  T. -P.  Ilodnett  fut  élu  cha|)elain  de  la  Haute  Cour. 

.\u  cours  de  l'atmée  1884,  le  nombre  des  mem'  res  s'éleva  de  400 
à  plus  de  mille,  et  celui  des  cours  subordonnées,  de  six  à  vinfjt-deux. 
Les  jeunes  f;ens  entraient  en  nombre  <lans  l'ordre,  ce  <|ui  était  un 
téinoiffnaKe  'ndiscutable  de  la  confiance  iju'il  inspirait. 


I.  Laviolette.  M.D.. 
Directeur. 


René  Leduc, 
OrganiHteur. 


F'n  18X5.  le  _'!>  janvier,  seconde  convention  à  Chicajjo.  Trente- 
six  déléjjués.  avec  autant  de  substituts,  y  représentaient  vintrt-deux 
cours  en  opération.  Huit  décès  s'étaient  pnxiuits,  pendant  l'atmée, 
parmi  les  membres,  et  Si.jl.'..'8  avaient  été  payées  en  bénéfices  de 
maladie.  Les  recettes  totales  du  fonds  (général  s'étaient  élevées  à 
'^'•04.VI.^  :  Ips  dépenses,  ,'1  $<>5!.34,  laissant  une  balance  en  caisse  de 
S(>r.7i. 

Il  fut  décidé,  .'1  cette  convention,  que  le  cha]ielain  île  la  Haute 
Cour  de  l'ordre  serait,  à  perpétuité,  rarclie\è(pie  de  Chica<;<)  ou  un 
prêtre  déléirué  par  lui. 

L'année  1885.  (|ui  suivit  celte  deuxième  convention,  fut  très  pros- 
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père  pour  la  nouvelle  association.     I.e  tioinlire  îles  cours  y  fut  porté 
à  ([uarante,  et  celui  des  nicmhres  à  2,170. 

Le  j8  janvier  1X86,  troisième  convention,  à  CliicaRo.  I.es  re- 
cettes (lu  fonds  général,  pour  ce  dernier  exercice, 
avaient  été  de  $4,095.05,  et  les  dépenses,  de  $4,- 
655.64,  laissant  en  caisse  une  lialance  de$,?.V)-4'- 
Il  avait  été  payé  $3,420.35  en  bénéfices  de  maladie, 
et  $(),ooo.(xi  en  bénéfices  de  dotation. 

Ce  fut  à  cette  troisième  convention  (|ue  M. 
A.-W.  Hlouin,  député-baul-dief  forestier,  fit  con- 
naitre  son  intention  d'implanter  l'ordre  à  Mont- 
réal, Canada.  \'a  sans  dire  cpie  le  projet  fut 
chaleureusement  ap|)rouvé. 

Dans  les  seize  mois  (|ui  suivirent  cette  conven- 
tion, le  nombre  des  cours  de  l'oresticrs  Catho- 
li()ues  s'éleva  de  (juarante  à  cin(|uantc-ueuf,  dont 
(|uatorze  à  Chicago  et  les  atitrcs  au  dehors, 
jus(|u'au  Canada;  le  nombre  des  nuMubres  monta 
de  J,  1 70  à  4,000. 

l'nis,  l'Ordre  Catholique  des  l'orestiers  con- 
tinua de  se  développer  et  de  prospérer  rapide- 
ment, les  rapports  de  chacmie  de  ses  conventions 
annuelles  accusant  régulièrement  de  sensibles 
I)rogrès  sur  l'exercice  précédent. 

Ses  conventions  se  tinrent  successivement 
à  Chicago,  Mihvankee.  .Montréal,  Saint-I'anl.  (~)t- 
tawa,  Colnmbus  et  hurlington,  et  elles  eurent  tou- 
jours le  plus  grand  succès. 

.\  la  onzième  convention,  ternie  :'i  .S.iint-I'aiil. 
Miim.,  en  lSi;5,  il  y  avait  450  <lélégués  présents. 
C'était  une  assemblée  trop  nombreuse  pour  (pi'on 
y  i)nt  transiger  les  affaires  avantageusement.  I.e 
haut-chef  forestier  de  cette  épo(|ue.  M.  John  t'. 
Schubert,  proposa,  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
(le  subdiviser  l'ordre  en  juridictions  d'Etats  et  de 
Provinces,  ce  cpii  représenterait  déjà  une  dizaine  de 


juridictions  ditïérentes.  Chacune  de  ces  juridictions  aurait  sa  haute 
cour,  subordonnée  à  la  Haute-Cour  internationale,  ayant  son  siège  à 
Chicago:  chacune  de  ces  juridictions  aussi  tiendrait  ses  propres  conven- 


1^          vw/  _y.^  '  ■ 

'^ÊÊÊ^mmÊÊmm 

^^ 

! 

!É 

I--   ^ 

!9 

'  9^  '$ 

T>    >. 

• 

4/            V 

n  ^ 

0^          ^ 

-M^ 

-'■'  ...vl^ 

'**                  i«C        m'^-"^'-                    - 

ÛKS^          ■-■.->■    ""^1^ 

,,«*•*_ 

V.-H! 

'             -m   ■       -^ 

K  \\t\.\ 


\.  AM.\HI>.  .F.   h.  Lu.nWOK.  N.  StHMNKAt'.  A.  PKNIS.  .1.  Pfcl.Dyl  IN. 

■K.  W.dlHvKM.         II.  1>KUV.H!4,    .M.I>.      II.  IIkKVIKIX.  M.U.  N.  l.KUlKt  \.  l».  ."ÎT-AMOt  B. 

OFFICIERS  DE  LA  COUR  NOTRE-DAME.  No  199.  O.F.C. 


'^- 


:,\' 


!58 


Ce  IMccsc  ae  in«Mréil  à  la  Tii  di  XIX*  SKde 


"^> 


©) 


1^ 


lions,  à  son  gré,  déléguant  seulement  un  député  par  cinq  cents  mem- 
bres de  son  effectif  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  convention 
internationale.  Après  force  discussions,  ce  plan  vaste  et  savr.nt  d'une 
confédération  mutualiste  fut  adopté,  et  il  a  fonctionné  .avantageuse- 
ment depuis  ce  temps. 

Lors  de  la  douzième  convention,  à  Ottawri,  le  lo  septembre  1895, 
soixante -deux  délégués  seulement  se  trouvèrent  réunis,  représentant 
les  onze  juridictions  suivantes  d'Etats  ou  de  Provinces,  savoir:  Illi- 
nois, Wisconsin,  Mii.iesota,  lowa.  Indiana,  Michigan,  Ohio,  Vermont. 
Xew  Hampshire,  Ontario  et  Québec. 

C'est  la  sixiène  convention  annuelle,  tenue  à  Chicago  en  1889, 
qui  décida  de  remplacer  par  rappe''ntion  de  "  Ordre  Catholique  des 
Forestiers  ",  tout  simplement,  le  nom  primitivement  choisi  de 
"  Ordre  Catholique  des  Forestiers  de  Villinois  ". 

La  quatrième  convention,  à  Chicago,  en  1887,  adressa  ses  hom- 
mages à  N.  T.  S.-P.  Léon  Xin.  ù  l'occasion  de  .son  jubilé,  et  elle  en 
reçut  la  bénédiction  apostolique. 

C'est  à  Montréal,  en  1892,  que  la  convention  annuelle  des  Fores- 
tiers Catholiques  —  c'était  la  neuvième  —  se  tint,  pour  la  première 
fois,  en-dehors  du  territoire  des  Eiats-Unis. 

Depuis  1886,  date  des  pren.ières  fondations  de  cours  de  Fores- 
tiers Catholiques  parmi  nous,  l'ordre  avait  pris  une  telle  expansion 
«ians  la  province  de  Québec  qu'on  ne  crut  pas  pouvoir  refuser.  .'1  la 
8e  convention,  à  Milwaukee.  cette  faveur  sollicitée  par  les  con- 
frères canadiens. 

Tels  sont,  à  grands  traits,  les  faits  principaux  que  nous  fournit 
l'histoire  de  l'Ordre  Catholique  des  Forestiers,  dont  les  développe- 
ments, par  toute  l'.Amérique  en  général,  mais  plus  spécialement  en 
notre  province,  ont  été  vraiment  merveilleux.  Charité  et  bienfai- 
sance :  tel -est  le  !uit  <|ue  poursuit  cette  organi>ation  de  nnitualité  : 
il  n'est  pas  étonnant  (|u'elle  ait  rencontra  cliez  les  catholiques  beau- 
coup de  sympathies. 

Kn  moins  de  vingt  ans.  l'Ordre  Catl)>ili(|uc  des  Ff)restiers  est  de- 
venu l'une  des  pli's  grandes  et  des  plus  florissantes  assor'utions  de  se- 
cours tnutuels  en  .\mériquc,  sons  l'égiile  de  ce  motto  :  "  Amitié. 
Union  et  Charité  cathoJir)ue  sincère  ". 


Dès  les  premiers  jours  de  juin  1895,  immédiatement  après  la  déci- 
sion prise  à  la  convention  de  Saint-Paul,  Minn.,  fut  fondée  la  Cour  pro- 
vinciale de  Québec  de  l'Ordre  des  Forestiers  Catholiques. 

Cette  juridiction  comprenait  alors  sept  mille  «piatre  cent  quatre- 
vingt-treize  (7.493)  membres,  répartis  dans  cent  seize  (116)  cours 
subordonnées.  File  compte  aujourd'hui  treize  mille  (13,000)  mem- 
bres, composant  cent  st)ixante-quinze  (173)  cours  subordonnées,  soit 
cinquante-neuf  (59),"^'"  p'..  s  qu'au  jour  de  la  fondation. 

Dans  ses  ciiui  années  d'existence,  la  Cour  provinciale  de  Québec 
a  fait,  par  ses  diverses  conventions  et  en  ce  qui  la  concerne,  d'assez 
notables  modifications  à  la  constitution  et  aux  règlements  de  l'ordre. 
C'est  ainsi  qu'elle  a  atlo  )té  le  système  des  cotisations  fixes,  et  graduées 
suivant  l'àge  des  candidats  à  l'entrée  ;  et.  consé(|ueminent,  elle  s'est 
aussi  po\irvue  d'un  fonds  de  réserve.  C'est  une  double  réforme  dont 
les  Forestiers  Cathiili(|ues  de  notre  province  ont  lieu  d'être  très  satis- 
faits. 

La  Cour  provinciale  s'est  également  assuré  les  services  d'un 
médecin-examinateur  en  chef  pour  les  sujets  de  sa  juridiction. 

On  peut  dire  que,  à  part  sa  p;irtici|)ation  régulière  aux,  délibéra- 
tions de  la  Haute  Cour  de  l'ordre,  la  juridi'-'.ion  [novinciale  de  Qué- 
bec jouit  aujourd'hui  île  son  autonomie  prescpie  entière.  Elle  a  mis 
à  profit  ce  régime  de  liberté  pour  éten<lre  et  atïermir  sa  propagande 
depuis  trois  ans  surtout.  C'est  aujourd'hui,  de  toutes  nos  organisa- 
tions de  mutualité  c<ithf>li(|ue.  celle  qui  compte  le  plus  de  membres 
dans  la  province  de  Québec.  Ces  résultats  niagnifi(|ues  sont  dus  sur- 
tout au  trav.nil  incessant  et  zélé  des  ofliciers  de  la  Cour  provinciale, 
notamment  le  chef  forestier. 

Les  officiers  de  la  Cour  ]>r<(vinciale  de  Québec  <les  Forestiers 
Catholiques  sont  les  snivant>:  .MM.  A.-.\.  C.ibeault.  C.-R.-P.  :  F.- 
S.  Tonrigny.  V.-C.-R.-P.  :  F.-X.  «ilodean.  S.  t'  P.  ;  .I..hn-P.  Jack- 
son. Trés.-C,-T'.  ;  Dr  1".  Pelletier.  Méd-ex.  C.-P. 

r>irirti'ui:'!  :  Napuléon  Page.  Dr  I.-l'.  Laloiide.  Edouard  l'iché, 
M.-J.  Flanagan.  Dr  1.  Laviolette.  W.-J.  Pn.ulx,  ".  .McOoIdrich. 

C'est  sur  la  paroisse  Notre-Dame,  à  Montréal,  if  rue  Saint-Jac- 
ques, que  la  Cour  provinciale  des  Forestiers  Catholiques  a  son  siège 
social. 
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COUR   NOTRK-DAMK   NO    lyO. 

Les  officitrs,  pour  l'année  lyoo.  so'it  MM.  G.  Deniers,  M.D., 
clief-ranger  ;  W .  Girard,  vice-clief-raiin^r;  N.  Sinioneau.  ex-dief- 
ranjjer;  N'.  I.e:nieu.\.  sccrctniri.'-arcliivistc  :  R.  Hélanp;er,  secrétaire- 
financier  ;  O.  Saiiit-Ainonr.  trésorier;  H.  Hcrvieux,  médecin-examina- 
teur; H.-E.  Arcliaml)ault,  A.  Allard  et  J.-B.  Lalonde.  syndics  :  A. 
Denis  et  Jos.  r^élo(|nin,  conducteurs;  J.-H.  Lanihert,  député-iiaut-ciief- 
ranger. 

Les  offici  les  autres  Cours  de  l'Onire  paraitront  dans  Ici  .. 
pa^'isses  respecti\es. 


I 


LIXION  LATHOLigUK  I)K   LA    PROSINX'F.    DE 

uL'Kiur 


!<K  -'J  juillet  |K()7,  un  f;ri)U|)e  do  mut\ialistes,  désireux 
<ie  propaj,ct'r  diuis  le  peuple  ù  •  notre  province  cet  esjirit 
d'union  et  de  solidarité  ipii  doit  .".ninicr  t<iute  nation  réelle- 
ment cluétieniio.  jetaient  les  l)ases  d'une  nouvelle  associa- 
tion le  liienfaisance,  devant  être  cniuine  duréiiavant  sou'. 
le  nom  iV('iui<ii  ((iZ/iii/k/ki-. 

Le  l)ut  ]iriiicipal  des  fonil.itenrs  fui  île  domier  aux 
membres  malades  îles  ressources  slllVl^anteN  pour  obvier 
aux  plus  pressants  liesoins.  et.  de  plus,  de  leur  garantir,  a 
la  mort,  luve  lépère  indemnité  poi.r  leur-  ayant-droit. 

Maljjré  les  nombreux  avantage-  qu'offrait  sou  pro- 
^;ranlnu•,  la  nouvelle  société  eiu  (le^  clélmis  fort  inoile-le-; 
mais  aujonrd'lnii.  ^ràce  ;'i  l'appui  et  ;iu  secoius  de  per- 
soni  es  expérimentées  d;ms  U-  affaires  et  lialniuées  a  loti, 
les  détails  iTune  ailministration  assez  compli(|uée.  n'iuon 
cathoUcpie  se  trouve  assise  sur  de-  ba-e-  -olides  et  peut 
faire  face  à  toutes  les  éventualité- 

Mien  l'es  sociétés,  aciuellement  llorissantes.  n'ont  pn  ••)>- 
tenir,  dan.  leurs  commencement-,  des  -nccés  aus>i  tnar.,,»«»s 


que  l'Union  catholique     II  faut  avouer  aussi  que  cette  société  otïre 
des  avantages  réels,  «pie  le  public  ne  saurait  nianipier  d'apprécier. 

De  nombreuses  succursales  de  l'Union  catholique  se  sont  éta- 
blies un  peu  partout  dans  la  province  de  Québec,  notamment  à  La- 
chine,  à  la  Longue-Pointe,  au  Sault-au-Récollet,  aux  Cèdres,  à  Saint- 
lîarnabé,  .à  Saint-Théophile,  à  Saint-.Mban,  à  Saint-Raymond,  à  Qué- 
bec, à  Heddiyvilie,  à  Beauport,  à  r.\nge-Garilien,  à  Chàteau-Richer, 
à  SaitUe-.Vnne,  à  Saint-Hilarion,  à  la  Baie  Saint-Paul,  à  Saint-Pierre- 
les-Becquets,  à  Saint-David,  à  Lévis,  à  Saint-Charles-de-Bellechasse, 
à  Petit-Métis,  à  Gaspé,  etc.,  etc. 


I..-A.liK    ■  .., 

P  B»i..«...  M.SI,- 


N.  c.  Muiitit 


P.  Il' fcvt>n.,\r.    J.-E.  Ciitiv. 
.\Ml.-Surkiiti'iiiltnl.  Suriiiteti'Unl nfn.TH'. 

.1.  T.  t,K.Miv,T.  M.  IV    Vi.-,.  Pf^ 


in.hfhef.  .1.  T.  t,K-iiv,T.  M.  IV    Vi.-,-  Pt.^„l,nt. 

CONSEIL   GENERAL    DE    L'UNION  CATHOLIQUE    DE   LA   PROVINCE    DE    QUEBEC. 
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L'Union  Catholique,  comme  on  le  voit,  s'est  surtout  attachée  à 
porter  ses  bienfaits  à  la  campagne  et  elle  n'a,  jusqu'ici,  que  peu  opéré 
dans  les  villes. 


Il  n'y  a  pas  à  douter  que  ses  succès  iront  sans  cesse  grandissant  ; 
car,  à  l'égal  des  diverses  sociétés  de  même  nature,  vu  son  caractère 
essentiellement  français  et  catholique,  elle  a  droit  à  l'encouragement 
de  tous  no?  'ompatriotes. 

L'Union  Catholique  a  son  siège  principal  à 
Montréal. 

Les  directeurs  de  cette  Union  sont  :  MM. 
X.-C.  Mathieu,  arpenteur  de  la  cité,  président  : 
J.-T.  L'Ecuyer,  M.D.,  vice-président;  L.-A.  Géli- 
nas.  compt<ible,  secrétaire-trésorier  :  P.  Bédard, 
M.D..  médecin  en  chef;  J--E.  Cnstin.  courtier  en 
assurances,  surintendant-général  :  P.  fîuévreniont, 
courtier  en  assurances,  assistant-surintendant- 
géiiéral. 


I.KC.IOX  C.\TH()l.IOUK  DK  lUKX- 
F.MSAXCK 

(CATIIOI.IC    IIK.N'KVOI.KNT    l.Kc;i   iN.) 


IV.  M.  II.       !..  D.E.  .MotK.  11.  .«.imt. 

,\*1*.  !lltAl.t)\-  F.-X.Hu  MAT. 


A.  1    Rr<i  imv. 
.M   ilKMin. 


I',  K. 


I>  limiiivri.i.K.M.  Il 

UH.IS.  M.  11. 


CONSEIL   VILLE-MARIE   DE   LA   LE8ION   DE   BIENFAISANCE   CATHOLIQUE. 


Ckttk  .\sS(ki.vti(in  de  liieiifaisaiice  et  île 
secmirs  MUitui-l  est  une  île  cclli'^  qui  nous  viemient 
des  Etats-Unis.  Elle  fut  fondée  à  Hronklyn.  Etal 
de  New  York,  le  5  septemlire  18X1.  par  .Mgr  C- 
E.  McDdunell,  évêque  de  ceMr  ville.  Le  siège 
jiriiicipal  de  cette  Miciéte  continue  d'être  à  Hrook- 
Ivn.  aiijiiiir<riiui  partie  iiitei;-ante  de  ia  'Me  de 
N'ew  York  agrandie,  et  les  ulliciers  généraux  sont 
les  s\tivants  : 

.\visenr  spirituel.  Mgr  CE.  McDonnell, 
é\éime  de  Brriiiklyit  :  i>résidenl.  I  -C.  McCiiire. 
IJriMiklvn,  N  Y.:  secrétaire.  .1-1  ).  (.'arroll.  Urodk- 
lyi'.  N'.  Y.:  trésorier.  J.-l)  Keeley.  Brooklyn,  N'Y  ; 
médecin  en  chef.  Dr.  C.-H    Kuhn,  Itrooklyti,  N.  V. 


iNi'! 
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Le  but  de  la  "  Légion  catholique  de  bienfaisance  "  est  de  favori- 
ser l'union  fraternelle  de  tous  les  catholiques  du  sexe  masculin,  les- 
((uels  y  sont  admis  à  la  condition  d'être  de  bonnes  mœurs,  de 
jouir  d'une  bonne  santé,  d'être  âgés  d'au  moins  dix-huit  ans  et  de  pas 
plus  de  cinquante-cinq.  La  société  émet  des  certificats  d'assurance 
pour  divers  montants,  depuis  $500  jusqu'à  $5.000.  en  vue  «l'assurer 
une  protection  efficace  des  veuves  et  des  orphelins  de  ses  membres. 

Depuii  son  organisation  jusqu'au  20  février  1900.  la  "  Légion 
Cl'  Ii(|ue  de  bienfaisance  "  a  payé,  en  bénéfices  de  dotation,  aux  hé- 
ritiers de  ses  meml)res  décédés,  le  joli  denier  de  $10.721,655.15  Le 
fonds  de  réserve  accumulé,  à  la  même  date  du  20  février  1900.  était 
«le  $112,682.40. 

Cette  société  compte  six  cent  quatre-vingt-dix-sept  (697)  succur- 
•iles.  ou  conseils  .subordonnés,  établies  en  .Amérique,  'M  le  nombre  <le 
certificats  (|u'elle  a  émis,  depuis  qu'elle  est  en  opération,  se  chiffre  par 
soixante-sept  mille  quatre  cent  <)uatre-vingt-deux  (67,482). 


La  "  Légion  catholique  de  bienfaisance  "  possède,  à  Montréal, 
trois  succursales  :  le  cons.-il  Ville-Marie,  No  272.  composé  de  cin- 
quante-cinq membres,  le  conseil  Shamrock  et  le  conseil  Maisonneuve. 

\'oici  les  noms  des  officiers  du  conseil  Ville-Marie: 

Député  du  conseil  Ville-Marie,  L.-J.  Mavien  :  chancelier,  H.-A. 
Lemieux  ;  président,  M.  Renaud:  vice-président,  F.-X.  Sauvât:  tré- 
sorier, J.-.A.U.  Beaudry;  secrétaire-correspondant,  \ap.  Dragon  ; 
secrétaire-financier,  L.-D.-E.  Mayer  :  orateur.  Oscar  Sauviat:  méde- 
•in,  Dr  P.-F.  Casgrain;  maître  de*  cérémonies.  Dr  .Mex.  Germain  ; 
garde.  Dr  D.  Drainville. 

SOCIÉTÉ  S.VIXT-ViNCEXT  DE   P.WL. 

Conférence  Saint-Ignace:— MM.  J.-C.  Dupuis,  président;  J.-A. 
Prendergast,  vice-pré.sident. 


V  (^  '.i^  - 


■X 


162 


@ 


Ce  Dtectt*  >  moitrM  à  to  Tli  Jw  XIX'  $IWc     6) 


%iif> 


$dim-3dcquc$ 


La  première  église  de  Saint-Jacques-le- 
Majeiir.  à  Montréal,  a  été  construite  par  Mgr 
Lartigue.  ler  évêque  tie  Montréal,  en  1836. 
et  a  servi  de  cathédrale  jusqu'en  1852,  époque 
à  laquelle  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopal 
furent  entièrement  détruits  par  un  terrible 
incendie  qui  consuma  une  gran<le  partie  de 
l'est  de  la  ville.  L'évêque  et  les  prêtres  de 
l'évêché  conservèrent  la  desserte  de  la  pa- 
roisse Saint-Jacques  jusqu'en  1855.  se  servant 
de  la  chapelle  des  Sœurs  de  l'.Xsiie  Provi- 
dence comme  église  paroissiale. 

Au  mois  de  février  1855.  Mgr  Hourget,  suc- 
cesseur de  Mgr  Lartigue,  quitta  définitive- 
ment le  quartier  Saint-Jacques  i)our  aller  ré- 
sider, avec  tout  le  personrol  de  ''évèché.  an 
nouveau  palais  épiscor .;  l'i  .\istc  aujour- 
d'hui. 

.•^tMil-iairc  lie  Saint-Sul- 

n--  lisse.     '  *i!  'Oiumença 

>e    Saint  i    '(lUcs    (le 

r.stiuisan!  -iir  i.^s  niènic; 

'•II    •!«    *aii ''(laire.  que 

;-if  et  '  .'  lie  nunvclles 


C'est  alors  que  1 
pice  fut  chargé  de  la 
aussitôt  à  relever 
se>  rviines,  en  la  reu 
fondations,  à  l'exce  - 
l'on  construisit  plu< 
fondations. 

Tendant  la  construction  du  nouveau  temple. 
MM.  N'illcneiivc.  Desinazures  et  R.  Kuns- 
seau.  qui  est  le  seu'  survivant,  furent  chargés 
de  la  desserte,  qui  se  faisait  ilaiis  l,i  chapelle 
des  Sieurs  île  la  Providence. 

Ce    n'est    (lu'cn    1S57    qu'on    put    prendre 


EGLISE   SAINT-JACQUES. 


possession  de  la  nouvelle  église,  reconstruite 
aux  frais  du  Séminaire.  I,a  bé;  sdiction 
solennelle  en  fut  faite  par  Mgr  Taché,  évêque 
de  Saint-Boniface,  le  jour  de  la  fête  des  bien- 
heureux apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paid,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  lîdèles,  heureux 
de  se  voir  dotés  d'une  si  belle  église. 

M.  Luc  l'eiissier,  P.S.S.,  fut  le  premier  di- 
recteur de  cette  ég'ise.  en  1856,  et  c'est  lui  qui 
fut  chargé  par  le  Séminaire  de  faire  cons- 
truire le  1er  étare  du  presbytère  actuel. 

.\u  mois  de  janvier  1858,  l'église  Saint- 
Jacipies,  à  peine  terminée,  devenait  la  proie 
tles  tlanunes. 

.\ussitôt  le  Séminaire  Saint-Sulpice,  tou- 
jours prêt  à  faire  des  bonnes  œuvres,  s'occupa 
de  la  reconstruction,  en  se  servant  des  mêmes 
nnirs  cjuc  le  feu  n'avait  ,.as  trop  endommagés. 
Les  travaux  furent  poussés  si  activement  que. 
dès  l'année  suivante,  en  1859,  ou  put  occu- 
per l'église  (iuiii(|u'elle  ne  fût  seulement  (pie 
couverte.  Pendant  l'année  1858  on  fit  les 
otVices  du  ilinianche  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours,  et  les  messes  sur  se- 
maine étaient  dites  dans  la  chapelle  des 
SuMirs  de  la  Providence. 

l'.ii  i8<)o.  M.  l'.inipinii.  P.S.S..  reinplai;a  M. 
l'eiissier  CKinine  directeur  de  la  résiik'iice  et 
de  l'église  Saint-Jacques.  Ce  fut  sous  lui, 
en  iHfVi,  que  Mgr  Boiirget  érigea  Saint- 
|aci|iies  en  p:irnisse  canonique,  ayant  pour 
tcrritiiire  l'espace  compris  entre  la  rue  Craig 
au  sud.  la  rue  Sherbrooke  an  nord,  l;i  rue 
.Mainte  l'.lisabeth  à  l'ouest  et  la  rue  .\inherst 
,'1  l'est.  Cette  paroisse  compte  i  iwx)  coniinii- 
niants  et  a  aujourd'hui  11    prêtres    jiour    la 
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(lesser-  ir.       Elle   possède     une     conférence     de    Saint-  N'incent     de 
Paul,  établie  par  Mgr  Bourf^et  et  la  première  qui   ait   été   fondée   ;i 
Montréal;  de  plus,  il  y  a  aussi  i'anivrc  de  rAunionerie  des  pauvres 
pour  laquelle  le  Séminaire  donne  amuiellement  $2,o(X5.oo. 
Les  différentes  confréries  sont  : 

I.  la  Congrégation  des  honmies;  2.  la  Congrégation  des  jenr.e-; 
gens;  ,v  la  Congrégation  des  femmes;  4.  la  Cui,"régation  des  tilles  ; 
5.  la  Confrérie  de  la  l>onue  mort  ;  <>.  la  Confrérie  de  l'Adoration  diurne  ; 
7.  la  Confrérie  du  Très  Saint-Rosaire  ;  H.  la  (.'onfrérie  du  Scapulaire  ; 
i).  la  Confrérie  de  la  Sainte-Famille;  10.  la  Confrérie  de  Xotre-Daine- 
de-la-Compassion. 

Depuis  l'érection  caniiiii(|ue  de  la  paroisse  Saint-J.icques.  Iniit 
prêtres  de  Saint-Sulpicc  ont  eu  la  charge  de  la  cure,  ce  sont  : 

M.  Auguste  Campion,  iS6()  1867  ;  M.  Jcan-Francois  T.acan. 
1867-1868  ;  M.  Antoine  Mercier,  1868-1875,  ^c'est  sons  lui  qu'on 
commença  à  tenir  des  registres;  auparavant  tout  ét.nit  remis  à  N'otre- 

Dame);  M.  I.éon  Scntcnne.  1875- 
iSS_>:  ^r.  \"ictor  UoMsselot.  iSSj- 
1S80.  (qui  a  fait  ciin>tn'ire  les  tran- 
septs, la  sacristie  et  !a  chapelle  du 
Sacré-Cieur)  :  M.  Ticrre  Déguire. 
18801804;  M.  \arci>so  Troie,  iS(,4- 
l8ov 

i'i-ksonm:i.   .\cTfi:i,. 

M.  Slanisia'»  Ch.irrier,  P. .S. S.,  curé 
actuel,  né  le  4  janvier  185?;  ordonné 
le  JO  jmn  1870;  M.  Jacques  Palatin. 
1 '..'>. S.,  né  le  II  mai  l8jj.  nrdoimé  le 
-'5  mai  i8-;o:  M.  René-Marie  Rims- 
-cau.  P. S. S.,  né  le  _•  décemlire  i8.>8  ; 
ordonné  le  17  décemhre  185^  ;  M. 
CcIcMin  Maillet,  l'SS..  ne  le  8  <lé- 
ccinl'ic  18^(1,  ordonné  le  17  décendire 
18(14  M.  Mari.' Jo^eiih  n  (.'hèvrier. 
I',S..*>..  ni  le  1er  janvier  1845,  ordonné 
le  -'o  décembre    iS7_^  ;    M.    ,'^tani^las 


M.  S.  Charrier,  P  S.S.,  curé. 


Trancheniontagne,  P,S,S,,  né  le  24  juin  1858,  ordomié  le  20  décembre 
1884;  M,  Kmile-Edouard  Girot.  P.S.S.,  né  le  15  janvier  i86i,  ordonné 
le  29  juin  1884;  M.  Henri-Joseph  (luibert,  P.S,S..  né  le  13  aov»  1864, 
ordonné  le  14  juin  1889;  M.  J,-Pierre  Richard,  P.S,S.,  né  le  29  août 
1872.  ordonné  le  9  avril  i8g8;  M.  l'abbé  M, -.\, -Théophile  Coste,  né  le 


PRESBYTERE   DE  SAINT  JACQUES, 
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8  (Itcenibre  1853,  onlonné  le  7  juin  1879:  M.  i'al)l)é  Sinaïe-Bariiabé 
Diitieau.  né  le  11  juin  1868,  onlonné  le  8  juin  1895. 

Réside  aussi  sur  la  paroisse:    M.  l'ablié  .Arthur  Deronie,  ancien 
curé,  né  le  26  octobre  1849,  oriloinié  le  18  août  187J. 


M.  J.  P»l»tin,  p.s.s. 


M.  R.-M.  Rousseau.  P.S.S. 


EGLISES  ET  CH.XPELLES.— notre-d.xmf.  de  loirdks. 

Ckttk  sui)erbe  éfjlise  est  l'un  des  bijoux  dont  l'art  relifjieu.x    a 
doté  notre  ville  de  Montréal.     Elle  iloit  son  existence  à  la  piété  des 


M,  S.  Tranchemcntagne.  P.S.S. 


M.   E.-E.  Girot,  P.S.S. 


M.  C.   Maillet,   P.S.S. 


M.  J.-D.  Chèvrler,  P.S.S. 


M.   H.-J.   Guibert,   P.S.S. 


M.  l'abbé  S.-B.  Dulieau 


M.  l'abbé  A   Derome, 
ancien    curé 


(  )n  tiiiiivcr:!  encore  d'autre^  détails  reialil-  .1  la  pari>i>'«c  Saiti!  l'atlmliniu'-  laiiadun»  cnvri'»  l;i  \H'rm'  liMiiiai'iili-i-  dans  sa  inanili'sla 

Jaci|Ui>.  en  se  reinutaiU  à  j'anii-lf  sur  les  aiu-ieinies  c.'illK'di'.dcs.   1  \  uir        tupii  df  Lourdes,  ci  au  /oie  d'un  saint  pritrc.  l'orvcnl  de  l'cllc  dévciiiun. 
paffcs  S  a    iH).  M.   Hut,'ui'-  Li'unu-,  du  Scuiinairc  de  Saiiil -Suliiiri-.  ,1  Mniilré.'il. 


^^ 
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M.  Lenoir,  ayant  con«;u  l'idée  d'élever,  à  Montréal,  mi  sanc- 
tuaire spécial  a  la  gloire  de  la  \'iergc  de  Lourdes,  obtint  l'approbation 
de  Mgr  Uourget.  alors  évéque  du  diocèse,  et  il  se  mit  ininiédiatenient 
à  l'ccuvre.  avec  cette  ardeur  (lue  rien  ne  rebutait  (|uand  il  s'agissait 
pour  lui  d'honorer  Marie,  la  Reine  de  sa  prédilection. 

La  générosité  de  l'un  des  principaux  citoyens  de  la  ville,  aussi  re- 
nommé par  la  dignité  de  sa  vie  (pie  par  son  esprit  de  foi  et  son  iné- 
puisable charité,  fournit  à  -NL  Lenoir,  gratuitement,  le  terrain  où  de- 
vait s'élever  la  nouvelle  église,  rue  Sainte-Catherine,  près  de  l'angle 
de  la  rue  Saint-Denis  et  vis-à-vis  l'église  paroissiale  Saint-Jac(|ues. 

M.  Lenoir  reçut  aussi,  dans  sa  pieuse  entreprise,  le  concours 
du  Séminaire;  mais  il  est  juste  de  dire  (|u'il  se  vit  également  secondé 
l)ar  les  citoyens  catholi(|ucs  de  la  ville  de  Montréal,  du  diocèse  toiU 
entier,  des  diocèses  canadiens  en  général,  et  même  des  principaux 
centres  canadiens  des  lîtats-L'nis,  dans  cet  honnnage  permanent  à 
rendre  à  la  Reine  <lu  ciel. 

Sous  la  direction  d'un  artiste  croyant  et  habile.  M.  N'apoléon 
Hourassa.  les  murs  de  la  nouvelle  église  sortirent  ra|)iilement  ilc 
terre,  et.  dès  le  ler  mai  1S76.  la  chapelle  de  la  cryjite  «le  N'otrc-Dame 
de  Lourdes  était  ouverte  an  culte.  M.  Désiré  C'iièvrier,  l'.S.S.,  y 
célébra  la  première  luesse. 

Les  travaux  furent  alors  poursuivis  avec  le  même  entrain,  et  la 
chapelle  hante  s'ouvrait,  à  son  tour,  au  public,  le  Ji,o  avril  18S1.  La 
première  messe  y  fut  dite,  ce  jour-là.  par  le  vénérable  NL  Baile.  cx-su- 
pèrieiir  de  Saint-Sulpicc,  à  Montréal.  Dans  l'après-midi  du  luènic  jour. 
Mgr  b'abre.  èvècpic  de  Montréal,  assisté  d'un  iionibrenx  clergé,  faisait 
la  bénédiction  de  la  statue  de  la  N'ierge  Inun.icnlèc.  cpii  surmonte  le 
iiiailre-autel.  NL  Louis  l'olin.  le  nouve.ui  supérieur  <ln  Séminaire, 
cèlébr;  .  on  cette  occasion,  les  grandeurs  de  Marie,  par  une  de  ces  ,ilIo- 
luliiin'  vibraïUes  ipii  laissent  cle  profonds  sou\enir»  chez  tous  ceux 
ipii  les  entendent. 

M.  Lenoir  fut  lui  inèiue  le  premier  chapelain  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  de  iK;(i  à  1SH5.  t'ette  année-là.  M.  (.'élestin  .Mail- 
let. l'.S.S..  lui  succéda,  et  il  reiuplit  encore  aujourd'hui  les  mêmes 
fonctions. 

De  clivers  poiiits  de  la  ville,  on  aperi;oil  l'église  de  N'otre-Dame  de 


Lourdes;  son  vaste  dôme  et  sa  structure  élégante  arrête  le  regard  ; 
elle  ajoute  une  heureuse  variété  aux  flèches  et  aux  dômes  des  autres 
édifices  religieux  (pii  renvironnent,  nombreux. 

L'église  N'otre-Dame  de  Lourdes  est  de  style  bysantin  de  la  Re- 
nais.sance.     Son  plan  de  façade  se  compose  d'une  porte  assez  ample. 
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précédée  d'un  portique  dctit  l'effet  est  imposant  et  gracieux.  Au-des- 
sus, se  voit  une  galerie  surmontée  d'une  belle  rosace,  qui  est  couronnée 
par  un  pignon  orné  lui-même  de  plusieurs  statues.  A  droite  et  à 
gauche  sont  des  ailes  en  saillie,  surmontées  de  coupoles  en  rapport 
avec  le  dôme  central. 

Les  vi:  iteurs  admirent  l'élégance  de  la  rosace  et  des  fenêtres,  les 
belles  proportions  du  portique,  et  tout  cet  extérieur,  garni  de  marbre 
blanc  d'une  jrrande  pureté  et  d'un  bel  éclat. 

La  nef  cei;trale  est  éclairée  par  de  vastes  fenêtres  cintrées  et  ac- 
compagnée de  bast'utés;  des  absides  circulaires  occupent  le  fond  du 
chœur  et  les  extrémités  du  transept. 

Du  côté  méridional,  l'on  aperçoit  ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéris- 
tique dans  cette  petite  église,  c'est-à-dire  le  dôme  central,  qui  a  35 
pieds  de  diamètre  et  120  pieds  de  hauteur,  avec  la  lanterne  qui  le  sur- 
monte. 11  est  composé  d'un  tambour  reposant  à  l'intersection  du 
transept  :  au-dessus  du  tambour,  s'élève  la  coupole,  qui  mesure  50 
pieds  de  hauteur  sans  la  lanterne. 

-Aux  quatre  côtés  du  dôme  sont  des  tours  surmontées  de  petits 
dômes  d'harmonieuse  apparence  et  qui  font  très  bien  ressortir  la  cou- 
pole centrale. 

l'intérielr  de  l'église. 

'  cf    1.  V,..        —  chapelles.     La  première  est  située  dans 

u  .mer.t  •  (  -f  -'..cioppe  dans  toute  l'étendue  de  l'édifice. 

y  rend  par  deu.x  escaliers  situés  à  droite  et  à  gauche  de  la 
porte  d'entrée. 

La  chapelle  inférieure,  précédée  d'un  vestibule,  est  composée  d'une 
nef  avec  bas-côtés  et  se  termine  par  un  transept  où  il  y  a  place  pour 
un  grand  nombre  d'assistants.  Le  centre  d'attraction  de  ce  sanc- 
tuaire est  la  représentation  de  la  grotte  de  Lourdes,  dans  laquelle  se 
dresse  un  autel  avec  la  reproduction  de  l'apparition  de  la  très  sainte 
Vierge  à  la  petite  Bernadette. 

I,.\  CH.Xl'KLLE   Sl'PÊRIEVRE. 

L'édifice  est  précédé  d'un  beau  portique  en  bois,  d'un  excellent 
stvie. 


Le  vestibule  est  surmonté  d'une  voûte  à  arêtes.  Il  y  a  jusqu'il 
une  certaine  hauteur  un  revêtement  en  noyer  noir  ;  le  mur  est  décoré 
en  brun  pompéien  d'une  belle  teinte;  la  voiite,  en  bleu  clair,  est  sé- 
parée par  quatre  nervures,  élégamment  garnies  de  torsades,  de  feuilles 
et  de  rteurs. 

Pour  mieux  jouir  de  l'intérieur,  il  faut  se  placer  sous  la  tribune  de 
l'orgue  :  on  a  alors  sous  les  yeux  un  édifice  byzantin  dans  toute  sa  per- 
fection, avec  voûte  cintrée,  dôme,  abside  circulaire  et  piliers  majes- 
tueux. 

LA   DÉCOR.\TION. 

La  décoration  de  Notre-Dame  de  Lourdes  mérite  une  mention 
spéciale,  tant  par  l'infinie  variété  de  ses  sujets  que  par  le  fini  de 
l'exécution. 

C'est  une  exposition  aussi  complète  que  possible  des  faits  sur  les- 
quels repose  le  dogme  de  l'Inuuaculée-Conception  de  la  sainte  Vierge. 

Le  Dogme  a  jailli  de  quatre  sources  principales  ;  la  Révélation,  la 
Tradition,  la  Doctrine,  l'.Autorité.  Ces  sources  .sont  indiquées,  sur  les 
piliers  supportant  le  dôme,  par  quatre  anges,  qui  sont  les  messa- 
gers des  secrets  divins,  et  qui  soutiennent  l'édifice  de  notro  croyance. 
Ils  affirment,  les  mains  et  les  yeux  vers  le  ciel  d'où  vient  toute  lumière  : 
et  ils  semblent  supporter  la  coupole  sur  laquelle  est  représentée  la 
l'roclamation  solemielle  du  Dogme  de  l' Immaculée-Conception. 

Dans  les  trois  al)sides  qui  couronnent  les  trois  voûtes  et  en 
torment  les  points  d'arrêt,  se  déroule  la  réalisation  de  toutes  les  pro- 
messes de  Dieu  : 

La  S.ilutation  .\ngélique  base  de  la  définition  :  La  X'isitation.  avec 
itéclaration  par  Marie  de  toutes  ses  prérogatives  :  l'.Ndoration  des 
Hergers  et  des  Mages,  devant  la  merveille  d'un  Dieu  incarné. 

Ici  finit  la  Révélation  :  ta  Tradition  et  la  Doctrine  sont  représen- 
tées par  les  Pères  et  le'  Docteurs  de  l'Kglise  grecque  et  de  l'Mglise 
latine,  avec  leurs  déclarations  et  leurs  sentences  à  l'appui. 

C(   ST.Rftn.VTtOXS. 

Dans  cette  église  se  tiennent  les  réunions  des  (juatre  congréga- 
tions suivantes: 
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1.  Congrégation  des  Hommes  de  l' Immaculée-Conception,  direc- 
teur: M.-H.  Guibert,  P.S.S.: 

2.  Congrégation  des  Dames  de  Sainte-Anne,  directeur:  M.    C. 
Maillet,  P.S.S.; 

3.  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  (demoiselles),  directeur  : 
M.  E.-E.  Oirot,  P.S.S.  ; 

4.  Congrégation  des  Jeunes  gens,  directeur:  M.  C.  Maillet,  P.S.S. 
C'est  aussi  dans  cette  église  que  tous  les  dim<inclies  de  l'année 

académique  se  dit  la  messe  et  se  donnent  les  conférences  pour  les 
étudiants  de  l'Université  Laval. 


LES  PETITES  FILLES  DE  S.M.\T-|OSEPH. 


Ckttk  communauté  a  été  fondée  en  1857.  le  2(>  avril,  fête  du 
patnMiage  de  saint  Joseph,  par  M.  .Antoine  Mercier,  prêtre  de 
Saint-Sulpice  et  .ilors  curé  de  Saint-Jaccpics.  M.  Mercier  avait 
obtenu,  pour  cette  fondation,  la  permission  et  la  bénédiction  du 
|)rcmier  pasteur  du  diocèse,  Mgr  Ign.ice  llourgct. 

Le  but  (le  cette  institution  est  de  procurer  le  bien  spirituel  iln 
clergé,  |)ar  le  ministère  de  la  prière,  et  d'accomplir  certains  ser- 
vices d'utilité  temporelle  pour  le  même  clergé,  comme  la  confec- 
tion lies  habits  ecclésiasti(|ucs,  des  ornements  d'églises,  etc.  Les 
missionnaires  dénués  île  ressources,  les  séminaristes  i)auvres  sont 
l'objet  spécial  des  attentions  charitables  de  cette  communauté. 

Les  Petites  Filles  de  Saint-Joseph  sont  également  i)réposées 
.'i  l'entretien  de  l'église  de  N'otre-Dame  de  Lounlcs.  depuis  (|u'elle 
existe,  et  leur  maison-mère  est  contigné  ;'i  ce  temple.  ;ivec  entrée 
sur  la  me  Notre-Dame  de  Lmirde's.  en  .irrière  <lc  ri'niversité 
Laval. 

Les  débuts  de  cette  lenvrc  des  Petites  b'illes  de  Sai  it  Jose'ili 
furent  des  plus  modestes,  connue  pour  toutes  nos  grandes  institu- 
tions nationales  et  religieuses  de  bienfaisance  ou  d'éducation. 
Deux  per.sonnes  dévouées,  niesilein()i>elles  Rrtse-Jnlie   Dauth  et 


Rosalie  Mercier,  en  furent  les  initiatrices.  Sous  la  direction  de  M.  le 
curé  Mercier,  elles  commencèrent  à  pratiquer  humblement  les  vertus 
du  nouvel  état  qu'elles  s'étaient  choisi,  et  logèrent  d'abord  dans  une 
simple  maison  sise  à  l'angle  des  rues  Sainte-Catherine  et  Sanguinet. 

Un  an  après  elles  s'en  allaient  demeurer  dans  l'ouest  de  la  cité, 
rue  du  Cimetière,  aujourd'hui  rue  Cathédrale. 

En  1865,  sept  ans  plus  tard,  les  Petites  Filles  de  Saint-Joseph  re- 
venaient au  lieu  de  leur  berceau,  sur  la  paroisse  Saint-Jacques,  et  habi- 
taient un  modeste  immeuble  de  la  rue  Labelle.  Enfin,  en  1877,  elles 
quittaient  encore  cette  troisième  demeure  pour  s'installer  dans 
le  couvent  plus  spacieux  (|u'elles  occupent   aujourd'hui,    confinant  à 
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l'église  de  N'otre-Dame  de  Lounles.  et  mieux  proportionné  aux  déve- 
loppements pris  par  la  communauté,  depuis  trente  ans  bientôt  qu'elle 
existait. 

Ce  modeste  institut  a  toujours  été  sous  la  direction  des  messieurs 
de  Saint-Sulpice.  a  la  généro.sité  et  au  dévouement  desquels  il  se  re- 
connaît redevable  de  la  prospérité  qui  lui  a  souri. 

Le  nom  de  feu  M.  Olivier  Bertlielet  est  aussi  conservé  en  hon- 
neur, par  les  Petites  Filles  de  Saint-Joseph,  connue  celui  d'un  insijine 
bienfaiteur. 

.Après  quarante  ans  de  constants  efforts  dans  le  bien  et  de  fjéné- 
reux  dévouement  au  service  de  la  cause  à  la(|uclle  il  s'était  consacré, 
l'institut  a  eu  la  consolation  île  voir  son  existence  et  ses  règlements 


ECOLE   SAINT-JACQUES,   coin  des  rue»  Sainte-Catherine  et  Sainl-Denii. 


approuvés  canoniquement  par  Mgr  Brucliési,  archevê(|ue  de  Mont- 
réal, le  JO  septembre  1897,  Sa  Grandeur  voulut  bien  présider  elle- 
même  à  la  touchante  cérémonie  des  premiers  vœux  de  reli- 
gion prononcés  par  les  Petites  Filles  de  Saint-Joseph,  le  20 
mars  189»),  et  s'acquérir  i)ar  là  un  titre  nouveau  à  leur  éternelle 
reconnaissance. 

La  coimnunauté  compte  aujourd'hui  (|u.L..iiite  professes,  sept  no- 
vices et  (|uatre  postulantes.  I-^lle  a  pour  sujjérieur  ecclésiasti(|ue  ^^ 
Stanislas  Charrier,  F'  S.S.,  curé  de  Saint-J.icques,  et  pour  aumônier, 
M.  1).  Clièvrier,  P.S.S.,  ))rètre  assistant  à  Saint-Jac(|ues. 

La  supérieure  de  la  communauté  est,  aujo\ird'hui,  S(eur  NLirie- 
Madeleine:  les  conseillères,  Sceur  .Marie-Elisabeth.  Sa'ur  Marie-Oer- 
trudo.  Sieur  .Marie-je.inne  et  Sn'ur  NLnrie-.Vntoine;  la  maîtresse 
des  novices  est  Su-ur  .Marie- lîernard. 

Les  Petites  l^'illes  de  Saint-Joseph  possèdent  une  autre 
maison  à  Oka,  lac  des  Ileux-.Montagnes.  F.,à.  connue  en  leur 
couvent  de  \iitre-l )aine  de  Lourdes,  elles  s'ailonncnt  .'1  la  |>rière 
et  .i  des  travaux  manuels,  pour  le  service  des  ;iutels  et  des  mi- 
nistres ilii  culte 


.M  AISOXS  l)l-:i)l"CATI().\' 

laol.i:    SAINT-IACIUKS. 

l'rcrcs  (1rs  liinlis  clirrliniiirs. 

Ci;rii-;  école  fm  fondée  en  1^4.^  par  Mgr  llourgct.  I%lle 
compta  d'.ilHird  deux  classes.  Les  classes,  nioineiitanèment  in- 
terrompues dans  l'autonuie  <le  r8-;_',  par  suite  île  l'incendie  de 
.Montré.il.  reconnnencèrcnt  le  _' j.mvier  i85_^,  dans  des  locaux  pro- 
visoires. jus(|u'.i  la  reconstruction  île  l'école.  l)e|)uis  iKf)8.  cet 
établissement  est  eiUreteiiu  par  les  prêtres  de  Saint-Sidpice. 
Le  nombre  actuel  des  classes  est  de  1 1  ;  celui  des  élèves, 
de  fifK). 
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De  son  origine  .ï  ce  jour,  cette  école  a  été  dirigée  par  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  de  la  maison  Saint-Laurent,  rue  Cotté. 


MONT  SAINT-LOUIS. 


Cette  institution  a  été  fondée,  en  1888,  par  ies  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  afin  d'offrir  aux  familles,  outre  l'éducation  chré- 
tienne, l'instruction  littéraire,  commerciale  et  scientifique  qu'elles 
peuvent  désirer  pour  leurs  enfants. 

L'établissement  occupe  le  point  le  plus  élevé  du  Mont  Saint- 
Louis,  sur  la  rue  Sherbrooke,  l'une  des  plus  belles  de  Montréal.  Il 
domine  la  ville  entière.  La  pureté  de  l'air,  les  vastes  cours  de  récréa- 
tion, la  bonne  disposition  des  bâtiments  construits  tout  exprès,  offrent 
toutes  les  garanties  désirables  sous  le  rapport  de  l'hygiène. 

L'enseignement  est  divisé  en  trois  cours  :  les  cours  Elémen- 
taire, Commercial  et  Scientifi<|ue. 

Les  programmes  de  ces  cours  comprennent  : 

Cours  clcmcnhiirc. 


Instruction  religieuse  et  Histoire  Sainte  ; 
Français  et  .\ngiais  :  Lecture,  Grannnaire, 
Analyse.  Style.  Débit  ;  Histoire  nationale  : 
(iéograpliie  générale  et  Cartographie:  Ma- 
thémati(|ues  :  Arithmétique.  Calcul  mental. 
Toisé  lies  surfaces,  Géométrie  élémentaire  (  ^ 
premiers  livres).  Algèbre,  jusqu'au  second 
degré  :  Commerce  :  Notions  de  Tenue  des 
livres,  .\ctes  de  commerce.  Correspondance 
facile.  Kcriture,  Dessin. 

Cours  commercial. 
M.  l'abbé  C.  Thérien, 

Ch»p. du  Mont  Siint-Loui».  Instruction  religieuse:  .Anglais  et    Fran- 

çais: Lecture  et  Déclamation.  Orannnaire.  Composition,  Littérature; 
Histoire  ;  Géographie  commerciale  ;  Mîithématiques  :   .Arithmétique, 


Toisé,  Géométrie  plane.  Algèbre  ;  Commerce  :  Tenue  des  livres,  Cor- 
respondance commerciale,  Lois  de  commerce,  Affaires  de  banque  ; 
Calligraphie:  Sténog-aphie.  Des  diplômes  de  capacité  sont  donnés 
aux  élèves  qui  subissent  un  examen  satisfaisant  à  la  fin  de  ce  cours. 

Cours  scientifique. 

Enseignement  relig.ei'  •  :  histoire  de  l'Eglise,  Preuves  de  la  Re- 
ligion; Français  et  Anglais:  Rhétorique,  Littérature,  Critique  litté- 
raire, Elocution;  Histol'e  ancienne  et  moderne;  Mathéi^atiques : 
.Arithmétique  (coniplète\  'Jéoniétrie  plane,  dair  l'espace  et  analy- 
tique, Algèbre,  Trigonoîiietrie  plane  et  sphériquc.  Arpentage,  Topo- 
graphie, Cosmographie;  Commerce:  Tenue  ôos  livres.  Lois  commer- 
ciales. Correspondance,  Affaires  de  banque;  Géographie  physique, 
Sciences  naturelles  :  Physique.  Chimie,  (appliquée)  Botanique,  Miné- 
ralogie, Géologie  ;  Eléments  de  Philosophie  ;  Dessin  linéaire  et  d'orne- 
ment. Mécanique,  Géométrie  descriptive,  perspective,  application  aux 
constructions;  Sténographie. 

Des  diplônv  >  de  capacité  sont  aussi  accordés  aux  élèves  qui 
subissent  un  examen  .satisfaisant  à  la  fin  du  cours  scientifique. 

L'institution  possède  une  bibliothèque,  des  collections  d'histoire 
nattirelle,  de  minéralogie,  un  cabinet  de  physique  et  un  laboratoire 
(le  chimie,  le  tout  à  l'usage  des  élèves.  Des  leçons  spéciales  sur  la 
théorie  de  l'agriculture  sont  données  aux  élèves  qui  le  désirent  et  qui 
seraient  d'ailleurs  suffisamment  avancé.*. 

Le  cours  scientifique  du  pensionnat  Mont  Saint-Louis  prépare 
sérieusement  et  avantageusement  les  jeunes  gens  aux  écoles  polytech- 
ni<|ues  et  à  différents  cours  des  universités. 

Le  cours  connnercial  est  très  estimé.  Les  positions  lucratives 
occupées  par  les  élèves  diplômés  de  cette  institution,  dispensent  de 
tout  éloge. 

Le  nombre  des  classes  est  de  l.V  celui  des  élèves,  de  420  à  450. 

Les  directeurs  de  cet  établissement  ont  été,  depuis  sa  fonilation  : 
Frères  André,  (i8^«-i889):  Xarcissus-Denis.  (1889-1891);  Stephen, 
(1891-1893);  Sym])horien-Louis,  (1893  à  ce  jour). 
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COMMISSION  DES  ECOLES  CATHOLIQUES 


ÉCOLE   MONTCALM. — RUE  DE  MONTIGNY,  NO   ItgS. 

Le  principal  actuel  de  cette  école  est  M.  A.-D.  Lacroix,  qui  a 
débuté  dans  l'enseignement  à  l'Académie  Sainte-Marie  (devenue  de- 
puis l'école  Montcalm),  dès  l'ouverture  de  cette  institution,  en  1860. 
M.  Lacroix  est  assisté  de  quatorze  professeurs  laïques. 

L'école  Montcalm,  localisée  d'abord  dans  les  immeubles  de  l'an- 
cienne Académie  Sainte-Marie,  à  l'encoignure  des  rues  Craig,  Visita- 
tion et  Beaudry,  a  été  transférée,  depuis  quelques  années,  dans  un 
magnifique  local  nouveau,  érigé  pour  elle  par  la  Commission  catholi- 
que, sur  un  superbe  terrain  délimité  par  les  rues  Saint-Hubert,  De 
Mntigny  et  Saint-Christophe. 

Notre  gravure  fait  voir  cette  nouvelle  construction.  L'ancienne 
école  Montcalm,  située  sur  les  confins  des  paroisses  de  Sainte-Brigide 
et  de  Notre-Dame  du  Bon-Conseil,  relevait  de  la  juridiction  spirituelle 
conjointe  des  deux  curés  de  ces  paroisses.  La  nouvelle  école,  sise  sur 
la  paroisse  Saint-Jacques,  à  proximité  de  l'église  paroissiale,  relève 
de  cette  paroisse. 


Toutes  les  élèves  de  l'orphelinat  Saint-Alexis  sont  aussi  pension- 
naires et  admises  gratuitement;  elles  sont  sous  la  direction  de  trois 
Soeurs. 

Le  but  de  cette  institution  est  de  former  les  élèves  à  la  tenue  d'une 
maison,  et,  pour  arriver  à  ce  résultat,  les  heures  d'enseignement  s'y 
partagent  entre  l'étude  et  le  travail  manuel.  Nous  reparlerons  plus, 
loin  de  ces  deux  maisons. 


ÉCOLES  d'aVEI'C.LKS  ET  d'oRPHELINES. 

Parmi  les  écoles  qui  reçoivent  une  subvention  de  la  Commis- 
sion (les  écoles  catlioli(|ues.  il  y  ei;  a  ileux.  toutes  deu.x  sur  la  paroisse 
Saint-Jacc|ues,  qui  méritent  une  mention  spéciale,  vu  l'importante  mis- 
sion (|u'elles  remplissent.  L'une  est  l'Instititiox  oes  Jei'nes 
.\vEfc.LEs  (gart,otis  et  tilles),  «liriijée  par  les  Sceurs  Grises  et  située  an 
No  JOCK)  <le  la  rue  Sainte-Catherine;  l'antre  est  l'Orphelinat  Saint- 
.\lk.\is  (filles  seulement),  sous  la  direction  des  S<rurs  de  la  Provi- 
dence, et  située  à  l'encoignure  des  rues  Saint- Denis  et  De  Montigny. 

Les  élèves  de  la  première  de  ces  institutions  .sont  tous  pen- 
sionnaires et  admis  gratuitement.  Ils  reçoivent  les  soins  et  l'en- 
seignement de  six  Soeurs, 


ÉCOLE  DE  madame  MARCHAND. 

Il  existe  en  tout  à  Montréal  dix  écoles  subventionnées  par  le  Bu- 
reau des  commissaires  catholiques  de  la  cité  de  Montréal  et  dirigées 
par  des  dames  laïques. 

Une  des  plus  importantes  est  celle  de  Mme  Marchand,  établie  au 
No  62  de  la  rue  Saint-Hubert.  Les  élèves  y  reçoivent  l'instruction 
primaire  à  tous  les  degrés,  et  les  grandes  demoiselles  y  sont  même 
préparées  aux  différents  diplômes  d'écoles  élémentaire,  modèle  et  aca- 
démique. On  y  cultive  avec  succès  le  dessin,  la  peinture,  la  musique, 
les  travaux  à  l'aiguille  et  le  tricot.  * 


ÉCOLE  DE  MLLE  IDA  LABELLE. 

Cette  école  se  place  à  côté  de  celle  de  Mme  Marchand,  tant  par 
l'importance  des  matières  enseignées  que  par  le  système  d'enseigne- 
ment. 


CONGREG.VTUn-  DE  NOTRE-DAME 


ACADÉMIE   SAINT-DENIS. 

L'Académie  Saint-Denis  fut  fondée,  en  i8fii,  pour  répondre  au 
désir  de  la  classe  aisée  de  la  paroisse  Saint-Jacques. 
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Les  religieuses  ouvrirent  leurs  classes  le  -'f)  du  mois  d'août,  au    1    Sherrier,  (numéro  (n),  rue  Saint-Denis).      L"école   actuelle   fut  cons- 


numéro  66,  rue  Saint- Denis. 

L'année  suivante.  Mgr  Bourget  leur  periuit  de  conserver  le  Saint- 
Sacrement  et  liénit  lui-même  la  chapelle. 

Ku  1863.  elles  transférèrent  leurs  classes  dans  la    maison    de  M. 


ACADEMIE   SAINT-DENIS. 


truite  en  1865  et  agrandie  eu  1884.     [/.Académie  Saint-Denis  compte 
actuelleiuent  jij  élèves  et  15  religieuses. 

Lors  de  sa  fondation,  cet  établissement  rei;ut  la  bienveillante  pro- 
tection (le  Mgr  Hourget,  et  fut  placé  sous  la  direction  des  messieurs 
lie  Saint-Sulpice. 


SŒLRS  DK  S.MNTK-CKOI.X  KT  1)I-:S  SKIT-DOLLKL'KS 


i:.\TKRN.\T  SAl\T-ir.N.\CK. 

I/i;xti:m.\.\t  S.mxt-Ic.nack.  mmiéros  91  et  y,V  rue  Saint-Hubert, 
.Montréal,  fut  fondé  le  5  juin  1871,  par  les  Sieurs  de  Sainte-Croix,  sous 
le  haut  patronage  de  .Mgr  IJourget. 

Les  religieuses  avaient  pour  but  principal,  dans  cette  fondation, 
d'enseigner  au.\  jeunes  tilles  les  dilTérents  travaux  à  rai.guille,  et  d'ou- 
vrir, selon  le  besoin,  un  externat  ipii  serait  rétribué  ])ar  les  familles. 
Les  apprenties-ouvrières  n'attluèrent  |)oint:  mais  l'école  fut  bientôt 
remplie  d'enfants  avilies  do  s'instruire.  Les  Su'urs  .Marie  de  Saint- 
llenri,  Marie  de  Sainte-Thérèse.  Marie  de  Saint. \nilré  et  Marie  de 
Sainte-.Marcelline  furent  les  premières  insiitiurices  de  l'externat 
Saint-Ignace. 

.M.  l'abbé  .Mercier,  curé  de  Saint-Jaci|ue>.  se  niuntra  très  favo 
rablement  disposé  enver>  cette  instiimion,  appelée  à  rendre  de  grands 
services  dans  >a  jiaroisse.  et  il  reiiciiuragea  en  toutes  circunstances. 
Il  en  fut  de  même  de  .M.  l'.ibbé  l'alatin  et  des  autres  messieurs  de 
Saint-Sulpice.  .M.  I).  C'hèv  rier.  l'.S.S.,  >  remplit  cette  année  les  fonc- 
tions de  chapelain. 

.\  la  bénédictiiin  de  rétablissement.  .Mgr  lîourget  avait  souhaité 
i|ue  le  petit  grain  de  sénevé,  déposé  au  sein  de  s.i  \ille  épis- 
cupale,  [iroduisit  un  grand  arbre,  ipii  <1onnât  des  fruits  .abondants. 
L'arbre  n'est  pas  devenu  bien  grand,  mais  l'externat  Saint- Ignace  a 
cependant  répondu  aux  vieux  du  saint  évèipie.   Les  élèves,  apparte- 
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liant,  en  f;éiiéial.  à  la  classe  aisée,  se  font  reniar(|uei"  i)ar  lenr  bonne 
tenue  et  la  «listinction  <le  leurs  manières. 

Sctur  Marie  <le  Sainte-Justine  est  la  supérieure  «le  re.\ternat  ; 
sept  autres  reliijrieuses  soin  employées  truit  auN  classes  «pi'à  rensei),'ne- 
ment  «le  la  iintsi(|ue  et  <lu  travail  manuel.  i 


ACADEMIfc    SAINT-IGNACE. 


Kes  élèves  sont  au  nombre  île  cent  quarante,  divisé  conune  suit: 

Cours  modèle,  une  classe 18  élèves. 

Cours  modèle  et  élémentaire,  mie  classe J5       " 

Cours  élémentaire,  une  cliisse _^:; 

Cours  préparatoire,  <leux  classes (u       " 


PROCURE   DES  SOEURS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JESUS  ET  MARIE. 
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SŒURS  DES  SAINTS  NOMS  DE  JESUS  ET  DE  MARIE 


PROCURK  DKS  SOKIRS  1>ES  SS.   NN.   DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 

^(k),  rue  I<agauchetière. 

Projetée  par  la  très  honorée  mère  Marie-Rose,  dès  les  premiers 
jours  de  la  communauté,  la  fondation  de  cette  maison  ne  put  se  réaliser 
que  trente-trois  ans  plus  tard,  sous  l'administration  de  la  très  honorée 
mère  Marie-Olivier,  cinquième  supérieure  générale.  L'œuvre  com- 
mencée au  mois  d'août  1881,  par  la  Révde  Sœur  Marie-Maxime,  a 
pour  but  de  fournir,  aux  divers  établissements  de  l'institiit.  les  choses 
nécessaires  à  l'entretien  de  la  maison,  au  matériel  des  classes,  etc.,  etc. 
Ouvert  d'abord  à  la  maison-mère,  ce  bureau  d'approvisionnement  fut 
transféré,  en  1886,  au  numéro  106.  rue  Saint-Denis,  dans  la  magni- 
fique maison  que  M.  F.-X.  Saint-Charles,  directeur  de  la  bancpie  d'Ho- 
chelaga,  venait  de  céder  à.  la  communauté,  à  des  conditions  très  avan- 
tageuses. Ce  logement,  à  la  fois  trop  petit  pour  les  besoins  d'une 
institution  de  ce  genre,  et  trop  somptueux  pour  une  di même  de  reli- 
gieuses, fut  vendu  en  1890.  L'année  suivante,  la  procure  était  ins- 
tallée dans  le  modeste  couvent  ([u'elle  occupe  aujourd'hui. 

Outre  le  déiiôt  des  missions,  on  y  tient  un  atelier  de  peinture  et 
une  salL-  de  couture  pour  les  dames  et  <lenioisellcs  qui  veulent  se  per- 
fectionner dans  ces  sortes  de  travaux. 

Cette  maison  possède  une  jolie  chapelle  alternativement  desservie 
par  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  et  les  RR.  PP.  Oblats, 

Xeuf  religieuses,  y  compris  la  supérieure,  Révde  Sieur  M.irie- 
Maximc,  résident  dans  cet  établissement. 


IXSTITL'TIOXS  DK  CIIARITK. 


KRERKS    DE    t.\    CHARITE    DE    SAINT-VI NXENT    DE    PAfl.. 
I.'ÉCOI.E   DE   RÉFORME   DE  MONTRÉAL. 

.\vANT  de  parler  de  l'Ecole  de  Réforme,  disons  un  mot  de  la  con- 
grégation des  l'rères  cle  la  Charité  qui  en  a  pris  la  direction  en  187.V 


i  I 


La  congrégation  des  Frères  de  la  Charité  fut  fondée  en  Belgique, 
en  1807,  par  le  R.  P.  J.  Triest,  chanoine  du 
diocèse  de  dand. 

La  Belgi(|ue  était  tombée  sous  la  domina- 
tion frani,-aise  en  i7«)-'.  et  les  révolutionnaires 
fraïK-ais  s'étaient  acharnés  à  y  détruire  toutes 
les  traces  de  la  religion.  Ce  beau  petit  pays, 
autrefois  si  riche  en  monuments  religieux. 
si  bien  <loté  en  ctablis.seinents  charitables, 
était  couvert  de  ruines  et  de  désolation. 
Les  églises  et  les  couvents  avaient  été  pillés 
et  dévastés  :  les  prêtres  et  les  religieux, 
massacrés  ou  (lèi)ortés;  les  biens  des  com- 
nuinautés  religieuses  étaient  confisqués.  Les 
pauvres,  les  malades,  les  vieillards,  les  orphe-  m.  l'abbé  H.  Charpentier, 
lins  qui.  autrefois,  trouvaient  un  abri  dans  Chap.  de  l'Ecole  de  Réforme, 
les  asiles  de  charité,  étaient  abandonnés  sans  secours  à  leur  triste  sort. 

.Xussiti'it  «juc  le  Concordat  fut  signé.  le  chanoine  Triest  voulut 
pourvoir  aux  besoins  des  mallieureux.  Ce  saint  prêtre.  <|iie  l'on  a 
surnommé  le  \incent  de  Paul  de  la  I5elgi<|ue.  fonda  sllcoe^■;ivenu■nt 
les  congrégations  des  l'rères  et  des  Sieurs  de  la  Charité,  la  congré- 
gation des  S<eurs  de  la  Sainte-Enfance  et  celle  des  Frères  le  Saint- 
Jean  de  Dieu,  branche  détacliée  de  la  congrégation  des  Frt  res  de  la 
Charité,  et  ayant  pour  mission  de  servir  les  malades  à  domicile.  11 
fonda  encore  une  association  de  dames  Laïques,  appelées  Dames  de  la 
Miséricorde,  ayant  à  jjcu  près  la  même  mission  (|uc  les  membres  de  la 
société  de  Saiiit-N'inccnt  de  Paul. 

La  congrégation  des  Frères  de  la  Charité  se  répandit  rapidement 
en  Belgique,  et  lorsque  le  saint  fondateur  mourut,  en  i8_V>.  un  nombre 
déjà  considérable  d'établissements  très  jirospères  èt.iient  fonilés  dans 
ditïérentes  villes  du  pavs. 

Le  bien  que  les  h'rères  de  la  Ch;irité  faisaient  en  l!elgi(|ue  attirait 
sur  eux  l'atteiuion  des  évèqucs  des  pays  étrangers,  et  bien  des  de- 
mandes furent  adressées  au  fondateur,  et  plus  tard  à  son  successeur. 
^L  le  chanoine  Benoit  De  Decker,  pour  obtenir  des  F'rères  ; 
mais  les  besoins,  dans  le  Jiays  d'origine,  étaient  si  multipliés  que  jus- 
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(|u'en  1865  aucun  iiieiiibre  de  cette  coiiKréjîatiou  ne  fut  envoyé  à  l'é- 
tranger. 

M.    OI.IVIKR    BliRTIIRI.KT,    l'ONDATKl'R    I>K    I.A    MAISON    DIv    MONTRÉAL. 

Le  Canada  fut  le  |.  -eniier  pays  étranger  (|ui  obtint  une  petite  co- 
lonie (le  Frères  de  la  Charité.  Un  homme  charitable.  (|ni  a  consacré 
une  grande  partie  de  sa  fortune  aux  œuvres  de  bienfaisance,  encou- 
ragé par  Mgr  Hourget.  dont  la  main  se  retrouve  «lans  toutes  les  fon- 
dations pieuses  (|ue  possède  la  ville  de  Montréal,  avait,  dès  18^)3,  de- 
mandé le  concours  des  Frères  de  la  Charité  pour  la  fondation  d'un 
asile  pour  les  vieillards  infirmes  et  les  enfants  aliandoiniés.  Sa  de- 
mande ne  fut  pas  couronnée  de  succès;  nuds  l'année  suivante  Mgr 
Hourget.  se  rendant  à  liome,  engagea  M.  Berthelet  à  l'accompagner 


ECOLE  DE  LA  REFORME.— Rue   De  Montigny. 


au  moins  jusqu'en  Belgique,  et,  grâce  à  l'intervention  de  l'évéque  de 
Ciand,  ils  obtinrent  (|uatre  Frères  pour  la  fondation  de  M.  Berthelet. 
Le  2j  février  1865,  arrivèrent  à  Montréal  le  Frère  Eusèbe,  pre- 
mier supérieur,  décédé  en  1887:  le  Frère  Sébastien,  décédé  en  1892; 
le  Frère  Lin,  actuellement  provincial  de  la  province  de  Saint-Georges 
(.\ngleterre  et  Irlande),  et  le  Frère  Edmond,  aujourd'hui  premier  sur- 
veillant à  l'asile  des  aliénés  de  Waterford  (Irlande). 

L'asile  des  vieillards  et  des  ])etits  vagabonds  fut  d'abord  établi 
dans  un  immeuble  de  la  rue  Labelle  ;  ensuite  il  fut  tranféré  à  la  rue 
Don-hester;  mais  en  18^)",  M.  Berthelet  fit  construire  le  vaste  bâti- 
ment qui  a  façade  sur  la  rue  De  Montigny,  actuellement  connu  sous  le 
nom  tV Ecole  de  Ké forme.  Le  19  février  1868,  les  Frères  de  la  Charité 
priient  possession  de  la  nouvelle  bâtisse.  Ils  étaient  là  beaucoup 
mieux  installés,  mais  ils  ne  |)arvcnaient  pas  à  couvrir  les  dépenses 
(luotidiennes  ;  ils  devaient  se  priver  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  la  vie,  et.  par  un  sentiment  de  délicatesse  peut-être  exagé- 
rée, ils  avaient  soin  de  cacher  leur  détresse,  même  aux  yeux  de 
leur  bienfaiteur  insigne  qui,  s'il  en  avait  été  instruit,  ne  les  aurait 
pas  laissés  manquer  du  nécessaire. 

D'ailleurs,  l'ieuvre  qu'ils  avaient  entreprise  n'offrait  aucun 
gage  de  prospérité  :  l'inconstance  des  jeunes  vagabonds,  qui  n'é- 
taient pas  placés  par  les  cours  de  justice,  et  dont  un  certain  nombre 
devaient  aller  apprendre  un  métier  hors  des  murs  de  l'établisse- 
ment, rendait  l'iinivre  presque  impossible,  M.  Berthelet  crut 
obvier  à  ces  iTiconvénients  en  bâtissant  <lcs  ateliers  :  c'était  la 
divine  Providence  qui  le  iioussait  à  préparer  les  locaux  néces- 
saires à  l'F.colc  de  Réforme. 

i.'iUiii.i:  i)i:  Ri'.i-oRMi:. 

Dès  1858.  le  gouvernement  de  la  province  de  Québec  avait 
c(vnipris  la  nécessité  de  fonder  une  école  de  réforme  pour  les  jeunes 
déliti(|uants.  Cette  école,  établie  d'abor.'  :l.",ns  l'Ile  aux  N'oix  et 
transférée,  en  i8(>_>.  à  Saiut-\'incent-de-raul.  avait  donné  d'heu- 
reux résultats;  cependant  le  gouvernement  comprit  que  le  succès 
serait  plus  satisfaisant,  si  l'on  pouvait  confier  les  jeunes  détenus  à 
une  communauté  religieuse  habituée  à  ces  a'uxres  de  charité;  et 
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(lès  1870  on  s'adressa  au  supérieur  des  Frères  de  la  Charité.  Cepen- 
dant les  pourparlers  n'aboutirent  pas  alors,  et  ce  ne  fut  ijuc  vers  la 
fin  de  l'année  187J  qu'on  en  vint  à  un  arrangement. 

En  cette  même  année  1872,  le  24  septembre,  la  mort  enleva  aux 
Frères  leur  in.signe  bienfaiteur,  M.  Olivier  Berthelet,  celui  qu'ils  ap- 
pelaient leur  pcrc  temporel.  Quoique  cet  homme  charitable  n'ait  pas 
pu  assister  à  l'ouverture  de  l'Ecole  de  Réforme,  on  peut  dire  cepen- 
«lant  que  c'est  lui  qui  en  est  le  vrai  fondateur  ;  car  c'est  à  son  initiative 
qu'est  du  l'établissement  des  Frères  de  la  Charité  au  Canada,  et  c'est 
à  sa  générosité  (jue  cette  communauté  doit  les  immeubles  qui  lui  ont 
permis  de  recevoir  les  délinquants  de  l'imcienne  école  <le    réforme. 

Le  contrat  avec  le  gouvernement  fut  signé  le  11  janvier  1873  ; 
déjà,  la  veille,  deux  jeunes  délinquants  avaient  été  admis  dans  l'hospice 
Saint-N'incent  de  Paul,  qui  allait  désormais  s'appeler  VEcole  de  Réforme. 
Le  16  janvier,  soixante-treize  des  plus  jeunes  détenus  de  S?;nt-Vin- 
cent  de  Paul  furent  transportés  à  la  nouvelle  école  de  réforme,  et  le 
'er.demain,  64  plus  âgés. 

Ces  derniers  arrivaient  enchaînés  deux  par  deux,  présentant  le 
olus  triste  aspect.  Misérablement  vêtus,  l'air  farouche,  le  bl&îphème 
à  la  bouche,  ils  affichaient  hautement  le  mépris  de  toute  autorité. 

Les  commencements  ne  furent  pas  faciles  pour  les  Frères  :  il 
fallait  garder  ces  jeunes  gens  dans  un  institut  où  il  n'y  avait  ni  grilles, 
ni  verrous  ;  et  comme  les  ateliers  n'étaient  pas  encore  organisés,  on 
ne  pouvait  les  occuper  au  travail  manuel,  qui  est  la  meilleure  sauve- 
garde contre  les  mauvais  conseils  et  les  suggestions  dangereuses. 

Cependant  les  jeunes  détenus  furent  favorablement  impression- 
nés en  entrant  au  réfectoire,  on  un  repas  réconfortant  leur  fut  servi 
dans  de  la  vaisselle  ordinaire,  au  lieu  des  bols  et  plats  en  .er-blanc  aux- 
(|uels  ils  étaient  habitués.  Leur  contentement  s'accrut  encore  lors- 
qu'ils furent  conduits  pour  prendre  leur  récréation  dans  les  vastes 
salles  à  ce  destinées,  et  le  soir.  lorsqu'au  lieu  d'être  enfermés  dans 
des  cellules  cadenassées,  ils  entrèrent  dans  les  grands  dortoirs  bien 
aérés,  où  des  lits  propres  et  chauds  les  invitaient  au  repos. 

Tout  cela  était  bien  :  mais  le  supérieur  avait  cru  nécessaire  de 
prendre  une  mesure  (|ni  les  mécontenta  au  plus  haut  point  et  qui  finit 
par  amener  une  révolte  :  c'était  de  séparer  les  petits  d'.ivec  les  grands. 


Plusieurs  des  grands  lui  demandaient  avec  instances  d'avoir  leurs 
petits  amis  auprès  d'eux:  le  supérieur  refusa;  des  demandes  on  en 
vint  aux  murmures  et  même  aux  menaces.  Le  supérieur  n'était  i)as 
sans  inquiétude  :  il  voy.iit  qu'il  y  avait  des  conciliabules  ;  et  des  paroles 
échappées  à  (|uelques-uns  des  plus  exaltés  faisaient  clairement  en- 
tendre qu'on  se  trouvait  à  la  veille  d'une  révolte.  Celle-ci  éclata  le 
26  janvier  pendant  la  récréation  du  soir  :  les  becs  de  gaz  furent  éteints, 
une  porte  fut  défoncée,  et  un  vacarme  épouvantable  régnait  dans  la 
salle. 

Un  des  Frères  surveillants  parvint  à  sortir  de  la  salle  et  courut 
avertir  le  supérieur.  Celui-ci  fut  bientôt  dans  la  salle  ;  plusieurs  Frères 
voulaient  l'accompagner,  mais  il  préféra  entrer  seul.  Il  alluma  un 
bec  de  gaz  qu'un  des  jeunes  forcenés  éteignit  immédiatement.  Le 
supérieur  le  ralluma,  et  se  tournant  vers  le  coupable,  il  lui  dit  :  "  XFon 
enfant,  qn'avez-vous  fait  là?. .  C'est  mal!"  Ce  calme,  cette  douceur, 
cette  dignité  en  imposèrent  à  ces  jeunes  mutins  :  peu  à  peu  le  tumulte 
s'apaisa,  et  comme  l'heure  du  coucher  .ipprochait,  le  supérieur  les  con- 
duisit au  dortoir,  où  ils  se  rendirent  sans  aucim  désordre.  Depuis 
lors  il  n'y  a  plus  eu  de  révolte  à  l'Ecole  de  Réforme. 

M.   I.'.ABBÉ  J.-.\MÉDÉE  TIlfeRIEN,   C1I.\PKI..\IN. 

L'ne  retraite,  inaugurée  peu  de  jours  après  l'incident  que  nous 
venons  de  raconter,  donna  les  meilleurs  résultats.  Mais  ce  qui  rendit 
l'amélioration  durable,  ce  fut  l'heureux  choix  (|ue  fit  Mgr  Fabre,  en  la 
per.somie  de  M.  J.-.\médée  Thérien.  comme  premier  chapelain.  Ce 
prêtre  zélé  et  dévoué  était  vraiment  l'homme  de  la  Providence  pour 
ramener  ces  enfants  égarés  au  sentiment  «lu  devoir.  Pendant  plus  de 
26  ans  (|u'il  remplit  ses  difficiles  fonctions,  il  fut  pour  eux  un  vrai  père  ; 
il  les  aimait  et  il  en  était  aimé,  et  lorsqu'il  nu)urut.  le  23  septembre 
1899.  un  des  grands  élèves  écrivit  à  ses  parents:  "N'jUre  bon  chape- 
lain vient  <le  nous  être  enlevé  subitement  :  hier  il  a  entendu  les  con- 
fessions jusqu'à  7.30  heures  d\i  soir.  \'ons  dire  la  stupeur  et  sur- 
tout la  douleur  dont  nous  fûmes  tous  frappés  l«>rs(|ut".  ce  matin  avant 
la  messe,  le  supérieur  nous  annon«;a  sa  mort  et  le  recommaiiila  aux 
])rières,  est  chose  impossible.  N'ous  perdons  tous  un  véritable  père  : 
je  n'ai  jamais  connu  un  prêtre  aussi  bon  et  aussi   dévoué    <|ue   lui." 
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Ces  paroles,  que  nous  citons  textuellement,  disent  tout  ;  ce  que  M.  l'ab- 
bé Thérien  était  en  1899  pour  les  enfants  de  la  réforme,  ille  fut  dès  le 
coniniencenient.  il  l'a  été  pendant  le  (juart  de  siècle  qu'il  fut  attaché  à 
cette  institution.  Sa  bonté,  sa  douceur,  son  zèle  vraiment  apostolique 
gagnèrent  les  creurs  des  plus  endurcis  et  les  ramenèrent  à  Dieu  ;  c'est 
à  lui  en  grande  partie  que  les  Frères  .ittribuent  le  succès  de  leur  œuvre. 
.\  coté  de  l'action  si  influente  du  chapelain,  un  autre  facteur  vint 
aider  puissamment  à  l'amélioration  des  enfants.  De  vastes  ateliers 
furent  ouverts  et  le  travail  fut  organisé  définitivement.  Une  heu- 
reuse succession  d'occupations  remplit  tous  les  instants  de  la  journée; 
les  exercices  de  piété,  les  classes,  les  repas,  le  travail  dans  le.s  ateliers, 
les  récréations  occupent  successivement  les  enfants.  L'oisiveté,  qu'on 
appelle  avec  raison  la  mère  de  tous  les  vices,  est  bannie  de  l'institut. 
Sous  la  conduite  de  contremaîtres  habiles,  et  sous  la  constante  surveil- 
lance des  Frères,  les  enfants  en  âge  de  travailler  apprennent  un  mé- 
tier qui  leur  fournira  plus  tard  les  moyens  de  vivre  honnêtement. 
Quant  aux  plus  jeunes,  ils  passent  six  à  sept  heures  par  jour  en  classe, 
où  on  leur  enseigne  toutes  les  spécialités  qui  font  partie  d'un  cours 
élémentaire. 

M.   AI.FRKD    I..VR<)CQrE,    KOXDATKl'R   I>E   I..\   CIIAPKI.I.K. 

L  F.coie  de  Réforme  était  donc  organisée.  Tout  était  réglé  :  on 
peut  dire  tout  avait  été  prévu,  car  le  règlement  prescrit  en  1S73  par 
le  l'Vère  lùisèbe  est  encore  en  force  aujourd'hui,  et  n'a  sul)i  que  très 
peu  de  r  loditications.  CcpendatU  la  salle  servant  de  chapelle  était 
ilevenue  trop  petite:  il  était  de  toute  nécessité  d'en  construire  une 
nouvelle,  mais  le  supérieur  ne  savait  où  trouver  les  fonds  nécessaires. 
C'est  alors  que  la  Providence  suscita  un  de  ces  hommes  généreux, 
(|ui  ne  semblent  avoir  été  favorisés  des  dons  de  la  fortune  que  pour  ve- 
nir en  aide  à  toutes  les  boiuies  œuvres.  M.  .\lfred  Uarocciue  était  un 
jour  venu  visiter  l'institut;  en  sortant  de  la  petite  chapelle,  il  demanda 
au  supérieur;  "Comment  faites-vous  pour  placer  tout  le  personnel  de  la 
maison  dans  une  si  petite  salle?"  Le  supérieur  lui  répondit  qu'environ 
la  moitié  se  tenait  dans  le  corriilor  qui  fait  face  à  la  chapelle:  tiu'il  f<iu- 
drait  absolument  construire  une  chapelle  plus  vaste,  mais  qu'il  ne  sa- 
vait où  trouver  l'argent  pour  une  si  grosse  dépense.     M    Larocque 


ne  répondit  rien  ;  mais  sans  doute  son  parti  était  déjà  pris,  car  quelques 
jours  après  il  vint  demander  au  supérieur  la  permission  de  construire  à 
ses  frais  une  chapelle  convenable.  Comme  on  pense  bien,  cette  per- 
mission fut  accordée  sans  difficultés. 

M,  Larocque  fit  rr-yalement  son  œuvre,  et  comme  le  réfectoire 
n'était  plus  assez  vaste  pour  le  nombre  toujours  croissant  des  élèves, 
la  chapelle  fut  construite  avec  un  sous-sol,  formant  un  magnifique  ré- 
fectoire où  500  élèves  peuvent  être  placés  commodément. 

La  construction  de  la  chapelle  avani;ait  rapidement,  et  le  28  fé- 
vrier 1877,  jour  de  son  anniversaire,  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Mont- 
réal, assisté  d'un  grand  nombre  de  membres  de  son  clergé,  en  fit  la  bé- 
nédiction solennelle  et  y  célébra  la  première  messe.  Les  travaux  in- 
térieurs n'étaient  pas  terminés  ;  mais  on  y  travaillait  sans  relâche,  et  le 
2  juillet  de  la  même  année,  lorsque  les  peintures  furent  terminées  et 
(|ue  !a  chapelle  fut  convenablement  meublée,  Mgr  Fabre  en  fit 
la  consécration  solennelle.  Le  R.  F.  .Amédée,  supérieur  général 
des  Frères  de  la  Charité,  faisant  alors  la  visite  des  communautés  du 
Canada,  était  présent  à  cette  imposante  solennité.  M.  Larocque  et 
sa  famille  occupaient  une  place  d'honneur:  ils  avaient  le  droit  d'être 
fiers  de  leur  œuvre.  En  effet  cette  chapelle  est  une  des  plus  grandes 
et  des  mieux  décorées  de  Montréal.  .Avec  sa  coupole,  ses  fresques 
ornementales,  ses  stalles,  son  remarquable  cheinin  de  croix,  finivro 
d'un  artiste  belge,  elle  a  un  aspect  grandiose  de  nature  à  impression- 
ner. Les  offices  du  culte  y  .sont  célébrés  avec  beaucoup  de  dignité,  et 
l'on  sait  (|uelle  heureuse  influence  ont  les  cérémonies  catholiques  sur 
les  jeunes  enfants.  Le  16  août  1878.  Mgr  Fabre  bénit  la  nouvelle 
cloche  dont  M.  .Mfred  Larocque  fut  parrain  et  Mme  .Mfred  Larocque, 
marmine. 

TTII.ITK  DES  ÉCOI.KS  DE   RÉFORME. 

Tous  les  p.iys  civilisés  ont  compris  la  nécessité  de  fonder  des 
écoles  lie  réformes,  où  les  enfants  entraînés  au  mal  dès  leur  jeune  .îge 
puissent  passer  un  temps  suftisaiit  pour  se  corriger,  se  réformer  et 
être  plus  tard  îles  membres  utiles  à  la  .société  dont  ils  seraient  deve- 
nus le  lléau.  Cependant,  bien  des  gens,  et  parmi  eux  des  personnes 
instruites,  ont  des  idées  radicalement  fausses  à  cet  égard. 
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Ouel(|ues-uns  ,  lU'iirmdent  poiirciuoi  un  enfant  csi  condamné  à 
(Icnx,  trois.  i|iiatri.'  et  (|ueK|Mefois  cin(|  années  île  réclusion  dans  une 
école  de  réforme.  (|uand,  ])our  la  même  faute,  un  aiiidte  ne  serait  coii- 
<lanmé  (|u  a  <|uel(|ues  semaines  ou  même  à  (|uel(iues  jours  d'empri- 
sonnement. I.a  réponse  est  facile:  on  envoie  les  adultes  à  la  prison 
pour  les  punir,  tandis  (|ue  les  jeunes  adolescents  sont  envoyés  à  l'école 
de  réforme  atiii  (|u'ils  se  corriy:cm.  Or.  un  enfant  t|ui  a  pris  de  mau- 
vaises liahitudes  ne  se  corrige  pas  en  (|uel(|ues  jours  ou  en  i|uel(|ues 
semaines:  il  faut  du  temps  pour  réformer  un  caractère  vicieux.  Si  le 
jeune  honnne  a  été  entraîné  par  de  mauvais  compagnons,  et  surtout 
s'il  est  e.xpo.sé  à  des  danjîers  sous  le  toit  paternel,  il  faut  non  seule- 
ment t|u'il  soit  armé  de  fortes  résolutions  à  sa  sortie,  mais  qu'à  la  place 
des  mauvaises  inclinations  on  ait  pu  mettre  dans  son  cccur  l'amour, 
l'haliitude  des  vertus  (|ui  forment  le  citoyen  homiête,  te  chrétien  d'é- 
lite: or.  tout  cela  ne  se  fait  pas  en  i|uel(|ues. jours  ou  en  (|uol(|ues  se- 
maines. 

D'autres  ont  des  idées  encore  plus  radicales.  Il  y  a  sept  ou  huit 
années,  un  fonctionnaire  puMic.  occn])ant  une  position  importante, 
émettait,  dans  une  réunion,  l'opinion  (|ue  les  écoles  ite  réforme  sont 
des  institutions  inutiles  (|ui  ne  rendent  aucun  service,  et  qui  coûtent 
au  fTouvernement  beaucoup  d'artreiit  sans  rapporter  .lucim  fruit.  Selon 
Uii.  un  enfant  ipii  se  niécondnit  «lès  sa  jeimesse  devient  infailliblement 
un  sujet  daufjerenx  pour  la  société.  Pour  traduire  sa  pensée  d'une 
manière  éncrj;ii|ue.  il  ajoiua:  "Selon  moi.  il  vaudrait  nueux  passer 
ime  balle  au  front  d'un  enfant  qui  commet  un  ilélit  <|ue  de  le  pl.-iccr 
dans  une  école  de  réforme."  C'et  homme  n'avait  |)robableineiU  j.amais 
visité  une  école  de  réforme.  .\  (pielques  joitrs  de  l.i.  im  do  ses  amis 
l'invita  à  aller  avec  lui  visiter  l'Iù-ole  de  Réforme:  après  bien  des  résis- 
tances, il  y  consentit.  Il  fut  frappé  de  l'ordre,  de  la  projireté.  de  l'acti- 
vité oui  rejouaient  partf)ut  :  mais  ce  qui  l'étonnait  encore  plus  ce  fut 
l'air  de  santé  et  de  contentement  <|u'il  remarquait  sur  le  visaire  des 
jeunes  délinr|nants.  Il  interrosjca  les  élèves  d.ins  les  classes,  il  exa- 
mina leur  tra\ail  dans  les  ateliers:  il  nrit  |)laisir  à  causer  avec  eux.  il 
passa  quatre  heures  au  milieu  des  eiif.ants.  Fin  .se  retirant  il  dit  au  di- 
recteur: "Je  suis  venu  avec  bcauomp  de  préventions,  mais  il  y  en  a 
beaucoup  qui  sont  tombées:  toiuefois.  je  n'ai  pas  tout  vu:  je  revien- 


drai." Il  revint  en  effet  et  souvent.  .Vujourd'hui,  ce  monsieur  est  un 
ami  ilévoué.  un  défenseur  ardent  de  l'Ecole  de  Réforme. 

Il  y  a  beaucoup  de  per.sonnes  (jui  parlent  et  qui  raison- 
nent connue  ce  monsieur  avant  sa  prentière  visite  à  l'Kcole  de  Ré- 
tonne.  S'ils  se  domiaient  la  peine  d'aller  voir  cette  institution,  leurs 
préventions  toi)d)er,iient  bientôt.  .\h  !  s'ils  ])ouvaient  connaître  les 
centaines  de  parents  (pii  bénissent  les  l'^rères  <le  la  Charité,  parce  <|uc 
ceux-ci  ont  réussi,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  ramener  leurs  enfants  é>;arés 
dans  la  voie  de  la  vertu  et  de  l'hotmèteté;  s'ils  savaient  combien  de 
citoyens  respectables,  dans  toutes  les  positions  de  la  société,  disent  au- 
jourd'hui :  "  Je  bénis  ces  deux,  trois  ou  (piatre  années  que 
j'ai  passées  à  ri''cole  de  Réforme;  si  l'on  ne  m'avait  ])lacé  à  cette  ins- 
titution, j'aurais  continué  à  vivre  dans  le  crime  et  le  désordre." 
Mais  ceux  (|ui  se  sont  corri^jés.  et  (|ui  naKi'P'it  actuellement  honnête- 
ment leur  vie.  n'aiment  pas  à  publier  sur  les  toits  qu'ils  ont  été  au 
nombre  des  jeunes  délinquants,  tandis  cpie  s'il  y  a  un  récidiviste,  le 
public  en  conclut  (|ue  tous  les  enfants  (jui  sortent  de  l'I-xole  de  Ré- 
forme devienneiu  plus  tard  des  habitués  cle  la  prison  ou  ilu  pénitencier. 

D'ailleurs,  ces  critirpies  ne  datent  pas  d'hier  :  déj.à  en  l8~i).  à 
l'occasion  de  (|uclc|ues  peines  encourues  par  des  délin(|uants  soi-tis  de 
ri''.C(ile  de  Réforme,  on  en  vint  à  c(>ntester  son  utilité.  I,e  l'rère 
Justinien.  alors  sujiérieur,  répondit  à  ces  crititpies:  "Si  l'on  exijje  que 
tous  ceux  (|ui  sortent  de  l'école  de  réforme  ileviennent  des  hotmètes 
tjens,  je  dois  dire  cpi'on  demande  plus  (|ue  ne  pourra  jamais  opérer 
aucim  pouvoir  humain.  La  cause  de  la  chute  d'im  f;rand  nombre  de 
jeunes  ).;cns  n'est  autre  ipte  le  mani|ue  de  surveillance  de  la  jiart  des 
parents.  (|uel(piefois  même  les  m.auvais  exemples  (|u'ils  ont  sous  Us 
yeux  il;uis  leur  f.ainille:  or.  les  mêmes  dantrers  attendent  ces  enf.ints 
en  rentrant  sous  le  toit  paternel.  Peut-on  espérer  ipie  tous  seront 
assez  forts  iiour  y  résister?  Ce  serait  pett  conn.iitre  le  cieiir  humain 
(|ue  de  le  croire." 

nuel(|ues  jours  plus  tard,  une  enqtu''te.  faite  dans  les  cours  de 
justice,  établit,  chilïres  en  mains,  que  sur  le  nond)re  des  enfants  sortis 
de  l'F.cole  de  Réforme,  depuis  que  les  l'rères  en  avaient  la  direction, 
il  n'v  en  avait  <|ue  (|u;itre  pour  cent  qui  avaient  encf)uru  de  nouvelles 
condamnations.     Cette  proportion,  inconnue  même  en   Europe,  ilé- 
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montra  combien  les  critiques  étaient  mal  fondées.  L'opinion  pni>li(|ue,    | 
mieux  éclairée,  eut  un  heureux  revirement,  et  tout  le  momie  reconnut 
l'utilité  (le  cette  belle  institution. 

Ces  critiques  se  renouvelèrent  bien  souvent  :  c'est  le  sort  de  toutes 
les  institutions  de  bienfaisance  d'y  être  exposées  :  mais  les  Frères 
(le  la  Charité  ont  pris  pour  devise  :  "  Bien  faire  et  laisser  dire  ".  F.t 
il  faut  espérer  (|ue  l'Ecole  de  Réforme,  sous  leur  safje  direction,  con- 
tinuera à  rendre,  dans  un  avenir  bien  lon^,  les  services  utiles  qu'elle  a 
rendus  dans  le  passé  aux  familles  et  À  la  société. 


COL'VI\N'T  DES  SCEURS  DE  MISERICORDE 

Rl'K   noKCIlKSTIîR. 


M.MSoN-MicRK. — .M.\TKRXITK. — CRECIIK. 

C  .  T  le  \(>  janvier  184S,  (jue  .Mt;r  Mourfjct  adres^iait  au\  Sciîurs 
de  Miséi.-orde  leur  mandement  d'institution. 

"  \ Otre  vocation  spéciale,  leur  disait-il,  dans  ce  nouvel  institut 
(|uc  la  divine  Providence  veut  (|Ue  vous  fondiez,  est  de  travailler  a 
l)urilier  et  sanctifier  de  pauvres  âmes  qui.  après  avoir  eu  le  malheur 
de  perdre  leur  innocence,  cherchent  dans  la  relifjion  ini  asile  assuré 
p(»ur  réparer  leur  faute,  et  c.icher  en  même  tcm|)s  leur  déshomuur. 
\'(itre  mission  va  être  de  remlre  .1  ces  lleurs.  (|ue  le  vice  a  ternies,  l'cclal 
de  leur  |)remière  innocence.  X'otre  leuvre  sera  désonnais  de  courir 
après  les  brebis  é,t(arées  de  la  maison  d'Israël." 

La  .Miséricorde,  comme  l'Ib'itel-Dieu,  rilù])ital  des  Sn'urs  (irises, 
le  Bon-I'asteur.  la  Providence,  nos  réfutées  pour  les  aveuj^les  et  le> 
sourds-nuiets.  toutes  nos  institutions  de  bienfaisance  anx(|uelles 
Montréal  doit  d'être  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  sont  nées  d'une  i)ensée 
chrétienne,  du  dévouement  de  (|uel(|ues  (ils  ou  de  rnu'lques  filles  de 
nos  campaijnes,  du  concours  cln  clerijé  et  du  zèle  de  l'épiscopat.  C'est 
là  de  l'histoire. 


M.  l'abbé  J.  Duaharme, 
Chapelain  de  1898  à  1900. 


C'est  une  humble  enfant  de  Lavaltrie,  Marie-Rosalie  Cadron — 
plus  tard  Sieur  .Marie  de  la  Nativité — 
(|ue  Dieu  s'était  choisie  ixnir  être  la  fonda- 
trice de  l'institut  nouveau. 

•Mariée  à  un  homme  bon  et  pieux  comme 
elle,  ^L  Jette,  cette  femme  pouvait  déjà,  dans 
sa  modeste  demeure,  exercet  envers  les  mal- 
heureuses une  hospitalité  qui  rapi>elait  celle 
des  patriarches;  elle  aimait  à  ensevelir  les 
morts  et  à  instruire  les  petits  enfants.  Deve- 
mie  veuve,  elle  se  dit  que  le  monde  ne  serait 
rien  pour  elle  et  se  sentit  particulièrement 
portée  à  pratiuuer  la  charité,  en  l'exenjant 
envers  les  pauvres  tilles  tombées.  C'était 
Dieu  (|ui  lui  parlait  au  cn'ur. 

En  même  temps,  le  urand  évê(iue  (pli  oc- 
cupait alors  le  trône  éi>iscoi)al  de  .Montréal.  M^'r  Hournet,  son>;eait  à 
doter  son  diocèse  d'une  institution  spéciale  iiour  recueillir  ces  infor- 
tunées jeunes  tilles.  C'est  (|u'il  connaiss.iit  les  danj,'ers  aux(piels  elles 
ét.'iient  exposées;  il  avait  été  le  conlident  de  bien  des  misères  et  son 
àme  brillait  du  zèle  du  vrai  pasteur. 

(  )r  Mgr  lloiirjjet  ;ivail  ajipris  à  cimiiaitre  Mme  Jette,  et  avait 
.idmiré  sa  charité.  C'est  à  elle  (|u'il  s'.idiessa  )>our  la  réalisation  de 
son  vivu. 

La  pieuse  femme  en  fut  coiniiu'  effrayée,  l'onder  une  conunu- 
iiaiilè  nouvelle  !  Mais  oii.  et  coninient.  et  avec  ipielles  ressources  .' 
Dieu  v  pourvoiera!  I.'évêc|ue  a  ))arlè,  Mme  Jetié  obéit;  elle  se  sépare 
(le  SCS  enfants  et  l'ieuvre  comiiieiu'v  l'.lle  >'iii>l.ille  dans  une  humble 
li;il)it;itioii.  et  bientôt,  au  mois  de  mai  1H45,  elle  peut  exercer  son  zèle. 
(  )n  ne  peut  im;ij;iner  île  jikis  humbles  débuts.  Le  berceau  de 
l'ieuvre  naissante  de  la  Misériconle  était  situé  rue  Saint-Simon.  ;iu- 
ionrd'hui  nommée  rue  Saint -C.eorj;es.  (Jnelle  maison!  une  masure, 
tout  entière  construite  en  bois,  vieille,  étroite,  à  (lemi-enfoncée  dan'< 
la  terre.  lùrjore  n'îivait-on  loue  que  l'appiuteinent  supérieur,  c'est- 
à-dire  une  sorte  de  >;renier.  011  l'on  (,'rimpait  —  littéralement — au 
moven  d'une  échelle. 
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Cette  mansarde  fut  bientôt  insuftisante  imiir  le  nonilire  «les  ]>iMii- 
tentes,  et  il  fallut  son^'cr  à  se  transporter  ailleurs.  On  loua  un  lofje- 
inent  plus  spacieux  et  |>his  connnode,  sur  la  rui'  W'olfe.  Il  formait 
la  moitié  irune  maison  ipii  est  encore  ilelxmt  et  répond  aux  nmnéros 
J07  et  joy.  C'est  une  jurande  construction  en  bois,  d'ap|)arence  en- 
core assez  solide,  l'allé  coniprend  deux  étapes.  I,e  toit,  formé  il'un 
comble  brisé,  |)résente,  sur  le  versant  de  la  me,  ipiatre  mansardes.  .\u- 
dessous  s'ouvrent  tes  six  fenêtres  du  second  éta^e.  Le  premier  eu  a 
seulement  «piatre.     I,es  portes  d'entrée  sont  an  milieu  de  la  fa(,-ade. 

L'hospice  Saiute-l'élaKie  occupa  de  cette  maison  la  partie  (|ui 
correspond  aujourd'hui  au  numéro  jo»>.  (  )n  étalilit  au  rez-de-chaussée 


■  LA  CRECHE • 


-  Soeurs  de  Miséncordp. 


le  réfectoire  et  ses  dépendances;  au  .second,  furent  placées  la  salle  de 
comnuuiauté  et  la  chapelle;  et  l'on  relégua  le  dortoir  dans  les  man- 
sardes. C'était  un  agrandissement  notable,  mais  bien  insuffisant,  si 
l'on  son^:<'  que  l'on  rei;ut  jusi|u'à  onze  pénitentes  en  même  temps. 

l'ne  aimée  s'était  écoulée  tlepuis  cpie  Mme  Jette  était  venue  s'établir 
avec  son  humble  troupeau  sur  la  rue  W'olfe.  Sans  partager  les  senti- 
ments malveillant:'  '.  beaucoup  de  persoimes  pour  l'icuvrc  nouvelle, 
le  projjriétaire  craipnu  ciiie  ce  discrédit  ne  tombât  aussi  sur  sa  maiscm 
et  n'en  diminuât  la  valeur.  C'est  ponr(|uoi  il  avertit  la  supérieure 
((u'elle  ei'it  à  se  i)rociirer  un  autre  l(»cal. 

Mf;r  '  ince,  alirs  coadjuUiir  de  Mjjr  Bf)urKel,  alla  en  jier- 
sonne  tri"  tr  un  propriétaire  du  voisinage.  .\on  seulement  M. 
I)oue(.;ani  consentit  'i  céder  sa  maison,  mais  il  la  cédait  gratuite- 
ment et  ptnir  un  Wn>\'S  illimité. 

La  nouM'Ue  maison,  on  allait  s'établir  l'hospice,  formait 
l'angle  sn<l-est  de  la  rue  Sainte-Catherine  et  de  la  rue  Saint-. Vndré. 
F.lle  existe  encore,  ni;iis  bien  modifiée  sans  doute,  pui  :(|ue  le  visi- 
teur, i|ui  se  réjouirait  d'y  rencontrer  i|uel(|ues  vestiges  d'un  passé 
saint  et  glorieux,  n'y  trouve  aujourd'hui  i|u'iin  vulgaire  restaurant. 
Le  nouvel  hospice  était  aussi  modeste  (pu:  le  précédent  ; 
peut-être  même  moins  régulier  et  moins  gracieux.  En  revanchei 
ses  dimensions  étaient  ])lus  grandes  et  il  possédait  un  petit  jardin. 
Tout  le  personnel  de  la  Miséricorde  s'y  transporta  le  2(1  avril  1847. 
En  peu  de  temps,  on  fut  encore  trop  à  l'étroit, 
lui  1X51,  NF.  (  )livier  Herthelet,  au  nom  de  Mgr  Ronrget.  ilont 
il  ét.'iit  le  bras  droit  i>our  toutes  ses  charitables  entre])rises.  lit 
rac(|uisition,  aux  enchères  publicpies.  d'un  emplacement  situé  à 
mie  faible  distance,  entre  la  rue  Dorchester,  an  nonl.  et  la  me 
Laganchetière.  ati  sud.  et  formant  lisière  à  l'est  sur  la  rue  Cam- 
peau.  Ce  terrain  n'avait  ))as.  à  l'ouest,  de  limite  bien  arrêtée.  Il 
-il-  rattachait,  de  ce  coté,  à  de  petites  propriétés  narticulières.  dont 
l'achat  successif  devait  permettre  à  l'ordre  île  la  Miséricorde  de 
s'étendre  juscju'à  la  rue  Saint-Hubert,  parallèle  à  la  rue  Campeau. 
Sur  l'emplncenicnt  acheté  s'élevaient  deux  maisons.  L'mie  dé- 
signée sous  le  nom  de  "maison  de  l)ri(|ues".  (pii  servit  d'habitation 
aux  religieuses;  et  l'autre  aiipelée  "maison  grise",  qui  ouvrit  ses 
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portes  aux  pénitentes.  A  ces  deux  maisons  s'ajouta,  en  1854,  le  corps 
(le  bâtiment,  placé  aujounl'iiui  entre  la  chapelle  et  l'aile  (pii  borde  la 
rue  Campeau.  Long  de  64  pieds,  large  de  50.  il  offrait  à  la  conmiu- 
nauté  des  salles  nombreuses  et  vastes. 

X'ers  ce  même  temps,  la  ville  cédait  aux  religieuses,  pcir  (luelques 
années,  une  grande  maison  sur  la  rue  Campeau.  où  fut  installée  la 
maternité. 

Et  puis,  dès  l'été  1831;.  furent  creusées  les  fondations  <run  second 
bâtiment  de  dimensions  égales  à  celles  du  premier. 

Entre  les  deux,  fut  aussi  commencée  la  chapelle  dont  l'entrée  fait 
face  à  la  rue  Dorchester. 

Quinze  années  s'écoulèrent  ensuite,  avant  <|ue  l'on  ai)portât  de 
nouveaux  agrandissements  aux  constructions  déjà  faites.  Ce  n'est 
donc  qu'en  1874.  et  plus  tard,  en  1885  et  en  1897.  que  purent  être  cons- 
truites les  additions  considérables.  (|ui  font  «le  la  maison-mère  des 
SiBurs  de  Miséricorde  .i  Montréal  uii  ('es  plus  beaux  et  des  plus  vastes 
éilifices  (le  charité  de  notre  ville. 

Conuiient  la  conununauté  de  la  Mi.séricorde  a  été  bénie  de  Dieu, 
comment  elle  a  pnjspéré.  regardons  et  voyons!  I.a  voilà  à  Ottawa,  de- 
puis ii<''):  à  Xew  York,  depuis  1887;  exer(,-ant  partout  sa  salutaire  in- 
tluence:  et  tout  récemiuent.  en  I8l^■'.  connue  ixiur  la  récompenser,  il 
semble,  de  son  demi-siècle  de  labeurs.  Hieu  lui  o\ivrait  un  nouveau 
champ  d'acti(3n,  loin,  bien  loin,  dans  le  Manitoba, 

Quand  il  s'agit  d'u'uvres  on  demande  souvent  des  chiffres.  Kn 
voici  quel(iues-uns  :  ils  renseigneront  mieux  (|ue  tous  les  discours 
sur  ce  qui  s'est  fait  dans  cette  m.iison  peTidant  les  six  dernières 
années. 

1.382  jeunes  tilles  ou  fenuncs  ont  été  re,'ues  et  gardées  gratuite- 
ment ;  2f<-i  ont  payé  une  fraction  de  la  pension  :  jjfp  seulement  ont  payé 
la  pension  entière:  ,V8,^J  pauvres  ont  été  secourus  à  l'extérieur:  -'.(.44 
enfants  oTit  été  reicus  et  gardés,  le  plus  grand  nombre  gratuitement  : 
13.03^1  prescriptions  médicales  ont  été  gratuitement  remplies.  La 
communauté  a  dépensé,  pour  le  m.iintien  de  ses  leuvres  et  l'entretien 
de  l'instiiution,  S,?»,6.37i. 

Maintenant  (|u'a-t-elle  re(,-u  du  gouvernement?  $4.8o.'.J3.  De 
la  cité?   Rien. 


Mais  les  bienfaiteurs  privés  sont  nombreux!  Et  le  travail  est  in- 
génieux et  l'économie  très  grande  !  N'oilà  ce  qui  a  permis  d'accomplir 
de  telles  merveilles. 

La  communauté  compte  actuellement  io8  religieuses  professes, 
18  novices,  7  postulantes.  64  madeleines,  23  consacrées  et  15  gardes- 
malades  laï(|ues. 

La  desserte  religieuse  vient  d'en  être  confiée  aux  RK.  E'P.  Oblats 
de  la  résidence  Saint-Pierre. 

Les  chapelains  précédents  furent  :  M.  l'abbé  Antoine  Rey,  (1846- 
1847);  K.  1*.  L.-C.  Sache,  S.J.,  (1847);  M.  le  chanoine  Venant  Pilon, 
(i847-i8fx));  ^L  le  chanoine  J.-Octave  Paré.  (1860-1862):  M.  le  cha- 
noine Godefroi  Lamarche.  (1862-1864);  \L  le  chanoine  retienne  Hicks. 
(1864);  M.  l'abbé  Gédéon  Huberdeau.  (1864-1866);  M.  l'abbé  Célestin 
Martin.  n.S66-i87o):  M.  l'abbé  Jossé-.\.  Martineau.  (1870-1871):  M. 
l'abbé  Zéphirin  Délinelle,  (1871-1874);  M.  l'abbé  L.-Hubert  Paré. 
(1874-1877):  M.  l'abbé  J.-M.-.\ristide  Rrien,  (i877-i88<)):  M.  l'abbé 
\icolas-.\zarie  Dugas.  (1889):  M.  l'abbé  Herménégilde  Charpen- 
tier, (1889-1898);  M.  r.-d)bé  Jean  nucharme,  (  i8<98-i</x)). 

M.KTERSITI^:. 

1^'oKrvKE  i)K  i..\  M.^TKRNiTÉ.  on  l'a  vu  dans  les  pages  précédentes, 
a  suivi  et  les  vicissitudes  et  les  développements  de  la  maison-mère  des 
Sieurs  de  Miséricorde.  Comme  il  convenait,  au  fur  et  à  mesure  (pie 
les  ressources  le  permirent,  cette  (cuvre  s'est  établie  dans  un  local 
propre  et  de  plus  en  plus  séparé  de  la  conuiumauté. 

C'est  le  14  .septembre  1883  (|ue  fut  p(  iée  la  première  pierre  de 
rhos|)ice.  tel  (|u'on  le  voit  aujourd'hui. 

Il  s'ouvre  sur  la  rue  Saint-Hubert.  Son  entrée,  un  peu  retirée  de 
l'atignemcnt.  ornée  d'im  |)erron.  ne  diffère  guère  de  celle  des  habita- 
tiiins  particulières.  Il  conununi(|ue  avec  le  reste  de  la  conununauté 
par  la  "crèche",  dont  nous  allons  parler  dans  un  instant,  et  avec  la- 
(|uelle  il  forme  ime  vaste  è(|uerre  (|ui  embrasse  le  jardin  dans  presque 
toute  son  étendue. 

La  Maternité  compte  (piatre  étages.  Au  ))remier  sont  des 
chambres  pour  les  dames  pensionn.nires.  L'infirmerie  des  pétiitenles 
et  les  appartements  des  gardes-malades  occupent  le  deuxième.       \\\ 
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troisième  s'étendent  de  grandes  salles  pour  les  pénitentes  de  langue 
française  et  de  langue  anglaise,  un  oratoire  pour  les  retraites  et  plu- 
sieurs chambres  privées.     Les  dortoirs  occupent  le  quatrième  étage. 

L'inaugurât'  m  de  la  Maternité  a  eu  lieu  au  printemps  de  1887. 

Le  service  niédical  en  est  confié  à  la  faculté  de  médecine  de  l'Uni- 
versité Laval,  sous  la  direction  de  l'autorité  religieuse. 

LA  CRÈCHE. 

L'inauguration  de  la  nouvelle  crèche  a  coïncidé  avec  la  célébra- 
tion des  noces  d'or  de  l'institut,  qui  furent  solennisées  les  20,  21  et  22 
novembre  1898. 

On  comprend  qu'à  son  début  l'œuvre  des  Sœurs  de  Miséricorde, 
sans  local  suffisant  et  sans  ressources,  eut  assez  à  pourvoir  aux  pauvres 
filles  qui  venaient,  plus  nombreuses  d'année  en  année,  demander,  pres- 
que toujours  gratuitement,  un  abri  contre  la  honte  et  le  désespoir. 
Longtemps,  les  Sœurs  durent  partager  leur  logement  avec  leurs  péni- 
tentes. Ce  n'est — on  vient  de  le  voir — qu'au  printemps  de  1887 
qu'elles  purent.  Dieu  sait  au  prix  de  quels  travaux  et  de  quels  sacri- 
fices, mettre  la  dernière  main  au  magnifique  hospice  de  la  Maternité. 
Mais  déjà  les  Sœurs  avaient  été  mises  en  demeure  de  pourvoir  non 
seulement   à  ces  infortunées  mères,  mais  à  leurs  pauvres  enfcints. 

Jusque-là  les  enfants  nés  à  la  Maternité  étaient,  aussitôt  après  leur 
baptême,  portés  chez  les  Sœurs  Grises  et  reçus  à  la  crèche  de  l'Hopi- 
tal-Général.  Mais  le  nombre  des  nouveau-nés  étant  devenu  trop  con- 
sidérable, les  Sœurs  Grises,  qui  recevaient  d'ailleurs  un  grand  nombre 
d'enfants,  déclarèrent  (1889)  qu'elles  ne  pourraient  plus  recevoi"-  ceu^. 
de  la  Maternité.  Les  Sœurs  de  Miséricorde  improvisèrent  alors  tme 
crèche  dans  le  troisième  étage  de  la  Maternité,  en  attendant  qu'elles 
pussent  construire  un  hospice  spécial  pour  les  nouveau-nés.  Il  leur  a 
semblé  <|ue  la  meilleure  manière  de  témoigner  leur  reconnaissance  à 
Dieu,  et  d'attirer  de  nouvelles  bénédictions  sur  leur  œuvre,  était  d'inau- 
gurer, iiux  fêtes  (le  leur  cinquantenaire,  un  refuge  f|ui.  par  ses  propor- 
tions et  la  perfection  de  son  aménagement,  est  certainement,  au  dire 
des  experts,  le  plus  beau  de  l'.Xniérique,  et  peut-être  du  monde  entier. 

Le  21  novembre  i8g8  donc,  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  vint. 


en  compagnie  de  Mgr  l'archevêque  d'Ottawa,  du  R.  P.  abbé  d'Oka  et 
d'un  nombreux  clergé,  bénir  et  inaugurer  la  nouvelle  crèche. 

L'édifice  s  «.tend  de  l'est  à  l'ouest,  en  arrière  de  la  maison-mère, 
sur  une  longueur  de  185  pieds.  Il  s'appuie  à  l'ouest  sur  la  Maternité, 
et  à  l'est  sur  le  prolongement  de  la  chapelle. 

C'est  un  superbe  bâtiment  à  quatre  étages,  bien  aéré  et  éclairé, 
aménagé  aussi  avec  le  plus  grand  soin. 

Bref,  les  religieuses  ont  voulu  faire, — et  elles  y  ont  réussi, — une 
crèche  modèle,  à  laquelle  les  hommes  de  l'art,  les  philanthropes  et  les 
autorités  municipales  se  sont  accordés  à  décerner  les  plus  enthou- 
siastes éloges.  Cette  année  400  enfants  trouvés  ont  été  recueillis  dans 
cette  institution.  

SŒURS  DE  L.\  PROVIDENCE 


HOSPICE  SAINT-JOSEPH. 

(Jardin  de  l'enfance  Sainl-Joseph). 
1843- 1900. 

Cette  maison,  l'une  des  plus  humbles  de  l'institut  de  la  Provi- 
dence, en  est  cependant  l'une  des  plus  intéressantes  par  les  touchants 
souvenirs  qui  s'y  rattachent. 

Mgr  Bourget,  évèque  de  Montréal,  désirant  offrir  un  lieu  de  re- 
traite aux  prêtres  âç;és  et  infirmes,  confia  cette  œuvre  à  Mère  Gamelin 
l'année  même  de  la  fondation  de  l'institut  de  la  Providence  (1843). 

L'nc  maisonnette  fut  d'abor>l  louée  et  occupée  par  un  seul  prêtre. 
Plusieurs  autres  ayant  sollicité  leur  admission,  on  acheta  une  maison 
plus  vaste,  située  sur  la  rue  Mignoime,  vis-à-vis  l'.Asile  de  la  Provi- 
ilence.  Six  prêtres  s'y  installèrent  le  16  juillet  1844.  et  le  nouvel 
établissement  prit  le  nom  d'Hospice  Saint-Joseph.  Sœur  Zotique. 
l'une  lies  sept  fondatrices  de  la  Providence,  fut  la  |)reinière  supérieure. 

En  1850,  Mgr  Bourget  fit  bâtir,  du  coté  ouest  de  la  maison,  une 
aile  pour  servir  d'infirmerie  aux  messieurs  de  l'évèché. 

En  1852.  la  cathédrale  et  l'évèché  ayant  été  réduits  en  cendres, 
dans  le  grand  incendie  <|ui  détruisit  une  partie  de  la  ville,  les  Sœurs 
de  la  Providence  demandèrent  comme  f.iveur  à  Mgr  Bourget  de  se 
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fixer,  avec  son  chapitre,  à  l'Hospice  Saint-Joseph  que  l'on  convertirait 
temporairement  en  évéché.  Sa  Grandeur  accepta  cette  offre  et  les 
prêtres  de  l'hospice  cédèrent  avec  empressement  leur  résidence  et  se 
retirèrent  à  la  ferme  Saint-Isidore,  à  la  Longue-Pointe. 

En  1853,  M.  Lefebvre,  curé  de  Sainte-Geneviève,  fit  bâtir,  du 
côté  est  de  la  maison,  une  aile  semblable  à  la  première,  dans  le  but 
d'en  faire  sa  résidence,  mais  il  la  laissa  ensuite  à  la  disposition  du  per- 
sonnel existant. 

Le  1er  mai  1855,  Mgr  Bourget  et  MM.  les  chanoines  quittèrent 
l'hospice  pour  aller  demeurer  près  de  la  cathédrale  provisoire,  qu'on 
avait  reconstruite  au  Mont  Saint-Joseph.  Cette  même  année,  une 
partie  de  l'hospice  fut  mise  à  la  disposition  des  messieurs  de  Saint- 
Sulpice,  desservant  l'église  Saint-Jacques. 

En  1858,  le  couvent  Saint-Isidore  ci  tait  une  vingtaine  de 
sourdes-muettes,  mais  son  local  était  peu  propre  à  cette  œuvre  que 
l'on  transféra  à  l'Hospice  Saint-Joseph,  en  attendant  que  l'institution 
des  sourdes-muettes,  alors  en  construction,  fut  achevée,  ce  (lui  eut 
lieu  en  1864, 

.A  cette  époque,  l'hospice  fut  complètement  réparé  et  servit  à  son 
ancienne  destination,  c'est-à-dire  à  recevoir  des  prêtres  malades,  âgés 
et  infirmes.  On  y  admit  ausM  des  pensionnaires  laïques,  surtout  des 
(lames. 

fin  1886,  la  maison-mère,  se  trouvant  trop  à  l'étroit  pour  loger 
tous  les  pauvres  qui  s'y  présentaient.  l'Hospice  Saint-Joseph  fut  trans- 
formé en  refuge  pour  les  vieillards  des  deux  sexes.  Les  <lanies  durent 
céder  la  place  aux  trente  nécessiteux  qui  y  trouvèrent  asile.  On  n'eut, 
pour  le  soutien  de  ces  derniers,  que  le  fruit  des  quêtes  quotidiennes 
dnns  le  quartier  Saint-Jac(|ues. 

Cet  état  de  choses  dura  iusqu'en  iSqo,  époque  où  le  pe'soniicl 
«le  l'hospice  fut  transféré  à  l'.Asile  <le  la  Providence.  MM.  les  chape- 
lains continuèrent  cependant  d'y  <lemeurer  jusqu'en  i8<)«), 

fitifin.  le  1er  septembre  iSgg,  le  modeste  logis  prit  une  ii'uvelle 
l'xistence.  Le  corps  principal,  devenu  v.icant,  fut  accommodé  i)our 
deux  classes  <lu  Jardin  d'Enfants,  rue  de  Mnntigiiv.  .\  cette  occnsion, 
le  titre  de  "Jardin  d'Enfance  Saint-Josepli"  fut  substitué  à  celui  d'hos- 
pice. 


Tel  est  aujourd'hui  l'Hospice  Saint-Joseph  dont  les  vieux  murs, 
reliques  d'un  passé  bien  cher  aux  Soeurs  de  la  Providence,  évoquent 
chez  elles  le  souvenir  de  leurs  vénérés  fondateurs,  Mgr  Bourget  et 
Mère  Gamelin. 


ASILE  DE  L.\  PROVIDENCE 


1888- 1900. 

Cette  maison,  berceau  de  l'institut  de  la  Providence,  trouve, 
insérée  dans  l'historique  de  la  maison-mère, 
la  première  période  de  son  existence. 

Ce  fut  le  9  juin  1888  qu'elle  transmit,  à 
l'établissement  bâti  au  coin  des  rues  Sainte- 
Catherine  et  Fullum,  son  titre  glorieux  de 
maison-mère,  et  qu'elle  vit  s'éloigner  de  ses 
murs  le  personnel  <lu  généralat  et  du  novi- 
ciat. 

Ce  transfert  permit  à  l'asile  de  donner  une 
plus  grande  extension  a  oeuvres  déjà  exis- 
tantes. On  fit  des  améliorations  considé- 
rables, et  on  ouvrit  de  nouvelles  salles  pour 
les  pauvres.  L'un  de  ces  départements  fut  ré- 
servé aux  internes  (|ue  l'on  nomme  "petites 
pensionnaires",  c'est-à-dire  à  une  riasse  de 

personnes  (|ui  ont  occupé  une  certaine  position  dans  le  monde.     .Avec 

les  débris  d'une  fortune  disparue,  elles  peuvent  ainsi,  au  prix  d'une  bien 

modique  pension,  occuper  des  chambres  séparées    des    salles    com- 

nuiiies. 

En   1890,  la  chapelle  fut  renuse  à  neuf  et  enrichie  <le  plusieurs 

statues,  d'un  chemin  de  croix,  d'un  harmonium,  etc.,  dons  de  personnes 

charitables. 

En  1893,  l'Asile  de  la  Providence,  en   sa   qualité   de   maison   de 

fondation,    célébra    solennellement     le     premier    cinquantenaire     de 


M.  l'abbé  A.-J.-B.  D«tnoy«rs, 
Chapalain. 
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rinstilut.  par  des  fêtes  religieuses  et  des  haiu|iiets  donnés  à  ses  pauvres 
internes.  Les  Dames  de  charité,  toujours  reniar(|uables  de  zèle  et  de 
dévouement,  tinrent  à  honneur  de  servir  elles-mêmes  les  piiuvres  à 
table. 

Le  15  mai  1899,  on  commença  les  travaux  d'une  adïlition  en 
l)ric|ues  de  210  pieds  par  40,  appropriée  aux  divers  besoins  de  la 
maison,  entre  autres  à  l'oeuvre  du  dépôt  des  pauvres  externes,  à  la 
buanderie,  etc.  Un  petit  corps  de  logis,  attenant  à  la  bâtisse,  a  son 
entrée  sur  la  rue  Saint-Hubert,  et  est  réservé  aux  pauvres  qui  vien- 
nent encore,  cha(|ue  jour,  manger  au  vieil  asile. 

Les  appartements  laissés  libres  par  le  transfert  du  dépôt  furent 
répa.és  de  manière  à  donner  plus  d'espace  et  de  confortable  aux  vieil- 
lards internes. 

Personnel  :  55  religieuses.  61  soeurs  tertiaires.  173  vieillards  des 
»leux  sexes.  22  pensionnaires  adultes. 


ORPIIELIN.^T    S.\IXT-.\I.K.\IS. 

1853-igoo. 

L.\  communauté  de  la  Providence  ouvrit  un  orphelinat  à  la  mai- 
.«on-mère.  dès  le  1er  mai  1844.  et.  trois  ans  plus  tard,  eut  la  charge  des 
classes  de  l'Externat  Sainf-Jaciiues.  Cette  maison  ayant  été  détruite 
<lans  le  grand  incendie  de  1852.  NL  .\lexis  Truteau,  vicaire  général  du 
iliocèse  de  Mf>ntréal.  la  rclwtit  à  ses  frais,  ilans  le  dessem  d'y  trans- 
férer ror])helinat  de  la  maison-mère. 

La  translation  se  fit  le  18  décembre  i8()3,  date  de  la  fondation 
de  l'établissement  (|u'on  appela  dès  lors  "  (  )rphelinat  Saint-. \lexis  ", 
par  reconnaissance  ])our  son  fondateur. 

L'orphelinat  et  l'externat.  <|ui  comptait  depuis  18(15  '"'"'1  classes. 
«lont  deux  pour  les  élèves  payantes  et  trois  pour  les  enfants  pauvres. 
ne  formèrent  plus  qu'une  seule  maison  dirigée  par  Scrur  Charles. 

Les  commencements  furent  bien  humbles  et  partant  très  pauvres, 
la  charité  publique  étant  le  seul  moyen  de  subsistance.  Après  dix  ans 
de  privations  de  tontes  sortes,  la  Proviilence  suscita  une  insigne  bien- 
faitrice dans  la  personne  de    Mlle   Clara  Synies,  aujourd'hui  Mme  la 


mar(|uise  de  Bassano.  Héritière  d'une  fortune  considérable,  par  la 
mort  de  .son  père,  cette  pieu.se  demoiselle  se  fit  la  protectrice  des 
pauvres.  L'Orphelinat  Saint-.\lexis  fut  surtout  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion. Mlle  Synies  savait  donner  sans  compter  :  sa  charité 
délicate,  prévenante,  semblait  ne  demander  d'autre  récompense  que 
celle  de  donner  encore.  Le  changement  de  vie  et  l'éloignement 
amenés  par  son  mariage  avec  le  marquis  de  Bassano,  en  1872,  ne 
diminuèrent  en  rien  le  cours  de  ses  pieuses  libéralités  ;  et  (|uand,  à  cer- 
taines époques,  il  lui  est  donné  de  revoir  le  sol  canadien,  elle  est  heu- 
reuse de  se  retrouver  au  milieu  des  petites  orphelines  (jui  la  chérissent 
comme  une  mère  et  bénissent  chac|ue  jour  son  nom. 

En  1875.  l'oriihelinat  fut  victime  d'un  incendie  qu'on  parvint  à 
maîtriser,  mais  qui  ne  laissa  pas  de  causer  des  pertes  considérables. 
On  se  borna  aux  réparations  les  plus  urgentes,  et  ce  ne  fut  qu'en  1879 
<|u'un  secours  inattendu  permit  de  réparer  entièrement  la  vieille  bâ- 
tisse et  de  construire  une  aile  <le  ~2  pieds  par  .^6.  Ce  secours  vint 
d'une  jeune  fille  de  21  ans.  Mlle  Mary-Josephine  Reilly.  dont  la  mère 
avait  été  assistée  à  la  mort  par  les  Sfcurs  de  la  Providence.  Possé- 
dant une  jolie  fortune,  elle  résidait  à  Xew  York,  ofi.  malgré  tous  les 
secours  de  l'art,  elle  succomba  lentement  à  une  maladie  de  poitrine. 
.\vant  de  mourir,  elle  se  rappela  ses  religieuses  amies  et  légua  $5,- 
cxx).oo  à  l'Orphelinat  Saint-Alexis. 

Le  1er  septembre  1881.  une  nouvelle  école  (Jardin  de  l'Enfance) 
s'ouvrit  ilans  cette  maison  pour  l'instruction  des  enfants  des  deux 
sexes.  Leur  luinibre  crois.sant  de  jour  en  jour,  il  fallut  de  toute  néces- 
sité agrandir  le  local.  (  )n  construisit  donc,  sur  la  rue  Mignonne,  en 
1883,  une  aile  en  bricpies.  île  <>5  pieds  par  55. 

lui  1888.  l'orphelinat  é'ablit  en  outre  un  cuivroir  dans  l'une  de  ses 
s.illes.  \'ingt-cin<|  des  ]i]w<  grandes  orphelines  y  sont  constanmient 
employées;  et  ont  ainsi  t'avantage  de  se  former  à  la  omture.  à  la  coupe 
des  habits,  etc..  et  de  se  mettre  en  état  de  gagner  honnêtement  leur  vie. 

En  1889.  les  deux  protnières  classes  de  gar(,-ons  (lu  Jardin  de  l'En- 
fance furent  transférées  à  l'Hospice  Saint-Joseph,  afin  défavoriser  les 
élèves  des  classes  inférieures  tr,op  nombreux  pour  la  dimension  des 
salles. 

<  hitre  l'ieuvrc  îles  orphelins  exercée  à  l'intérieur,  la  maison  s'oc- 
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cupe  encore  des  entants  des  classes  gratuites.  Pour  faciliter  à  un 
plus  grand  nombre  les  moyens  de  s'instruire,  on  leur  fournit  les  ma- 
nuels. Dans  la  saison  rigoureuse,  ces  pauvres  enfants  sont  pour- 
vus de  vêtements  et  on  leur  donne  le  repas  du  midi. 

Personnel  :  23  religieuses.  13  maîtresses  séculières.  138  orphe- 
lines. 29  élèves  du  cours  modèle.  103  élèves  du  cours  élémentaire,  'io 
élèves  pensionnaires.  408  élèves  au  Jardin  d'enfants.  189  dans  les 
classes  gratuites. 


.ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


UNION    SAINT-JOSEPH    DE    MONTREAL. 

L'Union  Saint-Joseph  de  Montréal  fut  fondée,  le  19  mars 
1851,  par  M.  Louis  Leclaire,  tailleur  de  pierre. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  comment  M.  Leclaire  conçut, 
dès  cette  époque,  l'idée  de  fonder  une  société  de  secours  mutuels,  la 
première  des  sociétés  canadiennes-françaises  du  genre. 

Dans  l'hiver  de  1851,  un  ouvrier  tailleur  de  pierre,  fort  pauvre. 


J.  Hoofttelter, 
1*r  Viet-Prétident. 


A.  Bourdon, 
Viiitour  dt*  malades. 


J.  Contant, 
Comité  de  Finance. 


L'Union 


tomba  malade.     Il  n'avait   aucun    moyen   de   soutenir  sa  famille,  et 

encore  moins  de  se  procurer  à  lui-même  les 

remèdes  qui  lui  ét.iient  nécessaires.  Sa  triste 

situation  e.xcita  la  pitié  de  quelques-uns  de 

ses  confrères  du  métier;  ils  pourvurent  à  ses 

besoins,  pend<int    sa    maladie,    et   payèrent 

même  les  frais  de  sa  sépulture. 

'Ces  amis  bienfaiteurs  avaient  reconduit 
leur  pauvre  compagnon  à  sa  dernière  de- 
meure, et  en  revenant  du  cimetière,  ils  dis- 
sert.iient,  à  son  sujet,  sur  les  bienfaits  que 
pourrait  produire  une  association  (|ui  consti- 
tuerait une  caisse  d'épargnes  en  commun, 
chacun  y  apportant  son  obole,  pendant  les 
jours  (le  bonne  santé,  pour  y  trouver  se- 
cours et  appui  dans  les  temps  de  maladie. 
Cette  pensée  de  charité,  communiquée  à 
quel(|ues  amis  et  confrères,  fut  généralement  approuvée. 
Saint-Joseph  était  fondée. 

La  société  prit  pour  devise  "  L'Union  fait  la  force  ",  et  pour  mot 
d'ordre  :  "  S'aider  les  uns  les  autres". 

Les  débuts  de  L'L'nion  Saint-Joseph  furent  modestes,  mais  son 
succès  constant. 

.Après  un  certain  nombre  d'années,  elle  décida  de  se  construire, 
à  même  ses  fonds  de  réserve  accumulés,  vn  édifice  où  se  trouveraient 
une  salle  jjour  y  tenir  ses  séances,  et  des  logements  qui  lui  ra|)porte- 
raient  bénéfices. 

.A  la  suite  <le  L'Union  Saint-Joseph,  et  selon  rcxeniplc  donné  par 
elle,  il  se  fonda  un  assez  grand  n()nibre  d'autres  sociétés  de  bienfai- 
sance. <|ui  "utes  DU  à  peu  près  adoptèrent  ses  règlements.  Mais  elle 
n'en  continua  pas  moins  à  prospérer  cepetulant  c|ue  toutes  ces  sociétés, 
fondées  sur  le  même  plan  cpie  la  Saint-Josepli.  sauf,  peut-être. 
L'I'nion  Saint-Vincent  et  L'Union  Saint-I'ierre.  disparurent  après 
une  existence  éphémère. 

On  appelle  L'I'nion  Saint-Joseph  la  mère  des  sociétés  de  bien- 
faisance canadiennes-françaises,  et  elle  a  bien  droit  à  ce  titre.  puis(iue 
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c'est  elle  qui  a  tracé  le  chemin  et  donné  l'exemple  aux  centaines  de  ces 
sociétés  qui  existent  aujourd'hui  tant  au  Canada  qu'aux  Etats- 
Unis. 

Pour  avoir  une  idée  du  l)ien  ac- 
compli par  L'Union  Saint-Joseph, 
il  suffit  de  citer  le  chiffre  des  béné- 
fices qu'elle  a  distribués  à  ses  mem- 
bres et  à  leurs  héritiers  depuis  sa 
fondation.  Le  montant  payé,  tant 
aux  mendires  malades  qu'aux 
veuves  et  aux  orphelins,  se  mon- 
tait, au  1er  mars  1899,  à  la  somme 
de  $363,464.78. 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires;  ils  parlent  par  eux- 
mêmes,  et  font,  avec  élocpience, 
l'éloge  des  philanthropes  chrétiens 
(|ui  furent  les  fondateurs  de  cette 
bienfaisante  association,  aussi  bien 
(|ue  de  ceux  qui  ont  aidé  à  son 
maintien  jus(|u'à  ce  jour. 

Kn  mars  iqoi,  L'Union  Saint- 
Joseph  doit  célébrer  ses  noces  d'or. 
.Vul  doute  (|u'elle  \erra  réunis  à 
cette  fête  des  représentants  de 
toiUes  les  sociétés  de  l)iiMifaisanoc 
du  Canada  et  «les  lûats-Unis.  qui 
viendront  acclamer  cette  imble 
doyenne  à  (|ui  toutes  ses  sieurs  ca- 
dettes sont  redevables,  en  fait  et 
en  <lroit,  <lu  bien  (|u'elles  ont  pu  ac- 
conq)lir  ])armi  les  milliers  de  mem- 
bres ([u'elles  ont  enré|4;imentés. 
depuis  cJTiquante  ans,  sous  la  ban- 
nière lie  la  fraternité  et  de  la  soliila- 
rité  catholicjucs. 


Voici  la  liste  des  officiers  actuels  de  L'Union  Saint-Joseph  : 
MM.  John  Thompson,  président  ;  Joseph  Hoofstetter,  ter  vice- 
président  ;   Jean-Baptiste    Martel,  aème    vice-président  :    Théodule 


N.  I>««ri|\i4ps.  J.-A.  .M*KrtiTTi:.      !..  U'Auni  r.  .hh.  L.-S  (Umiron. 

I'.  l,ttt.*mK.  .I.-H.  MtRT^.I..  .!.  TllOMMOV. 


A.  rtjriiiiuuui:. 

K-  ('HAHt.«M>. 

T.  Bt[<iAKn. 


I,.  D'Am.ii  «.  nis. 

r.  r^HHikRK. 

s.  l.MiAt'LT. 


A-  .MrKKAI  LT. 


OFFICIERS   DE   L'UNION   SAINT-JOSEPH   DE   MONTREAL. 
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Bénard,  secrétaire-archiviste  ;  J.-A.  Marcotte,  assistant  secrétaire- 
archiviste  :  Stanislas  Legauit,  trésorier  ;  Napoléon  Deschamps,  ler 
commissaire  ;  Arsène  Mireault,  2ème  commissaire  ;  Louis-S.  Gen- 
dron,  1er  percepteur  ;  Octave  Gosselin,  2ème  percepteur  ;  Ulric 
Carrières,  ler  assistant-percepteur  ;  Louis  D'amour,  jr,  2ème  assis- 
taiit-percepteur. 

MM.  Antoine  Bourdon,  Pierre  Demers,  Louis  D'Amour,  sr., 
Pierre  Patenaude,  Auguste  Bélisle  et  G.  Gaouette,  visiteurs  des 
malades. 

MM.  Joseph  Contant,  R.  Charland,  Alexandre  Prud'homme  et 
Pascal  Leclaire,  memb.es  du  comité  de  finance. 

M.  le  chanoine  Laurent-Etienne  Cousineau  est  le  chapelain  de 
cette  société  depuis  1892.  Il  a  succédé  à  Mgr  Emard,  alors  chanoine 
à  l'archevêché  de  Montréal,  depuis,  premier  évêque  du  diocèse  de 
Valleyfield. 

L'édifice  de  L'Union  Saint-Joseph  de  Montréal,  une  vaste  et  jolie 
construction,  est  située  sur  la  paroisse  Saint-Jacques,  à  l'angle  des  rues 
Sainte-Catherine  et  Sainte-Elisabeth.  L'Union  Saint-Joseph  y  pos- 
sède de  spacieu.K  bureau.x  et  une  grande  salle  publique,  qu'elle  utilise 
pour  ses  réunions  générales.  Elle  met  aussi  ce  local  à  la  disposition 
des  différentes  associations  du  quartier,  qui  peuvent  en  avoir  besoin 
pour  les  mêmes  fins. 

Chaque  année,  au  19  mars,  ou  le  dimanche  auquel  tombe  la  so- 
lennité de  Saint-Jospeh.  L'Union  chôme  avec  éclat  la  fête  de  son  saint 
patron.  Il  y  a  procession,  messe,  sermon,  banquet,  discours,  selon 
les  bonnes  traditions  de  nos  démonstrations  patriotiques. 


I,  l-NION    SAINT-PIERRE    DE    MONTRK.VI.. 

Ex  1858.  les  tailleurs  de  pierre  de  Montréal,  organisés  déjà,  de- 
puis huit  à  neuf  ans.  en  association  de  protection  contre  la  réduction 
(le  leurs  salaires,  conçurent  l'idée  de  changer  leur  association  en  une 
"Société  de  Bienfaisance  des  Tailleurs  de  pierre".  Les  ouvriers  appar- 
tenant aux  autres  corps  de  métier  n'y  étaient  pas  admis. 


Etablie  avec  une  restriction  semblable,  cette  Société  ne  pouvait 
guère  progresser  ;  aussi,  après  qu'elle  eiit  ainsi  marché,  clopin-clopant, 
pendant  quelques  mois,  les  directeurs  décidèrent  d'admettre  dans 
leurs  rangs  les  ouvriers  des  autres  métiers,  et  de  changer  le  nom  de 
l'association.  C'est  alors  que  fut  fondée  L'Union  Saint-Pierre,  le  19 
avril  1859.  Elle  fut  reconnue  civilement  par  le  Parlement  des  Cana- 
das-Unis, le  10  décembre  1861. 

Le  but  de  la  .société  était  de  secourir  .ses  membres  malades  et 
de  payer  des  bénéfices  à  la  veuve  et  aux  orphelins  des  sociétaires 
défunts. 

On  paya  d'abord  $3.00  par  semaine  de  bénéfices  en  maladie,  et 
$1.50  .par  semaine  à  la  veuve,  aussi  longtemps  qu'elle  ne  convolerait 
pas  en  secondes  noces. 

Plus  tard,  cette  indemnité  à  la  veuve  ayant  fini  par  constituer  un 
fardeau  trop  lourd  pour  les  finances  de  la  société,  vu  que  le  nombre 
des  veuves  augmentait  con.stamment,  l'association  obtint  du  Parle- 
ment le  pouvoir  d'opi  or  le  rachat  des  bénéfices  alors  dus  aux  veuves, 
en  payant  à  chacune  d'elles,  une  fois  pour  toutes,  un  montant  déter- 
miné.    Cette  transaction  se  fit  au  pri.\  d'un  débour.sé  de  $2,443.00. 

A  la  suite  de  cet  arrangement,  le  règlement  concernant  ces  béné- 
fices aux  veuves  fut  amendé,  et  l'on  paya  $200.00  à  la  fitmille  du  mem- 
bre clécédé.  Quel(|ues  années  plus  tard,  le  chiffre  de  cette  indemnité 
fut  iiorté  à  $400.00;  et  enfin,  en  1889,  on  l'éleva  à  $1,000.00. 

Depuis  1898.  L'Union  Saiiit-l'icrrc  a  adopté  le  i)rincipe  des  con- 
tributions à  taux  fixes,  basés  sur  l'àge  des  membres  à  leur  entrée  dans 
l'association.  Ce  changement  lui  a  été  des  plus  favorables  et  le  nom- 
bre de  ses  sociétaires  s'est  considérablement  augmenté  depuis. 

Bien  que  L'Union  Saint-Tierre  ait  eu  à  subif  la  concurrence  d'un 
grand  nombre  de  sf)ciétés  établies  .'iprès  elle,  et  malgré  ([ue.  dans  deux 
circonstances  différentes,  elle  ait  di'i  surnimiter  une  crise  financière 
assez  violente,  elle  n'en  a  pas  moins  toujours  fait  honneur  A  ses  obli- 
gations, et  elle  s'est  aujourd'hui  créé  une  position  des  plus  enviables, 
dans  les  sphères  de  la  mutualité.  L'Union  Saint-Pierre  a  accompli 
un  bien  inunonse  |)armi  ses  sociétaires.  11  suffit,  pour  le  prouver,  de 
rappeler  que.  depuis  sa  fondation  jus(|u'à  nos  jours,  elle  a  payé  aux 
veuves  et  aux  orphelins  au-delà    de   $84,000,    et     a   distribué,    à     ses 
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nienibres  malades,  la  somme  de  $45,356.0»,  soit  un  total  de  $130,000, 
en  cliitïres  ronds.  Ces  résultats  se  passent  de  commentaires. 
Etant  doimé  le  zèle  bien  connu  de  ses  officiers  et  de  ses  membres, 
L'Union  Saint-Pierre  ne  peut  (|ue  prospérer  de 
plus  en  i)lus. 

Cette  société  a  ses  quartiers  généraux  dans 
les  mêmes  locaux  (pie  ceux  de  L'L'nion  Saint- 
Joseph,  anfjle  des  rues  Sainte-Catherine  et 
Sainte-Elisabeth,  sur  la  paroisse  Saint-Jaccpies. 
Cette  intimité  des  deux  imions  sceurs  n"a  pas  lieu 
de  surprendre,  cpiand  on  sait  (|ne  c'est  dans  L'U- 
nion Saint-Joseph  (jue  L'I'nion  Saint-l'ierre  a, 
pour  ainsi  dire,  pris  naissance — la  première  entre 
toiUes  les  fondations  de  même  nature  et  émanées 
<le  même  source.  Ces  deux  mutualités  ont  con- 
tinué de  grandir  cote  à  côte  et  de  se  <Iévelopper 
dans  la  idns  parfaite  harmonie. 

Les  officiers  de  L'Union  SaiiU-F'ierre.  pour  l'an- 
née courante,  sont  les  suivants:  %L\f.  le  chanoine 
\\'.-C.  Martin,  chapelain  :  .\.  Latour,  président  ;  J.- 
B.  ^L^rtcl.  1er  vice-prési<lent  :  J.-H.  Lagacé.  jème 
vice-président  ;  J.-R.-Iv  Ducharmc.  secrétaire- 
archiviste  :  J.-K.-lv  (  )uellette.  assistant  secré- 
taire-archiviste: 1).  Séguin,  trésorier  :  L.-(V  La- 
pointe,  assistant-trésorier  :  éclievin  L-A.  La- 
vallée.  ("■.  Renauil.  (  ).  Lavallèe.  J.-E.  l-'oiitaine  et 
t").  C.iroux.  conseillers;  J.  S.  Trempe,  ter  commis- 
saire-ordonnateur :  U.  l'iranger,  jènio  commis- 
saire-ordonnatein-  ;  M.  Martin.  W.  llrouillette. 
M.  IVi)in.  F.-X.  \ézina.  L.-X.  C.élinas  et  J.-R.  Vé- 
zina,  visiteurs  des  malades  :  J.-F,.  Laniontagne, 
caissier;  J.  Chagnon,  assistant-caissier:  J.-C.  La- 
verdure,  1er  collecteur:  .\.-().  Desforges,  _'ème 
collecteur;  K.  Saint-Jean  et  J.-.\.  Ntarcotte.  as- 
sistants-collecteurs. 

Les  directeurs  de  la  société  ont  établi  un  cercle 


dans  la  paroisse  Saint-\'incent-de-Paul,  depuis  1896,  afin  de  donner 
l'avantage  aux  membres  éloignés  de  pouvoir  se  réunir  plus  souvent.  Ce 
cercle  compte  près  de  75  membres  et  est  très  prospère. 


(1.  LivAi.i.ti;.  K.X- Vt/iv».       J.-K  KdvTUNi:.  M.Mvktiv.       W,  11k..i  m  it;..  ,    „    c  ,> 

J..S  TniiMpr.  A.CictxiBii  U.  Ri;>»i  ii.  I»  N.  liii.iM».         o.Oihoix.       M.  Pki-is.,     .1.11.  E.  l>i  chauvi. 

D.  8*mis.  .1 -U.  MiMli.  A.  lutin».  E.  DiBoiM.  L.-I1.  I.>1'.ii>tk. 
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1,'fNION  DES  COMMIS-MARCHANDS  DE  LA  CITÉ  DE  MONTRÉAL. 

Sofs  l'Égide  d'une  fière  et  noble  devise,   il   existe  à  Montréal. 


depuis  le  14  mai  1876,  une  association  entièrement  composée  de  com- 
mis-marchands. C'est  une  mutualité  qui  a  pour  but  de  venir  en  aide 
à  ses  membres  (juand  ils  sont  malades,  et,  après  leur  mort,  d'accorder 
des  secours  à  leurs  héritiers.  L'L'nion  des  com- 
mis-marchands s'occupe  également  de  favoriser 
le  développement  de  l'instruction  chez  ses  mem- 
bres, en  mettant  .i  leur  disposition  une  biblio- 
thèque, avec  journaux  et  revues.  Elle  leur  pro- 
cure, <le  plus,  les  moyens  de  se  récréer  en  famille 
et  par  des  amusements  honnêtes,  en  leur  offrant 
les  salles  hospitalières  d'un  cercle,  avec  b'ilards,  etc. 
L'L'nion  des  conunis-marchands  a  son  siège 
social  sur  la  paroisse  Saint-Jacques.  No  122,  rue 
Saint- Denis,  à  l'angle  de  la  rue  Dorchester.  L'U- 
nion a  reçu  la  personnalité  civile,  par  acte  de  la 
Législature  de  Québec,  le  24  juillet  1880.  Elle 
s'est  placée  sous  le  patronage  de  Saint- Edouard. 
Le  comité  de  régie  de  L'Union  des  commis-mar- 
chands, ijour  l'année  1900.  se  compose  des  mes- 
sieurs suivants  : 

Président,  .\.  Sauvé;  ler  vice-président.  L.-C. 
Langevin  :  Jcme  vice-président.  J.-.\.  Lazure  ; 
secrétaire-archiviste.  L.-J.  Prud'htininie  :  assis- 
taiit-secrctairc-archiviste.  .\.  Kiemlcau  ;  secrétaire- 
correspondant.  .Arthur  Lanialice;  trésorier.  J.-l"'. 
Parent;  assistant-trésorier,  J.-X.  Marchand;  ler 
percepteur.  .\.  McHeth;  jèmc  iicrccpteur.  T).  Lé- 
pine;  icr  coniinissaire-ordonnatenr.  .\.  Saint-Oer- 
niain  ;  2èine  commissaire-ordonnateur,  J.  Perron  ; 
bibliothécaire.  .\.  (lagnon,  surintendant  des  jeux, 
A.  Rov. 


.ï.  Pkmo\-. 

A.  KlFVDFll.  A..«I-<iK«llAl\. 

I..-.T.  P(i  KHOHVC.    M.  S.  TniM  hf.ii">t»i;mk.  I'.S.S. 


D.  I.tpisK.  .I.-N.  .Marciumi. 

A.L«<i«M('K  _  A.  Ml  Bftii. 


A.  Riiv. 

A.  L.A1IA 

A.StIvt.  I,.-r.  I.iViKV» 
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.i.E.  p.«>:»T.  Conférence    Saint-Jac(|ues: — W.    CîuniL 

sident  ;  P.  Giguère,  vice-président. 
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ARTISANS   CANADIKNS-FRANÇAIS. 

La  succursale  Saint-Jacques  a  été  fondée  le  6  août  1899.  Les  of 
ficicrs  sont:  M.  l'ahhé  Dubeau,  chapelain  ;  M.M.J.- 
A.  Deniger.  président;  N.  Brouillet,  ler  vice-prési- 
dent ;  D.  Séjtuin,  jènie  vice-président  :  C.-J.  Ca- 
dottc,  secrétaire-trésorier  ;  T. -H.  Comtois.  1er 
commissaire-ordonnateur;  O.  Martin,  jéme  com- 
missaire-ordonnateur; D.  Perrault,  J.  Lamoureux, 
D.-A.  Xadeau,  directeurs;  A.  Lapierre.  H.  Que- 
villon,  J.-A.  C.oulette,  censeurs. 


pagne,  commissaire-ordonnateur;  J.  Davidson,  sentinelle  ;  L.-O. 
Ho  vin.  P.-A.  Boucher.  J.  Thiheault,  P.-.\.  îîubert  et  B.  Lajeunesse, 
syiidi  -s. 


ALUANCK    XATIONAI.K. 

Lk  cercle  Saint-Jacques,  numéro  13,  a  été  fondé 
le  8  août  1893.  Les  ofticiers  sont  :  M.\l.  E.  Raby, 
substitut  du  président-ffénéral  ;  écheviii  f^.-A.  La- 
vallée,  président  ;  Iv  Daotisf.  vice-président  ;  lî. -H. 
(lodin.  secrétaire-archiviste  et  trésorier  ;  L.-E. 
Lafontaine.  secrétaire-financier  ;  P.-I'.  Casgrain. 
médecin-examinateur  ;  L.-P.  Deniers,  connnis- 
saire-ordonnatcur;  V.  Page,  introducteur. 


C.   M.    11.   A     or   l'ANAllA. 

La  succursale  Saint-Jaccpies.  numéro  83,  a  été 
fondée  le  25  janvier  1894.  Les  officiers  pour  l'an- 
née 1900  sont:  MM.  P.-A.  Boucher,  chancelier; 
C.  Daudelin.  président;  V..-R.  Hubert,  ler  vice- 
président;  J.  Thibeault.  jème  vice-président;  P.- 
A.  Hubert,  secrétaire-archiviste;  B.  Lajcunesse. 
.issistant-secrétaire-archiviste;  Cl'..  Olivier,  secré- 
taire-financier; U.  Howison,  trésorier;  K.  Cham- 


Ç. -.1.  l'uinlTi:.    A.  l.iiMiKHV.    .I.-A.  lini  i.i.m:.    II.  l'tKKAfl.r.    .1.  I.  >V"i  iim  v.     Il.lji  hii.i.mn.    D.-A.  Nmn 
D.  MiKTiN.  s.  llRui  iiiir.  .I.-A- KtMuKK.  U.  SÉ..ii\.  T.-U.  Comtois. 
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ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES.  ' 

Cour  Saint-Jacuues,  numéro  196.  Les  officiers  pour  l'aiinée 
1900  sont:  MM.  J.-A.  Labossière,  député-haut-chef-ranger;  J.  Coyie, 
chef-ranger;  A.-L.  Desaulniers,  secrétaire-archiviste;  N.-P.  Gosselin, 
secrétaire-financier;  J.-E.  Bayard.  trésorier;  J.-A.  Leblanc,  médecin- 
examinateur. 

Cour  Brébœuf,  numéro  166.  Les  officiers  pour  l'année  1900 
sont:  MM.  J.-A.  Lapierre,  député-haut-chef-ranger;  L.-J.  Beaudry, 
chef-ranger;  E.-J.  Godin,  secrétaire-archiviste;  A.  Grenier,  secrétaire- 
financier  ;  D.  Gag^on,  trésbrier  ;  P.-F.  Casgrain,  médecin-examinateur. 

Cour  La  Garde  Ville-Marie,  numéro  277,  fondée  le  29  mai  1892. 
Officiers  :  MM.  O.  Proulx,  chef-ranger  :  O.  Pelletier,  vice-chef- 
ranger;  J.  Joannette,  ex-chef-ranger;  J.-H.  Slyvain,  secrétaire-archi- 
viste; J.-E.  Olivier,  secrétaire-financier;  J.-.^.-M.  Pesant,  trésorier  ; 
J.  Gagnon,  médecin-examinateur;  N.  Larose,  J.-B.  Alarie  et  L.-.^. 
Bergeron,  syndics  ;  T.  Lemieux  et  N.  Pelletier,  conducteurs  ;  O.  Guille- 
mette  et  C.  Pelletier,  sentinelles. 

Cour  de  Sallaberry,  numéro  405,  fondée  le  23  février  1894. 
Officiers  :  MM.  J.-B.  Lefebvre,  chef-ranger  ;  J.-R.  Rohitaille,  vice- 
chef-ranger;  N.-U.  Laçasse,  secrétaire-archiviste;  A.-J.  Gillett,  secré- 
taire-financier; J.-.A.-A.  Ouimet,  trésorier:  J.-L.  Warren,  médecin- 
examinateur;  L.-E.  Bastien,  D.  Beaudry.  H.  Major,  syndics;  E.  Cho- 
quette,  E.  Lefrançois,  conducteurs;  J.  Lefrançois,  E.  Barras,  senti- 
nelles.   

association    SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

Section  Saint-Jacques.  Les  officiers  de  l'année  1899  furent  MM. 
L.-S.-A.  Cressé,  président;  L.-C.  De  Tonnancour.  ler  vice-président: 
U.  Garand,  aème  vice-président;  R.  Monty.  secrétaire:  X.  Toussi- 
gnant.  trésorier;  P.-E.  Beauchamp,  commandeur. 


cercle  saint-dkms. 


Le  Cercle  Saint-Denis  existé  sur  la  paroisse  Saint-Jacques,  au 
sous-sol  de  l'école  des  Frères,  laquelle  est  contiguë  à  l'église  parois- 


siale. Ce  cercle  est  l'une  de  nos  principales  associations  athlétiques 
nettement  catholiques  et  canadiennes-frani;aises. 

La  fondation  du  Cercle  Saint-Denis,  qui  remonte  à  trente-cinq 
années  passées,  est  due  au  zèle  éclairé  de  M.  Sentenne,  P.S.S.,  ancien 
curé  de  Saint-Jacques,  puis  de  Notre-Dame,  et  aujourd'hui  en  retraite. 
M.  Sentenne  venait  alors  de  quitter  l'Hôtel-Dieu,  pour  exercer  son 
ministère  à  Saint-Jacques,  et  il  con(;ut  le  dessein  de  fonder  un  cercle 
destiné  à  fournir  à  la  jeunesse  de  la  ville  un  lieu  de  réunion,  où  il  fût 
possible  de  passer  ses  loisirs  d'une  façon  agréable  et  utile  ;  de  procu- 
rer aux  catholiques  en  général,  jeunes  gens  et  pères  de  famille,  un  cen- 
tre d'amusements  moraux.  11  convoqua  alors,  à  son  presbytère,  une 
assemblée  de  quelques  citoyens,  parmi  lesquels  MM.  Gédéon  Ouimet, 
avocat  ;  E.-U.  Piclié,  avocat  ;  Louis  Beaudry,  gérant  de  la  Compagnie 
du  gaz  ;  L.-W.  Tessier,  trésorier  de  la  cité  de  Montréal  ;  R.  Belle- 
mare,  percepteur  du  revenu  :  M.  Barbeau,  agent  d'assurances,  et 
Joseph  Royal,  avocat  et  journaliste.  M.  Sentenne  s'était  déjà  pré- 
paré et  il  offrit,  à  la  société  en  train  de  se  former,  la  grande  salle  du 
sous-sol  de  l'école  Saint-Jacques  qui  avait  été  fondée  l'année  précé- 
dente, en  1864.  Cette  salle  était  déjà  pourvue  de  trois  tables  de  bil- 
lard. Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice  donnait  l'usage  gratuit  de  la  salle. 
Les  trois  tables  de  billard  avaient  été  achetées  à  crédit  et  devaient  se 
payer  avec  les  recettes  qu'elles  étaient  appelées  à  produire.  L'oflfre 
fut  acceptée  avec  empressement  et  un  comité,  composé  de  MM.  Sen- 
tenne, P.S.S.,  R.  Belleniare  et  J.  Royal,  fut  alors  nommé  pour  rédiger 
la  constitution  qui  fut  adoptée  le  dimanche  suivant.  10  décembre  186;. 

Le  comité  permanent  de  régie  se  composa  des  officiers  suivants  : 
directeur,  M.  Sentenne.  P.S.S.  ;  président,  Ferdinand  David,  pro- 
priétaire ;  secrétaire-trésorier,  J.  Royal,  avocat  et  journaliste  ;  conseil- 
lers :  Alexis  Dubord,  fabricant  de  tabac  :  J.-.\.  Chapleau.  avocat  ; 
E.-A.  Hudon,  marchand  ;  J.ncques  Grenier,  marchand. 

L'ouverture  du  cercle  eut  lieu  le  1 1  décembre  1865.  et  les  règle- 
ments furent  affichés  et  mis  en  force  le  4  janvier  1866.  Le  gardien  du 
cercle  était  M.  Ducharme. 

Le  Cercle  Saint-Denis  reçut,  dès  son  début,  beaucoup  d'encoura- 
gement, et  tout  ce  que  Montréal  comptait  de  Canadiens-français  dis- 
tingués, tant  dans  les  professions  libérales  que  dans  le  commerce,  tint 
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à  honneur  de  faire  partie  du  nouveau  cercle.  A  cette  époque,  comme 
aujourd'hui,  le  Cercle  Saint-Oenis  était  un  club  social,  c'est-à-dire  ((ue 
même  les  gens  <|ui  ne  jouaient  ni  au  billard  ni  aux  échecs  ve- 
naient rencontrer  leurs  amis  et  causer.  C'est  ce  qui  donna  une  si 
grande  vogue  au  cercle  et  lui  amena  en  peu  de  temps  un  très  grand 
nombre  de  membres.  Comme  nous  l'avons  dit,  le  premier  président 
fut  M.  Ferdinand  David  ;  mais,  ce  dernier  et  M.  J.  Royal  ayant  accepté 
d'aiures  charges  ailleurs,  il  y  eut  de  nouvelles  élections,  le  ler  juin 
1866,  et  elles  donnèrent  le  résultat  suivant  : 

Président,  M.  Jacques  Grenier,  marchand  ;  vice-président,  M. 
Alexis  Dubord,  marchand  ;  secrétaire,  M.  L.-G.  Charbonneau,  comp- 
table ;  trésorier,  M.  Isidore  Leclaire,  marchand  ;  bibliothécaire,  M. 
Louis  Dupuis,  commis  de  banque;  conseillers  MM.  E.-A.  Hu('on, 
marchand  ;  H.-B.  Desmarteau,  marchand  ;  J.-B.  Drousseau,  avocat  ; 
Chs-C.  Larivière,  marchand  ;  Louis  Tourville,  marchand. 

M.  Isidore  Leclaire,  qui  fut  choisi  comme  trésorier,  remplit  cette 
charge  pendant  vingt-cinq  ans,  ce  qui  est  le  plus  long  terme  rempli  par 
aucun  officier  du  cercle,  depuis  sa  fondation.  En  avril  1867,  M.  Char- 
bonneau donna  sa  résignation  comme  .secrétaire,  et  M.  J.-N.  Beaudry 
fut  nommé  à  sa  place.  En  juin  1866,  M.  Chs  Glackmeyer,  sr.,  fut  élu 
assistant-secrétaire.  En  février  1874,  un  certain  nombre  de  membres 
du  cercle  signèrent  une  requête,  demandant  que  le  comité  de  direction 
fût  nommé  par  les  membres  du  cercle,  en  général.  La  réforme  pro- 
posée, prise  en  considération  et  di.scutée,  fut  adoptée  à  une  séance  du 
comité.  (|ui  eut  lieu  le  i.^  février  de  la  même  année. 

Voici  une  liste  des  présidents  du  Cercle  Saint-Denis,  depuis  la 
première  année  de  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour: 


MM.  Ferdinand  David,  du  lo  décembre  1865  au  6  avril  1866  ; 
Jacques  Grenier,  du  1er  juin  1866  au  6  février  1874  ;  Chs  Glackmeyer, 
décembre  1874  au  12  mars  1877  ;  Chs-C.  Larivière,  du  j8  décembre 
1877  au  5  février  1880  ;  J.-B.  Vinet,  du  10  novembre  1880  au  13  dé- 
cembre 1890  ;  Ubalde  Garand,  1891  ;  Chs  Arnoldi,  1892  ;  Deserre, 
1893  ;  Pierre  Gravel,  1894  ;  Lafrance,  1895  ;  J.-B.  Vinet,  1896  ;  Z. 
Turpin,  1897  ;  le  Dr  Lamoureux,  1898  ;  L.-N.  Duquette,  1899  ;  A.- 
L.  Kent,  1900. 

M.  Vinet  est  celui  des  présidents  qui  a  rempli  le  plus  long  terme, 
ayant  présidé  pendant  dix  ans  aux  destinées  du  Cercle  Saint- 
Denis. 

De  1865  à  1891,  il  n'y  eut  que  deux  trésoriers  :  M.  J.  Royal,  du 
10  décembre  1865  au  6  avril  1866:  et  M.  Isidore  Leclaire,  du  ler  juin 
1866  jusqu'à   1891. 

Les  deux  principaux  délassements  en  honneur  au  Cercle  Saint- 
Denis  sont  le  billard  et  les  échecs,  lesquels  méritent  bien,  tous  les 
deux,  le  compliment  qu'on  a  fait  du  dernier  quand  on  a  dit  que  c'est 
"  le  roi  des  jeux  et  le  jeu  des  rois  ".  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  jeux, 
des  experts  se  sont  formés,  au  Cercle  Saint-Denis,  qui  sont  ensuite 
sortis  vainqueurs  de  maints  tournois.  Cette  année  même,  les  joueurs 
d'échecs  et  de  billard  du  cercle  montrent  avec  fierté  les  trophées  qu'ils 
viennent  de  coii(|uérir,  de  haute  lutte,  sur  des  rivaux  qui'  les  avaient 
<léfiés,  de  divers  endroits  du  Caniida. 

Officiers  pour  l'année  içoo  :  Président,  A.-L.  Kent  ;  vice-prési- 
dent, J.-R.  Savignac  :  secrétaire,  .\.-P.  Beauchemin  ;  trésorier,  L.-A. 
Xadeau. 
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Saint-Patrice 


L'ÉGLISE  Saixt-Patrice  fut  la  première  (jiie  les  Irlaiulais  catho- 
li(|ues  lie  Montréal  iiurem  appeler  leur  és'lise.  Son  histoire  et  la  leur 
se  coiil'ondent.  en  ce  dernier  ilenr  siècle,  lùaut  leur  église-mère, 
elle  résume,  en  ses  aiuiales.  tous  les  événements  ([ui  les  concernent. 

Il  faut,  cepen<lant.  remonter  aux  aiuiées 
antérieures  à  1S4- — date  de  l'ouverture  «le 
l'éjjlise  Saint-Patrice — ]K)ur  retracer  un  peu 
coniiilètenient  l'historiciue  de  la  nationalité 
irlandaise,  ilepuis  (|u'elle  s'est  implantée  à 
.Montréal    jus(|u';"i,  nos  jours. 

Ce  fut  dans  la  \ieille  éuflisc  de  N'otre- 
Danie  de  l?on-Secours  (jne  les  catl)oli{|ues 
irland.iis  de  .Montréal  se  réunirent  cl'abord. 
C'était  en  1H17,  .M.  Richards,  <lu  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  un  coriverti,  avait 
appris  (|u'il  se  trouvait  ;'i  Montréal  un  certain 
nomlire  <le  c:itlioli(|ues  de  lan^fue  anglaise. 
Il  les  invita  à  s'assemUler,  certain  dimanche, 
dans  réjflisr  l!on-Sec<iurs.  l,e  nombre  des 
assistants  lut  si  niinimc.  ipie  M.  Richards 
crut  devoir  faire  la  réiuiiun  à  l.i  sacristie,  où  il 
doima  son  sermon. 

les  Récollets,  située  nie  SaiiUe-1  lélène.  rcni- 
lesserte  des  Irlandais. 


Ancienne  église  Bon-Secours. 
1817. 


\'ers  1H30.  l'éjj^^Iise 
plaia  celle  de  lioii-Secours.  pour 

.\\ant  i|u'ils  en  ])^i^sent  possession,  la  chapelle  fut  restaurée  et 
agrandie,  ce  ipii  n'empêcha  point  rpi'elle  devint  bientôt  trop  petite  pour 
les  lojjer  tous,  tant  leur  no'Viiire  aufjmentait  vite.  I,a  dilViculté.  l'intpos- 
yil>'lité  même  de  (niuvtr  place  .1  î'éijiise,  ne  sut  pas  détourner  ces  ca- 
tI.oli|ues  fervents  de  suivre.  (|Uiinil  même,  les  offices  du  dimanche. 
Bear  ou  •  iai'.ais  teirp-,  on  poiwait  les  voir  agenouillés,  en  plein  air, 
dans  !<.s  rues  contiv  «'s  a  la  chapeil.-'    et  ius«|u'à  mi-chemin  de  la  rue 


EGLISE  DES  RECOLlETS. 


1830. 


Saint-Jacques,  sur  la 
ruelle  Dollard,  assis- 
tant de  là  au  saint 
sacrifice  de  la  messe, 
et  donnant  à  tous 
l'éditiant  exemple  de 
la  foi  indom])table  «pii 
caractérise   leur  race, 

Arrk'ix  de  /^irlics 
irliiiithus. 

Ce  fut  surtout  M. 
Phelan,  P.S.S.,  (|ui  eut  charge  <le  la  congréRation  irlandaise  des  Ré- 
collets. Ordomié  en  1SJ5,  il  consacra  à  cttte  leuvre  tous  ses  labeurs 
apostolit|ues  jus(|u'en  1X4,^  oi'i  il  fut  appelé  au  siège  de  Kingston. 
C'est  lui  <pii  fon<la  la  société  de  Tempérance  Saint-Patrice,  la  première 
de  ce  genre  (pii  ait  esisté  sur  notre  continent.  .\près  son  dé|)art,  W. 
Richards  revint  consacrer  son  ministère  à  la  congrégation  (|u'il  avait, 
le  premier,  réunie  à  non-Secours.  Il  fut  assisté  par  l'abbé  Peter 
O'Coimell,  mort  l'année  dernière,  à  l'âge  avancé  de  cent  ans  moins 
(|uel<|ues  mois.  Pen<lant  dix  ans,  M.  (l'Connell  desservit  à  la  fois 
Ron-Secours  et  les  Réci>llcts,  juscpi'à  ce  <pi'il  fut  appelé  à  un  autre 
poste  dans  le  diocèse  d'Ottawa. 

.\  part  les  précédents,  desservirent,  aux  Récollets,  M.  Patrick 
Morgan,  c<iusin-germain  du  P.  Ilnwd.  né  en  1810.  ordoimé  en  T84J, 
emporté  par  le  typhus,  le  S  juillet  1H47:  M.  James  McMahon.  qui  vit 
encore  et  a  été  l'un  des  fomlateurs  de  l'I'niversité  catholique  de 
Washington:  M.  John-Joseph  Connolly,  né  en  iSid.  à  Cirrick-on-Suir, 
en  Irlande,  ordonné  en  \H.[^,  et  mort  .'1  lîoston.  en  iSfi^. 

I,'  l'.C.  I.  ISI-:  SA  I  NT- 1' ATK  H'  l'. 

Ce  fut  a  M.  (Juiblier,  supérieur  de  !>aint-Sulpice  à  Montréal,  que 
la  congrégation  irlandaise  des  Récollets  dut  de  pouvoir  songer  à  se 
construire  une  église  à  elle.  I.e  distingué  supérieur  était  très  ilévoué 
.'lUx  catholi(|ues  de  langtie  anglaise.  Il  résolut  de  leur  procurer  la 
satisfaction  d'avoir  une  église  en  propre.  ,'1   la  condition  (ju'ils  trou- 
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vassent  le  m  jyen  de  fournir,  pour  leur  i)?rt,  une  somme  de  douze  nille 
piastres.  L;  fabrique  de  N'otre-Dame.  par  l'entremise  de  M.  (Juiblier. 
se  chargeait  des  frais  sui)plénientaircs. 

Les  plans,  d'abord  tracés  pour  l'église  projetée,  comportaient  une 
construction  bien  moins  vaste  <|ue  l'église  Saint-l'atrice  actuelle.     I,a 


EGLISE  SAINT-PATRICE. 


bienveillante  intervention  de  M.  (Juiblier  rît  augmenter  les  propor- 
tions primitives,  de  180  à  -'33  pieds,  pour  la  longueur  ;  de  90  à  105  pieds 
pour  la  largeur.  Il  voulut  aussi  que  la  taijade  fut  ornée  d'une  tour,  en 
«lépit  de  rop))osition  tpi'y  faisaient  (lueUpies-uns  des  intéressés,  pour 
des  rîns  d'économie. 

Le  zèle  du  vénérable  prêtre  pour  les  catholiques  irlandais  ne  s'ar- 
rêta pas  là.  Contraint  de  repasser  en  Europe,  il  alla,  tout  exprès, 
visiter  Mgr  Crolly,  primat  d'Irlande,  et  obtint  de  celui-ci  l'envoi  de 
prêtres  irlandais,  spécialement  destinés  à  la  desserte  de  la  congréga- 
tion de  Montréal.  Ce  furent  des  sujets  d'élite:  on  en  peut  juger  par 
les  seuls  noms  des  Dowd,  O'Brien  et  McCulloch.  dont  chacun  a  laissé 
mi  souvenir  impérissable  au  cneur  de  ceux  qui  furent  l'objet  de  leur 
dévouement. 

Kncouragés  par  l'assistance  généreuse  de  M.  Quiblier.  les  catho- 
liques de  langue  anglaise  résolurent,  eu  janvier  1841.  de  se  mettre  à 
l'icnvre  pour  assurer  la  construction  de  leur  église.  Ils  tinrent  une 
série  d'assemblées  dans  ce  but  et  peri;urcnt  une  .somme  considérable; 
après  nuire  délibération,  ils  décidèrent  de  solliciter  de  l'évêque  du 
diocèse   la  permission  de  construire. 

Le  25  septembre  suivant,  les  sept  pierres  angulaires  de  la  nou- 
velle église  étaient  solennellement  bénites  et  posées  par  Mgr  Bourget. 
Cette  cérémonie  donna  lieu,  parmi  les  Irlandais  cntholi(|ues.  à  une  dé- 
mimstration  superbe,  dont  la  jircsse  parla  avec  les  plus  grands  éloges. 

Xous  constatons,  par  les  procès-verbaux  des  réunions  nom- 
breuses dans  lesquelles  se  décida  la  construction  de  l'église  Saint- 
Patrice,  que  le  site  actuel  est  le  tri>isième  emi>lacenient  (jui  fut  acquis 
I)our  cette  tin.  Le  premier  était  sur  la  rue  Craig.  le  ileuxièiue  sur  la 
rue  Itlcnry.  Tous  les  deux  ay.iut  été  trouvés  ensuite  iteu  propices, 
ils  furent  reveudu>,  et  l'on  .u'hota,  île  la  famille  Koclieblavc.  le  inagni- 
l"ii|ue  site  d'aujounllitii.  au  coi'it  de  Sjo.noo. 

La  première  messe,  dans  la  nouvelle  église,  fut  célébrée  le  jour 
de  la  féie  cle  Saint-Patrice,  le  \-  mars  1S47. 

L'église  Saint  Patrice  e»t  b;nie  en  pierre.  a\ec  tniture  d'ardoise. 
l'.lle  est  de  style  gothique.  Ses  dimensidiis.  :'i  l'extérieur,  sont  comme 
suit  :  longueur.  _',V^  pieds  :  Livetir.  la  luéiue  pour  toute  l.i  nef.  car  il  n'y 
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Le  clocher  a  228  pieds  crélévation.  Les  fenêtres  gothiques  sont 
hautes  de  40  pieds  ;  il  y  a  aussi  une  rangée  d'œils  de  bœuf  de  rt  pieds 
de  diamètre,  éclairant  le  chœur.  La  tour  est  puissante  et  vaste,  ad- 
mirablement disposée  pour  recevoir  un  carillon  de  cloches. 

Jusqu'en  1861,  l'église  était  restée  sans  décorations,  et  avec  de 
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PRESBYTEBE   DE  SAINT-PATRICE. 


simples  autels  provisoires.    Cette  année-là,  par  les  soins  de  M.  Dowd. 
trois  autels  nouveau.x  furent  érigés  et  l'intérieur  fut  peint  et  décoré. 

Période  de  transformation. 

Depuis  l'automne  de  1893,  tout  un  travail  de  restauration  s'est 
accompli  dans  l'église  Saint-Patrice.  On  s'est  efforcé,  et  avec  un  suc- 
cès complet,  d'y  donner  plus  de  lumière,  en  remodelant  les  verrières 
et  en  agrandissant  les  fenêtres  de  la  voûte.  Dans  la  rénovation  des 
peintures  et  décorations,  on  a  également  cherché  à  faire  régner  des 
tons  plus  légers  et  plus  gais  que  ceux  qu'on  y  trouvait  primitivement. 

Dans  le  sanctuaire,  deux  superbes  tableaux  ont  été  installés  : 
Le  Sacré-Cœur  et  L'Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  Les  murs  y  sont 
finis  en  imitation  de  mosaïque  vénitienne,  d'après  le  style  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Marc,  à  Venise.  Les  piliei's  du  chœur  sont  imités  de 
marbre  nuniidieii,  pendant  que  ceux  de  la  nef  ont  la  couleur  légère  du 
marbre  de  Sienne. 

La  voiite  et  les  murailles  sont  agréablement  décorées  des  divers 
emblèmes  du  culte  catholique.  Les  armes  du  pape,  celles  de  l'arclie- 
vè(iue  cle  Montréal  et  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  ainsi  que  la 
Croix  Celtique  de  la  vieille  Irlande,  apparaissent  ici  et  là.  dans  le  sanc- 
tuaire. artisti<|ueinent  disséminées.  Au-dessus  du  niaitre-autel  et 
à  croisseinent  des  arches  des  quatres  fenêtres  du  chœur,  ressortent  sur 
la  voûte  quatre  couples  d'anges  superbes  aux  ailes  déployées,  tenant 
en  main  une  banderolle  qui  porte,  en  riches  lettres  gothiques,  l'ins- 
cription :  (îloria  in  c.recisis  Deo,  et  in  terra  />(j.r  hnminihus  boncr  Tolun- 
tatis. 

Parmi  les  améliorations  les  plus  notables,  signalons  encore  les 
nouveaux  t.ibleaux  du  Chemin  de  la  Croix,  peintures  à  l'huile  <lc  6 
pieds  Cl  pouces  par  3  pieds  4  pouces,  fcuvre  de  Patriglia.  célèbre  ar- 
tiste de  Rome;  les  quatre  superbes  verrières  nouvelles,  saint  Patrice 
et  sainte  Brigitte,  du  coté  de  l'Epitre.  la  sainte  \'iergc  et  sainte  Anne, 
(lu  côté  de  l'Kvangile,  dans  la  nef.  Ces  verrières  ont  été  exécutées  à 
linisbruch.  Tyrol  autrichien,  et  coûtent  $i.ino  chaque.  Mais  ce  qui 
mérite  surtout  une  mention  spéciale,  c'est  la  série  <le  peintures  illus- 
trant toutes  les  litanies  <les  saints,  et  t|ui  iloivent  occuper  environ  cent 
cinquante  panneaux,  dans  le  haut  de  la  boiserie  cir'nilaire.     Plus  de  la 


11 


\  ■  • 


■,/F= 


(g)     Ce  Dlortsc  <k  moiir<ama  tim  g»  m' $iW<    (5) 


199 


moitié  (le  ces  tableautins,  offerts  par   de   généreux   donateurs,    sont 

déjà  en  plai-e. 

A  l'extérieur,  la  stîitue  de 
saint  Pîitrice,  dominant  l'entrée  prin- 
ci])ale,  a  été  renouvelée  ;  on  a  com- 
plété le  mur  d'enceinte,  niai;onnerie 
solide  avec  superstructure  cle  fer 
forgé,  peint  en  vert.  On  a  aussi  faci- 
lité, par  l'établissement  de  pentes 
douces,  l'accès  au  portique,  lequel  se 
trouve  élevé  de  trente  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  me  Lagauclie- 
tière,  à  latjuelle  il  fait  face. 

Pour  terminer  la  série  des  amé- 
liorations récemment  faites  à  l'église 
Saint-Patrice,  signalons  enfin  les  nou- 
veaux escaliers  des  jubés  et  les  nou- 
veaux porches  des  portes  latérales, 
tous  ouvrages  fort  bien  compris  pour 
la  connnodité  du  public  ;  mais,  sur- 
tout, les  (piatre  nouvelles  verrières 
sanctuaire.  Ces  quatre  verrières  re- 
Icurs    teintes,    admirablement 


M.  J.-  J.-P.  Qulnlivan,  P.S.S. 


Le  curé  actuel,  deuxième  en  titre,  est  M.  John-Joseph-Patrick 
Quinlivan,  P.S.S.,  né  à  Stratford,  Ontario,  le  17  septembre  1846;  or- 
donné à  Montréal,  le  29  septembre  1878;  attaché  à  Saint- Patrice,  en 
qualité  de  vicaire,  en  mars  1879;  installé  curé  de  la  même  paroisse,  le 
1er  février  1892. 

Les  vicaires  actuels  et  prêties  auxiliaires  sont  :  MM.  Martin 
Callaghan,  P.S.S.,  né  À  Montréal,  le  20  octobre  1846;  ordonné  le  21 
novembre  1872;  James  Callaghan,  P.S.S.,  né  à  Montréal,  le  18 
octobre  1850,  ordonné  le  26  mai  1877;  MM.  les  abbés  J.  Driscoll,  né 
à  Halifax,  N.-E.  :  J.-P.  McGrath.  né  à  Charlottetown,  T.P.E.  :  Stephen 


sui)crbes  dont  s'est  enrichi  le 
présentent  les  (|uatre  évangélistes  ; 
adaptées  à  rcnscmble  des  décorations  du  clueur.  même  dans  les  jours 
les  ))lus  sombres,  <lonnent  l'effet  d'un  pcrpétiici  rayonnement  de  soleil. 
L'ii  certain  nombre  cl'autres  embellissements  ont  encore  été  pro- 
jetés, ijour  compléter  la  restauration  de  l'église-mère,  si  chère  à  la 
colonie  irlandaise  île  Montréal.  nnel(|ues-uns  sont  déjà  exécutés: 
telles  sont  l'installation  de  ligures  de  cire,  contenant  les  reliques  de 
saint  Patrice  et  île  sainte  Hrigitle.  figures  préparées  par  des  artistes 
de  Rome,  sous  la  surveillance  de  M.  Ledair.  P. S.S..  directeur  du  col- 
lège canadien  à  Rome,  et  anciennement  attaché  à  la  des>i'-.,c  ne  T...!  tt 

'  I.KS    ANN.M.KS    DK    SMNT-1"ATRHM:. 

I.a  paroisse  Saint-Patrice  est  de  juridiction  purement  ecclésias- 
tique; elle  comprend  environ  (),(XX5  âmes. 


M,  l'abbé  J.-P.  MeQrath. 

Hallisey,  né  à  Springlicld,  Mass.,  le  31  décembre  i868-.  ordonné  le  Jfi 
juillet  1898:  John  Spellman.  né  à  Worccster.  Mass.,  le  21  janvier  1871, 
ordonné  le  17  septembre  1897. 

N'oici,  maintenant,  la  liste  des  anciens  desservants  ou  curés  tle 
l'église  Saint-Patrice. 

Premier  desservant  de  Saint-Patrice,  W.  l'abbé  John-J(»seph  Con- 
ni>lly,  né  en  Irlande,  le  if»  mars  1816;  ordonné  à  Montréal,  le  1er  juin 
1844:  mort  à  Boston  en  186,-^. 

Second  desservant  et  premier  curé  de  Saint-Patrice,  M.  Patrick 
Dowil.  P.S.S.,  né  en  Irlande,  le  J?  novembre  iSi.^;  ordonné  à  Paris, 
en  18.^7;  mort  à  Montréal  le  19  décembre  1891.     C'est  sous  M.  Dowd 
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que  la  paroisse  Saint-Patrice  fut  érigée  canoniquement.  Le  succes- 
seur immédiat  de  M.  Dowd  a  été  le  curé  actuellement  en  charge,  M. 
Quinlivan. 

Pilerinagc  paroissial  à  Rome. 

En  1877,  plusieurs  des  principaux  paroissiens  de  Saint-Patrice 
entreprirent  un  pèlerinage  à  la  \'ille  éternelle,  sous  la  conduite  de  M. 
le  curé  Dowd.  Bon  nombre  de  prêtres,  de  toutes  les  parties  du  Cana- 
da et  des  Etats-Unis,  se  joignirent  aux  pieux  pèlerins,  désireux  d'aller 
visiter  Rome  et  de  voir  le  vénéré  pontife  Pie  IX,  avant  sa  mort. 

La  traversée  océanique  fut  mémorable,  par  suite  de  l'accident  sur- 
\enu  au  navire  qui  portait  les  pèlerins,  la  Ville  de  Bruxelles,  lequel 
passa  plus  de  quarante  jours  en  mer,  à  cause  des  avaries  qu'il  avait 
subies.  Pendant  quelque  temps  on  compta  le  navire  perdu,  et  l'anxié- 
té la  plus  intense  se  manifesta  par  tout  le  pays.  Cependant,  le  paque- 
bot finit  par  atteindre  Liverpool  sain  et  sauf.  La  suite  du  pèlerinage 
fut  des  plus  agréables  et  chacun  des  participants  conserva  à  jamais 
l'heureux  souvenir  de  la  visite  à  Lourdes,  à  Rome  et  à  Pie  IX. 

Une  offrande  de  huit  mille  piastres  ($8,000)  fut  faite  au  Saint- 
Père,  en  cette  occasion,  par  M.  le  curé  Dowd.  au  nom  des  paroisses 
irlandaises  de  Saint-Patrice  et  de  Sainte-.\nne. 

Dni.v  jubilé.';  d'or.  etc. 

Le  19  mai  1887,  l'une  des  plus  belles  fêtes  paroissiales  qui  se 
puissent  voir  était  solennellement  célébrée  à  Saint- Patrice:  les  doubles 
noces  d'or  sacerdotales  des  vénérés  XP^.  Dowd  et  Toupin.  P.S.S.. 
tous  deux  attachés  à  la  paroisse  Saint-Patrice,  le  premier  comme  curé, 
l'autre  comme  auxiliaire.  L'enthousiasme  des  fidèles  lUt  sans  borne, 
ainsi  que  la  manifestation  de  leur  filiale  piété  pour  les  deux  distingués 
ju*-  "  lires.  Mgr  Fabre.  archevêque  de  Montréal,  était  présent  ;'i  la  fètc, 
entouré  d'un  clergé  nombreux  :  et  le  sermon  de  circonstance  fut  pro- 
noncé |)ar  Mgr  Walsh.  alors  évêf|ue  de  London  et  mort,  depuis,  archc- 
vê(|ue  de  Toronto. 

Des  adresses  furent  présentées  aux  ilcux  vénér.iblcs  prêtres  par 
toutes  les  congrégations  et  associations  religieuses    de    la    paroisse 


Saint- Patrice,  voire  même  par  l'honorable  J,-S.-D.  Thompson,  repré- 
sentant le  gouvernement  fédéral  et  mort,  depuis,  premier  ministre  du 
Canada,  ainsi  que  par  l'échevin  Wilson,  au  nom  du  conseil  de  ville  de 
Montréal,  A  M,  Toupin,  une  adresse  spéciale,  en  français,  au  nom 
de  la  paroisse,  fut  lue  par  le  docteur,  aujourd'hui  l'honorable  sénateur 
sir  William  Kingston, 

Une  somme  de  vingt-deux  mille  piastres  ($22,000)  fut  ofïerte,  en 
cette  circonstance,  à  M.  le  curé  Dowd,  pour  le  mettre  à  même  de 
solder  d'autant  la  dette  importante  qui  pesait  sur  l'église  Saint-Patrice. 

En  1897,  les  paroissiens  fêtèrent  encore  un  autre  cinquante- 
naire: celui  de  l'inauguration  de  leur  église  paroissiale.  Cette 
célébration,  illustrée  par  le  parachèvement  presque  complet  des 
grands  travaux  de  restauration  que  nous  avons  déjà  signalés,  prit  en- 
core le  caractère  d'une  solennité  très  imposante,  laissant,  chez  tous 
ceux  qui  y  prirent  part,  d'ineffaçables  souvenirs. 

C'est  aussi  à  Saint-Patrice  que  se  célèbre,  chaque  année,  la  fête 
patronale  des  Irlandais,  dans  une  grande  pompe  et  un  enthousiasme 
qui  ne  se  <lément  pas.  .\  preuve  :  la  magnifique  procession  qui  se  dé- 
ploie, quelque  temps  qu'il  fasse,  dans  les  principales  rues  de  la  ville  ; 
la  présence  à  cette  cérémonie  de  tout  le  clergé,  en  tête  duquel  on  voit 
toujours  un  évêque  :  la  |>résence  aussi  de  toutes  les  associations  irlan- 
daises avec  baimiêres,  oriflannnes,  cavalcades  et  nuisiques. 

Un  des  principaux  événements  religieux  à  signaler,  parmi  tous 
ceux  dont  cette  église  a  été  le  théâtre,  est,  sans  contredit,  la  missicm 
(|ui  y  fut  inaugurée  et  prêcbée  avec  tant  de  succès,  l'hiver  dernier,  en 
faveur  des  protestants  de  Montréal. 

Les  exercices,  présidés  et  dirigés  par  les  RR.  PP.  Paulistes,  de 
N'ew  York,  ont  été  suivis  avec  la  plus  grande  exactitude  et  le  plus  vif 
intérêt  l)ar  700  à  S(j<i  de  nos  frères  séparés.  Cette  mission  a  déterminé 
dans  leurs  rangs  un  grand  nombre  de  conversions. 

.\u  premier  rang  des  institutions  nombreuses,  dont  s'honore 
la  paroisse  Saint-Patrice,  mentionnons  tout  de  suite  son  spacieux  et 
confortable  iircsbvtère,  complété  en  1887,  au  coût  de  vingt -deux  mille 
niastres  ($.>j.o(ki).  C'est  une  massive  construction,  toute  en  iiierrc. 
à  ([uatre  étages,  avec  toit  en  métal,  digne  de  l'église  dont  elle  relève 
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et  de  l'importante  paroisse  dont  elle  sert  à  loger  les  dévoués  desser- 
vants. Ce  presbytère  fut  construit  sous  la  direction  de  M.  le  curé 
Dowd. 

Les  congrégations  et  sociétés  paroissiales  de  Saint-Patrice  sont 
les  suivantes:  i.  Société  du  Saint-Scapulaire :  2.  Société  du  Saint-Ro- 
saire; X.  Ligue  du  Sacré-Creur;  4.  Enfants  de  Marie  :  5.  Société  du 
Saint-Nom  de  Jésus;  6.  Société  de  Tempérance  Saint-Patrice. 

Outre  ces  institutions  purement  paroissiales,  plusieurs  autres  or- 
gani.sations  du  dehors  ont  de  puissantes  ramifications  sur  la  paroisse, 
notamment  :  la  Société  nationale  Saint-Patrice,  la  Société  de  Bienfai- 
sance des  Irlandais  catholiques,  et  des  succursales  de  !..  _.M.B..\.,  de 
rOrdre  des  Forestiers  catholiques,  de  l'Ordre  ancien  des  Hiherniens. 
des  T^adies'  .\uxiliarv. 


M.MSOXS  1)F.I)UC.\TI()X. 


mon  sciiooi,  catiiomoi'i;. 
Pour  les  jiarçms. 

Voici  la  dernière  et  la  plus  particulièrement  rcmaniuable  des  ins- 
titutions paroissiales  de  Saint-Patrice.  C'est  celle  qui  fait  le  jilus 
grandement  honneur  à  la  congrégation  irlandaise  de  .Montréal. 

Cette  institution,  si  désirable  et  depuis  longtemps  ]iri)jetét'.  a  été 
fondée  et  construite  sous  les  auspices  du  curé  actuel,  en  iH<)S.  et  ou- 
verte dès  le  mois  de  septembre  1S09.  Le  coût  du  terrain  et  de  l'édi- 
fice s'élève  à  $<)o.c)oo. 

Le  Higli  Scliool  catholicpie  a  débuté  avec  cent  élèves,  mais  il  est 
aménagé  pour  en  recevoir  au  moins  six  cents.  Il  est  actuellement 
dirigé  par  six  |>rofesseurs  :  trois  laïques,  deux  religieuses  pour  l'ins- 
truction des  enfants  ipii  commencent,  et  un  prêtre.  L'institution  est 
incorporée  civilement,  avec  un  Bureau  de  Gouverneurs  se  composant 
<le  trois  |)rètres  et  de  six  laïques.  Deux  des  prêtres  sont  nommés  par 
Mgr  rarchevè<iue  de  Montréal. 


Depuis  longtemps,  les  catholiques  de  Montréal,  tant  de  langue 
anglaise  que  de  langue  française,  souhaitaient  de  voir  se  fonder  une 
maison  d'éducation,  où  leurs  enfants  pourraient  acquérir  une  connais- 
sance parfaite  de  la  langue  anglaise,  et  des  méthodes  commerciales  qui 
lui  sont  plus  particulièremnt  propres. 


HIQH  SCHOOL. 


Rue   Lagauchfltière. 
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Dès  septembre  1893,  après  une  série  tle  réunions  des  principaux 
citoyens  des  paroisses  irlandaises  de  Montréal,  et  après  avoir 
obtenu  l'assentiment  de  feu  Mgr  Fabre  à  la  fondation  projetée, 
un  beau  terrain,  fut  acheté,  au  parc  Belmont.  rue  Lagauclietière.  en  vue 
d'y  cciistruire  le  futur  High  Scliool  catholique.  Le  site  était  on  ne 
f>''Ut  mieux  choisi,  sur  une  éminence  qui  domine  la  ville  basse,  au 
nilieu  d'un  quartier  tranquille,  fashionable  et  très  sain,  facile  d'accès, 
par  les  difïércntes  lignes  de  tramways  de  la  cité.  Cet  emplacement 
possède  un  caractère  historique,  vu  qu'il  fait  partie  de  la  magnifique 
propriété  de  l'ancien  maire  Mills,  mort  victime  de  son  dévouement  aux 


ECOLE  SAINT-PATRICE.  —  Rue  Lagauch«li*i«. 


infortunés  émigrants  d'Irlande,  atteints  du  typhus,  en  1847.  Le  parc 
Belmont  tire  de  plus  son  nom  du  vénéré  M.  de  Belmont,  un  .des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  et  des  plus 
insignes  bienfaiteurs  de  la  colonie  naissante  de  Ville-Marie. 

Diverses  circonstances  retardèrent  de  quelques  années  l'érection 
du  High  Scliool:  Ce  fut  le  dimanche  18  septembre  1898,  que  la  pierre 
angulaire  du  nouvel  édifice  fut  bénite  par  Mgr  Bruchési,  successeur  de 
Mgr  Fabre.  Les  travaux  furent  rondement  menés  et,  un  an  plus  tard, 
la  nouvelle  institution  ouvrait  ses  portes  aux  élèves. 

C'est  une  massive  construction  carrée,  avec  rez-de-chaussée 
en  pierre  solide,  et  étages  supérieurs  en  briques  pressées.  Elle 
contient  douze  spacieuses  salles  de  classes,  très  bien  aérées  et 
éclairées. 

Le  site  du  High  School  est  si  élevé  que  <lu  premier  étage,  et  il 
y  en  a  trois,  la  vue  embrasse  aisément  tout  le  panorama  de  la  ville 
basse,  du  port,  du  fleuve  Saint-Laurent  et  des  superbes  campagnes 
avoisinantes.  Un  long  escalier  monumental  amènent  les  visi- 
teurs, du  niveau  de  la  rue  Lagauclietière.  au  porti(|ue  du  High 
School.  L'entrée  des  élèves  est  de  plain-pied,  par  la  rue  Sainte- 
Ceneviève.  qui  longe  le  parc  Belmont.  du  côté  est. 

Le  High  School  catholique  de  Montréal  a  été  reconnu  connue 
cor)K>ration  civile  par  la  Législature  ilc  (Juébec.  en  vertu  d'un 
acte  passé  à  sa  session  de  1898.  D'après  cette  charte  très  favo- 
rable, l'établissement  doit  être  dirigé  par  un  Bureau  de  Gouver- 
neurs, dont  le  curé  de  Saint-I'atrice  est  le  président  d'office.  Les 
six  membres  laïques  du  Bureau  sont  élus  par  la  majorité  des  gou- 
verneurs à  vie  et  des  souscripteurs  annuels  présents  et  votant, 
à  une  assemblée  annuelle  ou  s|)éciale. 

Le  premier  Bureau  des  fiouverneurs  est  composé  comme 
suit  : 

Prési<lent,  M.  le  curé  de  Saint-Patrice. 

Membres,  le  R.  P.  Sfrubbe.  rédemptoriste.  curé  de  Sainte- 
.\nne,  et  M.  l'abbé  n'Oormell.  curé  de  Saint-Antoine,  tous  deux 
nonmiés  par  Mgr  l'archevêciue  de  Montréal;  les  honorables  MM. 
le  juge  Curran  et  Dr  tîuerin:  MM.  \'.-].  Flart  et  Chs-F.  Smith, 
éclievins;  William  AfcNally  et  Martin  Ragan. 
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II  est  à  espérer  que  les  catholiques  de  Montréal  tiendront  à  iion- 
neur  d'accorder  à  cette  institution  tout  le  patronage  généreux  qu'elle 
mérite,  et  la  mettront  à  même  de  donner  les  résultats  bienfaisants 
qu'on  est  en  lieu  d'en  attendre. 

Pour  stimuler  leur  zèle,  ils  ont  l'exemple  magnanime  de  lord 
Stratlicona  et  Mount  Royal,  le  haut  commissaire  du  Canada  à  Londres, 
qui  n'a  pas  hésité,  tout  protestant  qu'il  est,  à  souscrire  libéralement  la 
somme  de  cinq  mille  piastres  ($5,000),  pour  assurer  le  succès  de  cette 
maison  d'enseignement  catholique  supérieur  de  langue  anglaise. 


est,  à  l'église  des  Récollets,  d'où  lui  vint  son  nom  d'école  des  Récollets. 
Cette  école  a  été  tenue  à  l'instar  des  écoles  des  faubourgs  Qué- 
bec et  Saint-Laurent,  c'est-à-dire  aux  frais  des  messieurs  de 
Saint-Sulpice  jusqu'en  1868.  et  a  été  fréquentée  par  une  moyenne  de 
212  élèves. 


FRERES  DES  ECOLES  CHRETIENNES 

ÉCOLE    SAINT-PATRICE.   —  (RVE    LACAICIIETIÈRE). 

De  1841  à  1887,  un  certain  nombre  de  classes  de  l'Ecole  Saint- 
Laurent,  rue  N'itré.  furent  mises  à  la  disposition  des  élèves  de  langue 
anglaise.  Ces  classes,  qui,  depuis  1865,  constituaient  l'école  paroissiale 
Saint-Patrice,  furent,  en  1887.  installées  dans  le  bâtiment  situé  m; 
Cotté,  et  dont  les  principaux  appartements  avaient  été  laissés  libres, 
par  suite  du  transfert  de  la  maison-mère  des  Frères  à  Maisonneuvc. 

Cette  école  a  aujourd'hui  10  classes  et  environ  450  élèves. 

Ces  deux  écoles — Saint-Laurent  et  Saint-Patrice — oiu  été  succes- 
sivement dirigées  par  les  chers  Frères:  Aidant,  (18,^7-1848);  Facile, 
(1848-1861)  ;  Turibe.  (18^)1-1864)  ;  Liguori.  (1864-1868)  ;  lloséa,  (  l8r)8- 
'^7.S);  l'"lamian.  (1875-1880);  (iè<léon-Maric.  (i88o-i88,V):  X'ictorian. 
(188.V1885):  Alphonsis,  (1885-1888);  Palladius  of  Syria,"  1  1888-1 88y): 
Ulrick,  (1889-1891);  Maximiniaii.  (  i8(;i-i8q3)  ;  Motlestus-.Mban, 
(1893-1897);  et  Sigebert-Kiiig.  (1897  à  ce  jour). 

COXC.REG.VTIOX  DE  NOTRE-DAME 

ACADÉMIK    SAINT-PATRICK. 

L'fccfii.E  DES  Kkcoi.i.kts.  au  coin  des  rues  Sainte-Hélène  et 
Notre-Dame,  a  été  fondée  en  1833,  par  les  messieurs  de  Saint-Sul)>ice. 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles  irlandaises.  La  première  petite 
maison  (|ue  les  Sivurs  aient  occupée,  à  cet  efTet,  était  contiguc.  du  coté 


ACADEMIE   SAINT-PATRICE. 


Rue   Saint-Alexandro. 
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A  la  demande  de  M.  P.  Dowd,  P.S.S.,  curé  de  i'église  Saint-Pa- 
trice, l'école  dite  des  Récoliets  fut  plus  tard  transférée  au  Refuge 
Sainte-Brigide.  corps  de  logis  contigu  du  coté  nord  à  la  même  église 
des  Récollets,  et  occupé  par  des  orphelins  irlandais. 

L'école,  désignée  dès  lors  sous  le  nom  d'école  Saint-Patrice,  a  été 
tenue  dans  ce  local  pendant  deux  îins,  et  a  été  fréquentée  par  une 
moyenne  de  290  élèves  irlandaises. 

En  1870,  les  messieurs  du  Séminaire,  désirant  donner  plus  d'ex- 
tension à  l'école,  firent  construire  une  belle  maison  de  pierre,  de  80 
X  60  pieds,  à  quatre  étages,  .située  au  numéro  79,  rue  Saint-.\lexandre, 
tout  près  de  l'église  Saint-Patrice. 

-A  la  demande  des  familles  aisées  de  la  paroisse,  les  Scieurs  y  en- 
seignent maintenant  la  musique  et  toutes  les  branches  du  programme 
d'étude  des  cours  élémentaire,  modèle  et  académique. 

Depuis  1807,  M.  Quinlivan,  P.S.S.,  curé  de  la  paroisse,  a  obtenu 
que  l'école  Saint-Patrice  fut  inscrite  sur  la  liste  des  écoles  subvention- 
nées par  la  commission  scolaire,  La  maison  compte  actuellement  12 
religieuses  et  434  élèves. 


M.MvSOXS  DE  CH.ARITE 


I.  ASILE  SAI.NT-P.\TRICK. 

Lk  4  lévrier  1847,  on  lisait  ilans  ini  journal  anglais  de  Montréal  : 
"  St.  F'atrick  .\sylum. — \\'e  direct  attention  to  tliis  charitable  Institu- 
"  tion,  and  hope  it  will  receive  an  increase  of  public  sii|)port.  Those 
"  who  first  suggested  the  undertaking  and  tlien  generously  devoted 
"  a  coniinodious  building  for  tlic  institution,  are  rewarded  in  its  daily 
"  benefits  ". 

Celte  maison,  située  sur  la  rue  Murray,  avait  été  ouverte  le  9 
décembre  1S46:  elle  appartenait  ;'i  M.  Thomas  McCirath.  <|iii  l'avait 
prC'tée  |)iiiir  six  mois,  afin  d'y  loijer  les  orphelins  recueillis  par  sa 
fcnune,  Mme  .Mcdrath,  et  la  S<cur  H\irley.  Sienr  (Irise,  chargée  de  la 
visite  lies  pauvres  irlandais.  Des  veuves  et  cles  infirmes  étaient  aussi 
admises  à  l'asile,  à  la  condition  de  s'v  dévouer  au  soin  des  ornliclins. 


-Après  M.  McGrath,  Mme  veuve  McDonnell  prêta  sa  maison  aux 
orphelins  pour  deux  mois  ;  puis  ils  demeurèrent  sur  la  rue  FJIeury,  près 
de  cinq  mois,  et  ils  entrèrent  ensuite  dans  la  maison  de  .^L  de  Roche- 
bliive,  près  de  l'église  Saint-Patrice. 

La  supérieure  générale,  croyant  «pie  l'œuvre  était  enfin  fixée,  y 
plai;a  trois  religieuses.  Jusque-là,  la  Sœur  Hurley  avait  pourvu  aux 
besoins  les  plus  pressants  des  orphelins,  dans  sa  visite  journalière,  avec 
les  aumônes  recueillies  par  elle  et  par  Mme  Mc(îrath. 

Les  Sœurs  réunirent  les  femmes  âgées  et  infirmes,  les  filles  en 
recherche  d'une  situation,  et  les  orphelins:  mais,  pendant  l'été  de  1848, 
les  ressources  manquant,  l'œuvre  fut  interrompue,  (JueUiues  enfants 
furent  placés  dans  les  meilleures  familles  du  ])ays,  (luarante-huit 
d'entre  eux  furent  recueillis  à  la  maison-mère,  et  le  reste  du  i)ersonnel 
fut  confié  à  M.  Dowd,  i)rctre  de  Saint-Sulpice,  arrivé  à  Montréal  depuis 
trois  semaines,  et  nommé  aumônier  des  pauvres  irlandais.  Il  autorisa 
la  Sœur  Reid,  chargée  ilu  service  des  émigrés,  à  louer  une  maison  au 
faubourg  Sainte-.\nne.  Elle  y  logea  ciiupiante  familles  des  jilus 
pauvres;  M.  Vincelet  Franklin  en  eut  la  surveillance.  Les  enfants  de 
ces  familles  furent  placés  sous  les  soins  cle  Mme  veuve  Michael  Brown, 
(lui  leur  faisait  une  classe  élémentaire,  et  leur  enseignait  les  prières  et 
le  catéchisme,  aidée  de  quelques  vieilles  fenunes  logées  dans  la  maison. 
Cette  pieuse  dame  avait  échappé  au  typhus  avec  trois  jeiuies  enfants, 
deux  filles  et  un  gar(,-on  ;  ce  dernier  est  aujourd'hui  curé  de  Siinl- 
Hugues. 

Le  24  octobre  184g,  Mme  Brown  conduisit  les  enfants  confiés  à 
sa  garde.  gari,-ons  et  filles,  au  nombre  de  .SO,  sur  la  rue  Craig,  pour  y 
être  logés  gratuitement  dans  une  maison  appartenant  à  M.  Augustin 
IVrreault.  Trois  Sn'urs  Cirises  y  préparaient  un  refuge  pour  les 
pauvres  vieilles  et  les  filles  sans  asile.  Sans  les  avertir  du  changement, 
M.  Dowd  s'était  déciilé  à  IuLrer  les  enfants  les  premiers,  cunuiie  étant 
les  plus  misérables.  Ceux  ci  n'étaient  donc  pas  attendus  par  les  Steurs; 
aussi,  il  n'y  a\ait  imint  de  lits,  point  de  table,  point  ilc  ch.iises  pour  eux 
dans  la  maison.  M.  Perreault  rionna  de  la  paille;  on  s'em])ressa  (l'en 
emplir  des  sacs  de  coton;  ce  furent  les  premiers  lits.  [..es  garçons 
furent  installés  dans  les  mansardes,  et  les  filles  au  premier  étage.  Une 
petite  chambre  fut  réservée  pour  la  chapelle. 
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Le  dimanche  suivant,  ces  pauvres  enfants  furent  conduits  à  la 
messe  à  Notre-Dame.  Leurs  chaussures  et  leurs  habits  laissaient  beau- 
coup à  désirer.  Afin  d'éviter  la  foule  on  se  rendit  à  l'église  à  cinq 
heures.  Au  retour,  M.  Dowd  promit  des  souliers  à  toute  la  famille 
pour  le  dimanche  suivant,  et  bientôt  les  vêtements  nécessaires  furent 
généreusement  fournis  par  les  Dames  de  la  Charité. 

La  maison  devint  bientôt  trop  petite.  M.  Dowd  fit  alors  construire 
l'Asile  Saint-Patrice  actuel.  Le  21  novembre  1851,  les  orphelins  en 
prirent  possession  et  s'y  rendirent  dès  sept  heures  du  matin  pour  as- 
sister à  la  première  messe  dite  dans  l'établissement. 

Depuis,  la  congrégation  irlandaise,  sous  la  présidence  de  M.  le 
curé  de  Saint-Patrice,  n'a  pas  cessé  de  pourvoir  généreusement  à 
l'entretien  de  ses  orphelins. 

5,000  enfants  ont  été  admis  à  l'asile  depuis  1851,  et  la  moyenne 
des  internes  y  est  de  160. 

Sept  religieuses  ont  la  direction  de  l'établissement. 


RKFUGE  S.\INTE-BRIC.IDE. 

Parmi  les  pauvres  émigrés  irlandais  décimés  par  le  typhus,  un 
grand  nombre  de  veuves  et  de  tilles  demeuraient  sans  asile.  Le 
capitaine  Weatherby,  intendant  des  émigrants,  et  M.  Mathew  Ryan. 
commissaire,  leur  offrirent  un  refuge  dans  une  maison  située  sur  la 
ferme  Saint-Gabriel.  A  la  demande  de  ces  messieurs,  trois  Soeurs 
Grises  en  prirent  la  direction,  le  17  septembre  1847.  Le  commissaire 
procura  les  meubles  et  autres  effets  indispensables,  et  les  Dames  de  la 
Charité  oflfrirent  leur  concours:  i.  en  procurant  de  l'ouvrage  aux  per- 
sonnes admises;  2.  en  contribuant  aux  dépenses  nécessaires  pour  les 
vêtir;  3.  en  s'intéressant  pour  leur  trouver  de  bonnes  situations 
comme  servantes.  .\u  mois  d'avril  1848,  toutes  les  filles  admises 
étaient  convenablement  placées,  et  l'icuvre  provisoirement  entreprise 
fut  discontinuée. 

Mais  à  l'automne  de  1848,  les  Sirurs  ouvraient  un  nouveau  refuge 
sur  la  rue  Saint-Laurent  ;  un  grand  nombre  <le  filles  y  furent  protégées 
et  placées;  puis,  faute  de  ressources,  l'œuvre  fut  encore  abandonnée  au 
printemps  de  1849. 


En  octobre  1849,  la  maison  de  M.  Augustin  Perreault  fut  préparée 
pour  ouvrir  le  refuge  une  troisième  fois  ;  mais  les  orphelins,  on  vient 
de  le  voir,  en  prirent  possession.  En  attendant  une  occasion  favorable, 
les  pauvres  filles  demeurèrent  donc  sous  la  protection  de  la  Sceur 
chargée  de  la  visite  des  pauvres.  Celle-ci  pourvoyait  à  leur  logement 
et  à  leur  entretien  par  des  aumônes,  ou  en  leur  procurant  du  travail. 

Le  22  janvier  1857,  ces  pauvres  filles  durent  être  reçues  à  la  mai- 
son-mère ;  on  y  ouvrait  en  même  temps  une  salle  pour  les  plus  infirmes 
parmi  les  vieillards  émigrés. 

Enfin,  en  1860,  les  messieurs  du  Séminaire  de  Saint-Patrice  don- 
nèrent la  maison  dite  de  Rocheblave;  deux  Sœurs  en  prirent  la  direc- 
tion. Ce  refuge  lui-même  devint  bientôt  insuffisant.  M.  Dowd,  curé 
de  Saint-Patrice,  fit  alors  construire  la  maison  actuelle  sur  la  rue  La- 
gauchetière.  Les  pauvres  y  entrèrent  le  3  décembre  1869.  C'est  un 
hospice  pour  les  vieillards,  un  patronage  pour  les  filles  pauvres,  un  re- 
fuge de  nuit  pour  les  indigents  sans  abri,  et  un  dépôt  pour  le  service 
et  la  visite  des  pauvres  et  des  malades. 

La  moyenne  des  vieillards  et  des  femmes  âgées  y  est  de  90,  et  près 
de  250  servantes  y  sont  reçues  et  placées  chaque  année.  Six  reli- 
gieuses ont  la  direction  de  l'étaWissement. 

Cette  maison  est  soutenue  par  la  congrégation  catholique  irlan- 
daise, sous  la  présidence  de  M.  le  curé  de  Saint-Patrice. 


SOCIETES  NATIONALES  ET  DE  BIENFAISANCE 


SOCIÉTÉ  SAINT-P.\TRICE    DE  MONTRÉAL. 

(St.  Patrick's  Society  of  Montréal). 

La  Société  Sai.nt-P.vtrice  est  la  grande  association  nationale  des 
Irlandais  cathr)liques.  Elle  :i  des  ramifications  dans  chacune  des  cinq 
paroisses  irlandaises  de  Montréal. 

Etablie  le  f)  mars  i85(),  elle  a  été  reconnue,  par  le  parlement  des 
Canadas-Unis,  comme  corporation  civile,  en  1863. 
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La  Société  Saint-Patrice  a  pour  but  de  promouvoir,  parmi  les 
Irlandais,  l'harmonie  et  le  bon  vouloir  ;  de  cultiver  le  sentiment  na- 
tional et  l'amour  de  la  patrie  des  ancêtres. 

Elle  s'occupe  également  de  prêter  assistance  aux  personnes  de 
naissance  ou  de  descendance  irlandaise,  quand  elles  sont  dans  le  be- 
soin, et  cela  dans  tout  le  district  de  Montréal. 

Elle  se  charge  aussi  d'organiser,  chaque  année,  une  célébration 
convenable  de  la  fête  de  Saint-Patrice,  le  glorieux  patron  de  l'Ir- 
lande. 

Enfin,  elle  assume  la  responsabilité,  quand  les  circonstances 
l'exigent,  de  représenter  les  intérêts  irlandais,  dans  la  ville  de  Mont- 
réal ou  ailleurs,  chaque  fois  que  l'intervention  de  la  société  peut  pa- 
raitre  opportune.  ofkicialité. 

Les  ofliciers  de  la  Société  Saint-Patrice,  pour  l'année  1900, 
sont  les  messieurs  suivants  :  VVm.-E.  Doran,  président  ;  P.-C. 
Shannon,  ler  vice-président;  T.-J.  O'Neill,  2ème  vice-président  ;  John 
O'Leary,  trésorier;  V.-].  Curran,  secrétaire-correspondant;  S.  Cross, 
secrétaire-archiviste;  T.-P.  Tansey,  assistant-secrétaire-archiviste:  les 
prêtres  irlandais  de  Saint-Patrice,  chapelains. 

Médecins-honoraires. — L'honorable  Dr  J.-J.  Guerin.  Dr  E.-J.-C. 
Kennedy,  F.-E.  Deviin,  T.-P.  Curran. 

Comité  de  régie. — L'honorable  Dr  J.-J.  Guerin,  Dr  E.-J.-C.  Kenne- 
dy, MM.  P.  Wright,  M.  Delahanty.  D.  O'Xeill.  G.  Craven,  P.  O'Xeill. 
J.  Phœnix,  Iv.  Davis,  B.  Campbell,  J.  Meek,  P.  Connolly,  F.  Casey,  M. 
Dineen,  B.  Wall,  L.  Qtiinlan  et  J.-P.  Curran. 

Sentinelle. — P.  LIovd. 


SOCIÉTÉ  SAINT-PATRICK  DK  TKMPÉRANCK  ABSOLUE  ET  DK  BIENFAISANCE. 

(St.  Patrick' S  Total  Abstinence  and  BeneHt  Society). 

Vers  1840,  M.  Phelan,  P.S.S..  qui  devint,  plus  tard,  le  premier 
évêque  de  Kingston,  (Ont.)  était  le  recteur  de  la  colonie  irlandaise 
catholique  de  Montréal.  Justement  alarmé  des  terribles  ravages 
qu'exerçait,  en  ce  tenips-1,%  le  fléau  de  l'intempérance,  le  zélé  pasteur 


conçut  le  dessein  d'organiser  la  résistance  contre  le  mal  envahisseur. 
Le  moment  était  bien  choisi,  à  l'heure  même  où  la  fameuse  propa- 
gande du  P.  Mathew  contre  l'intempérance  prenait  de  rapides  déve- 
loppements et  où  la  renommée  en  répercutait  les  échos  par  tout  l'uni- 
vers. Cette  circonstance  devait  indubitablement  favoriser  le  succès 
de  l'entreprise  à  Montréal. 

Le  P.  Mathew  avait  établi  la  première  "  Société  Catholique  de 
Tempérance  "  à  Cork,  le  10  avril  1838.  Moins  de  deux  ans  après,  le 
J3  février  1840,  M.  Patrick  Phelan  organisait  la  "  Société  de  tempé- 
rance des  Irlandais  catholiques  de  Montréal  ".  C'était  la  première 
association  catholique  du  genre  au  Canada,  et,  en  réalité,  la  première 
sur  tout  le  continent  américain. 

M.  Phelan  appartenait  à  la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  Il  des- 
servait les  catholiques  irlandais  de  Montréal,  lesquels  suivaient  alors 
les  cérémonies  du  culte  dans  la  vieille  église  des  Récollets,  sise 
rue  Notn  -Dame,  à  peu  près  vis-ti-vis  la  ruelle  Dollard  de  nos  jours. 
C'est  dans  ce  sanctuaire  que  M.  Phelan  rassembla  ses  ouailles  et  leur 
fit  un  discours  énergique  sur  les  maux  effrayants  engendrés  par  l'in- 
tempérance. Comme  résultat  de  son  appel,  plus  de  trois  cents 
fidèles  s'avancèrent  au  pied  de  l'autel,  et  là  prirent  le  solennel  en- 
gagement {the  pledge)  de  garder  la  tempérance  absolue.  Subséquem- 
ment,  une  assemblée  fut  tenue  à  la  sacristie,  et  les  statuts  et  règlements 
de  la  nouvelle  association  y  furent  soumis  et  approuvés.  On  choisit 
comme  nom  :  "Société  de  tempérance  des  Irlandais  catholiques  de 
Montréal",  et  les  premiers  officiers  élus  furent  les  suivants:  M.  Phe- 
lan. P.S.S.,  président  ecclésia.stique  :  MM.  R.-J.  Begley,  vice-prési- 
dent ;  John  Cassidy,  secrét.iire  ;  Peter  Devins,  trésorier  ;  Thomas 
Hewitt,  assistant-secrétaire. 

Les  progrès  de  la  société  furent  très  rapides.  M.  Phelan  et  les 
autres  officiers  travaillèrent  avec  tant  de  zèle  au  succès  de  la  cause 
qu'au  bout  d'un  an.  en  1841,  leur  liste  de  membres  portait  trois  mille 
noms. 

A  la  première  assemblée  annuelle,  le  dimanche  21  février  1841, 
la  constitution  fut  revisée  et  le  nom  de  la  société  changé  en  celui  de 
"  Société  «te  tempérance  absolue  des  Irlandais  catholiques  ".  Les 
nouveaux  officiers    élus  furent  les    messieurs    suivants  ;     président. 
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M.  Phelaii,  P.S.S.  ;  vice-président,  Thomas  Neagle  ;  secrétaire.  Peter 
Devins  ;  trésorier,  Thomas  McGrath  ;  assistant-secrétaire,  Edward 
Murphy,  (phis  tard  sénateur)  ;  membres  du  comité,  Charles  Curran, 
Henry  Harkin.  Andrew  Conlan,  Michael  Morley,  Christopher  McCor- 
mack,  Patrick  McShane,  Dennis  Cotterell  et  John  Johnson. 

En  1843.  le  vénéré  fondateur  de  la  société  était  élevé  au  siège  épis- 
copal  de  Kingston,  où  il  continua,  au  profit  de  la  tempérance,  la  vail- 
lante croisade  qu'il  avait  inaugurée  à  Montréal  avec  tant  de  succès. 

Mais  s'il  fut  profondément  regretté  de  ses  ouailles  et  de  tous  les 
citoyens  de  Montréal  qui  l'avaient  connu,  Mgr  Phelan  n'en  trouva  pas 
moins  un  digne  successeur  à  la  tète  de  la  société  irlandaise  de  tempé- 
rance. Ce  fut  encore  Saint-Sulpice  qui  fournit  ce  nouvel  apôtre,  dans 
la  personne  de  M.  Richards,  P.S.S.,  qui  devait  mourir  martyr  de  son 
dévouement,  en  1847,  ayant  contracté  le  typhus  en  prodiguant  les  con- 
solations de  son  ministère  aux  infortunés  immigrants  d'Irlande,  vic- 
times de  cette  épidémie. 

La  société  de  tempérance  de  Montréal  continua  de  se  développer, 
sous  la  présidence  de  M.  Richards.  L'œuvre  entreprise  par  Mgr 
Phelan  fut  poursuivie  par  d'autres  prêtres  irlandais  animés  du  même 
zèle,  à  Montréal,  Québec,  Ottawa,  Toronto  et  dans  plusieurs  autres 
villes.  L'influence  salutaire  de  l'association  de  tempérance  se  fit  bien- 
tôt sentir  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  et  il  s'ensuivit,  dans  les 
mœurs,  plusieurs  réformes  des  plus  heureuses.  Grâce  aux  efforts  des 
membres  de  l'association,  nombre  de  gens  qui  n'étaient  plus  (|ue  des 
ruines  physiques  et  morales  redevinrent  de  respectables  et  utiles  ci- 
toyens, en  même  temps  que  des  adeptes  convaincus  de  la  cause  de  la 
tempérance. 

En  1847,  l'église  Saint-Patrice,  pour  les  Irlandais  catholiques,  fut 
livrée  au  culte,  et  le  nom  de  la  société  de  tempérance  fut  changé,  à 
cette  occasion,  en  celui  de  .?/.  Patrick's  Total  Abstinence  Sncicty.  Enfin, 
en  1875,  pour  augmentfi  l'utilité  de  cette  organisation,  on  lui  adjoi- 
gnit une  section  de  secours  mutuels,  et  c'est  depuis  ce  temps-là  qu'elle 
est  connue  sous  son  nom  actuel  de  St.  Patrick's  Total  Abstinence  and 
Bcnefit  Society. 

M.  Richards  eut  pour  successeur,  h  la  présidence  de  la  société 
irlandaise  de  tempérance.    M.  J.-J.    Connolly,  un  autre  sulpicien,  jus- 


qu'en 1860;  alors  que  ce  dernier  fut  remplacé  par  M.  Dowd,  P.S.S.,  le 
pasteur  bien  aimé  des  Irlandais.  Au  vénéré  curé  Dowd  succédèrent, 
tour  à  tour,  dans  ces  fonctions  de  président  ecclésiastique  de  la  société 
de  tempérance,  MM.  Hogan  (décédé),  Blackwcll,  P.S.S.,  (décédé), 
Leclaire,  P.S.S.,  (maintenant  au  Collège  canadien  à  Komol,  Mac- 
Donald.  Kiernan,  Martin  Callaghan,  P.S.S.  De  1887  à  1899,  AI.  Mc- 
Callen,  P.S.S.,  a  été  le  président  ecclésiastique  de  la  Société.  Depuis 
septembre  1899,  ce  poste  est  occupé  par  M.  l'abbé  Stephen-D.  Hallis- 
sey. 

Piirmi  les  membres  fonditteurs  de  la  société  irlandaise  catholique 
de  tempérance,  le  sénateur  Edward  Murphy  a  été  le  dernier  survivant. 
Lorsqu'il  mourut,  en  i8(/>,  il  avait  fait  partie  de  l 'association  pendant 
cinquante-quatre  ans  ;  il  en  était  le  président  lai(|ue  depuis  quinze 
ans,  sans  interruption  ;  et  il  avait  été,  auparavant,  secrétaire  pendant 
vingt-sept  années,  au  cours  desquelles  il  eut  à  émettre  et  signer  près 
de  dix  mille  cartes  d'engagement.  Pendant  cette  longue  participa- 
tion de  plus  d'un  demi-siècle,  le  noble  sénateur  mancjua  rarement  une 
assemblée  de  la  société;  et,  jus(|ue  dans  .«a  vieillesse  très  avancée,  il  de- 
meura une  preuve  vivante  du  fait  i|ue  les  boissons  enivrantes  ne  sont 
aucunement  indispensables  à  ime  vie  longue,  respectable  et  prospère. 

Ua  carrière  de  la  swiété  de  tempérance  Saint-Patrice  a  donc  été 
floris.sante  et  utile.  Ivlle  a  racheté  de  l'intempérance  des  milliers  d'in- 
dividus et  elle  en  a  empêché  un  aussi  grand  nombre  de  tomber  vic- 
times de  ce  vice  dégradant. 

La  .société  est  maintenant  con.stituée  en  trois  sections  :  la  sec- 
tion junior,  pour  les  garijons  de  dix  à  quatorze  ans;  la  section  ordi- 
naire, pour  tontes  les  personnes  «pii  prennent  l'engagement  de  la 
tempérance  absolue,  et  la  section  des  secours.  La  société  est  tou- 
jours aussi  active  que  dans  ses  premières  années,  et  ses  assemblées 
mensuelles  se  tiennent  régulièrement  à  la  salit  S  >int-Patrice.  rue 
Saint-, \lexandrc.  Ces  réunions  sont  précédées  d'ini  motions  reli- 
gieuses, données  par  le  président  ecclésiasti(|iie,  d-in'*  'église  Saint- 
Patrice. 

En  i8<)6.  M.  J.  W'alsli  succé<la  au  sénafcur  ^\iiir|jby  comme  prési- 
dent laïque  de  la  société  :  et,  cette  année-ci  même.  M.  W'alsh  vient 
d'être  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M.  J.-J.  Costigan. 
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Voici,  du  reste,  la  liste  complète  des  officiers  actuels  de  cette 
société  : 

Président  ecclésiasti<|ue  et  directeur  spirituel,  M.  l'abbé  S.-D. 
Ilallissey;  MM.  ].-].  Costigaii,  président  laïque;  J.-J.  McCaffrey, 
vice-président  ;  Win.-l'.  Doyle,  secrétaire-archiviste;  J.-C.  Reynolds, 
assistant-secrétaire  ;  J.  Howard,  secrétaire-financier  ;  J.-H.  Kelly, 
trésorier  ;  J.-J.  Milloy,  commissaire-ordonnateur  ;  P.  Dunn,  assis- 
tant-comniissaire-ordonnateur.  Membres  du  comité  :  MM.  J.  Walsh, 
président  ;  M.  Sharkey,  J.-H.  Fceley,  J.  Blanchfield,  T.-L.  Delaney, 
W.-F.  Costigan,  J.-D.  Kelly,  M.  Durcan,  J.  Callaghan,  J.-P.  (îunning, 
J.  Easton  et  ,.  Barry. 

Au  mois  de  février  1900,  la  "Société  Saint-Patrice  de  tempérance 
absolue  et  de  bienfaisance  "  a  fêté  avec  éclat  le  60e  anniversaire  de  sa 
fondation,  ou  jubilé  de  diamant.  Toutes  les  associations  irlandaises 
de  la  cité  ont  pris  part  à  cette  grande  célébration  religieuse,  à  S.iint- 
Patrice,  et  la  fête  a  été  brillamment  close  par  une  conférence  qu'a  faite, 
à  la  salle  Windsor,  MgrThos.-J.  Conaty,  D.n.,  recteur  de  l'Université 
catholique  de  \Va:jhington,  aux  Etats-Unis. 


C.    M.    n.   .\.   DU   CANADA. 

Sfcci'HSAi.K  numéro  26.  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont  : 
MM.  l'abbé  M.  Callaghan.  chapelain;  J.-J.  Costigan,  président:  J.-F. 
<  >'Callaglian,  1er  vice-président;  F.-J.  Curran,  2ènic  vice-président  ; 
P.-J.  McDonagh.  secrétaire-archiviste;  J.-L.  Delaney.  Robt.  Warren, 
secrétaires-financiers;  J.-H.  Maiden.  trésorier;  Jas  Milloy,  coinmis- 
sairc-ordoniiatenr :  J.  O'TooIe.  sentinelle;  .Me.x.  McCullough,  J.-F. 
Shaw,  P.-J.  Darcy.  J.  Gahan   et  F.  Sears,  syndics. 


Succursale  numéro  232,  fondée  le  8  juin  1894.  Les  officiers  sont  : 
MM.  le  chanoine  G.  Dautli,  chapelain:  T.-.*\.  Lynch,  chancelier;  T.-R. 
Cowan,  président;  R.-J.  Cherry,  1er  vice-président  ;  "  W.-J.  Elliott, 
2ème  vice-président  ;  Geo.-A.  Carpcnter,  secrétaire-archiviste  ;  Ed. -M. 
Rowan,  assistant-secrétaire-archiviste;  J.-H.  Neilson,  secrétaire-finan- 
cier; \V'.-Ë.  Durack,  trésorier;  W.-J.  Shea,  commissaire-ordonnateur; 
J.  Tees,  sentinelle;  T.-A.  Lynch,  T.-M.  Ireland,  W.-J.  Shea,  W.-J. 
Elliott,  R.-C,  Coleman;  Dr  J.-A.  Macdonald,  médecin-examinateur. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  C.\THOI,IQUES. 

Cour  Saint-Patrice,  numéro  95.  Officiers  :  MM.  James 
S.  Fosbre,  chef-ranger;  Henry  Fosbre,  vice-chef-ranger;  A. -A.  Pat- 
terson,  secrétaire-archiviste;  T.  Rogers,  secrétaire-financier;  L.-Z. 
iioudreau,  trésorier;  Honorable  Dr  Guerin,  médecin-examinateur  ; 
G.  Murray,  Wm.  Hannesy,  H. -P.  Betty,  syndics  ;  P.-J.  Fosbre,  L. 
Cramer,  conducteurs;  D.  Cutler,  Ed.-J.-E.  Murray,  sentinelles;  M. 
Shea,  ex-chef-ranger;  J.  Scanlan,  député-haut-chef-ranger;  R.  P. 
Strubbe,  C.S.S.R.,  chapelain. 

Cour  Saint-Laurent,  numéro  263,  fondée  le  21  février  1893. 
Officiers  :  MM.  M.-J.  Flannigan,  chef-ranger:  W.-P.  Meagher,  vice- 
chef-ranger;  E.-J.  O'Connor,  médecin-examinateur;  T.-W.  Maguire, 
secrétaire-archiviste  ;  A.  Pilon,  secrétaire-financier  ;  .\.-L.  Brault,  tré- 
sorier; J.-F.  Quinn,  F.-T.  Meagher,  P.  Quillen.  syndics. 

Cour  Father  Dowd,  numéro  622.  Officiers  :  MM.  J.  Wash- 
and,  chef-ranger  ;  J.  Boudreau,  secrétaire-archiviste  :  J.  Walsh,  secré- 
taire-financier: J.-B.  St-.'\rnaud.  trésorier;  Dr  E.-J.-C.  Kennedy,  méde- 
cin-examinateur: J.  Furlong.  député-haut-chef-ranger. 
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(ville  de  saint-lolis). 


saint-enfant-jésl-s-de-mo.\trkal. 

Cette  paroisse  est  la  plus  ancienne  de  la  banlieue  de  ^[ontréal. 
La  ville  elle-même  n'en  compte  que  trois  dont  l'organisation  soit  an- 
térieure:   N'otre-Dame,  Saint-Jaci|ues  et  Saint-Patrice. 

Pendant  que  ces  trois  premières  églises  centrales  suffisaient  en- 
core aux  besoins  de  la  population  catliolique  de  la  cité,  l'urgence  se 
fit  bientôt  sentir  d'établir  une  mission  permanente,  pour  mettre  les 
exercices  du  culte  à  la  portée  des  groupes  assez  nombreux  de  fidèles, 
qui  avaient  ti\é  leur  demeure  en-dehors  des  limites  de  la  ville,  ducoté 
nord.  Là  se  trouvaient  d'immenses  carrières  de  pierre,  dont  l'ex- 
ploitation devenait  très  profitable,  à  mesure  que  se  déveluppaient  les 
progrès  de  la  construction  dans  la  cité,  et  fonrnissriit  la  subsistance 
à  un  nombre  considérable  d'ouvriers,  de  charretiers  et  de  nianu-uvres 
qui.  nainrcllemeiif.  s'étaient  établis  sur  les  lieux  inénics  oit  s'exe^^■ait 
leur  industrie. 

Les  deux  centres  principaux,  où  se  poursuivaient  ces  opératiitns. 
avaient  pris  le  nom  de  Coteau  Saint-Louis  et  de  Pierreville.  respec- 
tivement. Pour  ce  dernier  endroit,  le  hotu  de  baptême  de  ^L  le 
Dr  Pierre  lii-auliien.  possesseur  de  la  t-ès  grande  partie  des  terrain* 
sur  lesquch'.  grandissait  le  florissant  hameau,  avait  compté  pour  beau- 
coup dans  sa  désignation.  Pierreville  porta  aus-i  le  nom  populaire  de 
Mile  End.  à  cause  d'un  rond  de  coin-se.  jadis  fameux,  qui  se  tnnivait 
là,  juste  à  un  mille  des  limites  de  Montréal.  Cette  appellatioTi  resta 
longtein))s  attachée  à  la  municipalité  civile,  puis  à  la  paroisse  reli- 
gieuse, mais  l'usage  connncnce  à  peine  à  s'en  iicrdre. 

Le  Coteau  Saint-Louis  est  devenu  le  (piartier  Saint-Denis  de 
Montréal,  pour  les  fins  municipales,  et  la  paroisse  Saint-Denis,  depuis 
le  1er  janvier  iStjf),  pour  les  fins  religieuses,  Quant  à  l'ierreville  on 
Mile  F-iid.  cette  bjcalité  s'est  successivement  appelée  Saint-Louis  du 
Mile  lùid  et  puis,  en  définitixe,  ville  Saint-Louis,  an  civil  ;  sa  déno- 


mination canonii|ue  fut,  il'abord,  "Saint-Knfant-Jésus  du  Coteau  Saint- 
Louis",  puis,  en   i8«)ij,  "Saint-lvifant-Iésus-de-Montréal". 

Afin  de  pourvoir  aux  l)esoins  spirituels  des  habitants  de  ces  lieux, 
dès  1848,  Mgr  lîourget,  alors  évè(|ue  de  Montréal,  décida  qu'il  y  serait 
érigée  une  église,  succnr.sale  de  N'otre-Dame  de  Montréal.  Le  ifi 
avril  de  cette  année-là.  Mgr  Bourget  l)énissait  lui-même  l'emplace- 
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ment   où   (lovait   s'élever   le   nouveau   temple,   et   il  y   plantait    une 
croix. 

Le  3  novembre  :849,  M.  Pierre  Beaubien  fait  don  à  l'évêque  de 
-Montréal  du  terrain  où  devait  être  érigée  l'église,  et,  dans  le  cours  de 
la  même  année,  une  chapelle  temporaire  s'y  construit. 

Le  14  juin  1837  a  lieu  la  bénédicilin  de  la  pierre  angulaire  de 
l'église  permanente,  sous  la  présidence  de  Mgr  Bourget.  Et  c'est 
encore  l'évêque  de  Montréal  qui  célèbre  lui-même  la  première  messe, 
dans  la  nouvelle  église  qu'il  vient  de  bénir  pour  la  livrer  au  culte,  le 
.'5  décembre  1858.  C'e;-.t  le  13  novembre  1864  que  l'église  du  Mile 
lînd  voit,  pour  la  première  fois,  se  dérouler  sous  ses  voûtes  les  pompes 
des  exercices  des  Quarante-Heures. 

La  première  messe,  sur  le  territoire  de  la  future  paroisse  du 
S;iint-Enfant-Jésus,  avait  été  dite  dans  une  maison  de  la  rue  des 
Carrières:  ce  fut  l'occasion  du  nom  populaire  et  longtemps  officiel 
du  Coteau  Saint-Louis. 

Plus  tard,  la  chapelle  provisoire  et  puis  l'église  s'étant  élevées 
au  hameau  voisin,  de  Pierreville.  la  direction  ilu  culte  y  fut  confiée, 
;ï  titre  de  succursale  de  la  paroisse  N'otre-Danie  île  Montréal,  aux 
Clercs  de  Saint-\'iateiir.  tloiit  la  conmnuiauté  venait  d'établir  en  cet 
endroit  une  mission.  Le  principal  desservant  qu'ait  fourni  cet  ordre, 
à  l'époque  dont  nous  parlons,  fin  le  K.  P.  Lahaie.  qui.  an  prix  d'in- 
croyables travaux  et  de  sacrifices  s.ins  nombre,  réussit  à  construire. 
;ivcc  le  concours  de  ^[l;r  Bourget.  la  première  église  du  Saint-1'.n- 
f.int-Jésus  du  Coteau  Saint-Louis. 

Le  P.  Taraise-Tlionias  Lahaie.  fondateur  de  l'église  du  S.iint- 
Knfant-Jés;us.  était  né  .'1  Dijon,  en  1815.  Religieux  en  1840,  ordonné 
lirêtre  à  Saint-Louis,  Missouri,  il  vint  ,i  joliette  en  1847.  Peu  de 
temps  aiirès.  dv  gé  de  la  desserte  «lu  Coteau  Saint-Louis,  il  assurii 
la  construction  île  l'église  permanente,  en  décembre  1858.  et  mourut 
'iibitetnent,  le  dimanche  },  mars  \Wi\.  terrassé  par  une  maladie  de 
cii'ur.  en  descendant  de  chaire,  à  la  «in'fe  ilu  sermon.  Ce  pasteur  dé- 
voué a  laissé  d'ineffaçables  sovivenirs  dans  la  paroisse.  .Ses  restes 
mortels  reposent  dans  la  partie  nouvelle  de  l'église,  restaurée  depu-s 
l'année  dernière. 

Après  la  disparition  tragique  du  R.  P.  Lahaie,  les  alTaires  de  la 


desserte  devinrent  en  plus  mauvaise  posture,  et  Mgr  Bourget  pria  les 
messieurs  du  Séminaire  de  .Votre- Dame  de  se  charger  eux-mêmes  de 
.son  administration.  Us  déférèrent  de  bonne  grâce  au  vœu  de  leur 
évéque  et,  le  16  février  i8<^),v  ^'^'-  Isidore  Tallet  et  Jules  .\rchani- 
banlt,  prêtres  de  Saint-Sulpice,  prenaient  charge  de  la  succursale. 
Comme  les  desservants  iirêcédents,  ils  fixèrent  leur  résidence  à  l'ins- 
titution des  sourds-muets,  voisine  de  l'église.  MM.  Tallet  et  Ar- 
chanibault,  au  nom  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  exercèrent  leurs 
fonctions  jusqu'en  1867.  Us  ouvrirent  eux-mêmes  les  premiers  re- 
gistres paroissiaux.     Kn  1867,  la  situation    se   trouvant    rétablie,    le 
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Séminaire  remit  aux  mains  de  Mgr  Bourget  la  congrégation  du  Saint- 
Enfant-Jésus. 

L'évêque  de  Montréal  crut  le  mo- 
ment venu  d'ériger  alors  canonique- 
nient  en  paroisse  cette  succursale  ex- 
istant déjà  depuis  dix-huit  ans;  et  il 
en  confia  de  nouveau  le  soin  aux 
Clercs  de  Saint-Viateur. 

Le  territoire  assigné  à  la  nou- 
velle paroisse  était  immense;  il  s'éten- 
dait depuis  la  Côte-des-Neiges,  jus- 
ques  au  .liemin  Papineau.  poussant 
même  une  pointe  au  nord  de  Maison- 
neuve,  par  la  côte  Visitation,  et  il  en- 
veloppait, au  sud.  tout  le  village 
(aujourd'hui  <|uartier)  Saint-Jean- 
Baptiste.  Pour  mieux  donner  une 
idée  de  son  iii.portance,  rappelons  ici 
que  pas  moins  de  cinq  paroisses,  de- 
puis cette  époque,  ont  été  successive- 
M.  l'abM  G.-M.  LePaiiieur.  „,g,,j  formées  à  même  celle  du  Saint- 

Enfant-Jésus  du  Coteau  Saint-Louis,  savoir,  par  ordre  de  date:  Saint- 
Jean-Baptiste.  Saint-Grégoire-le-Thaumaturge.  Saint-Edouard.  Saint- 
Denis  et  Saint-Jean-de-la-Croix.  Aussi  bien  l'église  du  Saint-Enfant- 
Jésus-de-Montréal  est-elle,  à  bon  droit,  considérée  comme'  l'église 
mère  de  toutes  les  nombreuses  paroisses  qui  .s'élèvent  aujourd'hui  au 
nord  de  Montréal. 

.\près  tous  ces  démembrements,  la  paroisse  du  Saint-Enfant- 
Jésus  reste  encore  avec  un  territoire  et  une  population  considérables. 
Ses  limites  s'étendent,  vers  l'est,  jusqu'à  la  ville  de  Montréal,  où  elles 
empiètent  d'une  vingtaine  de  maisons,  entre  les  rues  Drolet  et  Sangui- 
net;  elles  longent,  du  sud  au  nord,  l'avenue  ^lont-Royal  et  la  ligne  du 
"Piicifique  Canadien",  en  englobant  toute  cette  partie  de  la  ville  de 
Saint-Louis.  Du  coté  de  l'ouest,  elles  enveloppent  la  petite  mais  flo- 
rissante ville  H'Outremont.  Si  bien  que  la  paroisse  «lu  Saint-Enfant- 
Jésus-de-Montréal  compte  environ  deux  mille  familles  cathi)li(|ues,  ré- 


parties dans  trois  municipalités  différentes  :  soit  une  population  de  plus 
de  8,000  âmes. 

Pour  les  fins  parlementaires,  elle  relève  de  la  division  électorale 
d'Hochelaga,  pour  les  élections  provinciales;  de  la  subdivision  de 
Maisonneuve,  i)our  le  fédéral. 

De  1867  à  1877.  la  nouvelle  paroisse  resta  sous  la  direction  des 
Clercs  de  Saint-Viateur,  avec  le  R.  P.  Beaudry,  comme  premier  curé. 
Après  l'avoir  dotée  d'un  presbytère  convenable  en  1869,  le  R.  P.  Beau- 
dry  remit  à  son  tour  la  paroi.sse  entre  les  mains  de  Mgr  Bourget.  le 
priant  de   vouloir  bien  en   confier  la  gestion   à   son  clergé   séculier. 
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M.  l'abM  J.-A.  Chauué.  M.  l'abbé  J.  Picotta. 

L'évêque  de  Montréal  nomma  alors  curé  M.  l'abbé  M.  Mainville,  dont 
le  curé  actuel  est  le  cinquième  successeur. 

Le  curé  actuel  <lu  Saint-Enfant-Jésus-de-Montréal  est  M.  l'abbé 
Georges-M.irie  LePaiiieur,  né  à  Châteauguay.  aujourd'hui  diocèse  de 
Valleyfield,  le  25  septembre  1858,  ordonné  le  ,?  juin  1882,  ayant  pris 
possession  île  la  cure   le  30  septembre  1897. 

Les  vicaires  sont  :  MM.  les  abbés  Joseph-.\.  Chaussé,  né 
à  Lanoraie.  le  17  novembre  18/J4,  ordonné  le  ,u  mai  1890;  Joseph  Pi- 
cotte,  né  à  l'Epiphanie,  le  ,?o  septembre  i8fK),  ordonné  le  16  juillet 
i8o_^;  Zenon  Thérien.  né  à  ,Saint-Hcnri-de-Mascouche.  le  fi  août  1870. 
ordonné  le  29  septembre  1894;  Joseph  Pauzé.  né  à  Saint-.Mexis,  le  i~ 
novembre  1870,  ordonné  le  21  décembre  1895. 
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Les  desservants  du  Saint-Enfant-Jésus,  au  temps  où  cette  pa- 
roisse n'était  qu'une  succursale  de  \otre-Danie  de  Montréal,  ont  été; 
Les  RR.  PP.  Lagorce,  C.S.V.,  Jacques.  C.S.V,  Lahaie.  C.S.V..  Tlii- 
baudier,  C.S.V.,  M.  F.  Perrault,  M.  J.-L  Tallet.  P.S.S..  le  R.  P.  C. 
Beaudry,  C.S.V. 

Depuis  l'érection  canonique,  les  curés  ont  été  comme  suit  ;  le 
R.  P.  C.  Beaudry.  C.S.V.,  1868:  M^t.  les  abbés  M.  Mainville,  1871  : 
J.  Rioux,  1872:  L. -M.  Taillon.  1875:  F.  Birtz.  1878:  G.-D.  Lesage, 
1889;  G.-M.  LePailleur,  1897. 

En  dépit  de  tous  ces  changements  d'administration,  en  dépit  des 


M.  I'abb«  Z.  Thérien. 


M.  l'abbé  J.  Pauié. 


donné  la  famille  Beaubien.  L'ancienne  église  a  du  aussi  faire  toilette 
neuve,  afin  de  marier  sa  construction  antique  avec  les  formes  plus  élé- 
gantes du  nouvel  édifice.  La  paroisse  du  Saint-Enfant- Jésus  a  mainte- 
nant un  temple  capable  de  suffire  aux  besoins  de  sa  population  toujours 
croissante.  La  cloclie  a  quitté  son  beffroi  solitaire,  pour  prendre  sa 
place  naturelle  dans  une  tour  superbe,  à  même  l'église.  Dans  quelques 
mois,  les  travaux  de  restauration  seront  complétés  par  l'érection  d'une 
fatjade  nouvelle  à  l'église  ancienne,  laquelle  forme  toujours  l'avant- 
corps  de  bâtisse.  Les  plans  promettent  un  beau  portique,  en  tous  points 
digne  du  jardin  gracieux  qui  étale  sa  fraîcheur  sur  la  place  même  de 
l'église,  dans  le  carré  formé  par  les  rues  Saint-Dominique,  Saint-Louis, 
Saint-Laurent  et  le  Boulevard. 

La  population  de  la  campagne,  dans  les  limites  de  la  paroisse,  et 
celle  du  hameau  d'Outremout-jonction  sont  desservies  à  la  chapelle 
du  juvénat  des  Clercs  de  Saint-Viateur,  qui  continuent  ainsi  leurs  tra- 
ditions de  premiers  ouvriers  apostoliques  de  cette  paroisse. 

Les  marguilliers  en  office  sont:  MM.  Joseph  Martel,  Israël  Char- 
bonneau  et  F.-X.  Brazeau. 

Les  congrégations  sont  nombreuses  au  Mile  End:  Saints- Anges- 
Gardiens,  Saint-Enfant-Jésus,  Enfants  de  Marie.  Dames  de  Sainte- 
Anne,  Garde  d'Honneur,  Ligue  du  Sacré-Cœur,  Congrégation  des 
jeimes  gens.  Congrégation  des  hommes.  Fraternité  du  Tiers-Ordre. 

Les  dévotions  suivantes  y  sont  de  plus  ét<iblies:  le  Rosaire,  le 
Scapulaire  du  Mont-Carmel,  l'.Xdoration  diurne  et  le  Chemin  de  la 
Croix. 


morcellements  nombreux  et  importants  (|u'elle  a  subis,  la  paroisse  du 
Saint-lCnfant-Jcsus-de-Montréal  n'a  pas  cessé  de  prospérer.  .Après 
avoir,  pour  son  développement,  largement  profité  des  travaux  de  MM. 
Mainville.  Rioux.  Taillon,  Birtz  et  Lesage.  ses  anciens  curés,  elle  ne 
s'est  pas  laissé  effrayer  par  la  lourde  dette  <|ui  l'obère.  I''lle  n'a  pas 
hésité  à  entrepri'iidre.  en  iS<)().  sous  la  direction  de  son  curé  actuel,  la 
restauration  et  l'agrandissement  de  son  église,  travaux  dont  ta  néces- 
sité s'imposait. 

La  vieille  et  soliile  construction  <le  pierre  de  1858  a  vu  doubler 
sa  masse  itnposante,  par  une  adjonction  d'égale  iinport'ince.  sur  un 
nouveau  terrain  acheté  pour  agrandir  l'emplacenu'iit  primitif  <|u'avait 


MAISONS  D'EDUCATION" 


INSTITCT   DK   S.MNT-VIATEl'R. 

(Institut  des  CIcns  l'aroissuiiix  oit  Cutixliistcs  de  Saitit-l  iittciir). 

Ckt  institut  a  été  fondé,  en  i8j8.  par  le  T.  K.  P.  Jean-Louis- 
Marie-Joseph  (Juerbcs.  à  \'ourles,  près  Lyon.  France.  La  nouvelle 
congrégation  fut  autorisée  par  ordonnance  royale  de  Charles  X.  en 
iS^^o.  reconnue  le  31  septembre  i8,^8.  et  un  an  plus  tard,  le  ,v  mai  1839, 
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solennellement  approuvée,  confirmée  et  sanctionnée  par  Lettres  apos- 
toliques (Je  S.  S.  (iréjïoire  XVI. 

Les  Clercs  de  Saint-Viateur  ont 
pour  fin  leur  propre  sanctification, 
l'enseignement  tle  la  doctrine  chré- 
tienne et  le  service  lUi  saint  autel. 

L'institut  est  divisé  en  cinq  pro- 
vinces :  celles  de  Vouries.  Rodez 
et  Les  Termes,  en  France,  de  Mont- 
réal, au  Canada,  et  de  Chicago,  aux 
l'^tats-Unis.  La  tlirection  générale  est 
en  France,  à  l'aris.  1 5,  rue  du  N'igcr. 
Kn  1847.  Mgr  Uourget.  dans  le 
désir  de  seconder  les  généreux  et  pa- 
triotiques etïorts  de  l'honorable 
Marthélcniy  Joliette.  obtenait,  à  force 
d'instances,  du  K.  I'.  Oucrbes.  trois 
religieux  pour  le  collège  établi  par 
cet  illustre  citoyen,  dans  le  village  de 
l'Industrie  récemment  fondé  par  lui. 
Les  F'réres  Champagneur.  F.. 
Fayard  et  Chrétien,  venus  sous  la  conduite  du  pieux  évéïpie  de  Mont- 
réal, arrivèrent  le  28  mai  1H47;  ils  ouvrirent  leur  noviciat  à  JoMotte,  le 
,}i  juillet  de  la  même  année,  et  prirent  la  direction  du  collège  en  sej)- 
teinbre  suivant. 

.\u  milieu  des  épreuves  et  des  difficultés,  l'institut  s'est  développé  : 
il  compte  aujourd'hui  2jo  religieux,  dont  J*)  prêtres  et  l()i  frères. 
,^8  novices  et  42  juvénistes;  et  donne  l'instruction  ;'i  5.84J  élèves  dis- 
tribués en  2ji  établissements  scolaires.  77  religieux,  dont  9  prêtres  et 
68  frères,  sont  décédés  dejjuis  la  fondation. 

.\  part  les  dix-neuf  étal)lissements.  ])armi  lesquels  un  collège  classi- 
que, une  institution  de  sourds-muets,  une  école  industrielle,  neuf  écoles 
modèles  et  quatre  écoles  académiques,  que  dirigent  les  Clercs  de  Saint- 
Viatenr.  ilans  le  diocèse  de  Montréal.  leur  province  de  Nfontréal  a  en- 
core sous  sa  charge:  l.  Dans  le  diocèse  lie  X'alleyfield.  (a)  le  collège 
Uourget  de  Rigauil.  avec  cours  classique  et  connnercial  ;  (b)  l'acadé- 


T.  R.  P.  C.  Duchirme.  C.S.V. 


mie  de  Beauharnois,  avec  cours  connnercial  ;  ( c)  les  écoles  modèles  de 
Saint-Timothée  et  de  Saint-Louis-de-Cionzague  : 

2.  Dans  le  diocèse  de  Onéliec,  l'école  commerciale  de  S'unt-Joseph- 
de-Lévis,  pensionnat  et  externat,  avec  cours  académicpie  ; 

3.  Dans  le  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  le  collège  Saint-Frani;ois- 
Xavier  de  Saint-Denis,  rivière  Richelieu,  pensionnat  et  externat, 
avec  cours  commercial  : 

4.  Dans  le  diocèse  d'.Mbany,  Etats-Unis,  à  Cohoes,  le  collège  du 
Sacré-Cieur.  externat  avec  cours  commercial. 

L'obédience  de  Montréal,  a  l'honneur  d'avoir  donné  à  l'institut 


R.  P.  J.-C.-E.  Foucher,  C.S.V.  R.  P.  L.-H.  MaM«,  C.S.V. 

son  supérieur  général  actuel,  le  T.  R.  1'.  Pascal-T^.  Lajoie.  un  île  >fs 
jjremiers  novices,  ancien  directeur  ilu  collège  Joliette.  longtemps  pro 
vincial  du  Canada,  ancien  curé  de  Joliette,  de  1864  à  1880,  élu  vicaire 
de  la  congrégation  en  iHHa,  e*.  supérieur  général  en  l8«>o.  F'Ile  est 
en  outre  rc])résentée  dans  la  direction  générale  par  le  R.  P.  T.-.X. 
Corcoran,  assistant  du  supérieur,  et  par  le  K.  1*.  Tlis-Renii  Coutu. 
maitre  des  novices  à  Oullins.  (^France'). 

Fn  18X3.  l'obédience  de  ^f^1lUréal  donnait  naissance  à  la  floris- 
sante i)rovince  ile  Chicago.  Illinois. 

L'institut  des  Clercs  île  Saint-\'iateiir  a  été  civilement  reconnu  et 
incorporé  par  un  acte  de  la  Législature  de  Ouébec,  en  18417. — acte 
amendé  en   i8<)7. 
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Direction  provinciale  des  Clercs  de  Saint-Viateur  à  Outremont. 

(Coin  des  rues  Saint-Viateur  et  Durocher). 

Le  21  novembre  1896.  en  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge,  la  direction  provinciale  des  Clercs  de  Saint-Viateur  s'installait 
à  Outremont,  sur  un  vaste  terrain  et  dans  une  bâtisse  en  pierre,  de 
'35  pieds  par  50  pieds,  à  cinq  étages,  propriété  de  l'institution  des 
sourds-muets.     Le  lendemain,  présidée  par  S.  G.  Mgr  Pascal,  O.M.I., 

évèque  de  Mosynopolis,  avait  lieu  la 
bénédiction  de  la  chapelle  dédiée  à 
saint  Viateur,  et  ouverte  au  public 
avec  la  permission  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Montréal. 

Cette  chapelle  est  le  centre  d'une 
Confrérie  des  Saints  -  Anges  -  Gar- 
diens, canoniquement  érigée  -et  affi- 
liée à  l'Archiconfrérie  romaine  du 
même  nom.  Depuis  le  29  septembre 
1897.  elle  possède  un  autel  dédié  à 
la  T.  S.  Vierge,  Mère  toute  Miséri- 
cordieuse, ou  Notre-Dame  de  Pelle- 
voisin,  où  l'on  se  plaît  à  venir  prier 
de  toutes  les  parties  de  la  ville. 

La  direction  provinciale  comprend 
le  T,  R.  P.  Charles  Ducharme.  supé- 
rieur provincial,  les  RR.  Fr'.  P.-Ben- 
janiin  Desmarchets.  visiteur;  Georges 
Aif.B4i.no.r,c.8.v.  Ccndreau,  procureur:  le   R.  P.   Jos.- 

Emile  Foucher,  secrétaire  :  le  R.  F.  Augustin  Martel,  membre  du  dis- 
crétoire  ou  conseil  d'administration,  avec  le  R.  P.  .Mfred  Bélanger,  di- 
recteur de  l'institution  des  .sourds-muets.  le  R.  F.  .\rsciie  Charest, 
son  procureur,  et  le  R.  F.  .Adolphe  Pelletier,  procureur  de  l'acadéniie 
Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  :  ces  derniers  résiliant  dans  leurs  éta- 
blissements respectifs. 

Il  y  a,  en  outre,  dix  religieux  occupés  à  divers  emplois. 


R.  P. 


Le  dépôt  des  livres  classiques  édités  par  l'institut,  ou  en  usage 
dans  ses  classes,  est  annexé  à  la  direction  provinciale. 

Le  T.  R.  P.  Charles  Ducharme,  supérieur  provincial  des  Clercs 
de  Saint-Viateur,  est  né  à  Sainte-Elisabeth,  cor^ité  de  Joliette,  le  7  jan- 
vier 1846.  Après  des  études  classiques  et  théologiques,  au  collège 
Joliette,  il  a  été  ordonné  prêtre  le  26  janvier  1873.  Successivement 
professe'T  au  >'."'"  'oliette,  maitre  des  novices,  assistant  provincial, 
il  est  supcriîUf  .  .^;ence  de  Montréal  depuis  le  31  juillet  1893. 

Le  R.  V.  •■     mile  Foucher,  né  à  Saint-Jacques-de-l'Achi- 

gan,  le  19  septembre  1861,  entré  en  religion  le  15  août  1881,  a  été  or- 
donné prêtre  le  19  juin  i386.  Il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
d'ol.  ôdience,  (V.'puis   ?Sg5. 


Juvénat  des  Clercs  de  .'lainiJ'uli'i'y 
niotit. 


à  Cutre- 


(Coin  des  rues  Saint-Viateur  et  Durocher). 

Le  juvénat,  ou  maison  d'études,  occupe 
temporairement  le  même  édifice  que  la  direc- 
tion provinciale.  Il  comprend,  en  moyenne, 
40  à  50  jeunes  gens,  qui  se  destinent  à  la  vie 
religieuse  et  se  disposent  au  noviciat  par  les 
études  préparatoires  au  brevet  de  capacité. 

Ouvert  à  Joliette,  en  1892,  le  juvénat  fut 
maintenu  au  noviciat  jusque  dans  l'autonme 
de  1896.     A  cette  époque,  il  fut  transféré  à 
Outremont,  où  il  s'ouvrit  le  8  décembre,  en  la   fcte 
Conception. 

Il  est  sous  la  direction  du  R.  F.  J.-.\lf.  Desjardins,  assisté  du  R. 
P.  J.-F,.  Foucher,  comme  père  spirituel,  et  de  cinq  religieux,  comme 
professeurs. 

.•\u  juvénat  est  attachée,  par  une  .-irtiliatinn  spirituelle,  l'œuvre 
(les  bienfaiteurs  ilont  les  aumônes  aident  .'i  l'entretien  et  à  l'instruction 
des  juvénistes. 

Cette  œuvre  est  confiée  au  R.  P,  I.,s-R.  Masse  et  au  K.  F.  .Au- 
guste Martel. 


R.  p.  J.  Michaud,  C.S.V. 

de  l'Immaculée- 
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Le  R.  P.  Louis-Remi  Masse  est  né  à  Saint-Thomas,  comté  de 
Joliette,  le  10  juillet  185 1  ;  il  est  entré  en  religion,  le  9  juillet  1874,  et 
il  a  été  fait  prêtre  le  31  juillet  1881.  De  1875  à  1896,  il  a  été  employé 
à  l'ceuvre  des  sourds-nuiets,  à  l'institution  du  Mile  End.  Depuis  1896 
il  est  attaché  au  juvénat  d'Outremont. 

Institution  catholique  des  Sourds-Muets  de  la  province  de  Québec. 

(Coin  des  rues  Saint-Dominique  et  Saint-Louis). 

Il  n'y  a  pas  une  infortune  que  la  charité  de  Mgr  Bourget  n'ait 
songé  à  soulager  et  à  secourir.  Les  sourds-muets  reçurent  leur  large 
part  de  sa  sollicitude  et  de  son  zèle,  et,  dès  1848.  le  grand  évêque 
chargeait  M.  Lagorce,  curé  de  Saint-Charles-du-Richelieu,  d'ou- 
vrir, à  Hochelaga,  une  école  pour  les  sourds-muets.  En  1850, 
cette  école  était  transportée  au  Coteau  Saint-Louis.  Elle  subit 
encore  quelques  pérégrinations  et  finalement  se  fixa  sur  les  terrains 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  au  coin  des  rues  Saint-Dominique  et 
Saint-Louis,  ville  Saint-Louis,  et  qui  lui  furent  généreusement 
donnés  par  un  riche  citoyen,  le  Dr  Louis  Beaubien. 

Mgr  Bourget  se  préoccupait  vivement  de  donner  à  cette 
fondation  des  bases  solides.  C'est  dans  ce  dessein,  comme  il  le 
(lit  lui-même,  dans  sa  lettre  circulaire  du  2C1  septembre  1836,  que, 
se  rendant  à  Rome,  en  1854,  il  voulut  passer  par  Lyon  et  demanda 
au  T.  R.  P.  Querbes,  fondateur  clés  Clercs  de  Saint-Viateur.  les 
services  d'un  de  ses  religieux,  sourd-muet  très  distingué  par  son 
intelligence  et  sa  vertu,  bien  préparé  pour  cette  œuvre,  comme 
élève  du  célèbre  M.  Forestier,  sourd-muet  lui-même  et  directeur 
(le  l'institution  des  sourds-muets  de  Lyon. 

Le  Frère  Young  prit  la  direction  de  l'école  des  sourds-niucts 
ilu  Coteau  Saint-I<ouis,  le  7  janvier  183(1;  ses  supérieurs  lui  ad- 
joignirent le  Frère  .\lfred  Bélanger,  (|ui  devait  lui  succéder  et 
donner  w\  déveUippement  considèr.ible  à  cette  reuvrc  importante, 
dont  il  fut  le  directeur  de  \Sf\\  à  1S84.  et  de  l8«)^  à  ce  jour. 

Le  R.  I'.  .\lfred  Bélanger  est  né  à  Sainte-Tliérèse-de-Blain- 
ville,  le  27  a\Til  1833,  il  est  entré  en  religion  le  f)  janvier  1834.  Sa 
santé  K"  condanuiant  à  prendre  du  repos  en  1884.  il  ne  renon(;a  pas 


à  l'œuvre  des  sourds-muets  auxquels  il  a  voué  sa  vie.  En  eflfet,  aussi- 
tôt rétabli,  il  revint,  en  1895,  reprendre  son  poste  de  directeur  de  l'ins- 
titution. 

Dans  l'intervalle,  il  avait  été  remplacé  par  le  R.  P.  A.-^L  Boucher 
et  par  le  R.  P.  J.-B.  Manseau. 

Vingt-neuf  religieux  sont  consacrés  à  la  formation  et  à  l'instruc- 
tion des  1 1 5  élèves  sourds-muets  qui  fréquentent  l'établissement. 

L'enseignement  est  de  deux  .sortes:  intellectuel  et  industriel. 

L'enseignement  intellectuel  comprend  la  méthode  orale  et  la  mé- 
thode dactylologiquc. — par  lesquelles  on  donne  au  sourd-muet,  après  la 
science  de  la  religion  et  la  formation  aux  vertus  chrétiennes,  une  ins- 
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truction  primaire  dans  les  langues  fraiiijaise  et  anglaise,  avec  des  no- 
tions de  dessin,  etc. 

L'enseignement  iiidiislrlcl  embrasse  différents  arts  et  métiers, 
comme  la  couture,  l'imprimerie,  la  stéréotypie,  la  reliure,  la  menuise- 
rie, le  charronnage,  la  forge,  la  cordonnerie,  la  sellerie,  etc. 

A  ces  différentes  connaissances,  les  directeurs  de  l'institution 
ont  ajouté  l'enseignement  de  l'agriculture,  particulièrement  de 
la  culture  maraîchère,  sur  une  ferme  qu'ils  possè<lent  à  Outremont 
et,  de  la  sorte,  ils  offrent  au  sourd-nmet  le  moyen  facile  de  manifester 
et  de  développer  ses  aptitudes  particulières. 

Une  fois  sortis  de  l'établissement,  ces  pauvres  jeunes  gens  ne  sont 
pas  abandonnés  ;  chaque  dimanche,  tous  ceux  »|ui  demeurent  à  Mont- 
réal sont  invités  à  se  réunir  à  la  chapelle  de  l'institution  où,  avec  une 
conférence  spéciale,  on  leur  donne  les  exercices  religieux. 

L'Institution  catholique  des  sourds-muets  de  la  province  de  Qué- 
bec a  été  incorporée  civilement  par  un  acte  de  la  Législature  de  Qué- 
bec, en  1874.  Le  conseil  d'administration,  sous  la  présidence  de  Mgr 
l'archevêque  de  Montréal,  se  compose  du  R.  P.  Provincial  de  l'Institut 
de  S,'iint-\'iateur.  du  directeur,  du  procureur  et  de  trois  religieux  de 
l'établissement. 

Le  R.  P.  Joseph  Michaud.  C.S.\'..  l'architecte  bien  connu  de  la 
cathédrale  Saint-Jacques  de  Montréal,  a  .«a  résidence  à  l'Institution  des 
.sourds-muets. 

Le  R.  Père  est  né  à  Saint-Louis  de  Kaniouraska.  le  ler  avril  i8jJ  ; 
il  entra  en  religion  le  20  octobre  1848,  reijut  la  prêtrise  le  2^  mars  jHC>o. 
En  1867.  il  fît  le  voyage  de  Rome  connue  aumônier  d'un  régiment  de 
zouaves  pontificaux.  Depuis,  il  s'est  donné  tout  entier  ;'i  l'u-uvre  de 
la  cathédrale.  f    1    c-   ■  1  r 

Cette  école,  située  au  coin  des  rues  Saint-Eugène  et  Saint-Domi- 
nique, est  la  pro|)riété  des  commissaires  d'écoles  de  la  ville  Saint- 
Louis,  cui  ont  voulu  en  faire  un  des  beaux  établissements  scolaires  de 
Montréal. 

L'école  modèle  Saint-Louis  a  été  fondée,  en  185,^  par  le  P.  La- 
gorce  et  le  Frère  P.  Tcrriault.  C.S.\'.,  et  est  restée,  moins  une  inter- 
ruption, de  1871  à  1873,  sous  la  direction  «les  Clercs  de  .Saint-V'iateur. 


Longtemps  l'école  occupa  le  même  local  que  l'institution  des  sourds- 
nmets  ;  puis  elle  fut  tenue  pendant  plusieurs  années  dans  une  mai.son 
de  la  rue  Saint-Louis,  à  une  petite  distance  à  l'ouest  de  la  me  Saint- 
Denis.  En  1878,  à  ri'ison  de  l'accroissement  de  la  population,  on 
forma  deux  nuun'cipalités  scolaires  c|ui  eurent  leurs  écoles  distinctes. 

La  commission  scolaire  du  Mile  End  construisit,  sur  l'emplace- 
ment occupé  aujourd'hui,  un  édifice  en  bri(|ues  qui  fut  agrandi  en  1889, 
et  complété,  en  1895,  par  une  construction  à  cin(|  étages,  de  iio  pieds 
par  50,  en  pierre  de  taille. 

L'école  possède  une  chapelle  où  réside  le  Très  Saint-Siicrement. 

Les  Clercs  de  Saint-X'iateur,  au  nombre  de  13.  sous  la  direction 
<lu  Frère  J.-E.  Besset,  y  donnent  l'instruction  à  723  élèves  externes, 
distribués  en  11  classes:  de  ce  nombre,  deux  cents  et  au-delà  suivent 
les  études  en-dehors  des  classes.  ' 


Ecole  iiukIcIi'  lies  Sdiiits-.-ini'cs. — Oiiticntoiil. 

(ouverte  en  i8<)7.  dans  le  (|uartier  nord  de  la  ville  d'Outremont, 
sur  la  rue  de  rEi)éc,  cette  école  dissidente,  sous  le  contrôle  des  syndics 
de  l'arrondissement  scolaire,  est  confiée  aux  Clercs  de  Saint-Viateur. 
Depuis  le  8  octobre  i8r)q.  elle  ocoipe  un  logement  spacieux,  construit 
à  cette  lin.  >ur  la  rue  Hloomfield.  L'édifice  est  la  pr<)])riété  de  l'irsti- 
tution  des  sourds-nuiets.  (<},  élèves  suivent  les  classes  sous  la  <lirectiun 
<lu  Frère  Ls  Laferrière,  assisté  «l'un  Tuaitre. 


SŒURS  l)K  L.\  l'R(JVIDE\CK 


rEXSIOXNWT   KT   KXTKRN.XT  V>V    MII.K  KM). 
18^18-1900. 

FoNnKK  le  ler  septembre  \H(iH.  par  le  R.  P.  C.  Beaudry,  C.S.\'., 
curé  de  ta  paroisse  du  S.nint-Enfant-Jésus.  Mile  End.  cette  maison  île 
la  Providence  comineni;a  l'exercice  de  ses  leuvres  sous  la  direction 
de  S<e\tr  .\gathe  et  île  ses  adjointes,  les  Stturs  Véronicpie  <lu  Cal- 
vaire.   .Marie-.Angèle  et   Marie-Suzanne.     N'e  pouvant    prendre    im- 
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OFFICIERS  POUR  L'ANNEE  1900. 


médiatement  possession  de  leur  loRis,  elles  firent  la  classe  dans  la 
sacristie  de  l'église  et  reçurent  l'hospitalité  chez  Mme  Narcisse 
Nowlan.  leur  bienfaitrice.  Cette  bonne  dame,  après  avoir  mis  tout 
en  œuvre  pour  établir  des  Sœurs  dans  cette  partie  de  la  ville,  ne 
cessa  de  leur  prodiguer  les  dons  de  sa  charité. 

En  1874,  on  jeta  les  fondations  d'une  nouvelle  construction  de 
100  pieds  par  50,  située  tout  près  de  l'église,  sur  un  terrain  donné 
par  l'honorable  Ls  Beaubien. 

Si  l'on  tient  compte  de  ce  qu'était  alors  la  paroisse  du  Mile 
End,  l'entreprise  était  des  plus  hardies.  Elle  coûta,  en  eflfet,  bien 
des  soucis  et  des  labeurs  aux  Sœurs  de  la  mission,  obligées  d'ajou- 
ter à  leurs  occupations  ordinaires  l'œuvre  des  quêtes  à  domicile.  La 
charité  des  Montréalais  ne  fut  pas  seule  exploitée  ;  les  Sœurs  trou- 
vèrent bon  accueil  à  l'étranger,  et  surtout  dans  les  Etats  de  l'Est 
américain. 

La  croissance  de  la  population  ayant  obligé  les  Sœurs  à  ouvrir 
de  nouvelles  classes,  sous  le  contrôle  de  la  commission  scolaire,  on 
a  dû  jeter  les  fondements  d'une  addition  dont  le  rez-de-chaussée  et 
le  premier  étage  sont  seuls  terminés.  Le  complément  de  l'édifice 
permettra  aux  Sœurs  d'y  recueillir  le:-,  pauvres  de  la  paroisse.  En 
attendant,  elles  donnent  l'hospitalité  à  quelques  vieilles  infirmes;  et 
un  plus  grand  nombre  d'enfants  pauvres  sont  reçues  gratuitement 
parmi  les  élèves  pensionnaires. 

Deux  Sœurs  sont  chargées  de  la  visite  des  pauvres  et  des 
malades  de  l'endroit. 

Personnel;  21  religieuses,  5  vieilles,  18  orphelines,  40  élèves  in- 
ternes, 657  élèves  externes,  10  pensionnaires  adultes. 


RELIGIEUSES  DES  SS.-NN.  DE  JESUS  ET  DE  M.MilE 


COUVENT  DKS  SS.-NN.   I)K  JÉSl'S  ET  DE  MARIE,  Ol'TREMONT. 

Cette  propriété,  qui  a  une  superficie  de  soixante  arpents,  est 
située  dans  la  nuuiicipalité  d'Outreniont  et  dans  la  paroisse  du 
Saint-Enfant-Jésus-dc-Montréal.      Elle   est    bornée   au    nord-ouest 
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par  le  chemin  dit  Sciinte-Catherine,  au  sud-ouest  par  la  rue  Belling- 
haiii,  au  sud-est  par  le  Mont  Royal,  au  nord-est  par  les  propriétés 
Pagnuelo  et  Provencher.  Elle  fut  achetée  en  1889  par  la  trè»  hono- 
rée Mère  Marie-Jean-Baptiste,  alors  supérieure  générale,  qui  se  vit 
en  quelque  sorte  forcée,  par  les  projets  de  la  Compagnie  du  Havre  de 
Montréal,  de  se  préparer  à  l'éventualité  d'un  troisième  déplacement 
de  la  maison-mère  de  l'institut. 

A  l'acquisition  de  ce  vaste  terrain  fut  appliquée  une  partie  du  ca- 
pital dont  M.  J.-O.  Archambeault,  curé  de  Saint-Timothée,  avait  doté 
l'institut  en  1876.  Cousin-germain  de  la  vénérée  Mère  Marie-Rose, 
le  pieux  et  charitable  prêtre  constitua,  à  sa  mort,  la  congrégation  des 
Sœurs  des  Saints-Noms  de  Jésus  e^  de  Ma.^e  sa  légataire  universelle. 
Il  en  devint  ainsi  l'un  des  plus  insignes  bienfaiteurs. 

Des  cinq  maisons  privées  bâties  sur  la  propriété  d'Outremont, 
quatre  sont  habitées  par  des  locataires  et  une,  la  principale,  est  oc- 
cupée, depuis  1892,  par  les  Sœurs,  actuellement  au  nombre  de  huit, 
dont  quelques-unes  sont  des  valétudinaires,  qui  demandent  la  .santé 
au  calme  réconfortant  cle  la  solitude  et  à  l'air  salubre  de  la  forêt 
avoisinante. 

Sœur  Rose  de  V'iterbe  est  aujourd'hui  la  supérieure  de  cet 
établissement. 

Aux  religieuses  est  confiée  une  école  élémentaire,  qui  fut  d'abord 
tenue  dans  leur  propre  logement  ;  puis  transférée,  en  1897,  au  village 
d'Outremont,  dans  un  local  fourni  par  la  commission  scolaire. 

Cette  école  fut  fréquentée,  en  1899,  par  quarante-sept  enfants. 

L'humble  chapelle  de  cette  maison  religieuse  est  des.servic  par 
les  RR.  l'P.  de  Saint-Viateur  ;  et  le  dimanche,  par  les  RR.  PP. 
Jésuites.  

COMMISSION   SCOLAIRE. 

A  PART  ses  institutions  congréganistes  d'éducition  et  de  bienfai- 
-sance,  la  paroisse  du  Saint-Enfant-Jéstis  compte  quatre  écoles  élémen- 
taires, tenues  par  des  professeurs  laïques:  et  dont  l'une — celle  du 
parc  Mile  Kn<l — relève  de  la  commission  scolaire.  Cette  école  a  90 
élèves  et  2  professeurs. 


OFFICIERS  POUR  L'ANNEE  1900. 
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Les  trois  autres.  fré(|uentées  par  Joo  enfants  e.t  comptant  cinq 
instituteurs,  sont  des  écoles  privées. 

La  commission  se  compose  des  messieurs  suivants  ;  r.ibbé  (î.-M. 
Le  Pailleur,  curé,  président;  Amable  Godon,  Louis  Ri<son.  Joseph 
Ploulïe  et  Ferdinand  Le(,'aulf. — Secrétaire,  W.  A. -F.  Vincent. 

.\insi  qu'il  vient  d'être  dit  quelques  lignes  plus  haut,  les  écoles 
Saint-Louis  et  des  Saints-Anges,  tenues  par  les  Clercs  de  Saint-\'ia- 
teur,  et  celle  des  Sœurs  des  Saints-Noms  de  Jésus  et  Marie,  relèvent 
aussi,  soit  de  cette  commission,  soit  des  syndics  de  l'arrondissement 
scolaire  d'Outremont. 


ASSOCL\TIONS  C.\THOLlQL'ES. 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  Saint-Enfant-Jésus,  fondée  le  9  avril  1899.  Officiers 
pour  l'année  1899  :  M.  l'abbé  J.-A.-G.  Saint-Jean,  chapelain:  F.-X. 
Prénoveau,  président  :  A.  Goyer,  ler  vice-président;  D.  Ménaril.  Jème 
vice-président;  J.  Pa(|uette,  secrétaire-trésorier:  J.  Lavenlurc,  ler 
commissaire-ordonnateur;  Nap.  Laconibe,  jènie  coniniissuire-«>rdon- 
nateur;  Ls  Bisson,  D.  Tétreault,  God.  Raymond,  Xap.  Turcot.  A. 
Godon,  directeurs:  C.  Chaussé,  Jos.  Dupré,  G.-C.  Page,  censeurs. 

Les  officiers  pour  l'année  1900  paraissent  dans  la  page  210. 


ALLIANCE    NATIONALE. 


s.  Hurteau.  président:  .\.  Dagenais,  M.D.,  vice-président  et  médecin- 
examinateur;  J.-B.  Fyfe,  secrétaire-archiviste;  C.-.\.  Clément,  secré- 
taire-financier ;  L.-G.  Beaubien,  trésorier  ;  E.  Lalonde,  commissaire- 
ordonnateur;  E.  Benoit,  introducteur. 


ORDRE  des  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Ville-Marie,  numéro  II  J,  fondée  le  14  juin  1889.  Of- 
ficiers :  MM.  l'abbé  G.-M.  LePailleur,  chapelain  ;  A.  Godon, 
chef-ranger;  T.-.\.  Bérubé,  vice-chef-ranger;  E.-H.  Huet,  secrétaire- 
archiviste;  L.  Bisson,  secrétaire-financier  ;  P.-A.  Arbour,  trésorier  ; 
J.-A.  Rouleau,  médecin-evr.minateur  ;  N.  Turcot,  C.  Gélinas,  C.  Pi- 
chette,  syndics;  L.-E.  Tétreault,  .A.  Lamarche,  conducteurs;  G.  Leiluc 
et  C.  Therrien,  sentinelles;  CE.  Olivier,  auditeur:  O.  Poirier,  visi- 
teur; O.  Pominville,  ex-chef-ranger. 


ASSOCIATION    SAIXT-JKAN-BAPTISTE. 

Lks  iilticiers  delà  section  de  la  ville  Saint-Louis,  pour  l'année 
181W,  lurent  les  messieurs  suivants:  F,  Jubinvillc.  président  ;  .\.  Chaus- 
se, vice-président;  K.-.\.  \'onillcux,  jciue  vice -président  :  .\.  Duran- 
leau,  secrétaire:  M.  Gascon,  trésorier  :  Geo.  Labelle.  icr  conniiandcur; 
F.  Juteau.  jème  commandeur. 


SOCIÉTÉ  SAINT-VINCKNT  I>K  PAUL. 


Cercle  Ciiarlkmac.m:.  numéro  73.  fondé  le  Jf)  mars  1895.  Les  Conférence  Saint-Enfant-Jksus.— A.-.\.    l?eauchamp,    i)rési- 

officiers  sont:   MM.   l'-H.   Lorrain,  substitut  du  président-général  ;       dent:  C.  Mireault,  vice-président. 
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L'ÊCLISE  lie  Notre-Dame-de-Orâce  est  située  dans  la  banlieue  de 
Montréal,  à  l'ouest  de  la  ville. 

Mlle  fut  construite  par  les  messieurs  <lu  Séminaire  en  même  temps 
que  l'église  de  Sainte-Anne  de  Montréal,  en  1850;  mais  ce  n'est  qu'en 
1867  qu'eut  lieu  l'érection  canonique  de  la  paroisse,  sous  le  vocable  <le 
Notre- Danie-de-Oràce. 

Jusqu'au  moment  de  l'érection  canoiii(|ue.  le  desserte  avait  été 
tenue  par  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  :   MM.    Laré,  Mercier,  Lacan 

et  Oanion. 
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M.  J,-Nap.  Maréchal,  ch.-hon. 


Le  curé  de  cette  pa- 
roisse est  M.  le  cha- 
noine Jos.-Xapoléon 
Maréchal,  né  à  Saint- 
Henri,  le  _'_•  mars 
'837,  ordonné  prêtre 
le  19  déc.  1837.  el  pré 
posé  à  la  eharjîe  de 
la    cure  (lc|ntis    i8()7. 

Les  vicaires  actuels 
sont:  M.  lIcTiri-Io- 
seph-.Mexaudre  Dai- 
^'ueau,  né  A  ISouclier- 
vllle  le  II  février 
18(14,  et  ordonné 
prêtre  le  21  décembre 
i«8.):M.  Clément  Ro- 
billard.  né  à  Saint-Sul- 
pice le  (^1  novembre 
1862,  et  ordoimé 
prêtre  le  ^  septembre 
1893- 


Les  confréries  érigées  dans  la  paroisse  sont  :  la  Société  des  Danies 
de  Sainte-.\nne  ;  la  Confrérie  du  Sacré-Coeur  de  Jésus  :  l'.Archicon- 
frérie  de  la  Bienheureuse  N'ierge-.Marie;  b  Confrérie  du  Rosaire  ;  le 
Tiers-Ordre  de  Saint-Krain,-ois;  le  Scapulaire  du  Mnnt-Carniel. 

L'(euvre  de  fabrique  pour  l'année  présente  est  constituée  <le  MM. 
J.  Prud'homme.  1'.  Sarrasins  et  J.  Poirier. 

La  commission  des  écoles  de  \otre-Dame-de-Oràce  se  compose 
de  M^L  B.  Décarie,  président:  Félix  Décarie,  .\ntoine  Hndon,  Joseph 
Prud'homme  et  Antoine  Turgeon. 

MM.  F.-X.  Décarie,  prési<lent;  O.  Prud'homme,  P.  Lemienx,  B. 
Gougeon  et  J.  Prud'homme  font  partie  de  la  commission  des  écoles 
de  la  Côte  Saint-Luc:  et  MM.  J. -F*.  Lavoie.  président  :  H.  Desrosiers, 
A.  CardiM.il,  F.-X.  Cardinal,  O.  Savage  et  O.  Desrosiers,  secrétaire- 


EGLISE  DE  NOTRE-DAME-DE-GRACE. 
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trésorier,  île  celle  <le  la  C'Ste-des-Xeiges.  autres  municipalités  sco- 
laires (le  la  même  paroisse. 

Les  syndics  d'écoles  pour  le  Coteau  Saint-Pierre  sont  :  MM. 


M.  l'abbé  H.-J.-Alex.  Daigneau  M-  l'abb*  *  -C  Robillard. 

gées  i)ar  trois  instituteurs  laïtiucs,  relèvent  de  ces  ditïérentes 
Saint-.'\ntoine :  MM.  .\.  Saint-fiermr\in.  président;  L.  Beauchamp 
et  E.  Branchaud. 

Trois  écoles  éléir  -aires,  fréfiuen'ées  par  i.'o  élèves  et  diri- 
gées par  trois  instituteurs  laït|'.ies.  relèvent  de  ces  différentes 
coiumissions. 


M.\IS(  ).\S  1)KI)T  'CATfOX 


^\.- 


CnNT.RKr.ATIDN    l>K    S.M  NTK-OROIX. 

L.K  Cf)xi;Ri^:r..\TioN  dk  Saints-Croix  ne  peut  revendi(|uer  une 
onyjine  vénéralile  par  sim  atUi(iuité;  car  clic  est  née  dans  'e  siècle 
présent,  au  moment  où  la  l'rance  ci>mmeni;ait  à  réparer  les  mines  de 
li.  Révolution  ci  les  désastres  de  l'I-'iupire.  Son  mérite  originel  est 
d'avoir  été  fondée  précisément  pour  les  besoins  de  notre  époque.  Les 
campagnes  niani|uaicnt  d'instituteurs.  renseif;ncineiit  >ecoiulaire  était 


PRESBYTERE   DE   NOTRE-DAME  OE-GRACE. 

intenlit  au.\  ordres  reliRieiix,  et  le  clergé  séculier  ne  suffisait  pas  au 
soin  spirituel  des  |)0|)ulations.  Un  saint  prêtre.  .\I.  Dujarié.  curé  de 
Kuillé-sur-le-Loir  (diocèse  du  Mans),  fut  porté,  par  un  zèle  vraiment 
sacerdotal,  à  jeter  les  modestes  fondements  d'un  institut  <|ui  répondit 
aux  iiésessités  les  pltjs  pressantes  du  moment  II  y  réussit,  malgré 
sa  pauvreté,  son  obscurité,  ses  charges  et  ses  embarras  de  mille  sortes. 
.Après  lui.  M.  l'abbé  .Moreau.  chanoine  du  Mans,  ayant  transféré  le  no- 
viciat dans  la  ville  épiscopalc.  sous  le  patronage  de  Mgr  Bouvier,  cons- 
titua plus  solidement  la  nouvelle  congrégation  et  lui  fit  prendre  un  dé- 
veloppement considérable.  Déjà  elle  avait  donné  beaucoup  de  l'rères 
pour  les  écoles  ])rimaires;  bientôt  elle  eut  îles  ])rètres  pour  les  école- 
secondaires  et  |>oiir  les  missions  diocésaines,  et  enfin  elle  forma  des 
Sit-urs  qui  devaient  être  employées  au  service  de  ses  maisons  et  plus 
tard  élever  elles-mêmes  des  jeunes  filles.     Ce  triple  institut    venait  ;'i 
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CHAPELLE   DE    NOTRE-OAME-DES-NEIGES. 
DctMrvie  par  M.   le  curé  et  les  vicaires  de  Notre-Dame-de-Grâce. 
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CHAPELLE    DE  LA  COTE   SAINT-LUC. 
Cette    chapelle    sert    maintenant    de    m:iiBon    d'école    pour    les   rési- 
dents de  la  Côte  Saint-Luo. 
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point  pour  répondre  aux  désirs  du  clergé  et  des  âmes  chrétiennes  ;  de 
là,  sans  doute,  son  rapide  accroissement. 

Car  à  peine  Tinstitut  avait-il  vingt  ans  dexistence  qu'il  dirigeait 
déjà  un  bon  nombre  d'écoles  et  qu'il  envoyait  des  colonies  en  Algérie, 
aux  Etats-Unis,  au  Canada  et  jusqu'au  Bengale.  En  1841,  le  R.  P. 
Sorin  partait  avec  quelques  Frères  pour  le  diocèse  de  Vincennes.  aux 
Etats-Unis,  où  les  appelait  Mgr  de  La  Hailandière,  dans  les  conditions 
les  plus  apostoli()ues.  et  fondait  là,  par  des  moyens  que  la  prudence 


Mtttfe..l^«iuiiriiMHli 


R.  P.  L.  Geoffrion.  C.S.C, 
Assistant-Provincial. 


R.  P.  Lecavalier,  C.S.C, 
Sup.  du  collège  de  Notre-Dame-des-Neiaes. 


Inuiiaine  regarde  connue  insuffisants,  cette  niagnificpie  mission  (|ui  a 
pour  centre  aujourd'hui  N'<itre-Dame-dn-Lac  et  (pii  rayonne  dans 
toutes  les  parties  de  l'I'nion  américaine.  Xotre-Dame  a  été,  depuis, 
érigée  en  Université.  Elle  a  fondée,  depuis  les  grands  lacs  du  N'ord 
jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans  et  au  Texas,  un  nombre  considérable  de 
collèges,  écoles,  cures  et  missions. 

En  1845.  le  P.  Vérité  partait  à  son  tour  avec  des  Krères  et  des 


Sœurs  pour  aller  fonder  des  établissements  semblables  au  Canada,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Laurent,  où  le  vénérable  curé,  M.  Saint-Germain, 


R.  P.  E.  Ùesfossés,  C.S.C. 


R.  P.  E.  Lafond,  C.S.C. 


leur  avait  préparé  des  demeures  modestes,  mais  toujours  suffisantes 
pour  les  âmes  dévouées  qui  se  contentent  du  strict  nécessaire.  La 
mission  s'est  bientôt  étendue  jusqu'au  Nouvcan-Brunswick  et  possède 


R.  P.  Ad.  Hudon.C.S.C. 


R.  P.  E.  Langelier,  C.S.C, 


actuellement  plusieurs  établissements  ^n  pleine  prospérité. 

En  1 851,  le  P.  Drouelle  allait  s'établir  à  Rome  en  qualité  de  procu- 
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reur  général  et  ne  tardait  pas  à  acquérir  Sainte-Brigitte,  qu'il  fit  res- 
taurer pour  y  recevoir  des  scolastiques  de  France  et  d'Amérique,  des- 
tinés aux  études  ecclésiastiques. 

En  1852,  Mgr  Oliffe.  vicaire  apostolique  du  Bengale  oriental,  ob- 
tenait aussi  des  religieux  et  des  religieuses  de  Sainte-Croix  pour  son 
vaste  vicariat.  Puis,  devenu  archevêque  de  Calcutta,  il  avait  pour  suc- 
cesseur un  Père  de  Sainte-Croix.  Mgr  Dufal,  le 
premier  évêque  sorti  de  la  Congrégation. 

Le  R.  P.  Morcau  ayant  doiuié  sa  démission  en 
1866,  Mgr  Dufal  fut  élu  supérieur  général  à  sa 
place  et  revint  en  France.  Mais  l'amour  de  sa 
chère  mission  l'ayant  porté  à  se  démettre  aussi 
de  sa  charge,  le  R.  P.  Sorin  fut  élu  pour  le  rem- 
placer, dans  le  chapitre  général  cjui  se  tint  h  Rome 
en  1868.  Les  besoins  de  ses  importantes  fonda- 
tions d'Amérique  l'ont  obligé  à  y  faire  de  longues 
visites  durant  ses  premières  années.  Le  collège 
de  Sainte-Croix,  à  Xeuilly-Paris.  avenue  du  Roule. 
22.  est  présentement  la  maison  générale  de 
l'institut. 

Le  supérieur  général  «le  la  Congrégation  de 
Sainte-Croix  est  actuellement  le  T.  R.  P.  O.  Fran- 
çais. 

Le  R.  P.  C-D.  Dion  est  U*  provincial  du  Cana- 
da ;  le  R.  P.  L.  Ooffrion  est  son  assistant. 

Maison  l^roiiiicinlr. 

Le  siège  de  l'adiiiinislration  provinciale  de 
la  Congrégation  do  Saintc-Cmix  fut  transféré,  en 
187,1.  avec  te  noviciat,  établi  niaiiitonaiit  à  Sainte- 
Cîenevièvc.  de  Saint-Laurent  à  la  Cote-dcs-Xeigcs. 
Depuis  lors,  le  collège  Xotre-Danie,  situé  dans 
cette  ilernière  localité,  est  devenu  la  maison  pro- 
vinciale de  l'institut,  et  la  plupart  <les  conseillers 
provinciaux  y  résident. 


Scolasticat. 

A  côté  du  collège  Notre-Dame  s'élève  un  bâtiment  en  bois,  d'une 
centaine  de  pieds  de  long  et  à  deux  étages:  c'est  le  scolasticat  des 
Frères.  A  leur  sortie  du  noviciat,  ceux-ci  passent  à  la  maison  d'é- 
tudes, pour  y  être  formés  à  l'enseignement  commercial  sous  la  direc- 
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tion  de  professeurs  compétents  ;  ils  y  deineureiit  généralement  quatre 
années.     Le  T.  H.  Frère  Roch  est  le  directeur  de  cette  maison. 

Académie  Je  la  Côte-Jcs-Xciges,  ou  l'Ëxtfniat. 

C'est  l'école  des  commissaires  de  la  Côte-des-Xeiges  qui  porte 
ce  nom.  On  y  admet  tous  les  petits  gardons  du  village,  qui  ont  l'âge 
e.xigé  par  les  règlements  scolaires,  .\ctuellenient  on  en  compte  125, 
répartis  en  trois  classes.  Le  progranune  de  l'enseignement  qu'y  don- 
nent les  Frères  de  Sainte-Croix  comporte,  outre  les  matières  ordi- 
naires, la  comptabilité,  l'anglais  et  le  dessin. 


COLLÊCK  NOTRE-DAME. 

Côtc-des-Xcigi's.  près  Montréal. 

Cktte  institution,  dirigée  par  les  religieux  de  Sainte-Croix,  oc- 
cupe un  des  sites  les  plus  agréables  et  les  plus  salubres  de  la  montagne 
de  Montréal  ;  et  par  sa  proximité  de  la  ville,  rend  moins  pénible  aux 
parents  la  séparation  de  leurs  enfants,  qu'ils  peuvent  visiter  facilement. 
En  conséquence,  cette  maison  offre  .lUx  familles  une  excellente  occa- 
sion d'élever  leurs  petits  enfants  à  la  canip.igne,  sous  r.iile  de  la  reli- 
gion, qui  n'omet  rien  pour  conserver  leur  innocence  et  iléposer  dans 
leur  cceur  le  germe  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Les  enfants 
sont  admis  au  collège  N'otre-Dame  dès  l'âge  de  cinq  ans.  et  peuvent 
y  demeurer  jusqu'à  douze  ans:  ajirès  qucii  ils  se  trouvent  préparés, 
soit  à  continuer  leurs  études  commerciales,  soit  .i  commencer  leur 
cours  classique,  dans  les  deux  langues,  au  grand  collège  de  Saint -Lau- 
rent, situé  à  deux  milles  de  la  Cote-dos-N'oigcs.  et  sous  les  soins  du 
même  ordre  religieux. 

Rien  n'est  épargné  pour  assurer  le  développement  des  facultés 
phvsiques,  intellecttiellcs  et  morales  de  ces  jeunes  élèves;  les  meil- 
leures méthodes  sont  employées  ;"i  cet  efïet.  On  enseigne  le  franijais 
et  l'anglais  avec  un  égal  soin.  L'instruction  religieuse,  la  lecture, 
l'écriture,  la  granunairc.  le  calcul,  rhistoirc,  la  géographie.  le  dessin 
forment  les  bases  de  leur  première  éducation. 

Cette  institution  fut  fondée  en  l.Vir),  p.ir  le  R.  P.  Vill.iiidre.  alors 


CONGREGATION  NOTRE-D.\ME 


ÉCOMÎ   1)1!   NOTRK-DAME-DË-GRÂCK. 

Cette  école  a  été  établie  provisoirement  en  1892,  dans  l'ancien 
monastère  des  religieuses  du  Précieux-Sang. 

La  maison  actuelle,  construite  en  1897,  compte  aujourd'hui  un 
bon  nombre  d'élèves.  On  y  enseigne  le  franijais,  l'anglais  et  le  piano, 
tout  en  y  joignant  une  formation  .solide  et  chrétienne,  que  les  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  tiennent  avant  tout  à 
donner  aux  enfants  qui  leur  sont  confiées. 


ACADÉMIE  SAINT-l'AVL. 

En  1889,  le  demi-pensionnat  du  Mont  Sainte-Marie,  rue  Guy,  à 
.Montréal,  fut  transféré  à  Westmount,  et  jirit  le 
nom  d'.Xcadéniie  Saint-Paul.  Cette  nouvelle 
académie  compte  quatre  religieuses  et  (pia- 
rante  élèves. 

VII.I.A-.MARIA. 

\'ii.i.A-.M.\KiA,  admirablement  située  sur 
le  versant  ouest  du  Mont  Royal,  fut,  durant 
près  d'un  siècle, — sous  le  nom  de  Monklands 
— la  pr(>])riété  de  la  famille  Monk,  qui  domia 
;iu  Canada  un  administrateur  et  plusieurs  ci- 
toyens ilistingués. 

r,e    corps    de    logis    central,  construit    on 
1 794,  par  l'honorable  juge  Monk,  sur  le  plan 


M.  t'abbé  J.-A.  Fouchor, 
Aumônier  de  ViMa-Meria. 


provincial  des  Pères  de  Sainte-Croix.  Outre  le  supérieur,  le  R.  P. 
Lecavalier,  et  le  préfet  de  discipline,  le  personnel  enseignant  com- 
prend 10  professeurs.     Le  nombre  des  élèves  est,  cette  année,  de  185. 
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(le  son  château  d'Ecosse,  ''cvint, 
sous  le  Parlenient-L'ni,  la  résidence 
du  Rouverneur-Kéncral.  C'est  dans 
CCS  nuirs  que  lord  Elgin  se  réfugia 
pour  se  soustraire  aux  scènes  ora- 
geuses de  i><49. 

L'appartement  de  l-'xly  Hljîin 
est  actuellement  celui  des  élèves 
tïnissantes  de  la  ConfîréKation. 

C'est  en  mai  1854  (|ue  les  relinieu>es  <l 
Moiiklands  de  M.  Sanutel-Cornwallis  Monk 
elles  ouvraient  leurs  classes,    et  les  élèves 


VUE  GENERALE  DE  VILLA-UARIA.  —  Monklands. 


le  Xotre-Dame  achetèrent 
Au  mois  de  septembre, 
se   présentèrent    si    nom- 
breuses i|u'il  fallut  son(j;cr  à  agrandir  cette  ainiée-là  même.       T/aile 


ouest  fut  bénite  le  i,?  juin  1856  par 
M.  D.  Oranet,  su|)érieur  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  A  ce  nou- 
veau local,  on  dut  ajouter,  en  1870, 
l'aile  est — en  1885,  l'annexe  Sainte- 
Cécile  située  au  nord — spécialement 
réservée  pour  les  cours  de  mu- 
sique et  l'atelier  de  peinture. 
La  "Villa  l'aiila",  résidence  de  M.  l'aumônier,  fut  construite  en 
1874  à  l'entrée  de  l'avenue  Elgin. 

Une  infirmerie  isolée. — Pavillon  Xotre-Damc-de-Ia-C.arde— bâtie 
en  1894,  est  toute  meublée  jiour  recevoir  les  malades.  Précaution 
rendue  rarement  nécessaire  par  la  situation  exceptionnellement  salubre 
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de  Villa-Maria.  Voyons  plutôt  ce  que  publiait,  dans  la  Ret'uc  des  Deux 
Mondes,  une  plume  qui  a  cueilli  trois  fois  les  lauriers  académiques  : 
"L,e  magnifique  couvent  de  Villa-Maria,  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  qui  occupe,  près  de  Montréal,  Monklands,  l'ancienne  résidence 
du  gouverneur  général,  est,  avec  celui  des  Ursulines  de  Québec,  le 
couvent  aristocratique  du  Canada .... 

"Le  niveau  des  étude?  atteint  celui  des  meilleurs  couvents  d'Eu- 
rope, et  l'hygiène  y  est  peut-être  plus  qu'en  Europe  un  sujet  de  pré- 
occupation. Villa-Maria  n'a  rien  à  envier  aux  collèges  les  mieux 
situés. 


"  Sous  les  arbres  superbes  d'un  parc  qui  couvre  la  montagne, 
les  jeunes  filles  peuvent  faire  de  longues  promenades;  elles  ont  un 
petit  lac  pour  y  ramer,  et  tous  les  engins  de  gymnastique  et  de  sport 
sauf,  jusqu'ici,  la  bicyclette." 

Ce  que  Mme  Bentzon  écrivait,  après  une  visite  de  quelques  heures 
à  Villa-Maria,  tous  les  amateurs  de  beaux  sites,  tous  les  amis  de  l'éduca- 
tion peuvent  le  constater  par  eux-mêmes.  L'ancienne  demeure 
vice-royale,  en  subissant  les  améliorations  modernes,  n'a  rien  perdu 
de  ses  allures  antiques  et  de  ses  habitudes  hospitalières.  Ses  portes, 
qui  s'ouvraient  jadis  à  la  brillante  société  canadienne,  qui  se  sont  ou- 
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vertes  depuis  aux  grands  dignitaires  de  l'Eglise,  à  l'auguste  famille  de 
notre  gracieuse  Souveraine,  aux  héritiers  des  dynasties  françaises,  à 
nos  lieutenants  gouverneurs  comme  à  nos  gouverneurs  généraux,  aux 
princes  de  la  chaire  sacrée  comme  à  ceux  de  la  tribune  parlementaire, 
sont  toujours  largement  ouvertes  aux  visiteurs  qui  honorent  \'illa- 
Maria  de  leur  bienveillant  intérêt. 

Le  programme  des  études,  élaboré  avec  soin,  appliqué  avec  intel- 
ligence, est  suivi  par  deux  cents  jeunes  filles  venues  de  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  et  même  du  vieux-monde.  Le  cours  régulier, 
qui  comprend  huit  années,  est  couroiuié  par  un  diplôme  de  mérite  dé- 
cerné par  la  Congrégation  de  \otre-Dame  elle-même. 

L'attachement  que  les  élèves  conservent  pour  Villa-Maria  prouve 
que  l'éducation  y  est  aussi  maternelle  (|ue  distinguée  :  l'influence 
qu'elles  exercent  dans  le  monde  dit  assez  haut  que  l'instruction  qu'on 
y  donne,  les  vertus  qu'on  y  inspire,  sont  de  celles  qui  font  la  femme 
forte,  joie  de  la  famille,  ornement  de  la  société  et  gloire  de  la  religion. 

M.  l'abbé  J.-A.  Foucher,  aumônier  de  Villa-Maria,  depuis  1898, 
est  né  à  Saint-Jacques-de-l'Achigan,  le  20  août  1867,  et  a  été  ordonné 
prêtre  en  décembre  180.V 


SŒURS  OR  USES 


dirent    pour    agrandir    la    chapelle    et    l'école.      Une    addition  de  ■ 
130  pieds   sur  35,  en  briques,  à  deux  étages,  a  donné   plus  d'espace 
aux  classes  qui  furent  convenablement  installées  au  premier  étage  ;  et 
le  second  étage  fut  ajouté  à  la  chapelle. 

Depuis  1863,  il  a  été  inscrit  3,752  élèves.  Les  Sœurs  font  aussi  la 
visite  des  pauvres  et  des  malades  ;  on  compte,  depuis  la  fondation, 
14,593  visites  et  2,148  pauvres  ont  été  assistés. 


ÉCOr.K    NOTRE-n.\MK-UES-NKIGES. 

L'icouK  Xotre-D.\mk-i)ES-\'kic.es  date  de  1814  ;  elle  fut  cons- 
truite, en  même  temps  que  la  ch.ipclle.  sur  un  terrain  d'un  arpent  carré, 
appartenant  à  M.  de  Saulnicr.  prêtre  de  Saint-Sulpice  et  curé  de  Xotre- 
Dame.  Jusqu'en  tHfi^,  l'école  fut  tenue  par  une  institutrice  laïque. 
A  cette  époque,  M.  Colin,  supérieur  actuel  de  Saint-Sulpice,  était 
ch.irgé  de  la  <lesserte  de  la  Côte-des-N'eiges.  11  fit  restaurer  la  cha- 
pelle, agrandir  les  classes  e.t  confia  l'enseignement  des  jeunes  filles 
aux  Sœurs  Grises. 

Ivi  1867,  la  desserte  de  la  Côte-des-Xeiges  passa  n  M.  l'abbé  J.-\. 
Maréchal,  nonuné  en  même  tenqis  curé  de  Xotre-Dame-de  Gr.îce. 

En  i8«J5.  M.  le  curé  et  M>[.  les  commissaires  d'écoles  s'entcn- 


MOXASTERE 


SOEURS   DU   PRÉCIEUX-SANG  DE  JÉSUS. 

La  communauté  du  Précieux-Sang  fut  fondée  à  Saint-Hya- 
cinthe, le  14  septembre  1861.  La  pensée  première  de  cette  œuvre 
partit  de  Rome  même,  centre  de  la  vérité  et  de  la  charité. 

Le  premier  évêque  de  Saint-Hyacinthe,  Mgr  Jean-Charles 
Prince,  crut  qu'il  travaillerait  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  spirituel 
de  son  troupeau  en  fondant,  dans  sa  ville  épiscopale,  la  Confrérie  du 
Précieux-Sang,  sur  le  modèle  de  la  confrérie-mère  à  Rome,  qu'il  avait 
eu  l'avantage  de  connaître. 

Un  ensemble  de  circonstances  nouvelles  fit  com])rendre  à  Mgr 
Prince  qu'il  pouvait  faire  mieux  encore,  pour  la  gloire  du  Précieux- 
Sang,  en  instituant  une  congrégation  religieuse  cloîtrée,  dont  la  fin 
propre  serait  de  vénérer  ce  Sang  adorable,  et  de  le  faire  fructifier  dans 
les  âmes,  par  l'apostolat  de  la  prière  et  par  le  sacrifice  continuel  uni  à 
celui  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  même  temps,  Mgr  Prince  se  plaisait  à  écouter  la  voix 
de  la  future  fondatrice,  par  laquelle  Dieu  parlait  à  son  cœur  d'apôtre. 
Une  mort  prématurée  vint  eidevcr  trop  tôt  le  <li<îne  prélat  à  la  vénéra- 
tion de  ses  ouailles  :  mais  il  léuua  à  son  successeur  le  soin  de  réaliser 
son  projet.  Mgr  Joseph  LaRocque  hésita  longtemps,  malgré  les  ins- 
tances réitérées  de  Mgr  Raymond,  protonotaire  apostoli(|ue.  qui  con- 
naissait intimement  l'ardent  désir  de  la  future  fondatrice  de  s'immoler 
au  salut  des  âmes.  M.ais  enfin  la  volonté  de  Dieu  se  manifesta  d'une 
manière  si  visible,  que  l'évêquc  autorisa  la  fondation  de  la  communauté. 
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L'institut  du  Précieux-Sang  n'a  fait  depuis  que  croitre  et  étendre 
la  sphère  de  son  influence  bienfaitrice.  11  possède  plusieurs  maisons, 
dont  la  première  fut  fondée  à  Toronto,  en  i86(>;  la  seconde  à  Montréal 
(Xotre-Dame-de-Gràce),  en  1874:  la  troisième  à  (Jttawa.  en  1887  ;  la 
quatrième  aux  Trois-Kivières.  en  1889;  la  cinquième  à  Brooklyn,  N.Y,, 
en  1891  ;  la  sixième  à  Portland,  Orégon.  en  1892;  la  septième  à  Sher- 
brooke, en  1895;  la  huitième  à  Xicolet,  en  1896:  la  neuvième  à  Man- 
chester, X.H.,  en  1898.  En  1866,  les  religieuses  fondatrices  étaient  au 
nombre  de  quatre  seulement.  .Aujourd'hui  les  diverses  maisons 
comptent  environ  trois  cents  meml)res. 

La  Communauté  du  Précieux-Sang  de  .Votre-Dame-de-Orâce 
vénère,  comme  son  principal  bienfaiteur,  Mgr  Ignace  Bourget  qui  ap- 
pela à  Montréal  huit  religieuses  de  la  maison  de  Saint-Hyacinthe,  avec 


le  concours  de  M.  l'abbé  J.-X.  Maréchal,  curé  de  Xotre-Dame-de- 
(îrâce.  Les  ])reniiers  amis  et  l)ienfaiteurs  de  l'oeuvre  sont  M.  et  Mme 
Ephrem  Hudon,  MM.  Chaput,  père  et  fils,  et  plusieurs  autres  familles 
lie  la  paroisse. 

Les  règles  de  l'institut,  favorablement  accueillies  par  Pie  IX, 
furent  formellement  et  définitivement  approuvées  par  Léon  XIII.  le 
j6  octobre  i89f>. 

ASS<  )Cr.\TlOXS  C.\T|  l(  )LIQl'ES 


MONASTERE  DU   PRECIEUX-SANG  DE  JESUS. 


.M.1.1.\\CK  .NATIIIXAI.K. 

Cerci.k  Xc)TRK-D.\MK-DES-XKir,KS,  numéro  142,  fondé  le  5 
novend)re  1899.  Les  officiers  pour  l'année  igoo  sont:  MM.  J. 
Lecompte,  président  :  C.  Légaré,  vice-président  ;  E.  Deniers,  secré- 
taire-archiviste :  .\.-().  Desrosiers,  secrétaire-financier  ;  J.  Ooycr, 
trésorier;  J.-.\.  Charette,  médecin-examinateur;  J.-.\.  Gougeon, 
fils,  commissaire-ordonnateur;  E.  Oodin.  introducteur. 

ORDKK    I)i;s   t'ORKSTIKHS   C.XTIIOI.IgiKS. 

Coi'R  X()TRi:-l).\MK-i>KS-N'iar.i:s,  numéro  353,  fondée  le  14 
mai  1893,  Les  officiers  sont  ;  .M.  l'abbé  H. -J.-.\.  Daigneau,  chape- 
lain; P.  Major,  chef-ranger;  .\.  (loyer,  vice-chef-ranger;  J.  Pré- 
vost, ex-ciief-ranger:  J.  .\.  Cliarotte,  médecin-e.xaminateur  ;  A.- 
<  ).  Desrosiers,  secrétaire-arciuviste  ;  1).  Pépin,  secrétaire-fiiuin- 
cicr;  X.  Boudrias,  trésorier;  L.  Boudrias,  T.  Boisclair,  R.  Goyer, 
syndics;  A.  Boileau,  l'.-.\.  l""ilion,  sentinelles. 

CorR  S.\iNT-l,i"c,  numéro  505.  Les  officier>  pour  l'amiée 
i8(;<>  furent:  MM.  l'.lz.  Pelletier,  chef-nmger;  .\.  Sauvage,  vice- 
chef-ranger;  L.  Décarie,  e\-clief-r:inger ;  A.  lirindainour.  secré- 
taire-archiviste; II.  Dubord,  secrétaire-financier;  J,  Prud'homme, 
trésorier;  J.-.\.  Charette,  médeciii-examiiiateur ;  A.  Décarie,  K. 
Desforges,  et  P.  Lavoie.  syndics;  J.  Bélanger  et  .\.  Saint-Maurice, 
conducteurs;  O.  Décarie  et  .\.  Lapierre.  sentinelles;  .\.  Léger, 
(lé])nté-haut-chef-ranger. 
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ASSOCIATION    SAINT-JEAN-n.\PTISTK. 


oliapelain:  H. -T.  Décarie,  président:   S.  Vian.  ler   vice-président  ;  P. 
]    Gougeon,  2ènie  vice-président  :  B.  Décarie,  secrétaire:  P.  Lemieux, 
Section  XoTre-Damk-dk-Grâce. — M.  l'abbé  1I,-J.-A.  Daigneau,       trésorier. 
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B.-T.  Décarie,  président 

Section  Notre-Dame-de-GrÂce, 

de  la  Samt-Jean-Baptiste. 


A.  HlM  U'HH'K.  A    l«U'l»HH».  II.  I.t\iil»:.  A.  I>^.<  \HI^.  IL  |tKS>UR<iKS  (t.  l>t(-\HIR.  .T.  llitl.^MlKlI. 

,|.  Pkmhhhhik.  II.  Ht  im«t».  Kt.z.  PKi.i.KTruH.  A.  S\iv*i.k.       A.  llK(Kn\iiiM-R.    J.-A.OHtR»:rrK,  M.  I». 

OFFICIERS  DE  LA  COUR  SAINT-LUC.  No  E05.  O.F.C..  POUR   1399. —  Fondée  te  16    mai  1895. 
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Section  Xotre-Daiiie-des-N'eifïes. — F.  Benoit,  président-hono-  \  J.-E.  Deniers,  secrétaire;  Dr  J.-A.  Cliarette,  assistant-secrétaire  ;  J.-A. 
raire;  M.  le  clianoine  J.-Xap.  Maréchal,  cliapelain:  -F.  Lavoie.  prési-  '  Ciougeon.  trésorier;  R.  Clande,  ler  commandant  ;  J.  Ooyer.  2cme  com- 
dent;  J.  Brunet,  1er  vice-président;  S.  Dégnire.  2ènie  vice-président;        mandant. 


F.   Lavoie,  président 

Section  Notre-Dame-Des-Neiges, 

de  la  Saint-Jean-Baptiate. 


A.CrnL'TiKit- 


L.  ItoiDRUfl.  T.  Du 

A.  ClciYFH. 


il.kXW.  It.  tiuHIKH.  K.  rAgiirTTK.  .T.-A.  rHARRITK,  M.  D. 

I*.  M\.IIIH.  J.  I't(i>\o,ST  A.-O.  Dkhhohi^bs. 


OFFICIERS   DE    LA   COUR    NOTRE-DAME-DES-NEIGES,    No  353.   O.F.C..   POUR    L'ANNEE  1899. 
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La  paroisse  de  Saint-Henri  a  été  érigée  canoniquement  en  1867. 
L'église  actuelle,  en  pierre,  ne  fut  construite  qu'en  1868  ;  ce  n'est 
pourtant  qu'en  1887  qu'on  acheva  la  façade,  et  les  derniers  travaux  de 
l'intérieur  ne  furent  terminés  qu'en  1892. 

Avant  l'érection  canonique  de  la  paroisse,  on  fit,  pen<lant  que!(|ues 
années,  les  offices  du  dimanche  dans  une  petite  chapelle  qui  avait  été 
érigée  par  les  messieurs  de  Saint-Sulpice. 

Les  curés  de  Saint-Henri,  depuis  1867,  ont  été: 
MM.  Pierre  Lapierre,  (1867-1875);  Joseph  Oraton,  (1875-1877); 

R.-C.  Oécaric,  (desservant), 
(i877-i87i,>;  Eucher  Lussier, 
(1879-1882),  e»  'larie-RfMii- 
Clotluiire  Décane,  chanoine 
honoraire,  curé  .nctuci,  né  à 
Saint-Laurent  le  5  août  1845. 
et  ordonné  prêtre  le  10  sep- 
tembre 1871. 
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M.  M.-R.-C.  Décarie,  ch.-hon. 


M.  l'abbé  F.-X.  Plante. 


EGLISE  ET  PRESBYTERE  DE  SAINT-HENRI. 
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Les  vicaires  acluels  sont  •  MM.  les  abbés  François-Xavier  Plante, 
né  le  -'3  (léceml)re  it<37,  ordonné  le  19  mai  1X83;  Télesphore  Décarie, 
né  le  29  mai  1843,  ordonné  le  u  juillet  1888;  J.-II. -Charles  Rusconi, 
ordonné  le  11  juin  1892;  (l.-Cliarles  Descarries.  né  le  23  novembre 
1865,  ordomié  le  J3  décembre  1893;  Jeau-liaptiste  l$érard,  né  le  17 
octobre  1868.  ordonné  le  8  juin  189-;. 

M.  l'abbé  Arsène-Pierre  Dul)uc,  ancien  curé,  résidant  à  Saint- 
Henri,  est  né  le  3  avril  1843,  et  fut  ordonné  prêtre  le  8  mars  1868. 


M.  l'abbé  T.  Oécarie.  M.  I'abb«  G.-C.  Descarries. 

Les  marguilliers  sont:  .\'M.  M.  Benoit.  S.  Landrevillc  et  J.  Lanc- 


tot. 


La  commission  scolaire  se  compose  de  M.  le  chanoine  U.C.  né- 
carie,  président;  F.-X.  Desève.  X.  Bédard.  C.  Portier  et  L.  Lau/.on. 


M.\LSOXS  DEDUC.VnoX 


KRÊRES    DES    ÉCOI.KS    CHRÉTl  ICNXKS. 

Ecole  Siiiiil-Hciiri,  [f<irs  Mo)itir(il). 

SrR  la  demande  de  M.  Lapicrre.  curé,  et  de  MM.  les  commis- 
saires, les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  acceptèrent,  en  1872,  la  direc- 


tion de  l'école  Saint- Henri,  installée  alors  dans  un  bâtiment  ayant  servi 
au  culte  divin,  api)clé  "vieille  chapelle",  et  situé  à  l'emplacement  où  se 
trouve  érigée  aujourd'hui  l'école  i)aroissiale  Sainte-Klisabeth. 

L'école  compta  cl'abord  4  classes  et  Jio  élèves.  Kn  1877,  elle 
fut  transportée  dans  lui  nouveau  bâtiTuent  que  la  commission  scolaire 
avait  fait  construire,  à  l'angle  des  rues  Saint-Pierre  et  Saint-Jacques. 
La  maison  fut  encore  considérablement  agrandie  en  1891. 

Le  nombre  des  classes  est  de  19.  et  celui  clés  élèves  de  1,000. 


M.  l'abbé  J.-B.  Birard.  M.  l'abbé  A. -P.  Dubuc,  ancien  curé. 

Directeurs  de  l'école:  Frères  I-'Iphinian,  (1872-1881);  Optatian- 
RéKi'^.  (1881-1884);  Ulric,  (1884-1889):  Philippe.  ("1889-1890); 
Cantian,  (18901891);  IJamian,  (1891-1897);  Hyacinthe,  (1897  à 
ce  jour). 


SDKiKS   ni-;  s.MNTK-.w.s'i:. 

lixtcrnat  Saint-Henri  de  Montréal. 

L.\  paroisse  <k'  Saint-Henri  de  Montréal,  après  avoir  été  érigée 
canoniqucment.  <lemanda.  parla  voix  de  son  jiasteur,  feu  M.  Lapierre, 
les  Sœurs  de  Sainte-Anne  pour  domier  l'cilucation  aux  enfants.  La 
communauté  accepta  la  proposition  et  se  chargea  de  bâtir  elle-même 
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le  couvent,  ayant  l'idée  alors  d'y  transporter  son  noviciat  ;  mais  on  ne 
donna  pas  suite  à  ce  projet.  On  construisit  néanmoins  un  joli  bâti- 
ment en  briques,  de  100.  pieds  par  60,  à  trois  étages,  et  à  l'automne  de 
1870,  0/1  ouvrit  à  la  fois  un  pensionnat,  une  académie  et  un  externat. 
Les  dépenses  ayant  été  grandes  et  les  ressources  très  minimes,  on  ne 
put  acheter  que  le  strict  nécessaire  pour  les  élèves  ;  les  Sœurs  durent 
se  passer  de  mobilier  pendant  toute  une  année.  Cependant,  contraire- 
ment aux  vues  humaines,  la  pauvreté  ne  nuisit  aucunement  à  l'œuvre. 
La  première  année  de  la  fondation,  on  enregistra  80  pensionnaires  et 
académiciennes  et  200  externes;  en  1897  on  comptait  .266  pension- 
naires et  académiciennes,  et  765  externes. 

Les  Sœurs  eurent  aussi  à  diriger  l'école  des  garçons  du  village  de 
Saint-Henri,— celle  du  village  de  Saint-.\ugustin.  composée  de  300  en- 
fants, filles  et  garçons, — et  celle  de  la  rue  Delisle,  aujourd'hui  sur  la  pa- 
roisse de  Sainte-Cunégonde,  recevant  plus  de  400  enfants. 

Cet  établissement,  agrandi  en  1878  et  en  i8go  aux  frais  de  la  mu- 
nicipalité scolaire,  est  devenu,  depuis  décembre  1896,  la  propriété  ab- 
solue de  la  commission  scolaire  tiui  l'a  acheté,  terrain  y  compris,  au 
prix  de  48,000  dollars  comptant. 

Pensionnat  Sainl-Hcnr; 

Cette  institution  date  de  1897.  Elle  occupe  un  des  ilus  beaux 
sites  de  la  ville  de  Saint-Henri,  et  possè<le  toutes  les  améliorations 
modernes.  Le  terrain  qui  entoure  l'éilitic  .  élevé  de  <|uatre  pieds  au- 
dcnsus  de  la  rue,  attire  l'admiration  de  tous  ceux  (|ui  le  visitent.  La 
bâtisse,  en  pierre  piquée,  présente  un  joli  coup  d'œil  au  milieu  des  tapis 
de  verdure  qui  s'étendent  autour  d'elle.  A  «|uatrc  étage',  les  pièces 
qui  la  composent  sont  spacieuses,  confortables  et  commodes,  toutes 
parfaitement  adaptées  au  but  qu'on  s'est  proposé  en  créant  cette  ins- 
titution. 

Les  élèves,  au  nombre  de  -'<>8,  suivent  dans  toutes  ses  branches 
le  cours  d'études  .tpprouvé  dans  l'institut.  La  inusi(|ue  vocale  et  ins- 
trumentale, le  dessin  artistique  sont  cultivés  n\ec  nran<l  soin:  les  tra- 
vaux manuels  ont  aussi  i;ne  place  d'imnneur  >lans  l'enseignenieni.  Le 
persoiuicl  de  la  maison  comprend  vingt-cin«|  religieuses. 


LN'STITUTIONS  ~)E  CH.ARITE 


SOEURS  GRISES. 


L'Asile  Saint-Henri. 


L'Asile  Saint-Henri  fut  fondé  par  M.  l'abbé  Décarie,  curé  de  la 
paroisse.     Il  en  confia  la  direction  aux  Sœurs  Grises,  le  ler  septembre 

La  maison,  en  briques,  à  deux  étages,  est  située  sur  la  rue  Saint- 
Pierre,  et  communi(|ue  avec  l'église  paroissiale. 

Le  but  de  la  fond.ition  est  la  direction  d'une  salle  d'asile  et  d'un 
orphelinat.  Un  dépôt,  pour  le  service  et  la  visite  des  pauvres  et  des 
malades,  est  attciché  à  l'établissement. 

Le  persoimel  se  compose  de  7  rehgieuses.  35  orphelines,  et  de  455 
enfants  fréc|uentant  la  salle  d'asile.  200  orphelines  ont  été  reçues  de- 
puis la  fondation,  et  9,255  enfants  sont  passés  sur  les  err.diiis  de  la  salle 
d'asile;  3,719  repas  ont  été  donnés  aux  pauvres. 


ASSOCI.ATIOXS  C.VTHOLIQl'KS 


I.  l'NION  S.MNT-JOSEPH   DE  SAINT-IIKNRI. 

Ckttic  société  <le  bienfaisance  est  u  1  ■.••ganisation  locale,  «lont  le 
siège  social  est  fixé  sur  la  paroisse  île  .Saint-Henri,  ville  de  Saint-Henri, 
près  Montréal.  Pour  les  fins  de  sa  juridiction,  elle  a  v'.ivisè  le  ter 
ritdirc  m'i  elle  exerce  spécialement  ses  opérations  en  six  quartiers,  re- 
lirésentés  chacun  par  un  directeur  dans  le  comité  do  régie  de  l'asso 
ciation,  savoir  :  trois  quartiers  formés  par  la  ville  de  Saint-Henri 
(paroisses  Saint-Henri  et  SaJnte-l\lisalietli),  et  un  i|uartier  ]>.iur  cha- 
cune «les  trois  numicipalitès  adjacentes,  la  ville  de  Sainte-Cunégonde. 
le  village  Turcot  et  la  ville  de  Saint- Paul. 
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L'Union  Saint-Josepli  de  Saint-Henri  fut  (ondée  le  3  juillet  1887, 
et  constituée  civilement  par  deux  actes  de  la  Législature  de  Québec, 
l'un  du  12  juillet  1888,  l'autre,  du  12  janvier  1895. 

Les  fondateurs  furent  MM.  F.  Dagenais  (premier  président), 
T.  Acquin,  O.  David,  G.-O.  Messier,  Joseph  Sauvé,  Clément  Lafleur, 
F.  Sigouin,  H.  Marsan,  L.  Bellefeuille,  O.  Bourboiniais,  Chas  La- 
croix, P.  Tessier,  H.  Hurtubise  et  L.-J.-D.  Papineau. 

Le  chapelain  de  la  société,  depuis  son  origine,  est  M.  Rémi  Dé- 
càry,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Montréal  et  curé  de  la 
paroisse  Saint-Henri. 

Cette  association  s"est  mise  sous  la  protection  du  saint  patriarche 
dont  elle  porte  le  nom.  et  elle  a  pris  pour  devi.se:  "L'Union  fait  la 
lorce"'.  D'après  sa  charte,  l'Union  Saint-Joseph  de  Saint-Henri  a 
pour  but: 

1.  D'assurer  des  secours  à  ses  membres  incapables  d'exercer  un 
état  ou  travail  lucratif  quelconque  pour  cause  de  maladie,  de  blessure 
ou  d'infirmité; 

2.  D'accorder  une  indemnité,  au  décès  de  chaque  sociétaire,  aux 
bénéficiaires  qu'il  a  spécialement  désignés  à  cette  fin  dans  son  testa- 
ment, ou  à  sa  veuve  s'il  n'a  pas  désigné  de  bénéficiaire,  ou,  à  défaut  de 
veuve,  à  ses  héritiers  légaux  jusqu'au  troisième  degré. 

La  charte  décrète,  de  plus,  que  la  corporation  pourra,  par  règle- 
ment: 

1.  Pourvoir,  dans  certains  cas.  aux  frais  i;inéraires  de  ses  membres 
décédés,  et  déterminer  dans  quel?  cas  et  dans  quelles  circonstances 
l'association  y  sera  tenue  ; 

2.  Spécifier  que.  dans  eert.-iines  circonstances  mentionnées  dans 
le  règlement,  une  pension  sera  accordée  aux  orphelins  en  bas  âge  des 
membres  décédés,  et  des  secours  octroyés  à  ses  membres  à  l'occasion 
du  décès  de  leurs  épouses  ou  de  leurs  enfants  en  bas  âge. 

La  société  ne  manque  point  de  se  prévaloir  de  cette  autorisation 
pour  étendre  et  affirmer  la  sphère  de  sa  bienfaisante  influence,  chaque 
fois  que  les  circonstances  l'exigent  et  que  ses  ressources  le  permettent. 
A  tous  ses  sociétaires  t 'le  offre  les  avantages  réguliers  suivants  : 
(a)  Lorqu'un  mcnilire  îonit)!.  malade  jl  peut,  en  faisant  une   re- 
quête à  cet  eflfet.  retirer  $4.00  par  semaine  pour   les   cinquante-deux 


premières  semaines  de  maladie,  et  $3.00  pour  la  S3ènie  et  les  suivantes, 
jus(|u'à  concurrence  de  $500.00. 

(b)  A  la  mort  d'un  membre,  la  société  paie  à  ses  bénéticiaires 
testamentaires,  ou  à  sa  veuve,  ou  à  ses  héritiers  légaux,  s'il  n'a  pas 
testé,  la  somme  mentionnée  sur  le  certificat  dont  il  est  porteur.  Ces 
certificats  sont  de  trois  classes:  $250,  $500  ou  $1,000. 

Les  bénéfices  de  cette  association  sont  insaisissables. 

En  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  conférés  par  la  refonte  de 
sa  charte,  en  1895,  l'Union  Saint-Joseph  de  Saint-Henri  a  modifié,  en 
ces  dernières  années,  le  mode  de  ses  contributions.  Elle  a  abandonné 
le  principe  de  la  mutualité  absolue,  (i)  sur  lequel  elle  avait  été  fon- 
dée, et  adopté  le  système  des  taux  gradués  d'après  l'âge  des  socié- 
taires :  et  cela,  non-seulement  pour  la  caisse  de  dotation,  mais  aussi 
pour  celle  des  bénéfices  en  maladie.  L'heureux  fonctionnement 
de  cette  association,  depuis  que  ce  changement  a  été  opéré,  semble 
bien  propre  à  démontrer  qu'une  paieille  réforme  n'est  pas  du  tout 
impraticable,  dans  les  cas  oîi  des  organisations  similaires  pourraient 
la  juger  utile  pour  assurer  leur  permanence  et  leur  stabilité.  L'expé- 
rience de  l'Union  Saint-Joseph  de  Saint-Henri  et  de  l'Union  Saint- 
Pierre,  de  Montréal,  est  là  pour  le  prouver. 

L'article  35  des  règlements  de  la  société  de  Saint-Henri  mérite 
d'être  cité  textuellement.  Il  donne  une  excellente  idée  générale  du 
dévouement  et  de  la  prévoyance  qu'apportent  nos  associations  île 
bienfaisance — elles  offrent  tr)utes,  ou  à  peu  près,  des  prévisions  ana- 
logues— à  pourvoir.aux  besoins  de  leurs  sociétaires  et  à  économiser,  en 
même  temps,  les  ressources  de  l'association.     Voici  : 

"  .Art.  35. — I,(>rs(|ui',  à  raison  de  con.sé<|uetK'es  permanentes 
causées  par  un  acciilent  f>u  de  l'innirabilité  de  la  inalailio.  et  sur  le 
rapport  à  cet  effet  d'une  commission  médicale  de  trois  niéilecins  nom- 
més par  la  Société,  un  sociétaire  avant  déj.'i  touché  la  si>iiuiie  niaximuni 
(le  $500.00  de  bénéfices  en  iii.iladie.  fou  avant,  s'il  le  désire  et  (pie  la 

(1)  On  eiitem!  ici  p.ir  /wi/ij/r  ./*•  /.:  mulun^it^  'ihu^luf.  celui  m  Vfrlii  tlu"|tifl  les  ctiarfîet 
réi^ullant  lieft  li^néficfs  à  paV'T,  au  (t^cè%  de  l'un  tle«  «iciélaire*,  sont  n-partiei  prn|ioittontivlle- 
menl,  dani  cbatiiic  ca^.  pntrr  le»  co-MH'i#(nire*  ftlor»  en  nctiviti*.  (>  r^^ime  n'atlmct  pas  le  fonda 
de  réwrvf,  formé  «l'aMnce.  nu  mnyeii  tie  cnntrilHitiunii  lixe»,  régidi^ieriienl  pavée*  par  lei  mem- 
bre! et  éiabliet  de  façon  k  rencontier  toutes  les  esiifences  de  râa<ociatton. 
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Société  y  consente)  se  trouve  dans  l'incapacité  perpétuelle  Je  vaquer 
à  aucun  travail  ou  occupation  pouvant  lui  rapporter  bénéfice  il  est,  à 
sa  demande,  déclaré  invalide  aux  yeux  de  la  Société  et  peut  alors 
opter  pour  l'une  des  trois  alternatives  suivantes,  savoir: 

1.  Recevoir  une  indemnité  de  $3.00  (trois  piastres)  par  semaine 
jusqu'à  concurrence  d'une  somme  égale  aux  deux  tiers  du  chiffre  des 
bénéfices  échéant  aux  veuves  ou  héritiers  à  cette 
épo(iue  ; 

2.  Toucher  en  un  paiement  unique  une  somme 
égale  aux  deux-tiers  des  bénéfices  échéant  aux 
veuves  ou  héritiers  à  cette  époque  ; 

3.  Recevoir  un  certificat  acquitté  de  participa- 
tion aux  bénéfices  de  la  caisse  d'assurance  sur  la 
vie  donnant  droit,  lors  de  son  décès,  au  plein  mon- 
tant échéant  aux  veuves  ou  héritiers  à  cette 
époque. 

Les  sommes  mentionnées  dans  les  paragraphes 
I  et  2  du  présent  article  sont  payées  en  déduction 
des  bénéfiiccs  échéant  à  la  veuve  ou  aux  héritiers, 
au  décès  du  sociétaire,  et  sont  à  cette  fin  défal- 
quées de  CCS  derniers  bénéfices. 

Tels  invalides  sont  libérés  de  l'obligation  de 
payer  toute  contribution,  cotisation  et  amende 
pour  l'avenir. 

Tout  sociétaire  qui  a  rt'i;u  en  bénéfices  ])(>ur 
cause  de  maladie  le  niaxinnnn  de  (S^oo.cx)")  cin<| 
cents  piastres,  ou  (jui  est  déclaré  invalide,  tel  que 
prévu  dans  le  présent  :irticle.  ne  peut  plus  être 
admis  dans  la  Société,  au  cas  où  il  cesserait  d'en 
faire  |)artie." 

I.a  direction  de  l'I'nion  Saint-Joseph  rie  Saint- 
Henri  relève  d'une  .Assemblée  et  d'un  Coniité 
de  régie.  Ce  comité  se  compose  de  tous  les 
membres  du  Rureau  (officiers  en  cliargc')  et  de 
six  directeurs. 

I,'.\ssemblée  siège  de  trois  fa(;ons  différentes; 


I.  En  assemblées  ordinaires  (quorum  de  di.x  membres),  le  lundi 
de  chaque  semaine,  sauf  le  deuxième  lundi  de  chaque  mois,  et  le  pre- 
mier lundi  des  mois  de  février  et  d'août  ;  2.  en  assemblées  générales 
(quorum  de  vingt  membres),  le  deuxième  lundi  de  chaque  mois;  3. 
en  assemblées  semestrielles  (quorum  de  trente  membres),  les  pre- 
miers lundis  des  mois  de  février  et  d'août. 


A.  Tl  Hiiiriix.    .1. 

A.CiKii».         .1.1, -.M. 

P.  Il    Fiiim 


A.  l.\l.tHhHrfc.  II.  >UKOt  r.      M.  KdHIt.LARIi.     .1.  VKItHdLLFH.       F.  AtlRIK. 

ThKMIIL^Y.      h.  MtHHl^.      F.  Vll.l.kUAIR»:       F    VlKi'KKT.         M.  I.U'IKRRF..         l'.-l*.  FtHIKN       L.  IlOI.IM'l 

KK  K.-.l.  AftHKHT  l..-.\.  DkIORUK.  W.  ViLI.»:M  «IRR-  A.  SkS^IL' VL. 

OFFICIERS  DE  L'UNION  SAINT-JOSEPH  DE  SAINT-HENRI. 
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Parmi  les  officiers  de  l'Union  Saint-Josepii  de  Saint-Henri,  il 
s'en  trouve  un  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  associations  du  niêine 
genre,  et  dont  les  fonctions  i)articulières  sont  ainsi  décrites,  à  l'article 
149  des  règlements: 

"  Art.     149. — Le    protecteur    du    travail   inscrit    dans    un    re- 


!..  Mlt^Tr^TlT        A.  IMnv\t  A  SintméHK  .ï  .s^v*!i.u. 

.M.  Ilxi  I  iiavii'.  t.  I,"1»u.i,(.  A..Mcim,hi 

.l.llftLAMitH  >\.  iMMiMHK  It.  IttiAft  K.    Il  ■  M  t  HMt  S. 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  SAINT-HENRI  DES  ARTISANS. 


gistre  les  demandes  d'emploi  formulées  par  les  sociétaires,  ainsi  que 
les  otïres  d'emploi  faites  de  la  part  des  patrons,  et  doit  s'intéresser  à 
satisfnirc  ces  applications.  Il  dresse  périodi(|uement  la  statistique 
des  salaires  des  différentes  professions  industrielles.  II  fait  connaître, 
à  chaqtic  assemblée,  le  nombre  de  pcr.sonnes  qui  désirent  de  l'emploi 
ilaiis  cha(|ue  profession,  et  le  nombre  et  la  classe 
d'employés  dont  les  services  sont  retiuis." 

Cette  heureuse  innovation  (l'une  agence  régu- 
lière d'assistance  par  le  travail,  au  sein  de  nos  nui- 
tualités,  méritait  bien  (ju'on  la  signalât  ici. 

Les  membres  du  Comité  <le  régie  de  l'I'nion 
Saint-Joseph  de  Saint-Henri,  pour  l'exercice  de 
1X99-1900,  sont  les  suivants:  MM.  L.-.\.  Delorme, 
lirésident  ;  K.-J.  Hébeft,  ler  vice-|)résident  ;  \V. 
X'illemaire,  Jème  vice-président;  l'.-(i.  Poirier,  se- 
crétaire-archiviste: .\.  Senécal,  trésorier;  F.  \'ille- 
ftiaire,  secrétaire-correspondant  :  .\.  Turgeon,  as- 
sistant-secrétaire ;  I'.  .Marie,  trésorier-receveur  ; 
Ls  Bolduc,  1er  connnissaire-ordoimateur  ;  .\. 
Caron,  _'ème  commissaire-ordonnateur:  H.  Mar- 
san, V.  X'incent,  O.  Lapierre,  C.-P.  Fabien,  ^^. 
Kobillard  et  J-  N'ersailles,  directeurs:  J.-M.  Trem- 
blay et  J.-.\.  Laliberté.  auditeurs;  H.  l'orgue,  pro- 
tecteur «lu  travail. 

AKTISWS    CANADIKSS  rUANVAIS. 

SicoiKSAi.K  Saint-Hknki,  fondée  le  n  mai 
iS(><).  Les  officiers  sont  :  .M.  le  curé  iv.  I)éc:iry.  ili. 
bon.,  chapelain;  MM.  I  ).  (iagné.  président  ;  W. 
Lamarre.  1er  vice-présiileut  ;  Iv  II.  Marsan,  .'ème 
\ice-président  :  Jos-lv  Lagiie.  sec. -trésorier  ;  M. 
Meauchamp.  ler  Ciini.-ordoimateur ;  S.  Hrais,  jème 
coin. -ordonnateur;  A.  Santoire,  .\.  Mongeau,  .\. 
Diotuie.  L.  Montpetit,  l'.  I.auzon.  ilirecteurs;  T. 
Loiselle.  J.  Ilélanger,  J.  Senécal.  censeurs. 


■  llKAIH 

J      K.   l.l.il  K. 


>v\_ 


^■Z 


@    u  Witkt*  a  mourtoi  è  n  TiM  fti  m*  $kci<    (5) 


243 


•(i^ 


ALLIANCE  NATIONALR. 

Cercle  Saint-Henri,  numéro  12.  fondé  le  25  juillet  1893, 
officiers  en  1899  furent:  MM.  S.  Letourneau, 
avocat,  substitut  du  président-général  ;  O. 
Lippe,  président  ;  h.  Lcmieux.  vice-prési- 
dent ;  J.-E.  Perras,  secrétaire-archiviste  ;  P.- 
Ci.  Poirier,  secrétaire-financier;  J.-P.  Trépa- 
nier,  N.P.,  trésorier;  J.-O.-A.  Archambault, 
médecin-examinateur:  R.  Clermont,  commis- 
saire-ordonnateur; A.   Lahelle.  introducteur. 

Les  officiers  pour  l'année  1900  sont  : 
MM.  O.  Lippe,  substitut  du  président-géné- 
ral; J.-.^.  Payette,  président  ;  J.-M.  Trem- 
blay, vice-président;  J.-E.  Perras,  secrétaire- 
archiviste;  P.-O.  Poirier,  secrétaire-financier; 
J.-P.  Trépanicr,  N.P.,  trésorier  ;  J.-O.-A. 
.\rchambault,  médecin-examinateur;  .\.  La- 
belle,  commissaire-ordonnateur  ;  S.  Boyer,  in- 
troducteur. 


Les 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Mont-Roval,  numéro  124.    Officiers:  MM.  J.-B.  Trudeau, 


C.   M.   n.   a.   nu  CANADA. 

Succursale  SATST-lfKNRi,  numéro  240. 
l<es  officiers  sont  :  M.  ral)l)é  A.  Laçasse,  cha- 
pcl.nin  ;  MNf.  C.  Portier,  chancelier;  P.-X.  Pa- 
yette, président;  I^.-.\.  Picard.  ler  vice-pré- 
sident ;  J.  Leveillé.  2ème  vice-président  ;  O.-.X. 
Mcssier,  secrétaire-archiviste;  Ci.  Pac|uette. 
secrétaire-tiiiancier;  F.-X.  Lenoir,  trésorier; 
L.-M.  Chartier,  c<iinmissaire-ord<>iuiateur  :  d. 
Charlxmncau,  sentinelle;  S.  Phar.uid,  .\. 
Charlionneau,  J.-K.  M.iilioux,  L.-.\.  Ricard, 
J.  Leveillé,  syndics. 


r.  Cl.KHUOIIT.  A.  l.tHKI.LI:.  I*.-<1.  PolKIIR.  .f.-F.  ThÉI-ANIKR,  X.P. 

,T.-E.  PRRHtS.  .'^.  I.KTiit'KNKU  ,avm-at.  0.  LlITft.  L.  Lkuiei'X* 

OFFICIERS  DU   CERCLE   SAINT-HENRI,  ALLIANCE   NATIONALE,  EN   1899. 
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sr.,  chef-ranger;  \\'.-H.  W'inslow.  sr.,  secrétaire-archiviste;  P.  Girard, 
secrétaire-financier  :  F.-X.  Lenoir,  trésorier  ;  S.  McDuff,  médecin- 
examinateur;  E.-A.  Grisé,  député-liaut-chef-ranger. 


ASSOCIATION   SAINT-IEAN-BAPTISTE. 

Section  Saint-Henri. — Officiers  en  1899:  MM.  R.  Décarie,  ch. 
hon.,  curé,  chapelain;  L.  Coderre,  président;  W.  Blanchard,  1er  vice- 
président  ;  Dr  S.  McDufF.  2ènie  vice-président  ;  Wni.  Brisette,  secré- 
taire ;  H.  Marsan,  trésorier  ;  T.  Loiselle  et  J.  Lalonde.  commissaires- 
ordonnateurs. 


société  SAINT-VINCENT  DE  PAUL. 

Conférence    Saint-Henri.— M.    Aubry.    président 
marche,  vice-orésident. 


L.    La- 


l)oclKl<iga 

(la  nativité-de-la-sainte-vierge). 


Cette  paroisse,  qui  fut  érigée  canoniqueinent  en  1875.  comprend 
R.ooo  âmes.  En  1888,  on  détaclia  une  partie  de  son  territoire  pour 
former  Maisonneuve. 

On  y  compte  plusieurs  :issoci.\tions  pieuses  :  la  Société  Saint- 
A'incent  de  Paul.  l'Union  Saint-Pierre,  les  Dames  de  Sainte  Anne.  la 
Ligue  du  Sacré-Cn-nr.  les  F.nfaiits  de  Marie  et  la  C.>ngréjL;,iti(>u  des 
hommes. 

Les  marguilliers  actuels  M.nt:  MM.  J.-tf.  Ciarceau.  P.  Filion  et 
D.-P.  Riopelle. 


l^a  commission  des  écoles  se  compose  de  MM.  J.  Garceau,  J. 
Comtois.  D.  Riopel  et  .A.  Gibeau. 

Six  curés  ont  <lesservi  la  paroisse:  MM.  les  abbés  J.  Lonergai:. 
(1875);  M.  Dugas.  (1875-1879);  C.  Huet.  (1879-1885);  L.-F.-T.  Adaui, 


M.  l'abbé  A.  Provott,  curi. 


M.  l'abbé  G.  Charatta. 


M.  l'abbé  M.  Beauparlant.  M.  l'abbé  E.  Lamoureux, 

(  i.S.Hs-iXi).*):  II.  Brisset.  (  i892-i8<)8)  ;  Auguste  Provost,  curé  actuel, 
né  à  \'arenues  le  10  février  184s.  et  ordonné  prêtre  le  3  septembre 
1S7,. 
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Les  auxiliaires  du  curé  sont:  MM.  les  abbés  Georges  Charette, 
né  à  Montréal  le  23  mai  1863,  et  ordonné  prêtre  le  10  août  1886; 
Médéric  Beauparlant,  né  à  Saint-Damien,  au  mois  de  iiovembre  1863. 
et  ordonné  prêtre  le  23  mai  1891  ;  Emérile  Lamoureux,  né  à  Saint- 
Basile  le  3  mars  1866,  et  ordonné  le  2  septembre  1894. 


EGLISES  ET  CHAPELLES 


NOTRE-DAME  DU  SACRÉ-COErR. — RÉDEMPTORISTES. 

C'est  un  fait  notoire  que  cette  deuxième  maison  de  Rédemp- 
toristes,  dans  la  ville  de  Montréal,  doit  son  existence  à  la  piété 
reconnaissante  de  Mgr  Fabre. 

Dans  une  circonstance,  où  les  plus  graves  intérêts  du  diocèse 
de  Montréal  se  trouvaient  com- 
promis et  sans  aucune  apparence 
d'issue  favorable.  Sa  (irandeur 
avait  fait  v(»u  de  dédier  une 
église  à  N'otre-Dame  du  Sacré- 
C(Eur.  dans  les  limites  de  Mont- 
réal, et  même  d'en  faire  un  lieu 
lie  pèlerinage,  si  la  sainte  \'ierge 
<laignait  le  préserver  du  malheur 
innninent.  Il  va  sans  dire  (|u'une 
prière  aussi  ardente  et  faite  avec 
tant  «le  foi.  fut  exaucée  sur  le 
champ.  L'archevê(|ue.  anxieux  de 
témoigner  sa  reconnaissance,  at- 
tcnilit  dès  lors  l'occasion  favo- 
rable de  remplir  sa  i)n>:nesse  ; 
mais  ce  n'est  (|u'eii  iS^f)  (|u'el!e 
se  présenta,  tout  i)rovidentiellc- 
nicnt  et  comme  (relle-même. 

Les  Carmélites,  déjà  établies 


R.  P.  P.  Rioux,  C.SS.R.,  Supérieur. 


à  Hochelaga,  depuis  vingt  ans,  étaient  sur  le  point  de  quitter  leur  vieux 
monastère  pour  entrer  dans  un  nouveau  érigé,  rue  Saint-Denis,  sur 
un  site  plus  isolé  et  plus  conforme  à  leurs  règles  et  constitutions. 
Jusque-là,  aucun  acheteur  sérieux  ne  s'était  encore  présenté  pour  ac- 
quérir l'immeuble  :  ou  bien  on  trouvait  le  prix  trop  élevé,  ou  les  titres 
pas  assez  clairs,  ou  les  conditions  trop  onéreuses.  Cependant,  il  faisait 
peine  à  Monseigneur  de  voir  passer  à  des  mains  profanes  cette  maison 
déjà  sanctifiée  par  la  prière,  les  jeiines  et  les  austérités  des  filles  de 
Sainte-Thérèse  :  et  puis,  la  petite  chapelle  du  monastère  n'était-elle 
pas  consacrée  à  Xotre-Danie  du  Sacré-Cœur?    Raison  de  plus  pour 


EGLISE    NOTRE-DAME    DU    SACRE-COEUR.  —  Hochatagi. 
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1.1  conserver.     Les  Carmélites  aussi,  ilc  leur  cùté,  conimetig.'iicnt    à 
s'iiu|iiiéter  de  ne  pouvoir  toucher  une  valeur,  sur  la(|uelle  elles  avaient 
compté  en  entreprenant  la  cons- 
truction de  leur  nouveau  monas- 
tère.    L'n  coup  de  la  Providence 
décida  de  tout. 

Sa  (îrandeur,  apprenant  «pie 
les  KédeniiJtoristes  étaient  dis- 
posés à  fonder  une  autre  maison 
de  leur  oriire  en  Canada,  leur 
offrit  le  vieux  carmel,  et  ceux-ci 
acceptèrent. 

Cette  fondation  est  la  der- 
nière de  la  loufîue  et  fructueuse 
carrière  de  Myr  Kahre.  Le  dijjne 
arclicvé(|ue  de  Montréal  s'endor- 
mit «pielqucs  mois  ai)rès  tlans  le 
Sei>;neur,  remerciant  les  tils  de  Saint-.Mplionse  de  lui  avoir  permis 
il'accomplir  sa  ])roinesse  avant  de  ipiitter  cette  terre. 

La  nouvelle  communauté  de  Kédeniptoristes,  sous  la  direction 
du  T.  R.  P.  Rioux,  s'installa  ilaus  le  vieux  carniel,  le  jour  même  du 
départ  des  Carmélites,  15  octobre  i8()6,  et  prit  le  nom  de    "  N'otre- 


R.  P.  A.  St-Pierre,  C.SS.R. 


R.  P.  A.  Fitat,  C.SS.R. 


Dame  clu  Sacré-Cieur".  Dès  la  deuxième  année  de  son  existence, 
elle  était  déjà  assez  nombreuse  pour  être  constituée  dans  toute  l'auto- 
nomie fl'une  communauté  réjîu- 
lière.  N'ayant  pas  de  paroisse  à 
desservir,  la  seule  occupation  ex- 
térieure des  Pères  est  la  visite 
:iux  malades  sur  rc(|uète  spéciale 
et  le  soin  des  âmes  rjiii  fré- 
(|uentent  leur  chapelle. 

l'KRSONNKL. 

R.  P.  r'.vii.  Rroi-x,  es 
S.l-t.,  supérieur,  né  le  -'9  juillet 
iW>r,  ordonné  le  ii  octobre 
i88(>:  R.  P.  Aloysius  Saint- 
Pierre.  C.SS.R.,  ministre,  né  le 
JJ  décembre  185.V  ordonné  le 
ij  juin  1881  ;  K.  P.  .\chille  Fiset,  C.SS.R..  né  le  J9  octobre  iSCrfî,  or- 
donné le  13  juin  1886;  K.  p.  René  Lava.  C.SS.R.,  né  le  14  février 
1861,  ordonné  le  11  octobre  188(1;  R.  P.  Clément  Leclerc,  C.SS.R., 
né  le  14  mai  1857,  ordonné  le  7  juin  1884;  R.  P.  Jean  McPhail.  C.S. 
S.R.,  né  le  ^i  janvier  1864,  ordonné  le  ,^  septembre  1893;  R.  P.  Pierre 


R.  P.  R.  Lava.  C.SS.R. 


R.  P.  C.  Leclerc,  C.SS.R. 


R.  P.  J.McPhail,  C.SS.R. 


R.  P.  P.  Pampalon,  C.SS.R. 


R.  P.  H.  Van  de  Sompele.  C.SS.R. 
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Pampalon.  C.SS.R.,  né  le  i6  juillet  1861,  ordonné  le  11  août 
1887;  R.  P.  S.  Paré.  C.SS.R..  ordonné  le  30  avril  181)4:  R.  P. 
Henri  Van  de  Sonipcle.  C.SS.R..  né  le  28  février  1866.  ordonné 
le  22  décembre  1889;  R.  P.  René  \'an  Honsebrouck.  C.SS.R.,  né 
le  31  octobre  1845,  ordonné  le  17  décembre  1870. 


M.VISOXS  D'EDl'CiTIOX 


COXGRÉC.\TIOX    DE   S.MXTE-CROIX. — COI.LEC.E   COMMKRCI.M..- 

Cet  établissement  e.st  un  .simple  externat,  que  fréquentent 
tous  les  petits  garçons  de  la  localité.  11  y  en  a.  en  nioyeinic,  de 
550  à  600.  L'enseignement,  qui  est  donné  par  15  religieux,  com- 
prend toutes  les  matières  du  programme  académique.  Le  supé- 
rieur actuel  est  le  Frère  Antonin. 


IXSTITUT   DES  S.\IXTS-XOMS   DE  JESCS  ET  DE   M.\RIE. 

(i^ç,  rue  Xotrc-Daim:  Hocliclaga). 

MAISON-MÈRE  DES  SOEURS  DES  S.\IXTS-XOMS  DE  JÉSfS  ET  DE  M.VRIE. 

L'ixsTiTUT  des  Soeurs  des  Saints-Xonis  de  Jésus  et  de  ^^arie  fut 
fondé  à  Longueuil,  par  Mlles  Eulalie  Durocher,  (Sœur  ^Lirie-Rose)  ; 
Mélodie  Dufresne,  (Sœur  ^L^rie-Agnès)  et  Henriette  Céré.  (Sœur 
Marie-Madeleine).  Le  28  octobre  1843,  se  rendant  à  l'appel  divin, 
manifesté  successivement  par  leur  directeur,  le  R.  1*.  Pierre-Adrien 
Telmon,  O.M.I..  et  par  le  premier  pasteur  du  diocèse.  Mgr  Ignace 
Bourget,  Mlles  Duroclier  et  Dufresne  se  présentèrent  à  l'école  du  vil- 
lage de  Longueuil.  F.lles  y  trouvèrent  Mlle  Henriette  Céré.  choisie 
d'en  haut  pour  jeter  avec  elles  les  bases  d'une  nouvelle  congrégation 
enseignante.  Le  R.  P.  .Allard.  envoyé  tout  exprès  de  Marseille,  par 
.ses  supérieurs.  les  dirigea  dans  les  voies  de  la  perfection  et  leur  donna 
même  des  le(;ons  de  péflagogie.     Quatre  mois  plus  fard,  les  fondatrices 


COLLEGE  COMMERCIAL  DES   RELIGIEUX  DE  SAINTE-CROIX.  —  Rue   Detery. 

recevaient  l'habit  religieux  des  mains  de  Mgr  Bourget.  et  le  S  dé- 
cembre suivant,  1844.  elles  émettaient  en  sa  présence  les  vœux  ordi- 
naires de  jiauvreté,  d'obéissance  et  de  chasteté,  t^e  jour-là  même,  Sa 
(îrandeur  érigeait  canoniqucment  l'institut  des  Saints-Noms  de  Jésus 
et  de  ^^arie  et  lui  ilonnait.  de  sa  pleine  autorité.  Sœur  Marie-Ro.se 
(Mlle  K.  Durocher).  pour  première  supérieure.  La  communauté  se 
composait  alors  de  trois  professes,  quatre  novices  et  six  postul.mtes. 
D'autres  auxiliaires  vinrent  se  joindre  aux  pieuses  institutrices,  des 
élèves  accoururent  aussi  nombreuses  auprès  d'elles. 

Cinq  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  la  profession  des  fonda- 
trices de  l'institut  que  Dieu,  voulant  montrer,  sans  doute,  que   cette 
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M.  l'abbé  Ch*  Laforce, 
Chapelain. 


œuvre  était  encore  plus  la  sienne  <|iie  la  leur,  appela  au  séjour  îles  élus 
celle  c|ui  semblait  indispensable  à  son  éta- 
blissement. Mère  Marie-Rose  conduisait 
sa  couKré^fation  avec  sagesse  et  prutlonce, 
douceur  et  fermeté,  liabileté  et  tendresse,  joi- 
gnant sans  cesse,  aux  préceptes  les  plus  si'irs 
et  les  plus  solides,  les  excniples  les  plus  par- 
faits et  les  plus  constants,  (|uaiul,  le  <>  oc- 
tobre i84(>.  la  mort  vint  la  ravir  à  l'atïec- 
tion  de  jcs  (illes. 

La  connrc>;ation  des  Scvurs  des  Saints- 
Xonis  de  Jésus  et  de  Marie  fut  incorporée 
civilement  le  17  mars  1845.  par  l'entremise 
de  l'honorable  L.  Lacoste,  député  du  comté 
de  Chanibly,  et  regut,  le  4  septembre  1877. 
l'approbation  de  l'Eglise,  par  un  bref  de 
Sa  Sainteté  Pie  IX. 

La  maison  d  ccole  où  naquit  l'institut  existe  encore  aujourd'hui. 
C'est  une  construction  en  pierre  (moellon),  à  un  seul  étage,  située  en 
face  de  l'église  paroissiale.  .\u  mois  d'août  1844,  la  générosité  de  M. 
le  curé  Brassard  et  des  fabriciens  de  Longueuil  permit  à  la  jeune  com- 
niunauté  de  s'installer  à  coté  du  presbytère,  dans  une  maison  plus 
.spacieuse  et  plus  commode.  Quinze  ans  jilus  tard,  ce  local,  malgré 
des  agrandissements  très  consitlérables.  était  encore  insuffisant.  C'est 
alors  que  M.  Simon  Valois,  riche  bourgeois  d'Hochelaga,  donna  l'eiu- 
placement  et  fit  élever  presque  tout  le  vaste  édifice  «pi'occupe  aujour- 
il'hui  la  mai.son-mère  de  la  conununauté.  (  )n  y  transféra  le  géiiéralat 
et  le  noviciat  de  l'institut.  Sur  les  instances  de  son  fils.  .M.  l'abbé 
Louis-Etienne-.Avila  X'alois.  (jui  venait  de  revêtir  l'habit  ecdésiastifiue. 
<le  sa  fille,  Mme  Lussier,  et  de  son  épouse,  il  dota  la  nouvelle  fomlation 
<l'une  chapelle  reproduisant,  dans  ses  grandes  lignes,  la  basili(|ue  de 
Saillte-^[arie-Majeure.  à  Uome.  Le  pensiomiat.  avec  sa  façade  à  la 
fois  noble  et  simple,  son  porticpie  majestueux,  lui  sert  de  porche  et  île 
vestibule,  l.e  sanctuaire,  dédié  au  saiiu  Xom  de  Marie,  se  cache 
entre  les  i\t:\\\  corps  de  logis.  Connue  la  plupart  des  églises  de  l.i 
\'ille  éternelle,  son  extérieur  est  plus  que  modeste  :  on  dirait  presipic 


un  vulgaire  corridor  jeté  là  pour  faciliter  les  conununications.  Mais 
l'intérieur  forme  un  ensemble  d'une  ravissante  harmonie.  L'ne  ma- 
jestueuse colomiade  d'ordre  iuni(|ue  conduit  le  regani  jus(|u'au  maitre- 
autel — en  marbre  l)lanc, — ilerrière  lequel  on  aperijoit  dans  une  gloire 
la  statue  de  Marie.  La  voiue  en  caisson  est  rectangulaire  dans  les 
nefs  et  cintrée  dans  le  cliceur.  .\u-dessus  de  l'entablement,  entre  une 
rangée  de  pilastres  corinthiens,  dans  des  niches  alternant  avec  les 
croi.sées.  les  a))ûires  composent  la  garde  d'hoimeur  du  di.in  Prison- 
nier et  de  .sa  sainte  Mère.  Cette  église  fut  solennellement  consacrée 
])ar  .Mgr  Bourget.  le   28  aoiu  i8r>o. 

.Vprès  cin(|uante-six  ans  d'existence,  la  congrégation  des  Sieurs 
(les  Saints-Noms  de  Jésus  et  de  Marie  compte  mille  trente-six  Sanirs 
professes — dont  deux  cent  quarante-deux  décédées. — quarante-trois 
novices  et  soixante-dix  postulantes.  lîlle  doime  l'instruction  à  qua- 
torze mille  cent  vingt-huit  enfants,  répartis  dans  cinipiante-si.x  éta- 
blissements et  vingt-cinq  écoles  paroissiales,  dont  quarante-ciiu|  en 
Canada,  dans  les  provinces  de  Québec,  d'Ontario  et  de  ALinitoba  ; 
trente-six  dans  les  Etats  suivants  de  ta  République  américaine  :  Oré- 
gon,  Washington,  Californie,  Michigan,  Xew  York  et  Floride.  Ces 
maisons,  composant  sept  provinces,  relèvent  toutes  d'une  supérieure 
générale  dont  la  résidence  est  fixée  au  couvent  d'Hochelaga. 

Ont  occupé  ce  poste  depuis  la  fondation  :  Mère  Marie-Rose. 
(Eulalie  Durocher),  ( 1 844- 1 849 ,  •.  Mère  Véronique  du  Crucifix,  (Hed- 
wige  Davignon),  (1849-1857);  Mère  Thérèse  de  Jésus,  (Salomé  Mar- 
tin), (1857-1867);  Mère  Marie-Stanislas,  (Virginie  Duhamel),  (1867- 
1877);  .Mère  Marie-Olivier,  (Marie-Monique  .\rchainbeault),  (1877- 
1886);  Mère  Maric-Jean-Baptiste.  (Joséphine  Lagacé).  (  1886-1 8<;5)  ; 
.Mère   Marie-Olivier,  (.Marie-Monique  .\rchambeault).  (1895). 

Ont  desservi  la  maison-mère  en  qualité  de  chapelains  :  Le  R.  P. 
Jean-Frs  .\Ilard.  O.M.I.,  (i84,vi849);  M.M.  les  abbés  C.régoire  Ch.nbot, 
(  1849-1854);  I'rani;ois-Léandre  Prévost,  (1854-1856);  C-Th.  Caron, 
(  i«5ri-i857);  Etienne  I.avoje.  (1857-18^)0);  Claude-Antoine  Ternet, 
(quelques  mois);  Jean-Baptiste  Couillaid.  (i|uelques  mois);  T.ouis- 
lûieime-.Xvila  X'alois.  (1860-1866);  Joseph-Louis  Mongeau.  (1866- 
1867);  James  Lonergan.  (1867-1874);  Joseph-/^éi>hirin  nélinelle, 
(1874-1875):   Joseph-Camille   Caisse,     (1875-1884);     Eélix-Philibert- 
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Bernard  Beauchanip,  (1884- 1885)  !  François-Xavier-Eugène  Ecré- 
ment, (7885-1891);  Firniin-Tiniothèe  Kavanagh,  (1891-1894);  Louis- 
nlexandre  Dubuc,  (1894-1899). 

L'aunioTiier  actuel.  M.  l'abbé  Chs  Laforce,  est  né  à  Sain". -Hya- 
cinthe le  23  février  1862.  II  a  été  ordonné  prêtre  le  i>'  décembre 
1886. 

A.  l'abbô  Adam,  curé  du  Sacré-Cœur,  à  Montréal,  est  le  supérieur 
ecclésiastique  de  cet  institut, 


PENSIONNAT    DU    SAINT-NOM- 


-MARIE. 


Lk  pîcnsionnat  d'Hociielaga,  dirigé  par  les  Sœurs  des  Saints- 
Noms  le  Jésus  et  de  Marie,  fut  fondé  le  ler  octobre  i8bo,  par  la  très 
honorée  Mère  Thérèse  de  Jésus,  truisièmc  supérieure  générale  de 
l'institut.  U  occupe  uno  bâtisse  reliée  à  la  maison-mère  par  l'église  du 
Saint-Xoni-de-Marie.  La  façade,  en  pierre  de  taille,  a  l'aspect  impo- 
sant des  monuments  grecs,  avec  son  fronton  triangulaire  et  ses  co- 
lonnes à  larges  bases,  unissant  l'élégance  à  la  solidité.  Cette  cons- 
truction, comme  les  précédentes,  appartient  à  l'institut.  Grâce  aux 
largesses  de  M.  Simon  \'alois  et  à  celles  de  sa  très  estimable  famille, 
!'"tiblissement  eut,  dès  l'origine,  un  cachet  de  distinction  que  les  an- 
nées n'ont  pas  altéré. 

La  propriété,  tr.iit  de  la  maison-mère  que  du  pensionnat,  compre- 
nant parterre,  cours  et  jardins,  est  circonscrite  par  les  rues  Xotrc- 
Dame  et  Sainte-Catherine,  Joliette  et  N'icolet. 

Le  cours  d'étude,  donné  en  français  et  en  anglais,  est  de  huit  an- 
nées, et  correspond,  dans  les  deux  dernières  années,  au  degré  acadé- 
mique suj)érienr.  La  musique  et  la  peinture,  ainsi  nue  '■îs  connais- 
sances pratiques  ((ui  complètent  l'éducation  d'une  j'upc  fille,  telle  (|ue 
couture,  broderie,  tricot,  etc..  sont  l'objet  d'iuie  attention  spéciale. 
L'institutio-  possède  une  bibliothèque  de  sept  mille  deux  cent  cin- 
quante voIuir;cs:  un  musée  contenant  ('e  belles  collections  ornitholo- 
giques.  conchyologi(|ite«.  botiniquis.  etc..  etc.  ;  des  instruments  de 
physique  et  d'astronomie,  de  nctnibrcuses  reproductions  Tphotogra- 
phies)   des  chcfs-il'feuvre  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture. 


La  religieuse  qui,  après  la  très  honorée  Mère  Thérèse  de  Jésus,  a 
le  plus  contribué  à  la  prospérité  du  pensionnat,  est  la  Révde  Sœur 
Marie-Scholastique  qui  y  remplit,  pendant  douze  ans,  la  charge  d'éco- 
nome et,  pendant  quatorze  ans.  celle  de  supérieure  locale.  Depuis 
1895,  la  direction  de  cette  maison  est  confiée  à  la  Révde  Sœur  Marie 
de  Bon-Secours. 

En  i8ç9,  le  nrmbre  total  des  Sœurs  professes  demeurant  à  la 
maison-mère  était  de  cent-neuf  ;  celui  des  Sœurs  exclusivement 
chargées  de  la  formation  intellectuelle  rt  morale  des  élèves,  de  vingt- 
quatre  ;  celui  des  élèves,  de  cent  quatre-vingts. 


COUVENT  DES  SOEl'RS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSVS  KT  DE  MARIE. 
ÉCOLE  SAI.NT-JOSEPH. 

Propriété  des  Sœurs  des  Saints-Xomsde  Jésus  et  de  Marie,  cette 
mai.son  est,  depuis  1898,  la  demeure  privée  des  dix-sept  religieuses 
chargées  de  l'école  Saint-Joseph  apparten.nnt  à  la  commission  siîolaire 
d'Hochelaga.' 

Cette  école  remonte  à  1860  et.  ainsi,  a  précédé  l'organisation 
même  de  la  paroisse.  La  fondaticn  en  est  duc,  comme  celle 
.le  tant  d'icuvres  apostoli(|ues.  à  la  sollicitude  des  messieurs  de 
Saint-Sulpice  qui  desservaient  alors  l'humble  chapelle  de  la  Nativité. 
Trois  mois  après  l'installation  de  la  maison-mère  des  Sieurs  des  Saints- 
Noms  de  Jésus  et  iie  Marie,  à  Hoohelaga,  les  prêtres  de  Notre-Dame 
prièrent  la  su,  érieure  générale,  la  très  honorée  Mère  Thérèse  de 
Jésus,  de  vouloir  bien  ouvrir  une  école  élémentaire  oi'i  les  enfants  au- 
raient du  moins,  l'avantage  Ae  se  préparer  convenablement  à  leur 
première  coiumnnion. 

I. 'œuvre  fut  aussitôt  commencée  dans  une  pauvre  maison  avoisi- 
nant  la  chapclli ,  et  confiée  :\  la  Révde  Su'ui  Marie-.Xugnstiîi. 

.Sp/ès  avoir  été  abandonnée  pen<l;uit  ciii(|  a  six  an<.  l'cdie  fut  re- 
prise en  iHCy).  Depuis,  elle  n'a  cessé  de  prospérer,  grâce  .lu  zèle  des 
différents  jjasfeurs  (pii  se  sont  succédé  .''i  la  cure  d'Hochelaga,  non 
moins  qu'an  dévouement  intelligent  et  à  la  bonne  ailminislration  des 
membres  de  la  commission  scolaire. 
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Malgré  les  améliorations  considérables  qu'elle  a  subies,  cette 
école  n'a  pas  encore  le  local  suffisant  ;  mais,  en  revanche,  rien  ne  lui 
manque  sous  le  rapport  des  accessoires,  reconnus  nécessaires  ou 
8[randenient  utiles  à  la  formation  intellectuelle 
et  morale  des  enfants.  Les  moyens  d'encourage- 
ment sont  aussi  libéralement  accordés. 

De  cette  oxcellente  école  modèle,  un  certain 
nombre  de  jeunes  filles  sortent,  chaque  année, 
avec  un  brevet  de  cap  •''•  obtenu  au  bureau  des 
examinateurs  de  l'Instruition  publique. 

Cet  établissement,  placé  depuis  vingt-trois 
ans  sous  la  direction  de  la  Révde  Soeur  Marie- 
Ludivine,  est  actuellement  fréquenté  par  sept  cent 
trente  enfants. 

INSTITUTIOXS  DE  CHARITE 


Ces  religieuses  occupèrent  d'abord  une  petite  maison  louée,  au 
No  259,  rue  Saint-Germain;  puis,  le  ler  mars  1900,  l'œuvre  naissante 
fut  transférée  dans  un  logement  plus  vaste,  au  No  212  de  la  rue  Déserv. 


SOELHS   UE   I.A    PROVIDENCE. 
HOSPICE     BOt/RGET,    IIOCHELACA. — 1899-I90O. 

Le  30  octobre  1899  marquait  le  centième  an- 
niversaire de  nais.-iance  de  l'illustre  évèque  Bour- 
get.  jl,es  Sœurs  de  la  Providence,  désireuses  de 
satisfaire  le  culte  di'  piété  filiale  gardé  à  la  mé- 
moire de  leur  vénéré  fondateur,  ouvrirent,  te  jour- 
là,  une  maison  de  charité  dans  la  |)ari)isse  d'IInche- 
laga.  Kn  acceptant  cette  fondation,  le  conseil  gé- 
néral lie  la  ctunimitiauté  se  rendait  an  désir  et  à 
la  deniandi'  réitérée  du  digne  curé,  M.  l'alihé 
A.  Provost. 

La  maison  s'ouvrit  avec  des  comniencenients 
bien  humbles,  il  est  vrai,  mais  sons  le  nom  à  la  fois 
cher  et  plein  (l'espérance  de  "Hospice  Hotirget  ". 

Sœur  ()li\ine.  supérieure,  Sicnr  .\ntoiiin  et 
une  Soeur  tertiaiic  en  ont  la  charge. 


.1  II 


A,  ST-l'lfKr:»:.  '      IMi.N  iKI-. 

I'.  CMriLl.*llK  A.  KnBi  VDX.  »".  TtiiH^n.t. 

^'    .  Ml».  C,  l.ArHtPKI.LR-  V    I-*«!lfRT. 


.1.  l'irtv. 


N.  Hctulll».  W   lliirTMH.l.ii;!!. 

Milmoix.  A    Ailmmit. 

arriciERS  of  la  succursale  hochelaga,  artisans  canadiens-français 
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Ce  changement  permit  aux  Siturs  d'ajouter,  à  la  visite  des  ma- 
lades et  à  l'assistance  des  pauvres  à  domicile,  le  soin  des  vieillards 
d'Hochelaga.  recueillis  jusqu'à  ce  jour  par  l'Hospice  Gamelin. 


L'Hospice    Bourget  débute    dans  la  pauvreté  et  le  dénuement  ; 
mais  le  généreux  appui  du  curé,  la  sympathie  et  la  charité  de  tous  les 
citoyens  d'Hochelaga  lui  sont  de  puissants  motifs  d'espérance  pour 
l'avenir. 

Personnel  :  3  Stcurs,  i  Sœur  tertiaire,  9  vieil- 
lards, 3  orphelines. 


J.-T.  Si  lip«>:>  *KT, 


A.  Rii>:T.  ('.  !)i<i>%Kn. 

F.  I.tUHVHT. 


II.  Huit  II. 

A    ClUMI'A 


K.  Fl»»:T      W.  1)1:^.1  utilisa 
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J.-R.-F.  Bm  i.KV 

I  m-,  M. II.        F.  \.  ll.KiH.  11  . 


.\SSOCI.\TIONS  C.\THOLigUES 


ARTISANS    CANAIH  KNS-KR  ANÇAIS. 

SfccfRSAi.ic  HiKiiKi.AOA.     Les  officiers 


année  Kjoo  son 


t  :  MM.  F.  1. 


;inii)crt. 


pour 
ident  ; 


C.  Lach 


ai)clle,   1er    vice-presidiMit 


M 


presul 
.    Oennaiii 


jéine  vice-président  ;    .\.-.\.  (îiheault,    secrétaire- 
trésorier;  F.  Couillard  et  W.  Bouthillier,  commis- 


saires-ordonnateurs 


J.-H.    (".arc. 


M.l)., 


l'orcade.  (.'.  Thibault  et  X.  kich.iril.  directeurs  ; 
C.  Dignard.  .\.  Saint-l'icrrc  et  !  l'ainiaude, 
censeurs. 


Cette  succiirs.ilc  ;i 


l'tc   tuiiiU 


I')    février 


'X'KV 


Al. 1,1  \NCK     NATION  M.l'. 

I'kkii.i:  Une  Mil.  ac.a.  luunirci  ji».  iondc  le  14 
février  iK')4-  < 'tiu  lers  pour  lijoo:  .MM.  Iv  l.ain- 
Ihti.  ^uli^^liliit  du  pI■é^ident-gt■ll•.•ral  ;  A.  Chatrnon. 
présiiliiu  ;  F.  .\.  Mariheau.  viceprfMdent  W . 
Dosjardins.  secrétaire-archiviste;  l'  Mignanl.  >c- 
crétaire-tinancier ;  J.  l'ateiiamle.  tre»orier  ;  |.-ll. 
(larccaii.  mé(k'cin-e\aniinalciir  ;  K    l'i>-et.  commis 


^t^n 
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saire-ordonnateur  ;    J.-T.    Surprenant,    introducteur  ;  A.    Rivet    et 
If.     Smith,    membres    du    comité    de    visites  ;   J.-K.-F.     Beaudry, 
iteur. 


C.   M.    B.    A.    DL'   CANADA. 

Slcci  RSAi .;  numéro  191,  paroisse  de  la  Nati- 
vité, lIocliclaKa.  fon.iée  le  16  février  1^93.  Les  offi- 
ciers poui  1  son'.  :  .\[N[.  l'al)l>é  .\.  l'rovost,  curé, 
cliapelaii  .  A.  '  "i.i^ïnier.  cliaiicelier  ;  M.  Rrunelle, 
président  ;  X.  Richard,  1er  vice-président  ;  K. 
Liltleur,  2èine  vice-président;  K.-.\.  Pa<niiii.  secré- 
taire-arcliiviste;  O.  Ciuinard,  assistant-^ecrétaire- 
a'olii.islt;  A.  Deniers,  secrétaire-financier  ;  W, -P. 
l.Himv.  t't.sorier;  M.  ncceiles,  commissaire-ordon- 
natvi.;  .  (^lendron,  sentinelle:  Hr  O.-K.  Baril,  X. 
Racine,  P.  Kilion,  P.-J.  D  movan,  O.-P.  Riopel, 
svndics;  J    P.  Marin,  médecin-examinateur. 


ORDRK    DUS    KoRKSTIKRS-C.VTlIOI.igfKS. 

*  CotR  lloiiiKi.  VCA.  niunéro  _'I4.  Oiticiers  en 
hkxj:  MM.  .\.-.\.  Ciibeault,  chef-raiiKcr:  J.-P.  I)u- 
fresne,  vice-chef-ranner;  H. -S.  Rivard.  secrétaire- 
archiviste:  J.  Perron,  secrétaire-tlnancier  :  C.  I,a- 
chapeile.  trésorier  :  J.-ll.  darceau.  médecin-ex- 
aniiii.ileur  :  !•'.  I.ainl)ert,  l'.  'Philianlt  et  O.  Cha- 
^nioii,  syndics;  .\.  l'orcade,  J.  .Marie,  conducteurs; 
J,  Rouillanl,  \'.  Roy,  sentinelles. 

Cette  cour  .1  été  fondée  le  -'o  juin   iM()i.     M. 
le  curé   \.  Pr<i\(ist   en  est  le  cliapelaui. 


ASSlH  I  \rioX     !<A1NT  .li;.\N-ll.\l'TlSTi:. 

Si:iri(iN   Uni  Mi;i.\r,  \.     I.es  otVioiers  de   iS")"» 
lurent   .MM     \.   Richard,  président;    j.-B     l.arivé. 


1er  vice-président:  F,  (îervais,  2èm  ^  vice-président;  Ed.  Royal,  tré- 
sorier: F.-X.  Bélanger,  secrétaire;  H.  Charbonneau,  ler  commandeur; 
F.  Lambert,  jéme  commandeur. 


II.'K.  lUuii.  M. II.  N.  111.  iiiHK 


M.lu.M.i...       .1 -1'  .M  mu  .M  II.  K.-A  I^Mll^ 

.M.  Hki  Mil  V.  t'.  l.\»t.»:rK. 
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R.  Dufreina,  présidant, 
Conférenc«   Saint-Vincent  de  Paul. 


SOCIÉTÉ    SAINT-VINCKNT  I)K  PAII.. 

CoM-KRKNCi*  '•  î,.\  N'ativiti:".— K.  nufresne. 
]irt'siitciit  ;  X.  Riclianl,  vicc-présiJeiit. 


■■    ■  A    A  liimirlT.  .1.  F.  Ilip»»»>t  .1   II  i),i,rni  .  Ml'. 
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SaiNt-Uincem-de-PaiA 


En  1858,  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  firent  construire,  sur  la 
1  ae  Fulluin,  une  chapelle  qui  servit  «le  desserte  à  ce  «juarticr  dans  la 
partie  est  de  Montréal,  jusqu'en  187I).  oii  fut  liénit  le  sous-sol  de 
l'église  actuelle,  par  Mgr  Fal)re,  évêque  de  Montréal. 

C'est  le  10  décembre  1867  seulement  (|ue  la  paroisse  de  S^aint- 
Vincent-de-Paul  fut  démembrée  de  Xotre-Dame  et  érigée  canonique- 
nienf.  mais  depuis  lors  ses  progrès  ont  été  rapides.  Le  23  mai  1875, 
Mgr  Fabre  bénissait  la  première  pierre  de  l'église.  Trois  ans  plus 
tard,  en  1878,  le  même  prélat  livrait  au  culte  le  nouveau  temple,  après 
en  avoir  fait  la  bénédiction  solennelle. 

Au  mois  de  novembre  i88fî.  la  paroisse  fit  l'acquisition  <le  trois 

cloches  :  ce  fut  encore  Mgr  Fabre.  de- 
venu archevêque  de  Montréal,  qui  en 
fit  la  bénédiction,  au  milieu  d'un  con- 
cours immense  du  clergé  et  des 
fidèles.  Le  serriior  fut  donné,  en 
cette  circonstance,  par  M.  Ls  Colin, 
supérieur  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice. 

Les  magn'nii'.'es  escaliers  en 
pierre  de  taille  (jui  donnent  niaitite- 
nant  accès  à  l'église  on;  été  cons- 
truits en  1808,  pour  renipl.icer  ceux 
qui  avaient  été  primitivement  f.iits  en 
bois. 

La  populaliiin  catholique  ilo  lette 
p.iroisse  s'élève  à  plus  i|r  8.51x1 
âmes. 

Plusieurs  luufreries    et    associa- 

liiins    v    entretientient    la    piété    des 

M.  r.bbé  F.-T.  K«vin.8h,  curé.  tld,.l,.s':  l;i  .Société  de    Saint  A'inoeiit 


de  Paul  ;  la  Congrégation  de  la  Très-Sainte- Vierge,  pour  les  hommes, 
pour  les  jeunes  gens  et  pour  les  demoiselles;  et  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-.'Vnne. 


M.  l'abbé  J.-U.Geoffrion. 


M.  l'abbé  J.-P.  Dearosier*. 


Cinq  curés  s'y  sont  succédé  depuis  l'érection  canonique  :    MM. 
les  abbés  J.-H    Langlois,  O868-1869);  G.  Huberdeaidt,  (1869-1871); 


M.  l'abbé  L.  Deajardms 

-M     l.avallèe. 
illuo  Kavaii^i 


11871-1,^,,;):    \. 
il,  curi'  mutuel,  né 


lÉite^iMÉiai 


M.  l'abbé  E.  Chagnon. 

>tiliuc.  (  181)5-181 17)  ;  Il    l'irinin-Ti- 

,'i  S,niite-S>.-linl,i~iii|\K'  ]^•  15  janvier 
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EGLISE   SAINT-VINCENT-DE-PAUL.  —  Rue    Sainte-Citherine. 


PRESBYTERE    Ot   SAINT-VINCENT-DE-PAOL. 
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J844  et  devenu  prêtre  le  14  septenilire  i!^"3.  yuatre  vicaires  i)ar- 
tageiit  avec  M.  le  curé  les  travaux  de  la  cure:  MM.  les  abbés  J.-L'lric 
Cieorfrioii,  né  à  X'arennes  le  15  janvier  18(15,  ordonné  le  J5  juillet  1889; 
J. -Placide  Desrosiers,  né  à  Lanoraie  le  26  juillet  iSfx),  ordoinié  le  18 
mars  i8«>3;  Ludger  Desjardins,  né  à  Sainte-Rose  le  11  juillet  i8<>7,  et 
fait  prêtre  le  18  juin  1805;  Euclide  Chaînon,  né  à  \'erchèrcs  le  13 
février  l868.  et  fait  prêtre  le  J2  décembre  1804. 

C'est  à  l'administration  de  M.  l'abbé  Lavallée  (|ue  cette  paroisse 
doit  ses  plus  importants  développements,  comme  il  est  facile  de  s'en 
rendre  compte,  par  la  date  des  améliorations  successives,  que  nous 
ventins  de  signaler.  L'église,  toute  en  pierre,  avec  deux  clocliers,  lui 
est  redevable,  en  outre,  de  la  frise  peinte  tout  autour  de  la  nef. 
par  M.  Mélodie,  coyons-nous. 

C'est  une  imitation  du  clief-d'ieuvre.  dont  le  célèbre  artiste 
français,  Hippolyte  Klandrin,  a  décoré  l'église  Saint-\'inceni-de- 
l'aul  de  Taris.  Cette  frise  figure  une  procession  de  saints,  (l'a- 
pôtres,  de  prophètes,  de  papes  et  de  saintes  femmes,  et  rappelle 
aussi  les  mosaïques  de  S.  .\pollinare  Xuova.  à  Ravetme. 

MM.  .A.  Lespérance,  .X.  I.,auzon  et  .A.  Lapierre  remplissent, 
cette  auTiée,  la  charge  de  niarguilliers  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent-ile-Paul.  à  Montréal. 


MAISONS   D'KDICATIOX 

CuMMISSION    l'ATIlOI.rul'K. 


KCOI.K    lllAMPL.MN.  —  UrV.    ITI.I.CM.    \()    1(14. 

t'inïi;  lUni.i:  fut  construite  en  1870,  et  reconstr\iite  en  i8i)o. 
alin  (le  répondre  aux  bénins  d'une  population  (|ui  a  phis  cpie 
doublé  dans  los  cpiinzc  derniêrci  aimées. 

L'école  Chamiilain  est  sous  la  direction  de  ^^.  II.-*).  Ooré. 
principal,  .issisté  de  14  professeurs  laïques. 

I/instructio:i  religieuse  se  donne,  par  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse Saint-\'iiu'enl-de  l'ai,!.  ,ivec  un  zèle    et    une    assiduité,  de 


nature  à  prouver  aux  élèves  (|ue  la  science  de  la  religion  est  bien 
la  plus  importante  de  toutes  les  sciences. 

Cette  institution  compte  peu  d'élèves  âgés  de  plus  de  13  ans. 
Cela  s'explique  par  la  création,  dans  le  quartier  qu'elle  occupe,  de 
grands  établissements  industriels  :  une  briqueterie,  une  verrerie,  deux 
fabriques  de  tabac,  une  filature  de  coton,  etc.,  qui  emploient  un  grand 
nombre  d'enfants  .ayant  atteint  l'Age  de  14  ans. 

L'école  contient  13  classes,  dont  2  se  trouvent  au  sous-sol,  5  au 
xer  étage  et  6  au  deuxième. 

Outre  les  pièces  occupées  par  les  classes,  on  trouve,  au  sous-sol, 
deux  .lutres  pièces  dont  l'une  est  affectée  aux  cabinets  de  toilette  et 


ECOLE   CHAMPLAIN.  —  Rue   Fullum. 


/Y> 


•Jl 


^: 


260 


(© 


Ce  Diocise  de  moitrtal  à  la  f  M  «m  xir  SiMc 


-i\^ 


®) 


l'autre  sert  de  salle  de  récréation  ;  au  premier  étage,  sont  placés  le 
bureau  du  principal,  comprenant  j  pièces,  et  le  vestibule,  large  et  bien 
éclairé  ;  au  deuxième  étage,  il  y  a  une  salle  à  l'usage  des  professeurs. 
Le  troisième  étage  est  tout  d'une  pièce  et  forme  une  salle  académique 
pouvant  contenir  huit  cents  personnes  assises.  On  y  voit  aussi  une 
scène  avec  tous  les  accessoires,  et,  à  quelques  pas,  une  galerie  ou  bal- 
con pour  les  musiciens.  Ce  balcon  sert  aussi  à  masquer  la  vue  d'un 
escalier  venant  du  premier  étage.  Ceci  donne  20  pièces  pour  les  trois 
étages  et  le  sous-sol,  le  tout  bien  éclairé  et  aéré. 

L'école  Champlain  occupe  un  site  avantageux  sur  une  rue 
large  (!a  rue  Fullum),  à  une  très  petite  distance  de  l'église  de  Saint- 
Vincent-de-Paul,  et   éloigné  du  bruit  distrayant  des  grands  centre.*. 


PENSIONNAT  SAINTE-CATHERINE. 


La  vue,  de  l'étage  supérieur,  est  admirable  et  s'étend,  de  ce  point  élevé, 
sur  toute  la  ville,  présentant  un  magnitique  panorama. 

Le  bâtiment,  fait  de  pierre  grise  bosselée,  est  à  un  demi-arpent, 
à  peu  près,  de  la  rue  et  l'on  y  a  «iccès  à  travers  une  jolie  pelouse  plan- 
tée d'arbres.  Ces  arbres,  ainsi  que  ceux  qui  ornent  les  deux  côtés  de 
l'édifice,  sont  des  érables  (l'arbre  symbolique  de  la  race  franco-cana- 
dienne) et  des  ormes. 

En  arrière  de  l'école  (à  l'ouest),  il  y  a  un  vaste  quadrilatère  ser- 
vant de  cour  de  récréation,  et,  à  côté,  un  préau  couvert,  pour  abriter 
les  enfants  contre  les  mauvais  temps  et  aussi  contre  les  ravons  du  so- 
leil. 


CONGRÉGATION   NOTRE-DAME. 

Pensionnat  Sainte-Catherine. 

L'ÉCOLE  Sainte-C.\therine  (autrefois  Courant  Sainte- 
Marie)  a  été  fondée  en  1861,  par  les  Sœurs  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  pour  répondre  aux  pressantes  sollicitations  de 
M.  Campion,  P.S.S.,  desservant  du  quartier  Sainte-Marie,  l'un 
des  plus  pauvres  et  des  plus  misérables  de  la  ville  de  Montréal. 

Les  Sœurs  ont  loué,  tout  d'abord,  une  petite  maison  de  bois, 
sur  la  rue  Sainte-Marie,  appartenant  à  M.  Ls  Deniers  ;  et  le  pre- 
mier mai,  elles  y  ouvraient  trois  petites  classes  qui  furent  fréquen- 
vées.  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'année  scolaire,  par  154  élèves. 
Dès  l'année  suivante,  les  religieuses  occupèrent  une  maison  un 
peu  plus  gr.inde,  encore  sur  la  «îiême  rue  Sainte-Marie,  entre  les 
rues  Fullum  et  Dufresne,  propriété  de  M.  Molson.  Elles  y  ou- 
vrirent (|uatre  classes  qui  reçurent  plus  de  200  élèves. 

Au  printemps  de  iWtj,  on  songea  de  nouveau  à  transporter 
ailleurs  récrije  du  Courant  Sainte-Marie  ;  elle  fut  à  cette  époque 
étalilie  au  tuiniém  18  de  la  rue  Fullum,  dans  une  maison  ([ui  ap- 
partenait à  M.  Davie. 

F,n  1870.  les  Sieurs  limaient,  pour  cin(|  ans.  une  autre  maison, 
de  belle  apparence.  ,au  numéro  i.y.  rue  Sainte-Marie,  appartenant 
à  M.  T.  Uell.     Cette  maison,  située  à  50  pas  de  la  rue,  possédait 
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un  beau  jardin  et  offrait  un  logement  beaucoup  plus  avantageux  (jue 
les  trois  précédentes.  Deux  classes  payantes  furent  ajoutées  aux 
trois  classes  gratuites;  on  commençait  en  même  temps  à  enseigner 
la  musique  et  toutes  les  spécialités  qui  forment  le  cours  modèle  et  le 
cours  académique. 

Ce  n'est  que  le  14  janvier  1871,  que  les  commissaires  d'écoles  de 
Montréal  placèrent  l'école  du  Courant  Sainte-Marie,  sur  la  liste  des 
écoles  subventionnées. 

Enfin,  en  1875,  la  population  de  la  paroisse  Saint- Vineent-de-Paul 
.lyant  considérablement  augmenté,  et  l'école  Sainte-Marie  étant  deve- 
nue insuffisante  pour  contenir  les  400  élèves  qui  s'y  présentaient,  la 
communauté  résolut  de  faire  construire  une  grande  maison  de 
pierre  à  trois  étages  et  à  toit  français. 

Les  Sœurs  prirent  possession  de  la  nouvelle  construction  le 
1er  septembre  1881,  y  ouvrant  8  classes,  qui  furent  tout  aussitôt 
remplies  par  350  élèves  externes. 

A  l'occasion  de  son  dernier  déplacement,  cette  école  a  changé 
Eon  nom  de  "Courant  Sainte-Marie",  qui  l'avait  désignée  jusque- 
là,  en  celui  d'.\cadémie.  puis  de  Pensionnat  Sainte-Catherine,  «lu 
nom  de  la  rue  sur  laquelle  la  maison  se  trouve  située. 

En  i8r)o,  le  nombre  des  élèves  s'élevant  à  700,  les  classes 
se  trouvèrent  encore  beaucoup  trop  petites.  Les  religieuses 
firent  alors  construire,  dans  leur  enclos,  une  nouvelle  maison,  de 
75  pieds  par  50,  à  trois  étages  et  .i  toit  français,  dont  tout  l'étage 
inférieur  sert  de  salle  de  musique  et  de  récréation  pour  les  élèves 
pensionnaires.  Le  second  étige  est  occupé  par  la  chapelle  et  la 
sacristie;  l'étage  supérieur  et  les  niansanles  sont  destinés  aux 
clas.ses  de  l'externat. 

Aujourd'hui  le  personnel  enseignant  «le  la  maison  Sainte- 
Catherine  compte  .'5  religieuses,  qui  donnent  l'instruction  à  843 
élèves. 


V^~- 


INSTITUTIONS  DE  CHARITE 


l'institut  des  soeurs  de  charité  de  I..\  I'ROVIDENCE, 
MAISO.V-.MÈRE. 

L'origine  de  la  Providence  remonte  à  1827,  époque  où  Mme  J.- 
B.  Ganielin,  devenue  veuve,  consacra  sa  personne  et  ses  biens  aux 
oeuvres  de  charité.  Avec  l'assentiment  de  Mgr  J.-J.  Lartigue,  premier 
évêque  de  Montréal,  elle  ouvrit,  le  4  mars  1828,  un  refuge  aux  femmes 
pauvres,  âgées  et  infirmes,  dans  une  maison  fournie  par  M.  Claude 
Fay,  P.S.S.,  au  coin  des  rues  Sainte-Catherine  et  Saint-Laurent. 


MAISON-MERE  DES  SOEURS  DE  LA  PROVIDENCE.  —  Ru«  Fullum. 
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M.  l'abbé  J.-T.  Garvail, 
Chapelain. 


En  1831,  Mme  Gainelin  transféra  le  personnel  de  son  hospice 
dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Philippe  ; 
puis  de  là,  en  mai  1836,  dans  "  la  maison 
jaune",  au  coin  des  rues  Sainte-Catherine 
et  Saint-Hubert.  Cette  maison,  cjni  devint 
le  berceau  de  la  Providence,  fut  donnée  par 
un  insigne  bienfaiteur,  M.  Olivier  Berthelet. 
dont  le  nom  nous  est  déjà  apparu  si  souvent. 
L'œuvre  prit  dès  lors  une  importance 
toujours  croissante.  Pour  en  assurer  le 
maintien  matériel,  Mme  Gainelin  s'adjoignit 
douze  dames  de  ses  amies,  qui  formèrent  la 
première  association  des  Dames  de  Charité. 
Elles  s'établirent  aussi  membres  d'une  cor- 
poration civile,  dont  Mme  Gamelin  fut  élue 
présidente:  et,  le  18  septembre  1841.  celle-ci 
fit  incorporer  l'hospice  par  un  acte  du  parlement  provincial.  Cette 
corporation  subsista  jusqu'en  avril  1863.  époque  où  les  dames  se  reti- 
rèrent, cédant  tojs  leurs  droits  aux  Sœurs  qui.  dans  la  suite,  furent  les 
seules  administratrices  du  temporel  de  l'institut. 

Le  22  octobre  1841.  Mgr  Ignace  Bourget  présidait  la  première 
assemblée  officielle  des  Dames,  et  leur  annonçait  son  projet  de  re- 
mettre entre  les  mains  des  Sœurs  de  Charité  de  France  l'œuvre  de 
Mme  Gamelin,  afin  de  la  perpétuer.  La  proposition  fut  agréée,  et  l'on 
résolut  même  d'acheter  le  terrain  compris  entre  les  rues  Sainte-C.ithe- 
rine  et  Mignoime,  Saint-Hubert  et  Labelle.  On  donna,  séance  te- 
nante, au  futur  établissement,  le  nom  d'.Xsile  de  la  Providence,  et,  au 
mois  de  mai  1842,  avait  lieu  la  bénédiction  de  la  pierre  «ingulaire. 

Tout  s'annonçait  sous  les  plus  heureux  auspices,  quand  Mgr 
Bourget  reçut  la  décevante  nouvelle  que  les  Sœurs  de  France  ne  pou- 
vaient venir  au  Canada.  Dans  cette  conjoncture,  le  digne  évêque  dé- 
cida de  former  lui-même  des  sujets,  et  fit  appel  à  la  boime  volonté  des 
filles  de  son  diocèse.  Six  d'entre  elles  vinrent  se  mettre  au  .service 
des  pauvres,  sous  la  direction  de  Mme  Gamelin,  et  le  25  mars  1843 
marquait  le  jour  de  leur  prise  d'habit  et  la  fondation  de  l'institut  des 
Sœurs  de  Charité  de  la  Providence. 


La  nouvelle  communauté  fut  érigée  canoniquement  le  29  mars 
1844,  et  incorporée  civilement  en  18O1. 

Les  premières  novices  qui  firent  leurs  vœux  sont  ;  la  pieuse  fonda- 
trice, née  Marie-Emélie-Eugène  Tavernier,  en  religion  Sœur  Game- 
lin; Mlles  .Agathe  Séné,  dite  Sœur  Zotique;  Emélie  Caron,  dite  Sœur 
Caron  ;  NLideleine  Durand,  dite  Sœur  Vincent  ;  Justine  Michon,  dite 
Sœur  Marie-des-Sept-Douleurs;  Marguerite  Thibodeau,  dite  Sœur 
de  l'Immaculée-Conception  ;  Victoire  Larocciue.  dite  Sœur  Larocque. 

Mère  Gamelin  mourut  sept  ans  après  la  fondation,  le  23  sep- 
tembre 1851,  alors  que  la  communauté  comptait  67  sujets  et  sept 
missions. 

La  fin  principale  de  l'institut  est  de  servir  les  pauvres,  les  malades, 
les  infirmes,  et  de  donner,  en  second  lieu,  l'éducation  à  la  jeunesse. 

La  dévotion  la  plus  essentielle  à  cet  institut  est  celle  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs,  Saint-Vincent  de  Paul  y  est  honoré  comme 
premier  patron.  Sainte  Eli-^abeth,  reine  de  Hongrie,  et  sainte  Gene- 
viève y  sont  aussi  honorées  d'une  manière  spéciale. 

Pie  IX  a  daigné,  le  25  avril  1860,  louer  et  recommander  cet  ins- 
titut qu'il  approuva  et  confirma  le  8  juin  1867.  Léon  XIII,  par  un 
décret  en  date  du  7  juin  1889,  voulut  bien  en  approuver  les  constitu- 
tions, pour  dix  ans,  en  forme  d'essai,  et  il  permit,  le  2  décembre  1890, 
.sa  division  en  7  provinces. 

Le  9  juin  1888,  le  généralat  et  le  noviciat  furent  transférés  <le 
r.Asile  de  la  Providence,  près  l'église  Saint-Jacques,  à  la  nouvelle  mai- 
son-mère, construite  à  l'encoignure  clés  rues  Sainte-Catherine  et 
Fullum. 

Le  25  mars  1893  marquait  le  premier  cinquantenaire  de  la  fonda- 
tion de  l'institut;  mais  la  sai.son  et  l'époque  liturgique  étant  peu  en 
harmonie  avec  les  joies  des  noces  d'or,  la  célébration  en  fut  remise 
au  7  juin  suivant,  jour  de  l'approbation  des  constitutions.  Le  5  juin 
s'ouvraient,  dans  la  chapelle  de  la  maison-mère,  les  exercices  il'im 
triduum  d'actions  île  grâce,  accordé  par  Mgr  Fabre.  à  l'occasion  de  ce 
glorieux  anniversaire.  La  présence  de  trois  Mères  fondatrices  survi- 
vantes, savoir,  les  Mères  Zotique,  de  l'Iinniaculée-Conception  et 
Marie-des-Sept-Douleurs,  donna  à  ces  fêtes  jubilaires  un  c.ichet  tout 
liarticulier  de  joie  intime  et  de  piété  filiale. 
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Deux  autres  événements,  plus  récents  et  non  moins  chers  aux 
Sœurs  de  la  Providence,  furent  les  centenaires  de  naissance  de  Mgr 
Itourget,  le  30  octobre  1899,  et  de  Mère  Ganielin,  le  19  février  1900. 
Il  y  eut,  à  cette  occasion,  dans  chacune  des  maisons  de  l'institut, 
grand'messe  d'actions  de  grjice  et  salut  solennel.  Le  centenaire  de 
la  fondatrice  fut  surtout  une  fête  de  charité.  Ce  jour-là,  un  diner  ex- 
traordinaire était  servi  aux  pauvres  internes  et  aux  habitués  du  dépôt. 
Les  pauvres  secourus  à  domicile  par  les  Sieurs  visitatrices  bénéfi- 
cièrent d'une  plus  ample  distribution  de  vivres  et  de  vêtements.  Pour 
honorer  la  charité  de  Mère  Gamelin  envers  les  prisonniers,  les  So^irs, 
munies  des  permissions  requises,  procurèrent  aux  détenus  de  la  prison 
de  Montréal  un  supplément  de  repas,  consistant  en  gâteaux,  thé,  sucre 
et  lait. 

L'institut  compte  actuellement  70  maisons,  savoir:  la  maison- 
mère,  l'institution  de  sourdes-muettes,  un  asile  d'aliénés,  une  m.iison  de 
résidence  pour  les  prêtres  malades,  4  orphelinats,  8  écoles  pour  les 
.sauvages,  jo  hôpitaux,  13  hospices  proprement  dits  et  21  écoles,  dont 
1 1  font  partie  d'un  hospice. 

De  ces  divers  établissements,  26  sont  situés  dans  le  diocèse  de 
Montréal;  les  autres  sont  répartis  dans  13 diocèses:  ceux  de  Québec, 
Trois-Rivières,  Saint-Hyacinthe,  Ottawa.  Valleyfield,  New  Westmins- 
ter, Burlington,  Manchester,  Xesqually,  Orégon,  Helena,  Idaho  et  le 
vicariat  aposto'i(|ue  d'.Athabaska-Mackenzie. 

La  communauté  a.  sous  sa  direction,  deux  pieuses  congrégations 
à  vieux  simples  et  anmiels,  savoir:  la  congrégation  des  Petites  Sœurs 
de  Notre-Dame  des  Scpt-Douleurs,  qui  fait  partie  de  l'ctuvre  des 
.sourdes-muettes,  et  le  Tiers-Ordre  des  Servites  île  Marie. 

Le  personnel  religieux  comprend  actuellement  927  professes, 
dont  J43  à  vnetix  temporaires,  57  novices,  68  postulantes,  13  Petites 
SuMirs  sourdes-muettes  et  423  Sicurs  tertiaires.  L'institut  est  gou- 
verné  par  une  su])éricurc  générale,  aiiléo  de  (|uatrc  assistantes  géné- 
rales, iruiie  secrétaire  et  d'une  clépositaire  généralo.  l.i's  sept  pro- 
vinces de  l'institut  sont:  les  ]>n)vinces  de  Montréal,  df  la  l.ungiie- 
Pointe,  de  Juliette.  îles  Truis-Rivièros,  de  Xesinially,  clc  .Montana  cl 
de  l'Orégon. 

Aux  œuvres  de  charité  exercées  à  domicile  par  les  .^niirs  df  la 


Providence  de  la  maison-mère,  se  joignent  une  salle  d'asile  pour  les 
petits  enfants  des  deux  sexes,  et  un  jardin  de  l'enfance  pour  les  gar- 
<;ons  seulement.  Les  premiers  sont  au  nombre  de  290,  et  les  der- 
niers comprennent  137  élèves  pensionnaires. 

M.  l'abbé  Joseph-Théodore  Gervais,  né  le  18  juin  1853,  et  ordon- 
né le  20  décembre  1879,  est  le  chapelain  actuel  de  l'institution. 

M.  le  chanoine  .Xrchamheault  est  le  supérieur  ecclésiastique  de 
tout  l'institut. 

HOSPICE  CAMEMN. 

Bien  que  cet  établissement  date  sa  fondation  du  10  décembre 
1894,  les  préliiuinaires  en  remontent  cepen- 
dant à  l'année  1891,  époque  où  la  maison- 
mère  des  Sœurs  de  la  Providence  ouvrit 
un  icfuge  aux  vieillards  pauvres  des  deux 
sexes  de  la  partie  est  de  Montréal. 

F.n  1893,  lors  de  la  célébration  des  noces 
il'or  de  l'in.stitut.  le  con.seil  d'administration 
voulut  élever  un  monument  de  charité,  com- 
me le  mémorial  de  ce  glorieux  cinquante- 
naire. Le  futur  établissetnent  fut  désigné  d'a- 
vance sous  le  nom  de  la  fondatrice  de  l'institut 
et  la  pierre  angulaire  en  fut  bénite  le  7  juin, 
dernier  jour  des  fêtes  jubilaires,  par  Mgr  Mo- 
reau,  évêque  de  Saint-Hyacinthe.  Le  10 
décenilire  i8<)4.  l'hospice  Gamelin  ouvrait  ses 
portes  aux  103  pauvres  <|u'abritait.  depuis  trois  ans.  la  maison-mère, 
et  Six'iir  M:irio-Jude  y  était  promue  à  la  charge  de  supérieure. 

IVapn-  entente  avec  MM.  les  curés  des  sept  paroisses  de  la  par- 
tie est  do  la  \illc.  savoir:  les  panasses  do  l'Ininiaculée-Conception.  de 
Sainto-Rrigido,  du  Sacré-Cieuv.  de  Saint-Vincont-de-Paiil.  d'Hoche- 
laga.  de  Maisomieuve  et  de  Xotre-Dame-du-Bon-Conseil.  l'hospice  doit 
on  recueillir  les  pauvres  et.  en  retour,  avoir  le  privilège  d'y  faire  des 
(|uôtcs.  principal  moyen  de  subsistance  pour  ces  pauvres  doshorités. 
Outre  ces  ressources,  la  maison  bénéficie   encore   dos   banquets 
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M.  t'abbé  J.-D.  Michon, 
Ancien  curé,  chapetain. 
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annuels,  soirées,  conférences,  etc.,  organisés  et  encouragés  avec  un 
zèle  et  un  dévouement  admirables  par  les  dames  et  les  citoyens  des 
sept  paroisses  intéressées. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  bienfaiteurs  de  cette  œuvre. 
Il  suffit  d'ailleurs  de  parcourir  les  saltes  et  les  dortoirs  de  l'établisse- 


HO8PICE  QAMELIN.  —  Ru*  Salnte-Catharina, 


ment,  pour  y  voir  leurs  noms  inscrits  sur  des  tableaux  ou  en  tête  des 
lits  des  pauvres,  comme  un  monument  de  reconnaissance  envers  les 
généreux  donateurs. 

Un  dépi^tt  pout  les  pauvres  du  dehors  est  établi,  à  l'Hospice 
Gameltn,  r.'ix  'rtis  de  la  maison-mère  qui  pourvoit  à  la  nourriture  des 
nécessitei'x  5.1.  prépare  aussi  les  aliments.  Les  pauvres  y  sont  admis 
en  toute  Sui'^on  .raW.  c'est  surtout  depuis  la  mi-novembre  jusqu'au 
mois  d'avril,  qu'hs  se  pressent  nombreux  autour  des  tables.  Durant 
ces  quatre  m  lis,  la  Sœur  aumonière  sert  habituellement  de  cent  à 
cent-cinquant';  .'epaj  par  jour. 

Personii.  "  .  16  religieuses,  21  Sœurs  tertiaires.  209  vieillards 
pauvres  des  deux  .sexes. 

M.  J.-D.  Michon,  ancien  curé  du  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  est 
le  chapelain  actuel  de  l'hospice.  > 


SOEURS  DU  BON-PASTEUR. 

Asile  Sainte-Daric.  (prison  des  femmes). 

L'Asile  Saintë-Darie.  seconde  maison  du  Bon-Pasteur  en 
Canada,  n'a  pas  été  fondé  primitivement  pour  l'œuvre  des  prison- 
nières.    En  mars    1870,    sur   la    proposition    

de  MM.  J.-V.  Arraud.  P.  S.  S.,  et  G. 
Hubcrdeauit.  curé  de  Saint-Vincent-de-Paul 
de  Montréal,  Mgr  Ignace  Bourget  chargeait 
les  religieuses  du  Bon-Pasteur  de  la  direc- 
tion d'un  asile  destiné  aux  fenunes  sortant 
de  prison,  pourvu  qu'elles  eussent  le  désir 
de  se  convertir  et  de  s'affermir  dans  la  vertu. 
Cette  œuvre  était  confiée  .lux  Sœurs  de 
Miséricorde  depuis  <)uatre  ans  ;  mais  di- 
verses raisons  les   obligèrent    d'y    renoncer. 

A  l'aide  tie  quelques  dons  généreux,  les 
nouvelles  directrices  firent  l'acquisition  de 
l'établissement  qu'elles  placèrent  sous  le 
vocable  de  saint  Josrph. 


M.  l'abbé  P.-J.  Brady, 
Chapelain. 
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L'année  suivante,  répondant  au  désir  de  la  supérieure  provinciale, 
Mgr  Ignace  Bourget  faisait  des  démarches  auprès  du  gouvernement, 
afin  qu'il  confiât  à  la  communauté  du  Bon-Pasteur  le  soin  même  des 
prisonnières.  C'est  le  3  mars  1871  que  fut  signé  l'acte  de  donation, 
par  lequel  les  religieuses  cédaient  au  gouvernement  provincial  leur 
terrain  de  la  rue  Fullum,  à  la  condition  expresse  qu'il  y  bâtirait  une 
prison  pour  les  femmes,  dont  les  religieuses  auraient  la  direction. 

La  construction  de  l'édifice,  commencée  en  1873,  ne  fut  terminée 
qu'en  1876.  Dès  lors,  les  prisonnières,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
cinq,  quittèrent  la  prison  commune  pour  leur  nouvel  asile,  qui  fut 
nommé  "Asile  Sainte-Darie". 

Cependant,  un  nouveau  contrat  fut  passé,  le  9  mai  1890,  par  le- 
quel le  gouvernement  cédait  la  maison  aux  religieuses. 

L'érection  d'une  aile  neuve,  m  1894,  permit  de  fournir  des  ap- 
partements spéciaux  à  celles  des  prisonnières  qui,  au  terme  de  leur 
détention,  ne  voudraient  point  retourner  dans  le  monde. 

Le  nombre  actuel  de  ces  personnes,  qui  portent  le  nom  de  péni- 
tentes, est  de  cinquante-huit  :  elles  sont  à  la  charge  de  la  communauté. 

Se  sont  succédé  comme  c  ipelains  de  l'asile,  depuis  la  prise  de 
possession  par  les  religieuses  uu  Bon-Pasteur:  En  1870,  M.  l'abbé  G. 
Huberdeault,  curé  de  Saint- Vincent-de-Paul,  à  Montréal;  1871,  M. 
l'abbé  Ls  Lavallée,  curé  de  Saint- Vincent-de-Paul  ;  1876,  M.  l'abbé  L.- 
J.  Lauzon;  1883,  M.  l'abbé  Zéphirin  Delinelle;  1884,  M.  l'abbé  Jean- 
Baptiste  ProMlx;  1886,  M.  l'abbé  Candide  Thérien;  1888,  M.  l'abbé 
Hermas  Charpentier;  1889,  M.  l'abbé  Azarie  Dugast;  M.  l'abbé  Phi- 
lippe-J.  Brady,  né  le  29  janvier  1850,  et  ordonné  le  27  août  1875,  en 
est  le  chapelain  depuis  1893. 

Pendant  le  inême  temps  les  supérieures  locales  ont  été:  En  1870, 
Sœur  Marie-de-Sainte-Hélène  Larivière;  et  en  1898,  Sœur  Marie-de- 
Saint-Etienne  Lussier. 


FRISON  DES  HOMMES. 


Les  prisonniers  catholiques  sont  desservis  par  un  Père  jésuite. 
Le  saint  ministère  de  la  messe  s'y  fait  tous  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes,  et  est  suivi  avec  dévotion  par  tous  les  détenus  catholiques. 


ASSOCIATIONS  C.\THOLIQUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  Saint-Vincent  de  Montréal,  fondée  le  14  mai  1899. 
Les  officiers  sont  :  M.  T.  Kavanagh,  curé,  chapelain  ;  MM.  T.  Leclaire, 
président;  E.  Larivière,  ler  vice-président;  F.  Laurendeau,  2ème 
vice-président;  L.-P.  Lamarre,  secrétaire-trésorier  ;  T.-F.  Larose, 
ler  commissaire-ordonnateur;  P.  Larivière,  2ème  commissaire-ordon- 
.  teur;  E.  Germain,  P.-M.  Larose,  Z.  Lauzé,  F.  Poisson,  N.  Cardinal, 
directeurs;  H.-A.  Quintal,  M.D.,  A.  Séguin,  F.-X.  Perras,  censeurs. 


alliance  nationale. 

Le  Cercle  Saint-Vincent,  numéro  42,  a  été  fondé  le 
12  juin  1894.  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont  :  M.  l'abbé 
H.  Langevin,  chapelain  ;  MM.  L.-J.-R.  Bellefeuille,  substitut  du 
président-géi.éral;  P.  Larivière,  président;  L.  Daigneault,  vice-prési- 
dent; H.  Paquette,  secrétaire- archiviste  ;  Ë.-J.  Lachapelle,  secrétaire- 
financier;  H.  Wolflf,  trésorier;  F.  Lefils,  médecin-examinateur;  J.-B. 
Martineau,  commissaire-ordonnateur;  T.  Brière,  introducteur. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

CoiR  Frontenac,  numéro  336,  fondée  le  5  mars  1893.  Les  of- 
ficiers sont:  MM.  .\.  Marsan,  chef-ranger;  Léon  Daigneault,  vice- 
chef-ranger;  I'".  I^efils,  niédecin-cxaniinateur;  J.  Goulet,  secrétaire- 
archiviste;  C.  Corheil,  secrétaire-financier;  J.-E.  Caron,  trésorier;  N. 
.•\stront,  E.  Robert  et  .\.  Dufrcsne,  syndics:  M.  Brais  et  Lucien  Dai- 
gneault, conducteurs;  E.  Lamoureux  et  A.  Sancartier,  .sentinelles. 
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ASSOCIATION    SAINT-JËAN-BAPTISTB. 

Section  Saint-Vincent-dë-Paul.  Les 
officiers  pour  l'année  1899  furent  :  MM.  éche- 
vin  P.  Wilson,  président  ;  E.  Larivière,  ler 
vice-président:  L.  Julien,  aème  vice-prési- 
dent; S.  Granger,  secrétaire;  H.  Pépin,  jr., 
trésorier  ;  Z.  Goulet,  ler  commandant  ;  H. 
Mircard,  2ème  commandant. 


P.  WHton,  éohavin, 
Prfaidant  d*  la  Saotion  Saint- 

Vincant-da-Paul. 
Aaaoeiation  Saint-Jaan-Baptitta. 


SOCIÉTÉ   SAINT-VINCENT  DE  PAUI. 

Conférence  Saint-Michel.  A.  Lespé- 
rance,  président  ;  J.-B.  Grégoire,  vice- 
président. 


SaiMt-jostpb 


L'ÉGLISE  Saint-Joseph  a  été  bâtie  par  le  Séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  sous  la  direction  de  M.  Jacques  .Arraud,  P.S.S.,  en  1861  et  1862. 

La  bénédiction  de  la  première  pierre  se  fit  le  16  juin  1861.  L'église 
fut  bénite  et  la  première  messe  y  fut  célébrée,  le  premier  novembre 
1862,  par  M.  A. -F.  Truteau,  vicaire  général  et  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Montréal.  Le  13  juillet  précédent,  le  même  M.  Tru- 
teau avait  béni  une  cloche  de  343  livres,  <lestinée  à  cette  église. 

M.  Arraud  fut  le  premier  directeur  de  Saint-Joseph;  MM.  Pi- 
card, Barbarin,  Martineau,  Soi  in.  Parent  et  Trancheniontagne,  P.S.S., 
y  travaillèrent  successivement. 

M.  Antoine  Pélissier  devint  directeur  de  la  desserte  vers  1865. 
C'est  lui  qui,  en  1867,  fit  transformer  en  presbytère,  en  l'agrandissant 
de  deux  ailes,  la  maison  qui  se  trouvait  où  est  le  presbytère  actuel,  et 


EatlSE  SAINT-JOSEPH.  —  Ru*  Richmond. 
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qui  commença  à  y  résider,  avec  ses  confrères,  les  trois  derniers  mes- 
sieurs ci-haut  nommés. 

II  fut  remplacé  dans  l'automne  de  1870  par  M.  Benoit  Granjon, 
auquel  succéda,  en  septembre  1873,  M.  Regourd,  P.  S.  S. 

C'est  sous  l'administration  de  M.  Regourd,  le  21  août  1874, 
que  la  paroisse  de  Saint-Joseph  fut  érigée  canOniquement.  Le  décret 
d'érection  porte  la  signature  de  Mgr  Ignace  Bourget,  alors  évêque 
de  Montréal,  et  est  contresigné  par  M.  J.-O.  Paré,  chanoine,  secrétaire. 
MM.  J.-I.  Tallet,  D.  Lévesque,  J.-A.  Archambeault,  Jos.  Le- 
veillé  et  F.  Laliberté,  P.S.S.,  aidèrent  M.  Regourd  dans  son  ministère. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-JOSEPH.  —  Ru*  Riehmond. 


Le  clocher  de  l'église  fut  construit  en  1878.  Les  travaux,  com- 
mencés sous  la  direction  de  M.  Tallet,  le  10  mai,  furent  complètement 
terminés  au  commencement  de  septembre  suivant,  sans  que  le  moindre 
accident  fût  venu  en  attrister  l'exécution. 

C'est  à  la  fin  d'août  1880,  que  le  Séminaire  abandonna  la  desserte 
de  Saint-Joseph.  M.  Tranchemontagfne,  qui  avait  s  cédé  à 
M.  Regourd  en  1872,  fut  remplacé  alors  par  M.  1'  jé  L.-Z. 
Champoux,  lequel,  à  son  tour,  quitta  la  cure,  dans  l'automne  de  1883, 
pour  être  remplacé  par  M.  l'abbé  J.-U.  Leclerc,  curé  actuel. 

Le  décret  d'érection  civile  de  Saint-Joseph  est  daté  du  24 
février  1882,  et  signé  par  Mgr  Edouard-Chs  Fabre,  alors  évêque 
de  Montréal.  La  reconnaissance  de  cette  érection  se  trouve  dans 
la  Gazette  Officielle  de  la  province  de  Québec,  du  4  mars  1882. 
L'établissement  de  la  fabrique,  par  ordonnance  épiscopale  du 
même  Mgr  Fabre,  est  daté  du  14  mars  ,1882.  Les  premiers  mar- 
guilliers,  au  nombre  de  8,  furent  élus  dans  une  assemblée  des  pa- 
roissiens, le  2  avril  1882.  Ce  furent  MM.  Fabien  Laforest,  Al- 
fred Trottier,  A.-C.  Déeary,  N.  P.,  Pierre  Jardin,  Edouard  Leduc, 
Antoine  Bourdon  et  J.-.\.-J.  Craig.  Le  9  avril  1882.  MM.  Fa- 
bien Laforest,  Edouard  Leduc  et  A.-C.  Décr.ry  furent  élus  les  trois 
premiers  marguilliers  de  l'œuvre  de  fabrique  de  Saint-Joseph.  Les 
marguilliers  actuels  sont:  MM.  J.-B.-.^.  Mar  in,  O.  Taillefer  et 
P.  Amesse. 

Pendant  son  administration,  le  Séminaire  fit  aussi  construire, 
en  1874.  l'école  de  la  rue  Saint-Martin,  ainsi  que  la  maison  de  rési- 
dence des  Frères.  Cette  école  a  été  plus  tard  cédée  à  la  fabrique. 
L'école  des  Sœurs,  sur  la  rue  Notre-Dame,  avait  de  même  été  ache- 
tée de  la  succession  Dumas  en  i86<j,  par  le  Séminaire  qui,  plus  tard, 
la  céda  aux  S<curs  de  la  Cf>ngrégation  de  N'otre-Dame,  pour 
l'usage  de  la  paroisse.  L'école  Belmont,  sur  la  rue  Ouy,  est  la 
propriété  des  commissaires  catholiques  de  Montréal,  et  sert  à 
donner  l'instruction  à  un  bon  nombre  d'enfants  de  la  paroisse. 

Mentionnons,  en  passant,  que  ce  fut  dans  le  souba.ssement  de 
l'église  que  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  enseignèrent  tout 
d'abord.  Mgr  Bruchési,  l'éminent  archevêque  de  Montréal,  y  fit 
SCS  premières  études  élémentaires. 
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M.  J,-U.  Leclere,  ch.  hon.,  v.  f. 


Sur  la  paroisse  de  Saint- 
Joseph  se  trouvent  la  maison- 
mère  des  Sœurs  Grises  ;  l'Hos- 
pice des  Petites  Sœurs  des 
Pauvres,  le  Pensionnat  du 
Mont  Sainte-Marie,  l'Asile  de 
Bethléem,  ainsi  qu'un  couvent,, 
rue  Notre-Dame,  et  une  école 
des  Frères. 

Les  limites  de  la  paroisse 
ont  été  plusieurs  fois  chan- 
gées: Saint-Charles  en  est  un 
démembrement  ;  Sainte-Cuné- 
gonde  s'est  agrandie  en  englo- 
bant {'ans  son  territoire  une 
partie  de  Saint-Joseph;  et  de 
plus,  le  nord  de  la  rue  Sher- 
brooke a  été  distrait  de  Saint- 
Josep';  pour  être  annexée  à 
Notre-Dame. 

Les  limites  actuelles  com- 
prennent   le    territoire    situé. 


M.  l'abbé  L.-N.  Oubue. 


M.  I'abb«  E.  Auclair. 


en-deçà  du  canal,  delarpeCanningàlarueMcGill, — mais  du  côté  sud- 
seulement  de  la  rue  William,  à  partir  de  la  rue  McCord  ;  du  côté  ouest 


M.  l'abbi  J.-E.  BMair.  M.  l'abbé  J.-Q.  IMcary. 

de  la  rue  de  la  Montagne,  au  côté  est  de  la  rue  Canning.  et  allant  jus- 
qu'au côté  sud  de  la  rue  Sherbrooke,  inclusivement  ;  du  côté  ouest  de 
la  rue  Dorchester,  jusqu'aux  limites  de  la  ville. 


■ 
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M.  l'abbé  J.-O.  Lagacé.  M.  l'abbé  F.  Kivanagh. 

M.  Joseph-Uldéric  Leclere,  chanoine  honoraire  et  vicaire  forain,  le 
curé  actuel,  est  né  à  l'île  Bizard  le  7  août  1836  et  fut  ordonné  prêtre  le 
14  juir   .862. 
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ECOLE  BELMONT.  —  Rue  Guy, 


Les  vicaires  actuels  sont  :  MM.  les  abbés  Louis-Napo- 
léon Dubuc,  né  à.  Saint-Isidore  de  Laprairie  le  21  janvier  1869, 
ordonné  prêtre  le  23  décembre  1893  ;  Joseph-Gervais  Décary, 
né  à  Lachine  le  30  mai  1866,  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1896; 
Joseph-Octave  Lagacé,  né  à  Montréal  le  23  mai  1864,  ordonné 
prêtre  le  20  décembre  1890;  Elie  Auclair,  né  à  Montréal  le  ler 
juillet  1866,  ordonné  prêtre  le  15  août  1891  ;  Joseph-Edouard  Bé- 
lair,  né  à  Saint- Barthélemi  le  11  novembre  1872,  ordonné  le 
19  décembre  1896. 

MM.  Félix  Kavanagh,  ancien  chapelain,  né  le  8  juin  1845, 
ordonné  prêtre  le  25  juillet  1869,  et  François-Xavier  Chalifour, 
ancien  vicaire,  né  le  3  mai  1866  et  ordonné  prêtre  le  23  mai  1891, 
sont  résidents  à  Saint-Joseph. 


CONFRÉRIES  ET  CONGRÉGATIONS. 

Les  différentes  confréries  et  congrégations  de  la  paroisse 
sont:  I.  Confrérie  de  Saint-Joseph;  2.  Ligue  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus  ;  3.  Congrégation  des  enfants  de  Marie,  (pour  jeunes  filles)  ; 
4.  Congrégation  de  la  Sainte-Vierge,  (pour  hommes)  ;  5.  Congré- 
gation des  dames  de  Sainte- Anne  ;  6.  Société  Saint-Louis-de-Gon- 
zague,  (pour  les  enfants  pauvres);  7.  Association  du  Rosaire;  8. 
Œuvre  dite  "des  pains"  ;  9.  Association  des  ".\mis  du  Cœur  de 
Jésus". 


MAISONS  D'EDUCATION 

COMMISSION  CATHOLIQUE. 


ÉCOLE  BELMONT. — Rl'E  GUY,  NO  245. 

Principal:  M.  P.-L.  O'Donoughue,  assisté  de  dix  professeurs 
laï(|ucs. 

Cette  école  fut  fondée  en  1878;  elle  est  située  dans  la  partie 
ouest  de  la  ville  de  Montréal,  au  milieu  d'une  population  mixte,  et 
offre  des  avantages  considérables  aux  élèves  anglais  qui  veulent 
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appren.  î  le  français  d'une  manière  pratique,  ainsi  qu'aux  élèves 
français  désireux  d'apprendre  l'anglais. 

Nous  donnons  une  vue  d'ensemble  de  cette  école,  située  sur  la 
paroisse  Saint-Joseph. 

L'emplacement  est  vaste  et  entouré  d'une  clôture  élégante  ;  les 
cours  sont  ombragées  de  beaux  arbres  et  ornées  de  jolis  parterres 
avec  corbeilles  de  fleurs  ;  ces  cours  et  ces  jardins  spacieux  assurent 
à  l'établissement  l'air  et  la  lumière  indispensables  à  la  santé  des 
élèves  et  des  maîtres.  L'édifice,  de  style  ogival,  offre  à  la  fois  cet  as- 
pect sévère  et  gracieu.x  qui  se  marie  si  heureusement  avec  le  climat 
canadien;  c'est  une  des  plus  belles  constructions  scolaires  de  la  ville. 
Cette  école  peut  recevoir  500  élèves. 

Le  sous-sol  est  occupé  par  une  grande  salle  de  récréation,  le  loge- 
ment du  gardien,  les  cabinets  de  toilette  des  élèves  ;  au  premier  étage, 
se  trouvent  cinq  classes  et  le  bureau  du  principal,  avec  un  parloir  ;  le 
deuxième  contient  également  cinq  classes  et  une  salle  pour  les  profes- 
seurs; enfin  le  troisième  étage  est  occupé,  en  entier,  par  une  belle 
salle  de  réunion  pour  les  fêtes  de  la  maison. 

L'enseignement  est  conforme  aux  programmes  généraux  des 
écoles  soumises  à  la  Commission  des  écoles  catholiques.  L'instruc- 
tion religieuse  s'y  donne  par  un  prêtre  de  la  paroisse. 


FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIE.NNES. 
ÉCOLE   SAINT-JOSEPH.   (rvES    RICHMOXD   ET   SAINT-MARTIn). 

De  1858  à  1863,  l^s  enfants  de  la  paroisse  Saint-Joseph  fréquen- 
taient l'école  connue  alors  sous  le  nom  de  Saint-Félix,  succursale  de 
l'école  Saint-Laurent. 

En  1863,  le  soubassement  de  l'église  Saint-Joseph  fut  aménagé 
de  manière  à  ce  qu'on  pût  y  tenir  une  école.  Elle  compta  d'abord  3 
classes,  et,  en  1865.  6  classes.  Le  reste  du  soubassement  fut  appro- 
prié pour  servir  de  logement  aux  Frères,  jusqu'à  la  construction  de  la 
maison  qu'ils  occupent  actuellement,  rue  Richmond. 

Mais  en  1875,  les  classes  furent  installées  dans  une  maison  que  les 
messieurs  de  Saint-Sulpice  venaient  de  faire  bâtir,  rue  Saint-Martin. 

Depuis  1881.  cette  école  est  entretenue  par  le  Bureau  des  com- 


missaires des  écoles  catholiques  de  Montréal.     Le  nombre  actuel  des 
classes  e.st  de  12;  celui  des  élèves,  de  680. 

Directeurs  de  l'Ecole  :    Frères    Conall,  (1865-18-7);  Maurilius, 
(1877-1896);  Mathias,  (1896  à  ce  jour)." 


CONGRÉGATION   NOTRE-DAME. 

Mont  Sainte-Marie. 

Le  30  avril  1657,  en  la  fête  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  la  véné- 
rable Marguerite  Bourgeoys  et  sa  compagne,  Marguerite  Picaud, 
s'établissaient  dans  un  vieux  colombier  de  la  rue  Saint-Paul,  pour  y 
vivre  en  communauté.  "Elles  y  recordèrent,  dit  l'Histoire,  le  peu  de 
filles  et  de  garçons  capables  d'apprendre,  et  fondèrent  la  première 
école  de  Ville-Marie." 

Cette  petite  école,  ouverte  dans  la  pauvre  étable  de  M.  de  Maison- 
neuve,  fut  le  berceau  du  plus  ancien  pensionnat  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame, — lequel,  uni  à  la  communauté-mère,  tant  que  les  bâti- 
ments purent  lui  suffire,  fut,  en  1854,  transféré  à  "Monklands",  oit  il 
prit  le  nom  de  "Villa-Maria". 

Plus  tard,  un  second  détachement  du  vieux  pensionnat  vint  s'ins- 
taller sur  la  rue  Guy,  en  la  paroisse  Saint-Joseph,  dans  ce  pli  du  Mont 
Royal,  où  tout  lui  sourit  :  la  verdure  et  les  fleurs,  l'air  pur  du  ciel,  la 
vue  du  fleuve,  de  la  ville  et  des  campagnes. 

L'édifice  ([u'il  occupe  avait  d'abord  été  un  collège  baptiste.  que 
les  religieuses  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montré.il  transformèrent  en  hôpital  : 
"St.  Patrick's  Hosnital". 

La  Congrégation  de  Notre-Damc'  en  fit  l'acquisition,  en  1860.  Le 
8  septembre,  cette  même  année,  soixante  élèves  y  firent  leur  entrée, 
et  le  nouveau  pensionnat  allait  désormais  s'appeler  le  Mont  Sainte- 
Marie. 

Nos  pères  aimaient  à  voir  un  présage  dans  le  nom  dont  l'Eglise 
couronne  le  front  de  l'enfant  à  son  baptême,  comme  aussi  dans  celui 
qu'elle  donne  aux  édifices  qui  lui  sont  consacrés.  Ils  soulevaient  avec 
respect  l'écorce  de  chaque  lettre,  pour  y  surprendre  le  secret  des  des- 
tinées futures.     Les  Sneurs  de  la  Cnngrégation,  en  dédiant  leur  nou- 
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velle  maison  à  la  Reine  du  ciel,  lui  assuraient  la  prospérité  dans 
l'avenir. 

En  effet,  le  nombre  des  élèves  allant  toujours  croissant,  on  ré- 
solut, an  1874,  d'ajouter  une  aile  à  l'établissement  primitif.  Le  plan  en 
fut  confié  à  M.  Bourgeault,  architecte  de  Montréal  :  et  au  mois  de  sep- 
tembre, l'année  suivante,  la  chapelle  actuelle  était  bénite  par  M.  l'abbé 
Moreau.  vicaire  général. 

Assis  sur  un  plateau  entouré  de  sapins  et  d'érables  qui  grandissent 
chaque  année,  le  Mont  Sainte-Marie  emprunte  à  son  site  comme  un 
air  de  grandeur.     11  voit  la  ville  à  ses  pieds  ;  s'il  en  entend  le  bruit,  il 


n'en  est  pas  troublé.  De  riches  villas  l'environnent,  mais  il  reste 
isolé  au  milieu  du  monde.  A  l'apercevoir  de  loin,  avec  sa  superbe 
calonnade,  on  dirait  un  temple  grec  dans  un  bois  sacré.  "  Si  j'étais 
évêque  de  Montréal,  disait  le  délégué  du  Saint-Siège,  Mgr  Conroy,  je 
voudrais  avoir  ici  mon  palais  épiscopal." 

De  1860  à  1880,  le  Mont  Sainte-Marie  fut  placé  sous  la  direction 
spirituelle  des  messieurs  de  Saint-Sulpice.  Et  ici,  le  nom  du  vénérable 
M.  Pierre  Rousseau  se  présente  naturellement  à  la  pensée.  Que  n'a 
pas  fait  ce  prêtre  pour  embellir  le  séjour  de  la  petite  famille  confiée  à 
ses  soins?  Il  lui  a  consacré  la  fleur  de  son  activité!  Grâce  à  son  inces- 
sante bonté,  le  Mont  Sainte- Marie  a  des  charmes  qui  lui  sont 
propres.  On  pourrait  lui  appliquer  cette  parole  d'Horace  :  "Au- 
rea  mediocritas".  Point  de  faste,  point  de  luxe,  mais  tout  ce  qui 
constitue  une  aimable  aisance. 

Depuis  1880,  l'aumônerie  du  pensionnat  relève  directement  de 
l'archevêché.  Longue  serait  l'histoire  des  bienfaits  de  M.  Lor- 
rain, depuis  évêque  de  Pembroke,  de  MM.  les  vicaires  généraux 
Maréchal  et  Bourgeault,  de  M.  le  chanoine  Leblanc.  Et  comment 
cette  maison  ne  serait-elle  pas  particulièrement  heureuse  d'avoir 
été,  pendant  sept  années,  l'objet  du  dévouement  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Bruchési!  Les  anciennes  élèves,  de  i8qo  à  1897,  proclament 
avec  bonheur  qu'elles  doivent  à  leur  vénéré  père,  devenu  leur  ar- 
chevêque, d'avoir  connu  le  charme  poétique  de  la  piété,  la  religion 
des  belles  choses,  l'amour  du  devoir  et  les  nobles  élans  de  l'en- 
thousiasme. 

M.  l'abbé  Hermas  Langevin  fut  aussi,  pendant  deux  ans, 
aumônier  de  cette  maison,  confiée  aujourd'hui  au  zèle  sacerdotal 
lie  M.  l'abbé  Georges  Gauthier,  de  l'archevêché. 

Le  personnel  de  l'établissement  se  compose  de  quarante  reli- 
gieuses et  de  deu.x  cent-vingt  élèves  pensionnaires. 


MONT  SAINTE-MARIE.  —  Ru*  Guy. 


ACADÉMIK  SAINT-JOSEPH. 

L'Écoi.E  Saint-Joseph  a  été  fondée  en  1836.  par  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  ;  et  la  direction 
en  fut  confiée  aux  Soeurs  de  la  Congrégation  de   Notre-Dame. 
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En  1859,  le  Séminaire,  ayant  fait  construire  une  école  spacieuse, 
au  quartier  Sainte-Anne,  en. faveur  des  émigrés  irlandais  et  des  fa- 
milles canadiennes  de  ce  quartier,  résolut  d'y  faire  venir  aussi  les  en- 
fants de  l'école  Saint-Joseph,  vu  la  proximité  de  cette  dernière  avec 
celle  du  quartier  Sainte-Anne. 

Conséquemment  l'école  fut  fermée  jusqu'en  1863;  mais  à  cette 
date  la  population  du  faubourg  Saint-Joseph,  ayant  adressé  une  re- 
quête au  Séminaire  pour  demander  la  réouverture  de  l'ancienne  école, 
il  fut  acquiescé  à  son  désir. 

L'école  Saint-Joseph  a  été  transférée,  plus  tard  (1869),  de  la  rue 
Saint-Félix,  au  numéro  2353  de  la  rue  Notre-Dame,  dans  une  maison 


ACADEMIE   SAINT-JOSEPH.  —  Rue  Notra-Dame. 


en  pierre  de  taille,  à  trois  étages — propriété  de  Mme  Dumas — achetée 
encore  par  le  Séminaire.  Les  élèves  étaient  alors  au  nombre  de  354. 
Les  classes  ayant  encore  augmenté  et  la  légère  rétribution  des 
élèves  étant  devenue  insuffisante  pour  les  besoins  de  la  maison,  on 
pria  MM.  les  commissaires  de  vouloir  bien  accorder  une  part,  dans 
la  rétribution  municipale,  à  l'école  des  filles  de  la  paroisse  Saint-Joseph. 
Le  bureau  se  déclara  dans  l'impossibilité  d'accéder  à  cette  demande; 
et  le  Séminaire,  quoique  déchargé  de  la  direction  de  la  paroisse  depuis 
1873,  continua  d'aider  les  Soeurs  jusqu'en  1882. 

Alors  seulement,  les  commissaires  résolurent  d'accorder  $900.00, 
pour  les  neuf  Soeurs  qui  se  partageaient  les  494  élèves  fréquentant  les 
classes  à  cette  époque. 

Le  nombre  des  enfants  augmentait  toujours;  et  en  1887 
la  communauté  se  vit  dans  l'obligation  de  faire  construire,  à  ses 
frais,  un  toit  français,  afin  d'ouvrir  de  nouvelles  classes,  ainsi  qu'une 
annexe  sur  le  jardin,  pour  servir  de  maison  de  résidence  aux  Sœurs 
enseignantes. 

Au  premier  septembre,  14  classes  furent  donc  ouvertes,  fré- 
quentées dans  le  c-^urs  de  l'année  par  586  élèves. 

En  1895-1896,  la  subvention,  qui  avait  été  basée  depuis  quelques 
années  sur  la  présence  moyenne  des  élèves,  fut  augmentée  de  ma- 
nière à  procurer  aux  Soeurs  les  ressources  nécessaires.  Les  choses 
sont  demeurées  dans  le  même  état  jusqu'à  la  présente  année  1899- 
1900. 

Le  personnel  de  la  maison  est  composé  de  18  Soeurs;  et  de 
729  élèves,  réparties  en  14  classes,  dont  8  payantes  et  6  gra- 
tuites. 

Les  élèves  ont  les  mêmes  avantages  que  dans  les  autres  aca- 
démies de  la  ville.  Le  français,  l'anglais,  la  musique,  la  sténo- 
graphie, la  clavigraphie  leur  sont  enseignés.  Un  bon  nombre 
d'entre  elles  ont  obtenu  leur  brevet  de  capacité,  pour  école  élémen- 
taire ou  modèle  :  plusieurs  sont  entrées  dans  les  différentes  com- 
munautés religieuses  du  pays  ;  quelques-unes  sont  allées  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  les  communautés  les  plus  austères  de  France. 

Puisse  leur  sacrifice  être  agréable  à  Dieu  et  attirer  les  plus 
abondantes  bénédictions  du  ciel  sur  la  maison  Saint-Joseph! 
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INSTITUTIONS  DE  CHARITE 

SOeUHS  GRISES. 


HÔPITAt-CÉNÉRAU. — MAISON-MÈRK.   Rl'B   GUY. 

Notice  historique  de  l'Institut  des  Sœurs  de  la  Charité — "Sœurs  Grises" — 
de  r Hôpital-Général  de  Montréal. 

L'Institut  des  Soeurs  Grises  a  été  fondé  par  la  vénérable  Mère 
Marie-Marguerite  Dufrost  de  L,ajeninierais,  veuve  d'Youville.  Pour 
la  préparer  aux  desseins  qu'il  avait  sur  elle,  Dieu  fit  passer  cette  femme 
forte  par  les  plus  rudes  épreuves.  Dans  un  de  ces  moments  où  la 
croix  semblait  peser  davantage  sur  ses  épaules,  M.  du  Lescoât,  prêtre 
de  Saint-Sulpice  et  curéiL  \  il  -Marie,  s'cfforijant  de  la  consoler  dans 
sa  désolation,  lui  fit  entendre  ces  paroles  prophétiques:  "Consolez- 
vous,  ma  fille,  Di' .;  vous  destine  à  une  grande  œuvre  et  vous  relcverez 
une  maison  sur  son  déclin."  Cette  grande  leuyre  c'était  la  fondation 
d'un  nouvel  institut  dans  l'P^glise  ilu  Canada,  et  cette  maison  sur  son 
déclin,  c'était  l' Hôpital-Général  de  Ville-Marie. 

Le  fondateur  de  cet  hôpital.  M.  Charron  de  la  Barre,  y  avait  con- 
sacré ses  biens  et  sa  personne.  Il  avait  été  puissamment  secondé  dans 
.son  entreprise  par  MM.  Jean  Fredin  et  Pierre  LeBer.  Les  trois 
amis,  animés  des  mêmes  sentiments  de  charité,  de  zèle  et  de  désinté- 
ressement, avaient  voulu  former  une  communauté  destinée  à  rece- 
voir des  orphelins  et  des  hommes  pauvres  et  infirmes. 

Le  28  octobre  1688,  le  .supérieur  de  Siiint-Sulpice,  M.  Dollier  de 
Casson,  donnait  un  vaste  ter.rain  à  la  Pointe  à  Callières  pour  l'établisse- 
ment de  l'hôpital.  M.  Charron  et  ses  associés  firent  de  plus,  à  leurs 
frais,  l'.tcquisition  d'.iutres  terrains  pour  assurer  des  revenus  à  cette 
fondation.  Le  roi  Louis  \IV  reconnut  l'établissement  par  lettres 
patentes  en  date  du  15  avril  i(y04.  et  le  8  octobre  1723,  Mgr  de  Saint- 
Vallier,  deuxième  évêque  de  Québec,  approuvait  la  communauté  sous 
le  nom  de  "Frères  ho.spitaliers  de  la  Croix". 

Le  généreux  dévouement  des  fondateurs,  la  protection  et  la  fa- 
vetir  des  autorités,  les  vœux  de  tons  les  citoyens,  les  largesses  de  plu- 
sieurs d'entre  eux,  tout  faisait  e.spérer  un  heureux  développement  pour 
cette  maison  où  une  centaine  de  pauvres  trouvèrent  d'abord  un  asile  ; 


mais  tels  n'étaient  pas  les  desseins  de  la  Providence.  "Si  le  Seigneur 
ne  bâtit  lui-même  la  maison,  dit  le  Psalmiste,  c'est  en  vain  que  tra- 
vaillent ceux  qui  la  construisent".  La  pierre  fondamentale  de  l'édifice 
devait  être  façonnée  par  les  tribulations  et  marquée  du  .signe  de  la 
croix.  Ici  commence  le  rôle  de  la  fondatrice  de  l'institut  des  Sœurs 
Grises. 

Maric-M;ii  guérite  Dufrost  de  Lajemmerais  naquit  à  Varennes, 
le  15  octobre  1701,  d'une  des  familles  les  plus  honorables  du  pays.  Son 
père,  f^hristophe  Dufrost  'c  Lajemmerais,  gentilhomme  breton,  ar- 
riva :  .us  la  Nouvelle-l'rance  en  l'année  1687,  avec  la  qualité  d'en- 
seigne, pour  «.Tvir  sous  M.  de  Denonville,  contre  les  Iroquois;  et  sa 
mère,  Marie- K'iée  de  Vareimes,  était  fille  de  René  Gauthier  de  Va- 
rennes,  0,111  mourut  gouverneur  des  i'rois-Rivières.  La  future  fonda- 
trice commença  de  bonne  heure  l'apprentissage  de  la  croix.  Sa  pre- 
mière épreuve  fut  la  mort  de  son  père,  alors  qu'elle  n'avait  que  sept  ans. 
Le  12  août  1722,  elle  épousa  M.  François-Madeleme  d'Youville  ;  mais 
après  huit  années  d'un  mariage  où  elle  avait  trouvé  plus  de  larme?  que 
de  joies,  elle  demeura  veuve,  le  4  juillet  ijy.  avec  deux  enfants  en  bas 
âge  et  chargée  des  dettes  considérables  laissées  par  son  mari. 

Dans  cet  état  de  désolation  et  de  dénuement,  elle  fut  complète- 
ment désabusée  des  choses  du  monde,  et  ne  songea  plus  qu'il  se  dé- 
vouer aux  œuvres  de  cliarité.  Le  Père  Eternel,  en  qui  elle  avait  mis 
toute  sa  confiance,  bénit  les  moyens  qu'elle  prit  pour  élever  ses  en- 
fants, payer  ses  dettes  et  assister  les  malheureux.  Elle  commença  par 
visiter  les  pauvres  et  les  mal.ndes  à  domicile,  et  elle  reçut  bientôt 
(|uelques  infirmes  indigents  dans  sa  propre  maison.  Plusieurs  pieuses 
et  charitables  demoiselles  vinrent  partager  ses  travaux  et  ses  priva- 
tions, et  la  seconder  dans  l'exercice  de  ses  bonnes  œuvres.  Elles  vé- 
curent «l'abord  toutes  ensemble  du  produit  de  leurs  travaux,  mi-:  en 
commun,  sans  autre  lien  que  leur  charité  et  un  règlement  que  leur 
donna  M.  Xormant.  supérieur  du  Séminaire  et  vicaire  gi'néral  de 
l'évêque  de  Québec.  Le  30  octobre  1 738,  elles  se  lièrent  irrévocable 
ment  par  vœu  à  leur  œuvre  de  charité,  et  Mme  d'Youville  fut  reconnue 
pour  la  supérieure  de  la  petite  communauté. 

Cette  société  naissante  passa  par  des  épreuves  de  toutes  sortes. 
La  maladie  et  de  longues  infirmités  vinrent  diverses  fois  mettre  en 
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(langer  la  vie  de  celle  qui  en  était  l'àme  et  le  soutien.  Mme 
d'You ville  et  ses  compagnes  se  virent  aussi  l'objet  des  plus  noires 
calomnies  et  des  plus  injustes  persécutions  ;  on  en  vint  même  jus- 
qu'à leur  jeter  des  pierres,  lorsqu'elles  sortaient  par  les  rues.  Deux 
fois,  dans  l'espace  de  neuf  ans,  leur  maison,  devenue  l'asile  des 
pauvres,  fut  la  proie  des  flammes.  Mais  à  mesure  que  les  épreuves 
augmentaient,  leur  courage  et  leur  conlîance  prenaient  un  nouvel 
accroissement. 

Pendant  que  la  vénérable  Mère  voyait  affermir  son  œuvre  en 
dépit  de  tous  les  obstacles,  l'Hôpital-Général  des  Frères  hospita- 
liers marchait  rapidement  vers  sa  décadence.  M.  Charron  avait  en 
.vain  frappé  à  toutes  les  portes  pour  se  procurer  des  coopérateurs 
dévoués.  Avant  sa  mort,  il  avait  pu  constater  que  le  résultat  de 
son  dévouement  était  loin  de  répondre  à  ses  désirs  ;  et  par  suite  de 
l'incurie  et  de  l'incapacité  de  ses  successeurs,  cinquante  ans  à  peine 
après  sa  fondation,  son  œuvre  était  tombée  dans  un  état  de  ruine 
complète,  il  n'y  avait  plus  que  deux  Frères  à  l'hôpital.  Quatre 
pauvres,  manquant  de  tout,  y  languissaient  dans  la  misère. 

M.  Normant,  soucieux  de  conserver  à  la  ville  un  établisse- 
ment utile  à  ses  pauvres,  pensa  avec  raison  que  Mme  d'Youville 
était  la  personne  choisie  par  la  Providence  pour  en  continuer  les 
œuvres,  et  il  chercha  à  lui  en  assurer  la  direction.  Elle  lui  fut  d'a- 
bord confiée  provisoirement,  et,  le  6  octobre  1747,  elle  entrait  à 
l'Hopital-Ciénéral  avec  ses  pauvres  et  ses  compagnes.  Mlles 
Thaumur,  Demers,  Rainville,  Laforme,  Verronncau  et  Despins. 
Pour  donner  une  idée  de  l'état  de  délabrement  où  cette  maison 
était  tombée,  il  suffit  de  dire  que  l'on  fut  obligé  de  remettre  aux 
croisées  douze  cent-vingt-s:x  carreaux. 

C'est  alors  que  les  épreuves  se  multiplièrent  pour  aflfermir  da- 
vantage la  constance  et  la  patience  «le  la  vénérable  fondatrice.  La 
Cour  n'était  pas  disposée  à  laisser  augmenter  le  nombre  des  com- 
munautés «le  femmes  dans  la  colonie.  Le  ministre  de  la  Marine 
écrivit  en  ce  sens  à  Mgr  de  Pontbriant.  évêque  de  Québec.  Celui- 
ci  ne  doutait  pas  de  la  capacité  «le  Mme  d'Youville  pour  rétablir 
l'hiipital,  mais  on  lui  avait  fait  entendre  qu'à  la  mort  de  cette  fon- 
datrice, sa  communauté  finirait  avec  elle.   Il  fut  donc  bientôt  gagné 
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à  la  cause  de  l'intendant  Bigot,  qui  s'était  déclaré  le  protecteur  de 
l'Hôpital-Général  de  Québec,  et  avait  résoij  de  lui  donner  les  biens 
de  celui  de  Montréal,  suivant  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'en  faire  ex- 
clure Mme  d'Youville.  Quant  au  gouverneur,  M.  de  Lajonquière,  ar- 
rivé depuis  peu  dans  la  colonie,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'ert  rapporter  à  l'avis  de  l'intendant.  En  conséquence,  le  15  octobre 
1750,  l'évêque,  le  gouverneur  et  l'intendant  rendirent  une  ordonnance 
solennelle  déclarant  que  le  traité  provisoire  fait  avec  Mme  d'Youville, 
en  1747,  cessait  de  subsister  et  que  tous  les  biens,  meubles  et  im- 
meubles de  l'Hôpital-Général  de  Ville-Marie  devaient  passer  à  celui 
de  Québec.  Cette  ordonnance  fut  publiée  au  son  des  tambours  par 
toute  la  ville;  ce  que  la  vénérable  Mère  entendit  elle-même  en  reve- 
nant du  marché,  où  elle  était  allée  acheter  des  provisions  pour 
ses  pauvres.  Tout  conspirait  donc  à  la  destruction  de  l'Hôpital- 
Général.  M.  Cousturier,  supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  à  Paris, 
prit  en  mains  la  cause  de  Mme  d'Youville  et  la  fit  valoir  à  la  Cour.  Il 
réussit;  et  le  3  juin  1753.  le  roi  Louis  XV  donna  des  lettres  patentes, 
confirmant  Mme  d'Youville  et  ses  compagnes  dans  l'administration 
du  bien  des  pauvres. 

En  conséquence,  le  15  juin  1755.  Mgr  de  Pontbriant  approuva 
canoniquement  la  petite  société.  Le  23  août  suivant,  les  Sceurs  Grises 
parurent  pour  la  première  fois  à  l'église  paroissiale,  revêtues  du  saint 
habit  qu'elles  avaient  reçu  le  matin  des  mains  de  M.  Normant.  Le 
public  en  fut  édifié  et  la  communauté  eut  désormais  le  droit  de  pa- 
raître au  grand  jour. 

Cependant,  la  vénémble  servante  des  pauvres  n'était  pas  encore 
au  terme  de  ses  épreuves.  Sans  parler  des  calamités  et  «les  pertes 
considérables  en  argent,  qui  furent  la  suite  de  la  guerre  de  sept  ans. 
et  du  changement  d'allégeance  politi<|ue.  un  coup  plus  ter- 
rible encore  vint  fondre  sur  son  n'uvre.  Le  if*  mai  I7'>5.  un  désas- 
treux incendie  laissa  sans  asile  et  sans  ressources  les  cent  dix-huit  per- 
sonnes logées  et  nourries  à  l'hôpital.  F.n  présence  des  ruines  fu- 
mantes de  sa  maison,  la  fondatrice  récita  le  Te  Pciim  à  genoux  avec  ses 
compagnes,  et  se  releva  plus  forte  encore  clans  sa  confiance  en  la  divine 
Providence.  Cinfj  ans  plus  tard,  elle  avait  reconstruit  et  agrandi 
les  bâtiments  incendiés,  et  y  recueillait  cent  soixante-dix  personnes. 


A  son  entrée  à  l'Hôpital-Général,  Mme  d'Youville  s'était  engagée 
à  continuer  l'œuvre  entreprise  par  les  Frères  hospitaliers,  conformé- 
ment à  leurs  lettres  patentes.  Elle  avait  en  outre  ouvert  une  salle 
pour  y  recevoir  les  femmes  âgées  et  infirmes.  Sept  ans  plus  tard,  elle 
ouvrait  un  asile  aux  enfants  trouvés,  le  premier  établissement  de  ce 
genre  en  Amérique  ;  elle  maintint  cette  œuvre  en  dépit  des  pertes  con- 
sidérables que  subit  sa  maison.  "Toujours  à  la  veille  de  manquer  de 
tout,  disait-elle  souvent,  nous  ne  manquons  jamais  du  moins  du  né- 
cessaire; j'admire  tous  les  jours  la  divine  Providence,  elle  pourvoit  à 
tout,  en  elle  est  toute  ma  confiance."  Par  son  patrimoine,  ses  écono- 
mies et  les  aumônes  des  fidèles,  elle  parvint  à  payer  toutes  les  dettes 
dont  elle  s'était  chargée  en  prenant  l'administration  de  l'Hôpital- 
Général,  et  elle  assura  quelques  revenus  à  ses  pauvres. 

Après  avoir  ainsi  relevé  et  assis,  sur  des  bases  solides,  une  œuvre 
aussi  utile  à  la  religion  et  au  pays,  et  forme  ses  filles,  par  ses  paroles  et 
ses  exemples,  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieuses,  la  vénérable 
servante  de  Dieu  s'endormit  dans  le  Seigneur  le  23  décembre  1771. 

La  Mère  Lemoine-Dcsfiins,  (tyji-jjçz). 

Au  lendemai:i  des  obsèques  de  la  vénérable  fondatrice,  la  Mère 
Lemoine-Despins  fut  élue  pour  lui  succéder.  Elle  avait  été  la  pre- 
mière maîtresse  des  novices,  ayant  toujours  rempli  cette  charge  de- 
puis le  jour  de  son  entrée  au  noviciat.  D'un  caractère  doux,  compa- 
tissant et  charitable,  elle  s'appliqua  surtout  à  la  sanctification  de  ses 
Sœurs.  Les  épreuves  devaient  être  aussi  la  part  de  son  héritage. 
Des  calamités  publiques,  telles  que  la  guerre  et  la  famine,  qui  sur- 
vinrent pendant  son  administration,  auraient  dû  détruire  l'institut,  si 
Dieu  n'en  eût  été  le  soutien.  Le  blé  se  vendit  alors  jusqu'à  dix-sept 
francs  le  minot.  Malgré  cette  misère  extrême,  à  force  de  travail, 
d'économie  et  de  privations,  la  Mère  Despins  put  soutenir  toutes  les 
œuvre;-  île  l'hôpital  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  juin  1792. 

La  Mère  Confiée,  (179^-1821). 

Remarquable  par  sa  piété  et  son  zèle  expérimenté  pour  la  forma- 
tion spirituelle  de  ses  Sœurs  et  ses  .nptitudes  administratives,  la  Mère 
Coutlée  donna  l'exemple  d'un  travail  sans  relâche  pour  le  soutien  des 
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pauvres,  au  point  de  pouvoir  dire  un  jour  en  toute  vérité  :  "Je  puis  me 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  pas  perdu  un  seul  moment  depuis 
mon  entrée  en  religion."  Aussi,  réussit-elle  à  maintenir  les  œuvres 
de  la  maison  au  milieu  d'une  grande  pénurie  de  ressources.  Elle 
niour  it  en  1821. 

La  Mère  Saint-Germain-Lemaire,  (1821-18^3). 

On  a  pu  dire  de  cette  supérieure  qu'elle  était  de  fer  pour  elle- 
mên-e  et  d'or  pour  ses  Sœurs  et  ses  pauvres.  Douée  d'une  intelli- 
gence administrative  remarquable,  elle  parvint  à  augmenter  les  res- 


sources de  l'institut,  et  elle  sut,  par  sa  prudence  et  sa  fermeté,  mainte- 
nir intact  le  patrimoine  des  pauvres.  Elle  fit  réparer  et  améliorer  les 
anciens  bâtiments  de  l'hôpital  et,  dès  l'année  1823,  elle  entreprit  de 
nouvelles  constructions  sur  les  fondements  posés,  en  1758,  par  Mme 
d'Youville.  Elle  fit  aussi  agrandir  l'église  et  reconstruire  son  portail. 
En  1823,  elle  ouvrit  une  salle  pour  les  orphelines.  Atteinte  de 
paralysie,  causée  par  l'excès  de  travail,  elle  donna  sa  démission  le  3 
septembre  1833  :  fait,  jusque-là,  sans  précédent  dans  l'institut.  Elle 
passa  ses  dernières  années  dans  la  soufTrance  et  mourut  le  12  août 


1838. 


La  Mère  Trvttier  de  Beaubien,  (18^3-1843). 
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HOPITAL-GENERAL  DES  SOEURS  GRISES.  —  Vue  d«  la  rue  Guy. 


Au  lendemain  de  la  démission  de  la  Mère  Lemaire,  le  choix 
de  la  communauté  se  fixa  sur  la  Mère  Trottier  de  Beaubien.  Jus- 
que-là, la  supérieure,  l'assistante  et  la  maîtresse  des  novices  avaient 
été  nommées  à  vie.  Mais  comme  cet  usage  n'était  pas  fondé  sur 
la  règle,  on  jugea  qu'il  serait  plus  utile  à  la  communauté,  que  ces 
élections  se  renouvelassent  tous  les  cinq  ans,  et  l'on  n'a  pas  cessé 
depuis  de  suivre  cette  pratique.  L'institut,  depuis  sa  fondation, 
s'était  développé  lentement,  ne  comptant  encore  que  la  seule  mai- 
son de  l'Hôpital-Général.  Le  gouvernement  s'éi,  it  longtemps 
opposé  à  l'accroissement  de  la  communauté,  en  limitant  le  nombre 
des  sujets.  Les  besoins  de  la  population  du  pays  n'avaient  pas 
non  plus  exigé  la  fondation  d'autres  maisons  ;  le  malheur  des  temps 
du  reste  ne  l'eut  pas  permis. 

L'administration  de  la  Mère  Beaubien  vit  la  première  fonda- 
tion et  le  premier  démembrement  de  l'institut.  A  la  demande  de 
M.  A.  Crevier,  curé  de  Saint-Hyacinthe,  quatre  religieuses  de 
rFIôpital-Cicnéral  allèrent  établir  dans  cette  ville  un  Hôtel-Dieu, 
(|ui  devint  le  tronc  d'une  branche  séparée  de  l'institut,  ^fgr 
Bourget  érigea  canoniquenient  la  nouvelle  communauté  par  un 
niandenient  daté  du  4  mai  1840,  et  contenant  ce  dispositif:  "Xous 
déclarons  qu'elles  forment  dès  maintenant  la  communauté  «les 
Pilles  de  ht  Chariti'.  <|ue  nous  avons  érigée  ci-dessus,  entièrement 
séparée,  au  spirituel  comme  au  temporel,  de  celle  des  Sa-itrx  de  la 
Charité,  à  laquelle  elles  ont  appartenu  juscju'ici.  Xous  les  dé- 
clarons, en  outre,  administratrices  pour  elles  et  celles  qui  leur  suc- 
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céderont  dans  leurs  offices,  maintenant  et  à  toujours,  des  biens  pré- 
sents et  à  venir  du  dit  Hôpital  ou  Hotel-Dicu."  C'est  dans. ces  con- 
ditions que  les  quatre  fondatrices  quittèrent  la  maison-mère,  le  6  mai 
1840.  La  Mère  Beaubien  occupa  la  charge  de  supérieure  jusqu'au  2 
octobre  1843. 

La  Mère  Forbcs-McMullen,  (1843-1848). 

La  Mère  Forbes-McMullen  lui  succéda.  On  a  pu  dire  d'elle 
qu'elle  était  l'image  vivante  des  premières  Mères  de  l'institut.  C'est 
sous  son  administration  que  la  première  mission  du  Nord-Ouest  a  été 
acceptée.  Dix-sept  jours  seulement  après  son  élection,  Mgr  Pro- 
vencher,  évêque  de  Saint-Boniface,  venait  lui  demander  des  Soeurs 
pour  fonder,  auprès  de  sa  cathédrale,  une  maison  d'instruction  pour 
les  jeunes  filles  de  son  diocèse.  Il  s'agissait  d'ess<iimer  dans  un  pays  très 
éloigné,  avec  des  moyens  de  comm. .  ,cations  et  de  transport  pénibles  et 
difficiles,  où  la  distance,  la  pauvreté  et  l'isolement  présageaient  des  pri- 
vations et  des  sacrifices  de  toutes  sortes.  Depuis  plusieurs  années, 
Mgr  Provencher  avait  vainement  frappé  à  la  porte  de  plusieurs  com- 
munautés. A  son  invitation,  la  Mère  McMullen  fit  appel  au  courage 
et  au  dévouement  de  ses  filles  et  toutes  s'offrirent  à  son  élection.  La 
fondation  était  acceptée  le  30  octobre,  et  les  Sœurs  Valade.  Lagrave, 
Coutlée,  Saint-Joseph  et  Lafrance  étaient  désignées  pour  cette  loin- 
taine niission.  Elles  s'embarquèrent  à  Lachine  en  canot  d'écorce.  le 
25  avril  1844,  et  atteignirent  la  rivière  Rouge  le  21  juin  suivant.  Cette 
fois,  la  séparation  n'était  pas  complète,  les  généreuses  missionnaires 
emportèrent  l'espérance  de  recruter  leurs  sujets  à  la  maison-mère. 

Le  it)  février  1845.  la  Mère  McMullen  donnait  quatre  nouvelles 
Sieurs  à  Mgr  Phelan.  coadjuteur  de  Kingston,  pour  fonder  une  ni.ii- 
son  à  Bytown,  ("Ottawa).  La  nouvelle  communauté  rc>;ut  une  érec- 
tion canonique  semblable  à  celle  de  Saint-Hyacinthe,  les  leftres  épi.s- 
copales  stipulant  encore  que  "les  fondatrices  en  sont  les  administra- 
trices par  elles  et  par  celles  qui  leur  succéderont  dans  leurs  offices,  dès 
maintenant  et  à  toujours." 

Kn  1846,  la  Mère  McMullen  accepta  la  visite  des  pauvres  et  des 
malades  à  domicile:  elle  fit  ainsi  revivre  le  premier  exercice  de  la  cha- 
rité de  la  vénérable  fondatrice. 


En  1847,  la  communauté  apporta  le  concours  de  son  dévouement 
dans  le  soin  des  malheureux  émigrés  irlandais,  décimés  par  l'épidémie 
du  typhus.  Toutes  les  Sœurs  furent  atteintes  de  la  maladie,  sept  <l'entre 
elles  moururent  victimes  de  leur  charité,  et  parmi  celles  qui  survé- 
curent, un  grand  nombre  retournèrent  aux  ambulances  après  leur 
guérison.  j^^  y^^^  Coutlée,  (1848- 18 53). 

La  Mère  Coutlée  succéda  à  la  Mère  McMullen,  le  2  octobre  1848. 
Toute  sa  vie  se  résume  dans  ces  mots:  "Faire  la  volonté  de  Dieu, 
aimer  les  pauvres".  Elle  présida  à  la  fondation  de  l'Hospice  de  la 
Charité  de  Québec.  Mgr  Turgeon,  évèque  de  Sydinie  et  coadjuteur 
de  Québec,  avait  présenté  sa  demande  à  la  communauté  au  mois  d'avril 
1849,  "tant  en  son  nom  ((n'en  celui  des  bonnes  âmes  de  Québec,  espé- 
rant d'être  favorablement  accueilli,  comme  l'avaient  été  Saint-Hya- 
cinthe et  Bytown."  C'était  encore  une  maison  séparée  qu'il  fallait  ac- 
cepter ;  mais  les  Sœurs  détachées  <le  la  maison-mère  pour  cette  fonda- 
tion purent  s'inspirer  de  ces  paroles  de  Mgr  Bourget,  traçant  ce  pro- 
gramme aux  fondatrices  de  la  maison  d'Ottawa:  "Entretenir  avec  la 
maison-mère  les  rapports  les  plus  tendres  et  les  plus  intimes.  Prendre 
tous  les  moyens  possibles  pour  que  le  temps  et  l'éloignement  ne  re- 
froidissent pas  cette  union.  Regarder  la  fondation  comme  une 
branche  qui  doit  toujours  être  unie  au  t  :  pour  en  recevoir  la  sève 
qui  produira  des  fruits  de  vie  en  son  temps. ..."  Pour  la  commu- 
nauté, la  dernière  séparation  et  le  dernier  sacrifice  de  ce  genre  étaient 

La  Mtre  Hainault-Deschamps,  (  18^3-iSç/). 

La  Mère  Hainault-Deschamps  remplaça  la  Mère  Coutlée  le  3 
octobre  1853;  elle  devait  être  réélue  à  cette  position  à  deux  reprises 
différentes  et  gouverner  l'institut  pendant  vingt-cinq  ans.  Sous  son 
administration,  après  quelques  démarches  tentées  pour  resserrer  les 
liens  effectifs  avec  la  maison-mère,  la  séparation  définitive  des  fonda- 
tions indépendantes  fut  formulée  et  sanctionnée  par  une  lettre  dé  la 
supérieure  générale,  en  date  du  4  septembre  1854.  La  maison  de 
Saint-Boniface.  établie  sur  des  bases  diffêientes,  opta,  sur  le  désir  for- 
mel de  Mgt  Taché,  pour  l'union — dont  les  ternies  furent  acceptes  et 
signés  par  la  communauté  et    l'évèque   de  Saint-Boniface,   le   4  no- 
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vembre  1858.  En  même  temps,  les  règles  de  l'institut,  revisées  par 
les  supérieurs  ecclésiastiques,  pourvoyaient  par  cette  clause  spéciale 
à  l'état  des  fondations  ultérieures:  "Il  ne  sera  pas  fait  par  les  S<jeurs 
de  la  Charité  de  Montréal  de  fondations  que  dans  une  dépendance  to- 
tale de  la  maison-mère.  La  supérieure  de  la  dite  communauté,  étant 
en  même  temps  la  supérieure  générale  de  toutes  ces  maisons  dépen- 
dantes, les  gouvernera  avec  la  même  autorité  qu'elle  gouverne  l' Hô- 
pital-Général de  Montréal." 

L'accroissement  considérable  des  sujets  permit  à  la  Mère  Des- 
champs de  faire  de  nouvelles  fondations,  sous  l'obédience  de  la  maison- 
mère.  On  en  comptait  dix-huit  en  1863,  fin  du  second  terme  de  son 
supériorat.  Celle  de  Toledo,  en  1855,  fut  la  première  fondation  amé- 
ricaine.    Elle  en  établit  trois  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest  : 


HOPITAL-QENERAL  DES  SOEURS  GRISES.  —  Coin  d*t  rues  Siint-M*thi«u  «t  Dorch«t*r. 


celles  de  Saint-Albert,  en  1859,  de  l'Ile-à-la-Crosse,  en  1860,  du  Lac 
Labiche,  en  1862.  De  plus,  elle  accepta  des  œuvres  nouvelles,  en  ou- 
vrant une  salle  d'asile  en  1858,  une  maison  de  refuge  et  de  patronage 
pour  les  servantes,  en  1860,  et  un  asile  pour  les  jeunes  aveugles,  en 
1861. 

Mgr  Bourget,  qui  secondait  puissamment  le  développement  et 
les  fondations  de  la  communauté,  s'occupait  en  même  temps  de  lui  ob- 
tenir l'approbation  apostolique.  Il  fit  les  premières  démarches  à 
Rome,  en  1854.  Le  4  janvier  1862,  l'institut  fut  honoré  d'un  décret 
laudatif  ;  il  fut  approuvé  par  décret  apostolique,  le  5  août  1865  ;  et  ses 
constitutions  furent  approuvées  et  confirmées  par  Sa  Sainteté  Léon 
XIII,  le  30  juillet  1880. 

La  Mère  Deschamps  eut  aussi  la  consolation  de  voir  intro- 
duire en  cour  de  Rome,  à  la  demande  de  Mgr  Fabre,  la  cause  de 
béatification  de  la  fondatrice,  que  les  Sœurs  Grises  peuvent  hono- 
rer du  titre  de  vénérable  depuis  le  27  mars  1890. 

La  Mère  Deschamps  mourut  le  29  juin  1897.  ^^"^  '^  79ème 
année  de  son  âge  et  la  6ième  de  sa  vie  religieuse. 

L'intervalle  des  trois  périodes  de  l'administration  de  la  Mère 
Deschamps  fut  rempli  par  les  supériorités  de  la  Mère  Slocombe. 
(1863-1872):  de  la  Mère  Dupuis.  (1872-1877);  et  de  la  Mère  Pilia- 
trault.  (1887- 1892). 

La  Mère  Slocombe  fonda  six  nouvelles  maisons,  dont  la  plus 
importante  et  la  plus  lointaine  fut  celle  de  Mackenzie.  Elle  ac- 
cepta l'œuvre  des  dispensaires  en  1864,  et  présida  à  la  construc- 
tion du  nouvel  Hopital-Géncral,  que  réclamaient  des  raisons  de 
salubrité;  l'ancien  édifice  étant  devenu  trop  petit  pour  les  besoins 
de  la  communauté  et  dés  pauvre?.  Les  travaux  de  construction, 
commencés  le  premier  mercredi  «le  mars  1869.  étaient  terminés, 
quant  à  la  moitié  du  plan,  à  l'automne  «le  1871.  La  Mère  Slo- 
combe, avec  toute  la  communauté,  prit  possession  de  sa  maison,  le 
7  octobre  de  cette  année:  c'était  le  cent  vingt -quatrième  anniver- 
saire de  l'entrée  de  la  Mère  d'Vouville  dans  son  hôpital. 

La  Mère  Dupuis  remplaça  la  Mère  Slocombe,  décédée  le  22 
juin  1872.  Elle  fonda  trois  nouvelles  maisons,  et  fut  la  première 
supérieure  générale  qui  poussa  sa  visite  officielle  jusqu'à  la  mission 
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de  la  rivière  Rouge.  Elle  eut  la  consolation 'de  voir  commencer,  en 
1874,  la  construction  de  l'église  de  l'Hôpital-Général  qui  ne  devait  être 
livrée  au  culte  qu'en  1878,  et  dédiée  en  1883.  L'érection  de  ce  pieux 
monument  est  étroitement  lié  au  souvenir  de  MM.  A.  Larocque,  R. 
Devins,  M.  Malo  et  de  Mme  Tiffin,  dont  la  libéralité  a  largement  con- 
tribué aux  frais  de  construction. 

La  Mère  Filiatrault  a  été  réélue  pour  la  seconde  fois  supérieure, 
après  la  mort  de  la  Mère  Deschamps,  le  14  aoijt  1897.  Sa  double 
administration  a  vu  l'établissement  de  dou^e  nouvelles  maisons,  et  la 
création  des  Petites  Sœurs  Auxiliaires.  Dans  cette  association  ré- 
gulier i,  les  Sceurs  font  un  noviciat  de  deux  ans  et  des  vœux  tempo- 
raires '\e  cinq  ans,  après  lesquels,  elles  sont  admises  aux  vœux  perpé- 
tuels.    Elles  ont  reçu  l'approbation  canonique  de  Mgr  Fabre.  en  1891. 

Les  travaux  du  plan  général  des  constructions,  ayant  été  inter- 
rompus en  1887,  furent  repris  en  1898  et  complétés  par  l'aile  de  la  rue 
Saint-Mathieu.  L'édifice  actuel  compte  540  pieds  sur  la  fai,-ade  et 
les  deux  ailes  ont  342  pieds  chacune.  L'église,  de  style  roman  fran- 
çais, mesure  174  pieds  de  longueur  sur  64  de  large,  avec  un  transept 
de  1 10  pieds.  La  croix  du  clocher  domine  à  une  hauteur  de  226  pieds 
du  sol.     La  construction  de  l'Hôpital-Général  a  duré  trente  ans. 

La  maison-mère  compte  présentement,  sous  son  obédience,  54 
maisons,  dont  21  dans  le  diocèse  de  Montréal,  3  dans  le  diocèse  de 
Valleyfield,  1 1  dans  le  diocèse  de  Saint-Boniface,  5  dans  le  diocèse  de 
Saint-.Mbert,  i  dans  le  vicariat  apostolique  de  Prince-Albert.  2  dans 
le  vicariat  apostolique  d'Athabaska-Mackenzie,  2  dans  le  diocèse  de 
Cleveland,  Ohio,  i  dans  le  diocèse  de  Jamestown,  North  Dakota,  i 
dans  le  diocèse  de  Saint-Paul.  Minnesota,  i  dans  le  diocèse  de  New- 
ark,  New  Jersey.  S  dans  le  diocèse  de  Boston,  et  i  dans  le  diocèse  de 
Springfield,  Mass. 

Depuis  le  ler  septembre  i8<)7,  ces  maisons  sont  divisées  en  cinq 
vicairies,  présidées  par  des  supérieures  vicaires,  qui  relèvent  immé- 
diatement de  la  supérieure  générale. 

L'institut  compte  présentement:  395  Sœurs  professes.  100  no- 
vices et  postulantes,  109  Petites  Sœurs  .Auxiliaires,  76  novices  et  pos- 
tulantes auxiliaires,  24  orphelinats,  14  hospices  pour  les  vieillards.  10 
hôpitaux  pour  les  malades,  4  dispensaires,  10  écoles  paroissiales.    1 1 


écoles  industrielles  pour  l'instruction  des  enfants  sauvages,  8  salles 
d'asile,  4  maisons  de  patronage  pour  les  jeunes  filles,  10  dépots  pour 
le  service  des  pauvres,  i  institution  pour  l'instruction  des  jf^unes 
aveugles;  842  hommes  et  femmes  pauvres,  âgés  et  infirmes  ;  1,927 
orphelins  et  orphelines,  137  enfants  trouvés,  740  enfants  sauvages  dans 
les  écoles  industrielles,  4,340  enfants  externes  fréquentant  les  classes, 
1 1  jeunes  gens  suivant  un  cours  classique  dans  les  collèges,  4,777  ma- 
lades dans  les  hôpitaux;  et  une  moyenne  annuelle  de:  9,200  pauvres 
externes  secourus,  36,500  visites  à  domicile,  3,749  veilles  auprès  des 
malades,  59.310  prescriptions  servies  dans  les  dispensaires,  1,951  filles 
ouvrières  et  domestiques  reçues  et  placées,  iO(66i  personnes  admises 
au  refuge  de  nuit. 

Personnel  de  la  Maison-Mère. 

105  Sœurs  professes.  88  novices  et  postulantes,  32  Sœurs  Auxi- 
liaires, 52  novices  et  postulantes  auxiliaires,  95  vieillards  pauvres  et 
infirmes,  180  femmes  vieilles,  pauvres  et  infirmes,  200  orphelines,  127 
enfants  trouvés,  6  écoliers  suivant  un  cours  classique. 


l'asile  BETHLÉEM. 

Lorsque,  en  1868,  l'honorable  C.-S.  Rodier  demanda  des  Sœurs 
Grises  pour  fonder  une  maison  de  charité  au  faubourg  Saint-Antoine, 
il  mit  à  leur  disposition  une  maison  en  bois  avoisinant  sa  demeure, 
sur  le  square  Richmond.  De  1843  à  1851,  cette  maison  avait  abrité  le 
noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites.  Le  ler  août,  elle  fut  bénite  par  Mgr 
Bourget,  et  bientôt  36  orphelines  y  trouvèrent  un  asile. 

Au  commencement  de  l'année  1870,  une  maison  contiguë.  ap- 
partenant à  M. Rodier,  fut  encore  mise  à  la  disposition  des  Sœurs.  Elles 
la  transformèrent  en  salle  d'asile,  et,  le  ler  avril  de  la  même  année, 
deux  cent  soixante-douze  enfants  de  toutes  les  classes  de  la  société 
prenaient  place  sur  les  gradins. 

Le  31  décembre  1871.  l'œuvre  fut  interrompue:  la  vieille  cons- 
truction fut  démolie  et  le  fondateur  présida  lui-même  à  la  construction 
de  l'asile  actuel.  Il  éleva  à  ses  frais  une  maison  en  pierre  mesurant 
soixante-onze  pieds  sur  cent  soixante-dix.     Mgr  Taché,  archevêque 
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de  Saint-Boniface,  bénit  le  nouvel  asile  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  prêtres  qui  témoignaient  de  l'intérêt  du  clergé  pour  l'œuvre.  M. 
Rodier  assura  dès  lors  l'avenir  de  sa  fondation  par  une  rente  annuelle. 

On  n'était  pas  à  l'étroit  dans  la  nouvelle  demeure;  mais  les  en- 
fants n'avaient  pas  d'espace  au  dehors  pour  y  respirer  le  grand  air. 
Dans  un  langage  plein  de  candçur,  ils  exposèrent  cette  privation  à 
celui  qu'ils  nommaient  avec  raison  le  Père  des  pauvres.  C'était  le  1 1 
janvier  1874;  la  circonstance  était  solennelle:  Mgr  Fabre  venait  de 
bénir  la  cloche  de  l'asile.  Sa  Grandeur  et  les  nombreux  invités  enten- 
dirent la  supplique  enfantine.  Un  terrain  fut  accordé,  séance  tenante. 
Désormais,  le  fondateur  eut  le  plaisir  d'y  voir  les  enfants  se  récréer  en 
sa  présence. 

Depuis  la  fondation,  2.085  orphelines  ont  été  admises;  elles  sont 
actuellement  85.  La  moyenne  des  enfants  fréquentant  la  salle  d'asile 
est  de  350  par  jour. 

Un  dépôt  pour  le  service  et  la  visite  des  pauvres  et  des  malades  a 
toujours  été  attaché  à  la  maison.  Des  secours  sont  procurés  à  l'insti- 
tution par  la  .société  Saint-Vincent  de  Paul.  La  moyenne  des  vi- 
sites est  de  5,515  par  année. 

Huit  religieuses  ont  la  direction  de  l'établissement. 


PETITES  SOEl'RS   DES  PAIVRES. 

C'est  à  Saint-Servan,  (i)  en  1640.  que  l'œuvre  des  Petites  Sœurs 
des  Pauvres  a  commencé. 

Cette  œuvre,  comme  toutes  les  «euvres  de  Dieu,  est  née  petite- 
ment. Elle  s'est  toutefois  merveilleusement  développée,  et  se  main- 
tient sans  autres  ressources  que  celles  que  lui  ménage  la  Providence, 
yuand  l'œuvre  a  débuté,  on  ne  pensait  pas  créer  un  institut,  qui  s'é- 
tendrait .sur  toute  la  France,  nous  pouvons  aujourd'hui  dire  sur  le 
monde  entier.  Il  s'agissait  uni(|ueinent  d'ime  nécessité  présente  ; 
Dieu  seul  a  donné  à  l'entreprise  sa  fécondité  et  son  extension.  Les 
hommes  n'y  ont  mis  (|ue  leur  patience,  leur  dévouement  et  leur  doci- 
lité aux  inspirations  divines. 

Un  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Servan.  M.  l'abbé  LePailleur, 

(I)  reiite  ville  «le  Uretagnr,  en  face  de  S>int-Malu 


fut  l'instrument  docile,  dont  Dieu  se  servit  pour  la  fondation  de  cette 
si  sympathique  communauté. 

Il  ne  nous  est  pas  permis  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  la  vie  de 
ce  prêtre.  C'était  déjà  une  vie  adonnée  à  Dieu  et  aux  saints  exer- 
cices de  la  charité  ;  une  vie  dévouée,  dont  le  zèle  ne  s'arrêtait  pas  de- 
vant les  obstacles.  Le  dénûment  des  pauvres  sur  lesquels  il  s'api- 
toyait était  complet.  Saint-Servan  ne  possédait  pas  d'hospice  ;  et,  l'on 
sait  le  grand  nombre  de  vieilles  femmes  veuves  et  sans  ressources 
qu'on  rencontre  dans  la  Bretagne.  La  population  des  côtes  gagne 
sa  vie  et  exerce  son  indu.strie  sur  la  mer.  Les  fureurs  de  cet  élément 
sont  la  cause  que  la  mendicité  devient  le  seul  moyen  d'existence  des 
familles  éprouvées  et  privées  de  leur  chef.  Avec  la  mendicité  arrivent 
tous  les  vices  qu'elle  enfante.  Beaucoup  d'entre  ces  familles  rap- 
pellent ces  pauvres,  dont  parlait  déjà  à  saint  François  de  Sales  la 
bonne  Anne-Jacqueline  Coste  :  ils  prennent  l'aumône  sans  savoir  que 
c'est  Dieu  qui  la  donne  ;  ils  vivent  dans  un  état  de  vagabondage  déplo- 
rable, hantent  les  portes  des  églises  sans  jamais  y  entrer  et  sans  rien 
connaître  des  mystères  qui  s'y  célèbrent  ;  ils  s'adonnent  à  tous  les 
vices,  vivent  et  meurent  dans  une  ignorance  inouïe  des  choses  ilu  salut. 

Le  souci  de  ces  pauvres  âmes  délaissées,  aveugles,  éloignées  de 
Dieu  et  dans  un  état  de  misère  religieuse  cent  fois  plus  à  plaindre  que 
la  misère  physique,  ce  souci  pressait  le  cœur  de  M.  l'abbé  LePailleur. 

Le  pauvre  vicaire  n'avait,  devers  lui,  aucune  des  ressources  indis- 
pensables pour  élever  un  de  ces  asiles,  où  l'on  pourrait  secourir  ces 
malheureux  et  les  retirer  du  chemin  de  la  perdition.  Mais  il  pouvait 
communiquer  à  certaines  Ames  la  compassion  dont  il  était  touché.  La 
Providence  se  chargea  de  lui  désigner  celles  aiixt|uelles  il  devait  s'a- 
dresser. Une  jeune  fille  de  la  paroisse.  (|ui  n'avait  pas  coutume  de 
venir  à  lui.  se  trouva  un  jour  à  son  confessionnal,  sans  avoir  jamais 
pu  expliquer  pourquoi  et  comment  elle  y  était  entrée.  I^e  prêtre  re- 
connut tout  (le  suite  une  âme  propre  au  dessein  qu'il  méditait. 

Cette  jeune  fille  avait  depuis  Inniitemps  le  ilésir  «l'être  religieuse: 
elle  était  ouvrière  et  n'avait  d'autres  movens  d'existence  que  le  travail 
(le  SCS  mains  Le  prêtre  de  Dieu  la  confirma  dans  ses  intentions,  l'en- 
gagea à  se  lier  avec  une  autre  jeune  fille  (|u'il  avait  déjà  reniar(|néc 
parmi  les  âmes  (|u'il  dirigeait:  et.  sans  rien  leur  conununiqucr  encore 
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de  son  projet,  les  assura  que  Dieu  les  voulait  l'une  et  l'autre  entière- 
ment à  lui,  et  qu'elles  le  serviraient  dans  la  vocation  religieuse.  Il  les 
encouragea  à  se  préparer  à  cet  honneur,  et  à  s'essayer  à  vaincre  en 
elles-mêmes  tous  les  penchants  de  la  nature. 

Les  deux  enfants,  on  peut  bien  leur  donner  ce  nom,  l'ainée 
n'avait  pas  dix-huit  ans,  la  seconde  en  avait  à  peine  seize  :  les  deux  en- 
fants se  mirent  généreusement  à  l'oeuvre.  Après  les  avoir  éprouvées 
pendant  quelque  temps,  ayant  conseillé  à  la  plus  jeune  de  considérer 
l'ainée  comme  sa  supérieure  et  sa  mère,  M.  l'abbé  LePailleur  leur  de- 
manda de  prendre  soin  d'une  vieille  aveugle  de  leur  voisinage.  Les 
enfants  obéirent  et  employèrent  tous  leurs  loisirs  autour  de  cette 
pauvre  infirme  ;  disposant  en  sa  faveur  des  économies  de  leur  travail, 
la  conduisant  à  la  messe  le  dimanche,  enfin  remplissant  auprès  d'elle 
tous  les  offices  que  la  charité  pouvait  leur  inspirer.  L'esprit  de  la 
communauté  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  était  jeté! 

Ce  n'était  encore,  il  est  vrai,  qu'une  bien  faible  esquisse  ;  mais  la 
Providence  accommoda  bientôt  les  choses  de  manière  à  ce  qu'on  piit 
procéder  au  commencement  de  l'œuvre.  Elle  mit  sur  le  chemin  des 
deux  jeunes  filles  une  ancienne  servante,  dont  le  nom  est  aujourd'hui 
connu  du  monde  entier. 

Jeanne  Jugan  avait  quarante-huit  ans  ;  elle  possédait  tnie  petite 
somme  de  600  francs;  elle  suffisait  par  son  travail  au  surplus  de  ses 
besoins  ;  elle  vivait  seule  ;  on  s'associa  avec  elle,  et  Marie-Thérèse  qui 
était  orpheline,  s'installa  dans  sa  mansarde.  Marie-.\ugustine  vient 
y  passer  tout  le  temps  dont  elle  pouvait  disposer,  mais  elle  resta  dans 
sa  famille. 

En  s'établissant  dans  la  mansarde.  Marie-Thérèse  n'y  vint  pas  seule. 
Elle  amenait  avec  elle  N'otre-Seigneur.  présent  et  vivant  dans  la  per- 
sonne de  ses  pauvres.  Le  jour  de  la  fête  de  sainte  Thérèse  (1840).  on 
installa  dans  la  petite  chambre  de  Jeanne  la  pauvre  aveugle  de  quatre- 
vingts  ans,  qu'on  soignait  depuis  plusieurs  mois.  Les  Petites  Sœurs 
des  Pauvres  étaient  fondées! 

Il  y  avait  encore  une  petite  place  dans  le  logement,  on  y  mit  bien- 
tôt une  seconde  vieille.  La  maison  se  trouva  alors  complète.  Mais 
le  soulagement  de  deux  vieilles  femmes  ne  pouvait  pas  être  tout  le 
fruit,  que  l'Eglise  devait  tirer,  pour  la  gloire  de  Dieu,  du  dévouement 


de  ces  généreuses  filles.  On  ne  resta  dans  la  mansarde  que  dix  mois 
environ  ;  c'était  le  temps  d'essai,  le  temps  de  noviciat,  pour  ainsi  dire. 

On  résolut  alors  de  s'agrandir  ;  on  prit  à  loyer  un  rez-de-chaussée 
assez  incommode,  une  salle  basse,  humide,  qui  avait  servi  longtemps 
de  cabaret  On  pouvait  y  installer  douze  lits  ;  ils  y  furent  bientôt,  et 
bientôt  tous  occupés. 

Les  servantes  des  pauvres  avaient  fort  à  faire  autour  de  leurs 
pensionnaires.  Il  ne  pouvait  plus  être  question  pour  elles  de  gagner 
leur  vie  et  celle  de  leurs  protégées.  Quelques-unes  d'entre  les 
vieilles  femmes  continuèrent  à  mendier  le  pain  commun  ;  et  les  Sœurs, 
après  avoir  préparé  les  repas,  partageaient  elles-mêmes  ce  pain  de 
la  mendicité.  De  la  sorte,  avec  les  secours  imprévus  qui  arrivaient  de 
temps  à  autre,  on  parvint  encore  à  se  suffire. 

Ce  n'était  pas  assez  cependant  de  partager  ce  pain  mendié.  Dieu 
exigeait  des  Sœurs  un  nouveau  sacrifice  et  un  dernier  abaissement. 
La  mendicité  des  vieilles  femmes  avait  l'inconvénient  de  les  remettre 
constamment  dans  le  danger  de  leurs  mauvaises  habitudes. 

Le  Pcre  proposa  à  ses  enfants  de  n'être  plus  seulement  les  ser- 
vantes des  pauvres,  mais  de  devenir  aussi  mendiantes  par  amour  pour 
elles  et  pour  la  gloire  de  Dieu.  Le  sacrifice  ne  fut  pas  plutôt  indiqué 
qu'il  fut  embrassé.  Sans  scrupule,  sans  hésitation,  on  se  fit  men- 
diante, Jeanne,  la  première. 

La  Providence  réservait  là  pour  les  Petites  Sœurs  une  ressource 
inépuisable.  Depuis  ce  temps,  elles  ont  ramassé,  chaque  jour,  le  pain 
de  leurs  pauvres.  Toutes  ses  compagnes  ont  imité  Jeanne.  Elle  est 
cependant  restée  la  quêteuse  en  titre,  pour  ainsi  dire,  de  l'institut. 

Ce  dévouement  incroyable  n'attira  pas  seulement  les  bénédictions 
du  ciel,  il  finit  par  conquérir  aussi  les  suffrages  des  hommes  ;  ceux 
mêmes  qui  proscrivent  la  mendicité,  n'ont  pu  s'empêcher  de  recon- 
naitre  la  vertu  de  ces  nobles  et  intrépides  mendiantes. 

On  sait  que  l'.'Xcadémie  française  a  accordé  à  Jeanne  Jugan  un 
prix  de  vertu. 

L'Institut  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  rendu  à  ce  point  tout 
à  la  fois  d'abaissement  et  de  perfection,  n'avait  plus  qu'à  se  répandre. 
Malgré  les  difficultés  sans  nombre,  surtout  au  point  de  vue  du  recrute- 
ment,   les    Petites     Sœurs    songèrent    immédiatement    à    fonder 


^K 


A=^ 


(§)    D  i>n«mc  moMrtan  n  fn  <■  xir  SKdc    (ô) 


«85 


'^ 


de  nouvelles  maisons.  Dieu  bénit  leur  dessein;  et,  elles  possèdent 
aujourd'hui,  disséminés  dans  les  cinq  parties  du  monde,  275  asiles, 
donnant  refuge  à  40,700  pauvres  vieillards;  et,  de  quatre  Sceurs 
qu'elles  étaient,  lot  s  de  la  première  profession  religieuse  en  1842,  elles 
comptent  maintenant  4,647  religieuses  professes,  et  501  novices. 

De  Saint-Servan,  le  noviciat  fut  transféré  à  Rennes,  pour  être 
définitivement  fixée  à  la  Tour  Saint-Joseph,  près  du  petit  village  ap- 
pelé Saint-Peru. 

A  la  Sœur  Marie-Augustine,  fonda'  -ice  et  première  supérieure 
générale,  succéda,  en  1893,  la  Sœur  Augustine  de  Saint-André,  qui  fut 
elle-même  remplacée,  en  1899,  par  la  supérieure  générale  actuelle. 
Sœur  Thérèse  de  la  Conception. 

La  congrégation  a  été  définitivement  approuvée  par  Léon  XIII, 
le  17  juillet  1886. 

PETITES  SOEURS  DES  PAUVRES,  À  MONTRÉAL. 

L'ÉTABLISSEMENT  d'un  asiie  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  à 
Montréal,  est  dû  à  l'initiative  des  Rédemptoristes,  et  plus  spéciale- 
ment du  R.  P.  Catulle.  C'est  en  1887  que  le  révérend  Père  de- 
manda à  Mgr  Fabre  l'autorisation  de  prier  les  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  de  venir  à  Montréal.  Elles  arrivèrent,  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  au  nombre  de  cinq.  Elles  s'installèrent,  d'abord, 
dans  un  petit  logis  du  village  Saint-.Mphonse. 

Dès  le  jour  de  leur  arrivée,  après  avoir  entendu  la  messe,  que  M. 
Maréchal,  vicaire  général,  avait  célébrée  dans  leur  petite  chapelle,  elles 
.se  mirent  à  l'œuvre  et  reçurent  plusieurs  vieillards  :  bientôt,  elles 
en  eurent  quatre-vingts.  Les  Sœurs  reçurent  partout  un  accueil  fa- 
vorable. La  maison  étant  devenue  beaucoup  trop  petite,  vu  le  nombre 
toujours  croissant  des  demandes  d'admission,  il  fallut  songer  à  cons- 
truire un  asile  qui  répondrait  mieux  aux  besoins  des  pauvres  vieillards. 

C'était  une  somme  de  $100.000  qu'il  s'agissait  de  trouver.  Mais, 
sans  s'arrêter  à  ces  considérations,  comptant  sur  la  divine  Providence, 
les  promoteurs  de  l'œuvre  firent,  en  i8qi.  l'acquisition  d'un  terrain 
situé  .sur  le  haut  de  la  montée  «le  la  rue  des  Seigneurs.  Cet  en<lroit, 
élevé  et  loin  du  bruit,  était  vraiment  propice  pour  y  établir   la   de- 


meure de  ces  pauvres  vieillards,  dont  la  seule  occupation  est  de  se  pré- 
parer, dans  la  tranquillité  et  sous  l'œil  de  Dieu,  à  mourir  chrétienne- 
ment. 

On  commença  aussitôt  les  travaux  de  construction  ;  et,  en  1893, 
les  Petites  Sœurs  installaient,  dans  leur  nouvel  asile,  leurs  quatre- 
vingts  vieillards.  Ce  nombre  fut  vite  doublé  ;  et  aujourd'hui  encore,  on 
songe  à  agrandir,  les  salles  étant  devenues  trop  étroites. 

La  maison  possède  une  magnifique  chapelle.  Elle  fut  bénite  en 
octobre  1893,  par  Mgr  Fabre  qui  chanta,  ce  jour-là,  la  messe  ponti- 
ficale. Lé  R.  P.  Catulle,  qui,  jusqu'à  sa  mort,  ne  cessa  de  veiller  sur 
les  intérêts  des  Petites  Sœurs,  donna,  dans  l'après-midi,  la  bénédic- 
tion   solennelle  du  Saint-Sacrement. 

Les  religieuses  sont  actuellement  au  nombre  de  13,  sous  l'obé- 
dience de  Sœur  Victorine  de  l'Ascension,  supérieure. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


l'union  SAINT-VINCENT  DE  MONTRÉAL. 

L'Union  Sa.  riT-ViNCENT  est  une  association  catholique  et  cana- 
dienne-française, purement  mutuelle,  de  secours  en  maladie  et  à  la 
mort.  Ses  opérations  sont  expressément  limitées  au  district  de  Mont- 
réal, et  son  siège  social  est  sur  la  paroisse  Saint-Joseph,  en  notre  ville. 
Le  curé  de  la  dite  paroisse  est,  d'office,  le  chapelain  de  cette  "Union". 

L'Union  Saint-Vincent  de  Montréal  doit  son  organisation  à  l'ini- 
tiative généreuse  de  deux  braves  ouvriers  de  la  paroisse  Saint-Joseph  : 
MM.  Gédéon  Surprenant  et  David  Granger,  qui  fondèrent  cette 
association  le  19  février  1884.  A  l'origine,  elle  se  composait  presque 
exclusivement  des  charretiers  à  l'emploi  de  la  compagnie  de  camion- 
nage Shedden, — lesquels  s'étaient  syndiqués,  à  la  suggestion  de  deux 
d'entre  eux,  pour  se  secourir  mutu.-'lenient  dans  les  cas  de  maladie  ou 
d'accident,  qui  laissent,  la  plupart  du  temps,  sans  aucune  ressource 
ces  modestes  employés.  • 

Mais  le  bon  exemple  devint  contagieux,  et  la  société  prit  bien'tôt 
des  proportions  de  beaucoup  supérieures  à  tout  ce  qu'avaient  rêvé  ses 
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zélés  organisateurs.  Sous  la  pression  des  travailleurs  de  ce  quartier 
ouvrier  (le  faubourg  Saint-Joseph),  lesquels,  de  plus  en  plus  nom- 
breux, désiraient  s'y  inscrire,  l'Union  Saint-Vincent  dut  élargir  ses 
cadres.  Elle  devint  même  suffisamment  importante  pour  songer  à 
se  faire  reconnaître  civilement  par  la  Législature  de  la  province  de 
Québec:  ce  qui  fut  accompli  le  21  mars  i88g. 

L'humble  syndicat  des  charretiers  Shedden,  à  ses  débuts,  percevait 
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vingt-cinq  centins  (25c)  par  mois  de  chacun  de  ses  membres,  et  il  leur 
garantissait  quatre  piastres  ($4.00)  par  semaine  pendant  tout  le  temps 
de  leur  maladie,  et  à  la  mort,  deux  cents  piastres  ($200)  pour  leurs  hé- 
ritiers.    L'Union  Saint-Vincent,  assumant  des  responsabilités  plus 
grandes,  a  doublé  depuis  le  taux  des  contributions  mensuelles,  tout  en 
conservant  le  même   chiflfre   de   secours  ;   mais  ces  secours,  aujour- 
d'hui,   sont    limités    à    un   certain    nombre    de   semaines.       D'autre 
part,  les  héritiers  d'un  membre  défunt  de  l'Union 
reçoivent  maintenant  un  montant  de  piastres  égal 
au  nombre  des  membres  réguliers  au  moment  du 
décès.    Le  nombre  des  membres  actifs  de  l'asso- 
ciation est  pré.sentement  de  671. 

Dans  les  trois  lustres  écoulés  de  son  histoire 
de  bienfaisance,  cette  société  a  dû  traverser  des 
phases  très  critiques,  à  1,'instar  de  toutes  les  œuvres 
nées  pour  le  bien.  Elle  eut  surtout  à  lutter  contre 
la  concurrence  des  grandes  associations  de  mutua- 
lité, à  système  plus  moderne.  Elle  a  pu.  néanmoins, 
subir  ces  épreuves  avec  avantage,  et  elle  paraît  à 
présent  établie  sur  des  bases  solides.  Ses  opéra- 
tions purement  mutuelles  ne  l'empêchent  point 
d'accumuler,  chaque  mois,  dans  ses  caisses  d'assez 
notables  surplus.  Elle  prétend  offrir,  à  l'heure  qu'il 
est,  autant  d'avantages  et  de  garanties  que  n'im- 
porte quelle  autre  association  mutualiste  de  la  ville 
de  Montréal. 

Chacun  des  exercices  annuels  de  l'Union  Saint- 
Vincent,  depuis  seize  ans  qu'elle  opère,  s'est  clos 
par  un  surplus  et,  avec  ses  671  membres,  elle  pos- 
sède aujourd'hui  une  encaisse  de  sept  mille  piastres 
(.$7.000).  Il  est  à  remarquer  que  cette  réserve  est 
tout  entière  au  crédit  de  la  caisse  des  secours  en 
maladie,  la  cai.-îse  «les  bénéfices  aux  décès  ne  perce- 
N.LirituE.  E.  Chaiimo.vb.  8.  CaÏuw.l   A.  Si  «rEMinr.  o.  s.hpkxaxi.  u.  Thkhikx.  o.  PuLLetiM,  A.  Boni»,  j  »ief»e.'.a»t.   vant  ses  ressources  qu'au  fur  et  .t  mesure  que  la  mort 

_         A,  BBHOIT.  B.  DtCABlE.  L.  XHKESlItM.  „     N.Emukd.  J.-L.  Cuvikr.  _  ,^^,  ■  ' 

d'un  sociétaire  les  rend  exigibles. 

Pour  devenir  membre  de  l'Union  Saint-Vin- 


E.  CIalardbal'. 


(1.  Piuix. 


C.  SKIHIItlIlK. 


E.  8l.KTA!<. 


J.  Dacikxaiii. 


OFFICIERS  DE  L'UNION  SAINT-VINCENT  DE  MONTREAL 
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cent,  il  faut  avoir  atteint  l'âge  de  seize  ans,  et  n'avoir  pas  dépassé  c»-:  :i 
de  cinquante;  jouir  d'une  bonne  santé;  n'être  affligé  d'aucune  m?.la(''r 
héréditaire  ou  incurable,  ni  d'aucune  infirmité;  avoir  des  habitu'ies 
de  sobriété;  parler  la  langue  française  et  professer  la  religion  catho- 
lique ;  ne  faire  partie,  lors  de  son  admission,  ni  en  aucun  temps  pen- 
dant son  sociétariat  dans  l'Union,  d'aucune  société  secrète.  L'aspi- 
rant doit,  de  plus,  résider  dans  le  district  de  Montréal,  et  faire  pro- 
poser son  admission  par  l'un  des  membres  de  l'association. 

L'Union  Saint-Vincent  de  Montréal  a  payé,  depuis  sa  fondation, 
au-delà  de  quarante  mille  piastres  ($40,000),  en  bénéfices  aux  décès, 
et  plus  de  quinze  mille  piastres  ($15,000),  sous  forme  de  secours  en 
maladie. 

Les  messieurs  suivants  sont  les  officiers  de  la  société:  L.  Ther- 
rien,  président;  B.  Décary,  ler  vice-président;  N.  Emond,  2ème  vice- 
président;  A.  Surprenant,  secrétaire-archiviste;  E.  Galardeau,  assis- 
tant-secrétaire archiviste  ;  G.  Pilo:i,  secrétaire-correspondant  ;  J.-L. 
Crevier,  trésorier;  A.  Benoit,  assistant-trésorier;  J.  Surprenant;  ter 
commissaire-ordonnateur;  N.  Lapierre,  aème  commissaire-ordonna- 
teur; A.  Bonin,auditeur;G.  Surprenant,  fondateur,  et  S.  Cardinal,  vi- 
siteurs des  malades  ;  E.  Champagne.  U.  Therrien  et  E.  Slevan,  collec- 
teurs-trésoriers ;  O.  Pelletier.  U.  Sergerie  et  J.  Dagenais,  assistants- 
collecteurs-trésoriers.  

ARTISANS   CANADIENS-PRANCAIS. 

Succursale  Saint-Joseph,  fondée  le  3  septembre  1899.  Lesof' 
ficiers  sont:  M.  l'abbé  J.  Décary,  chapelain:  J.-H.  Foi.sy.  président  ; 
Théo.  De  Lamadeleine,  ler  vice-président  ;  J.-A.  Girard,  avocat,  aème 
vice-président  ;  E.  Blanchard,  secrétaire-trésorier  ;  F.-.V.  Tremblay.  ler 
commissaire-ordonnateur  ;  Jos.  Paiement,  2èine  commissaire-ordon- 
nateur ;  Léon  Gagné,  Jules  Trudeau,  O.-L.  Sawyer,  E.  Riendeau,  J.-B. 
Gosselin,  directeurs;  N.  Lemieux.  Benj.  Dagenais,  J.  Trépanier, 
censeurs.  . 

c.   M.   B.  a.   du  CANADA. 

Succursale  Saint-Joseph,  numéro  iq6.  Oflîciers  :  MM. 
M.  Bélanger,  chancelier;  L.-N.  Routhier,  président;  L.  Grenier,  ler 


vice-président;  F.  Riel,  aème  vice-président;  Eug.  Dussault,  secré- 
taire-archiviste; J.  Valade,  assistant  secrétaire-archiviste;  L.-M.  Rou- 
thier, secrétaire-financier;  E.-H.  Laurent,  trésorier  ;    A.    Bélanger, 


J.-H.  Foisy.  pritident, 
SuoouruI*  Saint-JoMph. 


J.-A.  Oirard.  avocat, 
2nw  Vica-Préi.,  Suc.  Saint-Jeaaph. 


O.-L.  Sawyar,  diraetaur, 
Succuraaia  Saint-Joaeph, 


E.  Riendeau,  directeur, 
Succuraaia  Saint-Joaaph. 


commissaire-ordonnateur;  A,-B.  X'alade.  sentinelle  :  M.  Desjardins, 
Dr  C.-E.  Campeau,  P.  Bélanger,  J.  Valade  et  A.  Bélanger, 
svndics. 
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ALU'ANCE   NATIONALE. 


Le  Cercle  Saint-Joseph,  luiniéro  i,  a  été  fondé  le  J4  mai  1893. 
Les  officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  C.-L'.  Ouellette,  président; 
Jos.  Ethier,  vice-présiilent  ;  O.  Bourdon,  secrétaire-archiviste  ;  C.  Dal- 
laire,  secrétaire-Hnancier ;  A.-B.  Gênant,  trésorier;  G.- E.  Larin,  méd.- 
examinateur  ;  G.  Surprenant,  coni.-ordon.  ;  V.-.A.  Pilon,  introducteur. 


A- PRl'nHOHHK-         A.-B.  QftWAKT.  r.  D.ltl.AIBK. 

G.-T.  L^HiN.  .M.D.  J.-B.-A.  Martik. 


(}.  SmPlIRNAIIT.  E.  LRMIRK.     0.  Bol'RDtlN. 

C.-U.  OCKLIRITR.  .1  -L.  CrKVIR». 


Le  Cercle  \'ille-Marie,  numéro  5,  a  été  fondé  le  18  juin  1893. 
Offiiiers  :  MM.  R.  Tourangeau,  substitut  du  président-géné- 
ral ;  A.  Giroux,  président  ;  D,  Deschainps,  vice-président  ;  E.-Z.  Massi- 
cotte.  secrétaire-archiviste;  Ed.  Sawyer,  secrétaire-financier;  A.  Tou- 
rangeau, trésorier;  S.-J.  Girard,  médecin-examinateur;  F.-X,  Goulet, 
commissaire-ordonnateur;  P.  Bouchard,  introducteur;  J.-B.  Harel  et 
\.  Saint-Denis,  auditeurs. 

Cercle  Richelieu,  numéro  102,  fondé  le  14 
avril  1896.  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont  :  MM. 
E.  Mallette,  substitut  du  président-général;  O.  Des- 
loges, président;  M.  Boudre<iu,  vice-président  ;  Z. 
Saint-Jean,  secrétaire-archiviste  ;  A.  Gagnon,  secré- 
taire-financier ;  C.  Jeannotte,  trésorier;  E.-C.  Cam- 
peau,  médecin-examinateur;  S.  Chas.sé,  commissaire- 
ordonnateur.  , 


J.-A.  liLRAt'. 

V.-A.  V\\MS. 


OFFICIERS  DU  CERCLE  SAINT-JOSEPH,  No  1,  ALLIANCE  NATIONALE. 


A  11  tv— 


J.  Ethier,  Vle«-Préiident, 
Cercle  Saint-Joseph,  No  1. 

ORDRE  HES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Saint-Fran(,ois  I)"Assisk,  numéro  251, 
fondé  le  15  ilécembre  1891.  Officiers  :  MM. 
W.  l'ilote,  chef-ranger  :  .X. -G.  Frosbe,  ex-chef-ranger: 
J.-Bte   Lauzé,  vice-chef-ranger  ;  F.  Girard,  secrétaire- 
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archiviste;  J.-A.  Michaud,  secrétaire-financier;  D.-J.  Bonhomme,  tré- 
sorier; H.  Hervieux,  médecin-examinateur;  H. -A.  Sirois,  \V.  Cardinal 
et  M.  Manella,  syndics;  A.  Bouchard  et  O.  Pelletier,  conducteurs;  A. 
Labelle  et  A.  Gladu,  sentinelles. 

Cour  Jkanne  d'Arc,  numéro  461,  fondée  le  14  août  1894. 
Officiers  :  MM.  P.  Brouillet,  chef-ranger  :  K.- 
U.  Goyer,  ex-chef-ranRer  ;  A.  Robert,  vice-chef- 
ranger;  E.-H.  Montpetit,  secrétaire-archiviste;  J.- 
W.  Boisvert,  secrétaire-financier  ;  N.  Marcotte,  tré- 
sorier; E.-C.  Canipe<iu,  médecin-examinateur;  .A. 
Sagalas  et  F.  Bourbonnais,  conducteurs  ;  Chs  Lau- 
zon,  F.  Quilliam  et  S.  Sauvé,  syndics;  J.  Carpenticr 
et  A,  Rodrigue,  sentinelles. 


SOCIÉTÉ  S.MXT-VINCEN'T  DR  PAUI.. 


CoSFÉRKNCK  SaINT-JoSKI'H. 

Chartrand,  vice-président. 


M.M.  \'.  Desnoyers,  président;  D. 


V.-A.  Pilon,  président, 
section  Saint-Joseph. 


V.  Desnoyers,  président, 
oonfér.  Saint-Vincent  de  Paul. 


ASSOCIATION    SAINT-JKAN-BAITISTK. 

Skction  Saint-Josktii.  Les  otViciers  pour 
l'année  i8gy  furent:  MM.  V.-.\.  Pilon,  président; 
N.  Chartrand,  ler  vice-président;  P.-A.  Giroux, 
2ème  vice-président  ;  X.  Lemieux,  secrétaire  ;  F. 
Lecavalier,  trésorier;  F.-X.  Turgeon  et  M.-D. 
Goyer,  commandants. 


a.  nKHKPK.*(TIU.<fV.  A.  GaI)NO.\. 

o.  PlKKST. 


„  C.  JIIA.1X0TTI.         E.-C  CJMI-IUU.  M.P.  S.  ClIABst. 

/..  St-Jk.»s.      Oit.  Dikloiicii.  M.  Ilm  dreu  . 


K.  Mallette. 

()•  TaILLKI'KK. 


CERCLE   RICHELIEU.   No   102,   ALLIANCE   NATIONALE. 
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La  paroisse  de  Sainte-Brigide  est  un  déinenibrement  de  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame.  Elle  fut  érigée  canoniquement  le  7  décembre 
1867.  Elle  était  alors  sous  la  direction  des  messieurs  de  Saint-Sul- 
pice;  et  ce  ne  fut  qu'au  ler  octobre  1873  qu'elle  tomba  sous  le  con- 
trôle des  prêtres  du  clergé  séculier. 

De  1867  à  1880  les  paroissiens  de  Sainte-Brigide  n'avaient,  pour 
église,  qu'une  pauvre  masure,  qui  servait  en  même  temps  d'école  pa- 
roissiale pour  les  garçons.  Ce  n'est  qu'en  1878  que  la  fabrique  de 
Sainte-Brigide,  dont  les  premiers  niarguilliers  furent  élus  par  ordon- 
nance de  Mgr  Bourget,  en  date  du  10  octobre  1874.  décida  la  cons- 
truction de  l'église  actuelle.  Elle  s'élève  sur  \\n  terrain  donné  à  la  pa- 
roisse par  les  messieurs  de  Saint-Sul- 
pice.  lesquels  cédèrent  également  l'é- 
cole paroissiale  (pii  servait  à  la  des- 
serte. Cotte  école  date  de  1845. 
Ouoique  un  peu  maltraitée  par  les  gé- 
nérations nouvelles,  cette  relique,  si 
clièrc  en  souvenirs  aux  paroissiens  de 
Sainte-Brigide.  se  voit  encore  sur  la 
rue  Dorchester,  entre  les  mes  Mai- 
snnnenve  et  Cliamplain. 

Le  -'5  août  187S,  fftc  du  Ciï-ur  très 
pur  de  Marie,  en  présence  de  MM.  les 
chanoines  I.aiiiarcbe  et  Moreau. 
(In  curé  et  des  vicaires  de  la  paroisse, 
de  plusieurs  membres  <lu  clergé.  <le 
l'honorable  J.-L.  Hcaudry.  maire  de 
la  cité,  de  Son  Honneur  le  juge  Monk, 
et  d'une  foule  innneiise  do  paroissiens 
qui  étaient  accourus  potu"  manifester 
leur  joie  et  leur  approbation  générale. 


M.  J.  Lonergan,  curé. 


Mgr  Fabre  bénissait  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église.  Deux 
ans  plus  tard,  M.  le  curé  Lonergan  faisait  la  bénédiction  solennelle  du 
temple  et  y  chantait  la  première  messe,  le  -'5  juin  1880. 

Depuis  lors,  plusieurs  autres  cérémonies  imposantes  se  sont  faites 
dans  cette  église.     Le  ,^i  octobre  1880.  Mgr  Fabre  y  consacrait  so- 


EGLISE   DE   SAINTE-BRIGIOE.  —  Rue   Maitonnauva. 
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Icnnellenient  le  niaitre-autel,  au  milieu  d'une  grande  affluence  de 
nifnihres  du  clergé  et  de  fidèles.  Cet  autel,  en  marbre  blanc,  est  dé- 
(11  -  à  Sninte-Brigide:  et  deux  autres  autels,  aussi  en  marbre,  consacrés 
au  mois  de  février  iS8j,  sont  dédiés  respectivement  à  la  sainte  Vierge 
et  à  sainte  Anne. 

Quatre  ans  i)lus  tard,  ^égli^■e  Sainte-Brigide  s'enrichis.sait  de 
quatre  superbes  docbes  et  Mgr  Fal)re  en  faisait  encore  la  bénédic- 
tion,  le    21    novembre    1SS6.      Le    sermon,    en    cette  •circonstance, 

fut    donné    par    M.    l'abbé    Brucliési, 
alors    vicaire    à    Saint-Jo.sepb.      Ces 


Cloches  portent  les  noms  de  Léon  XHI,  Edouard-Charles,  Brigide  et 
Jacques-Simon. 

En  1881,  au  mois  d'avril,  e*.it  lieu  l'inauguration  d'un  magnifique 
orgue. 

Enfin,  en  1895,  l'église  fut  com|)lètement  restaurée.  La  fraîcheur 
de  sa  décoration  si  bien  adaptée  à  la  richesse  des  autels  en  marbre,  ses 
nombreuses  statues  et  les  peintures  des  stations  (hi  chemin  de  la  croix 
en  font  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  temples  de  la  ville  de  Montréal. 

Dans  la  cave  de  l'église  repose  le 
corps  de    ^L  l'abbé    Joseph-Oamien 


M.  rabbé  M.  Roux. 
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M.  l'abbi  R.  Comtois. 


M.  l'abbé  H.  Mongaau. 


PRESBYTERE    DE    SAINTE-BRIGIDE. 


M.  l'abbé  S.-P.  Lonergan, 
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Ethier,  vicaire  de  Sainte-Brigidc,  qui  se  noya  à  X'alleytield,  dans  sa 
deuxième  année  de  prêtrise. 

L'église  de  Sainte-Brigide  avait  servi  jusqu'en  1878  aux  fidèles 
de  langue  française  et  de  langue  anglaise.  Mais  à  cette  époque,  la 
population  irlandaise  s'étant  accrue  considérablement,  on  construisit 
pour  elle,  sur  le  territoire  même  de  la  paroisse,  une  nouvelle  église 
dédiée  à  Xotre-Dame-du-Bon-Conseil. 

Déjà,  en  i"75.  la  paroisse  avait  été  démembrée  pour  former  la 
paroisse  du  Sacré-Cœur. 

Depuis  sa  fondation,  Sainte-Brigide  a  été  desservie  par  trois  curés  : 
MM.  A.  Campion,  P.S.S.,  (1867-1873);  J.-B.  Champeau.  (1873-1874): 
et  M.  James  Lonergan,  curé  actuel,  né  à  Sainte-Thérèse  le  31  dé- 
cembre 1834,  et  ordonné  prêtre  le  16  août  1857. 

Les  vicaires  actuels  sont  au  nombre  de  quatre:  MM.  les  abbés 
Maurice  Roux,  né  aux  Cèdres  le  1er  octobre  1864.  et  ordonné  prêtre  le 
12  août  1888;  Joseph-Herménégilde  Mongeau.  né  à  Saint-Bruno  le 
21  mai  1870,  et  ordonné  prêtre  le  11  juin  1892:  Romulus  Comtois,  né 
à  Saint-Barthélemi  le  23  mars  1870,  et  ordonné  prêtre  le  21  décembre 
1895  ;  Simon-Pierre  Lonergan,  né  à  Sainte-Thérèse  le  23  février 
1871,  et  ordonné  prêtre  le  24  février  1897. 

L'œuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  X.  Gervais,  B.  Groulx 
et  J.  Lefêvre. 

Parmi  les  confréries  de  la  paroisse,  on  remarque:  la  Congréga- 
tion de  la  Sainte-Vierge,  pour  hommes  et  jeunes  gens  ;  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-.\nne  :  les  Knfants  de  Marie  :  la  Ligue  du  Sacré-Cœur 
et  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François. 


EGLISES  ET  CH.\PELLES 


KOr.ISE  S.MNT-rUCRRK. — RVK  VISIT.\TIO\. 

Ckttk  église  est  desservie  par  les  RR.  PP.  Olilats  de  Marie-Im- 
maculée. 

Fondée  par  Mgr  de  Mazenod,  le  -'5  janvier  iSifi.  l:i  Congréga- 
tion des  nt)i;its  fut  soleiniclleinciit  approuvée  par  Lénn  XII,  le  17 
février  iSj^. 


EGLISE    SAINT-PIERRE.  — Rue    Viiiution. 
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A  la  demande  de  Mgr  Bourget,  les  Pères  Honorât,  Telniont, 
Beaudrand  et  Lapier  furent  envoyés  au  Canada.  Ils  arrivèrent  à 
Montréal  le  2  décembre  1841;  et  s'établirent  d'abord  à  Saint-Hi- 
laire.  Le  ler  août  1842,  ils  se  fixaient  à  Longueuil.  et  le  8  décembre 
1848,  ils  étaient  installés,  par  Mgr  Bourget,  à  Montréal,  rue  Visitation, 
où  une  chapelle  en  bois  avait  été  bâtie.     Cette  chapelle  provisoire  fut 


R.  P.  J.-M.  Jodoin,  O.M.I., 
Supérieur-Provincial. 


R.  P.  H.  Legault,  O.M.I. 
Supérieur. 


bientôt  remplacée  par  une  vaste  église  en  pierre  taillée,  de  style  go- 
thi(|iie,  leuvre  du  célèbre  architecte  Bourgcault. 

Connnencéc  le  1er  février  1S51,  elle  fut  bénite  it  livrée  au  culte 
par  .Mgr  l,ar<ic(|ue,  coatljuteur  de  Mgr  Mourget.  le  2<i  juin  1^5^ 

.Issdciiitioii.i  l'ictisix  et  dmfrcrics. — (.'oiigrégation  des  b'illes  de  l'Im- 
iiiaculée-Conccption,  fondée  en  iS4(),  <^h)  menib--.  ;  :  ^''"-iété  des  1  )ames 
lie  Sainte-.\nne,  fondée  en  1850.  i,S<h)  membres;  t'nngrégation  des 
hommes  du  Saint-deur  de  Marie,  fnnilée  en  l85_>,  4_v>mend)res  ;  Con- 
grégation des  jeunes  gens,  fomléc  en  1870,  1,^,0  membres;  ,'^(H•iété  de 


Tempérance,  fondée  en  1877,  800  membres;  Société  des  Précurseurs 
de  la  Tempérance,  fondée  en  1877,  250  membres;  Garde  d'Honneur 


R.  P.  L.  Lauion,  O.M.I 


R.  P.  J.-O.  Pelletier,  O.M.I 


du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  fondée  en  1849;  Association  du  Rosaire  per- 
pétuel, établie  en  1889:  .\rchiconfrérie  du  Sacré-Creur,  établie  le  17 


R.  P.  J   TranchemonUgne,  O.M.I. 

juin  1841);  .Xrchiconfrérie  du  Très 
piisitiiin  du  Très  Saint-Sacrement 


R.  P.  J.  Ooioit,  O.M.I. 


Saint-Rosaire. 
.  tous  les  same 


établie  en 
ilis,  depuis 


1884:  F.x- 
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RÉSIDENCE  DES   PÈRES  OBLaTS. 

Cette  maison,  en  pierre  taiilîe,  fut  bâtie  en  1856.  Elle  fut  tou- 
jours la  résidence  du  supérieur  provincial  des  Oblats  en  Canada.  La 
communauté  qui,  en  1856,  ne  comptait  dans  le  pays  que  i,^  reliprieux, 


Ri  p.  p.  Deguire,  O.M.I. 


R.  P.  L.-V.  Lewia.  O.M.I. 


R.  P.  A.  Guertin.  O.M.I.  R.  P.  L.  Laganière,  O.M.I. 

se  développa  très  rapidement.  La  |)ri)viiice  des  lùats-l'nis  fut  liit-n- 
tôt  fondée,  ainsi  que.  successivement,  les  vicariats  de  Saiiit-Hoiiifaco. 
de  Saint-. Mbert,  du  Mackcnzic.  de  la  Saskatcliewan  et  de  la  Colomliic 


Britannique.  L'ordre  compte  aujourd'hui,  en  .Amérique,  6  Evèques, 
264  Pères,  98  Frères  scolastiques,  189  Frères  convers,  répartis  dans 
87  résidences. 

Les  différents  supérieurs  de  la  résidence  Saint-Pierre  ont  été: 
le  R.  P.  Léonard,  (1848-1850);  le  R.  P.  Beaudrand,  (1850-1852):  le  R. 
P.  Santoni,  (1852-1857):  le  R.  P.  Baudre,  (1857,  6  mois):  le  R.  P. 
Aubert,  (i857-ï8fi5):  le  R.  P.  .\ntoine,  (1865-1873);  le  R.  P.  Tortel, 
(1873-1879);  le  R.  P.  Lefebvre,  (1879-1887):  le  R.  P.  Drouet.  (1887- 
1891);  le  R.  P.  Jodoin,  (1891-1897):  le  R.  P.  Lefebvre,  (1897-1898); 
le  R.  P.  Lepault,  supérieur  actuel,  depuis  le  14  septembre  1898. 


R.  P.  J.-B.  Ffigon,  O.M.I. 


R.  P.  W.  Valiquette,  O.M.I. 


Personnel  de  la  maison  Saiiit-Picrre  en  Kjno;  les  UR.  PP.  Jo*.- 
Marie  Jodoin,  provincial,  né  à  \'arennes  le  <>  novembre  1850.  et  or- 
donné prêtre  le  18  mars  1879;  Hormisdas  Legault,  supérieur,  né  :i 
Lacliine  le  7  juin  1861,  et  ordonné  prêtre  le  4  juin  1887  ;  Lud^er  I.atl- 
/on.  né  ,'\  Saillie-. \nne-(les-I'lainos  le  8  jainicr  1S44,  et  ordonné  prêtre 
le  II  octobre  i8f>8;  [os.-(  )ctave  Pelletier,  ré  ;i  S  liiit-Kocli.  Oiiéliec.  li- 
16  liécembrc  1860,  et  ordonné  prêtre  le  4  juin  l8S7;t)livier  (.'orneilier, 
né  à  Saiiite-Klisabetli  le  t)  juin  i8(ii,  et  onlomié  i)rêtre  le  24  juin  18S7; 
Josepli  Trnncliemontapne,  né  à  Saint-liartliélenii  le  ')juin  i8*V),  et  or- 
donné prêtre  le  31  mai  t8()o;  Joseph  Dozois,  né  ;i  .^aint-Cvprien  le  18 
oct()l)re  i8(')3,  et  ordonné  prêtre  le  31  mai  1800:  Pierre  Déduire,  iié  .1 
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Côte-des-Xeiges  le  28  décembre  1864,  et  ordonné  prêtre  le  19  dé- 
cembre 1892  ;  Louis-^'ictor  Lewis,  né  à  Saint-Chrysostome  le  2(> 
avril  1866,  et  ordonné  prêtre  le  28  mars  1891  ;  Artbur  Guertin,  né  à 
Saint-Jean-Baptiste-de-Rouville  le  2  mai  1868,  et  ordonné  prêtre  le  24 
avril  1892;  Lucien  Laganière,  né  aux  Trois-Rivières  le  28  mars  1868.  et 
ordonné  prêtre  le  15  mai  1892:  J.-Bte  Frigon,  né  à  Saint-Maurice  le 
21  juillet  1871,  et  ordonné  prêtre  le  25  décembre  1893:  Wilfrid  Vali- 
quette,  né  à  Sainte-Adèle  le  12  juillet  1868,  et  ordonné  prêtre  le  27 
mai  1893;  Zacharie  Picotte,  né  à  L'Epiphanie  le  21  février  1872.  et  or- 
donné prêtre  le  8  juin  1895:  Eugène  Rouzeau,  né  <à  Landivy,  (France) 
le  12  septembre  1871.  et  ordonné  prêtre  le  26  juillet  189^). 


MAÎTRISU  SAINT-PIERRE. 

Construite  en  1868,  cette  maîtrise  est  un  grand  établisse- 
ment en  pierre,  qui  fut  primitivement  une  simple  école  où  70  à 
80  enfants  recevaient  l'éducation.  Depuis  quelques  années,  on 
y  voit,  à  l'étage  supérieur,  une  chapelle,  lieu  de  réunion,  pour  la 
sainte  messe,  le  dimanche,  des  honunes  de  la  Congrégation  du 
Saint-Cœur  de  ^[arie,  des  Filles  <le  l'Immaculée-Conception,  et 
des  enfants  de  l'école  et  de  l'asile  Saint-X'incent-de-Paul. 

Le  second  étage  sert  de  rési<lence  aux  Frères  maristes, 
chargés  de  l'école  Saint-Pierre.  .\u  rez-de-cliaus«  'e  se  trouvent  la 
salle  du  cercle  Saint-Pierre,  avec  tables  de  billard  et  amusements 
de  toutes  sortes  pour  les  jeunes  gens. 


M.MSOXS  D'EDL'C.VTIOX 

FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 


KCol.E  SAINTE-IIRKUDE. 

Cette  école  fut  fondée  par  MM.  les  prêtres  de  Saint-Sulpice. 
en  1845. 

Jusqu'en  1864,  elle  fut  considérée  comme  succursale  <le  l'é- 
cole Saint-Laurent.     Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice    pourvut  à 


son  entretien  jusqu'en  1877.  Depuis  cette  date,  le  traitement  des 
maîtres  est  payé  par  le  Bureau  des  conunis.saîres  des  écoles  catho- 
liques de  Montréal. 

A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  fondation  de  cette  maison, 
M.  le  curé  J.  Lonergan  et  les  membres  de  la  fabricpie  de  la  paroisse 
Sainte-Brigide  ont  fait  élever — rue  Maisonneuve — un  vaste  et  splen- 
dide  bâtiment,  dans  lequel  l'école  Sainte-Brigide  est  installée  depuis 
septembre  1895.    Elle  comprend  aujourd'hui  16  classes  et  900  élèves. 

Directeurs  de  l'école:  Frères  Tertullien,  (1864-1867):  Odilard- 
Marie,  (quelques  mois);  Anthimien,  (1867-1868);  .\mul\vin,  (1868- 
1870);  Alphonse,  (1870-1875):    Léo,  (1875-1876)  ;   Jérôme,    (1876- 


ECOLE  SAINTE-BRIOIDE.  — Rue  Miiionneuve. 
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1877)  :  Louis  (le  Milan,  (1877-1878)  ;  Ainulwin.  2ème  fois.  (1878-1879)  ; 
Andaine,  (1879-1882);  Aiulré,  (1882-1888):  Ulrick,  (1888-1889);  Aii- 
<tré.  2ème  fois.  (1889-1894):  Phiiadelphus.  (1894.  quelques  mois); 
André,  3ème  fois.  (1894  à  ce  jour). 


INSTITUT   DES    PETITS   FRERES   DE  MARIE.   DITS  FRERES   MARISTES. 
ÉCOLE  SAIXT-PIERRË. 

L'i.NSTiTL-T  DES  PETITS  l'-RivREs  DE  .Marie  a  été  fondé  en  1817 
par  le  vénérable  Joseph-Uenoit-Marcellin  Champagnat,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon.  France. 

Le  pieux  fondateur  eut  la  pensée  de  donner  à  ses  religieux  le  nom 
de  Petits  Frères  tic  Marie,  pour  leur  rappeler  sans  cesse  que  l'humilité, 
la  simplicité  et  la  modestie  devaient  être  le  cachet  spécial  de  l'institut  ; 
que  leur  but  était  l'éducation  et  la  sanctification  de  la  jeunesse  par  la 
dévotion  à  Marie,  leur  auguste  patronne. 

IMusieurs  fois  béni  et  enfin  solennellement  approuvé  par  le  Saint- 
Siège,  l'institut  s'est  répandu  rapidement,  d'abord  en  France,  puis  dans 
le  monde  entier.  Il  comprend  actuellement  7,000  religieux  et  dirige 
près  de  800  maisons  d'éducation.     11  fut  introduit  au  Canada,  en  1885. 

Pour  favoriser  l'admission  et  la  formation  des  sujets  canadiens 
et  américains,  ils  fondèrent  deux  juvénats  pour  les  enfants  de  12  a  15 
ans;  un  à  Saint-Atbanase  d'Fberville.  pour  les  sujets  du  diocèse  <le 
Montréal  et  les  Ktats-l.'nis;  l'autre  à  Xotrc-Dame  de  Lévis,  pour  ceux 
du  diocèse  de  (Juébec.  Ils  ont  de  ])lus  un  noviciat  à  Saint-Hyacinthe, 
pour  les  jeunes  gens  qui  désirent  embrasser  la  vie  religieuse. 

I.a  maison-mère  est  à  Saint-Cenis-Laval.  près  de  I.yon,  France. 


r.inl.K  SArNT-lMKKRE. 


Depuis  1895  l'école  est  passée  sous  le  contrôle  de  la  commission 
scolaire,  qui  lui  accorde  une  subvention  afin  de  lui  permettre  d'ins- 
truire gratuitement  les  enfants  pauvres  de  ce  quartier.  Ce  sont  les 
Pères  oblats  qui  ont  la  charge  de  faire  admettre  ces  enfants. 


Les  Frères  Maristes  ont  la  direction  de  cette  école  depuis  14  ans. 
Au  1er  septembre  1886.  date  de  la  fondation.  -'50  élèves  leur  furent 
confiés,  llcpuis  cette  date  le  nombre  augnieiUa  considérablement  ;  si 
bien,  qu'aujourd'hui  l'on  y  com|)tc  <>•,()  élèves. 


ECOLE  SAINT-PIERRE.  — Rue  Panet. 
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COXCRECATIOX    DE    NOTRE-DAME. 


ACADEMIE    VISITATION. 


Cette  maison,  toiulée  en  1833.  doit  son  existence,  comme  tant 
d'autres  de  ce  genre,  à  la  liliéralité  des  messieurs  île  Saint-Sulpice,  qui 
en  ont  eu  la  direction  jusqu'en  1873  et  lui  ont  fourni,  pendant  ce  temps, 
tous  les  moyens  de  subsistance.  Aujourd'hui  encore,  cette  maison  ap- 
partient au  Séminaire  ;  mais  les  Sœurs  de  la  Congrégation  en  auront 
l'usage  tant  qu'elles  y  tiendront  des  classes  pour  les  jeunes  filles. 

En  l8;2.  du  7  au  8  juillet,  un  terrible  incendie  réduisit  en  cendres 


I  tout  le  faubourg  Québec.  L'école  Visitation  fut  complètement  dé- 
truite. Il  fallait  recommencer  à  neuf;  les  messieurs  du  Séminaire 
firent  l'acquisition  d'une  maison  sur  la  rue  Visitation  et  y  installèrent 
les  Soeurs  pour  qu'elles  continuassent  leurs  classes  ;  mais  elles  n'y  res- 
tèrent que  deux  ans,  le  Séminaire  ayant  résolu  de  rebâtir  l'école  sur 
de  plus  vastes  proportions,  au  coin  des  rues  Craig  et  Visitation,  oîi 
nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Le  local  étant  devenu  trop  étroit  queUpies  années  plus  tard,  M. 

Desmazures,  l'.S.S.,  directeur  de  l'école,  l'agrandit  à  ses  frais.     Vers 

le  même  temps,  les  Sœurs  ouvrirent  trois  classes  gratuites  indépen- 

<lantes  de   la   maison,   afin   de   faciliter   aux  enfants  pauvres  les 

moyens  de  s'instruire. 

En  1873,  le  faubourg  Québec  ayant  été  érigé  en  paroisse, 
les  messieurs  du  Séminaire  cessèrent  de  diriger  et  de  subvention- 
ner l'école  Visitation,  et  laissèrent  cette  maison  à  la  disposition 
des  Sa'urs,  pour  les  fins  déjà  citées. 

En  1877,  ^^.  Lonergan,  curé  de  la  paroisse  Sainte-Brigi<le, 
voyant  l'état  de  gêne  oii  se  trouvaient  les  Sœurs,  résolut,  avec 
l'agrément  de  la  communauté.  île  demander  aux  commissaires 
d'écoles  de  leur  venir  en  aide  en  leur  accordant  une  part  dans  la 
rétribution  municipale. 

Etant  devenues  paroi-^sienncs,  les  Siturs  et  les  élèves  durent 
se  rendre  aux  offices  de  la  paroisse  le  dimanche. — et  la  semaine, 
aller  entendre  la  sainte  messe  aux  églises  plus  rap|)rocliécs  de  leur 
maison.  Ce  fut  alors  que  les  l'ères  oblats  commencèrent  à  don- 
ner régulièrement  la  messe  aux  Sceurs  dans  leur  chapelle. 


ACADEMIE  VISITATION.  —  Coin  des  rues  Craig  et  Visitation. 


SOEIKS  DE   SAINTE-CROIX    ET   DE   SErT-Diiri.EritS. 
EXTERNAT   DE   SAINTE-DRIGIDE. 

.Vf  mois  de  mai  1885,  les  Scinirs  de  Sainte-Croix  achetèrent 
une  propriété,  portant  les  numéros  io_^,  105  et  107.  sur  la  rue 
.Maisonncuve.  près  de  l'église  de  Saint-Brigide.  à  .Montréal;  elles 
y  établirent,  avec  la  bienveillante  permission  de  Mgr  Kabre,  une 
école  où  les  jeunes  filles  recevraient  une  instruction  solide  et  des 
k'cons  pratiipics  sur  les  différents  travaux  à  l'aiguille. 
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Les  Sœurs  Marie  de  Sainte-Dorotliée,  Marie  de  Saint-Arsène, 
Marie  du  Sacré-Cœur  et  Marie  de  Saint-Frangois  de  Borgia  ouvrirent 
les  classes  le  21  septembre,  et  furent  en  même  temps  cliarRees  de  la 
sacristie  paroissiale. 

Le  premier  local  étant  provisoire,  la  communauté  fit  construire. 


EXTERNAT  DE  SAINTE-BRIGIDE.  —  Rue  Maitonneuva. 


en  1887,  une  aik  considérable  qui  permit  tl'avoir  de  bonnes  classes  et 
une  salle  de  réception. 

M.  le  curé  James  Lonergan  est  regardé,  à  bon  droit,  comme  le 
fondateur  et  le  père  de  cette  institution,  à  cause  du  dévouement  qu'il 
a  déployé  pour  en  assurer  les  progrès. 

Sœur  Marie  de  Sainte-Claire,  la  supérieure,  et  huit  religieuses 
composent  le  personnel  chargé  de  la  direction  des  classes. 

Les  élèves  sont  au  nombre  de  deux  cent  soixante-quinze,  divisées 
en  huit  classes,  savoir  : 

Cours  modèle 18  élèves. 

Cours  modèle  et  élémentaire 30 

Cours  élémentaire lao        '" 

Cours  préi>aratoire 87         " 


IXSTITL'TIOXS  DK  CH.\RITE 


SOiaRS    DE    l..\    PRDVIDENCi:. 

SALUt    u'.KSIl.i;    S.VINT-Vl.VCKNT-UE-P.ML,    IRCE    VISIT.VTIOX). 

1854- 1900. 

La  salle  «l'asile  Saint-\'incent-de-I'aul.  ruj  \isitation,  désignée 
primitivement  sous  le  nom  de  "Maison  Saint-\'incent-de-Paul,  du  fau- 
bourg (Juébec",  fut  fondée  le  17  janvier  1854,  à  la  demande  du  K.  P. 
Santoni,  premier  supérieur  îles  < 'blats  de  Marie-lnnnaculée.  à  Mont- 
réal, pour  venir  en  aide  aux  membres  de  la  Société  Saint-X'inoent  de 
Paul  du  faubourg  Ouébec  clans  la  distribution  des  aumônes.  Sieur 
l'raiiicoise  comiuenca  l'ieuvre.  aidée  d'une  jeune  novice,  aujourd'hui 
Sieur  Cécile. 

l'.n  1855,  les  religieuses  fureiu  chargées  du  si. in  des  enfants  <|ui. 
pour  des  raisons  particulières,  avaient  été  renvoyés  des  écoles,  et  ne 
trouvaient  nulle  part  sollicitude  et  protection.  Ces  enfaïus  étaient 
soutenus  au.\  frais  des  Conférences  Saint-\  incent  de  Paul,  et  on  les 
désignait  sous  le  nom  de  "riamins  du  faubourg  Ouébec  ". 
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Le  19  mai  1860,  s'ouvrit  en  outre,  dans  le  même  établissement, 
une  salle  d'asile  pour  les  enfants  des  deux  sexes,  depuis  l'âge  de  deux 
ans  jusqu'à  sept  ;  et  plus  tard,  un  jardin  de  l'enfance  pour  ceux  de  sept 
ans  jusqu'à  la  première  communion.  On  y  établit  encore  l'œuvre 
dite  "Patronage  des  enfants".    C'est  une  protection  permanente  ac- 


ASILE   SAINT-VINCENT-DE-PAUL.  — Rue   ViiiUllon. 


cordée  par  les  Conférences  Saint-Vincent  de  Paul  aux  petits  pauvres 
qui  fréquentent  la  .salle  d'asile.  Tous  sont  admis  gratuitement  et  on 
leur  donne  le  vêtement,  le  dîner  et  la  collation. 

Enfin,  en  1876.  les  Sœurs  prirent  charge  de  la  visite  des  malades 
du  quartier,  et.de  rassist<ince  des  pauvres  à  domicile. 

A  la  demande  des  RR.  PP.  Cauvin  et  Léonard,  O.M.L,  les  mes- 
sieurs des  Conférences  cédèrent  aux  Sœurs  le  terrain  et  la  vieille  cha- 
pelle Saint-Pierre  qu'elles  avaient  occupés  jusque-là.  L'acte  de  cession 
fut  passé  le  27  juin  1861.  Sœur  Thomas  fut  alors  élue  supérieure  de 
la  maison,  poste  qu'elle  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  27  août 
1889. 

Le  4  luai  1863.  fut  fondée  l'association  des  Dames  patronnesses, 
sous  la  présidence  de  Mgr  Ignace  Bourget.  Cette  association  a  pour 
devise  cette  parole  si  chère  au  Cœur  de  Jésus:  "Laissez  venir  à  moi 
les  petits  enfants". 

Le  17  avril  1867,  un  incendie  désastreux  détruisit  entièrement  la 
chapelle.  On  entreprit  de  reconstruire  et,  le  4  juillet  1869.  avait  lieu 
la  bénédiction  de  la  première  pierre  de  l'édifice.  Le  27  février  1870, 
on  prenait  possession  de  la  maison  actuelle,  et  le  R.  P.  Antoine,  O.M.I., 
bénit  la  nouvelle  chapelle  et  y  célébra  le  saint  sîicrifice. 

Aux  œuvres  déjà  existantes  vient  de  s'ajouter  la  fondation  d'un 
orphelinat,  en  novembre  1898.  A  cette  fin,  on  renipla(,'a  le  toit  an- 
glais par  un  toit  franijais,  ce  qui  agrandit  le  local  de  manière  à  per- 
mettre l'entrée  à  une  (piarantaine  d'orphelines.  En  peu  de  temps,  le 
nombre  fut  au  complet. 

Les  Sœntrs  de  cette  maison  trouvèrent  en  tout  temps  des  auxi- 
liaires nombreux  et  dévoués,  \ommer  leurs  bienfaiteurs,  c'est  nom- 
mer, en  général,  les  KR.  PP.  Oblats,  les  membres  des  Conférences 
Saint-Vincent  de  Paul  et  les  Dames  patronnesses.  C'est  grâce  à  leur 
inipnlsion  et  à  leur  fidèle  coopération  que  les  religieuses  peuvent  ac- 
complir avec  succès  toutes  leurs  œuvres  de  charité  dans  ce 
(|uartier. 

Le  personnel  de  la  mission  comprend  1 5  religieuses,  i  Sœur  ter- 
tiaire. 40  orphelines.  248  élèves  à  la  salle  d'asile  et  417  au  jardin  de 
l'enfance. 
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ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


LA  SOCIÉTÉ  DE  TEMPÉRANCB  DK  SAINT-PIERRE. 

En  1873,  NN.  SS.  les  évèques  de  la  province  de  Québec,  réunis 
en  concile  provincial,  et  justement  alarmés  des  maux  causés  par 
l'ivrognerie,  écrivirent  une  lettre  pastorale,  dans  laquelle  ils  recom- 
mandaient fortement  au  clergé  de  ressusciter,  dans  les  retraites  pa- 
roissiales, cet  enthousiasme  si  beau  et  si  consolant  qui  avait  accueilli 
la  fondation  première  de  la  Société  de  Tempérance  en  ce  pays,  et  de 
recourir  aux  meilleurs  moyens  pour  ranimer  le  zèle  de  tous  ceux  qui 
s'intéressaient  à  cette  belle  œuvre  de  moralisation. 

Un  appel  si  opportun,  émanant  de  l'autorité  la  plus  en  mesure  de 
se  prononcer  sur  les  véritables  besoins  de  notre  patrie,  trouva  de 
l'écho  à  Montréal,  et  cette  même  année,  1873,  toutes  les  retraites 
préparatoires  à  la  fête  de  Noël,  furent  spécialement  prêchées  contre 
l'intempériince. 

"  Il  n'est  pas  encore  sorti  de  notre  mémoire,  disait  l'hon.  F.-X. 
Trudel,  le  souvenir  béni  de  cette  succession  non  interrompue  de  re- 
traites et  de  missions  de  tempérance,  qui  transformèrent,  en  quelque 
sorte,  nos  belles  campagnes  canadiennes.  Aujourd'hui,  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  province,  l'on  ne  peut  visiter  les  demeures  de  nos 
paisibles  cultivateurs  sarts  y  remarquer,  occ>)pant  la  pliice  d'honneur 
au  foyer  de  la  famille,  la  croix  de  tempérance  encadrée  dans  ce  que  la 
maison  rcmerme  de  plus  vénéré  :  l'image  des  .saints  patrons,  les  por- 
traits des  ancêtres  et  les  reliques  précieuses  des  protecteurs  favoris  du 
toit  conjugal." 

Depuis  cette  époque,  la  croisade  ne  s'est  guère  ralentie,  en  parti- 
culier dans  la  ville  de  Montréal. 

Quelques  années  après  le  mandement  collectif  des  Pères  du  con- 
cile <1e  Québec  sur  la  tempérance,  soit  le  18  mars  1877,  les  RR.  PP. 
Obl.its  de  Montréal  réorganisaient,  dans  leur  desserte  de  Saint-Pierre, 
la  société  de  tcni|)éranoe  qu'ils  avaient  établie,  au  faubourg  Québec, 
dès  leur  arrivée  en  notre  pays. 

L'exécution  de  ce  projet  rencontra  beaucoup  de  difficultés,  mais 
pour  tous  ceux  qui  voient  du  bien  à  faire  et  qui  veulent  véritablement 


?fc 


le  réaliser,  les  difficultés  n'ont  d'autre  effet  que  d'enflammer  leur  zèle 
et  de  les  forcer  d'atteindre  plus  vite  et  avec  plus  de  sûreté  le  but  visé. 
C'est  ce  qui  arriva  pour  la  fondation  de  cette  admirable  Société  de 
Tempérance.  Le  Père  qui  était  chargé  de  la  tempérance,  le  R.  P. 
Lauzon,  réunit,  dans  une  assemblée  spéciale,  une  vingtaine  d'hommes 
et  de  jeunes  gens  des  plus  respectables  du  quartier,  lesquels  faisaient 
partie  des  deux  congrégations  de  la  Sainte-Vierge,  érigées  en  cette 
église.  Il  exposa  le  projet  de  la  future  société,  et  obtint  aisément 
l'adhésion  de  tous  ces  bons  chrétiens. 

Et  quel  est  l'homme,  en  effet,  connaissant  le  mal  produit,  dans 
toutes  les  classes  de  notre  société  canadienne,  par  ces  "  liqueurs  mal- 
faisantes ",  ces  "  poisons  enivrants  "  qu'on  cherche  à  faire  valoir  sous 
les  noms  les  plus  alléchants,  quel  est  l'homme  qui  aurait  agi  autrement 
que  ces  vingt  fondateurs  de  la  Société  de  Tempérance  de  l'église 
Saint-Pierre? 

Mgr  Bruchési,  quelques  mois  après  son  avènement  au  siège  mé- 
tropolitain de  Montréal,  ne  donnait-il  pas  lui-même  une  direction  très 
précise  à  cet  égard?  Le  2  octobre  1897,  s'adressant  au  R.  P.  Pelle- 
tier, O.  M.  T.,  directeur  actuel  de  la  Société  de  Tempérance  de  Saint- 
Pierre,  Sa  Grandeur  s'exprimait  ainsi: 

"  Nul  ne  saurait  nier  que  l'alcoolisme  ne  soit  une  des  principales 
plaies  de  notre  époque  et  un  des  principaux  dangers  de  l'avenir.  Tous 
les  vices  sans  doute  rapetissent  et  dégradent  l'homme,  mais  il  n'en  est 
pas  de  plus  vil,  il  me  semble,  que  l'ivrognerie,  .\ussi  les  Pères  des 
différents  conciles  qui  se  sont  tenus  en  ce  pays,  ont-ils  élevé  la  voix 
avec  force  pour  flétrir  l'intempérance  et  détourner  les  fidèles  de  cette 
habitude  si  funeste  au  bien  moral  et  même  matériel  de  la  société  civile. 
Comme  évêque.  je  me  plais  donc  à  louer  le  zèle  déployé  par  les  prêtres 
et  les  religieux,  dans  la  fondation  et  le  développement  des  sociétés  de 
tempérance.  Car  de  toutes  les  mesures  prises  pour  enrayer  ce  mal 
et  en  combattre  non  seulement  les  effets  mais  surtout  les  causes,  ces 
sociétés,  fonctionnant  sous  la  direction  de  l'Eglise,  sont  certainement 
les  plus  efficaces  en  résultats  durables." 

Dans  ces  sociétés,  en  effet,  et  dans  celle  de  l'église  Saint-Pierre, 
notamment,  il  est  défendu  à  tout  membre  de  "  la  tempérance  totale  " 
d'accepter  de  la  boisson  enivrante,  hors  les  cas  de  nécessité. 
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Il  est  défendu  à  tout  membre  de  la  "tempérance  partielle  "  d'offrir 
et  d'accepter  de  la  boisson  enivrante,  hors  des  repas,  sans  nécessité. 

Dans  ces  sociétés,  on  est  en  outre  stimulé  par  l'exemple 
à  persévérer  dans  la  sobriété  qui.  d'après  Origène.  est  la  mère  de  toutes 
les  vertus.  Les  maj;nificiues  cérémonies  qui  ont  lieu,  dans  ces  socié- 
tés de  tempérance,  tous  les  mois,  ont  pour  effet  de  rappeler  aux  socié- 
taires leur  grandeur  et  leur  dignité   d'hommes  et  de    chrétiens  ;  de 


.1  Dmi-uvni  lunri'.    P.-B.  I.\iHEMkHt.    l.sStmiN.    II.  M>rii>T]i.    Tpi.Niph.     K.  St-iIkubi.hb, 
E.  Cmov.    T  (iiR"r«m..    F.  l'iirMiiT.    T.  Bol  i  habI'.    P  Mahih.    .1.  .IriiisvM  l  k.    l'.  ('"vtim.    A.  I.akck  gi  c, 
.^.RKKh.    K.  r.  .(.-0.  PniiTitR.    A.  l.ti.iiiiHT*.  C.  Maiiiiiit    '    Lai  mi'i  i.i.k.    A.-h  P^YtT^F.. 

CONSEIL  DE  LA  SOCIETE  DE  TEMPERANCE  SAINT-PIERRE. 


leur  remémorer  les  engagements  solennellement  pris,  ainsi  que  les 
moyens  d'y  rester  fidèles. 

La  vue  de  nombreux  citoyens,  occupant  une  haute  position  sociale, 
et  qui  sont  entrés  dans  ces  sociétés  non  pour  se  corriger  (l'hal)itudes 
d'intempérance  qu'ils  n'avaient  pas,  mais  spéciale?  ■  nt  pour  donner 
le  bon  exemple  ;  la  vue  également  de  ces  hommes  courageux  qui  ont 
réussi  à  vaincre  leur  plus  terrible  ennemi;  tout  cela  est  un  puissant  en- 
couragement pour  les  membres  des  sociétés  de 
tempérance  et  pour  ceux  qui  veulent  y  appartenir. 
La  Société  de  Tempérance  de  l'église  Saint- 
l'ierre  peut  certainement  être  placée  au  premier 
rang,  parmi  les  associations  <|ui  ont  fait  et  (|ui  font 
encore  le  plus  de  bien  à  nos  concitoyens.  Les 
moyens  d'encouragement  (lu'elle  présente  sont 
très  nombreux  et  puissants.  Elle  se  compose  de 
plus  de  six  cents  membres,  tous  hautement  respec- 
tables et  répandus  dans  les  diverses  parties  de  notre 
ville.  Il  est  vraiment  admirable  de  voir  de  ces 
membres  de  la  tempérance,  ([ui  résident  à  la  l'ointe 
Saint-Charles,  à  Saint-Henri,  au  Mile  Knd  ou  à  Ho- 
chelaga,  ne  jamais  manquer  une  seule  réunion  men- 
suelle et  même  se  faire  un  devoir  d'assister,  tous  les 
soirs,  aux  exercices  de  la  retraite  aniuielle. 

La  cau'  de  la  tempérance  est  si  belle  que  le 
conseil  de  cette  Société  n'éjiargne  rien  pour  la 
promouvoir  et  la  faire  triompher  fiartout.  Tous 
les  dim;inches,  les  chefs  de  sections  se  font  tni 
plaisir  de  visiter  (|uelqnes  membres  <iu  (pielques 
.ispirants.  afin  de  leur  dnnnerde  bons  conseils  et  île 
les  encourager  à  persév'.re.  Xous  ne  savons  pas 
s'il  est  une  rue  ou  niêiiic  uf.f  t'  elle  où  l'on  ne  puisse 
(lire:  ici.  tel  individu  est  chr.ngé  du  tout  au  tout, 
depuis  qu'il  est  de  la  .^..r  ce  de  Tempérance!  Telle 
famille  qui  était  mali;i.i;reuse  auparavant  est  main- 
tenant heureuse  <le])uis  (|ue  la  tempérance  y  règne! 
C'est  un  fait  public,  que  personne  ne  peut  contester. 
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"  Avant  de  prendre  la  tempérance,  disait  un  membre  de  cette  so- 
ciété, j'ai  dépensé,  pendant  quatre  ans,  tant  en  argent  qu'en  mauvais 
marchés,  en  temps  perdu,  en  dommages  causés  à  mes  chevaux  et  à 
mes  voitures,  pas  moins  de  $j,ooo.  J'ai  mené  une  vie  malheureuse. 
Depuis  dix  mois   que  j'ai   pris  la  tempérance  j'ai  <léjà  payé  $300  de 


Comité  du  Corps  de  Mutiqua  da  Tempérance  de  Montréal. 

dettes,  et  j'espère  que  dans  six  ou  huit  mois  je  ne  devrai  plus  un  sou 
à  persomie. 

Ce  que  je  ne  saurais  trop  répéter,  c'est  qu'on  est  tranquille  et  heu- 
reux quand  on  est  de  la  tempérance." 


Voilà  un  fait  admirable,  qui  démontre  le  bien  produit  par  cette 
.société,  et  l'on  en  pourrait  citer  des  centaines  d'autres  encore  plus 
extraordinaires. 

.Afin  de  populariser  la  pratique  de  la  sobriété  et  de  travailler  à  la 
persévérance  des  tempérants,  une  association  de  zèle  est  affiliée  à  la 
société. 


Comité  du  Choeur  de  Chant  de  la  Société  de  Tempérance  Saint-Pierra. 

Dans  cotte  association,  on  s'enga^;e  à  encourager  la  tempérance 
par  les  paroles,  par  les  exemples,  jiar  la  récitation  quotidienne  de  la 
prière  des  tempérants  ;  un  Ptitcr.  un  A:i'  et  l'invocation  :  Jcsiis. 
abreinr  de  tici  et  i/r  liiiaigic.  ityez  f<ilié  de  iii'iist    Cette  association   de 
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zèle  est  spécialement  pour  les  mères  de  famille  et  les  jeunes  personnes. 

L'ne  société  d'enfants  ouvriers,  ce  nposée  de  trois  cents  membres, 
est  aussi  associée  à  la  tempérance  et  a  ses  réunions  mensuelles  tous 
les  troisièmes  dimanches  du  mois,  à  l'église  Saint-Pierre. 

Cette  société  porte  le  nom  de  Société  des  Précurseurs  de  la 
Tempérance  et  elle  est  très  prospère. 

Le  troisième  dimanche  de  chaque  mois,  à  7  heures  du  soir,  la  so- 
ciété de  tempérance  tient  son  assemblée  régulière  :  et  les  portes  de 
l'église  Saint-Pierre  sont  ouvertes  à  tous  les  fidèles,  pourvu  que  les 
membres  ne  soient  pas  privés  d'avoir  leurs  places  fixes. 

Xon  seulement  pour  protéger  ses  membres,  mais  aussi  pour 
rappeler  le  souvenir  de  la  tempérance  auprès  des  étrangers,  la  société 
a  ses  insignes,  au.K  réunions  mensuelles.  La  société  s'est  procuré  en 
outre  pour  les  démonstrations  publiques  une  riche  bannière  et  un  élé- 
gant oriflamme 

Pendant  l'année  1877,  la  première  après  son  orgam'sation,  quatre 
cent  soixante-treize  membres  ont  été  reçus  dans  la  Société  de  Tempé- 
rance de  Saint-Pierre. 

La  Société  compte  parmi  ses  membres  non  seulement  des  hntnmes 
qui  ont  eu  le  courage  de  se  corriger  de  leurs  mauvaises  habitudes 
d'intempérance,  mais  encore  un  très  grand  nombre  d'Iiommes  et 
de  jeunes  gens  qui  étaient  très  sobres  avant  leur  entrée  <lans  la 
Société. 

Chaque  année,  la  Société  prend  une  part  brillante  à  la  (irocession 
de  la  Fête-Dieu  et  à  la  célébration  de  !..  fête  nationale  Saint-Jean-Bap- 
tiste. Régulièrement,  pendant  vingt  ai»,  elle  avait  toujours,  à  cette 
occasion,  loué  les  services  d'un^  fanfare,  quitte  à  la  faire  venir  même 
de  Saint-Hyacinthe,  une  fois  qu'elle  n'en  avait  pu  obtenir  ailleurs. 
Elle  désirait  beaucoup  pouvoir  accorder  ce  patronage  traditionnel  à 
lui  corps  du  nuisique  organisé  dans  son  sein.  Cette  satisfaction  lui 
a.  enfin,  été  procurée  depuis  i|uatre  ans.  Le  "Corps  de  nuisique  de 
Tempérance  de  Montréal"  a  été  organisé  le  f)  janvier  i8(/î. 

Tous  les  musiciens  de  cette  fanfare  -  ils  sont  soixante-ciufi  — 
appartiennent  à  la  Société  île  Tempérance  de  l'église  Saint-Pif 

Le  but  de  cette  organisation  symphoni(]uc  est  de  se  de.'  11er 
à  toutes  les  leuvres  religieuses  et  vraiment  patriotiques.     F.Ilc    est 


indépendante  de  la  Société  de  Tempérance  et  des  Pères  oblats,  pour 
ses  dépenses,  ses  recettes  et  son  administration.  Klle  loue  ses  services 
pour  soirées,  fêtes  religieuses  et  nationales,  pèlerinages  et  voyages  de 
plaisir  où  la  tempérance  et  la  moralité  sont  respectées. 

Comme  les  dépenses  de  ce  corps  de  musique  sont  très  élevées,  il 
organise  souvent  dans  ses  s.illes  des  soirées  dramatiques  et  musi- 
cales dont  le  but  est  il'édifier,  instruire  et  anuiser.  Les  mes- 
sieurs qui  en  font  partie,  déplorant,  connue  tous  les  bons  catho- 
liques, les  maux  causés  à  notre  population  par  les  mauvais  théâtres, 
se  sont  engagés  à  ne  jamais  donner  aucune  représentation  qui  soit  de 
nature  à  scandaliser  le  public  éminemment  respectable  qui  fréquente 
ses  salles  d'amusement.  Ces  messieurs  sont  tous  d'avis  que  l'on  peut 
s'amuser  fort  bien  sans  se  mettre  en  contravention  avec  auciuie  des 
lois  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  des  sociétés  religieuses  auxquelles  on  peut 
appartenir. 

Enfin,  tout  récemment  eticore,  nouveau  rejeton  de  la  société- 
nvcre.  le  corps  de  musique  de  Tempérance  de  Montréal  a  fondé  un 
"  chceur  de  chant  ".  composé  de  ses  nuisiciens  et  de  (pielques  mem- 
bres de  la  Société  de  Tempérance  de  l'égli.se  Saint-Pierre. 

Ce  chœur  de  clianl  porte  le  nom  d'"  Union  Ch<>r;ile  Indépendante 
<le  Tempérance  ".  et  il  est  entièrement  dévoué  à  toutes  les  «"cuvres  reli- 
gieuses et  nationales. 

Po\ir  y  appartenir  il  suffit  d'avoir  une  voix  juste,  de  la  bonne  vo- 
lonté, et  d'être  nicnibrc  de  la  Tempérance.  Il  se  charge  grrituite- 
ment  du  chant  aux  ;isseml)lêes.  processions.  pèlerinai;cs  cl  services 
de  tempérance,  et  ii  reste  complètement  indêpeiKlant  de  la  Société, 
pour  ses  dépenses,  ses  recettes  et  son  administration. 

Les  officiers  du  cotiseil  de  la  société  ])oiir  l'année  moo  sont  :1e  R. 
P.  J.-O.  l'elletier,  O.M.l..  .lirectenr :  MM.  C.  Mailliot.  président:  \. 
Laliberté.  1er  \ice-président  :  C.  L;irltapelle.  Jêine  vice -président  ;  .\.- 
]'..  Payette.  secrétaire:  A.  Reecl.  it-tructeur  des  aspirants,  Les  mes- 
sieurs suivants  font  aussi  partie  dn  conseil:  Oco.  Simttz.  E.  Caron.  T. 
Ciirouard.  P,  Pouliot.  T.  lîouchard.  P,  Maher.  ,T.  jiibinville.  T".  Con- 
tant. .\.  Laroc(|iie.  C.  Rrunette.  j,  Larochelle.  J.  De^longchamps.  P.- 
R,  Lafrenièrc.  L.  .Séguin.  II.  Macbeth,  T.  \oél.  E,  Saint-Cieorges  et 
C.-Z.  Landot. 
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CERCLE  SAINT-PIERRE. 

Ce  cercle  a  été  fondé  en  1869,  sous  le  patronage  et  la  direction 
des  RR.  PP.  Oblats.     L'institution  a  toujours  eu 
I)our  but  d'éloigner  les  jeunes  gens  des  places  et 
des  amusements  dangereux,  et  de   les   tenir   unis 
dans  une  fraternité  de  récréiition. 

Les  officiers  actuels  son  ;  MM.  T.-.\.  Gau- 
thier, président;  A.  Rocheleau,  1er  vice-président: 
Jos.  Cousineau,  jun.,  aème  vice-président  ;  D. 
Mouette,  secrétaire:  A.  Lcvesque.  asst.-secrétaire. 
Comité:  Jos.  Cousineau,  sen.:  A.  Germain,  P. 
Forget. 

Le  directeur  en  charge  est  le  R.  P.  O.  Cor- 
nellier,  O.M.L  

ARTISANS    lAXADiKNS  FRANÇAIS. 

SfccrRSALE  Saiste-Hrioidk,  fondée  le  .^  avril 
1899.  Les  officiers  sont:  MM.  M.  Fontaine,  prési- 
dent ;  Dr  L  Laviolette,  :er  vice-président  ;  O. 
Haoust,  jème  vice-président  :  O,  Pagcau,  ler  com- 
missaire-ordonnateur: .X.  Poitras,  jùme  conunis- 
sjiire-ordonnatcur  :  J.-S.  Tcasdale,  secrétaire-tré- 
sorier: J.-.\lph.  Tcasdale,  l'.-X.  Emond,  O.  Dé- 
I);itic,  F.  Germain.  X.  Caty.  directeurs:  .\.  Desma- 
rais. Iv  Christin,  (>.  I^anoix,  censeurs. 

Cette  succursale,  fondée  depuis  un  an.  a  déjà 
payé  la  somme  «le  $7.0(X).oo  .lUX  héritiers  de  ses 
memlMCs  défunts,  et  $.'.13700  de  bénéfices  en 
ni.'ii.iilie.  

Al.I.lANCK    \ATHINAI.i:. 

Ckkci.e  Saint-Pikrk;:  numéro  8,  fondé  le  3 
juillet  1893.  Les  otViciers  pour  l'année  ic)<xi  sont: 
MM.  O.  Champagne,  substitut  du  président-géné- 


ral; M.  Martineau,  président;  M.  Havard,  vice-président;  T.  Bénard, 
sec.-arch.  ;  J.  \.  Mignault,  sec. -fin.  ;  P.  Lamontagne.trés.  ;  .\.-F.  Jean- 
nette, niéd-exam.  ;  X.-C.  Crépeau,  com.-or.  :  S.  Bourget,  introducteur. 


II.  l'iUKll. 


K.  (')ll(IHIIN. 

.N.t'ATV. 


11.  Lamiu. 
K. 


F.  X.  Km.. M.. 

ÎIHIUIN.  O.  Ilftl-ATU-. 


J.-A    iKASMil.K. 

.\.  PorTRAH. 


i.  LaVuilKITI;.  M.I).         M.  Ki.NTAINI.      0.  IlAOlBT.  .I.-.S.Tl>>lUI,K. 
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Cercle  Jeanne-d'Arc,  numéro  53.  Ce  Cercle  a  un  caractère 
qui  le  distingue,  à  part  ses  brillants  succès,  c'est  qu'il  est  composé 
de  jeunes  membres. 

Il  a  pris  naissance  sous  l'impulsion  d'une  idée  grande,  noble  et 
généreuse  :  celle  de  grouper  nos  jeunes  gens  sous  les  plis  d'une  ban- 
nière, de  les  rallier  autour  d'un  symbole  à  la  fois  religieux  et  patrio- 
tique, afin  de  leur  donner  les  moyens  de  se  protéger  et  de  travailler 
à  leur  avancement  matériel,  intellectuel  et  moral.  L'Alliance  Na- 
tionale oflFrait  un  terrain  favorable  à  ce  ralliement  ;  le  nom  de  Jeanne- 
d'Arc  souleva  bientôt  l'enthousiasme. 

Le  Cercle  fut  institué  le  4  septembre  1894,  avec  un  effectif  de 
38  membres,  qui  s'est  élevé  depuis  à  deux  cents.  Son  état  financier 
est  très  prospère  et  il  possède  une  réserve  de  $2,000  pour  le  soutien 
de  ses  membres  malades. 

Il  a  pris  part  à  un  concours  de  popi^larité,  au  bénélice  d'une  insti- 
tution de  charité  dans  la  partie-est  de  Montréal,  en  1895,  et  à  un 
grand  concours  de  recrutement  entre  les  Cercles  de  l'Alliance  Na- 
tionale, en  1896.  Il  est  sorti  victorieux  de  ces  deux  luttes  et  a  rem- 
porté deux  magnifiques  bannières,  dont  une  avait  été  offerte  par  le 
président  général  de  la  société,  M.  H.  Laporte. 

Il  possède  un  orchestre,  un  chœur  de  chant  et  une  section  litté- 
raire et  dramatique.  Il  a  un  bulletin  :  La  Faiillc  d'Erable,  qui  parait 
tous  les  mois  et  renseigne  les  membres  sur  les  aflfaires  du  Cercle  et 
de  la  Société. 

Il  doit  ses  succès  au  dévouement  de  ceux  qui  ont  eu  à  surveiller 
ses  intérêts,  à  l'ardeur  juvénile  de  ses  membresS.  à  l'esprit  de  corps 
maintenu  par  le  culte  qu'ils  ont  professé  pour  leur  illustre  patronne  ; 
mais  il  les  doit  surtout  à  l'harmonie,  à  la  bonne  entente  qui  ont  régné 
parmi  tous  les  sofiétaires,  à  la  fidélité  qu'ils  ont  apportée  .î  mettre 
en  pratique  la  belle  devise  «lu  Cercle,  devise  adoptée  au  début  de 
son  existence  et  dont  la  vérité  semble  être  maintenant,  en  partie  du 
moins,  confirmée  : 

Cfliifoniià  rcs  parfœ  crescuiit. 

Par  la  cotuorde  les  choses  petites  drtienmnt  grandes. 
Les  oflîciers  pour  l'année  1900  sont  ;  MM.  C.  Mathieu,  substitut 
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<lu  président  général;  J.-A.  Duhamel,  président  ;  V.  Martineau, 
vice-président;  A.  Chaussé,  secrétaire-archiviste;  J.-E.  Pilon,  se- 
crétaire-financier; J.-A.  Charpentier,  trésorier;  C.-.\.  Daigle,  mé- 
decin-examinateur; J.-A.  Cypihot,  commissaire-ordonnateur;  C. 
Pageau,  introducteur. 

Le  Cerci,e  Maisonnëuve,  numéro  61,  a  été  fondé  le  21  oc- 
tobre 1894.  Les  officiers  sont:  MM.  N.  Fortin,  substitut  du  prési- 
dent-général; A.  Laporte,  président;  J.-A.  Forgues,  vice-prési- 
dent ;  L.-P.  Fortin,  secrétaire-archiviste  ;  J.-A.  Ouimet,  secrétaire- 
financier;  A.  Riopel,  trésorier;  1.  Laviolette,  médecin-examina- 
teur; L.-P.  Favreau,  commissaire-ordonnateur;  L.-N.  Bergeron. 
introducteur. 

Le  Cercle  Bourget,  numéro  79,  a  été  institué  le  9  mai  1895. 
C'est  un  des  cercles  les  plus  prospères  de  l'association  ;  il  possède 
une  excellente  caisse  de  réserve  pour  le  soutien  de  ses  membres 
malades,  la  maladie  n'y  étant  apparue  qu'à  des  intervalles  relative- 
ment rares.  Privilégié  sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  de  la 
mortalité:  pas  une  seule  fois,  durant  ses  cin(|  premières  années 
d'existence,  le  deuil  n'est  venu  frapper  à  sa  porte.  Il  a  pris  part 
à  plusieurs  concours  et  remporté  plus  d'un  succès.  En  1898  il 
obtint  un  magnifique  drapeau  d'honneur  qu'il  se  plaît  à  voir  figurer 
dans  nos  fêtes  religieuses  et  nationales. 

Le  plus  grand  mérite  du  Cercle  Bourget  est  d'avoir  pris,  par- 
mi ses  confrères  de  l'.Mliance  Nationale,  l'initiative  d'un  mouve- 
ment en  faveur  de  l'érection  du  monument  de  feu  Mgr  Bourget, 
de  sainte  et  illustre  mémoire.  L'idée  de  participer  à  cet  acte  de 
reconnaiss.ince  des  citoyens  de  Montréal  et  du  diocèse,  ayant 
germé  au  sein  de  l'association,  il  fallait  qu'un  cercle  >e  chargeât 
(le  ta  propager.  C'est  ce  qu'a  fait  le  Cercle  Bourget  désigné 
(l'avance,  par  son  nom  et  le  culte  qu'il  portait  déjà  à  son  vénéré 
p.itron,  à  prendre  l'initiative  de  ce  travail.  Il  l'a  fait  avec  autant 
liUis  de  bonheur,  qu'il  s'agissait  de  rendre  hnnunagc  à  ta  mémoire 
d'un  compatriote  illustre  et  du  plus  grand  des  bienfaiteurs  de  ce 
diocèse.     Le  Cercle  Bourget  aura  l)ien  mérité  de  ses  confrères  de 
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l'Alliance  Nationale  et  de  tous  les  citoyens  de  la  métropole  et  du 
diocèse,  en  travaillant  à  cette  œuvre  qui  leur  est  chère  et  devra 
faire  un  jour  leur  orgeuil.  Ses  officiers  et  ses  membres,  de  même 
que  tous  les  confrères  qui  leur  ont  prêté  un  généreux  concours,  ont 
fait  acte  de  catholiques  sincères  et  de  patriotes  convaincus.  Il 
n'est  que  juste  de  leur  en  rendre  ici  un  témoignage  public. 

Les  offi'ciers  pour  l'année  1900  sont:  M.  l'abbé  M.  Roux, 
chapelain;  MM.  J.-A.  Teasdale,  substitut  du  président-général  ; 
T.  Charpentier,  président  :  A.  Dalpé,  vice-président  ;  L.-A.  Gélinas, 
secrétaire-archiviste;  O.  Dépatie.  secrétaire-financier;  T.-A.  Gau- 
thier, trésorier;  C.-A.  Daigle,  médecin-examinateur;  O.  Lanoix, 
commissaire  ordonnateur  ;  D.  Vézina,  introducteur  ;  J.-E.  Costin  et 
B.  Dufresne,  auditeurs. 

Cercle  S.mnte-Marik,  numéro  146,  fondé  le  22  décembre 
1899.  Les  officiers  pour  l'année  1900' sont:  le  R.  P.  O.  Cornellier, 
O.M.L,  chapelain;  MM.  E.  Désy,  substitut  du  président  général  ; 
R.  Carrière,  président;  J.-S.  Teasdale,  vice-président;  A.  Jacques, 
secrétaire-archiviste  ;  J.  Marois,  secrétaire-financier  ;  T.  Trudeau, 
trésorier;  J.-N.  Picotte,  médecin-examinateur  ;  J,  Bourgelas,  com- 
missaire-ordonnateur; A.  Charbonneau,  introducteur. 

Bien  que  de  fondation  très  récente,  le  Cercle  Sainte-Marie  pro- 
met de  devenir,  dans  un  avenir  très  prochain,  l'un  des  plus  im- 
portants de  l'Alliance  Xationale  dans  la  partie  est  de  la  ville.  Fondé 
avec    20  membres,  il  compte  déjà  81;  membres. 
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C.  M.  B.  A.  DU  CANADA. 

Succursale  Saintë-Bricide,  numéro  87.  fondée  en  octobre 
1888,  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  J.  Courtoit,  chan- 
celier; J.  Béland,  président;  .\.  Bourdon,  ler  vice-président;  F. 
Martineau,  2ème  vice-président;  J.-E.  Dupont,  secrétaire-archi- 
viste; T.  Oervais,  assistant-secrétairc-archiviste;  J.-E.  Bourgeau, 
secrétaire-financier;  A.  Desjardins,  trésorier;  J.-Thérien,  commis- 
saire-ordonnateur :  S.  Picard,  sentinelle  ;  O.  Martineau,  M.  Ayotte, 
F.  Martineau,  S.  Pic.ird  et  O.  Patenaude,  syndics. 
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ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Saint-Pierre,  numéro  299.  Officiers  pour  l'année 
1900  :  MM.  L.-G.  Robillard,  chef-ranger;  R.  Doucet,  vice-chef- 
ranger;  O.-M.-H.  Lapolice,  secrétaire-archiviste;  C.  Corbeil,  se- 
crétaire-financier ;  J.-E.  Legaré,  trésorier  ;  C.-A.  Dugas,  médecin- 
examinateur  ;  F.  Desjardins,  C.-.\.  Dugas,  M.D.,  et  E.  Rochon, 
syndics  ;  O.  Pageau  et  L.  Mercier,  conducteurs  ;  J.  McLean  et  D. 
Fournier,  sentinelles. 

Cour  Oliër,  numéro  326,  fondée  le  29  janvier  1893.  Les  of- 
ficiers sont:  MM.  J.  Filiatrault,  P.S.S.,  chapelain;  R.  Brousseau, 
député-haut-chef-ranger  ;  Dr  C.-A.  Daigle,  chef-ranger  ;  J. 
Gariépy,  ex-chef-ranger  ;  J.-O.  Chabot,  vice-chef-ranger  ;  A. 
Déom,  secrétaire-archiviste;  J.-Bte  Richer,  secrétaire-financier; 
J.-R.  Carmel,  trésorier;  L.-.\.-Geo.  Jacques,  médecin-examina- 
teur; H.  Martineau,  P.  Desforges  et  A.-O.  Desforges,  syndics; 
N.  Courteau  et  F.  Beaudry,  conducteurs;  T.  Saumur  et  Chs  Pa- 
geau, sentinelles. 

Cour  Saint-Isidora,  numéro  373,  fondée  le  26  juillet 
1893  par  le  Dr  I.  Laviolette.  Composée  actuellement  de  plus  de 
cent  membres,  recrutés  parmi  les  citoyens  les  plus  distingués  de 
la  division  est  de  Montréal,  sa  position  financière  est  très  forte. 
Son  fondateur  est  directeur  au  bureau  provincial  depuis  1896. 
La  cour  a  ses  réunions  les  2ènic  et  4ème  mercredis  de  chaque  mois, 
à  la  salle  Gareau,  1 19  rue  Maisonneuve.  Les  officiers  pour  l'an- 
née 1900  .sont:  M.  l'abbé  S.-P.  Lonergan,  chapelain  ;  MM.  J. 
Rivest,  chef-ranger;  J.-P.  Robitaille,  vice-chef-ranger;  L  Lavio- 
lette, médecin-examinateur  ;  L.-P.  Fortin,  secrétaire-archiviste  ; 
J.-L.  Filteau,  secrétaire-financier  :  L.  Lépine,  trésorier  :  F.  Fil- 
teau,  J.  Gareau  et  J.-H.  Girouard.  syndics;  J.  Riopelle  et  L.  La- 
brecque,  conducteurs;  L.  Charpentier,  J.-.\.-E.  Gauvin,  sentinelles. 


ASSOCIATION    SAINT-JKAX-nAPTISTK. 

Section  Sainte-Rrioide.  Les  officiers  pour  l'année  189») 
furent  :  MM.  T.  Dionne,  président-honoraire:  J.-.Mc.  Chaussé, 
président  actif:  V.  Martineiiu,  ler  vice-prés.;  E.  Bélanger,  2ème 
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vice-président;  J.  Sylvain,  secrétaire;  J.  Lecours,  trésorier;  C.  Girard    '  Conférence  Saint-Pierre.    MM.  J.-A.  Teasdale,  président;  A. 

et  J.-A.  Séguin,  commandants.  [    Larocque,  vice-président. 

Conférence  Saintë-BrigidE.     MM.  T.  Charpentier,  président; 
O.  Dépatie,  vice-président. 

Conférence  Sainte-Marie.     MM.  N.  Giroux,  président  ;    N.  Conférence  Saint-Thomas.     MM.  J.  Loranger.  président;  J. 

Thérien,  vice-président.  Courtois,  vice-président. 

Conférence    Saint-Bridgett.      (irlandaise). 
i-^'"       "^      MM.    J.    Morley,    président:   T.  Jones,    vice-pré- 
'«;       ident. 
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J.-Alc.  Chauité,  président, 

Section  Sainte-Brigide,  de  la 

Saint-Jean-Baptiste. 


T.  Charpentier,  préaident. 

Conférence  Sainte-Brigide, 

Saint-Vincent  de  Paul. 
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OFFICIERS   DE   LA  COUR   SAINT-ISIDORA,  O.F.C. 
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D  Cote  Saint-Paiil 


(commémoration  de  saint-paui,). 


La  paroisse  de  la  Côte  Saint-Paul,  érigée  en  1874,  a  été  d'abord 
desservie  par  la  cure  de  Saint-Henri.  M.  l'abbé  Alfred-Louis  Char- 
bonneau  en  fut  le  premier  desservant.     Ce  n'est  qu'en  1875  que  M. 

l'abbé  Chs-P.  Beaubien,  d'abord  des- 
servant, devint,  la  même  année,  curé 
régulier  de  la  paroisse.  Il  y  demeura 
jusqu'en  1882.  M.  l'abbé  Augustin 
Provost  lui  succéda,  et  M.  l'abbé  Al- 
bert Brault  remplaça  ce  dernier  en 
1893. 

Sous  M.  l'abbé  Hyiicinthe  Brisset, 
curé  actuel,  depuis  1898,  la  paroisse 
Saint-Paul  passa  par  une  terrible 
épreuve.  Le  21  juillet  1899,  au  milieu 
de  la  nuit,  la  foudre  détruisait  sou- 
dainement l'église  et  le  pre.sbytère: 
M.  le  curé  eut  à  peine  le  temps  d'en- 
lever le  Très  Saint-Sacrement  et  de 
sauver  de  l'incendie  les  vases  sacrés  et 
les  saintes  reliques  du  trésor  de  l'E- 
glise. Cette  église  avait  été  cons- 
truite en  pierre  et  le  presbytère  était 
en  briques. 

Les  paroissiens  ne  se  laissèrent  cependant  pas  abattre.  Malgré 
(|uc  le  nombre  des  contribuables  fut.  à  cette  époque,  beaucoup  diminué, 
(on  profita  de  la  circonstance  pour  faire  deux  démembrements  deve- 
nus nécessaires:  N'erdun.  (lue  Mgr  Bruchési  érigea  en  paroisse  :  et  le 
village  Turcot,  (ju'il  anne.Na  à  la  paroisse  Sainte-Elisabetli-du-Portu- 
gal),  ils  se  mirent  immédiatement  à  l'œuvre   et  reconstruisirent    en 


M.  l'abbé  H.  Briuet,  curé. 


pierre  leur  église  et  le  presbytère.  Le  sous-sol  de  la  nouvelle  église 
est  déjà  terminé,  et  tous  les  travaux  seront  complétés  au  mois  de  dé- 
cembre prochain  (1900). 

■  M.  l'abbé  Hyacinthe  Brisset  est  né  à  Berthier  (en  haut)  le  17  mai 
185 1,  et  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise  le  23  décembre  1876.  Son  vi- 
caire, M.  l'abbé  Alfred  Desnoyers,  est  né  à  Montréal  le  9  décembre 
1849,  et  fut  ordonné  prêtre  le  18  décembre  1875. 

MM.  A.  Charland,  P.  Farmer  et  F.  !Mignault  composent  l'œuvre 
de  fabrique. 

Cinq  confréries  ont  été  successivement  érigées  dans  cette  pa- 
roisse :  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  ;  les  Zélatrices  du  Sacré-Cœur  :  la  So- 
ciété des  Dames   de    Sainte-.Anne;   les    En- 
fants de  Marie  ;  et  la  Petite  Ligue  du  Sacré- 
Cœur. 

Trois  écoles  dépendent  de  messieurs  les 
commissaires  de  la  ville  et  de  la  paroisse 
Saint-Paul.  Elles  comprennent  150  élèves, 
dirigés  par  un  instituteur  et  trois  institu- 
trices. Les  commissaires  pour  la  ville 
sont:  MM.  J.  Godin,  président  :  T.  Saint- 
Germain,  E.  Desparois,  J.  Townsley,  A.  La- 
chance — et  N.  Boyer,  secrétaire;  et  pour  la 
paroisse:  MM.  A.  Aubertin,  président  ;  T. 
Henrichon,  F.  Jarry,  jr.,  F.  Jarry,  sr.,  A. 
.\ubertin — et  J.  Aubertin.  secrétaire. 


M.  l'abbé  A.  Deancyer*. 


AUTRES  MAISONS  DEDUC.\TIO\ 


RKLICIKVX   DK  SAINTK-CROIX. 
iCOI.F.   DES   GARÇONS   DE   I.A   CÔTE   SAINT-PAVL. 

Cette  école  est  sous  la  directioi   des  religieux  de  Sainte-Croix, 
depuis  1882. 
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CONGRÉCATIO>f    NOTRE-DAME. 
PENSIONNAT   NOTRE-DAME    DU    SAINT-ROSAIRE. 

Ek  1876,  M.  C.-P.  Beaubien,  curé  de  la  Côte  Saint-Paul,  désirant 
ouvrir  une  école  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  de  sa  paroisse,  s'a- 
dressa aux  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Un  acte,  passé 
le  13  mai  1876.  prouve  qu'au  mois  de  juin  de  cette  même  année  les 
dites  Sœurs  commencèrent  leurs  fonctions,  avec  la  liberté  de  tenir  leurs 
écoles  selon  les  règles  et  usages  de  leur  congrégation,  mais  sans  comp- 
ter sur  aucune  rétribution  pour  les  deux  premiers  mois. 

En  septembre,  les  classes  furent  continuées  dans  une  petite  mai- 
son louée,  propriété  de  M.  Kane,  sur  la  rue  de  l'église,  avec  un  traite- 
ment annuel  de  S400.00.  dont  $JOO.oo  pour  le  loyer.  Elles  demeu- 
rèrent deu.x  années  entières  dans  ce  local,  et.  Dieu  bénissant  le  dévoue- 
ment et  les  sacrifices  de  la  première  heure,  les  classes  furent  bientôt 
remplies  d'élèves  studieuses,  capables  en  toute  occasion  de  faire 
l'honneur  de  leur  école. 

L'année  suivante.  1878.  l'école  fut  transférée  dans  l'ancien  presby- 
tère, en  face  de  l'église. — résidence  aujourd'hui  du  Dr  H.  Roy.  Dans 
le  cours  des  dix  années  que  les  religieuses  habitèrent  ce  nouveau  local, 
les  membres  de  la  municipalité  scolaire  augmentèrent  leur  traitement 
de  $200.00  et  leur  firent  don  de  quatre  lots  de  terrain,  situés  du  côté 
nord-ouest  de  l'église,  à  condition  qu'elles  y  construiraient  un  couvent 
pour  l'éducation  des  jeunes  filles,  particulièrement  pour  celles  de  la 
paroisse.  Les  annales  et  les  statistiques  de  la  maison  laissent  voir 
chaque  année,  durant  ce  même  laps  de  temps,  beaucoup  de  progrès 
dans  le  développement  du  programme  d'étude,  et  une  augmentation 
considérable  dans  le  nombre  des  élèves. 

Le  1er  mai  i88fi.  la  maison-mère  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  s'engagea  à  construire  elle-même  une  maison  d'école,  "à  condi- 
tion que  tous  les  biens  appartenant  à  l'institut  soient  exempts,  h  perpé- 
tuité, de  toute  taxe  générale  et  spéciale,  que  le  terrain  convenable 
pour  l'établissement  soit  fourni  par  la  municipalité,  et  que  messieurs 
les  commissaires  d'école  payent  aux  Sœurs  une  somme  annuelle  de 
$900.00  pendant  vingt-cinq  ans,  pour  l'externat  sous  leur  contrôle." 

Sur  les  entrefaites,  la  municipalité  scolaire  ayant  été  divisée.  les 


commissaires  refusèrent  alors  de  remplir  leurs  obligations.  La  cause 
fut  portée  devant  les  tribunaux;  mais,  après  deux  ans  de  délai,  le  20 
juin  1894,  la  communauté  consentit  à  se  désister  de  ses  droits. 

Par  un  nouvel  arrangement,  les  commissaires  s'engagèrent  à 
payer  $400.00  pour  la  classe  des  externes,  outre  la  rétribution  men- 
suelle des  élèves;  et  les  travaux  de  construction  furent  bientôt  menés 
à  bonne  fin.  Cette  école,  mesurant  80  pieds  par  55  avec  trois  étages  et 
toit  français,  a  coûté  la  somme  de  $19,530.00.  Les  classes,  ouvertes 
le  6  septembre  1888,  comptèrent  une  centaine  d'enfants,  tant  pension- 
naires qu'externes,  dès  le  premier  soir.  Bénite  le  7  octobre  suivant, 
par  feu  M.  Maréchal,  vicaire  général  du  diocèse,  l'établissement  fut 
placé  sous  l'égide  protectrice  de  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire,  dont 
la  statue,  offerte  par  M.  F.-J.  Aquin,  se  voit  dans  une  niche,  sur  la 
façade  de  la  maison. 

Depuis  ce  jour,  le  progrès  du  nouveau  pensionnat  a  été  toujours 
croissant.  Le  cours  d'étude  continue  à  s'y  développer  avec  l'élan  des 
premières  années,  et  une  as.sistance  moyenne  de  132  externes  et  de 
43  pensionnaires.  En  1895,  les  Sœurs  faisaient  encore  l'acquisition  de 
trois  lots  contigus  à  leur  propriété,  rue  Galt  et  rue  de  l'église,  au  prix 
de  $1.700.00.  Ce  nouve.iu  terrain  servit  à  agrandir  le  jardin  potager  et 
la  cour  de  récréation  des  élèves. 

Cette  maison  compte  parmi  ses  plus  généreux  bienfaiteurs  ;  M. 
le  curé  C.-P.  Beaubien  et  ses  successeurs.  M.  et  Mme  Patrick  Dunn. 
M.  et  ^^me  Joseph  Dunn,  les  Dlles  Dunn,  M.  et  Mme  Jackson,  ainsi 
que  le  Dr  A.  Aubry  et  son  épouse. 


ASSOCL\TION  C.\THOLIQUE 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Pavl,  numéro  36,  fondé  le  18  mars  1894.  Of- 
ficiers pour  l'année  1900:  MM.  N.  Royer,  substitut  du  président  gé- 
néral ;  E.  Craig,  président  ;  G.  Macabée,  vice-président  ;  F.  Desmarteau, 
sec-archiviste;  M.  Jodoin,  sec. -financier :  T.  S.iint-Germain.  trésorier; 
H.  Foucrault,  méd-examinateur;  N.  Domingue.  com. -ordonnateur. 
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Saint-eabrid 


C'est  la  troisième  des  paroisses  irlandaises  de  Montréal,  par 
ordre  d'ancienneté.  Située  dans  la  division  électorale  Hoche- 
laga,  pour  les  fins  parlementaires,  dans  le  quartier  Saint-Gabriel 

de  Montréal,  pour  les  fins  munici- 
pales,— elle  compte  une  popula- 
tion catholique  de  3,000  âmes. 
Saint-Gabriel  date  du  10  déc. 
1875,  par  son  érection  canonique, 
décrétée  par  le  vénéré  Mgr 
Ignace  Bourget,  et  du  24  dé- 
cembre de  la  même  année,  par 
son  érection  civile. 

A  l'origine,  la  paroisse  possé- 
dait une  population  catholique 
mi.xte  :  Irlandais  et  Canadiens- 
français.  En  1883,  le  nombre  des 
catholiques  s'y  était  suffisamment 
accru  pour  rendre  désirable  la  sé- 
paration des  deux  éléments.  Le 
27  avril  de  cette  même  année  fut 
érigée  canoniquement  la  paroisse 
Saint-Charles,  pour  les  catho- 
M.f.bbéWmO'M«.r.,eur6.  y^^^^^^^    canadiens-français.   Saint- 

Gabriel  restant  e.xclusivenient  composée  des  Irlandais  catholiques. 
Pour  compenser  cette  déperdition  de  forces,  une  partie  de  la 
paroisse  Sainte-.Anne  fut  annexée  à  Saint-Gabriel,  le  i^>  fév.  1884. 
Du  reste,  tout  le  territoire  oii  s'est  développée  ainsi,  depuis 
vingt-cinq  ans,  cette  double  fondation  paroissiale,  est  une  an- 
cienne desserte  relevant  de  la  paroisse  Siinte-Anne.  L'institu- 
tion de  cette  desserte  remontait  à  l'année  1873,  alors  que  fut  cons- 
truite la  chapelle  ou  église  en  bois,  qui  a  servi  au  culte  des  pa- 
roissiens, de  Saint-Gabriel  jusqu'au  ler  mai  1895. 


EGLISE   SAINT-GABRIEL. 
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A  cette  dernière  date  fut  inaugurée,  sous  les  auspices  et  par 
les  soins  du  pasteur  actuel,  la  présente  église  de  Saint-Gabriel, 
une  superbe  construction  en  pierre,  style  byzantin  et  composite, 
longue  de  160  pieds,  large  de  70,  avec  niurs  de  côtés,  de  30  pieds 
de  hauteur,  tour  supportant  le  clocher,  etc.  :  le  tout,  au  coût  de 
cent  mille  ($100,000)  piastres. 

La  pierre  angulaire  du  nouvel  édifice  religieux  fut  bénite 
par  Mgr  Pabre,  le  26  juillet  1891. 

L'intérieur  de  l'église  est  magnifi(|uement  décoré.  Les 
fenêtres  sont  en  verre  dépoli.  Le  niaitre-autel,  en  chêne  sculpté, 
est  surmonté  d'un  tableau  représentant  saint  Patrice.  Les  sta- 
tions du  Chemin  de  la  Croix,  en  '.  rra  cotta,  sont  du  plus  bel  effet. 
Elles  coûtent  cent  ($100)  piastres  chacune,  et  ont  été  données  par 
les  dames  de  la  paroisse. 

Le  curé  actuel  de  Saint-Gabriel,  troisième  en  charge,  est  M. 
l'abbé  William  O'Meara,  né  à  Sherrington,  province  de  Québec, 
le  6  mai  1857,  ordonné  prêtre  le  jj  décembre  1883,  installé  curé 
le  27  janvier  1890. 

Le  vicaire  ou  assistant  de  M.  le  curé  O'Meara  est,  à  l'heure 
présente,  M.  l'abbé  Patrick  McDonald,  né  au  Grand-Rang,  paroisse 
de  Saint-Hyacinthe,  le  20  septembre  1872,  ordonné  prêtre  le  17 
décembre  1898. 

Les  curés  précédents  ont  été:  NHL 
les  abbés  Joitn-J.  Salnion,  nonnné  au 
lendemain  île  l'érection  de  la  nouvelle 
paroisse,  le  11  décembre  1875,  et  trans- 
féré à  la  cure  tic  Xotrc-Danie-du-Bon- 
Conseil,  en  octobre  1886:  M.  l'abbé 
Thomas  McCarthy,  natif  de  Sainte-Ju- 
lienne, province  de  (Juébcc.  curé  de 
Saint-Gabriel,  en  |88(>,  et  décédé  au 
cours  d'une  visite  à  sa  paroisse  natale,  le 
23  janvier  1890.  Son  court  apostolat  à 
Saint-Gabriel  y  laissa  de  si  vifs  souve- 
nirs de  gratitude  nue  les  paroissiens  vou- 
lurent perpétuer  sa  mémoire,  par  l'érec- 


M.  l'abbé  P.  McDonald. 


PHbâSYTERE  DE  SAINT-GABRIEL. 
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ECOLE   SAINT-CABRIEL.  —  Frère*  d*t  Ecoles  chrétiennet. 


tion  d'une  ))laque  commémorative  en  marbre  dans  l'église 
même. 

Les  congrégations  et  associations  de  la  paroisse  Saint- 
Gabriel  sont  les  suivantes:  la  C.  M.  B.  A.  :  l'Ordre  des  Forestiers 
Catholiques;  la  Société  Saint-Gabriel  de  Tempérance  absolue  et 
de  Bienfais.ince  ;  l'Ordre  Ancien  des  Hiberniens;  la  Confrérie  du 
Rosaire;  la  Ligue  du  Sacré-Coeur. 

La  paroisse  Saint-Gabriel  compte  plusieurs  maisons  d'éduca- 
tion, notamment  :  l'école  Sarsfield,  pour  garçons,  sous  la  direction 
de  la  commission  des  écoles  catholiques  de  Montréal  ;  l'école  Saint- 
Gabriel,  pour  garçons,  dirigée  par  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes ;  et  le  couvent  de  Saint-Jean-l'Evangéliste.  construit  et  di- 
rigé par  les  Sceur.'»  de  Sainte-Croix  et  des  Sept-Douleurs. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈKKS   DES   ÉCOLES   CHRÉTIENNES. 
ÉCOLE  SAINT-GABRIEL. 

Cette  école,  fondée  en  i886,  rue  Centre,  à  la  demande  de 
M.  le  curé  Salmon  et  de  MM.  les  commissaires  d'écoles  de  la 
Pointe  Saint-Charles,  fut  pendant  un  an  considérée  comme  suc- 
cursale de  l'école  Sainte-.\nne. 

En  1890,  elle  i)assa  sous  le  contrôle  du  lUireau  d  -s  commis- 
saires des  écoles  catholiques  de  Montréal  qui,  durant  l'année  1891, 
l'agrandirent  considérablement. 

Devenue  quand  même  insuffisante,  on  dut,  en  1895,  louer 
une  maison,  rue  Soulanges,  pour  y  installer  4  autres  classes. 
L'école  a  aujourd'hui  13  classes  et  700  élèves. 

Directeurs:  Frère  .\udaine,  (1887-1889);  Frère  Syntishe, 
(1889-1890);  Frère  Tliéodulph,  (1890  à  ce  jour). 
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COMMISSION   CATHOLIQUE. 
ÉCOLE  SARSFIELD. — 1)7.  RUE  DU  GRAND-TRONC,  POINTE  SAINT-CHARLES. 

L'ÉCOLE  Sarsfield  est  sous  la  direction  de  M.  Patrick  Ahern, 
assisté  de  12  professeurs  laïques. 

Cette  école  fut  construite  en  1870  et  reconstruite  en  1894.  Elle 
est  bâtie  de  pierre  calcaire,  avec  parements  taillés. 

Tout  auprès  se  développe  un  vaste  terrain  de  jeu,  avec  un  élégant 
parterre,  l'un  et  l'autre  ornés  d'érables  et  d'autres  arbres,  l'ensemble 
étant  établi  en  vue  d'exercer  une  heureuse  influence  sur  l'esprit  des 
enfants  qui  se  préparent  à  entrer  en  classe. 

Chaque  salle  de  classe  est  pourvue  de  mobilier  et  d'appareils  se- 
lon les  plans  les  plus  récents  et  les  plus  perfectionnés;  rien  n'a  été 
négligé  pour  aider  les  élèves  à  un  avancement  rapide  dans  racqui3ition 
de    onnaissances  variées 

Outre  les  études  oriS,  ,5^5,  qui  sont  les  mêmes  que  dans  les  au- 
tres écoles  soumises  au  :■(  ■■  Ae  de  la  Commission  catholique,  l'ins- 
truction religieuse  se  donne  respectivement  aux  élèves  parlant  l'an- 
Rlais  et  aux  élèves  parlant  le  français,  par  d'-ux  prêtres  de  la  paroisse, 
qui  y  consacrent  chacun  une  heure  par  semaine  ;  c'est  à  lei'r  zèle  et  à 
leur  e.Kcellente  direction  spirituelle  que  sont  dus.  dans  une  grande  me- 
sure, les  succès  de  l'école. 

On  accorde  annuclî'^ment  des  prix  nombreux  et  de  valeur  sé- 
rieuse aux  enfantin  .  cette  "cole  :  un  certain  nombre  de  ces  prix  sont 
(lus  à  la  générosité  de  messieurs  les  curés  de  Saint-Gabriel  et  de  Saint- 
Charles  et  à  plusieurs  citoyens  de  la  localité,  les  uns  et  les  autres  d'une 
haute  position  sociale  et  bien  connus  pour  leur  libéralité  en  faveur  de 
la  jeunesse  canadienne. 

L'école  Sarsfield  se  trouve  c'^^lemert  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse Saint  Charles.  

SOEURS  DE  sainte-croix  ET  DES  SKPT-DOULEURS. 
ÉCOLE    SAIXT-JëAN-L'ÉVANGÉLISTE. 

M.  l'abbé  J.  Salmox.  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Gabriel.  A 
Montréal,  avait  déjà  fa!'  îles  instances  réitérées  auprès  clés  supérieures 
lie  la  Cr)ngrégaiion  des  Sieurs  de  S.iinte-Croix,  dans  le  but  d'obtenir 


des  religieuses  pour  la  direction  de  son  école  de  filles:  mais  ses  dé- 
marches étaient  demeurées  sans  succès.  Cependant,  au  mois  d'.noût 
1882,  la  communauté  put  accepter  les  conditions  qui  lui  étaient  of- 
fertes, savoir  :  bâtir  une  école  à  ses  frais,  et  enseigner,  dans  les  langues 
française  'it  anglaise,  toutes  les  matières  exigées  par  le  Conseil  de 
l'Instruc.ion  publique. 

Les  Sœurs  firent  provisoirement  lti;rs  clssses  dans  l'école  des 
garçons,  jusqu'en  janvier  1884.  La  nouvelle  école  fut  érigée  sur  la 
rue  Centre;  elle  a  pour  titulaire  saint  Jean  l'Evangéliste  et  porte  le 
numéro  337. 

Si  va.ste  que  fût  cette  construction,  elle  ne  put  répondre  longtemps 
aux  besoins  d'une  population  toujours  croissante.  En  1807,  la  com- 
munauté fit  l'acquisition  d'une  maison  située  à  proximité  du  couvent  : 
cinq  classes  y  sont  ouvertes.  Mais  avant  peu,  les  autorités  devront 
songer  à  faire  encore  de  nouvelles  additions  aux  édifices  existants. 

L'école  Saint-Jean-l'Evangéliste  passa,  en  1890,  sous  le  contrôle 
des  commissaires  catholiques  de  Montréal. 

MM.  les  abbés  J.  Bonin.  curé  de  la  paroisse  canadienne,  et  \V. 
O'Meara,  curé  de  la  paroisse  irlandaise,  sont  très  dévoués  à  la  cause 
de  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Soeur  Marie  de  l'.Assoinption  est  chargée  de  la  direction  de 
l'école  ;  dix-huit  religieuses  se  font  ses  compagnes  d'apostolat  et  de 
dévouement. 

I<a  statistique  de  la  fin  de  l'année  i8f)0  donnait  une  moyenne  de 
700  élèves,  réparties  comme  suit  : 

Scctioti  française. 
Cour  académique  et  modèle,  ("une  classe)..    ..   20  élèves. 

Cours  modèle.  Cunc  classe") ,^0        " 

fours  élémentaire.  (i|uatre  classes^ if'iS        " 

Cours  préparatoire,  (iiitatre  classes") iSR        " 

SirliiHi  niif;lai.u'. 
Cours  acadéniique  et  modèle,   (une  classe)..    ..    -'o  élèves. 

Cours  modèle,  (une  classe) .^o        " 

Cours  élémentaire,  (trois  classes) 125 

Cours  préparatoire,  ("deux  classes) 1,^0        " 


7>' 


-V .-r.  —  - 


^. 


@     D  Diortie  oc  mowrtiH  te  fil  (te  m*  $IW<     (5) 


319 


^ 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


C.    M.   B.  A.   Dr  CANADA. 

Succursale  Saint-Gabriel,  numéro  74.  Officiers  pour  1900: 
MM.  \V.  O'Meara,  curé,  chapelain;  \V.  Deegan,  président;  J.-S.  Shea, 
1er  vice-président;  J.  Hoonan,  2ènie  vice-président  ;  J.  Deegan,  secré- 
taire-archiviste ;  R.-L.  Laprairie,  assistant  secrétaire-archiviste  ;  M. 
Murphy,  secrétriire-financier;  W.  Cullen,  trésorier;  J.  Hand,  comniis- 
saire-ordoni.  .  :  J.  Kenney.  sentinelle;  VV.  Flagerty,  J.  Coffey,  T. 
McDonnell,  J.  Taylor,  R.-L.  Laprairie,  syndics. 


Sacr^Cceiir 


(SACRÛ-COKUR    DK  JÉSl'S). 


fut  bénit  !e  sous-sol  de  l'église  actuelle  commencée  au  mois  de  février 
de  l'année  précédente,  (1876). 

La  première  messe  a  été  célébrée  dans  le  soubassement  de 
l'église  par  Mgr  Fabre,  qui  y  conféra  en  même  temps  l'ordre  de  la  prê- 
trise à  M.  l'abbé  J.  O'Sullivan. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Sai.vt-Gabriel,  numéro  185.  Officiers  pour  l'année  1900:  | 
MM.  P.  Cantwell,  chef-ranger;  T.  Donahue,  secrétaire  archiviste;  J.-  i 
I.  Lennon,  secrétaire-financier;  V.  Berney,  trésorier;  H.  Lennon,  mé-  j 
decin-eNaminateur  ;  T.-\V.  Maguire,  député-haut-chef-ranger. 


Cette  pamisse,  l'une  des  plus  populeuses  de  Montréal,  (elle  com- 
prend 18,000  âmes)  fut  démembrée  de  Sainte-Urigide,  le  J- mai  1874; 
mais,  ce  n'est  que  le  li  décembre  1875  (|ue  Mgr  Bourgct  fit  l'crection 
de  la  paroisse  du  Sacré-Cd-ur.     M.  l'abbé  .\.-I'.  Dubuc,  premier  des 
servant,  y  arriva  le  5  juin  1874. 

Deu.\  mois  plus  tard,  on  faisait  l'acquisition  d'un  vieux  moulin 
(|ue  l'on  transforma  en  chapelio.  La  bénédiction  en  eut  lieu  le  <)  .'.oiit 
1874.     Cet   édifice  servit   au  culte  jusqu'en  1877,   époque  à   laquelle 


EGLISE  OU  SACRE-COEUR  DE  JESUS.  —  Ru*  Ontario. 
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Dix  ans  après,  le  jour  de  Xoël  1887,  on  inaugura  solennelle- 
ment la  nouvelle  église  qui  venait 
d'être  terminée. 

La  première  visite  pastorale,  dans 
cette  paroisse,  a  été  faite  par  Mgr 
Fabre,  en  1875,  qui  félicita  chaleu- 
reusement les  paroissiens  de  leur  zèle 
et  de  leur  bonne  volonté. 

Le  presbytère  actuel  est  l'oeuvre  de 
^L  l'abbé  F.-L.-T.  Adam,  qui  rem- 
plaça M.  l'abbé  A. -P.  Dubuc  comme 
curé  du  Sacré-Cœur. 

Les  différentes  congrégations  de  la 
paroisse  sont  très  florissantes.  On 
compte,  dans  la  Société  des  Dames  de 
Sainte-.\nne,  1,600  membres;  dans  la 
Congrégation  des  Enfants  de  Marie, 
1,200;  dans  la  Congrégation  de  la 
Sainte-Vierge,  pour  les  hommes,  800  ; 
pour  les  jeunes  gens,  ,^00  ;  dans  la 
La  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  y 


M.  F.-L.-T.  Adam,  curé. 


Ligue  du  Sacré-Cœur,  600. 


a  aussi  établi    une  conférence.     L'œuvre  de  fabrique  se  compose  cette 
année  de  MM.  Malo.  Cléroux  et  Oranger. 
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M.  l'abbé  E.  Guilbault. 


M.  l'abbé  E.  Beaulac. 


M.  l'abbé  François-Louis-Tancrède  .\dani,  qui  prit  possession  de 
la  cure  en  1892,  est  né  au  Coteau-du-L.ic  le  5  juin  1850,  et  fut  ordonné 


M.  l'abbé  L.  Brunatt*. 


M.  l'abbé  J.-B.  Aubry, 


M,  l'abbé  J.-W,  Chauvin, 


M.  l'abbé  J.-E.  Brian. 


Iiri-fn-  le  20  juillet  187 .v  Les  vicaires  actuels  sont:  .M .M.  les  abbés 
J.-W'ilbrod  Chauvin,  né  .'1  Châteauguay  le  25  décembre  18(17.  et  or- 
donné prêtre  le  20  décembre    :8oo  ;   J.-Kuclide  llrien,    né    à  Saint- 
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Jacques-de-l'Achigan  le  23  juin  18^4.  et  ordonné  prêtre  le  20  décenibre 
1890;  Eugène  Guilbault,  né  à  Saint-Placide  le  3  septembre  1871.  et 
ordonné  prêtre  le  22  décembre  1894;  Edouard  Beaulao.  né  à  la  Baic- 
du-Febvre  le  15  avril  1865,  et  ordonné  prêtre  le  30  mai  1896;  Louis 
Brunette,  né  à  Saint-Barthélenii  le  26  mai  1870.  et  ordomié  prêtre  le 
19  décembre  1896:  Jean-Baptiste  Aubry.  né  à  Lachine  le  23  juin  1874, 
et  ordonné  le  17  décembre  1898;  Alfred  Denis,  né  à  Saint-Cutlibert 
le  7  juillet  1873,  et  ordonné  le  29  septembre  1897:  E.-OIivat  Ladia- 
pelle,  né  à  Saint-Esprit  le  6  mars  1872.  et  ordonné  le  31  juillet  i8i)S. 


^[AIS()^■S  DEDL'CATIOX 


FRÈRES   DES   ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 
ÉCOLE  PLESSIS. — XO  Ti't'^T,,  Rl'E  PLESSIS. 

L'ÉCOLE  Plessis  a  été  fondée  par  les  commissaires  catlioliijues, 
en  1878,  et  confiée  au.x  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Situé  au  faubourg  Québec,  sur  la  rue  Plessis.  entre  les  mes  r)nta- 
rio  et  Sherbrooke,  cet  établissement  occupe  un  vaste  enclos  planté 
d'arbres,  dans  d'excellentes  conditions  liygiénit|ues.  Le  bâtiment  est 
construit  dans  le  même  style  et  avec  les  mêmes  matériaux  que  les  autres 
édifices  élevés  par  la  Conunission  des  écoles  catholiques  ;  il  renferme, 
en  un  sous-sol  et  trois  étages,  toutes  les  pièces  onlinaires  île  ser- 
vice, savoir  :  logement  des  Frères,  parloirs,  salle  île  récréation,  classes, 
salle  de  connnunauté.  etc.  Les  l'rères  y  donnent  l'enseigiienicnt. 
selon  leurs  méthodes  et  leurs  livres,  avec  un  succès  qui  ne  saurait  être 
contesté. 

Dès  l'ouverture  de  l'école,  le  nombre  des  èlè\es  atteiijnit  300  : 
ils  furent  répartis  dans  six  classes  ipii  devinrent  bienti')t  insutVisaiites. 
ce  qui  obligea  d'en  inst.-iller  d'autres  dans  le  soubassoinent  de  l'ègli-ic 
du  Sacré-Cieur. 

En  i89r.  MM.  les  commissaires  ayant  cunstriiit  un  nnu\e;ui  b^iii- 
ment,  sur  la  rue  Maisonncuve.  les  clas>es  établies  provisoirement  dans 
le  soubassement  de  l'église  du  Sacré-Cœur  y  furent  transDnrtécs. 

.\ctuellemcnt.  le  nombre  des  classes  est  de  \(^.  et  celui  des  élevés 


de  1,100.     Plus  de  200  enfants  n'ont  pu,  cette  année,  être  admis  dans 
cette  école,  faute  de  place. 

Directeurs  de  l'école:  Frères  .\ustin,  (1878-1884):  Sigebert-King, 
(1884-1887):  Majorinus-Lewis,  (1887-1896);  Philadelphus,  (1896- 
1899);  Xethelm-Edward,  (1899  à  ce  jour).  , 


ACADEMIE     BOURGEOVS.  —  Rue     Pleitii. 
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CONGREGATION  DE  NOTRE-DAME. 
ACADÉMIE  BOURGEOYS. 
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En  1875,  une  année  seulement  après  la  fondation  île  la  paroisse 
du  Sacré-Cceur-de-Jésus  de  Montréal,  les  Sieurs  de 
la  Congrégation  de  Xotre-Dame.  à  la  demande  de 
M.  l'alibé  Arsène-Pierre  Duhuc.  curé  de  la  paroisse, 
ouvrirent  «ne  école  à  Tangle  des  rues  Ontario  et 
Sydenham — aujourd'hui  rue  Maisonneuve. 

Dès  1885,  on  fut  obligé  de  faire  une  addition 
au  local  :  le  nombre  des  élèves,  élevé  à  800,  étant 
deveiui  trop  considérable. 

Le  29  août  de  cette  même  année,  1885,  la  messe 
fut  dite  pour  la  première  fois  dans  la  chapelle  du 
couvent,  nouvellement  construite.  Depuis,  le  Saint- 
Sacrement  y  a  toujours  été  conservé. 

I''n  1890,  la  maison  était  devenue  insuffisante 
pour  les  besoins  des  classes,  et  la  fabriipie  de  la 
paroisse  ayant  besoin  du  terrain  pour  la  construc- 
tion d'un  presbytère,  M.  l'abbé  Dubuc.  fondateur 
et  bienfaiteur  <le  la  maison,  céda  aux  Sieurs  un 
emplacement  entre  les  rues  l'iessis  et  l'anet.  I.a 
maison  qui  y  fut  construite  et  (pii  est  habitée  de- 
])uis  l8<)i,  est  ile'pierre,  à  cin(|  étages,  et  mesure  75 
pieds  de  fa<,'ade  sur  l"o  pieds  de  profondeur.  I<'é- 
t.ige  supérieur  est  exclusivement  occujié  par  la 
chapelle,  où  les  élèves  viennent  entendre  la  messe 
et  les  instructions.  les  dimancbes  et  les  jours  de 
fêtes. 

Trente-sept  religieuses  font  la  classe  à  plus 
de  1,100  élèves  habituellement  i)résentes.  \'.u 
i8()<j,  l'inscription  tutale  îles  élèves  s'est  élevée  à 
1,504. 

I,e  cours  d'étuite  est  suivi  d'une  manière  com- 
plète— en  fraïK'ais  et  en  anglais — par  les  élèves  ipii, 
de  plus,   ont  l'avantage  de  s'appliquer  au  dessin,  ;'i  la 


musique  vocale  et  instrumentale,  ainsi  qu'au.x  travaux  manuels.  Les 
classes  sont  spacieuses,  aérées,  bien  éclairées  et  pourvues  de  tout 
le  n.atériel  nécessaire  à  l'enseignement,  d'après  les  méthodes  les 
plus  récentes. 


(     N.IlhMHi^.    I,.  N.  M  iHtis»  M  .    F.-\.  Cm  iHTlïU.    »'.  I.MMiMa,    K.  lUiii 

.1.-11.  H.. N.  .l.-fc.  II1..I.  .\.  lllMrih.  .1.-11.  SVI.VJIN. 

/..  t't.MiM-H.  M.  t'uMitt  I..  HKi-NV:rrv.  r.-.l.  llfi.\Ni<.  .In 


F.  l.'.\Kt  llKvftyir. 

I.  I.RVK!*41K. 
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ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

Si'cci'RSALE  DU  Sacré-Coevr,  fondée  le  20 
avril  1899.  Les  officiers  sont  :  M.  l'abbé  Louis  Bru- 
nette,  ciiapelain:  MM.  C.-J.  Béland,  président  ;  Z. 
Courtois,  1er  vice-président:  Jos.  Lévesque,  2ènie 
vice-président:  F.  L'Arciievêque,  ler  coniniissaire- 
ordoiniateur  :  J.-D.  Rochon.  2ème  commissaire-or- 
donnateur :  L'.-X.  Deniers,  secrétaire-trésorier  : 
F.-\.  Chartier,  O.  Lefebvre,  E.  Racicot,  L.-X.  Mar- 
tinean,  O.  Vinet,  directeurs:  J.-H.  Sylvain.  J.-E. 
Huot.  A.  Binette,  censeurs. 


alliance  nationale. 

Cercle  Sacré-Coetr.  numéro  6.  Ce  cercle  a 
été  fondé  le  18  juin  1893.  Les  officiers  sont:  >LM. 
S.  Beauchamp,  substitut  du  président-Rénéral  :  J.-E. 
Barnabe,  président  :  J.-.\.  Benoit,  vice-président  :  A. 
Chevalier,  secrétaire-archiviste  :  A.-L.  Dupont,  se- 
crétaire-financier: R.  Perron,  trésorier:  J.-A.  La- 
pierre,  médecin-examinateur  :  O.  Limoges,  conimis- 
saire-ordoiniateur  ;  E.  Lachapelle.  introducteur. 

Cercle  BRrcHÉsi,  numéro  135,  fondé  le  13 
juin  1898.  Officiers  pour  1900;  MM.  \.  Royal.  i)ré- 
sident  :  L.-P.  Saint-Louis,  vice-président:  E.  Bros- 
seau,  secrétaire-archiviste  :  L'.-\.  Deiners.  secré- 
taire-financier :  Z.  Courtois,  médecin-examinateur  : 
C.  Dubois,  commissaire-ordonnateur  :  Iv  Racicot. 
introducteur.  

c.    M.    B.   A.   DV  CANADA. 

Si'ccfRSALE  Di-  Sacré-Coei'R.  fondée  le  10 
septembre  1890.    Les  officiels  pour  i<)(X)  sont:  .MM. 


«<;!> 


E.-L.-T.  .\dani,  curé,  chapelain  :  .-\.-II.  Spedding.  président  :  C.  Cor- 
bin.  1er  vice-président:  O.  Parizeau,  aèiiie  vice-président  ;  C.  Per- 
reault,  secrétaire-archiviste  :  E.  Brunette.    assistant-secrétaire-archi- 


F.  L.  SvuniHK,  MI». 


/..  I.AKiiMm.M.n. 


II.V. 


A.Cllf.\ALIi:H.              .(.-A.  LwiKHKK,  M.l>.     O.-ll.  HAN.iKH, 
S.                      .I.-E.  Th».mhi.4Y.  a.  lltklIARI»,  JR. 

M,  K.  I.,T.  AiMB.c  iH*.  .!.-(!.  Iti.  V .M.  L'»»ii(i.l.-K.  llHio. 


Î.-E.  lt>R\.llfc 

OFFICIEHS  DE  LA  COUR  DU   SACRE-COEUR,   No   129,  O.F.C 
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viste  ;  X.  Favrciu,  secrétaire-financier  ;  J.-O.  Ricard,  trésorier  ;  J. 
Desjardins,  coniniissaire-ordonnateur ;  ().  Portier,  sentinelle:  C.  Per- 
reault,  O.  Parizeau,  J.  Desjardins,  E.  Thérien  et  C.  Corbin,  syndics. 


ORDRK   UKS  FORKSTIKRS  CATHOLIPVKS. 

CoiTR  Ch.\mplain,  numéro  38J.  (Jfficiers  :  MM.  Dr  J.-E.- 
A.  Beaudoin,  chef-ranger  et  médecin  de  la  cour:  J.  Durand,  vice- 
dief-ranger;  \V.  Lalonde,  ex-ciief-raiiKer  et  trésorier;  J.-B.  Lavoic, 
secrétaire-archiviste  ;  F.-X.  Lefelivre,  secrétaire-financier;  H.  Marion, 
J.  Bélanger  et  H.  Caron,  syndics;  J.  Bourgeois  et  Orner  Trudel,  con- 
ducteurs: .\.  Charron  et  J.  Bouchard,  sentinelles;  A.  Déoni.  député- 
liaut-chef-ranger. 

CovR  nu  Sacrk-Coki'R,  numéro  uy.  fondée  le  11  décembre 
18S9.  Officiers  pour  l'année  igoo:  MM.  F.-E.-T.  .\dam.  curé,  chape- 
lain-honoraire; Tabbé  J.-K.  Brien.  chapelain;  E.  (lodin.  avocat,  député- 
haut-chef-ranger;  J.-G.  Boissonneault.  chef-ranger:  J.-E.  Barnabe, 
vice-chef-ranger:  J.-O.-R.  Ricard,  ex-chef-ranger;  O.-B.  Ranger,  se- 
crétaire-archiviste; A.  Chevalier,  secrétaire-financier;  Dr  J.-.\.  La- 
pierre,  trésorier  ;  E.  Fontaine.  D.  .\rchambeault  et  M.  Amiot.  syndics  : 


Saint-Ocan-Baptiste 


I.K  II  décembre  1S75.  .Mgr  Monrgct  ilétachait  une  partie  de  la 
paroisse  du  Saint-Eiifant-Jésns  pour  on  former  la  jciroisse  Saint-Jean- 
Baptiste. 

I,a  i)remière  église  a  été  commencée  i)ar  M.  l'abbé  Maynard.  pre- 
mier curé.  (|ui  y  travailla  jus(|u'en  1S7S.  M.  l'abbé  1<.-J.  Dozois.  <pii 
lui  succéda,  au  mois  d'octobre  1S78.  continua  les  travaux,  et  construisit 
le  presl)ytère  en  iS7().     Il  tpiitta  la  paroisse  en  1880.     M.  l'abbé  Ma- 


J.-E.  Tremblay  et  M.  Barbarie,  sr..  conducteurs:  H.  Varin  et  A.  Bar- 
barie, jr.,  sentinelles;  F.-L.  Sylvestre,  médecin-examinateur.  Cette 
cour  est  une  des  plus  fortes  de  l'Ordre  des  Forestiers  Catholiques 
dans  la  province  de  Québec.  Son  succès  est  dû  à  l'initiative  de  son 
fondateur,  le  Dr  Z.  Laroche. 


ASSOCIATION  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

Section  du  Sacré-Coeur.  Les  officiers 
en  1899  furent  :  MM.  H.-W.  Lareau.  prési- 
dent ;  S.  Sylvestre,.  ler  vice-président  :  W. 
Oranger.  2ème  vice-président  ;  E.  Morel,  se- 
crétaire: M.  Giroux.  trésorier;  W.  Dufanlt 
et  E.  Archambault.  commandants. 


F.-X.  Chartier,  prélident, 
Conférence  du  Sacré-Coeur, 
Soc.  Suint-Vincent  de  Paul. 


SOCIÉTÉ   SAINT-VINCENT  DE  PAUL. 

Conférence  du  Sacré-Coeur.  F.-X. 
Chartier,  président  ;  O.  Bourassa.  vice- 
président. 


gloire  Auclair,  curé  actuel,  né  à  Saint-\'incent-de-Paul,  (Be  Jésus)  le 
19  septembre  1846.  et  ordonné  nrëtre  le  19  décembre  1869.  mit  la 
ilernière  main  à  l'achèvement  de  l'église,  en  1881. 

En  1898.  les  paroissiens  de  Saint-Jean-Baptiste  eurent  la  douleur 
lie  voir  tous  leurs  édifices  religieux  détruits  par  un  terrible  incendie. 
11  ne  resta  (pie  des  ruines.  Mais  de  ces  ruines  on  voit  déjà  sortir  un 
temple  magnifique,  qui  dira  aux  générations  futures  la  foi.  le  zèle  et  la 
générosité  de  ces  fidèles  si  cruellement  éprouvés.  L'église  avait 
été  ti>utc  restaurée  l'année  précédente. 

Le  nouveau  presbytère  est  déjà  terminé. 

Depuis  l'incendie  de  l'église,  les  offices  divins  se  sont  faits  dans 
l'Hospice  .\uclair.  dont  nous  parlons  plus  loin. 
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Un  décret  du  25  décembre  1887  détacliait  une  partie  de  cette  pa- 
roisse pour  en  former  la  paroisse  Saint-Grégoire-le-Tiiaumaturge. 

Les  confréries  sont  au  nombre  de  sept  :  les  Dames  de  la  Charité  ; 
les  Dames  de  Sainte-Anne;la  Congrégation  de  la  Sainte-\'ierge,  pour 
les  demoiselles;  la  Congrégation  des  hommes  ;   la  Ligue   du   Sacré- 


Cœur  :  la  Garde  d'Honneur;  et  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de 
Paul. 

L'œuvre  de  fabrique,  pour  cette  année,  se  compose  de  MM. 
Pierre  Terrault,  X.P..  J.-E.  Beaudr)'  et  Oodefroi  Pelletier. 

MM.  Louis  X'erner,  i)résident  ;  Léandre  Ouimet,  J.-E.  Beaudry, 


NOUVELLE  EGLISE  DE  SAINT-JEAN-BAPTrSTE. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-JEAN-BAPTISTE. 
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Cicor^e  Meunier  et  Hippolyte  Saint- 
Pierre,  font  partie  de  la  commission 
(les  écoles. 

(Jiiatre  vic;,ires  remplissent  le  saint 
ministère:  ^  M.  les  ■  'es  William- 
Joseph  Case\ .  né  à  v^lierrington  le 
8  mai  1863,  ordonné  prêtre  le  J5 
juillet  1889;  Alphonse-Joseph  Pré- 
fontaine, né  à  Saint-Bruno  le  19  oc- 
tobre 1865,  ordonné  prêtre  le  19 
déceml)re  1891  ;  Jos.-\'incent  Piette. 
né  à  Berthicr  le  3  août  18(19, 
ordonné  prêtre  le  17  décembre  1S9J; 
J.-R. -Henri  Latour,  né  à  Sainte- 
Anne-des-Plaincs  le  21  février  1871, 
ordonné  prêtre  le  18  décembre 
1897. 


M.  M,  Auclair,  curé. 


MAISOXS  DEDUC.VTION 


INSTITfT    l>K   SAlNT-VI.VTKrR. 
.\C.\I)ÉMIK   S.\INT-JK.\N-Il.\rTISTi:,    -Hf).    RIK   SA.NC.IIXKT. 

Sors  la  viffoureuse  impulsion  du  /êle  de  M.  Ma(j;loire  .\nclair, 
curé  actuel  de  la  paroisse  Saiiit-Jean-Haptistc,  les  n-uvres  de  charité 
et  d'éducation  se  sont  développées  avec  une  rapidité  étonnante.  L'é- 
cole ((u'il  fondait  en  1884,  en  la  confiant  aux  Clercs  de  Saint-\'iateur, 
conipt-iit  à  son  origine  (>  professeurs  et  400  élèves  :  aujourd'hui  elle 
emploie  .'4  professeurs,  et  rei;oit  i.-'75  élèves.  I,c  l'rêre  J.-.\.  Des- 
jardins  en  a  été  le  directeur  de  1884  à  1895.  Depuis  cette  tiate,  le 
l'Vère  J.-.\.  Jalbert  est  à  la  tête  de  l'établissement. 

Propriété  de  la  Commission  des  écoles  <le  Saint-Jean-I'aptiste,  les 
éilitices  scolaires,  en  pierre  de  taille,  parfaitement  éclairés  et  ventilés. 


garnis  d'un  mobilier  de  classe  de  premier  choix,  sont  probalilement  les 
])lus  vastes  de  Montréal.  Le  terrain  sur  lequel  ils  s'élèvent  a  été 
donné  par  ^L  le  curé  .Auclair. 


M.  l'abbé  W.-J.  Catey. 


M.  l'abbé  J.-V.  Piette. 


M.  l'abbé  A.-J.  Préfontaine. 


M.  l'abbé  J.-B.-H.  Latour. 


Le  programiue  d'études  est  celui  des  écoles  académiques,  et  com- 
prend un  enseignenient  supérieur  des  matières  commerciales. 

Les  élèves  sortis  <le  cette  importante  maison,  après  avoir  obtenu 
leur  iliplôme.  trouvent  facilement  accès  au.\    diverses    branches    ilu 
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commerce,  des  banques,  etc  ;  où  déjà  plusieurs  d'entre  eux  se  sont 
créé  une  situation  des  plus  avantageuses,  et  une  position  des  plus 
honorables.  Depuis  1899,  l'académie  Saint-Jean-Baptiste  est  un  ex- 
ternat, mais  elle  reijoit  300  élèves  aux  études  du  matin  et  du  soir. 

La  chapelle  de  l'établissement  est  desservie  par  M.  Préfontaine, 
vicaire  de  la  paroisse. 


ACADEMIE  SAINT-JEAN-BAPTISTE.  —  Rue  Sanguinet. 

IXSTITl'T   DES   S.\IXTS-N'OMS   DK  JÉSl"S  ET  I>K   MARI!". 
.\C.\DÉMIE   M.ARrE-ROSE,   4IO,   RfE   R.\CHEI.. 

Cette  académie  est  dirijjée  par   les  Sœurs  des  Saints-Xoms  de 
Jésus  et  de  Marie.  Elle  fut  fondée  en  1876,  pendant  l'administration  de 


la  très  honorée  Mère  Marie-Stanislas,  alors  supérieure  générale,  à  la 
demande  de  M.  le  curé  S.-F.-B.  Maynard  dit  Bellerose,  neveu  de  la 
Kévde  Mère  Marie-Madeleine,  l'une  des  trois  premières  religieuses 
dé  la  congrégation.  Externat  tout  d'abord,  elle  devint  pensionnat  et 
externat  en  i88j.  (In  y  fait  maintenant  suivre  le  cours  d'études  des 
écoles  acadénii(|ues.  I, 'enseignement  comprend,  en  outre,  l'art  nui- 
sical  et  les  connaissances  pratiques  appropriées  au  rôle  de  la  jeune 
fdle  <lans  la  famille  et  la  société. 

La  maison  appartient  à  l'institut  ainsi  (|ue  le  terrain  environ- 
nant, compris,  dans  sa  largeur,  entre  les  rues  Drolet  et  Sanguinet. 
l'ille  est  la  résidence  habituelle  de  la  supérieure  provinciale  des 
établissemetUs  composant  .a  province  dite  de  Montréal. 

Le  gouvcrntmcnt  de  l'-Xcadémie  Marie-Rose  est  aujourd'hui 
conlié  à  la  Révde  Sicur  Marie-lvudoxie  qui  a,  tant  pour  les  be- 
soins de  l'académie  proprement  dite  <|ue  pour  ceux  de  l'école  an- 
nexe— l'école  du  Sacré-Cneur — trente-six  Sieurs  sous  sa  direction. 
En  i8<)<).  le  noml)rc  des  pensionnaires  était  de  soixante:  celui 
des  externes,  de  cent  quatre-vingt-quatorze. 


ECOLE  or  SACRK-COEl'R. 

L'ikoi.E  dite  du  Sacré-Cieur  est  sous  le  contrôle  îles  commis- 
saires. Ouverte  dans  l'académie  même  en  l87(),  elle  fut  transfé- 
rée, en  l<*^'ji.  dans  une  vaste  bâtisse  à  quatre  étages,  construite  et 
aménagée  avec  un  bon  goût  et  une  libéralité  ([ui  font  honneur  au 
zèle  ilu  curé.  M.  l'abbé  M.  .\uclair,  et  à  la  commission  scolaire  de 
Saint-Jean- Baptiste  dont  cet  édifice  est  la  propriété. 

Le  nombre  des  élèves  fré(iucntant  cette  école,  en  1899,  était 
de  mille  trente-deux.  

MOSriCK    Ari'I.AIR. 

iS<)4-ii/x). 

L'Hosi'icu  .\rcr.AiR.  (vuvre  de  M.  l'abbé  M.  .\uclair,  curé  de 
Saint-Jean-Bap»!  ;e,  à  Nfontréal,  date  sa  fondation  du  ler  juillet  1894, 
j(nir  où  ^[gr  Eabre.  arclievè(|ue  de  Montréal,  bénissait  la  pierre 
luigulaire  de  l'édifice  en  construction. 
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En  appelant  les  Sueurs  de  la  Providence  dans  sa  piiroisse,  pour 
le  soin  des  vieillards  et  des  orphelins,  la  visite  des  pauvres  et  des 
malades  à  domicile,  M.  rabl>é  Auelair,  en  (|ualité  de  propriétaire, 
prenait  la  responsabilité  de  l'établissement.  ■ 

Arrivées  à  Saint-Jean-Baptiste  le  24  mai,  les  Sceurs  Antonin,  supé- 
rieure, Marie-Gertrude,  Marie-Eusèbe  et  Marie-Porphyre  prirent  leur 
logement  dans  des  maisoits  louées  près  de  l'hospice,  et  purent  se  mettre 
inmiédiatement  à  l'oeuvre  en  recevant  les  vieillards  les  plus  nécessiteux 
et  en  visitant  les  malades  à  domicile. 

Les  débuts  de  l'œuvre  furent  bien  humbles  et  partant  mar(|ués 
d'une  protection  visible  du  ciel.  Sous  l'impulsion  de  leur  digne  curé, 
les  citoyens  les  plus  notables  et  les  dames  de  la  paroisse  se  montrèrent 
des  mieu.x  disposés.  Toujours  leurs  aumônes  arrivèrent  à  temps  pour 
procurer  le  nécessaire  à  l'entretien  de»  pauvres. 

Afin  de  s'assurer  une  ai<le  efficace,  M.  le  curé  inaugura  bientôt, 
dans  sa  paroisse,  l'Association  des  Dames  de  Charité:  ce  fut  le  19  no- 
vembre, fête  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  patronne  de  cette  pieuse 
association.  Les  succès  obtenus  par  le  généreux  concours  de  ces 
dames,  dans  toutes  les  entreprises  charitables  de  leur  curé,  ont  pleine- 
ment justifié  ses  espérances. 

En  janvier  1896,  le  personnel  s'installa  au  nouvel  hospice  encore 
inachevé,  et  la  première  messe  y  fut  célébrée  le  1 1  mars. 

Une  partie  de  l' difice  est  aménagée  pour  recevoir  des  pension- 
naires adultes,  ce  (|ui  aide  grandement  au  soutien  des  pauvres  vieil- 
lards et  des  orplielins  recueillis  en  grand  nombre  à  l'Hospice  .\uclair. 

Dans  l'été  de  1898,  M.  le  curé  ayant  à  faire  réparer  l'intérieur  de 
son  église,  la  grande  salle  de  l'hospice  servit  aux  offices  religieux  du 
dimanche  jusqu'à  la  mi-janvier.  Mais  hélas!  à  peine  venait-on  de 
s'installer  provisoirement  dans  le  soubassement  de  l'église  ()ue,  dans 
la  nuit  du  29  janvier,  un  incendie  désastreux  réduisait  en  cendres  cette 
église,  la  chapelle  du  Sacré-Cuntr  et  le  presbytère.  L'hospice  fut  de 
nouveau  mis  à  contribution,  et  la  grande  salle  servira  d'église  parois- 
siale juscju'à  ce  (|uc  le  nouveau  temple  soit  terminé.  M.  le  curé  et  ses 
vicaires  ont  pris  leur  résidence  à  l'hospice  jus(|u'cn  novembre  dernier. 

\'ers  la  mi-octobre,  (  1899)  la  (iropriété  de  l'Hospice  Audair  pas- 
sait aux  mains  «le  la  Communauté  de  la  Providence,  avec  charge,  |)our 


cette  dernière,  d'acquitter  certains  paiements  annuels  résultant  (l'un 
emprunt  considérable  contracté  pour  les  fins  de  l'œuvre. 

.-\u  nom  béni  du  fondateur,  M.  l'abbé  M.  .Auelair,  il  est  juste  d'a- 
jouter le  nom  de  M.  Joël  Leduc,  cpii  légua  à  l'hospice  la  somme  de 
dix  mille  piastres. 

Personnel:  16  religieuses,  10  Sœurs  tertiaires,  79  vieillards  des 
deux  sexes,  124  orphelines.  41  pensionnaires  adultes. 

ASSOCLATION'S  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

SicciRSAi.E  Saint-Jean-Bai'Tiste,  fondée  le  18 juin  1899.  Les 
otliciers  sont  :  M.  l'abbé  Mag.  .Auelair,  chapelain  :  Wm  Gravel,  pré- 
sident: P.  Bédard,  1er  vice-président:  A.-B.  Poitevin,  Jènie  vice-pré- 
sident ;  Jos.  Lozeau,  secrétaire-archiviste  :  J.-D.  Coutlée,  trésorier  : 
Osw.  Lachance,  1er  commissaire-ordonnateur:  H.  Branchaud,  2ème 
commissaire-ordonnateur;  Ant.  .Audet,  L.  Charland,  Prud.  Paquet. 
God.  Pelletier,  F.-X.  Paquet,  directeurs;  Thos  Lamanque,  .Aboiul. 
Paquet,  .Alb.  Labossièrc,  censeurs. 


alliance  nationale. 
Cercle  Saint-Jean-Baptiste,  numéro  149.  Fondé  le  ler  mai 
1900  par  P.  Bonhomme,  organisateur  général.  Officiers  :  MM. 
S.-P.-H.  Lorrain,  ^^.V.,  substitut  du  président-général  ;  J.-.A. 
Labossière.  président;  .\.  Lacroix,  vice-président:  E.-A.-B.  Ladou- 
ceur,  secrétaire-archiviste:  .A.-B.  Poitevin,  secrétaire-financier:  H.-J. 
Pilon,  trésorier;  l'.  Barrette,  médecin-examinateur;  .A. -M.  Dépatie, 
commissaire-ordonnateur;  O.  Myette,  introducteur. 


c.  M.  n.  a.  i>f  canada. 
SfCci'RSALK  î^aint-Jean-Baptiste.  numéro   I4_'.     Les    officiers 
pf)ur    u/x)    sont:  M.    l'abbé    .Audair.    cliai)elain  ;   MM.    N'.-P.    La- 
moureux.  chancelier:  W'.-TL  .Auelair.  président  :  Win.  Gravel,  ler  vice 
])résident  ;  J.-.\.  I.,aguerrier,  2èmc  vice-président  :   J.  Lozeau.    sec 
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taire-archiviste;  J.  Desrosiers,  secrétaire-financier;  J.-B.-A.  Qiiesnel, 
trésorier;  Z.  Parizeait,  commissaire-ordonnateur;  J.-O.  Leblanc,  sen- 
tinelle; A.-B.  Poitevin,  E.  Bazinet,  G.  Vandelac,  A.  Labrecque  et  N. 
Lozeau,  syndics.  

C.  M.  B.  A.  DKS  ÉTATS-VNIS. 

Succursale  Saint-Jëan-Baptiste,  numéro  4.  Officiers  pour 
l'année  1900  :  M.  l'abbé  M.  Auclair,  chapelain;  MM.  J.  O'Farrell, 
chancelier;  J.-L.  Gervais,  président;  Jas.  Low,  ler  vice-président;  M. 
O'Sullivan,  aème  vice-président  ;  C.  Curran,  secrétaire-archiviste  ;  T. 
M.  Groonie.  assistant  secrétaire-archiviste;/.  Curran,  secrétaire-finan- 
cier; J.-P.  Hewitt,  trésorier;  P.  McCowan,  commissaire-ordonnateur; 
D.  Young.  sentinelle;  J.-H.  Howard,  G.  Pujos,  J.  O'Farrell  et  T.-M. 
(•roonie,  syndics.  

ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

CoiR  Saint-Jea.n-Baptiste,  numéro  J2J.  Ofticiers  pour  1900  : 
M.  l'abbé  .\.-J.  Préfontaine,  chapelain;  MM.  J.-.\.  Labossière,  chef- 
ranger;  .\.-L.  Fréchette,  vice-chef-ranger;  W'.-J.  Proulx,  X.P.,  secré- 
taire-archiviste; J.-I).  Coutlée,  e.x-chef-ranger;  F.-X.  Paquette.  secré- 
taire-financier; P.  Leclerc.  jr.,  trésorier;  L.  Labonté,  J.-.\.  Ouimet  et 
A.  Rousseau,  syndics;  J.-.\.  Chopin.  médecin-e.Naminateur;  T.  .\ubé 
ot  1'.  lieaulicu,  conducteurs;  K.-.\.  Labossière  et  Frs  l'aquette.  sen- 
tinelles; T.-.\.  Ouimet,  aviseur  légal. 
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ASSOCIATION   SAINT-JKAN-BAI'TISTE. 

Section  Saint-Jean-Haptistk.  Otificiers  pour  iSgo-iyoo:  ^L 
l'abbé  Mag.  .\uclair.  chapelain;  M.M.  F.d.  Uoy,  président;  L.  Ouimet, 
jr.,  1er  vice-président  ;  J.-.\.  Labossière,  jème  vice-|)résident  ;  H.  Car- 
ilinal,  secrétaire;  N.  Boismenu,  trésorier;  X.  Leclerc  et  A.  Gauthier, 
commandants.  

SOCIÉTÉ  saint-vincknt  de  paix. 

Conférence  Saint-Jkan-Hai'Tistk.  MM.  .\.  Lemieux.  prési- 
dent; A.-D.  Thibault,  vice-président. 


OFFICIERS  DE  LA  COUR  SAINT-JEAN-BAPTISTE,  No  222,  O.F.C. 


332 


@ 


Ce  Dfocite  «t  moRtréal  i  la  fil  M  XIX*  SMcK 


«(jl> 


.©) 


SaiMe-Cniigonae 


La  paroisse  de  Sainte-Cunégonde  embrasse,  pour  les  fins  re- 
ligieuses, la  prospère  petite  ville  du  même  nom,  confinant  immé- 
diatement à  la  cité  de  Montréal  du  côté  ouest;  et,  de  plus,  u.i 
étroite  bande  du  territoire  de  cette  dernière  ville.  Pour  les  fins 
parlementaires,  elle  fait  partie  de  la  division  électorale  Hochelaga. 
Cette  paroisse  compte  une  population  catholique  de  10,000  âmes. 

L'église  actuelle,  première  de  la  paroisse,  date  de  1885.  C'est 
un  élégant  édifice  en  pierre  bosselée.  :H-ec  façade  en  pierre  de 
taille,  s'élevant  à  l'intersection  des  rues  f>aint-Jac<iues  et  Vinet.  La 
flèche  du  clocher  porte  à  22g  pieds  du  sol  la  croix  qui  la  surmonte. 
L'intérieur  est  remarquable  par  toute  une  série  de  tableaux  déco- 
ratifs, du  plus  joli  fini  et  «le  l'inspiration  la  plus  pieuse. 

Le  curé  actuel  de  Sainte-Cunegonde,  deuxième  en  titre,  est 
M.  l'abbé  François-Xavier-Eugène  Ecrément,  né  à  Saint-Jacques- 
de-l'Achigan  le  30  novembre  1850.  ordonné  prêtre  le  10  juin  1876. 
Il  a  pris  possession  de  la  cure  de  Sainte-Cunégonde  le  1er  juin 

«893- 

Les  vicaires  sont:  MM.  les  abbés  Marie-Joseph  Thibaudeau, 
né  à  Saint-Jacques-de-l'Achigan  le  2  juin  1865,  onlor  lé  prêtre  le 
3  septembre  '*<93:  Jérémie  Déearie.  né  à  Xotre-Dame-de-Gràce 
le  17  février  1869,  ordonné  prêtre  Ir  J2  décembre  1894;  Michel 
Bcaudoin.  né  à  L'.Assomption  le  20  avril  1871.  ordonne  prêtre  le 
31  juillet  1898:  Théophile  Proulx,  né  à  Sainte-Thérèse  le  22  juillet 
1860.  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1885:  Raphaël  Peltier,  prêtre 
auxiliaire,  né  à  Lavaltrie  le  6  mars  1867,  ordonné  le  3  sep- 
tembre 1893;  D.-E.  Dufault,  né  le  10  avril  1875,  ordonné  le  23 
décembre  1899. 

Le  premier  desservant  de  Sainte-Cunégonde.  au  temps  où 
cette  paroisse  n'était  encore  qu'une  succursale  de  celle  <le  Saint- 
Henri,  fut  M.  l'abbé  François  Prud'homme,  nommé  à  ce  poste  en 
1874;  il  est  aujounl'hui  en  retraite  à  L'Epiphanie.   I.,c  second  des- 
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servant  et  premier  curé  fut  M.  l'abbé  Alplionse  Séguin,  desservant  en 

1875,  curé  en  1876,  décédé  le  19  mai 
1893. 

Les  marpuilliers  actuels  sont  : 
MM.  Joseph  Roy,  L.-Z.  Mathieu  et 
P.  Paré. 

L'histoire  de  la  fondation  de  la 
paroisse  Sainte-Cunégonde,  à  l'instar 
de  toutes  nos  principales  paroisses  de 
Montréal  et  de  la  baidieue,  ne  manque 
point  de  traits  fort  intéressants.  N'ous 
croyons  devoir  en  consigner  ici  un , 
résumé  succinct,  d'après  les  notes  du 
])reinier  historien  de  cette  grandis- 
sante municipalité,  M.  E.-Z.  Massi- 
cotte,  avocat  et  publiciste.  ' 

La  ville    Saintc-Cunégonde    est 
probablement  la  plus  petite  municipa- 
lité territoriale  de  la    Confédération. 
Klle  couvre  en  tout  une  superficie  de 
M.  F.-x.-E.  Ecrément,  eur*.  ^.ç,^j  vingt-cin(i  acres.     Sa  configura- 

tion est  celle  d'un  triangle  isocèle,  dont  le  canal  Lachine  serait  la  base:, 
la  ligne  frontière  ouest  de  Montréal,  l'un  des  cotés  ;  la  ligne  frontière 
est  de  Saint-Henri,  l'autre  côté;  la  pointe  aboutissant  an  territoire  de 
Westnunint.  • 

Vers  1850,  .Me.Nandre  Delisle,  percepteur  des  douanes  à  Mont- 
réal, et  William  W'orkman,  maire  de  la  même  ville,  achetaient  con- 
jointement tic  l'honorable  ^[.  F.  yuesut!  une  vaste  étendue  de  ter- 
rain, entre  les  limites  ouest  de  Montréal  et  1.  station  du  "Orand-Tronc 
de  chemin  de  fer  du  Canada",  à  Saint-flei'  i.  Ils  divisèrent  aussitôt 
cette  propriété  en  lots  à  bâtir,  y  tracèrent  et  ouvrirent  des  rues,  clont 
ciuelques-!tnes — aujo  ..d'hui  les  rues  Saint-Jacques,  Richelieu  et  .\I- 
bert — furent  même  innnédiatement  pourvues  d'un  égout  en  briques. 
Un  marché  fut  aussi  élevé,  par  le  soin  des  propriétaires,  à  l'angle  des 
rues  Vinet  et  Saint-Jacques,  sur  l'emplacement  même  où  se  trouve 
aujourd'hui  l'église. 


Ces  travaux  de  voirie  et  d'assainissement  eurent  l'effet  d'at- 
tirer une  afHuence  de  familles  venant,  de  tous  les  points  du  pays, 
fixer  leur  résidence  à  proximité  de  la  grande  ruche  industrielle  que 
commençait  déjà  à  être  Montréal. 


M.  l'abbé  M.-J.  Thibaudeau. 


M.  l'abbi  J.  Oécarie. 


M.  l'abbé  M.  Baaudoin. 


M.  l'abbé  R.  Ptltiar. 


Telle  fut  l'origine  de  Sainte-Cunégonde,  qui  forma,  dès  lors,  un 
gros  hameau,  comui  sous  le  nom  de  village  Delisle,  du  nom  de  l'un 
des  fondateurs. 


J 


■i 
il 


/î 


':/: 


334 


(g)     Ce  Biortie  tfe  WOMirtol  â  II  fit  fti  m' SMcK     (5) 


^F 


Pour  le  service  du  culte,  ce  hameau  fit  d'abord  partie  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Henri,  déjà  existante. 

Mais  animés  de  l'esprit  d'initiative  qui  n'a  cessé  de  les  distinguer 
depuis,  les  habitants  déjà  nombreux  du  village  Delisle  résolurent  de 
conquérir  sans  retard  leur  indépendance  municipale  et  paroissiale. 
Ils  commencèrent  par  obtenir  leur  érection  en  municipalité  scolaire  et 
par  prendre  eux-mêmes  en  mains  l'éducation  de  leurs  enfants.  Ils 
sillicitèrent  ensuite  de  Mgr  Boiirget  la  faveur  d'avoir  un  prêtre  au 
milieu  d'eux  ;  et  M.  l'abbé  François- Jos.  Prud'homme,  ci-devant  curé  de 
Sainte-Sophie,  fut  désigné  par  son  évèque  pour  fonder  cette  nouvelle 


M.  l'abbi  O.-E.  Oufaull. 


M,  l'abbé  J.-B.  Rioux,  ancien  ouri. 


desserte,  connue  succursale  de  S.iint-Henri.  C'était  en  1S74,  Le 
zélé  desservant  s'épuisa  bientôt,  aux  lourds  travaux  de  sa  charge,  et 
demanda,  l'année  suivante,  d'en  être  relevé.  Mgr  Bourget  appela 
pour  lui  succéder  M.  l'abbé  .Mphonse  Séguin,  alors  curé  de  Saint- 
.André  d'.Vrgenteuil,  lequel  vint  prendre  charge  de  la  congrégation,  à 
la  fin  d'octobre  1875. 

.\\\  mois  de  décembre  suivant,  la  succursale  était  canoni(|uement 
érigée  en  paroisse,  sous  le  vocable  de  sainte  Cunégonde.  impératrice, 
épouse  de  saint  Henri. 

Enfin,  dès  l'année  suivante,  à  l'aiitonuie  <le  187^).  les  citoyens  de 


Sainte-Cunégonde  obtenaient  de  la  Législature  provinciale  leur  sépa- 
ration de  Saint-Henri  et  leur  autonomie  municipale. 

Du  temps  de  la  desserte,  les  catholiques  de  Sainte-Cunégonde 
s'étaient  contentés,  quoique  avec  beaucoup  de  répugnance,  d'une  mo- 
deste chapelle  provisoire,  rue  Delisle,  qu'ils  avaient  achetée  d'une 
congrégation  protestante,  et  que  Mgr  Fabre,  alors  évèque  de  Gratia- 
nopolis  et  coadjuteur  de  Montréal,  était  venu  bénir,  le  12  avril  1874. 

Mais  aussitôt  la  paroisse  constiliuée,  la  population  augmentant  très 
rapidement,  il  fallut  songer  à  la  construction  d'une  église  permanente. 

Sous  l'active  direction  de  M.  l'abbé  Séguin,  on  commença,  en 
1877.  les  travaux  de  creusage  pour  jeter  les  fondations  du  nouveau 
temple.  On  utilisait  à  cette  fin  un  terrain,  acheté,  dès  le  temps  de  M. 
Prud'homme,  celui-même  où  l'incendie  d'abord,  le  vent  ensuite,  avaient 
successivement  détruit  le  marché  public  élevé  par  MM.  Delisle  et 
Workman,  à  l'angle  des  rues  Vinet  et  Saint-Jacques. 

Le  13  mai  1877,  Mgr  Fabre,  évèque  de  Montréal,  bénissait  la 
pierre  .ingulaire  du  nouvel  édifice,  au  milieu  d'un  grand  concours  <!;i 
clergé  et  du  peuple. 

.\u  mois  de.  septembre,  la  crypte  était  terminée,  et  M.  le  curé  Sé- 
guin jugea  plus  prudent  de  s'en  tenir  là,  afin  de  ne  pas  endetter  la  pa- 
roisse trop  lourdement. 

C'est  le  30  septembre  1877,  <iuc  la  messe  fut  célébrée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  spacieuse  et  confortable  chapelle,  occupant  tout  le 
soubassement  de  la  future  église.  L'officiant  du  jour  fut  M.  l'abbé 
Tiratton,  curé  de  Saint-Henri. 

L'on  continua  pendant  huit  ans  à  suivre  les  exercices  religieux 
dans  l'humble  crypte,  juscpt'à  ce  qu'en  1885.  le  parachèvement  <le  l'é- 
glise fut  ordonné  et  exécuté  rapidement,  livrant  au  culte  cet  édifice 
superbe  dont  Sainte-Cunégonde,  aujourd'hui,  s'enorgueillit  à  bon 
droit, 

M.  le  curé  Séguin,  à  qui  ces  résultats  heureux  étaient  dus  en 
grande  partie,  grâce  à  rap|)ui  de  ses  dévoués  parnissiens,  assura 
également  la  construction  du  presbytère  magnifiijue,  qui  avoisine  l'é- 
glise rie  Sainte-Cunégonde  et  en  complète  l'aspect  impo.sant.  Il  pour- 
vut aussi  les  garçons  d'une  école,  les  filles  d'une  acatlénu'e  et  d'tm 
pensionnat  pour  la  haute  éducation. 
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C'est  encore  à  lui  que  la  paroisse  est  redevable  des  nombreuses 
congrégations  qui  y  fleurissent:  Congrégation  des 'hommes,  Société 
des  Dames  de  Sainte-Anne,  Enfants  de  Marie.  Arcliiconfrérie  du 
Saint-Rosaire,  Union  de  Prières. 

Les  citoyens  de  Sainte-Cunégonde  conservent  avec  un  égal  res- 
pect le  souvenir  des  Delisle,  des  W'orkman  et  des  Séguin,  à  titre  de 
fondateurs  de  la  ville  et  de  la  paroisse,  dont  ils  sont  si  fiers  aujourd'hui. 

Voici  comment  se  compose  la  commission  scolaire  de  cette  muni- 
cipalité, dont  relèvent  deux  florissantes  académies,  que  fréquentent 
1,700  élèves:  M.  l'ahbé  Ecrément,  curé,  M.  le  Dr  T.  Cypihot,  M.  L.-Z. 
Mathieu.    M.   Vital   Raby.   échevin  de  Montréal,   et  M.  J.  Lapointe. 

M.  l'abbé  Julien-Bernardin  Rioux.  ancien  curé,  résidant  à 
Sainte-Cunégonde,  est  né  le  31  mars  1835,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
6  avril  1867.  

ÉGLISE   ET   COUVENT   DES,  FRÈRËS-MINËIRS   OU    FRANCISCAINS 

DE  MONTRÉAL. 

OEUVRES  FRANCISCAINES — RUE  DORCH ESTER. 

Fondation  de  l'Ordre. 

La  fondation  de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  est  trop  univer- 
sellement connue,  pour  i|u'il  soit  nécessaire  d'entrer  ici  en  des  dé- 
tails liistori(|ues  qui  sortiraient  du  cadre  de  cet  «uvrage;  qu'il  nous 
suftise  d'en  rappeler  la  date  et  l'acte  récent  du  Saint-Siège  qui 
vient  de  rétal)lir  l'ordre  dans  sa  primitive  uniié. 

La  sainte  règle,  dont  le  Christ  hii-iuème  dotait  son  l'.glise, 
par  l'entremise  de  Frainjois  d'Assise,  fut  présentée  à  l'approba- 
tion du  Souverain-Pontife,  en  iJo<).  L'Eglise  était  alors  gou- 
vernée par  IniuKent  111  (|ui.  après  miire  d^'ibéraiion,  donna  une 
approbation,  ratifiée  plus  tard  par  ta  Bulle,  .s.'r/  aminere  d'Hono- 
rius  III.  le  2^^  novembre  IJJV 

Des  divergences  dans  l'observation  do  la  pauvretè>volontairc, 
(|ue  cette  règle  avait  po\ir  fondement,  et  l'application  à  imiter 
i|uel(|ues  vertus  particulières  de  saint  François,  furent  la  source 
(le  divisions  ipii.  dans  les  décrets  de  la  Providence  divine,  décalent 
doimer  naissance  à  trois  granils  ordres:  les    Frères-Mineurs,    les 


Conventuels  et  les  Capucins.  La  première  de  ces  familles  se  partagea 
elle-même  en  quatre  branches  différentes:  les  Observants,  les  Réfor- 
més, les  Déchaussés  ou  Alcantarins  et  les  Récollets,  conservant  toutes 
les  quatre  un  lien  commun  de  dépendance  envers  le  même  ministre 
général.  ' 

Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIH,  glorieusement  régnant,  par  sa 
Constitution  apostolique  Felicitate  quadam,  du  4  octobre  1897,  vient 
de  détruire  ces  quatre  dernières  dénominations  et  de  restituer  l'ordre 
dans  son  "unité  primitive,  sous  l'unique  nom  de  Frères-Mineurs". 

Les  deux  ordres  des  Conventuels  et  des  Capucins  ont  conservé 
leur  vie  indépendante. 
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Ce  détail  historique  était  nécessaire,  pour  établir  le  lien  de  famille 
qui  existe  entre  les  anciens  Récollets,  premiers  missionnaires  du  Cana- 
da, et  les  Franciscains  actuels  ;  lien,  que  la  diversité  des  noms  pouvait 
rendre  difficile  à  saisir. 

Les  RécoUcts  à  Montréal. 

Montés  à  bord  du  Saint-Etienne,  les  preiniers  missionnaires  du 
Canada  quittent  Honfleur,  le  24  avril  1615.  J^près  un  mois  d'heu- 
reuse traversée,  le  25  mai,  fête  de  la  translation  des  restes  de  saint 
François,  le  vaisseau,  que  commandait  Dupont-Gravé,  mouillait  au 
port  de  Tadoussac.     Le  R.  P.  Jacques  Garmer  de  Chapoin,  provin- 


COUVENT  DES  RR.  PP.  FRANCISCAINS.  —  Ru*  Ooroh««t«r. 


cial  des  Récollets  de  Paris  (ou  de  Saint- Denis),  avec  l'approbation  du 
nonce  apostolique  en  France  et  du  Souverain-Pontife  lui-même,  avait 
désigné  pour  cette  mission  lointaine  ciuatre  religieux  :  le  Père  Denis 
Jamay,  en  qualité  de  commissaire,  le  Père  Jean  d'Olbeau,  le  Père  Jo- 
seph Le  Caron  et  le  Frère  Pacifique  du  Plessis. 

Ces  religieux  se  multiplièrent  par  leur  dévouement  pour  le  salut 
des  âmes;  ainsi,  le  24  juin,  fête  de  Saint-Jean-Baptiste,  le  P.  Le  Caron 
célébrait  la  première  messe  dans  l'île  de  Montréal,  sur  le  bord  de  la 
rivière  des  Prairies.  Le  lendemain,  25,  le  P.  d'Olbeau,  inaugura,  à 
Québec,  la  petite  chapelle  qu'il  avait  fait  construire  avec  diligence,  et 
le  25  juillet,  fête  de  sainte  Anne,  les  Trois-Rivières,  à  leur  tour, 
voyaient,  pour  la  première  fois,  la  célébration  du  saint  sacrifice. 
C'était  comme  une  prise  de  possession  par  l'offrande  de  la  Victime 
sainte,  car  les  Récollets  s'établirent  plus  tard  en  ces  trois  centres. 
Les  Récollets  ne  furent  pas  seulement  les  premiers  mission- 
naires du  Canada,  ils  en  furent  les  premiers  historiens.  Le  Frère 
Sagtird  nous  a  laissé,  sur  les  premiers  temps  de  la  colonie.  Le 
grand  rvyage  au  Pays  des  Hiirons.  accompagné  d'un  vocabu- 
laire de  cette  langue,  et  l'Histoire  du  Canada.  Le  Père  Leclerc 
nous  a  aussi  transmis  de  précieux  documents,  clans  son  Premier 
étabUssement  de  la  foi. 

F.n  1624,  les  Récollets  choisirent  le  glorieux  patriarche  saint 
Joseph,  comme  protecteur  et  patron  de  l'Eglise  naiss.inte  du 
Canada.  Cet  acte  de  consécration  fut  renouvelé  par  les  RR.  PP. 
Jésuites  en  K')^",  et  de  nos  jours  encore  cette  antique  dévotion  est 
liturgi(|ucnH'iit  reconnue. 

La  terre  arrosée  de  la  sueur  des  enfants  de  Saint-François, 
réchauffée  <lu  feu  de  leur  zèle  apostolique,  devait  être  aussi  arrosée 
de  leur  sang.  Le  Père  Poulin  monte  sur  le  bûcher  et  n'en  est 
ilclivré  (|ue  providentiellement.  Le  P.  Vicl  est  précipité  |)ar  les 
Hurnns  dans  lui  ".taull"  de  la  rivière  des  Prairies,  (i()25)  (|\u,  en 
souvenir  <fe  sa  glorieuse  mort,  porte  le  nom  de  S.\fi.T-Af-RÉcor.- 
tET.  C'est  le  premier  martyr  ilc  la  foi  dans  le  |>ays  canadien. 
Mais,  ce  sol  consacré  par  tant  de  fatigues,  de  travaux  et  de  priva- 
tions, les  Récollcts  durent  le  (|nitter,  après  la  reildition  de  Québec, 
à  Kertk,  en  1629. 
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Après  quarante  ans  d'absence,  au  mois  de  juillet  1670,  les  Ré- 
collets reprirent  au  Canada  leurs  travaux  apostoliques. 

Le  couvent  de  Montréal  ne  fut  fondé  qu'en  1692.  Il  était  situé 
non  loin  de  l'église  paroissiale^  sur  la  rue  qui  porte  encore  le  nom  des 
Kécollets.  Les  religieux  de  Saint-François,  avec  le  temps,  se  recru- 
tèrent dans  le  pays.  Parmi  ces  fils  de  la  jeune  colonie,  le  Frère  Didace 
se  fit  tout  particulièrement  distinguer  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Claude 
Pelletier,  (c'était  son  nom  dans  le  siècle),  le  premier-né  de  la  paroisse 
de  Sainte-Anne-de-Beaupré,  y  naquit  le  28  juillet  1657.  Il  reçut 
l'habit  de  Saint-François  le  3  janvier  1679.  Déjà  deux  ans  aupara- 
vant, le  9  mai  1677,  le  fils  aîné  de  M.  Denis  avait  pris  l'humble  bure, 
sous  le  nom  de  Frère  Joseph.  Le  Père  Joseph  Denis  fut  le  premier 
prêtre  franciscain  de  la  Nouvelle-France,  le  Frère  Didace  le  premier 
Frère  convers.  Ce  dernier  fut  surtout  employé  à  la  construction  des 
églises,  dans  les  différentes  missions.  Il  mourut  aux  Trois-Rivières, 
le  21  février  1699.  Selon  toute  probabilité,  son  corps  repose  dans 
l'ancienne  église  conventuelle  de  l'ordre,  qui  existe  eycore  dans  cette 
ville.  Le  Frère  Di<lace  laissait  après  lui  une  grande  réputation  de 
sainteté.  Des  pèlerinages  s'établirent  à  son  tombeau,  et  des  miracles 
s'y  opérèrent.  Mgr  Jean  de  Saint-Vallier,  évêque  de  Québec,  fut  lui- 
même  guéri  par  l'intercession  de  l'humble  Frère.  Dans  une  lettre 
pul)lique.  le  prélat  rendit  témoignage  de  la  faveur  miraculeuse  dont  il 
avait  été  l'objet,  et,  dans  sa  reconnaissance,  commença  le  procès  pour 
l'introduction  de  la  cause  <lu  saint  Récollet. 

La  domination  anglaise  de  1759  condamna  à  disparaître  les  ordres 
religieux  existant  au  pays.  Ils  devaient  s'éteindre,  faute  de  sujets, 
les  nouveaux  maîtres  leur  interdisant  de  recevoir  d'autres  novices,  et 
leurs  biens  dev.iient  passer  à  la  Couronne.  .\  eiuelle  époque  et  dans 
quelles  circonstances  les  Pères  de  Montréal  abandonnèrent-ils  leur 
monastère  et  ce  qu'il  contenait  ?  Que  devinrent  leur  bibliothèque  et 
leurs  archives  qui  renfermaient  peut-être  de  précieux  et  intéressants 
documents?  Personne  ne  parait  le  savoir  au  juste.  Une  bililiothê(|ue 
(le  Boston  possède,  dit-on,  des  maïuiscrits  du  couvent  des  Récollcts 
(le  Montréal,  ce  (|ui  fait  penser  à  quelques-uns  (jn'on  aurait  transporté 
là  cette  bibliothè(|ue  franciscaine.  Ce  (|iii  est  certain,  c'est  que.  quel- 
que temps  après  (\ue  ces  biens  furent  tombés  aux  mains  de  l'Etat,  la 


communauté  de  Saint-Sulpice,  pour  ne  pas  laisser  profaner  l'église 
des  Récollets,  ses  ornements  et  son  niobilier,  en  fit,  par  un  échange,  la 
légitime  acquisition.  Cette  c'iapelle  servit  longtemps  de  lieu  de  réu- 
nion au.\  diverses  congrégations.  Nous  en  avons  donné  une  bonne 
gravure,  page  48. 

Les  trois  derniers  religieux,  avec  lesquels  l'ordre  s'éteignit  au 
pays,  furent  trois  Frères  convers.  L'un  deux,  le  Frère  Paul,  après 
la  dispersion,  résida  quelques  années  à  Saint-Ours,  où  il  bâtit  et  tint 
une  école;  dans  sa  vieillesse,  il  reçut  l'hospitalité  à  l'évêché  de  Mont- 
réal. Il  y  faisait  le  catéchisme  aux  petits  enfants,  avec  une  si  grande 
simplicité  et  une  si  haute  élévation  de  pensées,  qu'il  gagnait  l'admira- 
tion des  hommes  instruits  et  des  prêtres  eux-mêmes  qui,  parfois,  se 
cachaient  pour  assister  aux  conférences  du  pauvre  Frère  Récollet. 
Souffrant  toujours  de  se  voir  privé  de  la  vie  franciscaine,  il  aimait  à  re- 
prendre, de  temps  en  temps,  la  besace  du  mendiant  et  à  parcourir  ainsi 
quekiues  villages  des  alentours,  où  il  était  toujours  reçu  avec  une 
grande  vénération.  Plusieurs  prêtres  et  citoyens  encore  vivants  ont 
connu  le  bon  Frère,  qui  mourut  à  l'Hôpital-Général  de  Montréal,  en 
novembre  1848.  On  conserve  à  l'archevêché  de  Montréal  une  assez 
bonne  toile,  qui  représente  ce  vénéré  religieux,  en  pied  ,  avec  son  cos- 
tume de  moine,  et  montant  un  chapelet. 

Quatre  mois  auparavant,  le  9  août  de  la  même  année,  le  Frère 
Louis  était  mort  à  Québec.  Lui  aussi  s'était  dévoué  à  l'instruction  de 
la  jeunesse,  quand  la  marche  des  événements  l'avait  exilé  hors  de  son 
couvent.  Le  pays  lui  doit  la  conservation  d'une  relique  sacrée,  le 
drapeau  de  Carillon,  qu'il  sauva  des  flammes  lors  de  l'incendie  de  l'é- 
glise des  Récollets,  à  Québec.  Une  petite  biographie  de  ce  Frère 
a  été  écrite  par  M.  Trudelle,  de  Québec,  et  éditée  par  M.  Roy.  de  Lévis. 

Enfin,  au  mois  de  mars  1849.  le  Frère  Marc,  dernier  survivant  de 
cette  glorieuse  phalange  de  missionnaires,  s'éteignait  doucement  à 
Saint-Thomas-de-Montmagny.  Le  Frère  Marc  était  un  très  habile 
horloger.  Des  familles  conservent  encore  ses  belles  et  ingénieuses 
horloges  de  bois.  La  bibliothèque  des  Fr.inciscaîns  de  Montréal  garde 
deux  in-folio  :  Essai  sur  l'Iiorlogeric,  à  l'usage  du  Frère  Marc. 

L'église  (les  Récollets  de  Montréal,  devenue  chapelle  de  secours 
pour  la  paroisse  Notre-Dame,  et  le  couvent  qui  longtemps  avait  servi 
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d'école  et  d'orphelinat  furent  démolis  en  1867.  De  pieux  tertiaires 
recueillirent  les  ossements  des  religieux  enterrés  dans  le  caveau  de 
l'église,  avant  que  ce  lieu  sacré  ne  fût  livré  à  des  usages  profanes.  Ces 
ossements  furent  honorablement  placés  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Anges,  où  une  inscription,  sur  marbre  blanc,  fait  mémoire 
de  cette  translation.  Une  faible  partie  de  ces  restes  vénérables  a  été 
donnée  aux  Pères  Franciscains,  qui  les  ont  déposés  dans  leur  caveau  si- 
tué sous  le  chœur  des  religieux.  Ainsi,  les  cendres  des  anciens  mis- 
sionnaires reposent  en  paix,  et  se  mêlent  déjà  à  celles  des  nouveaux 
fils  de  François  d'Assise  qui  dorment  leur  dernier  sommeil  près  de 
ces  glorieux  ancêtres. 


COLLEGE  SERAPHIQUE   DES  RR.   PP.   FRANCISCAINS.  —  Rue   Dorcheiter. 


RR.  PP.  Franciscains. 

La  fondation  actuelle  des  RR.  PP.  Franciscains  date  de  1890. 
C'est  avec  une  grande  douleur,  que  le  peuple  avait  vu  Hi«pL»raître 
les  derniers  Récollets  que,  dans  son  amour  et  sa  vénér-Ttion,  il  appelait 
LES  BONS  PÈRES.  Et  quand  revinrent  les  jours  de  tolérance  et  île  tran- 
quillité, les  Franciscains,  dont  les  travaux  apostoliques  avaient  laissé 
une  impression  si  salutaire  et  si  durable,  furent  ardemment  désirés  au 
pays,  où  leur  souvenir  restait  ineffaçable.  Mgr  Bourget  fit  en  Europe 
des  démarches,  pour  obtenir  une  fondation  franciscaine  à  Montréal. 
Mais,  dans  la  mère-patrie,  l'ordre  franciscain  se  relevait  à  peine  des 
terribles  ravages  de  la  Révolution,  et  il  fut  impossible  aux  supé- 
rieurs de  satisfaire  le  désir  du  saint  évêque.  Il  se  contenta 
donc  de  poser  les  assises  de  cette  fondation,  qui  lui  tenait  à  cœur, 
en  établissant  une  fraternité  du  tiers-ordre  dans  sa  ville  épis- 
copale. 

Cette  famille  de  tertiaire?,  généreuse  et  fervente,  comme 
tout  ce  qu'animait  le  .souffle  de  Mgr  Bourget.  ne  pouvait  que  sou- 
haiter ardemment  le  retour  des  Pères  du  premier  ordre  et  leur 
préparer  les  voies. 

Il  devait  être  donné  à  son  illustre  successeur,  Mgr  E.-Ch. 
Fabre,  de  voir  se  réaliser  le  dessein  du  grand  évèque.  A  la  de- 
mande de  S.  E.  le  cardinal  Siniéoni,  fout  à  la  fois  préfet  de  la  Sacrée 
Congrégation  de  la  Propagande  et  protecteur  de  l'ordre  séra- 
I)liique,  Sa  Grandeur  accepta  une  fondation  franciscaine  dans  sa 
ville  métropolitaine. 

Le  T.  R.  P.  Otlion  de  Pavie.  ministre  provincial 
de  la  province  de  Saint- Louis-d'Anjou,  en  France,  faisant  alors 
|)artie  de  la  régulière  observance,  arriva  à  Montréal  en  mai  1890. 
Il  avait  mis  son  voyage  et  la  nouvelle  fondation  sous  le  patronat,'e 
du  glorieux  saint  Joseph,  et  l'intervention  du  grand  saint  se  mani- 
festa visiblement.  .\près  les  angoisses  du  premier  moment,  le 
puissant  protecteur  lui  offrait  im  asile,  à  l'ombre  de  son  église, 
par  le  ministère  de  M.  l'abbé  J.-l'.  Leclerc.  curé  de  la  paroisse 
Saint-Joseph  de  Montréal.  Près  du  presbytère,  une  construc- 
tion, .appartenant  à  la  fabrique  paroissiale,  devint  le  premier  cou- 
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vent,   après  avoir    subi    les  aménagements  qu'exigeait    sa    nouvelle 
destination. 

Le  ilimanche  15  juin,  le  R.  P.  Jean-Baptiste,  qui  devait  en  être  le 
premier  gardien,  débarquait  au  port  de  Montréal,  accompagné  d'un 
Frère  clerc,  étudiant  en  théologie. 

Le  24  juin,  fête  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  Mgr  l'archevêque  bénit 
l'humble  chapelle  conventuelle  :  une  salle  à  peu  près  carrée,  de  27,  pieds 

par  19  de  profondeur.  La  grande  dé- 
monstration nationale,  que  Sa  Gran- 
deur devait  présider  le  même  jour, 
ne  lui  permit  pas  de  célébrer 
lui-même  le  saint  sacrifice  de  la 
messe;  M.  le  grand  vicaire  Maréchal 
le  remplaça.  A  l'évangile,  le  vicaire 
général  fit  aux  fidèles,  pressés  aux 
abords  de  la  petite  chapelle,  une  allo- 
cution toute  paternelle  ;  il  releva,  en 
particulier,  la  coïncidence  d'une  date, 
qui  devenait  de  plus  en  plus  mémo- 
rable, pour  les  enfants  de  Saint-Fran- 
çois au  Canada:  24  juin  1615,  24  juin 
i8<)o. 

.\vant  cette  dernière  époque, 
pourtant,  les  Fr.nnciscains  avaient  ré- 
tabli leurs  anti(|ues  relations  avec  le 
pays,  par  la  fondation  du  commissariat 
(le  Terre-Sainte,  aux  Trois-Uivières. 
Le  K.  P.  Frédéric  de  CliyveMe.  ex- 
vicaire  custodial  de  Terre-Sainte,  en  a  été  le  fondateur  et  en  est  resté 
le  titulaire  jusqu'à  présent. 

Le  T.  R.  P.  Othon  repartit  pou;-  'a  France  le  2  juillet  de  la  même 
année,  1890. 

Deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  qu'il  était  devenu  impossible 
de  rester  plus  longtemps  dans  cette  installation  provisoire.  Mîilgré  tous 
les  charmes  que  lui  donnait  la  p.iuvreté,  ce  local  était  devenu  trop 
étroit,  il  fallait,  de  toute  nécessité,  en  trouver  un  autre.     C'était   le 


R.  P.  Colomban-Marie, 
Gardien  et  délégué  provincial. 
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moment  choisi  par  la  Providence  pour  imprimer  à  la  fondation  fran- 
ciscaine le  sceau  de  la  croix,  sans  laquelle  nulle  œuvre  n'est  prospère. 
Comme  il  arrive  toujours  dans  ces  épreuves  providentielles,  les  dif- 
ficultés venaient  d'intentions  droites  et  de  cœurs  sincères  ;  aussi,  furent- 
elles  plus  pénibles  que  longues.  Les  malentendus  se  dissipèrent  et  ce 
qui  paraissait  devoir  être  une  ruine,  devint  un  secours  céleste.  Deux 
personnes  charitables  furent  touchées  de  tout  ce  qui  se  disait  et  s'écri- 
vait, par  l'organe  des  feuilles  publiques,  contre  les  enfants  de  Saint- 
François.  Bien  qu'elles  ne  connussent  pas  encore  ces  religieux,  elles 
S'offrirent  à  leur  porter  un  secours,  qui  ne  pouvait  être  plus  opportun. 
C'était  Mme  C.  Tiffin,  dont  la  'imille  était  déjà  connue  par  les  lar- 
gesses de  sa  charité,  et  Mme  MacConkey.  Elles  prirent,  en  grande 
partie,  sur  elles,  les  charges  de  l'acquisition  du  nouveau  terrain  et  des 
constructions  qui  devaient  y  être  élevées.  Ce  nouvel  emplacement, 
acquis  après  un  premier  choix  qui  parut  moins  convenable  aux  auto- 
rités, est  situé  au  No  1222  de  la  rue  Dorchester.  L'ancien  couvent, 
304  rue  Richmond,  a  été  depuis  complètement  détruit. 

La  translation  fut  faite,  en  mai  1892,  par  le  T.  R.  P.  Pierre-Bap- 
tiste, ministre  provincial,  successeur  du  T.  R.  P.  Othon  :  il  était  venu 
au  Canada  pour  cette  circonstance.  Une  maison  particulière,  déjà 
construite  sur  ce  terrain,  ne  pouvait  être  qu'un  abri  provisoire.  Dès 
le  printemps  de  1893,  on  commençait  la  construction  d'une  aile  du 
couvent  actuel  et  du  soubassement  de  l'église  conventuelle,  sous  le 
vocable  de  saint  François  d'.Vssise,  les  églises  dédiées  à  saint  Joseph 
étant  déjà  assez  nombreuses  à  Montréal.  Nfgr  l'archevêque  en  bénit  la 
première  pierre,  le  24  juin,  dans  l'après-midi.  Le  sermon  français  fut 
donné  par  le  regretté  M.  Marre,  P.S.S.,  qui  fit  allusion  à  la  situation 
de  la  nouvelle  église,  au  milieu  d'un  centre  protestant  :  la  pierre  de 
l'autel,  qui  devait  bientôt  couronner  la  pierre  de  l'angle,  serait,  pour 
ces  âmes  égarées,  une  source  de  foi  et  d'espérance!  L'allocution  an- 
glaise fut  prononcée  par  M.  l'abbé  J.-E.  Donnelly,  curé  de  la  paroisse 
Saint-.\ntoine.  L'orateur  fit  un  gracieux  rapprochemene',  entre  son 
église  paroissiale  et  celle  dont  on  venait  de  bénir  la  première  pierre. 
Le  Père  séraphique  allait  voir  son  temple  s'élever  près  de  celui  de  son 
illustre  fils,  et  saint  .'\ntoine  était  heureux  de  contempler,  au-dessus 
de  lui,  l'église  de  son  bienheureux  Père. 
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Le  19  mars,  jour  consacré  à  saint  Joseph,  qui,  cette  année,  1894, 
était  le  lundi  saint,  Mgr  Fabre  bénissait  le  nouveau  soubassement  et 
consacrait  le  modeste  autel,  sur  lequel  il  célélirait,  lui-même,  la  pre- 
mière messe.  Les  offices  de  la  semaine  sainte  inaugurèrent  ainsi 
l'église  conventuelle. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  24  juin,  une  foule  nombreuse  envahis- 
sait le  saint  lieu,  pour  assister  au  baptême  de  "Marie-Joseph",  la 
cloche  du  couvent  que  le  même  pontife  oignait  de  l'huile 
sainte. 

Devant  l'église  de  Saint-François  se  dresse  un  majestueux  Cal- 


R.  P.  AlcanUra-Marie. 


R.  P.  Marie-Raymond. 


vaire:  le  Christ  béni  tend  les  bras  de  son  amour  à  tous  ceux  qui 
passent,  et  nombreux  sont  les  témoignages  de  vénération  qu'il  reçoit. 
Un  escalier  de  pierre  élève  le  pieux  fidèle  jusqu'au  Divin  Crucifié,  dont 
il  peut  baiser  les  pieds.  Il  fut  érigé,  le  19  mars,  dimanche  des  Ra- 
meaux, 1896,  .sous  la  bénédiction  de  Mgr  Fabre.  Les  syndics  apos- 
toliques des  RR.  PP.  Franciscains  l'ont  élevé  dans  une  pensée  de  foi 
et  de  réparation.  La  dévotion  des  fidèles  et  le  resjiect  de  tous  don- 
nent l'assurance  que  leur  pensée  est  parfaitement  comprise. 

Pour  terminer  ici  tout  ce  qui  regarde  l'église  de  Saint-François 
d'.\ssise,  disons  que  la  partie  supérieure  et  principale  va  s'achever  dans 
le  cours  de  cette  année  1900. 


Le  R.  P.  Jean-Baptiste  de  Glatigny  fut  le  premier  gardien  (i)  du 
couvent  ties  Frères-Mineurs  de  Montréal,  et  gouverna  la  connnunauté 
depuis  sa  fondation  (1890),  jusqu'au  printemps  de  1892  ;  sa  santé, 
ébranlée,  l'obligea  tie  retourner  en  France,  vers  la  fin  de  cette  même 
année.  Le  R.  P.  Fulcran-Marie  de  Lacoste  lui  succéda.  Au  mois 
de  février  1894.  le  T.  R.  P.  .Arsène-Marie  de  Servières  arriva  à  Mont- 
réal, avec  le  double  titre  efles  pouvoirs  de  gardien  et  de  délégué  pro- 
vincial pour  le  Canada.  Dix-huit  mois  plus  tard,  le  T.  R.  Père  était 
élu  par  le  chapitre  de  Brive,  (France)  ministre  provincial.  A  la  fin 
de  son  triennat  dans  cette  charge,  à  peine  de  retour  d'une  vi.site  au 


R.  P.  Dominique. 


R.  P.  Xavier-Marie. 


Canada,  le  T.  R.  P.  .Arsène  mourut  à  Paris,  le  dimanche  de  Pâques, 
10  avril  1898.  laissant  après  lui  des  exemples  d'une  héroïque  sainteté. 
Son  édifiante  vie  a  été  écrite  par  le  R.  P.  Xorbert,  franci.scain.  I.,e 
successeur  du  T.  R.  P.  Arsène-Marie,  dans  la  charge  de  gardien  et  de 
délégué  provincial,  est  le  R.  P.  Colomban-Marie  de  Rosheim.  Elu  le 
8  septembre  1895.  il  régit  encore  actuellement  la  communauté.  Xé 
le  13  février  1866,  il  a  été  ordonné  prêtre  le  23  juillet  1889. 

Voici  la  liste  des  Pères  actuellement  de  famille,  au  couvent  de 
Montré.il  : 

RR.  PP.  .Mcantara-Marie  du  Portel.  né  le  27  mars  1868.  ordomié 

|l|  Chei  Ici  FrircfMincuri  le  lupérieur  porte  le  nom  de  gardini. 


^c 


;^=:<^ 


t 


du 
lUté 
raté, 
;ine 
lois 
)nt- 
)ro- 
itait 

fin 
!  au 


lies, 
été. 

Le 
:  (le 
ulc 

Xé 

de 


%.. 


(g)    ec  Dtedic  <c  mmm  k  i«  tu  du  m*  siwe    (5) 


341 


"^ 


prêtre  le  2j  mai  1894;  Marie-Raymond  de  Lille,  né  le  9  décembre 
1869,  ordonné  prêtre  le  19  septembre  1896;  Dominique  de  Bristol, 
né  le  14  décembre  1872,  ordonné  prêtre  le  4  juin  1898;  Xnvier-Marie 
de  Bertholène,  né  le  14  mars  1861,  ordonné  prêtre  le  19  juin  1886; 
Ange-Marie  de  Mèze,  né  le  29  juin  1871,  ordonné  prêtre  le  17  février 
1894;  Ambroise  de  Pézénas,  né  le  17  avril  1862,  ordonné  prêtre  le 
24  août  1887;  Berclimans-Marie  de  Steige,  né  le  11  .ivril  18C19,  ordon- 
né prêtre  le  26  mars  1894;  Gaston  deCalonne-sur-la-Lys,  né  le  22  fé- 
vrier 1863,  ordonné  prêtre  le  14  juillet  1889;  Archange-Marie  d'Or- 
thez,  né  le  12  septembre  1875,  ordonné  prêtre  le  2y  mai  1899;  Eugène- 


R.  P.  Ange^Marie. 


R.  P.  Ambroise. 


délégué     apostolique     au    Canada,    (1893- 1898);    P.    Vincent-Marie 
d'Amon,  (1895-1900). 

Durant  son  passage  à  Montréal,  le  R.  P.  Augustin  a  réorganisé 
la  colonie  italienne  qui  était  avant  lui  sans  pasteur,  et,  par  conséquent, 
privée  de  bien  des  secours  spirituels.  Après  l'avoir  dirigée  et  mise  en 
i  bonne  voie,  avec  un  zélé  et  un  dévouement  sans  borne,  il  l'a  remise 
j  entre  les  mains  de  ^L  le  chanoine  Bruchési.  M.  l'abbé  Léonardo, 
I  prêtre  italien,  continue  cette  œuvre  si  bien  commencée. 
j  Le  rescrit  pontifical  du  8  juin  1890,  authentiquement  et  officielle- 

ment reconnu  par  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  le  7  août  1890,  en 
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Marie  de  Sainte-Anne  de  la  Pocafière,  né  le  13  septembre  1870.  or- 
ilonné  prêtre  le  2J  mai  1899. 

Outre  les  supérieurs,  dont  il  a  été  question,  voici  la  liste  des  RR. 
Pères  (|ui  ont  habité  ce  couvent  : 

I'.  Damien-Marie  de  Xoiseville,  (1890-1892)  ;  E\  Désiré  d'Hur- 
bache,  (  i8i>o-i895)  ;  T.  R.  P.  .Viidré-Marie  d'Hurbachc,  ex-ministre 
provincial.  (  i8«)2-i894):  P.  Marie-Rernard  du  \'al  d'.XjoI.  (  1892-1S98); 
R.  P.  Augustin  de  Jarnac,  ex-gardien  de  Bethléem,  actuellement  au 
commissariat  de  Terre-Sainte  îles  Trois-Rivières,  (  1892-1894");  P. 
Adelphe-Marie  d'Artolsheim,  (1894-1895):  P.  Marie-Etienne  de  Cla- 
vette, actuellement  secrétaire  de  Son  Ex.  Mgr  Dioniède   Falconio, 


R.  P.  Berchmans-Marie. 


R.  P.  Gaston. 


érigeant  canoniquement  le  couvent  des  Frères-Mineurs  de  Montréal, 
le  désignait  aussi  comme  maison  de  noviciat.  Il  possède  également 
tous  les  cours  d'études  sacrées  et  celui  de  philosophie.  II  y  a  actuelle- 
ment :  1 1  étudiants  clers  profès,  3  Frères  convers  profès,  3  novices 
clers.  2  novices  convers,  5  Frères  oblats. 

Colll'gc  Scrafliiqnc. 

.•\nnexé  au  couvent  des  Frères-Mineurs,  le  Collège  séraphique  a 
été  érigé  le  21  novembre  1892.  C'est  un  petit  noviciat  préparant  de 
loin  les  jeunes  gens  qui  désirent  devenir  religieux  prêtres  francis- 
cains, c'est  ce  que,  dans  d'autres  institutions  religieuses,  on  a  appelé 
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juniorat,  juvénat,  etc.  Pour  répondre  à  sa  fin  et  rester  toujours  dans 
l'esprit  de  saint  François,  l'œuvre  accepte,  sans  prix  de  pension  et 
gratuitement,  les  enfants  qui  offrent  des  marques  sérieuses  de  vocation 
à  la  vie  franciscaine.  Les  élèves  suivent  le  cours  classique  au  petit 
séminaire  de  Montréal,  où  la  charité  des  niessieyrs  de  Saint-Sulpice  les 
reçoit  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  saint  François. 

Le  collège  a  la  même  administration  extérieure  que  le  couvent, 
c'est-à-dire  que  la  Providence  doit  subvenir  à  tous  ses  besoins;. les  en- 
fants, comme  les  religieux  attendent  tout,  au  jour  le  jour,  de  leur  Père 
qui  est  au  ciel,  et  cette  divine  Providence  ne  saurait  jamais  leur  man- 
quer.   La  construction  spéciale,  qui  est  des- 
tinée à  cette  œuvre,  date  de  1894:  .ses  pro- 
portions, fort  modestes,  ne  permettent  pas 
(le  recevoir  plus  de  25  élèves  ;  elle  est  due  à 
la  charité  de  la  Fraternité  du  Tiers-Ordre  de 
Montréal  et  en  partie  à  la  générosité  de  feu 
Mme  ^LicConkey. 

Syndics  Apostoliques. 

La  règle  des  Frères-Mineurs  leur  ren- 
dant radicalement  impossible  toute  proprié- 
té, tant  pour  chaque  religieux  que  pour  la 
communauté  en  général,  les  Souverains- 
Pontifes,  cpii  sont  les  Pères  des  pauvres,  et 
des  Frères-Mineurs  en  particulier,  selon 
l'expression  de  l'un  d'entre  eux.  ont  pourvu  à  ce  que  la  propriété  de  ce 
qui  était  concédé  aux  Frères,  (les  bienfaiteurs  abdiquant  leurs  droits), 
ne  restât  pas  vague  et  indéterminée.  A  cette  fin.  ils  ont  pris  à  leur 
nom  la  propriété  des  biens  meubles  et  immeubles,  qui  sont  concédés 
pour  l'utilité  des  Frères-Mineurs,  ne  laissant  à  ces  derniers  que  le 
simple  et  unique  usage  de  fait.  Pour  administrer  ces  biens,  dans  leur 
sagesse,  ils  ont  institué  les  syndics  apostoliques,  qui  sont  en  cela  leurs 
fondés  de  pouvoirs.  Cette  institution  pontificale  forme,  au  Canada, 
une  société  civile  légalement  reconnue  dans  la  ])rovince  de  Québec, 
par  une  loi  du  27  février  1893.  55  Victoria,  chapitre  88.  et  amendée 
par  le  chapitre  97  du  62  Victoria. 


R.  P.  Archange-Marie. 


M.  l'abbé  J.-U.  Leclerc,  curé  de  la  paroisse  Saint-Joseph,  a  été 
le  premier  syndic  apostolique  des  Pères  Franciscains  de  Montréal. 
Les  syndics  actuels  sont:  MM.  John  O'Neil,  ex-percepteur  des  Reve- 
nus du  canal  ;  M.-Cléophas  Galarneau,  marchand,  et  Jean-Josepli 
Beauchamp,  avocat.  La  société  est  reconnue  sous  le  nom  de  "Syndics 
Apostoliques  des  Frères-Mineurs  ou  Franciscains".  Au  temps  des 
Récollets,  le  comte  de  Frontenac,  gouverneur  du  Canada,  remplit 
auprès  des  Pères  l'office  de  syndic  apostolique. 

Tiers-Ordre  de  Saint-François. 

La  règle  du  Tiers-Ordre  a  été  com- 
posée par  saint  François,  vers  l'an  1221  ; 
elle  a  été  approuvée  et  confirmée,  maintes 
fois,  par  les  Souverains-Pontifes,  qui  ont  dé- 
claré le  Tiers-Ordre  un  véritable  ordre  reli- 
gieux. Léon  XIII,  membre  lui-même  de 
ce  saint  institut,  en  (|uatre  bulles  successives 
et  dans  un  grand  nombre  d'allocutions,  n'a 
cessé  de  le  recommander  instamment  au 
clergé  et  au.x  fidèles,  comme  un  puissant 
moyen  de  rénovation  de  vie  chrétienne  et 
parfaite.  Tout  en  gardant  l'essence  de  cette 
règle,  le  glorieux  pontife,  pour  la  rendre 
plus  accessible  à  tous,  en  a  modifié  les  obliga- 
tions, par  son  cncvclique  .-liispicato  de 
1882. 

Les  tertiaires,  (pioique  pouvant  observer  isolément  leur  règle, 
sont  groupés  par  fraternités,  .lyant  une  hiérarchie  et  une  organisation 
spéciales  déterminées  par  la  règle  elle-même. 

Ou'il  y  ait  eu  des  tertiaires  en  Canada  <lu  temps  des  Récollets, 
cju'ils  aient  été  même  érigés  en  fraternités  régulières,  l'histoire  ne  peut 
le  révoquer  en  doute.  Mais,  après  la  suppression  des  onires  religieux, 
après  la  disparition  des  Pères  du  premier  ordre,  le  Tiers-Ordre  lui- 
même  s'éteignait-il  coniplêtemcnt  en  notre  pays?  C'est  là  une(|ucstion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  interruption,  s'il  y  en  eût  une,  ne  dut  pas  être 
(le  longue  durée.     Dans  l'église  même  des  Récollets,  devenue  la  pro- 


R.  P.  Eugène-Marie. 
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priété  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  le  culte  de  saint  Fran(;ois  et  de 
saint  Antoine  s'était  perpétué,  et  leur  fête  y  était  célébrée  avec  grande 
pompe.  Le  4  octobre  1862,  jour  de  la  fête  de  saint  François,  dans  le 
sermon  de  clôture  d'une  neuvaine  publique,  faite  en  l'honneur  du  Père 
des  Mineurs,  M.  Giband,  saint  prêtre,  membre  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpicc,  expliqua  avec  grand  enthousiasme  et  conviction,  autant 
qu'avec  netteté,  la  règle  du  Tiers-Ordre  du  patriarche  d'Assise.  Il 
venait  de  jeter  une  semence  féconde.  Un  chrétien  fervent,  touché  de 
ses  paroles  enflammées,  vint,  après  le  sermon,  lui  demander  le  saint 
habit  de  l'ordre.  Cependant,  déj.î,  quelques  années  auparavant,  M. 
le  chanoine  Paré,  de  l'évèché  de  Montréal, 
avait  enrôlé  un  autre  citoyen  sous  la  noble 
bannière  de  François  d'.\ssise.  Ces  deux 
Frères,  auxquels  bientôt  dix  autres  vinrent 
s'adjoindre,  pleins  d'une  admirable  ferveur, 
tenaient  leurs  pieuses  assemblées  dans  un 
bureau  de  la  banque  Jacques-Cartier,  devant 
un  crucifix  et  deux  cierges  placés  sur  un 
comptoir.  M.  L.-W.  Leclair,  P.S.S.,  fut 
délégué,  par  l'autorité  compétente,  pour  pré- 
sider les  réunions,  et  recevoir  à  la  jjrofes- 
sion  les  dix  généreux  novices.  Mgr  Bour- 
get,  de  sainte  mémoire,  érigea  canonique- 
mcnt  la  fraternité  et  lui  porta  durant  toute 
sa  vie  une  particulière  affection.  La  première 
élection  des  dignitaires  eut  lieu  le  i,^  juin  i8f(6.  M.  L.-W.  Leclair, 
P.S.S.,  en  fut  le  premier  directeur  officiel.  Le  25  mars  1867,  M.  V'. 
Rousseirtt,  P.S.S.,  curé  de  la  paroisse  Xotre-Dame,  lui  succéda.  Six 
ans  plus  tard  la  direction  du  Tiers-Ordre  fut  confiée  h  M.  le  chanoine 
Oufresne,  jusqu'en  1880.  De  l'évèché  cette  direction  passa  aux  RK. 
PP.  Jésuites. 

Dans  ces  ditïérentes  phases,  le  Tiers-Ordre  s'accroissait  considé- 
rablement, et  les  lieux  choisis  pour  les  réunions  devenaient  bientôt 
trop  étroits,  .\ussi.  il  y  eut,  à  cette  époque,  des  projets  de  construc- 
tion d'une  église  affectée  spécialement  à  cette  truvre.  La  petite  cha- 
|)clle  dédiée  aux  Sacrés  Stigmates  de  saint  François,  située  au  coin 


R.  P.  Vincent. 


des  rues  Dorchester  et   Saint-Urbain,   fut   le  fruit  de  l'un  de  ces 
essais. 

.\u  mois  de  février  1884,  parut  le  premier  numéro  de  la  Revue  du 
Tiers-Ordre  et  des  intérêts  du  Cœur  de  Jésus.  La  fraternité  de  Mont- 
réal, sous  la  direction  du  R.  P.  F.-P.  Cazeau,  venait  de  prendre  l'initia- 
tive de  cette  ceuvre.  f|ui  devait  être  bénie  de  Dieu.  Cette  publication, 
avec  une  modification  du  titre,  existe  encore  aujourd'hui,  sous  la  direc- 
tion des  Frères-Mineurs.  Le  R.  P.  Cazeau  mourait  le  30  janvier,  lais- 
sant à  son  cher  Tiers-Ordre,  dans  la  fondation  de  cette  Revue,  dont  il 
venait  de  recevoir  le  premier  numéro,  comme  son  testament  et  sa  der- 
nière ceuvre  de  zèle.  Dans  son  second  numéro,  la  publication  en  deuil 
annonçait,  à  la  fois,  la  mort  de  son  fondateur  et  la  nomination  de  son 
successeur  comme  directeur  du  Tiers-Ordre.  Mgr  Fabre  avait  désigné 
le  R.  P.  Lory,  S.J.,  pour  remplacer,  dans  cette  charge,  le  vaillant  reli- 
gieux qui  venait  de  s'éteindre.  Le  R.  P.  A.-D.  Turgeon  et  le  R.  P. 
Raynel  gouvernèrent  aussi  les  fraternités  jusqu'en  1886,  époque  où 
elles  revinrent  aux  messieurs  de  Saint-Sulpice  et  furent  confiées  à  M. 
B.  Pelletier  et  à  M.  H.  Rouxel — qui  lui-même  était  tertiaire  de  Saint- 
François  depuis  de  longues  années.  Ils  étaient  à  la  tête  du  Tiers-Ordre 
en  qualité  de  directeurs,  lorscjne,  quelques  mois  après  l'arrivée  des  RR. 
PP.  Franciscains  à  Montréal,  l'œuvre  fut  remise  entre  leurs  mains. 
C'était  un  légitime  héritage,  que  leur  avaient  conservé,  avec  soin,  ces 
différents  directeurs,  auxquels  les  fraternités  du  Tiers-Ordre  con- 
servent religieusement  la  reconnais.sance  qu'ils  ont  si  bien  méritée 
par  leur  dévouement. 

Il  y  avait  alors  deux  fraternités:  une  de  Frères,  sous  le  vocable 
de  saint  François,  l'autre  de  Sueurs,  sous  celui  de  sainte  Elisabeth. 
Le  R.  P.  Jean-Baptiste,  premier  gardien  des  Frères-Mineurs  de  Mont- 
réal, prit  lui-même  la  direction  de  ces  fraternités,  qu'il  garda  jusqu'au 
printemps  de  1892.  Le  R.  P.  Fulcran-Marie  lui  succéda  jusqu'en 
1893:  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  les  fraternités  se  sectionnèrent,  à 
cause  tlu  gratul  développement  qu'elles  avaient  acquis.  La  fraternité 
de  Saint-Joseph,  pour  les  Frères,  fut  érigée  le  14  octobre  1804;  elle  eut 
M.  l'abbé  A.  Luche  pour  premier  directeur.  La  chapelle  de  Xotre- 
Dame  lui  sert  de  lieu  de  réunion  ainsi  (|u'à  la  fraternité  des  Soeurs,  qui 
fut  établie  dans  le  même  temps,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des- 
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Anges.  Depuis  1895,  le  R.  P.  Colomban,  gardien  actuel  des  Frères- 
Mineurs,  est  le  directeur  de  toutes  les  fraternités  françaises  de  la  ville. 
Sous  son  administration  a  été  érigée  la  fraternité  de  Saint-Antoine  de 
Padoue,  pour  les  Sœurs;  les  assemblées  mensuelles  de  cette  fraternité 
ont  lieu  à  la  paroisse  Sainte-Brigide.  La  section  anglaise  des  Frères, 
et  la  fraternité  de  Sœurs,  du  titre  de  rimmaculée-Conception.  pour 
les  dames  parlant  anglais,  sont  confiées  au  P.  Ambroise,  O.F.^[.  ;leur 
réunion  a  lieu  à  l'église  de  Saint-François-d"Assise,  rue  Dorchester. 

Il  y  a  donc  actuellement,  dans  la  ville  de  Montréal,  deux  frater- 
nités d'hommes  et  quatre  de  dames.  Le  Tiers-Ordre  a  d'autres  fra- 
ternités très  florissantes  dans  les  différentes  paroisses  du  diocèse, 
preuve  indubitable  que  le  clergé  et  le  peuple  canadiens  ont  entendu  et 
suivi  la  voix  du  Saint-Père  appelant,  avec  instances,  les  fidèles  au 
Tiers-Ordre  de  Saint-Frangois  d'Assise.  Par  la  loi  du  chapitre  io  de 
la  5oème  année  de  Victoria,  loi  refondue  par  le  fij  Victoria.  cl)a|)itre 
96.  le  Tiers-Ordre  francisc.iin  est  reconnu  comme  société  civile  et 
religieuse  pour  la  province  ecclésiastique  de  Montréal.  En  vertu  de 
cet  acte,  chaque  fraternité  peut,  en  suivant  les  dispositifs  de  la  loi,  être 
constituée  en  société  légale.  Le  nombre  des  tertiaires  du  Canada  est 
approximativement  évalué  à  25,000. 

Plusieurs  des  grandes  communautés,  qui  s'appliquent  au  soulage- 
ment des  malheureux,  se  sont  assuré  le  concours  de  ferventes  ter- 
tiaires, qui  vivent  de  la  même  vie  il'immolation  et  de  sacrifice.  Elles 
forment  à  l'Hôtel-Dieu  de  Montréal,  en  particulier,  une  édifiante  fra- 
ternité canoniquement  érigée.  Selon  les  vœux  des  divers  congrès 
franciscains,  on  a  fondé  à  .Montréal  une  "Maison  du  Tiers-Ordre".  Jy. 
avenue  Seymour.  Elle  sert  d'asile  aux  tertiaires  âgées  qui  y  sont  reli- 
gieusement servies. 

La  prodigieuse  diffusion  du  Tiers-Ordre  franciscain,  dans  la  ville 
et  le  diocèse  de  Montréal,  son  influence  incontestable  dans  la  société. 
ses  œuvres  de  charité,  son  esprit  de  prière  et  de  pénitence  doivent 
grandement  consoler  le  séraphi(|ue  Père  saint  François  ! 


HL\LSON'S   I)'EDUC.\TIOX 


FRÊRBS   DES    KCOI.KS   CHRÈTIKNXES. 
KCCII.K    S.MNTK.-CrNÉr.ONDE. — HfK    VIXKT. 

A  i,.\  demande  de  M.  le  curé  Séguin  et  de  ^L\I.  les  commissaires 


ECOLE  SAINTE-CUNEGONDE. 


Rue  Vinet. 
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d'écoles,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  consentirent  à  orendre  la 
«îirection  de  l'école  Sainte-Ciniégonde,  en  1887.  Cette  école  comp- 
tait alors  cinq  classes;  depuis,  ce  nombre  s"est  élevé  .1  14  classes,  dans 
lesquelles  sont  répartis  750  élèves. 

hes  améliorations  notables  faites  à  l'établissfnient  en  1897,  et 
particulièrement  en  1899,  par  MM.  les  commissaires  et  leur  dévoué 
président,  M.  le  curé  Ecrément,  en  fi  nt  une  école  des  mieux  aména- 
gées ^ous  le  rapport  du  confortable  et  de  l'iiygiène. 

Directeurs  de  l'éfole:  Frères  ^^oderatus-Josepll,  (18S7-180J): 
Ulric,  (1892-1893):  Pa\inus,  (1893-1895);  Jérôme,  (  i895-i8(/i)  ;  Ser- 
villinn  of  Jésus.  (1896  à  ce  jour). 


SOEfRS  DE  ••..\INTE-AXNE. 
ÉCOLE  S.\IST-.\LBERT. 

Le  9  septembre  1S70,  les  Sœurs  de  Sainte-Anne  ouvraient  une 
modeste  école  de  deux  classes  dans  une  maison  de  la  rue  Notre-Dame. 
Elles  reçurent,  cette  même  aimée,  ijd  enfants,  g;ar(,-ons  et  tilles,  dont 
une  douzaine  à  peine  savaient  lire  couranunent. 

Rn  1S71,  l'école  fut  transférée  dans  une  maison  i)lus  spacieuse, 
rue  Delisle.  Quatre  reli^ituses  y  donnèrent  l'instruction  a  49()  en- 
fants, dans  quatre  grandes  classes  bien  aérées  et  bien  éclairées. 

En  1874,  on  comptait  (x)-,  élèves. 

En  187^),  les  Sieurs  de  Sainte-Amie,  qui  avaient  été  remplacées 
par  des  institutrices  laïques  depuis  un  an.  furent  priées  de  reprendre 
la  direction  îles  classes  :  elles  acceptèrent  à  la  condition  île  n'y  recevoir 
<|ue  des  filles. 

En  1878,  la  commission  scolaire,  sous  la  direction  aussi  s.ijje  qu'é- 
clairée du  dévoué  .M.  l'abbé  Sé|[fuin.  alnrs  c\iré  de  Sainte-L"unèj;oiule, 
tiitreprenait  la  consiruction  d'une  .icadéinie  pour  les  jeunes  tilles,  sur 
la  rue  .\lberi. 

En  1883.  I"'s  relit;ieii-es.  ;i\ec  l'i.iile  des  cnmniiss.iires,  y  ajciutèrenl 
une  annexe  de  40  pieds  i);ir  45,  à  trois  élajfcs. 

Ivn  1885,  lin  ajoutait  ccoie  iui  étaj^e  et  un  luit  fraïK'.iis  ;'i  teinte 
la  l);itisse. 


I.VSTITl'TIOXS  DE  CFI.VRITE 


^, 


Enfin,  en  1898.  l'académie  de  la  rue  .\lbert,  (pii  .appartenait,  partie 
à  la  comnuinauté  et  jiartie  aux  conunissaires,  fut  achetée  par  ces  der- 
niers pour  être  entièrement  consacrée  à  l'école  municipale  des  filles.  M. 
le  curé  Ecrément  et  MM.  les  commissaires  de  Sainte-Cunégonde  y 
firent  exécuter  des  travaux  considérables  d'amélioration.  Cette  mai- 
son compte  n;aintenant  quinze  gfrandes  classes  pourvues  d'un  excel- 
lent système  de  ventilation  et  dont  le  mobilier  est.  en  tout,  con- 
forme aux  exigences  modcnes.    700  filles  fréquentent  ces  classes. 


PEXSIOXX.\T    S.\1NTË-.\NCEI.E. 

Cette  institution,  fondée  en  1888  et  située  au  coin  des 
rues  Saint-.\ntoine  et  \'inet,  offre  aux  jeunes  filles  tous  les  avantages 
d'une  éducation  solide  et  distinguée.  Ees  meilleures  méthodes  d'en- 
seignement v  sont  en  hotmeur  et  le  système  bilingue  est  .adopté  avec 
succès. 

l.es  élèves  ont  la  faci'ité  de  suivre  un  cours  spécial  de  musique 
et  de  dessin. 

Ee  local  est  aménagé  selon  les  règles  de  l'hygiène  ;  le  mode  d'é- 
clairage et  de  chauffage  est  îles  mieux  conditionnés. 

Ec  couvent  de  Sainte-Angèle  est  aussi  une  maison  provinciale  : 
douze  maisons  en  dépendent,  dont  trois  dans  le  diocèse  de  X'alleyfield. 

Cette  institution  compte  une  centaine  de  pensionnaires,  et  cent 
vingt-cin(|  élèves  externes. 


SiilU'KS   I.KISES. 

i.'asii.i:  s\ixTi:-ciNKOo\nK. 

M.  ,^ir.ri\,  ciné  de  Sainte  l'unéginide.  \  ulut  finider  une 
maison  de  ob.irilé  dau'^  mi  p,•lnli^■-e.  pnur  v  réunir  le»  ]>.iiivrcs  cl  k"i  or- 
phelins, et  y  établir  une  salle  d'asile      .\yant  le  château  Rrewster  à  sa 
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disposition,  il  y  installa  d'abord  une  salle  d'asile,  qu'il  confia  aux  Sœurs 
Grises;  elles  s'y  rendirent  le  i6  septembre  1889. 

Le  fondateur  étant  décédé  en  mai  1893.  il  ne  vit  pas  la  réalisation 
définitive  de  ses  projets.  M.  l'abb''  ïïcrément,  son  successeur,  se  char- 
gea d'exécuter  ses  dernières  intentions  :  il  sut  y  intéresser  ses  parois- 
siens {|ui  contribuèrent,  |)our  la  sonnne  de  S45.000.  à  la  construction  de 
l'asile  actuel,  dont  le  coi'it  devait  s'élever  à  $100.000.  Les  travaux,  com- 
mencés le  30  avril  1895,  furent  poussés  avec  tant  d'activité  que,  le  26 
septembre  189^),  le  personnel  du  château  Brewster  put  prendre 
possession,  sur  la  rue  .\twater,  d'une  superbe  maison  en  pierre, 
à  six  étages,  et  mesurant  290  pieds  sur  50.  Ce  fut  bientôt  mi  hospice, 
un  orphelinat  et  une  salle  d'asile.  Déjà,  440  enfants  pauvres  ou  or- 
phelins ont  été  admis  dans  la  maison,  et  fi.ooo  enfants  sont  passés  sur 
les  gradins  de  la  salle  d'asile. 

Le  personnel  actuel  se  comjiose  de  13  religieuses.  115  orphelins 
et  or|>hclines.  (t  vieillards,  10  fennnes  âgées,  20  pensioiniaires  adultes; 
et  300  enfants  fré(|uentent  la  salle  d'asile,  l'ne  Sieur  est  cliarg''?  de 
la  visite  «les  pauvres  et  des  malades  de  la  localité. 

l'ne  subvention  .innuelle  des  oonnnissaires  d'écoles  et  la  cli  rite 
publi(|ne,  sollicitée  par  des  prêtres  et  antres  moyoii>  iii-;pirés  par  U  ilé- 
\(inenient  de  .M.  le  curé,  .ivec  le  concours  ile^  Daines  patronnesses, 
sont  les  «enles  ressoiu'ces  île  la  maison  pour  le  soutien  de  ses  pauvres 
et  de  se<  orphclilK. 


.\SS<  K'IATK  )\S   CATHOI.lorr'.S 


OFFICIERS    DE    LA   SUCCURSALE    SAINTE-CUNEQONDE    DES   ARTISANS. 


\kriS.\NS    l  .\N.\IMK\S-KK  \N(,AIS. 

.'^ii  iiKSM.i-  SMNTK-t'iM.c.oMii:.  fondée  le  5  juillet  l8()<)  Le»  of- 
lii-ier  '  Mint  :  J.-L.  Crevier.  preNident  ;  L.  lùhier.  1er  vice-présitlent  ; 
»'..  C'iiiirville.  Jème  vice-président;  J.-.\.  I  )itcliarme.  secrétaire-tré 
-•iirier;  l.-(i.  <'.,igniin,  ler  iiimini-.saireordnn!ialenr  ;  S.  I.avoie,  jènie 
iniimii'^Mire-nrdoiiiiateur  ;  Iv  llélisje.  !•"  Koclion.  I  11.  kubert  et  .\. 
Montbrianil.  directeurs.  L.-Z.  Mathieu.  .\.  Ilonvier,  L.  H.  Ciagnon. 
censeurs;   ].-V.   L.domle.  médecin  <v;(inin;itenr. 
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CerclK  M<int-Royal,  miinéro  2,  fondé  le  i  [  mai  iS'j^.  Of- 
ficiers pour  l'année  1900  :  MM.  A.  Senécal,  substitut  <lu  prési- 
dent-général ;  J.-A.  Xaud,  ])résident  ;  P.  Fabien,  vice-])résident  ;  E.-A. 
Grisé,  secrétaire-archiviste  ;  S.  Legault.  secrétaire-linancier  ;  J.-H. 
Trempe,  trésorier;  J.-U.  Lalonde,  médecin-examinateur;  J.  Lej^ault, 
commis  .aire-ordonnateur  ;  B.  Diameauit,  introducteur.  Ce  cercle 
est  Paine  de;,  enfants  de  cette  grande  famille  <le  nuitualités.  11  a  rem- 
]iurit  a  palme  dans  plusieurs  concours  de  recrutement.  Il  compte 
un  giand  nombre  de  membres  et  sa  situation  tinancière  est  très  forte. 

Ckrci.e  O.VKXEAU,  numéro  118,  fondé  le  18  août  i8<)7.  Of- 
ficiers :  MM.  J.  Labelie,  substitut  «lu  président-général  ;  J.-M. 
^îarcotte,  prési<lent ;  J.-A.  CMiarl)onneau,  vice-président:  (">.  Xornian- 
<)••  ,  secrétaire-archiviste  ;  F.-X.  Duhé,  secrétaire-financier:  J.-X.  Mi- 
laiid.  trésorier;  J.-M.-R.  Trudeau,  médecin-examinateur;  X.  Compte, 
commissaire-onlonnateur  ;  E.  Lecnycr,  introducteur. 

Le  Cerci.K  DrvERXAY,  numéro  tJ,v  a  été  fondé  le  -'4  octobre 
|8()7.  Les  otïiciers  pour  l'année  1900  sont  ;  MNL  (î.-H.  Mitchell,  subs- 
titut du  |)résident-général  ;  J.-X.  L.nndry,  président:  J.-lî.  Bonhonune. 
vicc-])résident  ;  J.  lîrisebois.  secrétaire-archiviste;  .\.  Ciougcon,  secré- 
taire-financier; .V.  Eniard,  trésorier;  II.  Cam[)eau.  médeciu-exami-ia- 
leur;  1".-X  Lucas  dit  l'rancd-ur,  conunissaire-onlonnateur  ;  (V  Rrise- 
biiis,  intro<lucteur ;  .X.  Chicoine  et  L.-Iv-l'.  Briseb  is,  auditeurs.  Ce 
cercle,  bien  (|ue  fondé  depuis  à  peine  trois  ans,  a  travaillé  avec  persé- 
vérance et  a  réussi  à  s'établir  sur  \me  base  solide. 

Le  Cercle  Ciiémer,  numéro  148,  a  été  fondé  le  ler  février 
Kjix)  :  (  )fiiciers  :  .\IM,  J.-B.  Sicard.  substitut  du  présldeiu- 
général  ;  A.  Mathieu,  président;  .\lph.  Charette,  vice-président;  E. 
l'.eauiloin,  secrétaire-archiviste;  J.-M.  Ledoux,  secrétaire-financier  ; 
l\.  Xnrinanclin,  trésorier  ;  H.  Campean.  médecin-exaninateur  ;  C. 
('■aulin,  iiiunnissaire-orilonnateur  ;  1"..  Mathieu,  introilucteur.  Bien 
(|ue  <le  fondation  tris  récente,  ce  cercle  compte  |)rès  de  loo  membres. 
•  "ir;ue  an  lr;i\.iil  eiiergiipie  de  M.  IV  Bonhonune  et  du  Dr  11,  l.";unpeau. 
."^^  membres  furent  recrutes  dans  l'espace  de  iS  jours  avant  l'installa- 
lion  des  ofiiciers.     Sa  situation  financière  est  très  tlorissantc. 


OFFICIERS  eu  CERCLE  MONT-ROYAL.  No  2,  ALLIANCE  NAVIONALE, 
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ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOEIQVËS. 

Cour  Sainte-Cunégonde,  numéro  162.    Officiers  pour  l'année 


courante:  MM,  X.  Fournier,  clief-ranjrer  :  J.-M.-L.  Bérubé,  vice- 
clief-ranj^er :  H.  ^fonette,  secrétaire-archiviste;  J.-X.  Lussier,  secré- 
taire-financier: dis  dn  l'Etoile,  trésorier  :  H.  Campeai'.  médecin- 
examinateur  ;  H.  Rollind.  ex-chef-rangfer  ;  N. 
Kaiiteux  et  C.  Laurin,  conducteurs  :  W.  Rol- 
lind et  D.  Brisebois,  sentinelles;  M.  l'abbé  F.-X. 
l\créincnt.  chapelain. 

CoiR  Saint-Joseph,  nuuiéro  J48,  fondée  le 
19  novembre  1891,  Lev  officiers  sont:  MM.  E.-A. 
Grisé,  chef-ranger:  H.  Cadieux,  vice-chef-ranger; 
P.  Duchesnc.  fils,  s»-- .étaire-arcliiviste;  J.-.\.-H. 
Hébert,  secrétaire-financier;  J.  Marcotte,  tréso- 
rier; J.-U.  Lalonde,  médecin-examinateur:  T.  Le- 
febvre,  J.-K.-M.  Sicard  et  J.-B.-E.  Chrétien,  syn- 
dics; J.-H.  Belisle  et  F.-X.  Morin.  conducteurs; 
Ci.  Marcotte  et  J.  Chrétien,  sentinelles;  H.  Leduc, 
c\-chcf-raiij;er  ;  W.  nucliesne,  'ommissaire-ordon- 
nateur. 


.  IIKI.M.MI.,     [,..K.  I'.  I'.l:i-H..' 
.1.  llll|iH>"l>.  .1     II.  I 


J 


I     \,  1k 
OFFICIERS  DU  CERCLE  DUVERNAY.  No  123.  ALLIANCE  NATIONALE 


Il   r>«rni  ,  M  11, 


A.C ^> 

li.   II.  .Ml 


<H   II.  .AI,) 

A.  Il »iiN. 


.\ssiioiATi(ix  SAiNT-.ii:.\N-n,\rTisTi;. 

Skitio.v  ,SAi\Ti:-CrxK(;i>M)E.  I,es  officiers 
en  tS<)<)  furent  :  MM.  .\.-S.  Delisle,  )>résident  ; 
lv-.\.  (îrisé.  1er  vice-président  :  J.-\\'.-.\.  Oeof- 
frion,  -"éme  vice  président  ;  .\.-ll.  Hébert,  secré- 
taire; .\.  .N'and.  tiésuricr;  I).  RcicIkhi.  assistant- 
secrétaire  ;  (î.  .Martiiieait,  T.  Mouette  et  \\'.  David, 
ciiinniandant^. 

(  XViciers  pour  l'année  U)00:  MM.  K.  .\.  (irisé. 
IMcsident;  Dr  J-l'.  l.aliiucle.  1er  vice-président; 
L.  lùliier.  .'ènie  vii  e-présideiit  ;  1'.  .Mnnetle.  sccré 
taire;  .\.  Cieolïrioii.  ;issist,iiit-seciétaire  ;  M.  Mar- 
cotte, trésorier;  i'.  Miinettc  et  C..  M.iriincm.  oniii- 
mandants, 
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F.-X.  Chadlllon,  président, 
conférence  Sainte-Cunégonde, 
Société  Saint-Vincent  de  Paul. 
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OFFICIERS   DE   LA  SECTION   SAINTE-CUNEGONDE. 
Anociation  Saint-Jean-B«ptiate. 


SOCIKTK    S.MNT-VINCKNT  OR  P.M'I,. 
foNFKRKXCK  S.MXTK-CfNKC.ONnK. 

MM.  R-X.  Chadillon.  pn^sident  ;  P. 
l'arc,  vice-président. 
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notre-Dainc-du-Boii'€oii$cil 

(sainte-marik). 


Bien  que  cette  paroisse  soit  de  formation  relativement  récente — 
son  érection  canoni()ue  date  du  20  décembre  1879 — on  peut  faire  re- 
monter ses  origines  à  plus  de  cinquante  ans. 

En  1845,  les  Frères  des  Ecoles  chtitiennes  ouvraient  une 
école  dans  la  partie  est  de  Montréal,  alors  désignée  sous  le  nom  de 
"faubourg  Québec".  Bientôt  l'étage  supérieur  de  cette  école  fut 
converti  en  chapelle,  sous  le  vocable  de  sainte  Brigide,  la  noljje 
fille  de  l'Irlande.  Les  autorités  religieuses  voulaient  ainsi  faci- 
liter les  exercices  du  culte  aux  résidents  dispersés  dans  ces  quar- 
tiers excentriques  de  la  cité,  et  dont  un  bon  nombre  étaient  des 

Irlandais. 

Pendant  de  longues  années,  les 
messieurs  de  Saint-Sulpice  eurent 
la  desserte  de  cette  chapelle;  et. 
parmi  ceux  qui  s'occupèrent  spé- 
cialement de  la  portion  parl.int 
l'anglais,  de  cette  congrégation 
naissante,  on  conserve  la  mémoire 
(le  MM.  O'Farrell,  depuis  évêque 
de  Trenton,  N.  J..  O'Brien, 
Brown,  Campion  et  Toupin.  tous 
))rêtres  du  Séminaire.  M.  Cam- 
pion fut  le  premier  desservant  en 
titre  de  Sainte-Brigide.  Il  occupa 
cette  charge  jus(|u'en  1K7.V  année 
où  les  messieurs  ilu  Séminaire 
abandonnèrent  le  soin  de  cette 
p.Troisse  à  Mgr  Bourget,  évèque 
(le  Montréal. 
M.  p.-F.ODonneii,-..*.  jg    premier    curé,    M.    l'abbé 
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Champeau,  ne  resta  qu'un  an  en  charge,  et  il  eût  pour  successeur  M. 
l'abbé  James  Lonergan.  Sous  le  rectorat  de  celui-ci,  il  devint  bientôt 
évident,  tant  s'était  rapidement  développée  la  population  catholique 
de  l'une  et  l'autre  nationalité,  que  la  nécessité  allait  s'imposer  de  sé- 
parer en  deux  dessertes  distinctes  Irlandais  et  Canadiens-français. 

Dès  le  temps  de  M.  l'abbé  O'Farrell,  cette  question  avait  été  agi- 
tée, et  le  zèle  de  M.  le  curé  Lonergan,  après  quelques  années  de  con- 
sciencieux travaux,  sut  lui  assurer  une  heureuse  solution. 

Le  3  novembre  1878,  on  plantait  la  croix  fixant  le  site  de  la  future 
église.     Le  12  juin  1879,  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  destiné  à  la 
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desserte  spéciale  des  Irlandais  catholiques,  était  bénite  par  le  regretté 
Mgr  Fabre,  assisté  de  Mgr  Mcinerny,  évêque  d'Albany.  Le  6  no- 
vembre 1881,  Mgr  de  Montréal  avait  la  consolation  de  consacrer  le 
nouveau  temple,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-du-Bon-Conseil,  at- 
tribué pour  la  première  fois  à  une  église  du  Canada,  d'après  le  titre  de 
la  fameuse  image  miraculeuse  de  Gennazzano,  en  Italie. 

L'église  de  Notre-Dame-du-Bon-Conseil  s'élève  à  l'angle  des 
rues  Craig  et  Panet.  C'est  un  joli  édifice  en  pierres,  de  forme  octo- 
gonale, unique  de  son  genre  d.ins  tout  le  diocèse. 

Une  fois  ce  labeur  accompli.  M.  le  curé  de  Sainte-Brigide  de- 
manda d'être  déchargé  de  la  desserte  de  cette  fraction  de  son  trou- 
])eau.  et  il  obtint  la  nomination  d'un 
curé  permanent  pour  la  nouvelle  paroisse. 
Mgr  Fabre  confia  cette  charge  à  M.  l'abbé 
Simon  Lonergan,  frère  du  précédent,  le  jg 
février  1882. 

Plein  de  zèle  et  de  dévouement  pour  ses 
ouailles,  Fatlier  Siiiio».  comme  se  plaisaient 
à  l'appeler  familièrement  ses  paroissiens, 
se  met  à  l'œuvre  avec  ardeur,  pour  com- 
pléter l'organisation  de  la  paroisse,  et  amor- 
tir la  dette  dont  elle  se  trouvait  grevée.  II 
""■^na  ni  fatigues,  ni  sacrifices  et  fit  bien- 
1,  lie  Sainte-Marie,  l'une  des  plus  floris- 
santes parmi  les  jeunes  paroisses  de  Mont- 
réal. Au  mois  d'octobre  1882.  les  parois- 
siens de  langue  anglaise  de  la  paroisse  Saint-Vincent-de-Paul  de  Mont- 
réal furent  annexés  à  la  desserte  du  Bon-Consieil. 

Au  cours  de  l'année  1884,  M.  le  curé  Lonergan  dota  la  paroisse 
du  joli  presbytère  qu'on  y  admire  aujourd'hui. 

Malheureusement,  le  dévoué  pasteur  s'était  épuisé  au.\  travaux 
de  sa  tâche  apostolique,  et.  le  ii  novembre  1885,  une  mort  préma- 
turée vint  l'enlever  à  l'affection  de  ses  paroissiens. 

Cette  perte  douloureuse  fut  suivie  d'une  vacance,  pendant  laquelle 
le  fondateur  de  la  paroisse,  M.  le  curé  Lonergan,  de  Sainte-Brigide. 
fut  de  nouveau  chargé  de  la  desserte  de  N'otre-Oame-du-Bon-Conseil, 


M., 


.  McDermott. 


avec  le  concours  de  MM.  les  abbés  Kiernan  et  O'Donnell.  Les  choses 
demeurèrent  en  cet  état  jusqu'en  octobre  1886,  où  M.  l'abbé  John-J. 
Salmon,  ci-devant  curé  de  Saint-Gabriel,  fut  nommé  par  l'ordinaire 
à  la  cure  de  Xotre-Danie-du-Bon-Conseil. 

L'un  des  premiers  soins  du  nouveau  pasteur  fut  de  réorganiser 
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les  écoles  de  la  paroisse.  Jusque-là,  les  enfauts  de  Sainte-Brigide  et  de 
Notre-Danie-du  Bon-Conseil  avaient  continué  de  fréquenter  les  mêmes 
écoles  ;  mais,  d'année  en  année,  le  nombre  croissant  des  élèves  démon- 
trait l'impossibilité  de  perpétuer  ce  système.  M.  le  curé  Salmon  obtint, 
des  Sieurs  de  la  Congrégation  Notre-Dame,  qu'elles  consentissent  à 
bâtir  une  académie  pour  les  filles  de  sa  paroisse.  La  nouvelle  école  lut 
inaugurée  en  1 891,  le  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame-du-Bon-Conseil. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  la  vieille  école  de  la  rue  Panet  fut 
réservée  aux  garçons,  grâce  aux  efforts  de  M.  l'abbé  O'Donnell,  ad- 
ministrateur de  la  paroisse,  en  l'absence  du  curé,  voyageant  en  Europe 
pour  le  recouvrement  de  sa  santé. 

Ce  voyage  ne  réussit  point,  toutefois,  à  remettre  la  santé  dé- 
labrée de  M.  Salmon,  et,  peu  de  temps  après  son  retour,  il  dut 
demander  à  être  relevé  de  ses  fonctions.  Il  eut  pour  successeur 
M.  l'abbé  Peter-Francis  O'Donnell,  le  curé  actuel,  antérieure- 
ment vicaire,  puis  administrateur  de  la  paroisse. 

M.  le  curé  O'Donnell  est  né  sur  la  paroisse  de  Sainte-CIo- 
tbilde,  aujourd'hui  ^•"•'èse  de  Valleyfield.  le  10  décembre  1852: 
il  a  été  ordonné  prêtre  ',  2,^  décembre  1882,  et  a  pris  possession  de 
la  cure,  le  12  octobre  1892. 

Le  vicaire  actuel  de  N'otre-Dame-du-Bon-Conseil  est  M. 
r.ibbé  Thomas-E.  McDermott,  né  sur  la  paroisse  Sainte-Anne,  à 
.Mf)ntréal.  le  26  mai  1872,  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1898. 

La  paroisse  de  Xotre-Dame-<lu-Bon-Conseil  compte  une 
population  catholique  d'environ  J.cxk)  âmes.  Son  territoire  relève, 
pour  les  fins  nnmicipales.  principalement  du  nouveau  quartier 
Papineau,  démembrement  de  Sainte-Marie,  et,  pour  les  fins  parle- 
mentaires, de  la  division  électorale  Sainte-Marie,  ou  Txlontréal 
numéro  i. 

Les  marguillicr<  actuels  sont  :  MM.  J,-P.  SIniItz,  Ths 
I  )'Ronrkc  et  J.  Condom. 

Outre  l'église  paroissiale.  Sainte-Marie  se  glorifie  do  la  jolie 
chapelle  <\m  existe  au  couvent  de  Notre-Damc-du-Hon-Conseil. 
dirigé  par  les  Suntrs  de  la  Congrégation  \otre-Daine.  Elle  profile 
aussi  de  l'existence,  dans  ses  limites,  do  l'Asilo  Saint-\'inoont-dc- 
Panl,   sous  la  diroolimi  dos  S<eurs  do  la  Ciiarité  do  la   Providence. 


MAISONS  D'EDUCATION 

COMMISSION  SCOLAIRE. 


ÉCOLE  MONTCALM. 

L'Ecole  Montcalm,  l'une  des  plus  anciennes  qui  relèvent  de  la 
commission  des  écoles  catholiques  de  Montréal,  avait,  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  son  siège  sur  la  paroisse  Sainte-Marie.  Elle  a  été  trans- 
férée, depuis,  à  la  paroisse  Saint-Jacques  et  remplacée  par  une  école 
élémentaire  pour  les  garçons. 
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ACADÉMIli  SAIXTK-MAKIK. 

Cette  école,  dite  école  Sainte-Marie,  184.  rue  Craijî,  fut  établie 
en  1892,  par  le  curé  de  la  paroisse.  Tenue  par  sept  professeurs 
laïques,  et  subventionnée  par  la  commission  catholique,  elle  doime  l'ins- 
truction à  plus  de  400  enfants. 


CONGRÉGATION    DK    NOTRK-DAMK. 
ACADÉMIE    UE    NOTRE-nAME-nr-BON-CONSEIL. 

Le  local  de  l'académie  Visitation,  sise  dans  la  paroisse  de  Sainte- 


Brigide,  étant  devenu  trop  étroit  pour  recevoir  le  Rrand  nombre  d'é- 
lèves qui  se  présentaient,  on  jugea  néces!<aire  d'ouvrir,  tout  vis-à-vis, 
une  maison  pour  les  élèves  de  langue  anglaise. 

La  pose  de  la  première  pierre  eut  lieu  en  juin  1890.  Le  26  avril 
suiv.int.  fête  de  N'otre-Dame-du-Bon-Conseil,  après  la  grand'messe, 
Mgr  Fabre  procédait  à  la  bénédiction  du  couvent.  Sa  Grandeur  féli- 
cita les  fidèles  de  posséder  une  institution  qui  donnait  de  si  belles  espé- 
rances, lîn  effet,  les  vd'ux  du  vénéré  prélat  se  sont  réalisés,  et  l'aca- 
démie N'otre-Dame-du-Bon-Conseil,  de  la  rue  Craig,  est  aujourd'hui 
fréquentée  par  plus  de  trois  cents  élèves,  et  compte  dix  religieuses 
enseignantes. 


ACADEMIE  SAINTE-MARIE.  —  Rue  Craig,  (pour  filles). 


ASvSOCLVTIOXS  C.\THOLIQUES 


C.    M.   D.   A.   nu  CANADA. 

Sfcci-RSALE  Sainte-Marik,  numéro  54.  Otïiciers  pour 
K/jo:  .MM.  C  O'Brien.  iirésident;  O.  l'attingale,  ler  vice-prési- 
ilent:  T.-B.  (^.lennon,  Jème  vice-président;  F.  McGovern.  secré- 
taire-archiviste :  J.-D.  Coogan.  secrétaire-fir.ancier  ;  T.  Mo- 
Donnell,  trésorier  ;  T.  Meaney.  conunissaire-ordonnateur  ;  E. 
Brennan.  sentinelle;  J.  Kane.  J.  Ellenient.  J.  McKcown.  G.  Pat- 
tingale  et  J.  Gorman.  .syndics. 


c.   M.   n.   .\.   DES  KTATS-INIS. 

,StcciRSALK  Sainti:-M.\rie.  numém  <>.  (  )rticiers  pour  Hido; 
M.M.  II.  Butler,  président  ;  J.  Morley,  1er  vice-président  :  J. 
Sliaw,  jème  vice-président  ;  J.-R.  W'alsh.  secrétaire-archiviste  ; 
I.  Tobin,  assistant-secrétaire-archiviste  ;  <V-.\.  l'rovost.  secié- 
taire-fmancier;  .\.  Byron.  cominissaire-ordonnateur  ;  O.  lireii- 
nan,  sentinelle:  V.  Flannery.  G,  de  Roche.  J.  Sheehan  et  J.-Ii. 
O'Hara,  svmlics. 
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ORDRE  DKS  FORESTIERS  CATHOUQUES. 

Cour  Sainte-Marie,  muiiéro  164.  Officiers  pour  1900:  MM. 
P.-J.  Taniitty,  clief-ranjjer ;  A.  Bissett,  secrétaire-archiviste;  J.  Kil- 
ciillen,  secrétaire-financier  :  E.-J.-C.  Kennedy,  médecin-examinateur  ; 
H. -M.  Feron,  dépiité-Maut-chef-ranKer. 


COUVENT  DES  SOEURS   DE   LA  CONGREGATION    NOTRE-DAME.  —  Rue  Craig. 


Cour  Emerald,  numéro  378.  Les  officiers  sont:  MM.  E.  Ready, 
chef-ranger;  J.-E.  Brennan,  secrétaire-archiviste  ;  T.  Cooke,  secré- 
taire-financier; X.  Jolivet,  tré-iorier;  S.-.\.  Lacombe,  M. P.P.,  médecin- 
examinateur;  J.  Marley,  député-haut-chef-ranger. 


${iime-Jiniie 


A  PEINE  l'organisation  de  la  paroisse  Saint-Patrice  était-elle  com- 
plétée, en  1847,  qu'on  sentit  la  nécessité  de  rendre  plus  facile  encore 
l'exercice  du  culte  à  la  population  irlandaise  catholique,  qui  devenait 
de  plus  en  plus  nombrctise,  sur  les  confins  de  la  paroisse  nouvelle,  dans 
le  quartier  Sainte-.Vnne. 

Une  humble  chapelle  fut  donc  érigée,  à  l'encoignure  des  rues  Ot- 
tawa et  Murray.  Et  «lans  ce  modeste  temple,  le  saint  sacrifice  fut 
offert  pendant  plusieurs  années. 

En  1854,  le  Séminaire  de  Saint-Sulpicc,  l'artisan  toujours  fidèle 
et  dévoué  de  l'exp.-insion  catholique  à  Montréal,  vint  au  secours  des 
Irlandais  du  Griffintown,  ou  ((uartier  Sainte-.\nne.  Par  ses  soins, 
cette  année-là,  le  jour  même  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Imma- 
culée-Conception,  8  décembre,  la  pierre  angulaire  d'une  nouvelle 
église  catholi(|ue  fut  bénite  à  Montréal.  Ce  devait  être  l'église  Sainte- 
.\nne.  la  deuxième  possédée  en  propre  par  les  Irlandais  catholiques 
de  notre  métropole. 

ne  1854  à  1880,  l:i  congrégation  de  l'église  Sainte-. \nne  continua 
lie  n'être  ([u'une  desserte,  relevant  de  la  paroisse  Saint-Patrice,  dont 
elle  avait  été  démenibrée.  C'est  en  1880  que  se  fit  l'érection  cano- 
nique en  paroisse  distincte,  pour  fins  ecclésiastiques  seulement. 

Les  messieurs  du  Séminaire  eurent  la  charge  de  cette  nouvelle 
congrégation,  de  1854  à  1884.  Le  premier  jiasteur  fut  M.  Mi- 
cliacl-J.  Ci'Rrien.  oncle  du  sénateur  du  même  nom.  et  dont  la  grande 
charité  lui  valut  le  (lualificatif  de  "père  de  l'orphelin".     Un  bel  autel 
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EGLISE  SAINTE-ANNE.  —  RiM  MoCord. 


en  marbre,  érigé  à  sa  mémoire,  rappellera  à  jamais  son  souvenir 
aux  fidèles  de  l'église  Sainte-Anne. 

A.  M.  O'Brien  succéda  M.  J.  O'Farrell,  également  de  Saint- 
Sulpi"?.  Après  avoir  consacré  à  la  desserte  de  Sainte-Anne  son 
zèle  et  ses  talents  pendant  quelques  années,  il  fut  appelé  ailleurs, 
et  devim  subséquemment  évêque  de  Trenton,  New  Jersey,  siège 
qu'il  c  ?■    a.t  à  sa  mort. 

l'tcck  Hi  Sainte-Anne  pour  les  garçons,  tenue  par  les 
Frères  d.^T.  '^-••Its  chrétiennes,  et  le  couvent  pour  les  filles,  dont 
les  Sœurs  r't  la  Congrégation  ont  la  charge,  datent  du  rectorat 
de  M.  O't^'prrell, 

En  36' ,',  M  James  Hogan,  P.S.S.,  devint  le  successeur  de 
M.  O'FatrrU,  et  il  dirigea  pendant  dix-sept  ans  la  congrégation 
de  Sainte-Anne.  Quand  il  mourut  à  Uptergrove,  diocèse  de 
Toronto,  un  service  fut  chanté  à,  son  intention  dans  l'église 
Sainte- Anne,  et  l'on  y  vit  accourir  en  foule,  de  toutes  les  parties 
de  la  ville,  ses  anciens  paroissiens,  témoignant,  par  là,  de  l'affec- 
tion profonde  et  de  la  sincère  gratitude  qu'il  avait  su  leur  ins- 
pirer. 

LES  RÉDEMPTORISTES. 

Du  22  septembre  1884  date  la  prise  de  possession  de  <a  cure 
de  Sainte-Anne,  par  le  R.  P.  Jean  Catulle,  au  nom  de  la  Congré- 
gation religieuse  qu'il  représentait,  celle  du  Très-Saint- Rédemp- 
teur. 

On  doit  à  l'esprit  de  prévoyance  de  Mgr  Fabre  l'établisse- 
ment de  cette  commun-iuté  à  Montréal.  Convaincu,  comme 
l'était  d'ailleurs  son  prédécesseur  Mgr  Bourget,  que  les  ordres 
religieux  sont  les  plus  puissants  auxiliaires  du  clergé  séculier 
pour  maintenir  la  foi  et  la  piété  des  fidèles  dans  une  ville,  ce  dé- 
voué prélat  profita  de  toutes  les  occasions  favorables  pour  en 
placer  quelques-unes  dans  chaque  quartier  de  sa  ville  épiscopale. 
C'est  ainsi  qu'après  les  Salpiciens.  les  Jésuites  et  les  Oblats,  sans 
omettre  les  nombreuses  et  florissantes  communautés  de  Frères 
et  de  Sœurs,  les  Rédemptoristes,  les  Franciscains  et  les  Pères 
du  Très-Saint-Sacrement  sont  venus,  tour  à  tour,  se  fixer  dans 
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dans  l'une  ou  l'autre  partie  de  la  ville,  si  bien  qu'aucune  n'en  est 
maintenant  dépourvue. 

En  1884,  les  Rédemptoristes  de  la  province  belge,  dont  dépend 
la  vice-province  canadienne,  et,  par  conséquent,  les  deux  maisons  de 
Montréal,  n'étaient  pas  inconnus  au  Canada.  Déjà  établis  a  Sainte- 
Anne-de-Beaupré,  depuis  six  ans,  ils  y  dirigeaient,  à  la  satisfaction 
universelle,  notre  pèlerinage  national,  et  avaient  donné  dans  tout  le 
pays  un  nombre  vraiment  étonnant  de  missions. 

Mgr  Fabre,  apprenant  alors  leur  disposition  à  fonder  une  deux- 
ième maison  dans  le  Canada,  profita  de  la  présence  du  supérieur  pro- 
vincial, le  T.  R.  P.  Kockerols,  pour  lui  offrir  la  desserte  de  l'église 
irlandaise  dédiée  à  Sainte-Anne.  Les  pourparlers  ne  furent  pas 
longs.  Le  provincial  se  chargea  volontiers  de  l'administration  de 
cette  église,  qui  ouvrait  un  vaste  champ  au  zèle  de  ses  mission- 
naires. Il  désigna  sur  le  champ,  pour  remplir  cette  charge,  les 
RR.  PP.  Catulle,  supérieur.  Van  der  Capellen.  Godts,  Strubbe  et 
Caron.  A  ces  premiers  Pères,  il  en  adjoignit  bientôt  d'autres,  si 
bien  qu'en  peu  de  temps  la  nouvelle  communauté  montréalaise 
se  trouva  en  mesure  de  faire  non-seulement  le  service  parois- 
sial, mais  d'entreprendre  aussi  des  missions,  ce  qui  est  le  but 
principal  de  l'ordre. 

Les  Rédemptoristes  inaugurèrent  leur  administration  par 
toute  une  série  d'entreprises,  dont  l'une  n'attendait  souvent  pas 
la  fin  de  l'autre. 

L'église  fut  tout  de  suite  agrandie,  décorée  et  richement 
fournie  d'ornements  et  de  vases  sacrés;  un  nouveau  carillon  de 
cloches.  l'un  des  plus  beaux  de  Montréal,  fut  installé  dans  la  tour  ; 
le  sanctuaire  fut  recouvert  d'un  parquet  en  marqueterie  ;  de  nou- 
veaux autels  en  marbre  ainsi  qu'une  sainte  table,  partie  en  marbre, 
partie  en  cuivre  doré,  y  furent  aussi  érigés  à  grands  frais.  Tout 
fut  renouvelé  ou  restauré;  les  bancs,  les  orgues,  les  tableaux,  le 
chemin  de  la  croix. 

Cependant,  le  soin  de  la  jeunesse  marchait  de  pair  avec  la 
splenileur  du  culte. 

L'école  des  gardons,  sous  la  direction  des  Frères  des  F.coles 
chrétiennes,  ainsi  que  les  deux  couvents  des  Sœurs  de  la  Congré- 


gation de  Notre-Dame,  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  de  la  pa- 
roisse, furent  restaurés  et  agrandis.  Dans  le  même  temps,  on  jetait 
les  fondements  d'une  nouvelle  école  pour  les  enfants  des 
deux  sexes  habitant  le  village  Saint-Alphonse,  près  du  pont 
Victoria. 

Viennent  aussi  dans  le  même  ordre  de  choses  l'érection  et  l'amé- 
nagement d'un  gymnase,  d'une  salie  de  concert  et  surtout  de  "La  salle 
des  jeunes  gens",  vaste  bâtiment  à  trois  étages,  renfermant  une  biblio- 
thèque publique,  des  cabinets  de  lecture  et  des  salons  de  réception; 
toutes  et  autant  de  constructions  érigées  pour  la  commodité  et  l'avan- 
tage des  associations  religieuses  et  patriotiques  de  la  paroisse.     Bref, 
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c'est  une  somme  de  $100,000  qui  a  été  dépensée  dans  Sainte-Anne  en 
moins  de  dix  ans. 

Pourvoyant  de  la  sorte  à  tous  les  besoins  spirituels  et  temporels 
de  la  population  valide  de  leur  paroisse,  les  Rédemptoristes  se  don- 
naient garde  de  négliger  les  vieillards,  les  infirmes  et  les  indigents, 
toujours  si  nombreux  dans  un  quartier  pauvre  et  populeux. 

C'est  afin  de  leur  venir  en  aide  qu'ils  usèrent  de  toute  leur  in- 
fluence et  de  tout  leur  crédit  auprès 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  pour 
les  engager  à  faire  bénéficier  Mont- 
réal de  leur  admirable  institut.  Il  y 
avait  pourtant  des  obstacles  à  sur- 
monter et  même  des  oppositions  à 
vaincre,  mais  tout  dut  céder  devant 
la  poussée  énergique  des  promoteurs 
de  l'œuvre,  et  "L'asile  des  vieillards" 
s'ouvrit  dès  l'année  1887. 

Toutefois,  cette  installation,  faite 
au  village  Saint-.Alphonse,  c'est-à- 
dire,  à  l'extrémité  de  la  ville,  et  dans 
un  corps  de  logis  trop  exigu  pour 
un  asile,  n'était  et  ne  pouvait 
qu'être  provisoire. 

Pour  acquérir  un  terrain  dans  la 
haute  ville,  et  y  construire  un  asile 
digne  de  sa  destination,  c'était  une 
autre  somme  de  $100,000  qu'il  fallait 
recueillir  et  dépenser  en  ((uelques 
mois.  Cent  mille  piastres!  Certes,  c'est  beaucoup;  mais  après  tout, 
qu'est-ce  entre  les  mains  de  la  Providence  et  pour  ceux  qui  s'emploient 
à  son  service? 

Avec  un  désintéressement  digne  de  tout  éloge,  puisque  le  site 
choisi  se  trouve  hors  de  leur  paroisse,  les  Rédemptoristes  se  mirent 
néanmoins  avec  zèle  à  la  tête  du  mouvement.  Ils  se  chargèrent  eux- 
mêmes  de  la  direction  de  tous  les  travaux;  et  leur  dévouement  envers 
cette  œuvre  de  charité  ne  se  trouva  satisfait  qu'après  l'installation 


T.  R.  P.  Alph.  Lamiaux,  C.88.R., 
Vititour  d«  l'Ordr*. 


définitive  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres  dans  leur  asile  de  la  rue  des 
Seigneurs,  en  1892. 

Enfin,  toujours  dans  cette  même  préoccupation  de  zèle  aposto- 
lique, rendu  si  facile  par  l'abnégation  des  Pères  Rédemptoristes,  les 
territoires,  dont  se  sont  formées  les  paroisses  irlandaises  plus  récentes 
de  Saint-Gabriel  et  de  Saint-.\ntoine,  ont  été  successivement  détachés 
de  la  paroisse  de  Sainte-.Anne,  qui  n'en  compte  pas  moins  encore  ac- 
tuellement une  population  catholique  de  7,500  âmes. 

Le  curé  et  les  desservants  de  Sainte-.\nne  de  Montréal  sont  au- 
jourd'hui : 

Le  R.  P.  Edw.  Strubbe,  C.SS.R.,  curé  d'office  de  la  paroisse, 
né  à  Bruges,  en  Belgique,  le  22  septembre 
'S48,  ordonné  prêtre  le  7  juin  1873,  installé  à 
Id.  cure  de  Sr.inte-.Anne  le  ler  octobre  1897: 
les  RR.  PP.  Edmond  Flynn,  né  à  Gaspé  le 
1er  janvier  1862,  ordonné  prêtre  le  11  oc- 
tobre 1886;  Frank  Scanlan,  né  à  Montréal  le 
8  août  1867,  ordonné  prêtre  le  7  avril  1896  ; 
Peter  Vermeiren,  né  à  Anvers  le  9  mars  i8fii, 
ordonné  prêtre  le  6  octobre  1889;  Louis  Sa- 
vard,  né  à  la  Baie  Saint-Paul  le  21  avril  1851, 
ordonné  prêtre  le  8  avril  1878:  tous  de  la 
Congrégation     du     Très-Saint-Rédempteur. 

Les    desservants    et    curés    antérieurs 
furent  : 

MM.  O'Brien,  O'Farrell,  et  Hogan, 
de  Saint-Sulpice  ;  les  RR.  PP.  Jean  Catulle, , 
(1884);  Henri  Bancart,  (1893);  et  Philippe  Schelfhaut,  (1896.) 

Les  vicaires  ou  auxiliaires  ont  été:  MM.  les  abbés  James  Call.v 
ghan,  Fahey,  Brown,  O'Brien,  Withacker,  Joseph  DeRepentigny, 
O'Reilly;  les  RR.  PP.  Arthur  Carrm,  Louis  Van  der  Capellen, 
Adolphe  Mallengier,  .Mphonse  Heyndrickx,  Léop.  Deridder  et  .\l- 
phonse  Billiau. 

Les  marguilliers  de  l'œuvre  de  fabri(|uc.  pour  l'année  courante, 


R.  p.  Ed.  Strubbe,  C.SS.R., 
Cur«. 


sont  : 


MM.  Thomas  Meehan.  Andrew  Cullinan  et  Michael  Clarke. 
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CONFRÉRIES  ET  ASSOCIATIONS  DE   BIENFAISANCE. 

Les  congrégations  ou  associations  de  piété  et  de  bienfaisance, 
qui  existent  dans  cette  paroisse,  sont  les  suivantes  : 

I.  Les  Hommes  de  la  Sainte-Famille,  300  membres  ;  2.  Les 
Dames  de  Sainte-Anne,  450  membres  ;  3.  Les  Enfants  de  Marie.  700 
membres  ;  4.  La  Société  des  Jeunes  Gens.  300  membres  ;  5.  La  Ligue 
du  Sacré-Cœur,  1,500  membres;  6.  L'Ordre  des  Forestiers  Catho- 
liques (3  cours),  2,600  membres  ;  7.  La  "Catholic  Mutual  Benevolent 
Association",  1 50  membres  ;  8.  La  Légion  Catholique,  50  membres;  9. 


R.  P.  Edm.  Flynn,  C.SS.R. 


R.  P.  F.  Seanlan,  C.SS.R. 


La  Société  de  Tempérance  absolue,  150  membres;  10.  La  Confrérie  de 
Sainte-Barbe,  1,200  membres. 

NOTES   HISTORIOl'KS   SUR   LA  CONGRÉGATION   Dl'  TRÈS-SAINT- 
RÉDEMPTEUR. 

Le  diocèse  de  Montréal  compte  deux  maisons  de  la  Congréga- 
tion du  Très-Saint-Rédempteur,  «lues  toutes  deux  au  zèle  et  à  la  piété 
de  Mgr  E.-C.  Fabre. 

Fondée  en  1732,  par  saint  Alphonse-Marie  de  Liguori.  évèque, 
missionnaire  et  docteur  de  la  sainte  Eglise,  cette  congrégation  a  été 
approuvée  et  mise  au  rang  de.<J  instituts  religieux,  par  Benoit  XIV, 
en  1749. 


L'institut  des  Rédemptoristes  a  son  centre  à  Rome.  Il  est  pré- 
sentement régi  par  le  T.  R.  P.  Mathias  Raus,  supérieur  général,  as- 
sisté de  six  conseillers  de  différentes  nationalités.  Il  comprenait,  en 
1898,  cent  cinquante-six  maisons,  partagées  en  treize  provinces  et 
dix  vice-provinces. 

A  elle  seule,  la  province  belge,  fondée  en  1841  par  le  vénérable 
P.  Passerat,  compte  dix-huit  maisons,  réparties  tant  en  Europe,  qu'en 
Afrique,  en  Amérique  et  dans  les  .Antilles.  La  résidence  de  son  pro- 
vincial, le  T.  R.  P.  Van  Aertselaer,  est  à  Saint-Joseph  de  Bruxelles, 
Belgique. 
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R.  P.  P.  Varnwiran,  C.SS.R. 


R.  P.  L.  Savard,  C.SS.R. 


C'est  de  cette  province,  nous  l'avons  déjà  dit.  que  relève  la  vice- 
province  canadienne. 

L'institut  est  tout  à  la  fois  apostolique  et  contemplatif,  la  vie  du 
Rédemptoriste  étant  un  mélange  de  ces  deux  genres  de  vie. 

Essentiellement  apostolique,  la  Congrégation  du  Très-Saint-Ré- 
dempteur a  pour  fin  de  continuer  sur  la  terre,  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  la  grande  œuvre  de  l.i  rédemption  par  le  moyen  des  missions, 
des  retraites  et  autres  travaux  du  même  genre.  Dans  cet  ordre  de 
choses,  aucune  limite  n'est  tracée  à  son  zèle.  Elle  accepte  les  mis- 
sions partout:  chez  les  infidèles  comme  en  p.iys  chrétien,  dans  les 
grandes  villes  comme  dans  les  plus  petits  villages.     Mais,  il  lui  est 
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ordonné  d'avoir  et   de   montrer  une   préférence  marquée  pour  les 
pauvres,  les  ignorants,  les  délaissés. 

Ainsi  détîni,  cet  apostolat  se  distingue  par  un  trait  tout  particulier  : 
il  est  sévèrement  exclusif.  Saint  .\lphonse  a  voulu  que  ses  religieux 
fussent  toujours  missionnaires,  et  ne  fussent  que  cela.  Pour  eux,  pas 
de  maisons  d'éducation,  pas  de  séminaires  et  de  collèges  à  diriger  ;  et, 
en  fait  de  prédications,  pas  de  carêmes,  pas  de  discours  d'apparat  ;  rien 
que  les  missions  et  les  retraites  prêchées  d'une  manière  simple  et 
apostolique. 

Vouée  à  l'apostolat,  la  Congrégation  du  Très-Saint-Rédempteur 
est  en  même  temps  un  institut 
contemplatif.  Elle  a,  dans  son 
esprit  et  dans  son  régime  inté- 
rieur, quelque  chose  qui  la  rap- 
proche des  anciens  ordres  mo- 
nastiques. C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  saint  .-Mphonse  que  "Le 
Rédemptoriste  doit  être  apôtre 
et  chartreux  :  apôtre  au  de- 
hors, chartreux  à  la  maison." 
Dans  cette  pensée,  le  saint  a  im- 
posé à  ses  religieu.\  environ  six 
mois  d'apostolat  chaque  année, 
et  six  I  mois  de  vie  plus  soli- 
taire. Leur  vie  est  alors  parta- 
gée entre  l'étude,  la  prière  et  la  pénitence;  la  prière,  à  elle  seule,  ab- 
sorbe environ  six  heures  par  jour,  indépendanmient  d'un  jour  de  ré- 
traite-chaque mois  et  de  dix  jours  cha(|ue  année. 

Quant  à  la  formation  des  sujets,  le  saint  a  voulu  qu'elle  fut  lente 
et  soignée.  Elle  commence  par  un  premier  noviciat  d'une  année,  qui 
se  termine  par  l'émission  des  quatre  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté, 
d'obéissance  et  de  persévérance.  Viennent  ensuite  les  études,  surtout 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  prêtres:  d'abord,  les  études  litté- 
raires, si  elles  n'ont  pas  été  complètement  terminées  ;  puis,  sept  années 
d'études  ecclésiastiques.  Ces  études  sont  suivies  d'un  second  noviciat 
de  six  mois,  suivi    lui-même   de  quelques   années    de   demi-solitude. 


R.  P.  P.  Girard.  C.SS.R. 


R.  P.  A.  Saucier,  C.SS.R. 


jusqu'à  ce  que  le  sujet  ait  trente  ans,  âge  avant  lequel  on  ne  va  pas 
régulièrement  en  missions. 

Quoique  jeune  encore,  la  Congrégation  du  Très-Saint-Rédemp- 
teur a  déjà  enfanté  un  grand  nombre  de  saints  personnages.  Outre 
saint  Alphonse  lui-même,  canonisé  en  1839,  elle  compte  neuf  de  ses 
enfants  dont  on  poursuit  aujourd'hui  le  procès  de  béatifîcatior  et  de 
canonisation  :  le  Bienheureux  Frère  Gérard,  le  grand  thaum;-  rge  du 
dix-neuvième  siècle  ;  le  Bienheureux  Clément- Marie,  discipic  de  saint 
Alphonse  et  propagateur  de  la  congrégation  en-deçà  des  Alpes;  le 
Vénérable  P.  Passerai,  disciple  à  son  tour  du  Bienheureux  Clément- 
Marie  et  fondateur  de  la  pro- 
vince belge  ;  cinq  autres  Pères  et 
un  Frère  étudiant. 

L'importance  des  travaux  ac- 
complis par  les  Pères  Rédemp- 
toristes,  tant  à  Montréal  qu'à 
Sainte  -  Anne  -  de  -  Beaupré,  le 
champ  immense  à  parcourir  par 
leurs  missionnaires,  le  nonibre 
même  de  leurs  sujets  et  de  leurs 
maisons  tendant  à  s'augmenter 
graduellemert,  engagèrent  le 
supérieur  général  de  l'ordre, 
en  1893,  à  ériger  en  vice-pro- 
vince les  maisons  de  Montréal 
et  de  Sainte-.Anne-de-Beaupré,  unies  à  celles  de  Saint-Thomas  et  de 
Sainte-Croix,  dans  les  Antilles,  avec  Sainte-Anne  de  Montréal  comme 
résidence  du  visiteur. 

La  récente  vice-province  canadienne,  tant  sous  la  tlirection  du 
T.  R.  P.  Catulle  que  sous  celle  de  son  successeur,  le  T.  R.  P.  Lemieux, 
marche  de  progrès  en  progrès,  comme  le  font  d'ailleurs  toutes  les 
communautés  de  la  religieuse  ville  de  Montréal.  Trois  nouvelles 
maisons  ont  été  fondées  en  trois  années  consécutives:  une  à  Hoche- 
laga,  en  1896;  une  deuxième  à  Sainte-Croix,  dans  les  .Xntilles,  en 
1897;  une  à  Brandon,  Manitoba,  en  1898.  E-i  sorte  que  la  vice-pro- 
vince compte  aujourd'hui  sept  maisons,  habitées  par  quarante-deux 


R.  P.  J.  Simard,  C.SS.R. 
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Pères  et  vingt-trois  Frères.  De  plus,  pour  en  compléter  l'organisation 
et  la  préparer  à  son  érection  en  province  régulière,  un  juvénat,  pour 
l'éducation  des  jeunes  aspirants  qui  n'ont  pas  encore  terminé  leurs 
humanités,  a  ét^  ouvert,  en  1896,  à  Sainte- Anne-de-Beaupré.  Enfin, 
cette  année  mé  le,  un  noviciat  pour  tous  les  postulants,  prêtres  et  sé- 
culiers, s'ouvrira  dans  la  maison  des  Rédemptoristes,  à  Hochelaga. 
Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Le  T.  R.  P.  Alphonse  Lemieux,  visiteur  de  l'ordre,  au  Canada  et 
aux  Antilles,  est  né  à  Québec  le  27  février  1858  ;  il  a  été  fait  prêtre  le 
8  avril  1882,  et  installé  dans  sa  charge  actuelle  le  29  mai  1899. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES   DES   ÉCOLES   CHRÉTIENNES. 
ÉCOLE  SAINTE-ANNE,  (RUE  YOUNC,    I27). 

L'origine  de  l'école  Sainte-Anne,  fondét  par  les  messieurs 
de  Satnt-Sulpice.  remonte  à  1843.  Etablie  d'abord  rue  Saint- 
Paul  (ouest),  elle  devient,  en  1862,  école  paroissiale  de  Sainte- 
Anne,  sous  la  direction  des  Frères  de  l'école  Saint-Laurent, 
jusqu'en  1876.  A  cette  époque,  elle  eut  ses  directeurs  parti- 
culiers. 

Depuis  1868,  le  traitement  des  Frères  de  cette  école  est  payé 
par  MM.  les  commissaires  des  écoles  catholiques  de  Montréal. 
En  1879,  une  maison  spéciale  fut  construite  pour  le  logement  des 
Frères.  Le  nombre  actuel  des  classes  est  de  10.  et  celui  des 
élèves  de  550. 

Directeurs  de  l'école  :  Frères  .Xndaine,  (1876-1877);  ArnoUI 
of  Jésus,  (1877-1893);  Prudent  of  Mary,  (1893  à  ce  jour). 


congrégation    de    NOTRE-DAME. 
ACADÉMIE  SAINTE-ANNE. 

Cette  maison,  destinée  à  procurer   la   gloire  de   Dieu,  par 
l'éducation  des  jeunes  Irlandaises,  fut  établie,  ainsi  que  toutes  les 


maisons  des  filles  de  Marguerite  Bourgeoys,  sous  la  protection  et  les 
auspices  de  l'auguste  Reine  du  ciel. 

La  communauté,  ayant  à  cœur  de  commencer  les  travaux  en  un 
jour  consacré  à  Marie,  ouvrit  cette  école  le  8  septembre  1857.  Ce  fut 
encore  une  fête  de  Marie,  la  maternité  divine,  qui  fut  choisie  pour  la 
bénédiction  de  la  maison.  M.  O'Brien,  P.S.S.,  si  bien  connu  par  son 
zèle  et  surtout  par  sa  grande  humilité,  voulut,  en  cette  occasion,  ou- 
blier qu'il  était  l'auteur  de  cette  œuvre,  et  référa  l'honneur  de  la  céré- 
monie à  M.  O'Farrell.  P.S.S. 

Cette  première  année,  les  classes,  au  nombre  de  quatre,  furent 
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fréquentées  avec  assiduité.  L'année  suivante,  on  fut  obligé  d'ouvrir 
une  nouvelle  classe,  tant  était  grand  l'empressement  de  ces  bonnes 
enfants  à  profiter  des  avantages  d'une  éducation  solidement  religieuse. 

En  1859,  se  formèrent,  dans  l'école,  les  différentes  sociétés  d'En- 
fants de  !Marie,  des  Saints-Anges  et  de  l'Enfant-Jésus.  La  même  an- 
née, deux  classes  françaises  furent  ouvertes  pour  les  élèves  cana- 
diennes-françaises, dont  les  familles  habitaient  ce  quartier. 

Dès  le  commencement  de  1861,  les  Soeurs  fixèrent  définitivement 
leur  résidence  à  Sainte-.Anne. 

En  septembre  1864,  M.  O'Farrell,  P.S.S.,  fit  construire  à  ses  frais 
une  nouvelle  académie  au  coin  de  la  rue  Saint-Augustin,  laquelle  com- 
prenait trois  classes  et  une  salle  de  musique;  et  le  3  décembre  1868, 
après  des  instances  réitérées,  on  eut  le  bonheur  d'y  posséder  le  Très 
Saint-Sacrement.  M.  Bayle,  P.S.S.,  fit  la  bénédiction  de  l'humble 
petite  chapelle,  assisté  de  M.  Hogan,  curé,  et  de  MM.  Brown  et 
Leclair. 

En  1885,  quand  la  paroisse  passa  aux  mains  des  Rédemptoristes, 
un  des  premiers  soins  du  R.  P.  Catulle  fut  de  faire  construire  une  rési- 
dence pour  les  Sœurs. 

L'Académie  Sainte-.-Xnne  compte  actuellement  8  classes  payantes 
et  une  classe  gratuite.     Elle  donne  l'instruction  à  plus  de  400  élèves. 


ACADÉMIE   NOTRE-DAM E-DËS-ANGES. 
ÉCOLE  SAINT-GABRIEL. 

L'ÉCOLE  Notre-Dame-des-.\nges,  ci-devant  Saint-Gabriel,  a  été 
fondée  en  septembre  1870  par  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  franr^ises  et  anglaises  du 
quartier  de  la  Pointe  Saint-Charles. 

Les  Sœurs  ont  loué,  à  cet  effet,  une  maison  de  briques  sur  la 
rue  Wellington  et  y  ont  ouvert  tout  d'abord  quatre  classes.  Dès  le 
premier  jour  de  sa  fondation,  cette  école  est  passée  sous  le  contrôle 
des  commissaires,  et  ce.  durant  le  bon  plaisir  de  la  commission  catho- 
lique de  Montréal,  et  à  la  condition  que  la  communauté  fournisse  un 
nombre  suffisant  d'institutrices  pour  les  besoins  de  la  population  de 
ce  quartier. 


En  septembre  1871,  255  élèves  ont  été  inscrites  sur  le  registre  de 

I  cette  école;  deux  nouvelles  classes  y  ont  été  ouvertes,  et  les  Sœurs 

\  ont  commencé    l'enseignement  de  la  musique  et  des  autres  spécialités 

I  des  cours  modèle  et  académique. 

!  En    1880,    on   résolut   de   construire   sur   deux   lots,   numéros 

j  9  et  II  du  plan  officiel  du  quartier  Sainte- Anne,  rue  Mullins,  une  mai- 

I  son  de  briques  sur  solage  de  pierre,  de  60  pieds  par  40,  à  deux  étages, 

1  avec  sous-sol  et  toit  français.    Le  2  mai  1881,  les  Sœurs  ont  pris  pos- 

;  session  du  nouvel  établissement.  Elles  y  ont  ouvert  trois  classes  fran- 

I  çaises  et  autant  de  classes  anglaises,  que  280  élèves  ont  fréquentées 

I  dans  le  cours  de  l'année.  Le  nom  de  Notre-Dame-des-Anges  fut  alors 

I  substitué  à  celui  de  Saint-Gabriel,  qui  avait  jusque-là  désigné  cette 

!  école. 

ÉCOLE  SAINT-ALfHONSË. 

L'ÉCOLE  Saint-Alphonse  a  été  fondée  en  janvier  1891,  par  le  R. 
P.  Catulle,  supérieur  des  Rédemptoristes  de  la  paroisse  Sainte-.\nne 
de  Montréal,  pour  l'instruction  des  enfants  d'origine  irlandaise  du 
village  dit  des  Oies,  qui  se  trouve  entouré  de  tous  côtés  par  des  che- 
mins de  fer. 

Le  R.  Père  a  demandé  alors  aux  Sœurs  de  la  Congrégation 
de  vouloir  bien  se  charger  de  la  direction  de  cette  école.  Elles  y 
donnent  elles-mêmes  l'enseignement  aux  filles;  une  maîtresse  laïque 
est  chargée  des  garçons. 


ASSOCI.\TIOXS  CATHOLIQUES 


C.  M.   B.  A.  DES  ETATS-UNIS. 

Si'cci-RSALE  Saintë-.Annë,  numéro  2.  Officiers  pour  l'aimée 
1900:  R.  P.  E.  Strubbe,  chapelain  :  MM.  M.  Shea.  chancelier  :  J. 
Gallery,  président;  J.  Fitzpatrick,  ler  vice-président  ;  L.  Rossiter, 
2ème  vice-président  ;  W.-E.  Flannery,  secrétaire-archiviste  :  W.  How- 
lett,  secrétaire-financier;  M.-J.  Ryan,  trésorier;  S.  McCarthy,  commis- 
saire-ordonnateur; L.  Rolland,  sentinelle;  M.-J.  Ryan,  J.  Meehan,  M. 
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Clarke,  J.  Killoran  et  J.-VV.  Ryan,  syndics;  P. -A.  Marwell,  délégué 
au  grand  conseil. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Sarsfield,  numéro  133.  Officiers  ;  MM.  M.  Kannon, 
chef-ranger  ;  W.-J.  Murphy,  secrétaire-archiviste  ;  P.  Gains,  secrétaire- 
financier  ;  J.  Benoit,  trésorier  ;  J.-A.  McDonald,  médecin-examinateur  ; 
F.  Bussière,  député-haut-chef-ranger. 


Cour  Sainte-Anne,  numéro  149.  Ofliciers:  MM.  H.-F.  Whit- 
ing,  chef-ranger;  D.  Shea,  secrétaire-archinste ;  J.-P.  Garagan,  secré- 
taire-financier; W.-J.  Furtong.  trésorier  ;  E.-J.  Semple.  médecin- 
examinateur;  W.-J.  Murphy,  député-haut-chef-ranger. 


(saint-charles-borromée). 

Conférence  Sainte-.Vnne.    MM.  P.  McDermott.  président;  J. 
i    Killoran,  vice-président. 


$aint-eiKirk$ 

(saint-charles-borromée), 


La  paroisse  Saint-Charles  est 
située  au  sud  du  canal  Lachine. 
et  comprend  toute  la  population 
canadienne-française    qui    réside 


M.  J.  Bénin,  curé. 


M.  ('abbé  J.  Cibana. 


SOUBASSEMENT  DE  L'EQLISE  SAINT-CHARLES.  —  Ru*  Centra. 
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EGLISE  SAINT-CHARLES  (LORSQU'ELLE  SERA  TERMINEE). 


PRESBYTERE  DE  SAINT-CHARLES. 
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entre  le  canal  et  le  fleuve  Saint-Laurent,  jusqu'aux  limites  de  la  ville 
du  côté  de  l'ouest. 

C'est  en  1883  q"e  commença  la  desserte  de  Saint-Charles.  Elle 
se  fit  d'abord  dans  une  chapelle  due  au  zèle  et  à  la  générosité  de  200 
familles,  et  qui  servit  au  culte  pendant  sept  ans.  La  population  catho- 
lique est  maintenant  de  9,006. 

Le  soubassement,  où  se  font  actuellement  les  offices,  fut  construit 
en  1890.  Ce  n'est  que  cette  année  que  furent  repris  les  travaux  de 
construction  de  l'église,  qui  sera  terminée  en  1901.  Achevé,  l'édi- 
fice coûtera  $150,000.00. 
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M.  l'abbé  J.  Oupra*. 


M.  l'abbi  D.  Datrochei. 


Plusieurs  confréries  importantes  entretiennent  la  piété  et  la  ré- 
gularité dans  cette  paroisse.  Ce  sont:  L'Union  de  Prières:  la  Con- 
frérie du  Rosaire  ;  la  Congrégation  des  hommes  :  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-Anne;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie:  la  Confrérie 
des  Saints-Anges. 

M.  l'abbé  Siniéon  Rouleau  fut  le  premier  curé  de  la  paroisse,  en 
1883.  Il  y  resta  jusqu'en  1887,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
M.  l'abbé  J.-H.  Carrières,  qui  donna  sa  démission  en  1893. 

M.  Joseph  Bonin,  curé  actuel,  né  à  Lanoraie  le  6  janvier 
1845,  et  ordonné  prêtre  le  22  novembre  i8rt8,  est  le  troisième  curé 
de  la  paroisse. 


Trois  vicaires  aident  actuellement  M.  le  curé  à  la  desserte:  MM. 
les  abbés  Joseph  Cabana,  né  à  Saint-Cuthbert  le  2  juillet  1865,  or- 
donné prêtre  le  17  mars  1889;  Joseph  Dupras,  né  à  Saint-Henri-de- 
Mascouche  le  4  août  1862,  ordonné  prêtre  le  28  août  1887:  Delphis 
Desroches,  né  au  Saint-Esprit  le  8  septembre  1865,  ordonné  prêtre 
le  II  juin  1892. 

MM.  Pierre  Dubuc,  Arthur  Lamarre  et  Thomas  Brassard  rem- 
plissent cette  année  l'ofTice  de  marguilliers. 


MAISONS  D'EDUCATION 


CONGRÉGATION   DE   NOTRg-DAMË. 
ÉCOLE  SAINT-CHARI,eS. 

Cette  école  portait  d'abord  le  nom  de  Sainte-Marguerite  ;  en- 
suite, on  l'appela  "la  petite  école  de  la  Pointe  Saint-Charles,  parce 
qu'elle  se  tenait  dans  la  chapelle  de  la  ferme  qui  porte  ce  nom.  Bien 
qu'on  en  eût  enlevé  PTUtel,  l'exiguïté  du  local  ne  pouvait  peruicttre  d'y 
recevoir  que  peu  d'élèves. 

La  proposition,  faite  par  M.  le  vicaire  général  Maréchal,  de  rouvrir 
une  école  dans  ces  mêmes  murs  sanctifiés  par  les  labeurs  de  la  véné- 
rable Mère  Bourgeoys,  avait  re<;u  un  chaleureux  accueil. 

Là,  en  effet,  cette  admirable  femme  avait  jeté  la  semence  de  l'édu- 
cation chrétienne  dans  l'âme  des  enfants  :  là,  une  de  ses  compagnes. 
Sœur  Croie,  digne  émule  de  la  pieuse  fondatrice,  avait  aussi  exercé 
son  zèle  dès  les  premiers  jours  de  l'institut.  Cette  terre  bénie  devait 
être  féconde  et  porter  des  fruits  précieux! 

Mais,  aux  premiers  jours  du  mois  d'août  1886.  plusieurs  fa- 
milles, demeurant  en-deça  de  la  voie  ferrée  du  Grand-Tronc,  adres- 
sèrent une  requête  à  Mgr  Fabre,  archevé(iue  de  Montréal,  le  priant  de 
vouloir  bien  approuver  l'établissement  d'une  école  de  filles  au  coté  sud 
de  cette  i'oie  dangereuse,  et  de  confier  cette  école  aux  Sœurs  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame. 

Ce  fut  bien  le  grain  de  sénevé  que  les  élèves  qui  y  furent  in.s- 
crites  le  premier  jour  ;  cependant,  au  ler  septembre  1888,  plus  de  trente 
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élèves  étaient  ti<lèles  an  rendez-vous,  et  la  ileux- 
iénie  semaine  (ui  en  comptait  42.  Ce  nombre  aug- 
mentant (le  jour  en  jour,  il  fallut  augmenter  le  per- 
sonnel enseignant  ;  mais  comme  il  n'y  avait  pas  de 
pièce  disponible  pour  faire  une  seconde  classe,  les 
maîtresses  durent  enseigner  dans  la  même  chambre. 

En  1889.  la  supérieure  provinciale,  visi- 
tant les  classes  ouvertes  depuis  septembre,  fut 
agréablement  surprise  d'y  trouver  75  élèves  pré- 
sentes, et  quand  on  lui  dit  (pie  plusieurs  avaient  été 
refusées  faute  d'espace,  elle  en  fut  peinée  et  exhorta 
les  enfants  à  prier  saint  Joseph  avec  confiance.  Ce 
grand  saint  aplanit  les  diffii't'l»i^  ;  pécuniaires,  et  en 
septembre  1891.  les  S<curs  entrèrent  dans  une  nou- 
velle maison  fréqi'entée  par  102  élèves. 

Le  ,^o  mai  iSv-'.  la  sainte  messe  a  été  célébrée, 
pour  la  première  fois,  dans  l'humble  petite  chapelle 
par  M.  l'abbé  II.  Carrières,  curé  de  la  paroisse. 
Toutes  les  élèves  étaient  présentes  et  exprimèrent 
;'i  Jésus,  dans  de  pieux  canti(|ues,  l'allégresse  et  la 
gratitude  (|ni  remplissaient  les  cccurs. 

L'école  Saint-Charles  étant,  de  nouveau,  deve- 
nue insuffisante  pour  recevoir  toutes  les  élèves  (pii 
se  présentaient,  le  18  février  i8«j7,  on  demanda  au 
Bureau  des  commissaires  des  écoles  catholitpies  de 
Montréal  l'autorisation  de  louer  une  maison  sur  la 
rue  Charlevoix,  entre  les  rues  Centre  et  Château- 
guay.  I,a  permission  ;iyant  été  accordée,  la  suc- 
cursale de  l'école  Saint-Charles  ouvrit  deux  classes 
le  1er  mai  i8()7.  Mais  bientôt,  ce  local  devenant 
encore  trop  étroit,  il  fallut  de  nouveau  transporter 
les  classes,  an  coin  des  rues  Charlevoix  et  Kiiox. 
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A.  D«\HKBr.ir.  .ï.  I.krum-.  S.  I.a1'Kvi>k.  C.  Pari 

A.  \Utttjti:.  I>.  Ili  h6.  J.  Pkpiv.  <1.  Lu  k^xiiRAi .       A.O.  Gal\rnkai  . 

i\  l)rm  KTT»:.       M.  CAmtft.I.  Hi'MN.    L.-A..Ïai-41ij*.  fcrHKvi\.    I(.  MÉi.ot  hk.      .I.-A.  Tridici,. 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  SAINT-CHARLES,  No  42,  DES  ARTISANS. 
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CERCLE    SAINT-CHARLES.    No    10,   ALLIANCE    NATIONALE. 
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ASSOCI.VTIOXS  C.XTHOI.IOUKS 


.\RTIS.\N!i   C.\X.\I)Ii;.\S-l'U.\N(,AIS. 

SfCCiRSAi.K  S.MXT-Cii.\Ri,Ks.  foiKlée  If  If»  avril  iSyy.  Les 
officiers  .sont:  M.  l'ahhé  J.  lioniii.  aiinioiiier ;  MM.  échevin  L.-.\. 
Jac(iues,  président  ;  B.  Melochc.  1er  viCe-présiilent  ;  Chs  Du- 
(|uette.  2ènie  vice-président  ;  J.-A.  Trudel,  secrétaire-trésorier  , 
D.  Charest,  ler  coiinnissaire-ordonnatcnr ;  .\.  Bossé,  ^èinc  coni- 
niissaire-ordonnateur  ;  (1.  Laurendcau,  J,  l'epin,  A.-O.  C.alar- 
iieau,  D.  nul)é,  J.  Leblanc,  directenrs  :  S.  Laprade,  Alf.  Danse- 
reau,  C.  Parent,  censeurs. 


.M.I.I.WCK    N.VTION.M.K. 

Ckrci.k  Saixt-C'ii.vri.ks,  numéro  lo.  ( )fficiers  pour  1900: 
MM.  ics  al)l)és  J.  lîonin,  président-honoraire:  J.  Cal>ana,  chape- 
lain: MM.  }.  l'epin.  sul)stitut  du  président -général  :  J.  I^ussier, 
avocat,  président:  I.J.  Sarault.  vice-président;  N'.  Helisle.  secré- 
taire-archiviste: Chs  Duiiuette,  secrét.'iire-tinancier :  L.-N'.  De- 
lornie,  niédecin-exaininateur;  I'.  Dubuc.  trésorier:  C.-S.  l^ajïrade, 
conunissaire-ordonnatcur  ;  C.-S.  Sarault.  introdttctem-  :  J.- A. 
Trudel  et  .V,  Lachapelle.  auditeurs.  Ce  cercle  est  très  pros|)ére 
et  l'tni  lies  plus  zélés  de  l'.Mliance  N'ationale,  pour  le  re- 
crutement. 


oRDki;    l>i:S    l'oRKSTIKRS  «.ATIKM.IQII'S. 

Cuir  Saint-Cii.\ri.i:s,  lunnéro  1^17.  fondée  le  10  août  iSik). 
(  XViciers:  MM.  |.-(  •.  Ci'ité.  chef  r,ini;er  ;  C'.  l'arent.  vice-chef-  r;m- 
iivr:  M.  Bisson.  sccrétaire;irclii\  iste  ;  J.  T.  Denis.  secrét;iire- 
linancier:   I.   Lclilanc.  trésorier;  A.   f)anserean,  ex-chef-raiiKcr  : 
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L.-N.  Délorme,  niéilecin-exaininatcntr;  S.  Gravel,  J.  Rourcier  et  L. 
Leclerc.  symlics;  C.  X'aliiinette  et  P.  l'riiiieau,  conducteurs;  K.  Lan- 
i^lois  et  X.  Harbtau,  sentinelles. 


ASSOCIATION   SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

SiccTiox  Saixt-Ciiari.es.  Les  officiers  pour  l'année  189»;  furent: 
M.  l'abbé  J.  Bonin,  chapelain;  MM.  A.-O.  Galar- 
neau,  président;  M.  Bourdon,  ler  vice-président; 
J.-.\.  Cùlé.  jènie  vice-président  ;  H.-L.-M.  .\uRé. 
secrétaire  ;  T.  Corbeil,  trésorier  :  V.  Saint-.\ndré, 
1er  conuiiandant  ;  S.  Oravel,  iènie  conniiandant. 

Les  officiers  pour  H)oo  sont  :  M.  l'abbé  J. 
Bonin.  chapelain:  MM.  C.  Duquette,  président;  J. 
Lussier.  avocat,  (er  vice-président  ;  J.-A.  Bonin, 
X.T'..  jènie  vice-président:  A.  Lachapelle,  avocat, 
secrétaire;  J.-.\.  Trudel,  trésorier;  S.  Oravel.  ler 
connnandant  ;  C.  Parent.  Jème  commandant. 

SUCIÉTK   SAINT-VINCENT  DE  l'Al'I.. 
CoNEKRENCE  S.MNT-ClIARI.ES.      WS\.  O.   Cor- 

lieii.  présiilent;  Ls  Tru<lel.  vice-président. 


.A.  I.u  HU'Kl.i>:-  *v««'»T.  .I.-A.  TtriiKi . 

I.'«iint  J.  IImm\.  c.  Ili  VI  ►tr».. 


J.  A.  lloMv.  S.P. 

.1.  Ll  SSKH. 


OrFICIERS  DE  LA  SECTION  SAINT-CHARLES  DE  L'ASSOCIATION  SAINT-JEAN-BAPTISTE,  POUR  LANNEE  1900. 
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Saiiit-Jimoine-de-PadoiK 


M.  l'abbé  M.-L.  Shea,  vicaire. 


Le  11  mars  1884,  un  décret  de  Mgr  Fabre.  arclievê(|iie  de  Mont- 
réal, détachait   de   la   paroisse    Sainte-Anne    un   certain    territoire 
et  trois  cents  familles  catholiques  irlandaises  environ,  pour  les  ériger 
en  paroisse  nouvelle,  sous  le  vocable  de  Saint-Antoine-de-Padoue. 
La  modeste  colonie  irlandaise  qui.  en   1845,  se  croyait  à  peine 
suffisante,  en  nombre  et  en  moyens,  pour 
s'assurer  le  bénéfice  d'une   église   à  elle. — 
moins  de  quarante  ans  plus  tard,  s'était  déjà 
développée,  au  point  de  justifier  l'établisse- 
ment à  Montréal  d'une  cinquième  paroisse  où 
elle  fut  tout  à  fait  chez  elle. 

Après  Saint-Patrice.  Sainte-Anne.  Saint- 
Oabriel  et  Xotre-Dame-du-Bon-Conseil. 
naissait  la  paroisse  Saint-. \ntoine.  la  benja- 
mine et  non  la  moins  intéressante  de  la  fa- 
mille hibernienne. 

La  desserte  de  la  nouvelle  paroisse  fut 
d'abord  confiée  au  clergé  de  la  paroisse  voi- 
sine. Saint-Joseph,  sous  la  direction  du  curé, 
M.  Leclerc. 

Bientôt  après.  M.  l'abbé  McCarthy  devenait  le  premier  curé  rési- 
dent de  Saint-.Xntoine.  Lors  de  son  départ  pour  la  cure  de  Sr.'nt- 
(".abriel,  en  i8Sr>.  la  desserte  de  J^aint-.\ntoine  revint,  une  fus  encore, 
à  la  charge  de  M.  le  curé  Leclerc.  de  Saint-Joseph. 

Cet  arrangement  subsista  jusqu'en  iSi)r.,  alors  que  Mgr  Fabre 
nf)mma  curé  de  Saint-. \ntoine  M.  l'abbé  J.-K.  Doiinelly,  (jui  faisait, 
en  ce  moment-là.  partie  île  la  maison  épiscopale.  à  titre  de  secrétaire 
jirivé.  Kt  il  se  trouva  ainsi  que  la  paroisse  de  Sainte-. \nne  n'avait  pas 
seulement  fourni  l'embryon  de  la  nouvelle  paroisse,  m, lis  (pi'elle  lui 
donnait  encore  son  deuxième  (lasteur  et  curé  actuel — M.  l'abbé  Oon- 
nelly  ayant  vu  le  jour  sur  cette  paroisse. 


L'augmentation  rapide  de  la  nouvelle  congrégation,  qui  ne  comp- 
tait que  trois  cents  familles  au  jour  de  sa  fondation  et  en  ])ossède  au- 
jourd'hui plus  de  huit  cents,  fait  honneur  à  la  clairvoyance  des  auto- 
rité.>  qui  en  décrétèrent  l'établissement,  et  à  la  piété  des  catholiques  ir- 
landais, qui  le  favorisèrent. 
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EGLISE  5AINT-.^NTOINE-DE-PADOUE.  —  Ru*  Saint-Antoina. 
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L'église  (le  Saint-Antoine  s'est  élevée  bien  vite,  sur  la  rne  clii 
même  nom.  tout  près  dn  point  oii  celle-ci  coupe,  à  angle  droit,  la  rue 
des  Seigneurs.  C'est  un  joli  édifice  en  pierre,  style  roman.  L'intérieur 
frappe  et  arrête  l'attention,  par  l'heureuse  combinaison  de  tous  les 
détails,  depuis  la  décoration,  parfaitement  comprise,  et  le  bel  orgue 


moderne,  jusqu'au  me  ..mental  autel  en  chêne  sculpté  qui  se  dresse 
avec  majesté  au  fond  du  sanctuaire. 

Un  presbytère,  en  harmonie  avec  l'église  qu'il  avoisine,  est  venu 
récemment  compléter  l'installation  des  œuvres  paroissiales  de  Saint- 
Antoine. 

La  Ligue  du  Sacré-Cœur  existe  dans  cette  paroisse,  ainsi  qu'une 
Société,  ayant  son  modeste  chez  soi,  où  les  jeunes  gens  viennent,  en 
famille,  cultiver  d'heureuses  relations  sociales  et  trouver  à  passer  leurs 
soirées  en  de  salutaires  amusements. 

La  paroisse  de  Saint-.Xntoine  en  est  encore  à  son  enfance,  à 
proprement  parler  ;  et.  cependant,  les  résultats  accomplis  font  augurer 
le  plus  favorablement  possible  des  développements  que  l'avenir  ne 
nian(|uera  point  de  lui  apporter.  Elle  relève,  pour  les  fins  parlemen- 
taires, de  la  circonscription  électorale  Saint-.Vntoine.  ou  ^^ontréal 
numéro  4  :  et  pour  le^  fins  municipales,  dn  quartier  Saint-Antoine 
ouest,  ou  division  numéro  j. 

M.  l'abhé  John-F.dward  Donnelly.  le  curé,  est  né  le  ter  février 
1861,  et  a  été  ordonné  prêtre  le  J,^  mars  1884.  Les  vicaires  sont  : 
MM.  les  abbés  J.-C.  Sinnett.  né  le  7  août  1854.  ordonné  prêtre 
le  15  avril  1884,  actuellement  anmôniei  dans  le  Sn<l-.\fricain  ;  Morty-L. 
Shea.  né  le  l<)  octobre  18^)^1.  et  ordonné  jirêtre  le  JO  décembre  l8go. 


MAISONS  IVKnrCATlOX 


ANCIEN  PRESBYTERE  DE  SAINT-ANTOINE. 


CO.VCREO.AT.IDN    1)1-:     XOTRK-DAMi:. 
AOAOÉMIK    SAIXTK-AC.NKS. 

I.'AcADKMiK  Sainth-Aonks.  ,^o<i.  ruc  Saint-Antoine,  a  été  fondée 
en  i8yj.  par  les  Sieurs  de  la  Congrégation  de  N'otre-name.  à  la  de- 
mande de  M.  l'abbé  J.-E.  Dnnnolly.  pour  l'instruction  des  jeunes  filles 
irlandaises  de  sa  paroisse. 

Les  Su'urs  louèrent  .1  cet  etïet  l'ancienne  résidence  de  l'honorable 
C.-S.  Koilier.  Ce  fut  dans  cette  maison,  i|ne  M.  Koilier.  en  (|ualitédc 
maire  de  Montréal.  rei,ut  le  l'rince  de  ("lalles.  lors  de  >a  visite  au 
Canaila.  en    lS(io. 
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Le  1er  septembre  1892  eut  lieu  l'ouverture:  des  cours.  Pen- 
dant cette  première  année,  175  élèves  furent  reçues  et  réparties  en 
quatre  'liasses. 

L'Académie  Sainte-Agnès  compte  actuellement  264  élèves  par- 
tagées en  sept  classes  ;  il  y  a  1 1  maîtresses.  Les  cours  se  font  en  an- 
glais, mais  toutes  les  élèves  reçoivent  des  leçons  de  français. 

Chaque  année  un  nombre  considérable  de  jeunes  filles,  qui  ont 
terminé  leur  cours  d'études  en  français  dans  différents  établissements, 
viennent  suivre  le  cours  anglais  de  cette  institution.  On  y  enseigne 
aussi  la  sténographie,  la  clavigraphie,  le  tricot,  la  couture  et  tous  les 
travaux  d'aiguille  qui  conviennent  à  une  jeune  fille. 


Des  leçons  de  piano,  de  mandoline  et  de  chant  sont  données  aux 
élèves  qui  le  désirent. 


ASSOCL\TIONS  C.\THOLIQUES 


ORDRE  ANCIEN'  DES  HIBERNIGNS. 

(Ancient  Order  of  Hibcrnians.) 

Cette  association  irlandaise  de  bienfaisance,  en  Amérique,  a 
pris  naissance  aux  Etats-Unis.  C'est  en  1892,  le  20  novembre,  qu'elle 
fut  implantée  à  Montréal. 

Son  but  et  ses  moyens  d'action  sont  définis  comme  suit,  au 
préambule  de  sa  constitution  : 

"  L'Ordre  ancien  des  Hibernien»  se  propose  de  promouvoir 
y  amitié,  Vunion  et  la  charité  chrétienne  parmi  ses  membres.  A  cette 
fin,  il  prélève  et  maintient  un  fonds  pour  secourir  les  vieillards, 
les  malades,  les  aveugles  et  les  infirmes  qui  sont  de  ses  sociétaires, 
ainsi  que  pour  pourvoir  aux  légitimes  dépenses  de  l'Ordre,  mais 
pour  rien  autre." 

La  devise  de  l'Ordre  est:  Amitié,  Union,  Charité  chrétienne: 
Amitié,  pour  s'aitler  l'un  l'autre  et  se  secourir,  dans  la  mesure  des 
forces  d'un  chacun  ;  Union,  pour  s'entendre,  afin  de  s'entr'aitler 
dans  la  maladie  et  la  détresse  ;  Charité  chrétienne,  pour  s'aimer  les 
uns  les  autres^  traiter  tout  le  monde  comme  on  voudrait  être 
traité  soi-même. 

Les  membres  de  l'Ordre  ne  se  recrutent  que  parmi  les  catho- 
liques pratiquants  et  sont  tenus  d'accomplir  tous  les  devoirs  de 
bons  chrétiens. 

Si  <|uel(|u'un  y  manque  et  devient  un  sujet  de  scandale,  an 
lieu  de  faire  édification  <le  ses  co-sociétaires,  <|u'il  nuise  ainsi  au 
bon  renom  de  l'Ordre  et  qu'il  refuse  de  s'amender,  après  avertisse- 
ments convenables,  il  est  expulsé  de  l'association. 

Pour  (|ue  cette  règle,  néanmoins,  s'applique  avec  justice  et 
chrétienne  charité,  l'observance  en  est  soumise  h  la  discrétion  «l'un 
chapelain  nommé,  pour  cha(|ue  comté  (County),  par  l'ordinaire 
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du  diocèse.      Ce  chapelain   doit   être  consulté  sur   toute    décision 
à  prendre  concernant  la  morale  et  la  religion. 

Les  chapelains  doivent  voir  à  ce  que  rien  ne  soit  fait,  dans  les 
limites  de  leur  juridiction,  par  des  membres  de  l'Ordre,  qui  contre- 
vienne aux  lois  de  l'Eglise,  aux  décrets  des  conciles,  ou  aux  constitu- 
tions synodales  du  diocèse.  Dans  le  cas  ds  difficultés  ou  de  doutes 
qu'ils  ne  pourraient  résoudre  eux-mêmes,  il  est  de  leur  devoir  de  con- 
sulter l'ordinaire  du  Heu. 

L'expansion  de  l'Ordre  ancien  des  Hiberniens  a  été  si  rapide, 
à  Montréal,  que  notre  ville  compte  aujourd'hui  jusqu'à  neuf  divisions 
de  cette  association,  une  compagnie  de  chevaliers  costumés,  une  sec- 
tion dramatique  et  musicale,  avec  une  fanfare  en  voie  d'organisation. 

D'après  les  derniers  rapports,  en  date  du  31  décembre  1899,  l'Or- 
dre compte  1255  membres  actifs.  Le  montant  des  bénéfices  payés, 
pour  secours  en  maladie  ou  à  la  mort,  tant  aux  membres  qu'à  leurs 
familles,  s'élève  à  $10,562.54.  pour  les  deux  années  finissant  avec 
1899.  L'association  a  encore  en  mains,  au  crédit  des  divisions  de 
Montréal,  une  balance  de  $3,628.92. 

Voici  quelle  est  présentement  l'officialité  de  l'Ordre,  du  Bureau 
Provincial  et  de  Comté,  ainsi  que  des  Divisions  de  l'Ordre  ancien  des 
Hiberniens,  à  Montréal  : 

MM.  VVm.  Rawley,  président;  James  Mciver,  secrétaire:  W.-P. 
Stanton,  trésorier. 

Bureau  Prmwcial. — MM.  E.  Reynolds,  président  ;  J.  Callagher, 
secrétaire;  H.-T.  Kearns,  trésorier. 

Division  No  i. — MM.  H.  McMorrow,  président;  J.  Byrnes.  vice- 
président  ;  M.  Berminghan,  secrétaire-archiviste  ;  Jas  Mciver,  se- 
crétaire-financier ;   P.  Scullion,  trésorier. 

Division  No  J. — MM.  M.  Lynch,  président;  M.  Daly,  vice-pré-^i- 
dent  ;  T.  Donahue,  secrétaire-archiviste  ;  P.  Doyie,  secrétaire-finan- 
cier; E.-J.  Colfer,  trésorier. 

Division  No  .?. — MM.  l'échevin  D.  Oallery,  président  ;  M.  Mc- 
Carthy.  vice-président  ;  Wm.  Rawley,  secrétaire-archiviste  ;  J.  Hughes, 
secrétaire-financier  ;    L.  Brophy,  trésorier. 

Division  No  4. — MM,  A   Bissctt,  président;  F.-J.  Cooke,  vice-pré- 


sident; J.-E.  Brennan,  secrétaire-archiviste  ;  T.-\V.  Mitchell,  secré- 
taire-financier; J.-P.  Purcell,  trésorier. 

Division  No  5. — MM.  J.  McNichol.  président;  J.  Tobin,  vice-prési- 
dent ;  H.  Tracy,  secrétaire-archiviste  ;  VV.  Creamer,  secrétaire- 
financier  ;    M.  Hickey,  trésorier. 

Division  No  6. — MM.  J.-B.  Lane,  président;  W.-H.  Turner,  vice- 
président;  P.  O'Neil,  secrétaire-archiviste;  J.-VV.  Turner,  secrétaire- 
financier  ;   J.  Tierney,  trésorier. 

Division  No  7. — MM.  l'échevin  D.  Tansey,  président;  J.-J.  Mullin, 
vice-président  ;  P.-J.  Dwyer,  secrétaire-archiviste  ;  J.-J.  C»ffey, 
secrétaire-financier  ;  P.  Whelan,  trésorier. 

Division  No  8. — MAL  J.  Lavelle,  président;  S.  Fitzpatrick,  vice- 
président;  T.  Neviile,  secrétaire-archiviste  :  T.  Lavelle,  secrétaire- 
financier  ;    J.  Mc.nleer,  trésorier. 

Division  No  ç. — MM.  H.-J.  Hummel.  président;  W.-P.  Stanton, 
vice-président;  VV.  Ciarke.  secrétaire-archiviste;  M.-J.  Doyle,  secré- 
taire-financier; .A.-J.  Hauley,  trésorier. 

Chci'aliers  Hiberniens. — MM.  P.  Kearn,  capitaine;  P.  Doyle,  ler 
lieutenant  :  A.-J.  McCracken,  2ème  lieutenant. 


C.   M.   B.   A.    DU  CANADA. 


SrccuRSALË  Saint-Antoine,  numéro  50.  Officiers  pour  1900  : 
i  M.  l'abbé  J.-E.  Donnelly,  chapelain;  MM.  N.  Fréreault,  chancelier; 
I    VV.-P.  Doyle,  président  ;  J.-P.  Gunning,  1er  vice-président  ;  P.  Sheehan, 

2ème  vice-président;  T.-P.  Tansey,  secrétaire-archiviste;  M.  Neher, 
I  trésorier;  H. -H.  Loit,  secrétaire-financier:  Wm.-H.  Thompson, com- 
i    missaire-ordonnateur  :  Jun.  Polan,  sentinelle  :  J.  Polan,  P.  Curry,  J.-P. 

Gunning,  Jun.  Polan,  F.  Langan,  sj-ndics. 


c.   M.   B.  A.  DES  ETATS-UNIS. 

Succursale  Saint-.Antoine,  numéro  10.  Officiers  pour  1900  : 
M.  l'abbé  J.-E.  Donnelly.  chapelain:  MM.  A.  Duggan.  président:  R. 
Bishop,  1er  vice-président;  J.  Morgan,  2ènie  vice-président:  J.  Mc- 
iver, secrétiiire-archiviste  ;  J.-J.    Holland,   assistant   secrétaire-archi- 
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viste  ;  \V.  Ryan,  secrétaire-financier  ;  C.-J.  Fianagan,  trésorier  ;  J.  Cor- 
bett,  commissaire-ordonnateur  ;  J.  Dwyer,  sentinelle  ;  T.-F.  Mace,  M. 
Barry,  W.-P.  Flannery,  M.-J.  Walsh  et  J.-J.  Holland,  syndics. 


ORDRE   DES   FORESTIERS   CATHOLIQrES. 

CovR  Saint-Antoine,  numéro  I2fi,  fondée  le  iJ  novembre  1889. 
Officiers  pour  l'année  1900:  M.  l'abbé  J.-E.  Donnelly.  chapelain;  MM. 
VV'.-P.  Meagher,  député-haut-clief-ranger  ;  T.-W.  Kane,  chef-ranger  : 
P.-J.  Twokey,  vice-chef-ranger;  F.-J.  Hackett.  médecin-examinateur; 
G.-\V.  Marks,  secrétaire-archiviste;  H.  Vincent,  secrétaire-financier  : 
A.-F.  O'Connell.  trésorier  ;  F.-.\.  Bussière.  ex-chef-ranger  ;  P.-H. 
Hart,  M. -S.  Graham  et  L.  Brossard.  syndics;  D.-F,.  Jackson  et  T.-J. 
Rynan.  conducteurs;  F.  AUiston  et  J.  Brennan.  sentinelles. 


$aiiit-6r^oir«-le-ClNNiinatiirge 


En  1884.  les  RR.  PP.  Jésuites  allaient  établir  à  l'est  de  la  ville, 
prés  du  parc  Logan,  leur  scolasticat  dit  de  "l'Iunnaculée-Cunccption". 

En  s'établissant  à  cet  endroit,  les  Pères  Jésuites  reçureiu  de  la 
corporation  épiscopale  de  Montréal,  avec  la  charge  de  funder  une 
nouvelle  paroisse,  tout  le  temin  cédé  par  la  famille  I.innnais  pi)ur  la 
construction  d'une  église. 

L'ceuvre  fut  confiée  au  K.  P.  Luilger  .\rpin.  l,es  début-^  furent 
très  humbles  et  très  pénibles,  car  les  ressources  ]>écuniaires  faisaieni 
grandement  défaut. 

Enfin,  la  première  église  de  l'Imniaculée-Conception  fut  inau- 
gurée )iar  Mgr  Fabre,  le  8  décembre  1SS4.  C'était  un  p.iuvre  sou- 
bassement, où  les  fenêtres  grillées  laissaient  ;'i  i)eine  pas-er  l:i  Inniière 
du  jour,  et  qui  rapi)elait,  ;i  sa  fai;<)n.  les  catacombes  de  la  |>riniitive 
église. 


Quelques  âmes  pieuses  vinrent  y  chercher  les  consolations  de  la 
religion.  A  la  première  grand'messe  il  n'y  avait  que  onze  (11)  per- 
sonnes. Il  y  en  eut  cent-cinquante  (150)  le  dimanche  suivant.  Le 
grain  de  sénevé  jeté  en  terre  germa  et  produisit  de  nombreux  fruits. 


EGLISE   DE  SAINT-GREGOIRE-LE-THAUMATURGE. 
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SaintTprégoire 


R.  p.  F.-X.  Renaud,  8.  J.,  curé. 


le-Tliaumaturge    fut     érigée    canoni(|iiement     et 
civilement  le  ler  janvier  1888. 

Depuis,  le  progrès  n'a  fait  que 
s'accentuer.  Le  5  juin  1898,  la  nou- 
velle église  de  l'Inimaculée-Concep- 
tion  était  bénite  solennellement  par 
Sa  Grandeur  Mgr  Brucliési,  arche- 
vêque de  Montréal.  A  l'heure  ac- 
tuelle, la  paroisse  compte  une  popula- 
tion catholique  de  7,600  âmes.  Elle 
possède  cinq  écoles  où  1,500  enfants 
reçoivent  une  éducation  chrétienne. 
Il  y  a  une  bibliothèque  paroissiale, 
ainsi  qu'une  conférence  de  Saint- Vin- 
cent de  Paul. 

Ajoutons  à  cela  :  la  Congrégation  de 
la  Sainte-Vierge,  pour  les  hommes  ; 
la  Société  des  Dames  de  Sainte- 
Anne;  la  Congrégation  des  Enfants 
de  Marie;  la  Ligue  du  Sacré-Cœur, 


R.  P.  M.  Martineau.  8.  J. 


R.  P.  D.  Plante,  S.  J. 


pour  les  hommes  ;  les  Cadets  du  Sacré-Cœur  ;  la  Confrérie  du  Rosaire  ; 
et  l'Union  de  Prières. 

La  commission  des  écoles  se  compose  du  R.  P.  F.-X.  Renaud, 


■^ 

v;^émm 

tÊÊàri 

r->J 

^^Hh» 

im 

^^^^Bl^, 

'•«1 

i^^B^ 

i 

^^^^^B^^ 

1 

I^^^H^ 

M 

^^^^ 

Has^-:- 

R,  P  J.-B.  Méloehe,  S.  J. 


R.  P.  J.  Schmidt,  S.  J. 


R.  P.  A.  Danel,  S.  J.  R.  P.  E.  Durocher,  S.  J. 

S.J.,  président;  de  MM.  Stanislas  Poulin,  Joseph  Lafrance,  (^.  Cadot. 
J.  Wilhelmy, — F.-C.  Labergc,  secrétaire-trésorier. 

Les  curés,  chargés  de  la  paroisse,  depuis  .son  érection,  ont   été  : 
les  RR.  PP.  Ludger  Arpin.  S.J..  (1889-1890);  Stephen  Proulx.    S.J., 
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(1890-1892);  Liulger  Arpin,  S.J.,  (,1892-1894);  Edmontl  Rottot,  SJ., 
(1894-1896);  Edouard  Désy.  S.J.,  (1896-1899):   et    François-Xavier 


R.  p.  A.  ProuU,  s.  J. 


R.  p.  J.  Fouillai,  S.  J. 


Renaud,  S.J.,  curé  actuel,  né  à  Montréal  le  11  avril  1843,  «*  ordonné 
prêtre  le  21  .ivril  1876. 

Quatre  Pères  Jésuites  se  partagent,  avec  le  curé,  les  travaux  de  la 
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réal  le  1 


David  PLinte,  S.J.,  né  à  Saint-Hyacinthe  le  10  septembre  1847,  o""- 
donné  prêtre  le  27  avril  1878;  Jean  Schmidt,  S.J.,  né  à  Montréal  le  S 
octobre  1853,  ordonné  prêtre  le  31  juillet  1887;  Victor  Hudon.  S.J., 
né  à  Montréal  le  12  février  1846,  :)rdonné  prêtre  le  9  septembre 
1877. 


R.  P.  L.  Roux,  S.  J.  R.  P.  C.  Chiput,  S.  J. 

Ce  sont:  les  RR.  PF'.  Marcel  Martiiieau,  S.J.,  né  :\  Monl- 
(>  janvier  1847,   et    ordonné    prêtre  le    3    septembre    1871  : 


MAISONS  D'EDUCATION 


LA   COMPAGNIE   DE  }ESCS. 
MAISON   DE  L'IMMACCLÉE-CONCËPTION. 

Le  scolasticat  de  l'Iinmaculée-Conception,  où  les  Pères  Jésuites 
initient  leurs  sujets  aux  études  philosophiques  et  théologiques,  fut 
commencé  en  1884,  par  le  R.  P.  Henri  Hudon. 

C'était  alors  un  seul  corps  de  logis,  en  bois,  de  forme  rectangu- 
laire, à  <leux  étages  avec  rez-de-chaussée.  En  1893,  on  y  ajouta  une 
aile  en  briciues  ayant  la  même  forme  que  la  partie  en  bois,  et,  à  peu 
de  chose  près,  les  mêmes  dimensions. 

Le  magnifique  jardin  qui  entoure  cette  construction  en  est  le 
plus  bel  ornement.  personnel. 

RR.  PP.  F.-X.  Renaud.  S.J.,  recteur;  Marcel  Martineau,  S.J., 
ministre;  Théophile  Caisse,  S.J..  né  le  31  décembre  1844,  et  ordonné 
prêtre  le  25  septembre  1881  ;  David  Plante,  S.J.,  Jean-Baptiste  Mé- 
lodie, S.J.,  né  le  13  décembre  1853,  et  ordonné  prêtre  le  9  juillet  1888; 
\ictor.  Hudim.  S.J.,  Jean  Schmid*,  S.J.,  Eusèbe  Durocher,  S.J.,  né  le 
5  février  1851,  et  ordonné  prêtre  le  20  septembre  1884:  .\chille  Danel, 
S.J.,  né  le  12  juillet  1846,  et  ordonné  prêtre  le  10  septembre  1884  : 
Joseph  Fouillet,  S.J.,  né  le  27  octobre  1854.  et  ordonné  prêtre  le  8 
septembre  1889;  Louis  Roux.  S.J.,  né  le  J6  septembre  1855,  et  ordonné 
prêtre  le  23  août  1889:  Pierre  Prime,  S.J.,  né  le  29  juin  i8(ii.  et  or- 
donné jirêtrc  le  2^^  juin  1805:  .\imé  1  roulx.  S.J..  né  le  28  mars  1861.  et 
ordonné  prêtre  le  26  juillet  1896;  Jacques  Chamard,  S.J.,  né  le  20  mars 
1863,  et  ordonné  prêtre  le  30  juillet  1899;  Jean  Reville,  S.J.,  né  le  4 
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février  1867.  et  ordonné  prêtre  le  30  juillet  1899:  Charles  Cliaput,  S.J., 
né  le  22  décembre  1867,  et  ordonné  prêtre  le  30  décembre  1899. 


FRÈRES   DE  1,'lNSTRUCTION  CHRÉTIENNE. 
ÉCOLE  SAINT-JEAN-BERCHMANS. 

L'ÉCOLE  Saint-Jean-Berclinians  fut  fondée,  en  1888,  par  le  R.  P. 
Arpin,  S.J.,  alors  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Grégoire-le-Tliaunia- 
turge,  qui  parvint  à  y  réunir  75  enfants,  sous  la  direction  de  deux  reli- 
gieux de  l'institut  des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne. 

Depuis  lors,  l'école,  conune  la  paroisse,  a  pris  de  prodigieux  dé- 
veloppements. Elle  compte  aujourd'hui  plus  de  450  élèves,  et  se 
trouve  bien  insuffisante  pour  la  paroisse,  dont  la  population  scolaire, 
pour  les  garçons    seulement,  s'élève  à  plus  de  Soo. 

Déjà,  les  commissaires  d'écoles,  qui  ont  depuis  longtemps  le 
contrôle  de  cette  maison,  ont  à  leur  disposition  deux  autres  magni- 
fiques établissements  pour  recevoir  le  surplus  des  enfants.  Ce  sont 
l'école  Saint-Frangois-Xavier,  au  coin  des  rues  Rachel  et  Parthenais, 
et  l'école  Saint-Stanislas,  rue  Gilford, — où  de  nombreuses  classes  sont 
aménagées  en  prévision  de  l'avenir. 

Outre  ces  deux  dernières  écoles,  comprenant  chacune  deux  sec- 
tions complètement  séparées:  une  pour  les  garçons,  dirigée  par  les 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne, — et  une  autre  pour  les  filles,  dirigée 
par  les  Soeurs  des  Saints-Noms  cle  Jésus  et  de  Marie,  ces  religieuses 
ont  deux  maisons  exclusivement  destinées  aux  filles. 

Ainsi,  dans  cette  paroisse,  l'éducation  des  enfants  se  trouve  con- 
fiée à  deux  congrégations  religieuses  enseignantes  :  les  Frères  de 
l'Instruction  chrétienne  et  les  Sreurs  des  Saints-Xonis  de  Jésus  et  de 
Marie. 

Deux  écoles,  Saint-P'rançois-Xavier  et  Saint-Stanislas,  reçoivent 
également  les  garçons  et  les  tilles,  dans  des  locaux  tout  à  fait  séparés 
cepenilant,  et  relevant  respectivement  des  religieux  et  des  religieu.ses. 

Des  trois  autres  écoles,  l'une.  l'école  ,S;iint-Jean-Bcrchnians,  est 


fréquentée  par  les  garçons  .seulement  ;  les  deux  autres,  le  couvent  des 
Saints-Noms  de  Jésus  et  de  Marie  et  l'école  de  Marie-Immaculée,  ne 
sont  ouvertes  qu'aux  filles. 


SOEURS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 
COITVENT  DES    SAINTS-NOMS    DE   JÉSUS   ET    DE    MARIE. 

27,  avenue  Mont-Royal. 

Cet  édifice,  en  pierre,  offre,  tant  par  son  site  que  par  sa  construc- 
tion, les  plus  grands  avantages  hygiéniques.  S'élevant  à  l'ouest  de  la 
ville,  sur  un  terrain  situé  entre  l'avenue  Mont-Royal  et  la  rue  Marie- 
Anne,  il  est  enveloppé  d'une  atmosphère  pure  et  salubre. 

Le  couvent,  qui  possède  un  joli  sanctuaire,  a  pour  chapelain  ac- 
tuel le  R.  P.  Eusèbe-Horace  Durocher,  S.J. 

Vingt-deux  Sœurs,  placées  sous  la  conduite  de  Révde  Sœur  Marie- 
Emélie,  supérieure,  sont  employées  d.ins  cette  institution  et  dans  les 
écoles  annexes.  Le  nombre  des  pensionnaires,  en  1899,  fut  de  vingt, 
celui  des  externes  de  vingt-deux. 

De  cette  m<iison,  (jui  appartient  aux  Sœurs  des  Saints-Noms  de 
Jésus  et  de  Marie,  dépendent  :  i.  l'école  de  Marie-Immaculée  ;  2. 
l'école  Saint-François-Xavier;  3.  l'école  Saint-Stanislas,  .nctuellement 
en  construction. 

Ces  écoles  doivent  leur  existence  comme  leur  prospérité  au  zèle 
des  RR.  PP.  Jésuites,  qui  les  ont  fondées,  et  à  celui  des  membres 
(le  la  commission  scolaire  »le  Saint-Orégoire-le-Thaumaturge,  dont 
elles  sont  la  propriété. 


KCOI.E   OK  MARIK-IMMACUI.ÉK. 

Rue  Marie-.\nne. 

L'Écoi.i-;  de  Marie-Innnaculée  est  la  première  école  de  filles  ([ui  se 
soit  ouverte  dans  la  paroisse.  Tenue,  en  1886,  dans  un  petit  loge- 
ment de  trois  pièces,  loué  par  les  commissaires,  elle  se  composait  alors 
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de  soixante-seize  élèves  enseignées  par  deux  inaitresses.  Elle  occupe, 
depuis  1894.  le  vaste  et  bel  édifice  de  la  rue  Marie-Anne  et  comptait, 
en  1899,  cinq  cent  trente-cinq  élèves  réparties  en  douze  classes. 


ÉCOLIv  SAINT-FRANÇOIS-XAVIER. 

■  Coin  des  rues  Rachel  et  Partlienais. 

L'Écoi.E  Saint-François-Xavier  fut  ouverte,  en  1898,  d.ins  une 
autre  belle  construction  située  au  coin  des  rues  Rachel  et  Parthenais. 
Trois  Sœurs  s'y  partagent  l'enseignement  de  cent  vingt-sept  élèves. 


ÉCOLE   SAINT-STANISLAS. 

Cette  maison,  qui  vient  d'être  terminée,  s'élève  sur  la  rue  Gil- 
ford.  Comme  la  précédente,  elle  est  divisée  en  deux  sections,  une 
pour  les  garçons  et  une  pour  les  filles,  qui  seront  confiées  respective- 
ment aux  Frères  et  aux  Soeurs,  déjà  voués  à  l'enseignement  dans  cette 
florissante  paroisse. 


ECOLE   NORMALE   JACQUES-CARTIER. 

La  section  des  garçons  de  l'Ecole  Normale  se  trouve  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Grégoire.  On  en  trouvera  les  notes  historiques  à  la 
page  102,  à  la  suite  de  la  commission  des  écoles  catholiques. 


ASSOCl.\TIO.\S  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

Sixci'RSALE  Immaculée-Conception,  fondée  le  4  mars  1900.  Les 
officiers  sont  :  K.  P.  D.  Plante,  S.J.,  chapelain;  M.-A.  Ciimpeau,  pré- 


sident; Ad.  Chaussé,  ler  vice-président;  Théo.  Bédard,  aème  vice- 
président;  A.  Ménard,  secrétaire;  O.  Gervais.  tré.sorier;  J.-R.  Vallière, 
1er  commissaire-ordonnateur;  A.  Pruneau,  aème  commissaire-ordon- 
nateur; L.-A.  Laconibe,  .M.D.,  O.  Chayer,  .A.  Provost,  Fab.  Chaussé, 
directeurs;  J.-O.-A.  Laforest,  Ant.  Lafond,  O.  Giroux,  censeurs. 


ALLIANCE   nationale. 

Le  Cercle  DeLorimier.  numéro  lu,  a  été  fondé  le  22  mars 
1897.  Ofl[iciers  pour  1900:  MM.  E.  Loiseau,  substitut  du  présiJent- 
général  ;  L.-.A.  Laconibe.  M.D.,  président  et  médecin-examinateur  ; 
\.  de  Chantai,  vice-président:  W.-E.  de  Chantai,  secrétaire-archiviste; 
G.-D.  Bourret,  secrétaire-financier  ;  C.  Garnier,  trésorier;  T.  Roche- 
leau,  commissaire-ordonnateur;  L.  Lebeau.  introducteur;  T.-C.  La- 
berge  et  T. -A.  Déziel,  auditeurs. 


ASSOCIATION    SAINT-JEAN-BAPTISTC. 

Section  Saint-Grégoire-le-Thaumaturgk.  Les  officiers  en 
l8<)9  furent:  MM.  M.  Thibaudeau.  président;  C.  Garnier,  ler  vice-pré- 
sident ;  .\.  Chaussé,  jènie  vice-président  ;  L.-C.  Laberge,  secrétaire  ; 
A.  Dubreuil.  trésorier;  J.-O.  Deziel  et  J.-O.  C^dot.  cominaiidants. 

Officiers  pour  1900:  MM.  P.  Wilson.  échcvin.  président;  E.  Lari- 
vière,  1er  vice-prés.;  L.  Julien,  jème  vice-prés.  ;  L.-S.  Granger,  sec.  ; 
T.  Parent,  trésorier;  H.  Ménard  et  J.-Z.  Goulet,  connnandants. 


SOCIETE  SAINT-VI.NCENT  de  PAUL. 

CoNKÉRExcK  nK  i.'Immaculée-Conception. 
l)résident  ;  J.   Robillard,  vice-président. 


MM.  C.  G.irnier, 
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Cette  paroisse,  formée  irune  partie  de  celles  de  Xotre-Dame 
et  de  Saint-Jaciiues,  a  été  érigée  caiioni(|uement  le  17  mai  188S. 

Les  travaux  de  construction  tie  l'église  actuelle   furent  connnen- 

cés  le  16  juin  1H90;  et,  queiiiues  n'ois  après,  on  faisait  la  bénédiction 

■•olennelle  du  soubassement,  cpii  servit  au  culte  jusqu'au  2.;  mai  1897. 

Ce  temple  magnifique,  construit  en  pierre  de  taille,  est  un  des 

plus  beaux  monuments  de  notre  ville. 

La  paroisse  comprend  9,000  âmes  et  possède  plusieurs  confréries, 
entre  autres:  la  Congrégation  de  la  Sainte-\'ierge,  pour  les  hommes; 
la  Congrégation  des  Enfants  <le  Marie  ;  la  Société  des  Dames  de 
Sainte-Anne  ;  la  Saint-\'incent  ilc  Paul. 

L"(Euvre  <le  fal)rique  se  compose 
de  MM.  C.  Cliaput,  T.  L'Arseneur,  et 
J.  Archambault. 

M.  Charles  LaRoccpie,  curé  actuel, 
né     à    Bridgport    (X'ermont)    le    18 


M.  Cha  LîRocque.  curé. 


M.  r«bbé  L.  Boinonneaull. 


EGLISE    SAINT-LOUIS-OE-FRANCE. 
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mai  1853,  et  ordonné  prêtre  le  25  juillet  1878,  est  le  fondateur  de  la 
paro'sse. 

Les    vicaires    sont  :    MM.   les    abbés  Louis  Boissonneault.  né 
à  Sa'nt-Valentin  le  23  mars  1863,  ordonné  prêtre  le  ler  juillet  1888; 


M.  l'abbé  J.-O.  Forett. 


M.  l'abbé  J.-A.  Parrat. 


J.-O.  Forest,  né  à  Saint-.\lcxis  le  10  juillet  1860,  ordonné  prêtre  le 
jj  décembre  1888:  Joseph-.\médée  l'erras,  né  à  Saint-Remi  le  3  mai 
i.%7,  ordonné  prêtre  le  25  juillet  i8(>6. 


^LAISO\S  D'EDUC.\TIO\ 

CO.MMISSI()N  SCOI.AIRK. 


FCOI.E  OLIER — Rl"K  KOY,  NO  2lf). 

Princip.vi, :  M.  L.-.\.  IVinieau.  assisté  de  10  professeurs  laïques. 

Cette  école,  ci-devant  l'Académie  Saint-Denis,  est  dirigée,  de- 
puis son  origine  (1875),  par  .M.  Primeau.  ci-dessus  nommé.  lîlle  ne 
fut  installée  dans  le  bâtiment  actuel  qu'en  1S78,  dans  la  partie  liante 
<lu  quartier  Saint-Loui;;,  sur  une  place  formée  par  les  rues  Roy.  Dro- 
U't,  SauKuinet  et  l'avenue  ù-  s  Pins. 

Cette  école  est  située  sur  la  paroisse  Saini-Lduis-dc-Krance. 


CONCRÉG.ATION    DE    NOTRE-DAME. 
ACADÉMIE  SAINT-LÉON. 

Coin  des  rues  Cadieu.x  et  Roy. 
En  1885,  le  1er  septembre,  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame    prenaient  possession    de  l'ancienne    propriété    de    la  inar- 
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quise  de  Bassano,  qui  avait  servi  jusque-là  d'école  laïque,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Russell. 

Cette  magnifique  maison,  mesurant  41  pieds  de  profondeur  sur 
45  de  largeur  (en  dedans)  est  en  pierres,  et  située  sur  la  rue  Cadieux. 
numéro  633. 

Mgr  E.-C.  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  donna  à  cette  nou- 
velle académie  le  nom  de  "  Saint-Léon", 

M.  J.  Thibai,  *,  P.S.S.,  aumônier  dévoué  de  l'Hûtel-Dieu.  fut  aussi 
celui  de  l'Académie  Saint-Léon  qui,  depuis  1888,  est  desservie  par  les 
prêtres    de  la  paroisse  Saint-Louis-de-France. 


ECOLE  SAINT-LOUIS, 

Rue  Roy, 

L'ÉCOLE  S.\iNT-Loiis  a  été  fondée  le  ler  octobre  1890.  par  les 
Sœurs  de  la  Congrégation  de  Xotre-Dame.  à  la  demande  de  -M. 
LaRocque,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  de  la  classe  ouvrière 
de  sa  paroisse.  .\  cet  effet,  les  Sœurs  prirent  à  loyer  une  maison, 
sur  la  rue  Cadieux,  pour  y  ouvrir  une  classe  française  et  une  classe 
anglaise,  (lue  lu  élèves  ont  fréquentées  dans  le  cours  de  cette  pre- 
mière année. 

En  février  1891.  l'école  Saint-Louis  est  passée  sous  le  contnMe 
des  commissaires,  et  une  subvention  annuelle,  basée  sur  présctu-c 
moyenne  des  élèves,  lui  a  été  allouée. 

Le  1er  septembre  1892.  cette  école  a  ouvert  ses  classes  sur  la  rue 
Roy,  dans  une  maison  ajjpartenant  ,i  Mme  Rinfret  ;  Jo8  élève^  ont 
été  inscrites  dans  le  cours  de  cette  année. 

F.n  i8o_v  l'école  est  reveiuie  ouvrir  ses  classes  sur  la  rue  Cidieux, 
dans  une  maison  appartenant  a  M.  Rambeau.  et  a  regu  J40  élèves. 

F.nfin  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Xotre-Dame,  en  mai  181)5, 
ont  obtcmi  des  messieurs  du  Séminaire  un  terrain  <itué  an  coin  nord 
des  rues  Cadieux  et  Roy.  et  ont  signé  le  contrat  pi nir  la  con>itruclion 
d'une  maison  de  briipies  de  75  pieds  par  50.  ,'i  trois  élagc>  cl  toit  fran- 


çais, le   tout  suivant   les  plans   et  devis   approuvés   par    les    com- 
missaires. 

Le  8  septembre  1895,  elles  ont  pris  possession  de  leur  nou- 
velle maison  et  y  ont  ouvert  six  classes,  aujourd'hui  fréquentées  par 
440  élèves. 


ECOLE  OLIER.  —  Ru*  Roy. 
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INSTITUT  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 
ACADÉMIE  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 

109,  rue  Cherrier. 

En  1891,  le  conseil  général  des  Sœurs  des  Saints- Xonis  de 
Jésus  et  de  Marie,  se  rendant  aux  désirs  d'un  certain  nombre  de  ci- 
toyens du  quartier  Saint-Louis,  obtint  de  Sa  Grandeur  Mgr  Fabre, 
arelievéque  de  Montréal,  et  de  M.  l'abbé  Charles  LaRocque,  curé 
de  la  paroisse  Saint-Louis-de-France,  l'autorisation  de  fonder  une 
académie  à  l'angle  des  rues  Cherrier  et  Saint-Hubert. 

Dépendante  tout  d'abord  de  la  Procure  de  la  communauté, 
rue  Lagauchetière,  cette  académie  en  fut  détachée  en  1892,  époque 
où  elle  agrandit  son  logement  des  deux  maisons  privées  attenantes 
à  la  maison  bâtie  par  la  congrégation. 

Rien  n'a  été  épargné  pour  rertdre  cette  école  aussi  con- 
fortable qu'attrayante  pour  les  élèves. 

Le  cours  d'études  des  écoles  académiques  est  suivi  dans  l'éta- 
blissement. On  y  enseigne  aussi  la  peinture,  le  piano,  la  man- 
doline, la  guitare,  etc..  ainsi  que  le  tricot  et  les  travaux  à  l'aiguille. 

Révde  Soeur  Marie- Laura  en  est  la  supérieure  actuelle.  Le 
personnel  de  la  maison  se  compose,  en  1899,  de  quinze  religieuses 
et  de  deux  cent  soixante-douze  élèves. 


ACADEMIE   SAINT-LEON.  —  Rue  Cidieu». 


SOEl-RS  DU  BON-PASTEUR. 
ACADÉMIE    SAINT-I.OUIS-DE-GONZACUE. 

Rue  Sherbrooke. 

L'ÉTABLISSEMENT  de  l'-Vcadénile  Saint-Louis-de-Gonzague. 
dirigé  par  les  religieuses  de  Notre-Dame  de  Charité  du  Ron-Pas- 
teur.  date  de  1S7S.  Cette  institution  fut  fonilée  par  M.  l'abbé  Z. 
Racicot  de  concert  avec  la  Révile  Mère  Ntarie  <le  Saint-.Mphonse 
lie  Liguori,  alors  supérieure  iirovinciale. 

Quarante  religieuses  y  exercent  actuellement  leur  zèle  en 
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s'appliquant  à  former  l'esprit  et  le  coeur  des  enfants  qui  leur  sont 
confiées.  Les  élèves  sont  au  nombre  tle  deux  cent  quarante-cinq, 
dont  cent  trente-cinq  pensionnaires  et  cent-dix  externes.  L'enseigne- 
ment est  donné  en  français  et  en  anglais.  Il  comprend  tontes  les  ma- 
tières du  cours  élémentaire,  du  cours  modèle  et  du  cours  académique. 

L'institution  n'a  pas  cessé  d'être,  depuis  sa  fondation,  sous  la  haute 
surveillance  de  Mgr  Racicot,  supérieur  ecclésiastique  de  la  commu- 
nauté du  Bon-Pasteur. 

Les  supérieures  lociiles  ont  été:  Mère  Marie  de  Saint-François 
de  Sales,  (1878-1881);  Mère  Marie  de  Sainte-Elisabeth,  (1881-1888); 
Mère  Marie  de  Saint-François  de  Borgia.  (1888- 1899). 


ACADEMIE   8AINT-LOUI8-DE-QONZAGUE.  —  Rut  Shcrbrook*. 


SOF.URS  DE  LA  PROVIDKNCE. 
INSTITUTIOiN  DES  SOl'RDES-.MUETTES. 
185 1-1900. 

Cette  institution  provinciale  des    Sourdes-Muettes    catholiques 
date  de  1851,  et  voici  en  quelles  circonstances. 

La  communauté  de  la  Providence  avait,  en  1846,  la  charge 
d'une  école  à  la  Longue-Pointe.  Or,  en  1851,  on  amena  à  cette 
école  deux  orphelines,  Mlles  Hanley,  dont  l'une,  Marguerite-Hélène, 
était  sourde-muette.  Sreur  Marie  de  Bon-Secours  (i)  qui,  pen- 
dant son  noviciat,  avait  assisté  ri  quelques  instructions  données 
par  l'abbé  Lagorce  aux  sourds-muets  et  y  avait  pris  un  grand  in- 
térêt, se  chargea  d'instruire  Melle  Hanley.  Elle  se  mit  avec  ar- 
deur à  l'étude,  pour  apprendre  les  notions  indispensables  à  ce 
genre  d'enseignement. 

En  185.2,  l'école  avait  déj.î  dix  élèves,  et  en  1854  ce  nombre 
avait  doublé.  C'est  alors  que  Sceur  .Marie  <le  Bon-Secours,  sen- 
tant son  incapacité,  se  rendit  à  Xew  York,  avec  une  autre  reli- 
gieuse. i)our  y  suivre  les  cours  de  l'école  des  sourds-muets  de 
Washington   Heights. 

En  1857,  on  comptait  32  élèves  à  la  Longue-Pointe.  Mgr 
Bourget,  qui  avait  d'aboril  accordé  à  l'ceuvre  toute  sa  sympathie 
et  qui  en  voyait  avec  joie  l'extension,  voulut  lui  trouver 
un  local  plus  convenable.  Sur  sa  demande,  la  communauté  mit 
provisoirement  l'hospice  Saint-Joseph,  à  Montréal,  à  la  disposi- 
tion des  sourdes-muettes,  <|ui  y  furent  transférées  en  1858. 

Il  fallait  de  toute  nécessité  créer  un  établissement  exclusif  à 
l'ieuvre  des  sounles-mueftes.  M.  Cùme-Séraphin  Cherrier  fut 
l'honnuc  de  la  Providence.  Ce  généreux  bienfaiteur  donna,  h  cette 
fin,  le  17  juillet  1863,  un  vaste  terrain  de  500  pieds  de  longueur 
sur  J30  de  largeur.  Les  travaux  de  construction  commencèrent 
en  cette  même  année,  sur  la  rue  Saint-Denis,  et  en  18^)4,  les  élèves 


(Il  Le  nom  de  ftunille  de  Sceur  Marie  de  Bon-Secours  est  Cltdboii,  de  Belceil.  Elle 
•vtit  tin  Hcurt  (|ui  te  firent  religleutes,  ravoir,  quatre  i  la  Providence,  une  chez  les  Sonirt 
(irises,  et  une  chez  let  Scruri  ilei  Saints-Noms  de  J^sus  et  de  Marie. 
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sourdes-muettes  prenaient  possession  de  leur  nouvelle  et  définitive 
maison. 

Au  printemps  de  1872,  on  jeta  les  fondations  d'une  aile  annexe. 
Ces  deux  édifices,  appelés  à  disparaître  dans  un  avenir  peu  éloigné,  à 
raison  de  l'abaissement  du  niveau  de  la  rue  Saint-Denis,  ne  rentraient 
pas  dans  le  plan  actuel  de  l'établissement,  qu'on  est  à  compléter  par 
la  construction  de  la  façade,  rue  Saint-Denis. 

La  fondatrice  et  première  supérieure  fut  Sœur  Marie  de  Bon-Se- 
cours, de  185 1  à  1874.  Elle  fut  remplacée  successivement  par  ses 
trois  sœurs:  Sœur  Ildefonse,  de  1874  à  1877;  Sœur  Marie- Victor,  de 
1877  à  1879,  et  Sœur  Philippe  de  Jésus,  de  1879  à  1886,  et  de 
1894  à  nos  joivj. 

En  1870,  lorsqu'il  fut  question  des  progrès  de  la  méihode 
orale,  Sœur  Marie  de  Bon-Secours  et  Sœur  Philippe  de  Jésus  se 
rendirent  en  Europe  pour  visiter  les  écoles  du  continent.  Elles 
passèrent  en  Belgique,  en  .Angleterre,  en  France,  en  Irlande,  et 
revinrent  de  leur  voyage,  munies  des  meilleures  notions  et  de  pré- 
cieux renseignements  sur  l'œuvre. 

En  1879,  M.  l'abbé  F.-X.  Trépanier,  chapelain  de  l'institution 
des  sourdes-muettes  depuis  vingt-huit  ans,  allait  à  son  tour 
étudier  en  Europe  les  plus  récentes  méthc'es  d'enseignement. 
Ce  prêtre,  par  son  dévouement  infatigable  envers  cette  classe 
d'infortunés,  en  est  considéré,  à  bon  droit,  comme  le  bienfaiteur 
insigne. 

Non  moins  digne  de  ce  titre  est  Mgr  Janvier  \'inet,  dont  l'iné- 
puisable charité  en  faveur  de  l'institution  y  a  perpétué  sa  mé- 
moire, avec  la  reconnais.sance  justement  due  à  ses  bienfaits. 

A  ces  noms  bénis,  pourraient  s'en  .ijouter  bien  d'autres,  si  les 
bornes  restreintes  d'une  simple  notice  historique  permettaient  de 
mentionner  tous  ceux  qui,  par  leur  généreux  concours,  n'ont  cessé 
d'encourager  une  œuvre  qui  intéresse  tout  le  pays,  et  que  patro- 
nise  l'élite  de  la  société  montréalaise. 

Par  la  même  raison,  nous  ne  donnons  aucun  des  détails  parti- 
culiers à  ce  genre  d'enseignement,  bien  connu  d'ailleurs  par  les 
rapports  publiés  à  Montréal.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  q-ie 
les   succès   obtenus,   depuis  la   fondation  de   l'œuvre,   sont   une 


preuve  manifeste  de  la  protection  divine  qui  repose  sur  l'établisse- 
ment. 

Au  nombre  de  ces  faveurs  signalées,  se  place  la  fondation  d'une 
congrégation  de  Petites  Sœurs  sourdes-muettes,  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  Le  projet  en  avait  été  résolu  par  le 
chapitre  général  de  la  communauté,  en  1886,  sous  la  haute  présidence 
de  Mgr  E.-C.  Fabre,  archevêque  de  Montréal. 

Cette  nouvelle  congrégation,  érigée  canoniquement  le  ler  avril 
1887,  poursuit  un  double  but:  faciliter  l'accès  de  la  vie  religieuse  aux 
sourdes-muettes  et  aux  sourdes-parlantes  qui  en  ont  la  vocation,  et 
propager  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu  parmi  les  sourdes-muettes. 


INSTITUTION  DES  SOURDES-MUETTES.  —  Ru*  Saint-D«ni«. 
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Jusqu'aujourd'hui,  l'institution  a  admis  978  élèves  qui,  à  quelques 

exceptions  près,  ont  reçu  une 
instruction  suffisante  pour 
remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux et  sociaux. 

Personnel  :  2  prêtres  aumô- 
niers, 57  religieuses,  13  Pe- 
tites Sœurs  sourdes-muettes, 
14    Sœurs     tertiaires,     273 


M.  F.-X,  Trépanier,  ch.  hon.,  1«r  aumAniar, 


M.  l'abbé  E.  Choquât,  2èma  aumAniar. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS   CANADIKNS-FRANÇAIS. 

La  SiccrRSAi.K  Saint-Loiis-dk-Franck.  fondée  le  14  mai  1809, 
com|)te  J20  membres.     Officiers:   M.  l'abbé  L.  Boissonneault,  chape- 


lain; J.-N.  Perreault,  président;  A.  Renaud,  ler  vice-président  ;  H. 
Brunet,  2ème  vice-président  ;  échevin  L.-A.  Lavallée.  A.  Baillargé,  A. 
Martin,  P.-E.  Rouiller,  P.  Gravel.  directeurs  ;  L.-G.  Bertrand,  H. 
Dansereau,  J.  Lemaistre,  censeurs  ;  J.-A.  Brisebois,  secrétaire  et 
financier. 

C.    M.   B.   A.   DU   CANADA. 

Succursale  Saint-Louis-de-France,  numéro  143.  Les  officiers 
pour  l'année  1900  sont  :  M.  l'abbé  C.  LaRocque,  chapelain  ;  MM. 
L.-A.  Prinieau,  président;  Dr  G.-A.-H.  Dufresne,  1er  vice-président  ; 
G.-O.  Bailley,  2ènie  vice-président  ;  H.  Kieiïer.  secrétaire-archiviste  ; 
J.-M.  Beauchamp,  secrétaire-financier;  F.-X.  Desrivières,  assistant- 
secrétaire-archiviste;  H.  Lamy,  trésorier;  J.-S.  Desy,  commissaire-or- 
donnateur ;  E.  Lafrançois,  sentinelle  ;  B.  Aubry  et  Chs  Desy,  syndics. 


élèves  sourdes-muettes,  10  sourds-muets,  23  pensionnaires  adultes. 
MM.  François-Xavier  Trépanier,  ch.  hon.,  1er  aumônier,  est  né 
le  13  novembre  1835,  et  a  été  ordonné  prêtre  le  19  septembre  1868; 
Elzéar  Choquet,  2ème  aumônier,  est  né  le  14  mai  1865,  et  a  été  or- 
donné prêtre  le  14  mars  1891. 


ALLIANCE  nationale. 

Cercle  Saint-Louis,  numéro  44,  fondé  le  4  juillet    1894. 


Les 


officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  E.  Dumont,  substitut  du  prési- 
dent général  ;  J.  Lambert,  président  ;  T.  Lamanque,  vice-président  ; 
L.-A.  Gendron,  secrétaire-archiviste  ;  J.-V.  Vaudreuil,  secrétaire- 
financier;  J.  Girard,  trésorier;  G.-T.  Moreau.  médecin-examinateur  ; 
P.  Brunet,  commissaire-ordonnateur;  A.-D.  Bédard,  introducteur. 

Cercle  Lakontaine,  numéro  143,  fondé  le  5  novembre  1899. 
Officiers  pour  1900:  MM.  C.-L.  Poirier,  substitut  du  président-gé- 
néral; H.  Dubord,  président:  J.-H.  Marchand,  vice-président  et  secré- 
taire-archiviste; S.  Dubord.  secrétaire-financier  et  trésorier;  D.  Ro- 
berge,  médecin-examinateur  ;  J.  Matte,  commissaire-ordonnateur  ;  B. 
Boudreau,  introducteur.  

association  saint-jean-baptistë. 

Section  Saint-Louis-de-France.  Les  officiers  en  1S99  furent: 
MM.  L.-E.  Geoffrion.  président:  J.-D.  Couture,  ler  vice-président:  L. 
Gariépy.  jènie  vice-président;  X.  Théoret,  X.P.,  secrétaire-archiviste; 
J.-B.  Prinieau,  secrétaire-correspondant;  A.  Lambert,  trésorier;  P. 
Patenaude,  conmiandant. 
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Officiers  pour  1900  :  MM.  J.-D.  Couture,  président  ;  L. 
Gariépy,  1er  vice-président:  J.-B.  Primeau,  2ènie  vice-président  ;  A. 
Lambert,  trésorier;  N.  Théoret,  N.P.,  secrétaire-archiviste;  M.  Bois- 
vert,   secrétaire-correspondant;   A.-O.   Chalifoux.   commandant. 


SOCIÉTÉ  SAINT-VINCBNT  DE  PAUL. 

Conférence  Saint-Louis.    MM.  J.  Kielïer,  président  ;   L-A. 
Gariépy,  vice-président. 


II.  I.AMY.     J.-S.  DiSY.  U.  AlHRY.  H.KlH>-rH. 

.I.-M.  HKirRAir.      il.-A.-H.  Di'tiit!<s>:.  Ml).  M.  t.'ARHi  C.  l,tK»rur> . 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  SAINT-LOUIS-DE-FRANCE,  No  143, 


A- 


A 

Primkai 

K 

I.Ï.KR 

H.-l 

.  Haii.kv. 

3, 

c.   M. 

B. 

A. 

DU 

CANADA. 

''% 


(g)    u  Widu  M  mmM  â  M  m  <te  xir  «Me    6) 


J,^?. 


393 


'^ 


JMmntm 

(très-saint-nom-de-jésus). 


Cette  paroisse  ne  possède  encore  qu'une  chapelle  provisoire, 
construite  en  i888. 

Démembrée  de  la  paroisse  d'Hochelaga,  Maisonneuve  fut 
d'abord  érigée  en  desserte  et  ne  devint  paroisse  qu'en  1892.  MM. 
Adam  et  LePailleur  en  ont  été  les  desservants. 

Le  premier  curé,  M.  Georges-Marie  LePailleur,  fut  rem- 
placé en  1897  par  M.  Joseph- A vila  Bélanger,  curé  actuel,  né  à 
Saint-Joseph-de-la-Rivière-des-Prairies  le  4  juin  1856,  et  ordonné 
prêtre  le  3  juin  1882. 

Le  vicaire,  M.  l'abbé  Fortunat-Octave  Morin,  est  né  à  La- 
valtrie  le  18  avril  1866,  et  fut  promu  à  la  prêtrise  le  14  février  1896. 

Dès  1898.  on  détachait  une  partie  du  territoire  de  Maison- 
neuve,  pour  en  former  Saint-Clément-de-Viauville. 

Parmi  les  confréries  de  cette  paroisse,  notons  :  la  Conférence 
S.iint-Vincent  de  Paul  ;  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  ;  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-.\nne  ;  la  Congrégation  des  Enfants  <le  Marie. 

MAL  J.-.A.  Caron,  L.-V.-J.  Brouillet  et  Napoléon  Favreau 
constituent  l'univre  <le  fabrique. 

La  commission  des  écoles  se  compose  de  M.  l'abbé  J.-.^.  Bé- 
langer, président  ;  et  de  AfM.  J.-.A.  Caron,  Louis  Champagne, 
Joseph  Riendeau  et  W.  Richer. — M.  M.-O.  Ecrément  en  est  le 
secrétaire-trésorier. 

MAIS*  )XS  DEDUCATIOX 


FRÈRES    HES    ÉCOLES    CHRÉTIENNES. 
ÉCOI.Ë    MAISONNËl-VE. — SECTIO.V   DES   GARÇONS. 

Les  commissaires  d'écoles  de   Maisoiuicuve  ont   fait  cons- 
truire  l'une   des  plus  belles  écoles  qui  existent  dans  le  diocèse. 


EQLISE  DE  MAISONNEUVE. 
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Commencée  au  mois  d'avril  1898,  Mgr  Bruchési  en  faisait  la  bé- 
nédiction solennelle  le  2  février  1899. 

La  paroisse  de  Maisonneuve  a  droit  d'être  fière  de  posséder  une 
pareille  maison  d'éducation,  pourvue  de  toutes  les  améliorations 
modernes. 

Une  partie  de  cette  superbe  construction  est  affectée  à  l'académie 
des  garçons — dirigée  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  qui.  au 
nombre  de  5,  donnent  l'instruction  à  161  enfants.  Les  Frères  furent 
appelés  à  Maisonneuve  en  1890. 


M.  J.-A,  Bélanger,  curé. 


M.  l'abbé  F.-O.  Morin. 


SOEIRS  DES  S.MXTS-NOMS  DE  JESUS  ET  DE  MAKIE. 
ÉCOLE  MAISONNEUVE. — SECTION  DES  EILLES. 

L'ÉCOLE  paroissiale  pour  les  filles  avait  été  tenue,  depuis  1884 
jusqu'en  1891,  par  des  institutrices  séculières. 

A  cette  époque,  la  communauté 
des  Sœurs  des  Saints-Noms  de  Jésus 
et  de  Marie  en  prit  la  direction,  pour 
accéder  à  la  demande  de  M.  l'abbé 
G.-M.  LePailleur,  alors  desservant  de 
l'église  du  Très-Saint-Nom-de-Jésus. 


Après  n'avoir  eu,  pendant  huit  années,  d'autre  local  que  le  sou- 
bassement de  l'église,  l'école  fut  installée,  au  mois  de  février  1899, 
dans  le  magnifi(|ue  édifice,  dont  nous  venons  de  parler  et  (|u'a  fait  sur- 
gir l'esprit  d'initiative  de  M^L  les  curés  ^..-^[.  LePailleur  et  J.-A.  Bé- 


PRESBYTERE  DE  MAISONNEUVE. 
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langer,  secondée  par  le  généreux  tlévoueinent  des  commissaires  et 
des  paroissiens. 

Grâce  à  l'intelligence  et  à  la  sagesse  qui  ont  présidé  à  la  concep- 
tion des  plans  et  à  l'exécution  des  moindres  détails,  les  lois  de  l'hygiène 
et  du  bon  goût  sont  appliquées  dans  cet  édifice  de  manière  à  y  favo- 
riser, en  même  temps,  toutes  les  exigences  de  la  discipline. 

Elémentaire  jusqu'à  ce  jour,  cette  école  des  filles  prendra  bientôt 
rang  parmi  les  écoles  modèles.  Elle  est  fréquentée  par  170  élèves, 
dirigées  par  cinq  religieuses. 


SOEVRS  ne   LA   PROVIDENCE. 

ÉCOLE  DE  L.\  PROVIDENCE. 

1894-1900. 

La  communauté  de  la  Providence  ouvrit  cette  mission,  le  7 
mai  1894,  de  l'agrément  de  M.  Leî'ailleur.  curé  de  l'endroit.  V  furent 
envoyées  les  Sœurs  Marie-Eulalie,  supérieure.  Paul-Amédée  et  .\imée 
du  Sacré-Cœur.  Elles  s'installèrent  dans  une  maison  située  sur  le 
terrain  que  la  communauté  avait  accpiis.  quelques  années  auparavant, 
à  l'encoignure  des  rues  -Adam  et  Pie  IX. 

La  visite  des  malades  d'Hochelaga  et  de  Maisonneuve  fut  d'abord 
l'œuvre  unique  qu'elles  y  exercèrent  :  mais  au  mois  de  septembre,  M. 
le  curé  LePailleur,  président  du  bureau  scolaire  de  Maisonneuve.  con- 
fia aux  Sœurs  la  direction  d'une  école  pour  les  enfants  de  5  à  8  ans. 
Cette  nouvelle  école  fut  d'abord  ouverte  dans  une  petite  maison,  à 
quelque  distance  du  couvent.  Elle  est  aujourd'hui  composée  de  trois 
classes  et  occupe  avantageusement  le  soubassement  de  l'église. 

Dénuées  de  ressources  personnelles,  les  S<i"irs  en  trouvèrent  d'a- 
bondantes dans  l;i  générosité  du  curé  et  dans  la  charité  des  dames 
amies  de  la  communauté. 

En  1895.  on  construisit  une  addition  de  10  pieds  par  12.  destinée 
à  servir  de  chapelle.  .-\  partir  de  ce  moment,  les  religieuses  eurent  le 
privilège  de  garder  le  Saint-Sacrement  dans  leur  maison. 

Personnel:  4  Sœurs;  202  élèves  externes. 


INSTITfT   DES  FRÈRES  DES   ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 


L'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  est  une  congréga- 
tion religieuse  vouée  par  état  à  l'éducation  chrétienne  de  la  jeunesse. 

Cet  institut,  fondé  à  Reims,  en  1680,  par  sain  Jean-Baptiste  de 
la  Salle,  fut  approuvé  par  X.  S.  Père  le  pape  Benoit  XIH,  le  26  janvier 
1725.    (BuWe:  In  A f<pstulic<r  (ligiiitatis  soliu). 

L'institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  dont  le  siège  est  à 
Paris,  rue  Oudinot,  JJ,  est  gouverné  par  un  supérieur  général  élu  et 
inamovible,  assisté  par  un  conseil  formé  de  douze  membres,  égale- 
ment choisis  par  élection,  mais  qui  exercent  leurs  fonctions  pendant 
dix  ans  seulement.    Ils  peuvent  être  indéfiniment  réélus. 

Les  élections  sont  à  deux  degrés.  Les  Frères  liés  par  la  profes- 
sion religieuse  se  choisissent  des  députés  qui,  unis  au.x  assistants  et 
au  supérieur  général,  forment  le  chapitre  général.  C'est  le  corps 
législatif  et  constitutionnel  de  la  société.  Il  procède  à  l'élection  du 
supérieur  et  de  ses  assistants. 

Sous  les  ordres  du  supérieur  général,  des  visiteurs  administrent 
les  provinces  de  l'institut  appelées  districts. 

.A  la  tête  de  cha(|ue  maison,  un  directeur,  aidé  d'un  sous-direc- 
teur, s'il  en  est  besoin,  dirige  la  communauté,  sous  le  contrôle  du 
Frère  visiteur. 

Cette  organisation  de  la  hiérarchie,  forte  dans  sa  simplicité,  per- 
met au  supérieur  général  de  ,  )uverner  les  diverses  parties  du  vaste 
institut,  et  d'y  maintenir,  avec  l'uniformité  désirable,  l'esprit  primitif 
et  la  ferveur  des  premières  années. 

Ce  corps  enseignant  est  reconnu  par  l'Etat,  en  ditïérents  pays, 
et  spécialement  en  France  et  au  Canada.  Il  jouit  aussi  de  tous  les 
droits  des  établissements  d'utilité  publique,  et  notamment  de  celui  de 
recevoir  des  donations  entre  vifs  et  testan^en— .ires. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétien".f;s  ilirîjïet  des  établissements 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde.  Ci-s  établissements  com- 
prennent des  écoles  primaires  gratuite'»,  inin'iques  ou  libres,  des  écoles 
industrielles,  des  écoles  d'aericulture  ei  d'horticulture,  des  écoles 
techniques,  des  or|)helinats.  des  pensionnats,  des  demi-pensionnats  et 
des  écoles  normales  pour  la  formation  d'instituteurs  l.iïques. 
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La  Congrégation  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  possède  ac- 
tuellement 1,530  maisons  et  compte,  novices  compris,  près  de  20,000 
religieux,  instruisant  environ  400,000  enfants. 

Dès  1718,  des  tentatives  avaient  été  faites  jxjur  introduire  au 
Canada  les  Frères  des  Kcoles  chrétiennes. 

Ce  fut  en  1837  seulement,  que  quatre  l'Vères,  (les  Frères  Aidant, 
décédé  à  Paris,  en  septembre  1866;  Adelhertus.  décédé  à  Maison- 
neuve,  en  mars  1889;  Konihaud.  décédé  à  Paris,  en  1868,  et  Euverte, 
décédé  à  Québec,  en  1865),  vinrent  de  France,  à  Montréal,  sur  l'invita- 
tion de  Mgr  Lartigue,  évéque  de  cette  ville,  et  sur  la  demande  des 
messieurs  de  Saint-Sulpice. 

Ce  premier  établissement  a  domié  naissance  dans  le  Caniida  et 
les  Etats-Unis  à  160  écoles,  fréquentées  par  45,000  élèves  environ. 
Dix-neuf  de  ces  écoles,  comptant  9,500  élèves,  se  trouvent  actuelle- 
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les  écoles  Saint-Laurent, 
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M.  l'abbé  A.  Qodin. 


Maiton-Mèr«.  —  MONT  DE  LA  SALLE.  —  Maiunnauvc. 


ment  dans  le  diocèse  de  Montréal.  Ce  sont  : 
Saint-Patrice.  Saint-Jacques,  Sainte-Brigide, 
Oka,  Saint-Joseph,  Sainte-Anne,  Longueuil, 
Saint-Jean-d'Iberville,  Saint-Henri,  Saint- 
Antoine,  Lachine,  Sacré-Cœur.  Saint-Ga- 
briel. Sainte-Cunégonde.  Mont  Saint-Louis, 
Maisonneuve,  Saint-Jérôme.  \'arennes. 

Visiteur  provincial  pour  le  Canada  : 
Frère  Edouard  de  Marie.  Visiteurs;  Frère 
Ciémel-Martyr  et  Frère  Malachy-Edouard. 

La  maison-mère  de  tous  ces  établisse- 
ments est  au  Mont  de  la  Salle  (Maison- 
neuve). 


M.\ISON-MERE. — MONT  DE   L.A  SALLE. 
MAISONNEfVE. 

La  maison-mère  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  eut  suc- 
cessivement son  siège  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  du  7  no- 
vembre 1837  au  6  juin  1838;  à  la  rue  Saint-Frangois-Xavier.  du 
(1  juin  1838  au  28  décembre  1839;  et  à  la  rue  Cotté,  du  28  dé- 
cembre 1839  au  24  octobre  1887. 

En  1887.  un  vaste  bâtiment,  approprié  aux  besoins  d'une 
maison-mère,  ayant  été  construit  à  Maisonneuve.  les  Frères  s'y 
installèrent  durant  l'autonme  de  cette  même  année. 

Dans  cet  établissement  se  trouvent  le  sièire  de  l'administra- 
tion des  Frères  du  Canada  :  la  résidence  des  Frères  infirmes  et 
malades,  directeur:  Frère  Marcel;  le  scolasticat,  directeur;  Frère 
Modestus-.Mban;  le  noviciat,  directeur:  Frère  Palladius;  et  le 
petit  noviciat  ou  juvénat.  directeur:  Frère  Raymond. 

De  1837  à  1887.  les  Frères  de  la  maison-mère  ont  eu  pour 
aumôniers  :  MM.  P.  Billaudèle.  (1837-1830)  ;  J.  Charbonnel.  (  1839- 
1841);  B.  r,r.-injon.  (lère  fois),  ("i 841 -1846):  C.  Pernet.  (1846- 
1848):  C.  Chalbos.  (1848-1850);  R.  Larré,  (1850-1854):  M.  Bon- 
niss>int.  (  1854-1862);  J.  Perrault.  (1862-1866):  F.  ^L^rtineau, 
(quelques  semaines):  B.  Oranjon,  (2ème  fois).  (1867-1870);  A. 
Barbarin.  (1870-1874);  L.  Regourd,  (quelques  mois):  B.  Grîtnjon, 
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(3ème    fois),  (1875-1885);    A.    Trancheinontagne,    (1885-1886);    C. 
Desinazures,  (1886-1887). — Tous  prêtres  de  Saint-Sulpice. 

De  1887  à  ce  jour,  les  aumôniers  ont  été  des  prêtres  du  diocèse: 
MM.  les  abbés  Georges  Houle,  (1887-1891);  Denis  Casaubon,  (1891- 
1892);  Alfred  Faubert,  (1892-1893);  Louis  Dubuc,  (1893-1894^;  Amé- 
dée  Godin,  (1894  à  ce  jour). 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  de  Maisonneuve,  fondée  le  19  juin  1899.  O'' 
liciers  :  M.  l'abbé  J.-A.  Bélanger,  chapelain  ;  MM,  H.  Bellerose, 
président  ;  J.  Dupuis,  ler  vice-président  ;  J.  Larin,  2ème  vice-président  ; 
A.  Gauthier,  secrétaire-trésorier;  \V.  Reed,  1er  commissaire-ordon- 
nateur; H.  Ricard,  2ènie  commissaire-ordonnateur:  H.  Barré,  I.  La- 
niel,  T.  Desnoyers,  C.  Dazé,  J.-R.  Ouillemette,  directeurs;  .-V.  Dupuis, 
J.  Prévost,  R.  Renaud,  censeurs. 


P.  Lussier,  niédecin-e.xaniinateur  ;  .A.  Roch  et  S.  Charpentier,  conduc- 
teurs ;  C.  Thibaudeau  et  T.  Tremblay,  sentinelles. 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Le  Cercle  Saint-George,  numéro  69,  a  été  fondé  le  2  février 
1895.  Les  officiers  sont:  M.  l'abbé  F.  Morin,  chapelain;  MM.  H. 
Ricard,  substitut  du  président-générai  ;  J.  Chalifoux,  président  ;  E. 
Des'ardins,  vice-président;  .\.  Gendron,  secrétaire-archiviste;  J.-Q. 
Fafard,  trésorier;  A.  Beaupré,  secrétaire-financier;  P.  Lussier,  méde- 
cin-examinateur; J.  Saint-Germain,  commissaire-ordonnateur  ;  A. 
Chartrand.  introducteur.  

ORDRE  DES  Forestiers  catholiques, 

CoiTR  Maisonneuve,  numéro  265,  fondée  le  14  mars  1892.  Of- 
ficiers pour  1900:  M.  l'abbé  F.  Morin,  chapelain  ;  MM.  T.  0"^a-rell, 
chef-ranger;  J.-.\.  Caron,  ex-chef-ranger;  C.  Gingras,  vice-cl  1  .'an- 
ger:  J.  Frenettc,  secrétaire-archiviste;  J.  Riendeau.  secrétaire-nnan- 
cier;  J.-B.  .Adam,  trésorier;  J.  Laurin,  N.  Houle  et  C.  Demey,  syndics; 


societe  saint-vincent  de  paul. 

Conférence  du  Très-Saint-Xom-de-Jèsus  de  Maisonneuve. 
MM.  T.  O'Farrel,  président;  H.  Bellerose,  vice-président. 


$aiiitC'€li$ab(tb 

(sainte-élisabeth-du-portugal). 


La  fondation  de  cette  paroisse  est  il 
ment  de  M.   Keini  Décarie,  curé  de 
Saint-Henri-de-Moiitréal. 

En  1893,  voyant,  depuis  (|uelc|tie 
temps,  qu'une  desserte  du  coté  est  <le 
la  ville  rendrait  service  aux  fidèles  de 
cette  partie  de  sa  paroisse,  qui  forme 
aujourd'hui  Sainte  -  Elisabeth,  M. 
l'abbé  Décaric  demanda  à  Mgr  Fabre 
l'autorisation  d'y  construire  une  cha- 
pelle provisoire.  Mgr  l'archevêque 
acfluiesça  avec  bonheur  à  cette 
demimde;  et.  le  5  mars  i8t)3.  on  faisait 
la  bénédiction  solennelle  de  la  cha- 
pelle, laquelle  devra  servir  d'école 
quand  la  paroisse  sera  pourvue  d  une 
église. 

La  desserte  fut  confiée  aux  soins 
de  MM.  les  vicaires  de  Saint-Henri 
jusqu'au  23  septembre  i8f)4,  date 
ite  l'érection  canonique  de  la  paroisse. 


lue  au  zèle  et  au  désintéresse- 


M.  A.  Lacatse,  cur*. 
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M.  Auguste  Laçasse,  curé  actuel,  né  à  Sainte-Elisabeth-de-Joliette,  et 
ordonné  prêtre  le  21  mars  1885,  prit  alors  charge  de  la  cure.  MM. 
les  abbés  J.-B.  Beauchemin,  né  à  Varennes  le  11  octobre  1858,  et  or- 
donné prêtre  le  30  mai  1885  ;  et  J.-Hildège  Ducharme,  né  à  Sainte- 
Elisabeth-de-Joliette  le  7  janvier  1872,  ordonné  prêtre  le  21  dé- 
cembre 1895,  remplissent  les  fonctions  de  vicaires. 

La  paroisse  compte  déjà  plusieurs  confréries  très  florissantes:  la 
Congrégation  de  la  Sainte- Vierg»,  pour  hommes  et  jeunes  gens;  la  So- 
ciété des  Dames  de  Sainte-.\nne  :  la  Congrégation  de  la  Sainte-Vierge, 
pour  les  demoiselles;  la  Ligue  du  Sacré-Cieur;  la  Confrérie  du  Ro- 
saire ;  r.^ssociation  du  Chemin  le  la  Croix  ;  la  Société  Siiint-Vincent  de 


Paul;  la  Société  des  Dames  de  Charité.     Les  marguilliers   actuels 
sont:  MM.  J.-B.  Hurteau,  H.  Gravel  et  T.  Bienvenu. 


EGLISE    DE    SAINTE-ELISABETH-OU-PORTUOAL 


M.  l'abM  J.-B.  B«aueh*min. 


M.  l'abbé  J.-H.  Ducharma. 


Les  écoles  de  Sainte-Elisabeth  relèvent  de  la  commission 
scolaire  de  Saint-Henri,  composée  de  M.  l'abbé  Rémi  Décarie, 
président;  et  de  MM.  F.-X.  Desève.  C.  Portier,  J.  Bédard,  et  F.- 
X.  Saint-Germain. 


>'Ml",OXS  D'EDUC.XTIOX 


FRÈRKS   DE    I.'lNSTRlCTION    CHRÉTIENNE. 
ÉCOLE  SAINTE-ELISABETH. 

Cette  magnifique  institution,  propriété  des  commissaires 
d'écoles  de  Saint-Henri  de  Montréal,  dans  la  florissante  paroisse 
de  Sainte-Elisabeth,  fut  fondée  .en  i8o5-9(>.  Elle  débuta  avec  250 
élèves,  et  aujourd'hui  elle  en  compte  le  double.  Grâce  à  l'active 
et  intelligente  protection  dont  l'entoure  M.  A.  Laçasse,  curé  do 
Sainte-Elisabeth,  elle  est  en  voie  de  prnspérité  et  de  progrès,  sous 
l'habile  direction  des  Frères  de  l'Instruction  chrétienne. 


id 
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COUVENT    DE    SAINTE-ELISABETH-DU-PORTUGAL. 


PRESBYTERE    DE   SAINTE-ELISABETH-DU-PORTUGAL. 
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SOKl'RS    l>K   SAINTK-AWK.— CorvKNT    DK    SAINTE-KMSAIIKTII. 

Ckttk  école,  (lirif^ée  par  les  Siciirs  <le  Sainte-Anne,  est  ouverte 
depuis  iStif).  Plus  lie  400  enfants  la  fré(iuentent  et  l'anjLïnientation  de 
1,1  population  donne  <les  es])érances  il'ajiirandissenient  pour  l'avenir. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQL  ES 


Al.t.IANCK   NATION AI,i;. 

CiCKCi.iC  SAiNT-Afci'STK.  intniéri)  117,  fondt  le  ler  juillet  1897. 
Les  officiers  lors  de  la  fondation  furent  :  M.\[. 
J.-H.  Marceau,  substitut  du  prési<lent-Kénéral  ; 
L.-N'.  Senécal,  président;  Jos.  koliillard,  vice- 
président;  J.-A.  Délornie,  secrétaire-archiviste; 
Ls  Desrosiers,  secrétaire-financier  ;  M.  ^^antha, 
trésorier;  S.  McHulï,  médecin-examinateur  ;  Jos. 
Martin,  introclucteur. 


ECOLE    SAINTE-ELISABETH-DU-PORTUQAL. 


UKIiUI-;    DKS    KoKKSTIKRS    CATlIoi.iyr KS. 

I.A  (."uiR  Saintk-Iù.isamkth,  numéro  io<)4, 
fut  ori^anisée  en  avril  I()ik)  |)ar  .M,  René  l.educ.  or- 
L^anisateur  f^énénil  de  l'ordre  pour  la  |)rovince  de 
tjuéhec.  I,es  ofiiciers  pour  l'aimée  sont  :  M, 
l'alilié  A.  I.acasse,  chapelain:  M.M.  C  Fortier,  chef- 
r.iniier;  A.  Marceau,  vice-chef-ran.irer  ;  l'.  Clé- 
ment, ex-chef-rani^er ;  A.  Rarolet.  secrétaire-archi- 
viste; A.  Itaill.iri^eon,  secrét.iire-financier  ;  .\.  Dai^e- 
nais.  trésorier;  C).-!!.  l,clonrne;iu,  médecin  exami- 
nateur; Cl.  Coté,  K.  Miinijeau  et  C.  I.aparé,  syn- 
dics; A.  I"els(|ue  et  .\.  I,;iparé,  sentinelles;  M.  Pion 
et  .\.  Cioiii;eiin.  conducteurs;  H.  Iluhord,  député- 
liam-chef-r;m!j;er. 

ASSOCIATION     SAINT  JK.>N-II  M'TISTi:. 

Skction  Saintk-I'.i.is.miktii.  (  )tficiers  pour 
iSi)i);  J.  Jodoin.  président;  .',.  Moutpetit,  1er  vice- 
président  ;  J.-H.  Ilurteaii,  jime  viceprési<lent  ; 
T.  l'ervon.  secrétaire:  C.  l'ortier.  trésorier;  C. 
R;ivinoiid  et    lùii;.     l'otxin,    cuinni;mdants.       \u\ 
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élections  de  1900:  furent  choisis  MM.  F.-X.  Desèves  comme  ler  vice- 
président:  J.-V.  Robert,  secrétaire  :  et  N.  Robillard,  2ème  com- 
mandant. 


société  saint-vincent  de  paul. 

Conférence  de  Sainte-Elisabeth-du-Portit.al. 
Raymond.  ]>résident;  L.  Montpetit,  vice-président. 


MM.    C. 


Saiiit-edoïKird 


En  1895,  hit  décidé  un  nouveau  démeml)rement  de  la  pa- 
roisse du  Saint-Finfant-Jésus-de- 
Montréal,  pour  en  former  une 
paroisse  sous  le  titulaire  de 
S<nint-Edouard  :  et,  le  17  no- 
vembre de  la  même  aiuiée,  M.  le 
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chanoine  P.-N.  Bruchési  bénissait  la  croi.x  marquant  la  prise  de  pos- 
session du  terrain,  sur  lequel  devaient  se  construire  les  futurs  établisse- 
ments religieux  de  cette  paroisse. 

A  partir  de  ce  jour,  tous  les  dimanches,  deux  messes  furent  célé- 
brées tlans  une  maison  louée. 

Le  1er  janvier  1896  eut  lieu  l'élection  des  sept  premiers  marguil- 
liers,  et  dès  le  13  du  même  mois,  on  commençait  les  travaux  de  la  cha- 
pelle provisoire,  dont  les  plans  furent  préparés  par  M.  C.  Saint-Jean. 

Le  3  mai  suivant,  la  construction  étant  terminée,  Mgr  Fabre  en 
faisait  la  bénédiction  solennelle,  au  milieu  d'une  assistance  nom- 
breuse .     L'ne  magnifique  messe    en  musique    fut  exécutée  par  le 


M.  J.-A.-N.  Monn,  curé. 


M.  l'abbi  J.-R.  Granger, 


EQLISE  DE  SAINT-EDOUARD  DE  MONTREAL. 
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chœur  de  chant  de  Sainte-Bripide,  tiiii  avait,  pour  la  circonstance, 
gracieusement  offert  ses  services  au  curé  de  la  nouvelle  paroisse. 

La  chapelle  actuelle,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  n'est  que  provi- 
soire, elle  servira  plus  tard  d'école  pour  les  jeunes  filles.  On  est  à 
construire  une  école  pour  les  gardons.  En  attendant,  les  religieux 
et  les  religieuses  enseignants  sont  installés  dans  des  maisons  parti- 
culières, transformées  en  écoles. 

Cette  paroisse  est  la  «lernière  fondée,  à  Montréal,  par  Mgr  Fabre. 

Les  diflférentes  catégories  de  fidèles  suivent,  avec  une  grande  ré- 
gularité, les  ''xercices  de  plusieurs  confréries  fondées  en  cette  paroisse: 
la  Confrérie  de  Sainte-Anne  ;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  ; 
la  Congrégation  de  Marie,  pour  les  hommes  et  les  garijons;  la  Con- 
frérie des  Saints-Anges,  pour  les  enfants  ;  l'Apostolat  de  la  Prière  ;  la 
Société  Saint-Vincent  de  Paul. 

L'feuvre  de  fabrique  se  compose,  cette  année,  de  MM.  Eugène 
Létourneau,  Thomas  Murphy  et  Césaire  Sauriol. 

M.  Jacques-.Mbert-Napoléon  Morin,  curé  actuel,  né  à  Saint- 
Jac<|ues-de-rAchigan  le  il  août  1860,  ordonné  prêtre  le  20  dé- 
cembre 1884,  est  le  fondateur  de  la  paroisse. 

II  a,  comme  vicaire,  M.  l'abbé  Joseph-Ro<lolphe  Oranger,  né  à 
Saint-Gabriel-de-Brandon  le  i6  août  1876,  et  ordonné  prêtre  le  30 
juillet  1899. 


>fAlSOXS  n'KDUC.\TION' 


PRÈRES   DF.   L'iNSTRrCTIO.N   CHRÊTIKNNK. 
KCOI.K    SAINT-ÉnoUARI). 

L'kcoi.k  Saint-Edouard  est  inaugurée,  grâce  à  l'initiative  de 
M.  l'abbé  Morin,  fondateur  et  curé  de  la  paroisse;  mais  la  maison  n'est 
ciicoro  qu'en  voie  île  construction.     Quatre  l'rères  île  l'Instruction 


chrétienne  font  la  classe  aux  enfants  dans  plusieurs  locaux  de  la  pa- 
roisse, loués  à  cette  fin  par  les  commissaires  d'écoles. 


SOEURS  DE  SAINTE-CROIX  ET  DES  SEPT-DOULEURS. 
EXTERNAT  SAINT-ÉDOUARD. 

£uR  la  demande  de  ^L  le  curé  Morin  et  de  M^L  les  com- 
missaires d'écoles  de  la  paroisse  de  Saint-Edouard,  les  Sœurs  de 
Sainte-Croix  et  des  Sept-Douleurs  ont  pris,  le  5  septembre  1899,  la 
direction  d'une  école  de  filles,  au  boulevard  Sahit-Denis. 

Lès  Sœurs  Marie  de  Saint-Damase,  Marie  de  Sainte-Sabine, 
Marie  de  Sainte-Candide,  et  ime  jeune  fille,  sont  chargées  des  deux 
cent  vingt-cini|  enfants  qui  fréquentent  l'école.  Comme  la  maison  est 
très  étroite,  les  autorités  se  proposent  de  donner,  l'an  prochain,  des 
classes  assez  spacieuses,  pour  répondre  aux  besoins  d'une  localité  qui 
ne  fait  que  prospérer  et  grandir. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


AI.I.IANXE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Edoi-ar».  numéro  uf).  fondé  le  14  décembre 
1897.  Officiers  :  MM.  J.-D.  Vézina,  M.D..  substitut  du  pré- 
sident-général et  médecin-examinateur  ;  J.-.\.  Rio])cl.  président  :  C. 
Sauriol,  vice-président  :  C.-B.  Laçasse,  fils,  secrétaire-archiviste  ;  J.-T. 
Ledoux,  secrétaire-financier;  Jus.  Hébert,  trésorier;  F.-X.  Mailhiot, 
commissaire-ordonnateur  :  .\.  Pelletier,  introducteur. 


SOCIKTE  SAINT-VIN(.ENT   DE  PAfL. 


Conférence  Saixt-Edoiard.     MM.  }.  Bouvin,  président  ;  .A. 
Howison,  vice-i)résidciU. 
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Saint-eusibe 

(SAINT-EUSÈBE-DE-VERCRII,). 


Au  mois  d'août  1896,  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  char- 
geait M.  l'abbé  J.-G.  Fayette  de  travailler  à  la  fondation  d'une  paroisse 
formée   d'un   démembrement  de  Saint-Vincent-de-Paul,  «i  Montréal 
M.    l'abbé     Fayette,    dûment 
autorisé,    acheta     un    terrain 
en   son   nom  personnel  et  y 
construisit  une  chapelle. 

Cette  chapelle  fut  ouverte 
au  culte  le  7  mars  1897:  et  la 
paroisse  était  érigée  cano- 
niquement  le    14   août  de   la 


M.  l'abMJ.-E.  Bruyère. 


M.  J.-O.  Payette,  curi. 


M.  l'abbé  A.-E.  Deachampi. 


même  année.  Ce  n'est  pourtant  que  le  15  septembre  1899  que  furent 
transportées  à  la  fabrique  les  propriétés  religieuses  de  la  paroisse. 

Saint-Eusèbe  est  la  première  paroisse  érigée  par  sa  Grandeur 
Mgr  Paul  Bruchési,  archevêque  de  Montréal. 

Le  7  mars  1897,  date  de  l'ouverture  de  la  chapelle,  M.  le  chanoine 
Zotique  Racicot,  vice-recteur  de  l'Université  Laval,  à  Montréal,  an- 
cien vicaire  de  Saint-Vincent-de-Paul,  en  faisait  la  bénédiction  solen- 
nelle, lût  1899  la  paroisse  s'enrichissait  d'une  cloche  que  Mgr 
Bn  ci  i'.:c  -lit,  ce  même  jour,  en  présence  d'un  nombreux  clergé 
et  df    ._        c     .•;lèles  de  Saint-Eusèbe. 


CHAPELLE   DE  SAINT-EUSEBE-DE-VERCEIL. 
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Trois  confréries  y  rivalisent  de  zèle  et  de  piété  :  la  Congrégation  de 
la  Sainte-Vierge,  pour  hommes  et  jeunes  gens  ;  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-Anne;  et  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie. 

La  population  catholique  est  de  3,300  âmes. 

Les  marguilliers  actuels  sont  :  MM.  Antoine  Clermont.  Alexandre 
Filion  et  Joseph  LaFrance. 

M.  Joseph-George  Fayette,  curé  actuel,  est  né  à  Montréal  le  12 
avril  i8()0,  et  fut  ordonné  prêtre  le  28  février  1885. 

Les  vicaires  sont:  MM.  les  abbés  Joseph-Edmond  Bruyère,  né  à 
Montréal  le  15  octobre  1861,  ordonné  prêtre  le  10  août  1896;  .Mph.-E. 
Deschamps,  né  le  12  juillet  1874,  ordonné  prêtre  le  23  décembre  1899. 


MAISONS  D'EDUCATION 


ÉCOLE    PAROISSIALE    DES   GARÇONS. 

Cette  école,  ouverte  en  1897,  645.  rue  Fullum,  et  fréquentée  cette 
année  par  250  élèves,  est  dirigée  par  un  instituteur  et  trois  institu- 
trices. Elle  sera  remplacée  bientôt  i)ar  un  bel  établissement,  dont  la 
construction  doit  être  commencée  cet  automne. 


CONGRÉGATION    DE    NOTRE-DAME. 
ÉCOLE  SAINT-EISÈBË. 

L'ÉCOLE  de  la  paroisse  de  Saint-Eusèbe,  à  Montréal,  a  été  fondée 
par  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  à  la  demande  de 
M.  J.-O.  Fayette,  curé,  pour  l'instruction  des  jeunes  tilles  de  la 
paroisse.    (16  août  1897). 

Les  classes  se  font  dans  le  sous-sol  de  la  chapelle  ;  le  local  est 
aux  frais  de  M.  le  curé,  pour  l'entretien,  le  chauffage  et  le  mobilier. 
En  attendant  que  le  couvent  soit  construit,  cette  école  est  considérée 
comme  succursale  de  l'académie  Hourgeoys,  d'où  les  Sceurs  .partent 
cha(|ue  matin  pour  se  rendre  :''  Saint-Eusèbe. 

En  août  1898,  l'école  a  été  inscrite  sur  la  liste  des  écoles  octroyées 
par  la  conmiission  scolaire  de  Montréal,  mais  les  commissaires  n'ont 
1)U  allouer  i|u'une  connue  minime  égale  au  salaire  de  ileux  maîtresses. 


Au  mois  de  septembre,  225  élèves  ont  été  inscrites  sur  le  registre. 
Quatre  classes  ont  été  ouvertes  et  confiées  à  trois  religieuses  et  à  une 
maîtresse  laïque.  Le  ler  septembre  1899,  318  élèves  ont  été  admises; 
deu.x  nouvelles  classes  ont  été  ouvertes  dans  le  grenier  de  la  sacristie  : 
ce  qui  porte  à  six  le  nombre  des  classes  de  l'école  Saint-Eusèbe,  dont 
deux  seulement  sont  rétribuées  par  la  commission  scolaire. 


MAISON   DE  CHARITÉ. 

La  paroisse  de  Saint-Eusèbe  possède,  depuis  1898,  une  salle  dite 
des  pauvres,  où  l'on  fournit  des  vêtements  et  des  provisions  en  nature 
aux  indigents.  

ASSOCI.ATIONS  CATHOLIQUES 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Eusèbe,  numéro  114,  fondé  le  20  avril  1896.  Les 
officiers  pour  1900  sont:  MM.  A.-R.  Ranger,  substitut  du  président- 
général  ;  J.  Fepin,  président  ;  L.  Goulet,  vice-président  ;  J.-B.  Pelletier, 
secrétaire-archiviste  ;  J.-.\.  Ranger,  M.D.,  secrétaire-financier  et 
médecin-examinateur;  J.  Blain,  trésorier;  J.  Larochelle,  com.-ordon. 


ordre  des  Forestiers  catholiques. 
Cour  Saint-V'incent-ok-Faul,  numéro  339,  fondée  le  16  mars 
1893.  Officiers  :  MM.  E.-E.-F.  Larivière,  chef-ranger  ;  Dr  J.-P. 
Roux,  vice-chef-ranger;  échevin  J.  Lespérance,  ex-chef-ranger;  G. -H. 
Deniers,  secrétaire-archiviste;  J.  Lamoureux,  secrétaire-financier  ;  U. 
Favreau,  trésorier;  H.  Brosseau,  F.  Walter,  D.  Lespérance,  syndics  ; 
J.-P.   Roux,  médecin-examinateur. 


ASSOCIATION    SAINT-jEAN-BAPTISTE. 

Section  Saint-Eusèbe.  Officiers  en  1899  :  M.  l'abbé  J.-G. 
Fayette,  chajjelain  ;  MM.  L.-J.-.\.  Ranger,  (irésident;  J.  Langlois,  1er 
vice-prés.  ;  A.  Filion,  2ème  vice-prés.  ;  N.  Provost.  secrétaire  ;  B.  La- 
vallée,  trésorier;  N.  Séguin  et  J.  Pépin,  commandants. 
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(SAIXT-CI.KMKXT-DE-VIAl- ville). 


La  fondation  de  cette  paroisse  est  due  à  la  générosité  de 
feu  M.  Charles-Théodore  Viau,  décédé  le  lodéccnihre  1898,  avant 
d'avoir  pu  voir  le  couronnement  de  son  œuvre.  (Jue  son  âme 
repose  en  paix  et  que  son  souvenir  soit  béni  sur  la  terre  ! 

Sa  Grandeur  Mgr  Bruchési.  après  avoir  accepté  le  don  d'un 
vaste  terrain  offert  par  M.  \'iau,  pour  y  construire  une  église  p.n- 
roissiale  et  des  écoles,  érigea  canoni(|uenient.  le  14  mai  i8(>S,  en 
ce  lieu  (mi-chemin  entre  Maisonneuve  et  la  Longue-Pointe),  une 
nouvelle  paroisse  sous  le  vocahle  de  saint  Clément,  pape  et  martyr. 
M.  l'ahhé  Louis-Alexandre  Ilubuc,  curé  actuel  et  fondateur, 
né  à  Longueuil  le  8avril  i8C)4,  et  ordonné  jjrètre  le  22  décembre 

1888,  fut  chargé  de  la  cure,  le 
i,^  juillet  i8(w. 

Le  .>8  mai  1898,  fête  de  la 
Très  SaiiUe-'Prinité.  au  milieu 
d'un  innnenso  concours  do 
peuiile.  <run  grand  nombre  de 
membres  du  clergé,  après  un  très 
èlo(|Ucnt  sermon  prononcé  |)ar 
M.  Josepii-Avila  Bélanger,  curé 
de  Mais(iiUR'u\e,  la  pierre  an- 
gulaire <le  l'église  pariiissiale 
fut  bénite  par  .Mgr  Uacicot. 
protonotaire  ai)iist()li(|ue.  Le 
nouveau  temple  est  déjà  teniiiiK-. 
C'est  im  anneau  de  plus  ajouté  .1 
la  longue  chaine  (le  paroisses.  (|ui 
bordent  notre  beau  Meuve  !^,■lilU- 
Laurent. 

La     congrégation      compte 
M.  L.-A.  Dubuc.  curé  actuellement    ?;  familles. 


EGLISE   DE  SAINT-CLEMENT-DE-VIAUVILLE. 
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Saint-Denis 


La  paroisse  Saint-Denis,  démembrée  du  Saint- Enfant-Jésiis-de- 
Montréal.  fut  érigée  canoniquenient  le  ler  janvier  1899.  Elle  ne 
possède  (|u'une  chapelle  provisoire,  située  au  coin  des  rues  Saint- 
Denis  et  Laurier.  La  population  catholique  y  est  de  3,500  âmes. 
M.  Joseph-Ale.xandre  Geoffrion  dit  Saint-Jean,  curé  actuel, 
né  à  Montréal  le  4  septembre  1861,  et  ordonné  prêtre  en  1885.  est 
le  fondateur  de  la  paroisse.  M.  l'abbé  Joseph-Dominique-.\rthur 
Guay.  vicaire,  est  né  à  Napierville  le  18  juillet  i8fig.  et  fut  ordonné 
prêtre  le  2j  décembre  1894. 

La  paroisse  possède  déjà  trois  confréries  :  la  Société  des 
Dames  de  Saine-.Anne;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  : 
et  la  Société  de  Saint-\'incent  de  Paul.     L'ituvre  de  fabri(|ue  se 

compose  de  MM.  Joseph  Leduc. 
Joseph  Roch  et  Cyprien  Lacroix. 
Sur  la  page  suivante  l'on 
peut  voir  la  gravure  représen- 
tant l'église  et  le  i)resl)ytère 
que  l'icuvre  de  fabrique  a  décidé 
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M.  J.-A.  St-Jean,  curé. 


M.  l'abbé  J.-D.-A.  Guay. 


de  faire  construire  prochainement.     Ces  plans  nous  ont  été  soumis  par 
M.  Venue,  architecte  de  Montréal. 


MONASTERE 


I,E  CARMEI.  DE  MONTRÉAL. 

Le   31    mai    1873,  une   jeune   tille   de    Québec,    Mlle    Hermine 
Fréniont, —  en    religion    Sœur    Thérèse     de     Jésus, —  s'embarquait 


CHAPELLE  actuelle  DE  SAINT-DENIS. 
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pour  la  France.  Elle  s'arrachait  des  bras  de  sa  mère  bien  aimée, 
à  la  tendresse  de  ses  frères,  sacrifiait  tout  :  patrie,  famille,  amis, 
pour  entrer  chez  les  Carmélites  de  Reims.  Son  but,  en  faisant  ces 
sublimes  sacrifices,  était  de  doter,  dans  quelques  années,  son  cher 
Canada  d'un  monastère  de  filles  de  Sainte-Thérèse. 

Elle  revêtit  le  saint  habit  du  Carmel  le  13  octobre  1873;  deux 
mois  après,  le  23  décembre,  elle  s'envolait  au  ciel,  après  avoir  prononcé 
ses  vœux  de  religion  deux  heures  avant  sa  mort.  Si  rapide  qu'ait  été 
le  séjour  de  l'angélique  enfant  au  monastère  de  Reims,  il  suffit  pour 
faire  admirer  ses  éminentes  vertus  et  laisser  après  elle  un  suave  par- 
fum d  >'■• '^.ation. 

t  e  décès  de  la  jeune  Canadienne,  au  lieu  d'anéantir  le  projet  qui 
avait  été  le  rêve  de  sa  vie,  ne  fit  qu'en  activer  l'exécution.   Le  R.  P.  A. 
Broun,  Jésuite,  qui  avait  été  le  directeur  d'Hermine  dans  s,i  vocation, 
poursuivit  les  négociations  avec  un  zèle  digne  d'un  fils  de  Saint-Ignace. 
Mgr  Taschereau,  archevêque  de  Québec,  ayant  refusé  la  fonda- 
tion,   ;i  la  proposa  à  Mgr  Bonrget,  cpii  l'ac- 
cueillit avec  d'autant    plus    d'empressement 
que,  depuis  de  longues  années,  il  désirait  des 
Carmélites.   Mme  Frémont  donna,  non  sans 
peine,    son   consentement    pour    Montréal  ; 
puis,  avec  une  générosité  et  un  désintéresse- 
ment admirables,  elle  versa  les  vingt  iiiille 
dollars  promis  pour  l'établissement  projeté. 
Le  16  avril  1875,  la  Révde  Mère  Marie- 
Séraphine  du  divin  Coeur  de  Jésus,  désignée 
pour  être  la  fondatrice  du  Carmel  canadien, 
quittait  son  cher  ber«ceau  religieux,  accom- 
pagnée de  quatre  professes  de  chieur.  dont 
trois  du  monastère  de  Reims  et  une  de  celui 
de    Dijon.     Une   Sœur   tourière   de   Reims 
complétait  la  colonie  des  fondatrices. 
.\près  une  ])énil)le  traversée,  elles  abordèrent  à  Québec  le  (>  mai 
1875,  jour  de  l'.Ascension.     Elles  mirent  pied  à  terre  chez  les  Révdes 
Mères  Ursulines  (|ui  les  accueillirent  avec  une  charité  sans  égale.  Le 
8  mai,  elles  arrivèrent  à  Montréal,  à  10  heures  du  soir.  Elles  descen- 


M.  l'abM  A.-H.  Coutu, 
Chapelain. 


dirent  à  l'Hotel-Dieu,  où  la  Révde  Mère  F.igé,  alors  supérieure  de  la 
communauté,  leur  avait  offert  la  plus  cordiale  et  la  plus  généreuse 
hospitalité. 

Le  surlendemain  <le  leur  arrivée,  elles  se  rendirent  à  l'hospice  du 
Sacré-Cœur  pour  présenter  leurs  hommages  à  Mgr  Bourget.  Sa 
Grandeur  les  reijut  dans  sa  chapelle,  revêtue  de  la  chape,  mitre  sur  tète 
et  crosse  en  main.  Le  pontife  souhaita  la  bienvenue  à  ses  nouvelles 
filles,  dans  une  paternelle  allocution  qu'il  termina  à  peu  près  en  ces 
termes:  "Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  désire  des  Carmélites  pour  ma 
ville  épiscopale;  j'ai  même  fait  plusieurs  démarches  en  France  pour  en 
avoir,  mais  sans  succès.  Enfin  vous  voilà,  je  puis  «lire  mon  Nimc 
dimittis,  puisipie  désormais  il  y  aura  des  Moïses  qui  prieront  pour 
l'évêque  de  Montréal,  pour  son  diocèse  et  surtout  pour  ses  jirètres ..." 
Monseigneur  exposa  le  Très  Saint-Sacrement,  et  entonna  le  Veni 
Creator  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  la  fondation.  Le 
salut  terminé,  le  .saint  évèque  eut  une  longue  entrevue  avec  les  fonda- 
trices; il  était  rayonnant  de  contentement. 

MM.  Letourneux  et  Girard  avaient  généreusement  offert  leur 
villa  d'Hochelaga  pour  abriter  le  naissant  Carmel,  en  attendant  qu'un 
monastère  régulier  fut  construit.  Mais  les  réparations  urgentes  n'é- 
tant pas  terminées,  les  fondatrices  durent  prolonger  leur  .séjour  à 
r  Hôtel-Dieu  pendant  un  mois. 

L'installation  des  Carmélites  au  cottage  d'Hochelaga  eut  lieu  le 
6  juin  1875.  Cette  im])osante  et  touchante  cérémonie  fut  un  véritable 
triomphe.  Les  détails  en  seraient  trop  longs;  nous  dirons  seulement 
qu'elle  eut  un  cichet  de  pieux  enthousiasme  tel  que  la  Mère  fonda- 
trice aimait  à  répéter:  "Je  n'ai  pas  lu,  dans  les  annales  des  fondations 
de  nos  monastères,  (|u'il  y  ait  jamais  eu  «l'ovation  aussi  profondément 
religieuse  et  touchante  que  celle  <|ui  nous  a  été  faite  à  Montréal." 

Et  cepen<lant,  malgré  ce  début  aussi  encourageant  que  consolant 
pour  Mère  Séraphine,  l'érection  de  son  Carmel  devait  être,  pour  elle, 
un  long  et  douloureux  chemin  de  croix,  qui  dura  jusqu'à  sa  mort. 
Un  mois  ne  s'était  pas  écoulé  depuis  l'installation,  que  les  épreuves 
commençaient.  Des  tribulations  aussi  poignantes  que  multipliées 
broyèrent  son  âme.  sans  abattre  son  courage.  Pendant  les  années 
1877  et  1878,  elles  se  compliquèrent  au  point  que  le  jeune  monastère 
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f<iillit  soml)rer.  Mais  la  Providence  veillait  sur  lui  ;  au  moment  où  tout 
semblait  désespéré,  Mme  Paul  Lussier  proposa  spontanément  un  petit 
terrain  pour  asseoir  le  monastère;  la  généreuse  dame  of  l'i  en  même 
temps  de  se  charR-er  des  frais  de  la  construction  de  ri'i^iise.  La  fonda- 
tion était  sauvée. 

Toutefois,  la  vénérable  Mère  fondatrice  avait  été  in<luite  en  er- 
reur sur  deux  points  essentiels:  i.  on  lui  avait  affirmé  qu'elle  aurait 
une  clôture  infranchissable  du  coté  du  fleuve:  quand  elle  voulut  en 
venir  à  l'exécution,  les  entrepreneurs  lui  déclarèrent  que  les  glanons 
transperceraient  les  murs  comme  un  ballot  de  beurre, — ce  sont  leurs 
I>ropres  termes  ;  il  est  vrai  que  le  quai  alors  n'existait  pas  ; — 2.  il  était 
manifeste  que  l'espace  était  trop  étroit  pour  un  monastère  cloitré  ;  or  on 
lui  avait  également  donné  l'assurance  de  la  facilité  d'étendre  le  jardin 
tant  du  côté  du  mitli  que  de  celui  du  nord  ;  elle  fut  bientôt  convaincue 
((u'il  n'y  fallait  pas  compter.  Donc  avant  même  d'habiter  son  nouveau 
monastère,  monument  de  la  charité  du  bon  peuple  canadien,  elle  com- 
prit que  ce  Carniel,  qu'elle  venait  d'édifier  avec  tant  de  peine,  n'était  en 
définitive,  dans  le  plan  divin,  que  la  planche  de  salut  de  la  fondation, 
et  qu'elle  n'était  pas  au  bout  de  ses  soucis  matériels. 

La  communauté  prit  cependant  possession  du  monastère  le  .'  mai 
1879.  Dès  que  Mère  Séraphine  eut  éteint  les  dettes  con'ractées  pour 
les  constructions,  c'est -à-dire  dès  1881,  sa  grande  préoccupation  fut 
d'aviser  au  moyen  d'opérer  la  translation  de  son  Carmel,  dans  un  quar- 
tier où  elle  |>ourrait  installer  sa  jeune  communauté  en  clôture  régu- 
lière avant  de  mourir.  Elle  fit  ilémarches  sur  démarches  à  cette  fin  ; 
Dieu  lui  refusa  la  owsolation  de  réaliser  le  désir  qui  lui  tenait  tant  au 
cœur.     Elle  trépassa  le  9  janvier  1888. 

M.  le  chanoine  J.-T.  Savaria,  supérieur  ecclésiasticpie  de  la  com- 
munauté, était  l'homme  que  le  Seigneur  avait  choisi  pour  mener  cette 
ilifficile  entreprise  à  bonne  fin.  Encouragé  par  Mgr  Fabre,  de  douce 
mémoire,  il  fit  l'acquisition  d'un  vaste  terrain,  situé  dans  la  paroisse  ac- 
tuelle de  Saint-Denis.  Secondé  par  le  pieux  clergé  du  diocèse  et  par  la 
charité  des  fidèles,  il  se  mit  à  l'i  eu vre:  et  grâce  à  son  héroïque  dévoue- 
ment, une  complète  réus.site  couronna  ses  efforts.  .Au  mois  de  mai 
1895,  •'  commenijait  les  constructions  du  nouveau  Carmel  :  le  7  juillet 
de  la  même  année,  Mgr  Eabre  bénissait  solennellement  la  première 


pierre  de  l'église  du  monastère:  le  15  octobre  1896,  la  R.  Mère  Rose 
de  Sainte-Marie,  alors  prieure,  conduisait  la  communauté  dans  son 
nouveau  local  ;  et  le  15  octobre  1898.  Mgr  P.  Bruchési  consacrait  solen- 
nellement l'église  sous  le  vocable  de  Notre- Dame-du-Mont-Carmel. 

PRIEURES  QUI  SE  SONT  SUCCÉDÉ  DEPUIS  L'oRIOIN'E  DE  LA  FONDATION. 

La  Révde  Mère  Marie-Séraphine  du  divin  Cœur  de  Jésus,  fonda- 
trice, gouverna  la  conmumâuté  du  16  avril  1875,  au  9  janvier  1888. 

PRIEURES  CANADIENNES. 

La  Révde  Mère  Raphaël  de  la  Providence,  qui  gouverna  la  com- 
munauté à  partir  du  16  janvier  1888,  au  2  avril  1894. 

La  Révde  Mère  Rose  de  Sainte-Marie,  élue  prieure  le  2  avril 
'H94,  gouverna  la  communauté  jusqu'au  3  juillet  1899,  jour  de 
.son  décès. 

La  Révde  Mère  Saint-.Antoine  de  Padoue,  nommée  prieure  aux 
élections  du  21  juillet  1899,  gouverne  actuellement  la  communauté. 

CHAPELAIN. 

M.  l'abbé  Alexis-Henri  Coutu,  né  le  28  février  1828,  ordonné 
prêtre  le  21  janvier  1861,  est  le  chapelain  actuel  du  Mont-Carniel.  Sa 
maison  de  résidence  est  située  sur  la  rue  Sanguinet,  ville  Saint-Louis. 


M.AISOXS  D'EDUCATION 


INSTITUT  DE   SAINT-VIATEUR. 
ÉCOLE  SAINT-VIATEUR. 

()N  peut  (lire  (pie  l'école  Saint-Viateur  a  été  fondée  en  1833, 
puis(|u'il  n'y  avait  alors,  pour  tout  le  territoire  aujourd'hui  occupé  par 
la  ville  Saint-Louis  et  le  t|uartier  Saint-Denis  de  Montréal,  et  même 
au  delà,  qu'une  seule  école,  dirigée  par  les  Clercs  de  Saint-Viateur,  et 
tenue  dans  leur  institution  des  sourds-muets. 

Transférée  sur  la  rue  Saint-Louis,  à  l'ouest  de  la  rue  Saint-Denis, 
l'école  resta  comnuuie  aux  enfants  de  toute  la  localité  jusqu'en  1879. 
La  division  de  la  municipalité  en  deux  commissions  scolaires  amena 
l'érection  de  l'école  actuelle:  belle  et  grande  construction  en  pierre  à 
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trois  étages  avec  un  soubassement.     Elle  est  la  propriété  de  la  com- 
mission scolaire. 

L'école  Saint- Viateur,  située  sur  la  rue  Saint-Louis,  à  l'est  de  la 
rue  des  Carrières,  fait  aujourd'hui  partie  de  la  nouvelle  paroisse  Saint- 
Denis.  Son  directeur  est  le  Frère  G.-A.  Bourgeois  qui,  avec  sept  con- 
frères religieux,  donne  l'enseignement  du  cours  modèle  à  283  élèves 
externes.  L'école  Saint-Viateur  possède  le  privilège  d'une  chapelle 
avec  le  Très  Saint-Sacrement. 


SOEURS   DE    SAINTE-CROIX    ET    DES   SEPT-DOULtl'RS. 
PENSIONNAT  SAINT-BASILE. 

.  Le  pensionnat  Saint-Basile  est  situé  dans  le  quart'er  Saint- 
Denis,  sur  l'avenue  Mont-Royal,  entre  les  rues  Berri  et  Kivard. 
La  position  élevée  qu'  '  .  ';pe  sur  le  riche  plateau  du  Mile  und, 
l'abondance  d'air  salui  .  ;i..f  lui  fournissent  et  la  montagne  et  le 
fleuve,  le  magnifique  p<..  lama  qui  se  déroule  h  ses  pieds,  donnent 
à  ce  pensionnat  un  attrait  tout  particulier. 

Depuis  un  bon  nombre  d'années,  la  ■;ongrégation  des  S<Eurs 
de  Sainte-Croix,  dont  la  maison-mère  est  à  Saint-Laurent,  nour- 
rissait le  désir  «l'avoir  un  pensionnat  à  Montréal,  afin  d'agrandir 
et  de  fortifier  son  champ  d'action.  Pour  réaliser  ce  vœu,  un  em- 
placement converabie  'ut  acheté  dans  le  voisinage  de  l'établisse- 
ment <les  PP.  (lu  Très-,;'-unt-Sacrcment,  et  la  construction  d'un 
couvent  y  commen<;a  le  20  mai  1895.  Les  travaux  furent  terminés 
le  20  août  1896. 

Le  corps  principal  de  cette  construction  mesure  1145  pieds  par 
60,  les  ailes  ont,  l'une  42  pieds  par  30,  l'autre  54  pieds  par  40. 

Rien  n'a  été  épargné,  dans  i'intéri  •.:,  de  la  maison,  pour  ))ro- 
curer  aux  jeunes  étudiantes  tout  le  confort  voulu  et  leur  rendre 
agréable  le  séjour  de  quelques  années  dans  une  maison  d'éducation. 

L'instruction  se  donne  dans  les  deux  langues,  française  et 
anglaise,  et  (.■onu)ren<l,  pour  toutes  les  élèves,  selon  leur  âge  et 
leur  degré  <le  culture,  l'ensemble  des  cours  élémentaire,  modèle  et 
académi«|ue.  Les  (<"vrages  à  l'aiguille  ou  d'utilité  commune  sont 
aussi  l'objet  d'une  attention  particulière  ;  de  plus,  sur  la  deman<le 


des  familles,  on  enseigne  tous  les  arts  d'agrément  qui  sont  le  complé- 
ment ordinaire  d'une  éducation  soignée. 

Pour  la  commodité  des  parents,  un  externat  pour  les  Jeunes  filles 
et  un  jardin  de  l'enfance  sont  annexés  au  pensionnat  Saint-Basile. 

Le  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Denis,  M.  l'abbé  Guay,  est  l'aumô- 
nier (} :  l'institution;  ses  prédécesseurs,  dans  cette  fonction,  ont  été 
MM.  les  abbés  E.  Choquette  et  J.-B.  Desnoyers. 

La  première  supérieure  de  l'établissement  a  été  Sœur  Marie  de 
Saint-.\ntonin  ;  aujourd'hui.  Soeur  Marie  de  Saint-Julien,  et  vingt-sept 
religieuses  se  vouent  à  la  formation  des  enfants  qui  leur  sont  confiés. 


PENSIONNAT  SAINT-BASILE.  —  Avenu*  Mont-Royal. 
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KXTERNAT. 


Les  religieuses  du  pensionnat  Saint-Basile  sont  aussi  chargées 
d'une  école  pour  élèves  externes  seulement,  située  au  coin  des  rues 
Carrières  et  Boucher,  et  relevant  de  la  commission  scolaire  de  l'endroit. 


Conférence  Saint-Denis 
patie,  vice-président. 


SOCIÉTÉ  SAINT-VINCENT  DE   PAUL. 

MM.  J.  Leduc,  président;  D.  Dé- 


Qtrdim 


(NOTRË-DAME-I)ES-SEPT-DOUI,EURS). 


Les  établissements  religieux  de  la  paroisse  de  la  Cote  Saint- 
Paul,  dont  X'erdun  faisait  partie, 
ayant  été  détruits  par  un  incendie 
allumé  par  la  foudre  au  mois 
d'août  iSq9,  les  habitants  de  cette 
dernière  localité  profitèrent  de  la 
circonstance  pour  demander  à 
Mgr  Brucliési  de  s'ériger  en  pa- 
roisse. Mgr  l'arclievèipie  se  ren- 
dant à  leur  désir.  Verdun  fut  érigé 
canoni(|uement  le  3  septembre 
iK<;<^.  et  rc(,-ut  comme  titulaire 
le  nom  de  N'otre-D.ime-des-Sept- 
Douleurs.  On  Knia  aussi;ôt  une 
maison,  qui  pût  servir  de  chapelle 
et  <le  presbytère. 

Cepemlant  les  travaux  de  cons- 
truction d'une  église  furent  l)ien- 
tot  commencés  ;  et,  dè^  le  mois 
de  juin  kxkj.  avait  lieu  la  bénéilic- 
tion  ilu  nouveau  temple. 


M.  J.-A.  Richard,  curé. 


Verdun  est  situé  sur  le  bord  <lu  fleuve,  en  face  de  l'ile  des  Soeurs. 

Les  fidèles  de  Verdun  sont  heureux  de  pouvoir  se  dire  que  la 
Bienheureuse  Marguerite  Bourgeoys,  fondatrice  des  Soeurs  de  la 
Congrégation  Notre-Dame,  foula  souvent  le  sol  de  leur  paroisse. 

M.  Joseph-Arsène  Richard,  curé  actuel,  né  à  Saint-Liguori 
le  19  septembre  1859,  et  ordonné  prêtre  le  17  mars  1889,  est  le  fon- 
dateur de  la  paroisse. 

La  population  catholique  s'élève  déjà  à  six  cents  (600)  âmes. 

Une  école  élémentaire,  fréquentée  par  75  enfants  et  dirigée  par 
deux  instituteurs,  dépend  des  syndics  d'écoles  :  MM.  P.  Savariat,  pré- 
sident ;  G.  McDougall,  et  Joseph  Brault. 


CHAPELLE   DE    N0TRE-DAME-DE8-SEPT-D0ULEURS.   —   Verdun. 
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(BLUE  BONNET). 


Depuis  Tannée  1892,  les  Inbitants  de  Bine  Bonnet  étaient  des- 
servis dans  une  chapelle  provisoire,  soit  par  M.  Napoléon  Maréchal, 
curé  de  Notre-Dame-de-Grâce,  soit  par  M.  Nazaire  Piché,  curé  de 
Lachine.  La  première  messe  fut  dite  le  3  décembre  1892.  Mais  cette 
localité  n'a  été  érigée  en  desserte  que  le  3  octobre  1897,  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre-aux-Liens. 

Blue  Bonnet  était  déjà  érigé  en  municipalité  civile  depuis  1895. 

Le  8  octobre  1897,  M.  l'abbé  Alphonse  Mandeville.  né  à  Saint- 

Paul-de-Joliette  le  26  février  1853,  et  ordonné  prêtre  le  24  août 

1890,  fut  chargé  de  cette  desserte.     Et  le  24  juillet  1898.  Mgr  Paul 

Bruchési  faisait  la  bénédiction  solennelle  d'une  cloche  destinée  à 

la  chapelle. 

Avant  son  départ  pour  Saint - 
Paul-de-l'Ile-aux-Xoix,  M.  l'abbé 
Mandeville  avait  déjà  érigé  plu- 
sieurs confréries,  entre  autres  : 
celle  du  Saint-Rosaire,  et  celles 
des  Scapulaires  du  Mont-Carinel 
et   de   l'Immaculée-Conception. 

M.  l'abbé  EIzéar  Lafortune,  né 
à  L'.Assoniption  le  7  mai  1863,  or- 
donné prêtre  le  18  décembre  1886. 
dessert  Saint-Pierre-aux-Liens  de- 
puis le  4  septembre   i8<)9. 

Il  n'y  :i  pas  encore  eu  d'élection 
de  niarguilliers,  mais  MM.  .\za- 
rie  Ouymond.  (îuillaunie  Ouellet 
et  Robert  Wilkins  remplissent  la 
charge  <le  syn<lics.  La  conunis- 
sion  des  écoles  se  ci(in))oso  de 
M.  E.  L.fortun.,  d.«erv«nt.  _^|;\i^     .\zarie     ('.uvm..nd,     Dvila 


Gagné,  Albert  V'ézina,  Antoine  Parent  et  Stanislas  Zarenski.  Il  n'y  a 
dans  cette  localité  qu'une  seule  école,  dirigée  par  deux  institutrices,  et 
fréquentée  par  94  élèves.  La  population  catholique  est  de  550  âmes. 


ALLIANCE    NATIONALE. 

Cercle  Saint-Pierre-aux-Liens,  numéro  145,  fondé  le  8  déc. 
1899.  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  C.-L.  Robillard, 
M.D.,  substitut  du  prés.-gén.  et  méd.-examinateur  ;  B.  Décarie,  prés.  ; 
E.  Leguerrier,  vice-prés.  ;  G.  Leclaire,  sec.-arch.  ;  E.  Gauron.  sec-fin.  ; 
y.  Leniieux,  très.  ;  G.  Trottier,  coni.-ordon.  ;  R.   Desjardins,  introd. 


CHAPELLE    DE    SAINT-PIERRE-AUX-LIENS. 
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(NOTRE-OAME-DU-TRÊS-SAINT-ROSAIRE). 


La  desserte  de  Villeray  date  du  29  août  1898. 
La  chapelle  actuelle  est  une  salle  mise  à  la  disposition  du  curé 
par  le  conseil  municipal.      Elle  servira  d'école   quand   l'église   sera 
construite. 

La  première  messe  a  été  dite  à  Villeray  le  jour  de  la  fête  de  Notre- 
Dame  du  Saint-Rosaire,  ce  ({ui  valut  à  la  paroisse  le  titulaire  qu'elle 
possède. 

Au  mois  d'avril  1899,  le  site  de  la  future  église  était  marquée  par 
la  bénédiction  et  la  plantation  d'une  croix,  sur  un  terrain  donné  à  la 
corporation  épiscopale  de  Montréal  pour  servir  à  des  fins  reli- 
gieuses. 

Cette  cérémonie  fut  présidée  par  M. 
le  chanoine  .Xrchamheault,  en  sa  qua- 
lité d'archidiacre. 

Depuis,  les  pians  de  l'église  ont 
été  approuvés,  et  la  construction 
s'en  fera  bientôt, 

Villeray  possède  une  école  élémen- 
taire, tenue  par  deux  institutrices 
laïques  et  fréquentée  par  140  enf.ints, 
garçons  et  tîlles. 

La  population  catholique  est  de  500 
âmes. 

M.  l'ahhé  Joseph-Arthur  Morin, 
desservant  actuel  et  fouiliiteur  de 
la  desserte  de  Xotre-Danie-du-Très- 
Saint-Kosaire,  est  né  à  Saint-J.iC(|ucs- 
de-l'Achigan  le  -'  >epteinlire  iSdi.  et 
fut  onliinné  prêtre  le  20  septeinlire 
t««4. 


SaiNMHan-dc-la-eroix 


Le  19  avril  1900,  Mgr  Bruchési  décidait  le  démembrement  d'une 
partie  des  paroisses  du  Saint-Enfant-Jésus-de-Montréal,  de  Saint- 
Edouard  et  de  Saint-Laurent,  pour  en  former  une  nouvelle  paroisse, 
qu'il  érigea  canoniquement  ce  même  jour. 

Depuis  ce  temps,  les  offices  divins  se  font  dans  une  maison  gra- 
cieusement oflferte  par  M.  François  Villeneuve. 

Mgr  Racicot,  vicaire  général  et  protonotaire  apostolique, 
prit  solennellement  possession  du  terrain,  où  seront  bientôt  construits 
les  premiers  édifices  religieux  de  la  paroisse,  le  1er  juillet  1900;  et  ce 
jour-là,  après  une  magnifique  allocution  faite  par  M.  ,\uclair,  curé  de 
Saint-Jean-Baptiste,  en  présence  de  plu- 
sieurs membres  du  clergé  et  d'une  foule 
nombreuse,  Mgr  Racicot  bénissait  le  terrain 
et  y  plantait  une  croix. 

Les  travaux  de  construction  de  l'église  et 
du  presbytère  vont  commencer  incessam- 
ment. 

On  espère  que  la  nouvelle  église  sera 
ouverte  au  culte  dès  le  mois  de  novembre 
de  cette  année. 

M.  l'abbé  Jean-Baptiste  Jobin,  né  à 
L'.\ssoinpti()n  le  1 1  octobre  1864,  et  ordonné 
prêtre  le  ->5  juillet  i88<),  ancien  directeur 
de  riù'ole  d'.Xgricuituro  de  I,'.\ssuinptior 
est  le  fondateiir  de  la  nouvelle  paroisse. 


M.  J.-B.  Jobin,  curé. 


M.  J.-A.  Morin,  dattarvant. 
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CHAPELLE   DE   NOTRE-DAME-DU-TRES-SA(NT-ROSAIRE.   —   Villeray. 
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Eglise  du  Crte-Saim-SdcremcM 


Sur  les  confins  actuels  de  notre  ville,  et  dans  les  limites  de  la  pa- 
roisse Saint-Jean  Baptiste,  à  l'abri  de  notre  verdoyante  colline  de  Mont 
Royal,  s'élève  le  sanctuaire  de  l'Exposition  et  de  l'Adoration  perpé- 
tuelle, desservi  par  les  RR.  PP.  du  Très-Saint-Sacrement. 

Cette  fondation,  de  date  récente  encore,  a  pris  cependant,  en 
(|ue1ques  années,  un  accroissement  merveilleux  et  tout  à  fait  pro- 
videntiel. Les  sept  premiers  religieux  arrivèrent  à  Montréal  au 
mois  d'octobre  1890,  sous  la  conduite  du  R.  P.  Estèvenon,  supé- 
rieur, et  vinrent  occuper  une  modeste  demeure  achetée  à  M. 
Barré,  sur  l'avenue  Mont-Royal. 

Dès  le  mois  suivant,  le  salon,  quelque  peu  spacieux,  était 
transformé  en  chapelle  et  le  Très  Saint-Sacrement  y  était  exposé 
chacjue  jour  de  l'année.  Les  fidèles  accoururent  nombreux 
joindre  leurs  adorations  à  celles  des  religieux,  et  leurs  généreuses 
offrandes  se  multiplièrent  pour  honorer  d'un  culte  brillant  le  Roi 
divin  de  l'Eucharistie. 

A  ces  signes  manifestes  du  doigt  de  Dieu  sur  l'œuvre  eucha- 
risti(|ue,  les  religieux  continrent  le  projet  de  construire  un  éta- 
blissement comprenant  une  église  et  un  couvent  de  plus  grandes 
dimensions.  La  première  pierre  en  fut  posée  au  mois  de  mai  i8<)2. 
par  Sa  Grandeur  Mgr  Fabre,  archevêque  de  Montréal. 

Le  plan  de  construction  consistait  en  un  corps  de  bâtiment 
donnant  sur  l'avenue  Mont-Royal  et  faisant  suite  à  la  maison 
déjà  existante,  <iui  devait  être  le  futur  couvent  :  puis  en  une  église 
à  double  étage,  chapelle  et  soubassement,  construite  en  arrière 
du  couvent  et  perpendicidaire  à  celui-ci. 

La  cha)ielle  fut  bâtie  toute  en  pierres  et  elle  mesure  140 
pieds  de  longueur  sur  52  de  largeur. 

Six  mois  après  la  pose  de  la  première  pierre,  au  mois  de  no- 


vembre 1892,  le  soubassement,  haut  de  18  pieds,  était  livré  au  culte 
et  la  bénédiction  en  était  faite  par  Mgr  Fabre. 

Deux  ans  plus  tard,  en  décembre  1894,  le  même  pasteur,  toujours 
si  sympathique  et  si  dévoué  à  l'œuvre,  présidait  l'ouverture  de  la  cha- 
pelle supérieure,  au  milieu  d'un  concours  immense  de  fidèles. 

La  partie  principale  de  l'église,  et  qui,  on  le  devine,  attira  le  soin 
tout  spécial  des  religieux,  fut  l'autel  où  devait  être  exposé  perpétuelle- 
ment Notre-Seigneur  en  son  Sacrement.  L'ostensoir,  aux  propor- 
tions monumentales,  haut  de  huit  pieds,  se  dresse  au-dessus  de  plu- 
sieurs gradins  sculptés  qui  s'échelonnent  derrière  le  retable,  et  forment 
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une  sorte  de  trône  au  Saint-Sacrement.  Au-dessus  de  l'ostensoir  un 
grand  baldaquin  de  velours  et  d'hermine  se  déploie  majestueusement, 
surmonté  de  la  couronne  royale  en  bronze  doré. 

Les  fidèles  se  sont  groupés  en  associations  pieuses,  telles  que 
l'Agrégation,  la  Garde  d'honneur,  pour  se  succéder  continuellement 
dans  l'adoration  aux  pieds  de  Notre-Seigneur.  et  les  paroisses  ou  asso- 
ciations de  la  ville  choisissent  souvent  ce  sanctuaire  comme  lieu  de 
pèlerinage. 

•  Une  maison  de  noviciat  a  été  an- 

nexée à  la  communauté  en  1896  ; 
et,  à  cet  effet,  on  a  ajouté  une  nou- 
velle aile  de  bâtiment  aux  construc- 
tions déjà  existantes.  De  plus,  on  a 
érigé  la  communauté  en  maison 
d'études  ou  scolasticat,  au  mois  de 
juillet  1899. 

Le  supérieur  actuel  de  la  maison 
est  le  R.  P.  Louis  Estèvenon,  réélu 
pour  la  4ènie  fois  par  le  chapitre  gé- 
néral <le  i8<^.  Le  personnel  de  la 
communauté  est  de  60  membres,  tant 
religieux  que  seolastiques  et  novices, 
dont  13  prêtres. 

Le  premier  but  de  la  Congréga- 
tion du  Très-S,-»int-Sacrenient,  dont 
la  maison  de  Montréal  fait  partie,  est 
l'adomtion  perpétuelle  de  jour  et  de 
nuit,  devant  le  Très  Saint-Sacrement 
exposé,  par  tous  les  religieux  sans  exception.  Ainsi,  cette  œuvre  est 
d'abord  et  avant  tout  une  oeuvre  de  prière,  de  réparation  et  de  glorifi- 
cation du  divin  Roi  du  ciel  et  de  la  terre  en  son  Sacreme  t. 

L'autre  but  est  l'apostolat  eucharistique  par  tous  les  moyens  : 
œuvres,  associations,  publications,  etc.,  ainsi  que  par  la  prédication  des 
retraites,  des  quarante-heures,  des  triduums. 

L'.\ssoeiation  des  prêtres-adorateurs,  une  des  œuvres  les  plu? 
prospères  de  la  congrégation,  et  qui  compte  plus  de  55.<xxï  membres, 


R.  P.  L.  Estèvenon,  T.S.8.,  Supérieur. 


a  son  centre  de  direction  pour  le  Canada  en  cette  maison.  On  y  publie 
également  une  revue  populaire  :  Le  Messager  du  Très  Saint-Sacrement, 
qui,  depuis  deux  ans  seulement,  a  trouvé  plusieurs  milliers  de  lecteurs. 


nJ^ÊÊêÊÊÊmSk 


R.  P.  H.  Leblond,  T.S.S. 


R.  P.  D.  Boecher,  T.S  ^ 


R.  P.  A.  Letellier,  T.S.S. 


R.  P.  D.-N.  Pitre,  T.S.S. 


Disons,  en  finissant,  que  la  Congrégation  du  Très-Saint-S.icre- 
ment.  fondée  en  185^),  par  le  P.  Eymard,  de  s.iinte  mémoire,  et  qui  pos- 
sède des  établissements  en  France,  en    Belgique,    en    Autriche,    en 
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Italie,  considère  la  maison  de  Montréal  comme  une  de  ses  fondations 
les  plus  prospères,  et  qui  témoigne  hautement  en  faveur  de  la  foi  et  de 
l'amour  du  peuple  canadien  pour  la  sainte  Eucharistie. 


R.  p.  T.  Roy,  T.8.8. 


R.  P.  C.  J»»n,  T.8.8. 


R.  P.  E,  Oalticr,  T.S.8. 


R.  P.  R.  Qingr»,  T.S.8. 


NOMS  DES  PÈRES  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DU  TRÈS-SAINT-SACREMËNT. 


R.  P.  Louis  Estèvenon,  né  à  Saint-Sauveur,  diocèse  de  Mende, 
(France),  le  i8  mars  1851,  ordonné  prêtre  le  19  mars  1875,  supérieur 
de  la  maison  depuis  1890  ;  R.  P.  Henri  Leblond,  né  à  Changey, 
diocèse  de  Langres,  (France),  le  23  décembre  1873,  ordonné  prêtre 
le  19  décembre  1896,  maître  des  novices  depuis  1896  ;  R.  P.  Désiré 
Boscher,  né  à  Le  Faulq,  diocèse  de  Bayeux,  (France),  le  6  août  1854, 
ordonné  prêtre  le  26  juin  1878,  vicaire  de  la  maison  depuis  1890  ;  R. 
P.  Arthur  Letellier,  né  à  la  Rivière-Ouelle,  comté  de  Kamouraska, 


R.  p.  Em.  Poirier,  T.8.8. 


R.  P.  A.  Ouimtt,  T.S.S. 


le  7  août  i8t)2,  ordonné  prêtre  le  25  février  1888,  économe  de  la 
maison  depuis  1890;  R.  P.  Damase-Napoléon  Pitre,  né  à  Saint-Isidore- 
de-Laprairie  le  9  novembre  1859,  ordonné  prêtre  le  20  juin  1887  ;  R. 
P.  Eugène  Seers,  né  à  Beauharnois  le  8  novembre  1865,  ordonné 
prêtre  le  22  «lécembre  1888  ;  R.  P.  Télesphore  Roy,  né  à  Saint- 
Arsène  le  18  mars  1863.  ordonné  prêtre  le  20  décembre  1890  ;  R.  P. 
Cyprien  Jean,  né  à  Saint-Jean-Port-Joli  le  27  janvier  1860,  ordonné 
prêtre  le  30  mai  1885. 
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Faire  l'histoire  de  Chambly,  c'est  remonter  de  trois  siècles  le 
cours  des  temps,  pour  étudier,  dans  les  premières  annales  de  la  colo- 
nie, le  développement  social  et  relig^ieux  de  toute  cette  partie  du  pays. 
Toujours,  alors,  la  croix  du  missionnaire  accompagnait  l'épée  du 
soldat,  et  partout  où  la  France  arborait  le  drapeau  fleurdelisé,  la 
religion  plantait  le  glorieux  symbole  de  la  Rédemption.  C'est 
à  la  date  déjà  bien  éloignée  de  1609  que  remonte  la  reconnaissance  de 


LE  FORT  DE  CHAMBLY. 


toute  la  vallée  de  la  rivière  des  Iroquois.  Champlain  venait  de  fonder 
Québec,  et  tant  pour  assurer  le  succès  de  son  oeuvre  que  pour  chris- 
tianiser les  sauvages  des  pays  voisins,  il  avait  su  contracter  avec  ceux- 
ci  une  alliance  offensive  et  défensive.  Cette  année  1609  donna  à 
Champlain  l'occasion  de  prouver  aux  Hurons,  ses  alliés,  la  fidélité  de 
ses  promesses  et  la  puissance  de  sa  protection.  Les  Iroquois,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  rivière  Chambly,  à  laquelle  ils  avaient  donné 
leur  nom,  ne  cessaient  de  harceler  ces  derniers,  et  de  les  décimer  par 
leurs  surprises  désastreuses.  Champlain  résolut  de  venger  les  Hurons 
et  de  porter  la  guerre  au  cœur  même  du  pays  iroquois. 

A  cet  effet,  il  remonta  la  rivière  Chambly  en  canot,  jusqu'au 
Sault-des-Iroquois,  (pied  des  rapides  de  Chambly). 

De  là,  il  fit  un  portage  "de  deux  lieues",  jusqu'à  l'endroit  appelé 
Sainte-Thérèse,  et  se  rendit  enfin  à  la  partie  occidentale  du  lac  Cham- 
plain. Après  un  combat  acharné  dans  lequel  périrent  quatre  chefs 
iroquois,  Champlain  revint  à  Québec,  par  la  même  route,  admirant, 
tout  le  long  du  parcours,  la  richesse  de  cette  terre,  ses  grands  pins, 
ses  fruits  et  tous  les  avantages  de  la  rivière.  Le  pays  était  désor- 
mais connu,  et  le  grand  navigateur,  avec  la  justesse  qui  lui  avait  fait 
choisir  Québec  pour  premier  poste,  avait  sans  doute  prévu  le  glorieux 
avenir  de  cette  région. 

De  1609  à  1665.  la  rivière  des  Iroquois  servit  de  passage  aux 
missionnaires  affrontant  avec  joie  les  surprises  des  Iroqu»is,  les  souf- 
frances de  la  faim  et  même  du  martyre,  pour  porter  le  flambeau  de  la 
foi  dans  les  épaisses  forêts  qui  couvraient  alors  ces  bords. 

Si  l'on  s'arrêtait  aux  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Joseph-de- 
Chambly.  on  serait  induit  à  croire  à  tort  que  le  prêtre  catho- 
lique n'y  porta  les  soins  précieux  de  son  ministère  que  vers  lyofi. 
tandis  que  l'histoire  nous  apprend  que  longtemps  auparavant  la  pa- 
role de  Dieu  avait  été  prêchée  dans  ce  lieu  même  par  les  RR.  PP. 
Jésuites,  qui  y  eurent  des  Français  pour  leurs  premières  ouailles. 

En  effet,  Louis  XW.  résolu  à  châtier  les  Iroquois  d'une  manière 
efficace,  et  de  les  contraindre  à  la  paix  et  à.  ne  plus  inquiéter  sa  colonie 
du  Canada  par  leurs  incursions  si  fréquentes,  envoya,  en  1665.  à  Qué- 
bec, le  régiment  de  Carifnan-Salihes.  avec  ordre  au  gouverneur 
Daniel  de  Rémy  de  Courcelles,  qui  venait  en  même  temps  au  pays, 
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et  au  marquis  de  Tracy  qui  y  était  envoyé  comme  vice-roi,  d'aller 
porter  la  guerre  dans  les  cantons  iroquois. 

Avant  d'entrer  en  campagne,  M.  de  Trary  crut  devoir  bâtir  plu- 
sieurs forts  en  bois  sur  la  rivière  Richelieu  et  même  fu  delà,  pour 
échelonner  ses  troupes  avec  quelque  sécurité  ?ur  cette  ..e  principale 
de  communication  entre  la  colonie  et  les  cantons  iroquois. 

Outre  le  "Fort  Chambly",  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  l'on 
construisit  les  Forts  de  Sorel  et  Sainte-Thérèse,  tous  deux  sur  les  bords 
de  la  rivière  des  Iroquois,  et  le  Fort  Sainte- Anne  dans  une  ile  du  lac 
Champlain. 

Le  lo  août  1665,  Jacques  de  Chambly,  capitaine  au  régiment  de 
Carignan-Salières,  partait  des  Trois-Rivières,  avec  deux  compagnies 
de  son  régiment.  Peu  de  temps  après,  ils  arrivaient  sur  les  bords  du 
Sault-aux-Iroquois,  (rapides  de  Chambly).  L'on  se  mit  à  l'œuvre  sans 
retard,  et  bientôt  une  solide  construction  en  pieux,  de  24  toises  de 
long  sur  ses  quatre  faces,  et  de  1 5  pieds  de  haut,  protégeait  ce  poste 
avancé  contre  les  attaques  des  Iroquois.  L'autorité  civile  donna  à  ce 
Fort  le  nom  de  Pontchartrain.  Ce  nom  ne  fit  point  fortune  et  fut 
restreint  aux  dépêches  des  gouverneurs  et  des  ministres  du  roi,  tandis 
que  celui  de  "Fort  Saint-Louis"  lui  était  simultanément,  mais  plus 
généralement  donné  :  c'était  celui  du  vocable  de  la  chapelle  élevée  en 
même  temps  dans  son  enceinte,  nom  que  les  missionnaires  adoptèrent 
dans  leurs  actes.  Néanmoins,  ce  second  nom  s'efTaça  bientôt  aussi, 
pour  faire  place  cher  le  peuple  à  celui  de  "Chambly",  à  cause  de  la 
popularité  et  de  l'estime  dont  jouissait  le  capitaine  Jacques  de 
Cî'Pinbly. 

i^e  R.  P.  Pierre-Joseph-Marie  Chaumonot,  nommé  aumônier  de 
l'armée  de  M.  de  Tracy,  avait  suivj  à  Sorel  les  soldats  qui,  en  juillet 
1665,  y  avaient  construit  le  Fort  Richelieu. 

Son  zèle  autant  que  son  devoir  le  porta  à  visiter  ceux  qui,  en 
août  suivant,  allèrent  élever  celui  de  Chambly.  Il  demeura  même  avec 
ces  derniers  à  peu  près  tout  le  temps  de  sa  construction.  Durant  la 
semaine  où  l'Eglise  célébrait  la  fête  de  saint  Louis,  le  fort  étant  ter- 
miné, l'aumônier  oflfrit  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  en  présence  des 
deux  compagnies  et  du  capitaine  de  Chambly. 

Le  sol  de  cette  région  était  désormais  sanctifié  par  cette  première 


messe,  source  des  bénédictions  les  plus  abondantes,  qui  devaient  faire 
germer  et  fleurir  plus  tard  une  riche  moisson  d'âmes  à  l'Eglise  et  d'élus 
pour  le  ciel. 

On  peut  donc  dire  que  la  paroisse  de  Saint-Joseph-de-Chambly 
date  de  1665,  que  son  premier  patron  fut  saint  Louis,  que  son  pre- 
mier temple  fut  une  modeste  chapelle  en  bois,  son  premier  pasteur, 
le  vénérable  P.  Chaumonot,  S.J.,  et  son  fondateur,  le  capitaine  Jacques 
de  Chambly. 

Il  n'y  eut  point  d'interruption  dans  la  desserte  du  Fort  Chambly, 
car  il  y  eut  toujours  garnison  (à  Chambly),  et  partant,  aumônier  ou 
missionnaire.  Ce  lieu  était  devenu  le  point  de  repaire  des  troupes  de 
la  colonie,  d'où  elles  partaient  pour  fondre  sur  les  Iroquois  ennemis 
de  la  Nouvelle-France  et  venger  les  alliés.  Il  était  en  même  temps  un 
centre  de  sécurité,  autour  duquel  les  colons,  ou  les  soldats,  déposant 
l'épée  et  le  mousquet,  pouvaient  abattre  les  grands  pins,  les  plus 
beaux  qu'ait  vus  Champlain,  et  jeter  quelques  semences  dans  ce  sol 
si  riche  et  si  fécond. 

Le  P.  Chaumonot  quittait  le  Fort  Saint-Louis  le  3  novembre  1665, 
et  y  était  remplacé,  par  le  P.  François  du  Pérou,  Jésuite.  Celui-ci, 
comme  son  prédécesseur,  étendait  les  soins  de  son  ministère  aux  trois 
Forts  de  Richelieu,  Sainte-Thérèse  et  Chambly,  dans  lequel  il  mourut 
le  10  novembre  1665.  Son  corps,  transporté  à  Québec,  y  fut  reçu 
avec  toute  la  pompe  possible  en  ces  premiers  temps  de  la  colonie,  et 
enterré  dans  le  caveau  de  la  chapelle. 

Dès  le  16  novembre  1665,  le  P.  Charles  Albanel,  qui  était  au  Cap- 
de-la-Magdeleine,  reçut  injonction  du  R.  P.  LeMercier,  son  supérieur, 
de  monter  au  Fort  Saint-Louis  par  la  première  occasion  "pour  y  aller 
tenir  la  place  du  défunt  P.  du  Pérou",  (Journal  des  Jésuites).  L'occa- 
sion se  fit  attendre  longtemps:  ce  n'est,  dans  tous  les  cas,  que  le  8 
mars  i6fi6  que  l'on  voit  le  P.  .\lbanel  "faisant  les  fonctions  curiales" 
(Idem)  au  Fort  Saint-Louis. 

En  "1672,  Jacques  de  Chambly  devint  seigneur  d'un  immense  do- 
maine de  trois  lieues  de  front,  borné  par  la  rivière,  et  d'une  lieue  de 
profondeur  ;  dès  l'année  suivante,  il  concédait  des  terres  à  ses  compa- 
gnons d'armes  qui,  sans  cesser  d'être  soldats,  devinrent  les  premiers 
colons  de  ce  coin  de  la  colonie,  et  v  fit  bâtir  un  moulin  à  vent.      M.  de 
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Chambly  devint  plus  tard  gouverneur  de  l'Acadie,  et  de  la  Martinique 
où  il  mourut  en  1682. 

Mais  bientôt  l'on  s'aperçut  que  Chambly  était  devenu  le  but 
marqué  de  la  vengeance  des  Iroquois.  M.  de  Tracy  ayant,  vers  cette 
époque,  incendié  leurs  grandes  cabanes  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
ils  crurent  devoir  user  de  représailles  en  venant  sur  nos  bords  piller  les 
colons,  incendier  les  moissons  et  amener  en  captivi.é.  hommes,  femmes 
et  enfants.  Bon  nombre  d'entre  nos  pères,  désespérés  de  l'insuccès 
de  leurs  travaux,  eflfrayés  par  les  massacres  qui,  trop  souvent,  accom- 
pagnaient ces  féroces  ennemis,  se  retirèrent  du  côté  nord  de  la  rivière 
Chambly,  à  Boucherville,  dont  le  xnllage  était  protégé  par  une  palis- 
sade. Les  missionnaires  ne  cessèrent  pas,  cependant,  de  venir  porter 
les  consolations  de  la  religion  aux  malheureux  colons  et  aux  soldats 
de  la  garnison. 

Aux  registres  de  cette  époque  nous  lisons  les  noms  des  PP. 
Hugues  Pommier,  Duplein,  Délorme,  (lequel,  en  1702.  eut  la  douleur 
de  voir  son  humble  chapelle  du  Fort,  devenir  la  proie  des  flammes), 
et  Dublaron. 

En  1708,  menacées  par  la  colonie  de  la  Nouvelle- Angleterre,  nos 
troupes  se  retirèrent  à  Chan.jly,  et  le  gouvernement  de  Montréal, 
sous  M.  de  Ramesay.  décida  de  construire  un  fort  en  pierres  sur  les 
ruines  de  l'ancien.  Une  pièce  y  fut  consacrée  au  culte  divin,  tou- 
jours sous  le  vocable  de  Saint-Louis  ;  et  c'est  dans  cette  chapelle  que 
remplirent  leur  ministère  les  RR.  PP.  :  i.  Bonaventure  Eyslon, 
Récollet,  du  17  juillet  1707,  au  31  janvier  1708  ;  2.  Jean-Capistran 
Chevreau,  Récollet,  du  31  janvier  1708,  au  23  février  171 1  ;  3.  Pierre 
Dublaron.  Récollet,  du  23  février,  au  24  novembre  171 1.  puis 
ensuite,  du  21  octobre  1712,  au  31  août  1716:  4.  Jean  Gaschier.  P.S.S., 
du  24  novembre,  au  11  décembre  171 1:  5.  .Antoine  Delino,  Récollet, 
du  28  janvier,  au  20  avril  1717:  et  du  24  mai.  au  8  juillet  1719:  <>.  R. 
P.  Luc,  Récollet,  du  31  août  1717.  au  5  mai  1719  :  du  11  mai.  au 
II  août  1720;  et  du  5  décembre  1720.  au  27  juillet  172;  ;  7.  François 
Seré.  prêtre,  du  6  janvier,  au  11  mai  1720;  8.  Cassien  Durand.  Récol- 
let, du  II  août,  au  21  octobre  1720:  9.  Louis-Hyacinthe  Dumesny.  Ré- 
collet, du  21  octobre,  au  5  décembre  1720. 

Le  roi  de  France,  qui  avait  donné  l'habitation  du  Fort   à  M.  de 


Chambly,  la  convertit  en  commune  en  1712.  Ce  fut  un  nouvel  en- 
couragement donné  à  la  culture,  et  au  défrichement  de  la  forêt  ;  partout 
la  population  augmenta,  et  Mgr  de  Saint-Vallier,  évêque  de  Québec, 
crut  bon,  dans  un  statut  daté  du  20  septembre  1721,  d'ériger  canonique- 
ment  Chambly  en  paroisse. 
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La  paroisse  possède  un  document,  signé  par  MM.  de  Vau- 
dreuil,  gouverneur,  et  Bégon,  qui  témoigne  de  ce  fait.  Le  3  mars 
1 72J,  le  roi  de  France,  ratifiant  l'ordonnance  de  son  conseil  en  la  Nou- 
velle-France, allouait  500  francs  pour  subvenir  à  la  subsistance  de 
l'aumonier.  L'étendue  de  la  paroisse  Saint-Louis,  établie  dans  la  cha- 
pelle du  Fort  de  Chambly,  fut  celle  de  la  seigneurie  ,  savoir  :  3  lieues 
de  front  sur  une  lieue  de  profondeur  de  chaque  côté'  de  la  rivière. 
Le  premier  curé  de  Ghambly  fut  le  R.  P.  Joconde  Dérué,  Ré- 
collet, qui  régit  la  paroisse  à  deux  époques  différentes:  i.  du  1er  no- 
vembre 1 721,  au  3  août  1722;  2.  du  3  septembre  1723,  au  3  septembre 

1724- 

Nous   voyons   parmi    ses    successeurs   les    RR.    PP.    Pierre    le 
Payne,  du  3  août  1722,  au  3  septembre  1723;  Lucien  Very.  Récollet, 
du  3  septembre,  au  18  novembre  1724;  Michel  Levasseur,  Récol- 
let, du  18  novembre  1724,  au  4  septembre  1746. 

Enfin,  comme  la  population  de  Chambly  augmentait  tou- 
jours et  que  la  chapelle  du  fort  devenait  trop  petite  pour  la  des- 
serte convenable  de  la  paroisse,  on  résolut,  en  1739,  de  bâtir  un 
nouveau  temple  au  Seigneur. 

Deu.x  personnes  de  piété,  J.-B.  Renaudet  et  sa  femme.  Made- 
leine Ménard,  offrirent  pour  cette  construction  un  terrain  de  trois 
arpents  de  profondeur  sur  un  arpent  de  largeur,  situé  du  côté  nord 
du  bassin  de  Chambly,  le  même  sur  lequel  est  bâtie  l'église  ac- 
tuelle. D'après  la  tradition,  cette  première  église,  proprement  pa- 
roissiale, était  en  bois  et  construite  à  l'endroit  où  se  trouve  aujour- 
<rhui  le  monument  de  Tempérance,  élevé  en  1841  par  Mgr  Forbin- 
Janson,  évéque  de  Nancy.  Le  24  novembre  de  cette  même  année 
Ci 739).  l'église  était  ouverte  au  culte  sous  le  vocable  de  Saint- 
Joseph.  La  bénédiction  en  fut  faite  par  M.  Louis  Normand, 
supérieur  de  S.iint-Sulpice.  accompagné  de  son  vicaire,  M. 
l'abbé  Chè/e.  et  du  P.  Michel  Lev.is.seur.  Récollet.  "  aumônier 
pour  le  roy  au  Fort  Pontchartrain,  à  Chambly.  et  niissionn.iire  des- 
servant les  habitants  de  Saint-Joseph  et  de  la  Pointe-à-Olivier'',  au- 
jourd'hui. Saint-Mathias. 

Trente  ans  plus  tard,  vu  l'accroissement  extraordinaire  de  la 
population,  on  jugea  convenable    d'ériger    une    nouvelle    église. 


c'était  en  1757.  Le  temple  fut  construit  en  pierres,  à  l'endroit  précis 
où  s'élève  l'église  actuelle. 

M.  Carpentier  dirigea  les  travaux.  Le  29  novembre,  le  P. 
Berrey,  Récollet,  "aumônier  pour  le  roy  au  Fort  Saint-Jean",  plus  tard 
supérieur  de  son  ordre,  en  fit  la  bénédiction,  d'après  la  permission 
que  lui  donna  M.  Michel  Peignet,  vicaire  général,  lequel,  en  1764,  vint  à 
Chambly  pour  y  bénir  une  cloche  du  poids  de  340  Ibs.  Le  P.  Berrey 
était  à  cette  date  curé  de  la  paroisse. 

Cette  église  de  1757  fut  incendiée  le  5  juin  1806.  M.  Bédard, 
alors  curé,  encouragea  ses  paroissiens  à  supporter  vaillamment  ce 
coup  de  la  main  de  Dieu,  et  à  relever  au  plus  tôt  la  maison  du 
Seigneur. 

Aussitôt  commentjaient  les  travaux  d'un  nouveau  temple,  pendant 


PRESBYTERE  OE  CHAMBLY. 


;^- 


vX 


424 


@     U  VMu  (te  mmtM  <  M  fhHi  OT«  IMck     (p) 


•^ 


que  les  offices  de  la  paroisse  se  faisaient  le  plus  convenablement  pos- 
sible sous  un  hangar. 

Le  29  juillet  1807,  M.  Robitaille,  curé  de  la  Pointe-^-Olivier,  fit 
le  baptême  d'une  cloche  du  poids  de  4  quintaux  et  7  Ibs,  et  le  24  oc- 
tobre 1810,  l'église  elle-même  fut  bénite  par  M.  P.  Fréchette,  curé  de 
Belœil,  sur  permission  donnée  par  M.  Connetroy,  vicaire  général. 

C'est  cette  église  qui,  en 
1880.  fut  incendiée  à  son 
tour.  Ce  fut  une  rude 
épreuve  pour  Chanibly,  que 
la  perte  de  ce  beau  temple 
où  il  faisait  si  bon  de  prier. 

Enfin,  au  prix  de  nou- 
veau.x  efforts,  l'église  ac- 
tuelle s'élevait  sur  les  ruines 
de  la  précédente  ;  elle  fut  ou- 
verte et  bénite  le  20  no- 
vembre 1881,  et  c'est  le  25 
septembre  1894  que  le  véné- 
ré Mgr  E.-C.  Fabre,  arche- 
vêque de  Montréal,  en  faisait 
la  consécration  solennelle, 
remplissant  les  cœurs  des 
fidèles  de  Chanibly  de  la  joie 
la  plus  pure,  et  de  la  plus 
ferme  confiance  que  le  Sei- 
gneur daignerait,  à  l'avenir, 
éloigner  de  sa  maison  ce 
fléau,  qui  semblait  s'acharner 
à    détruire  tour    à    tour    ce 


M.  C.-M.  Leuge,  ch.  hon.,  curé. 


qu'ils  avaient  tant  aimé  à  l'exemple  de  leurs  pères:  leur  église  parois- 
siale. 

Plus  tard,  cette  église,  grâce  au  zèle  religieux  et  à  l'habile 
administration  flu  curé  actuel,  est  devenue  un  véritable  petit  bijou  de 
bon  goût  et  de  propreté.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  la  richesse  et  la  pompe 
des   grandes    églises,    les     fidèles    de   Chanibly    y   viennent    prier 


avec  dévotion,  répétant  ces  paroles  :    Hic  domus  Dei  est  et  porta 
coeli. 

En  juillet  1894,  le  temple  s'enrichissait  d'im  orgue  magnifique, 
œuvre  des  frères  Cassavant,  de  Saint-Hyacinthe  ;  en  même  temps, 
une  chaire  nouvelle  et  trois  autels  plus  élégants  et  plus  riches  rempla- 
çaient l'ancien  mobilier. 

Le  18  août  1895,  à  une  assemblée  des  marguilliers  anciens  et 
nouveaux,  il  fut  décidé  de  donner  à  l'église  de  Chambly  une  nouvelle 
parure. 

Les  soumissions  vinrent  de  toutes  parts,  et  après  mûre  considé- 
ration de  chacune  d'elles,  MM.  les  marguilliers,  sous  la  présidence  de 
M.  C.-M.  Lesage,  curé,  choisirent  celle  de  M.  D.-A.  Beaulieu,  de  Mont- 
réal. Le  15  décembre  1895,  les  décors  étaient  terminés,  et  l'église 
avait  caché  sa  toilette  blanche  sous  l'or  et  les  peintures  aux  douces 
couleurs  qui  recouvraient  ses  murs. 

Et  le  9  août  de  l'année  suivante,  Mgr  Paul  LaRocque,  évêque  de 
Sherbrooke,  faisait  la  bénédiction  d'un  magnifique  carillon  :  trois 
cloches  donnant  fa  sol  la,  et  pesant  respectivement  1,371,  1.035 
et  871  livres. 

L'église  paroissiale  hors  le  Fort  Chambly  eut  pour  premier 
curé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  R.  P.  Michel  Levasseur  qui  y 
résida  jusqu'en  1746. 

Ses  successeurs  furent:  i.  M.  Claude  Charpentier,  prêtre,  du  5 
novembre  1746,  au  14  août  17^>3:  2.  R.  P.  Fely  Berrey.  Récollet,  du 
28  août  1763,  au  4  octobre  I7'Î9:  3.  M.  Médard  Petrimoulx,  prêtre, 
du  13  octobre  1769,  au  19  janvier  1777;  4.  Jean-Pierre  Mennard.  prêtre, 
du  1erfevrier1777.au  28  juin  1792;  5.  Pierre  Picard,  desservant, 
du  28  juin,  au  15  octobre  1792:  6.  Charles  Chauvreaux,  prêtre,  du  i('< 
octobre  1792.  au  28  septembre  1794  ;  7.  Jean-Jacques  Berthiaume, 
prêtre,  du  4  octobre  1794.  au  30  octobre  1796  •  8.  J.-B.  Dubois, 
prêtre,  du  3  novembre  1796,  au  8  janvier  1804  ;  9.  J.-B.  Bédard, 
prêtre,  du  8  janvier  1804.  au  14  octobre  1817  ;  10.  Pierre-Marie 
Mignault,  prêtre,  du  18  octobre  1817.  à  i86fi;  1 1.  George  Huberdault. 
i8«')6:  12.  .\mable  Thibault.  1866  ,î  1880:  13.  George  Lesage,  1880  .1 
1885,  14.  J.-Bte  Beauchamp,  1885  ;  et  M.  Charles-Médéric  Lesain 
chanoine-honoraire  de  la  cathédrale  de  Montréal,  curé  actuel. 
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Saint-Jacques-de-l'Achigan,  le  7  mars  1848,  et  ordonné  prêtre  le  5 
novembre  1871. 

Deux  vicaires  aident  actuellement  M.  le  curé  à  la  desserte  de  la 
paroisse:  MM.  les  abbés  Joseph- Alphonse  Lévèque,  né  à  Sainte-Eli- 
sabeth le  8  avril  1872,  et  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1897;  Joseph- 
Arthur  Champai^ne,  né  à  Saint-Raphaël-de-l'Ile-Bizard,  le  18  mars 
1872,  ordonné  le  19  décembre  1897. 

Outre  les  deux  grandes  maisons  d'éducation  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  la  paroisse  possède  six  écoles,  dont  cinq  élémentaires  pour 
les  enfants  de  la  campagne,  et  la  sixième,  modèle,  pour  les  en- 
fants de  la  municipalité  du  Canton.  Sept  institutrices  ont  sous  leur 
direction  les  220  enfants  qui  fréquentent  ces  établissements. 

Ces  différentes  écoles  dépendent  des  deux  commissions  suivantes  : 
pour  la  campagne:  MM.  C.-M.  Lesage,  curé,  président;  Joseph  Bru- 
nelle,  Joseph  Bigonesse,  Philéas  Portier,  et  Albert  Deneau;  pour  la 
municipalité  du  Canton  :  MM.  Irenée  Auclair,  Frédéric  Courtemanche, 
Samuel  Dumaine,  Saiil  Hardy,  et  Elie  Colette. 

ly'reuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Emélien  Scott,  Joseph 
Trudeau  et  Joseph  Charette. 

Nous  remarquons  parmi  les  confréries  de  la  paroisse  :  la  Confrérie 
du  Rosaire;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie:  la  Société  des 
Dames  de  Charité. 

La  paroisse  de  Saint-Joseph-de-Chambly  comptait,  en  décembre 
1898,  une  population  catholique  de  2,492  âmes. 

L'histoire  de  Chambly  serait  incomplète,  dans  ses  grandes  lignes. 
si  l'on  n'ajoutait  pas  ici  quelques  mots  de  ses  monuments.  Entre 
tous,  et  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux  que  possède  notre 
pays,  se  distinguent  les  ruines  du  vieux  Fort  Chambly. 

Jus(|u'en  1739,  l'histoire  du  fort  est  celle  de  l'église  paroissiale, 
mais  à  partir  de  cette  date,  les  deux  institutions  se  séparent  et  tiennent 
leurs  annales  à  part. 

Jusqu'aux  événements  qui,  en  1743,  décidèrent  la  guerre  entre 
la  France  et  l'.^ngleterre,  le  Fort  Chambly  fut  sans  cesse  occupé  par 
uiif  petite  garnison.  Sa  chapelle  servit  même  aux  soldats  qui  l'habi- 
tèrent jusqu'en  1747.  époque  où  le  matériel  fut  transporté  au  Fort 
Saint-Jean. 
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En  1760,  ce  poste  passa  aux  mains  des  Anglais,  et  sur  les  vieilles 
tours  le  pavillon  britannique  remplai,'a  le  drapeau  fleurdelisé. 

Le  17  octobre  1775,  les  troupes  américaines  assiégeaient  le  fort; 
et  le  major  Stopford,  n'ayant  dans  son  enceinte  que  des  soldats 
éclopés,  des  femmes  et  des  enfants,  se  vit  forcé  de  se  rendre. 

En  juin  1776,  la  maladie  le  vengeait;  et  sous  ses  coups,  les  .\mé- 
ricains  ne  purent  que  céder  et  fuir  le  vieux  fort,  en  ayant  soin,  à  leur 
départ,  d'y  mettre  le  feu. 

Guy  Carleton  le  faisait  restaurer  en  1777.  Pendant  les  années 
1812,  1813,  1814,  il  devint  le  rendez-vous  des  troupes  canadiennes, 
organisant  une  défense  contre  les  soldats  américains. 

Enfin,  il  fut  définitivement  abandonné  en  1847,  et  destiné  à 
crouler  misérablement,  si,  grâce  aux  instances  réitérées  et  aux  de- 
mandes de  M.  J.-O.  Dion,  adressées  au  marquis  de  Lomé,  on  ne  l'avait 
réparé  en  1882-83. 

Cette  relique  tlu  passé  est  encore  aujourd'hui  en  bon  état  de 
conservation,  grâce  toujours  au  dévouement  de  M.  J.-O.  Dion  qui  en 
est  le  gardien,  et  auquel  nous  devons  la  plupart  des  renseignements  de 
cette  notice  historique.  Ce  n'est  ras  là  le  seul  monument  dont  on 
est  redevable  au  zèle  patriotique  et  à  l'esprit  d'organisation  et  d'entre- 
prise de  ^^  J.-O.  Dion.  Dès  187011  émettait  l'idée  d'élever  une  statue 
à  la  mémoire  du  "Léonidas  canadien",  du  "Héros  de  Châteauguay", 
l'honorable  colonel  Chs-Michel  d'Irumberry  de  Salaberry.  C.B.,  dé- 
cédé à  Chtimbly.  le  26  février  1829,  âgé  de  51  ans,  et  dont  les  cendres 
reposent  dans  l'église  paroissiale. 

En  1879,  un  service  solennel  était  chanté  à  l'occasion  du  5oème 
anniversaire  de  la  mort  de  notre  "héros",  et  dans  une  assemblée  géné- 
rale, la  proposition  de  M.  Dion  fut  unanimement  approuvée  et  l'érec- 
tion d'un  bronze  fut  décidée.  M.  Hébert,  notre  artiste  national,  se 
mit  à  l'œuvre,  et  la  première  statue  sortie  de  ses  ateliers  était  inau- 
gurée le  7  juin  1880.  au  milieu  d'un  immense  concours. 

C'est  aussi  sur  l'initiative  de  ce  gr.an(l  patriote,  comme  le 
prouvent  des  documents  authentiques,  que  les  paroisses  réunies  de 
Chambly  et  de  Laprairie  élevèrent  une  croix  à  l'endroit  nommé 
"La  Bataille",  pour  commémorer  la  victoire  «le  M.  de  Valrennes  sur 
le  major  Schuyier,  en  1691. 
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M.  Dion  donna  aussi  ses  soins  et  son  temps  à  l'entretien  du  vieux 
cimetière  militaire.  Ce  Heu  de  repos,  inauguré  en  1707,  fut  fermé 
en  1843;  outre  les  nombreux  soldats  fran<;ais  et  anglais  qui  y  reposent, 
un  bon  nombre  des  volontaires  canadiens  de  1812-14  y  dorment  aussi 
leur  dernier  sommeil. 

C'est  donc  avec  reconnaissance  que  tous  les  véritables  amis  de 
notre  pays  et  de  notre  histoire  doivent  remercier  M.  J.-O.  Dion  de  ses 
longs  et  fructueux  travaux,  et  le  féliciter  du  titre  "d'officier  '''  \cadé- 
mie  française",  que  la  mère- patrie  vient  de  lui  décerner  comme  récom- 
pense de  ses  labeurs. 

Pendant  que  la  foi  élevait  sur  ce  sol  des  temples  et  des  institu- 
tions à  la  gloire  de  Dieu,  que  le  patriotisme  y  érigeait  des  monuments 
à  nos  gloires  -.iationales,  l'industrie  dotait  la  paroisse  de  Chambly  des 
plus  beaux  gages  de  prospéri.c. 

M.  Willet  ouvrait,  il  y  a  plus  de  50  ans,  ses  manufacttires  de  coton 
et  de  laine,  rendant  que  de  183 1  à  1843,  le  gouvernement  canadien, 
par  le  creusement  du  canal  Chambly,  mettait  le  Richelieu  en  commu- 
nication commerciale  avec  le  lac  Champlain  et  l'Hudson. 

Vingt  ans  plus  tard,  en  1874,  la  compagnie  de  Montréal-Chambly- 
Sorel  construisait  une  voie  ferrée  aboutissant  à  Montréal,  et  qui  est 
encore  aujourd'hui  en  pleine  activité,  sous  le  contrôle  de  la  compagnie 
du  Grand-Tronc,  avec  le  nom  de  chemin  de  fer  du  Vermont 
Central. 

Enfin,  après  la  construction,  en  1896,  du  magnifique  aqueduc  qui 
fournit,  aux  villages  du  Bassin  et  du  Canton,  l'eau  fies  rapides,  claire, 
saint  et  rafrètichissantï,  une  "-rande  compaenie  d'industriels  de  Mont- 
réal vient  d'endiguer  le  Richelieu,  et  d'élever  une  grande  usine 
d'électricité  destinée  à  fournir  la  lumière  et  le  mouvement  à  notre 
métropole  commerciale.  Nouveau  gage  de  richesse  pour  l'avenir, 
nouvel  essor  de  Chambly  vers  le  progrès  moderne,  qui  couronnera 
d'une  auréole  plus  éclatante  son  nom  déjà  si  grand  et  si  glorieux  par 
les  gestes  d'un  passé  de  bravoure  et  de  loyauté. 

Mais  ce  oui  rend  ce  coin  de  terre  p.irticulièrement  ag."éahle,  ce 
sont  les  beautés  du  pavsaee. 

Que  Cl'  soit  en  eflTet  du  haut  des  Coteaux  ou  du  pied  de  la  plaine, 
que  ce  soit  des  bords  de  la  Petite  Rivihc  ou  des  rives  du  Bassin,  par- 


tout l'œil  est  émerveillé  et  charmé  du  spectacle  qui  se  présente  à  lui. 
Pendant  qu'à  l'horizon  se  détachent  les  montagnes  bleuâtres  de  Saint- 
Bruno,  de  Belieil  et  de  Rougemont,  ou  les  sombres  bois,  derniers 
restes  de  la  forêt  qui  couvrait  jadis  le  pays,  aux  regard,  s'étend  un 
vert  manteau  de  gazon,  ou  la  moisson  jaunissante  qui  cou  t-re  la  plaine 
fertile,  et  semble  prendre  d'assaut  les  proprettes  habitations  des 
cultivateurs.  Mais  que  dire  du  spectacle  au  Bassin?  Bien  rare,  plus 
magnifique  pièce  d'eau  et  plus  paisible  et  plus  belle  !  Large  de  plus 
de  2  milles  et  long  de  3,  ce  bassin  sert  comme  de  repos  aux  ondes  du 
Richelieu,  tourmentées  dans  leur  course  par  les  rapides,  sur  une  lon- 
gueur de  4  lieues.  Elles  viennent  là,  se  reposer  un  moment,  pour  con- 
tinuer ensuite,  jusqu'à  leur  sortie,  dans  le  Saint-Laurent,  à  Sorel,  leur 
cours  calme,  bienfaisant,  et  désormais  très  propre  à  la  navigation  com- 
merciale. Les  maisonnettes  des  villages  du  Bassin  et  du  Canton,  entre- 
mêlées de  bouquets  d'arbres  verdoyants,  forment  à  ce  beau  lac  une 
splendide  couronne  d'émeraudes  et  de  couleurs  voyantes,  aux  beaux 
jours  du  printemps  et  de  l'été. 

Mais  c'est  surtout  quand  le  soleil  dore  les  alentours  de  ses  der- 
niers rayons,  que  le  spectacle  devient  véritablement  «rsgnifique  et 
nous  reporte  aux  majestueuses  descriptions  des  féeries  orientales. 
.Aussi,  comme  alors  l'on  s'oublie  à  admirer  les  jeux  de  la  lumière  sur 
les  ruines  du  vieux  fort,  ou  sur  les  murs  recouverts  de  terre  de  la 
vieille  église  Saint-Joseph  !  Naturellement  l'esprit  s'élève,  et  du  cœur, 
monte  vers  Dieti  un  hymne  d'adoration  et  de  reconnaissance  pour  le 
remercier  de  lai5ser  tomber,  ici-bas,  ce  qui  semble  être  un  rayon  des 
beautés  célestes. 


CHAPELLE  :w.  DEVOTION 


CHAPBLI.E   DE   NOTRE-DAME-DU-ROsAIRB. 

Dkpi'is  longtemps  les  fidèles  de  la  paroisse  habitant  la  municipa- 
lité de  Chambly-Canton.  étaient  bien  souvent,  par  les  temps  froids  de 
l'hiver  et  les  jours  d'oraees,  dans  l'impossibilité  d'assister  le  dimanche 
au  saint  sacrifice  de  la  messe,  ^t  d'entendre  la  parole  de  Dieu  dans 


\.. 


U  Diecitc  de  moitrtil  i  la  Tii  «i  XIX*  SiMc 


•d> 


©) 


427 


leur  église  paroissiale,  située  à  près  de  deux  milles  de  leurs  habita- 
tions. Le  zèle  de  M.  C.-M.  Lesage,  chanoine-honoraire,  curé  actuel, 
s'émut  de  cet  état  de  choses,  et  il  résolut  d'y  porter  remède. 

En  1898,  M.  Lesage  élevait  à  ses  frais  une  chapelle  au  centre  du 
village  du  Canton,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-du-Rosaire. 

La  bénédiction  solennelle  en  fut  faite  le  13  novembre  de  la  même 
année. 

La  générosité  et  le  dévouement  du  pasteur  trouvent  une  récom- 
pense bien  méritée  dans  la  piété  des  paroissiens  du  Canton,  qui  se 
pressent,  tous  les  dimanches,  dans  leur  belle  chapelle  déjà  trop  étroite 
pour  les  contenir  tous. 


M.MSONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DE  I,'lNSTRi;CTION  CHRÉTIENNE. 
COLLÈGE  SAINT-JOSEPH. 

Le  cc.llège  de  Chambly  compte  déjà  trois-quarts  de  siècle  d'exis- 
tence.     La  première  pierre  en  fut  posée  le   13  juin   1825,  et    il 
fut    ouvert    le    2    février  1826.      C'était  un    vaste    bâtiment    en 
à   trois  étages,   de  108  pieds   de  longueur   sur   50  de 
Sur    le    frontispice  on    avait  mis    l'inscription   sui- 


CHAPELLE   NOTRE-DAME-DU-ROSAIRE. 


Chambly-Canton. 


ouvert 
pierres, 
largeur. 
va:ite  : 


Flumina  sxpe  vides. 
Parvis  è  fontibus  orta. 


"  Puissent  ces  vers  avoir  leur  entier  accomplissement  à 
l'égard  du  collège  de  Chambly",  écrivait  M.  Mignault,  le  géné- 
reux fondateur  de  cet  utile  établissement,  fruit  de  ses  veilles,  de 
ses  soins,  des  privations  sans  'lonrbre  que  s'imposa  ce  grand  ami 
de  l'éducation  et  de  son  pays. 

Ce  collège  fut  incorporé  par  un  acte  du  parlement  provincial 
du  Bas-Canada,  le  21  mars  1836. 

Des  prêtres  .séculiers  en  eurent  la  direction  jusqu'en  1849  et 
y  enseignèrent  le  cours  classique  et  commercial. 

En  automne  1849.  Mgr  Bourget  en  confia  la  clnrge  aux 
Clercs  de  Saint-\'iateur,  qui  la  conservèrent  jusqu'en  1857. 

Avec  le  dép;irt  de  ces  derniers,  cessèrent  les  études  classiques, 
et  le  cours  devint  exclusivement  commercial.  Des  professeurs 
laïques  en  eurent  la  direction  jusqu'en  1872,  époque  à  laquelle 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  prirent  possession  d'un  nouveau 
collège  bfiti  avec  les  matériaux  de  l'ancien.  Ceux-ci  y  demeurèrent 
jusqu'en  1882.  laissant  alors  la  maison  aux  soins  de  professeurs 
Kiïques.  En  automne  1X86.  les  Erères  de  l'Instruction  chrétienne 
en  reçurent  la  direction  ;  ils  y  donnent  ilepuis  le  cours  modèle. 
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COLLEGE  DE  CHAMBLY. 


En    1899.    le    collège   de   Clianibly   comptait    S    Frères    profes- 
seurs, et  123  élèves,  dont  u  pensionnaires. 


SOEURS   DE   LA  CONGRÉfiATION    DE  NOTRE-DAME. 
COUVENT  DE  CHAMBLY, 

Les  S<eiirs  (le  la  Congrégation  de  Xotre-Dame  ont  été  établies 
à  Clianibly  par  M.  Pierre  Mignault,  curé  de  la  paroisse. 


Le  couvent  a  été  construit  et  le  terrain  acheté  par  la  géné- 
rosité de  Mme  Bresse.  La  maison,  de  60  pieds  par  40,  (aug- 
mentée d'une  aile  en  1887),  est  agréablement  située  sur  le  bord 
du  joli  lac  connu  sous  le  nom  de  Bassin  de  Chambly. 

Les  classes  ont  été  ouvertes  le  8  octobre  1855,  et  dès  le  com- 
mencement, les  fondatrices  ont  eu  le  bonheur  d'avoir  la  sainte 
messe  dans  leur  chapelle  et  d'y  garder  le  Saint-Sacrement.  La 
bénédiction  du  couvent  et  de  la  cloche  (cette  dernière  a  été  donnée 
par  M.  Eusèbe  Fréchette  qui  a  lui-même  conduit  les  travaux  de 
construction  de  la  maison)  a  eu  lieu  le  24  janvier  1856  par  Mgr 
LaRocque.  Le  grand  diner,  pris  au  couvent,  avait  été  offert  par 
les  dames  du  village,  qui  en  ont  fait  elles-mêmes  les  honneurs. 

Ces  dames  se  sont  toujours  montrées  généreuses  et  dé- 
vouées pour  cette  maison.  Aussi,  pendant  les  premières  années 
de  la  fondation,  à  l'époque  de  la  distribution  des  prix,  un  bazar 
annuel  avait  lieu,  et  les  dames  des  deux  villages  rivalisaient  de 
zèle  et  de  délicatesse  pour  le  succès  de  l'œuvre  qui  leur  tenait 
tant  à  coeur, 

La  première  année  de  la  fondation,  37  élèves  fréquentèrent 
l'établissement;  aujourd'hui  on  en  compte  150,  réparties  en  cinq 
classes.  V^oici  le  jugement  que  portait  sur  cette  maison  de 
Chambly,  en  octobre  1899,  un  ami  de  l'éducation:  "Si  les  mères 
de  famille,  qui  ont  puisé  chez  les  Soeurs  de  la  Congrégation  une 
éducation  saine  et  solide,  s'inspiraient  de  leurs  enseignements  en 
général,  elles  formeraient  des  enfants  dignes  des  anciens  peuples. 
Les  penseurs  prévoient  les  luttes  futures,  et  il  n'y  a  pas  que  l'homme 
sur  lequel  la  patrie  doit  compter,  mais  aussi  sur  la  femme  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  la  société  moderne.  Les  Sœurs  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  ont  compris  l'énergie  de  leur  vénérable  fonda- 
trice et  de  ses  compagnes:  c'est  pourquoi  elles  marchent  si  ferme  dans 
la  voie  tracée  par  leurs  devancières,  et  embellie  par  leur  dévouement 
et  leur  esprit  de  sacrifice. 

"Si  votre  œuvre  à  Chambly  a  fait  tant  de  bien  potir  adoucir  le» 
esprits  irrités,  c'est  que  vous  avez  su  inspirer  à  vos  élèves  l'union  et 
l'harmonie:  ces  deux  chfises  qui  produisent  des  eflFets  si  merveilleux 
dans  nos  familles." 


7^i 


;^ 


,<^ 


— fô  «1 


429 


>d 


>/y 


430 


(Q     Ce  Di«rt«e  ac  moitrtti  k  l<  ?Im  a«  XIX'  SWde     (p) 


%â 


INSTITUTION  DE  CHARITE 


SOEURS  GRISES.  —  HÔPITAL  SAINT-JOSEPH. 

Chambly,  si  bien  pourvu  de  maisons  d'éducation,  n'a  pas  oublié 


ses  vieillards,  ses  orphelins  et  ses  infirmes.  Pour  les  recevoir,  les  con- 
soler et  les  guérir,  les  Sœurs  de  la  Charité  de  l'Hôpital-Général  furent 
appelées  à  Chambly,  et  y  prirent  possession,  le  22  avril  1869,  d'un 
hospice  encore  aujourd'hui  très  prospère. 

Cette  maison  fut  fondée  et  donnée  par  Mlle  Clémence  Sabatté, 
qui  poussa  la  générosité  jusqu'à  l'enrichir  d'une  petite 
terre  y  attenant. 

M.  Eusèbe  Fréchette,  un  autre  bienfaiteur  de  l'hos- 
pice, fit  les  frais  de  l'installation  et  de  réparation  néces- 
saire au  vieux  logis  de  Mme  Bresse,  donné  pour  l'hôpital. 
L,e  nombre  des  vieillards  et  des  orphelins  augmen- 
tant, les  Soeurs  Grises  se  virent  forcées  d'agrandir  d'une 
aile  en  briques  le  corps  du  vieil  édifice  en  pierre. 

En  1899.  si.\  religieuses  s'y   dévouaient    aux    soins 
de  75  internes. 


K.  CoLiriTii.  .  _  F.  PiiniiT.  V.  Bitiit. 

J.  IlKll»!.  J.  Tll'DMl.  E.-P.  Bl«T>AKI>.  A.Briek. 

r.-M.  Lmaoi,  TH.  HOK.,  rl«É.         .(.  BotTiunn.  L.-O.  Bimiiiivjli,  iTl). 

OFFICtERS  DU  CERCLE  CHAMBLY.  No  139,  ALLIANCE  NATIONALE. 


.\SSOCI.ATIONS  CATHOLIQUES 


alliance  nationale. 

Cercle  Chamblv,  numéro  i.vj,  fondé  le  J9  juin 
i8<».  Officiers:  M.  C.  -  M.  Lesage,  curé,  chape- 
lain ;  MM.  .\.  Brien,  substitut  du  président-géné- 
ral ;  J.  Bouchard,  président  ;  E.-P.  Bertrand,  vice- 
président;  J.  Trudeau,  secrétaire-archiviste;  J.  Demers, 
secrétaire-financier;  F.  Parent,  trésorier;  I..-0.  Berge- 
vin,  médecin-examinateur;  E.  Collette,  conunissaire- 
ordonnateur;  U.  Barré,  introducteur. 


oRiiRE  nEs  Forestiers  catiioliqves. 

Coi-R    Saint- Ii>SEPH.    numéro    170.    fondée   le    .'9 
octobre  1890.     Officiers  pour   ramice    njcx);    .M.   C.-M. 
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Lesage,  curé,  cliapelain  ;  MM.  S.  Dumaine.  député-haut-chef- 
ranger  ;  E.-P.  Bertrand,  X.P.,  chef-ranger  ;  J.  Bouchard,  vice-chef- 
ranger  ;  J.  Trudeau,  secrétaire-archiviste  ;  A.  Ulric,  secrétaire-finan- 
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cier  ;  J.  Deniers,  trésorier  ;  J.-S.  Taupier,  médecin-examinateur  ;  F. 
Courtemanche,  S.-H.  Dumaine  et  I.  Auclaire.  syndics  ;  A.  Davignon 
et  A.  Racicot,  conducteurs  ;  J.  Beauvais,  sentinelle. 


x>?: 


J.  Bltuvtin.  A.  Dtrialiux.  .1.  IXmilia.  A.  RArirol. 

I.  AiirKiM.  8.-11. Ddmi».      K. CoinTMkiK'Hi.  A.  Utiic.  J. TiiDutr. 

J.  BoiTitiD.   O.-M.  Lmtui  l'R.  HiK..  inai.    E.-P.  H»t»iiii.      J.-8.  T>i'riH,  M.D.   8.  Diiii>i!it. 

OFFICIERS  DE   LA  COUR   SAINT-JOSEPH.   No   170.   O.F.C.   DE  CHAMBLV. 
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Caprairie 


(LA  nativité-de-marie). 


La  position  de  cette  paroisse  importante,  les  événements 
dont  elle  a  été  le  théâtre  et  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent 
rendent  son  histoire  tout  à  fait  intéressante. 

Elle  faisait  partie  de  la  seigneurie  donnée  aux  RR.  PP.  Jé- 
suites, le  1er  avril  1647,  par  M.  de  Lauzon. 

Sur  ce  littoral,  Laprairie  était  le  poste  le  plus  avancé  vers 
les  Iroquois,  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  colonie,  et,  en 
1683,  le  gouverneur  M.  de  La  Barre  l'appelait  encore,  dans  ses 
Ordonnances  :  "  la  frontière  des  Anglais  et  des  Iroquois  ". 

L'n  titre,  surtout,  rend  le  sol  de  Laprairie  précieux  aux 
yeux  de  la  foi.  Il  a  été  sanctifié  par  la  mort  héroïque  d'un  des 
hommes  apostoliques  des  premiers  temps  de  la  colonie,  M.  Guil- 
laume \'ignal.  prêtre  de  Saint-Sulpice.  Pris  par  les  Iroquois, 
dans  une  petite  ile  en  face  de  Montréal,  nommée  l'Ile  à  la  Pierre, 
et  blessé  à  mort  dans  un  combat,  sur  cette  ile,  entre  ces  Kirbares 
et  quelques  Français  qui  s'y  étaient  rendus  pour  en  tirer  de  la 
pierre  destinée  à  la  construction  de  l'ancien  séminaire  de  Mont- 
réal, le  .25  octobre  1^161, — il  fut  trainé  par  ses  bourreaux  jusqu'à 
La  Prairie  de  La  Magdeleine  où  il  acheva,  le  27.  dans  de  cruelles 
souffrances,  une  laborieuse  carrière  de  vingt  années  de  travaux  et 
servit  de  nourriture  à  ces  anthropophages. 

Au  mois  d'avril  1668,  les  premières  concessions  furent  distri- 
buées, et  dès  le  mois  suivant  l'on  en  comptait  déjà  quarante.  Les 
colons  groupèrent  leurs  habitations  pour  se  protéger  et  se  dé- 
fendre mutuellement  ;  elles  furent  même  renfermées  dans  une  en- 
ceinte de  pieux  et  ce  fut  là  le  commencement  du  Port  de  La  Prairie. 
Pour  la  sûreté  de  ce  poste  et  de  ses  habitants,  le  gouvernement 
y  entretenait  toujours  une  petite  garnison. 


EGLISE  DE  LAPRAIRIE.  —  (La  Nativité-dt-Marie.) 
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La  paroisse  de  Laprairie  porta  à  son  origine  le  nom  de  "  Mission 
de  Saint- François-Xavier-des-I'rés". 

Elle  regut  ses  premières  limites,  comme  paroisse  régnlière,  de 
Mgr  de  Saint-Vallier.  en  17JI. 

Le  service  régulier  des  missionnaires,  dans  ce  lieu,  remonte 
à  l'année  1667,  mais  le  plus  ancien  registre  conservé  jusqu'à  nous 
ne  date  que  de  1670. 

La  première  chapelle,  qui  servit  d'église  paroissiale  pendant  plu- 
sieurs années,  s'élevait  dans  l'enceinte  de  pieux  cpii  formait  le 
Fort.  Comme  cette  chapelle  ne  suffisait  pas  à  tons  les  besoins  des 
colons  établis  sur  la  cote  Saint- Lambert,  un  d'entre  eux,  M.  Pierre 
l'éra,  donna  un  terrain  et  un  petit  édifice  pour  servir  de  chapelle, 
la(|uelle  fut  dédiée  à  la  très  sainte  Vierge,  sous  le  vocable  <le  son 
Immaculée-Conception.  Ce  (pii  prouve  que,  dès  lors,  la  croyance 
à  cet  incomparable  privilège  de  la  Mère  de  Dieu  existait  chez  les 
fidèles  du  Canada.    Cette  chapelle  exista  jusqu'en  1708. 

La  première  visite  épiscopale  à  Laprairie  fut  faite  en  i(Vm;, 
par  Mgr  de  Laval.  Le  vénérable  évètjue  de  Québec  y  revint  le 
J5  mai  i'^>75. 

En  iftHj,  les  habitants  de  la  |)aroisse  se  construisirent  une  église 
en  bois;  et,  le  JJ  avril  1687,  NL  Frémont,  l'.S.S., — <|U'  était  venu, 
le  1er  octobre  précédent,  prendre  possession  do  la  paroisse,  comme 
curé  à  la  place  des  PP.  Jésuites, — fit.  au  nom  de  M.  Dollier  de 
Casson,  supérieur  <lu  Séminaire  de  Montréal  et  grand  vicaire  de 
révè(|ue  de  (Juébec,  la  bénédiction  solennelle  de  cette  première 
église.  Le  presbytère,  aussi  en  bois,  fut  construit  en  iCkjo,  là  où  se 
trouvent  actuellement  les  édifices  du  couvent  de  la  Congrégation. 

Le  4  septembre  de  cette  aiuiée,  les  lriK|Uois  atta(iuèrent  les 
colons  de  Laprairie  :  il  s'ensuivit  un  combat  au  lieu  appelé  la 
"  Fourche",  à  une  demi-lieue  du  Fort.  Les  ennemis  furent  re- 
poussés, mais  les  colons  perdirent  plusieurs  hommes. 

En  i6<ji,  le  10  du  mois  d'am'it,  'e  Fort  de  Laprairie  était  de 
nouveau  atta(|ué  par  un  tlétachement  iriro(|uoiset  d'.Nnglais,  sous 
le  commandement  du  major  Sclutyler  :  les  ennemis  furent  encore 
repoussés  et  se  diriL'èrcnt  vers  la  rivière  Richelieu  ;  ils  y 
furent  rencontrés  par  M.  «le  \'alrcnnes,  (|ui  les  défit  complètement. 


C'est  de  ce  combat  que  vient  le  nom  de  "La  Bataille",  donné  à  la  côte 
de  Laprairie,  qui  rejoint  la  petite  rivière  de  Montréal,  dans  les  paroisses 
de  Chambly  et  de  Saint-Luc. 

M.  Florent  Bourgeault.  longtemps  curé  de  Laprairie,  fit  ériger 
un  monument  en  cet  endroit. 

Malgré  ces  défaites,  les  Iroquois  continuèrent  à  roder  en  secret 
par  petites  bandes,  cherchant  à  surprendre  les  habitants  inoffensifs  et 
les  massacrant  sans  pitié. 

Le  7  juin  1697,  les  Jésuites,  toujours  propriétaires  du  terrain  où 
se  trouvait  l'église  en  bois,  firent  don  à  la  paroisse  de  deux  arpents  de 
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terre  afin  d'y  bâtir  une  église  et  un  presbytère  de  plus  grandes  dimen- 
sions. Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1702  qu'on  s'en  occupa  avec  acti- 
vité. M.  de  X'ilerniola.  P.S.S.,  alors  curé,  f;it  le  principal  promoteur 
de  l'entreprise.  La  première  pierre  de  l'édifice  fut  bénite  le  9  juillet 
1704  par  M.  de  La  Colombière.  vicaire  général,  et  ce  fut  lui  aussi  qui  y 
célébra  la  première  messe  en  1705.  La  paroisse  reçut  alors  le  nom 
de  la  "  paroisse  de  la  Nativité  de  la  Sainte- V^ierge".  C'est  ainsi  que 
fut  effectué  ce  changement,  qui  était  devenu  comme  nécessaire  depuis 

que  la  mission  des  Iroquois,  établie 
(l'abord  dans  le  village  de  Laprairie, 
s'était  transportée  plus  loin,  mais  en 
conservant  toujours  Saint- François- 
Xavier  pour  patron  et  titulaire. 
L'évèque  et  les  PP.  Jésuites  contri- 
buèrent beaucoup,  par  leur  généro- 
sité, à  la  construction  de  cette  égli.se. 
En  181 2  on  reconstruisit  le  presby- 
tère, qui  fut  détruit  par  l'incendie 
de  1.846,  lequel  consuma  350  maisons 
de  la  paroisse. 

.•\pres  plus  de  130  ans  d'existence, 
la  dernière  église,  construite  en  1705. 
n'était  plus  en  rapport  avec  les  be- 
soins d'une  paroisse  si  populeuse. 
L'élection  des  syndics  eut  lieu  en 
1836  ;  on  ne  se  mit  cependant  à 
l'oeuvre  qu'en  1840  pour  la  construc- 
M.j.-A.UroM.cur».  ^^^^^    de  l'église    actuelle,    érigée    au 

même  endroit  que  l'ancienne,  mais  dans  une  direction  un  peu  diffé- 
rente. 

M.  Joseph-Vincent  Quiblier.  vicaire  général  de  Montréal  et 
supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  en  bénit  et  posa  la  première 
pierre  le  8  octobre  de  la  même  année,  et  Sa  firamleur  Mgr  Ignace 
Bourget,  évéque  de  Montréal,  fit  la  consécration  du  temple  le  18  no- 
vembre 1841.  et  y  célébra  la  première  messe. 

Pendant  la  construction  de  l'église,  les  offices  religieux  se  firent 


dans  le  couvent  de  la  Congrégation.     La  nouvelle  église  est  vaste  et 
grandiose.     On  fut  obligé  de  refaire  la  façade  en  1855. 

Liste  des  curés  desservants  de  la  paroisse  depuis  sa  fondation  en 
mission,  en  1667. 

RR.  PP.  Pierre  Rafeix,  S.J.,  (1667-1671);  Jacques  Fremin,  S.J., 
(1671-1672):  Antoine  Dalmas,  S.J..  (1672-1674):  Pierre  Choleneck, 
S.J..  (1674-1678):  Claude  Chauchetière,  S.J.,  (1678-1682);  Vincent 
Bigot,  S.J.,  (1^)82-1683):  Claude  Chauchetière.  S.J.,  (1683-1685): 
Jean  Morain,  S.J.,  (1685-1686);  ^L  Jean  Frémont,  P.S.S.,  (1686-1689); 
R.  P.  Claude  Chauchetière,  S.J.,  (1689-1690):  MM.  Louis  Geoffroy, 

i    P.S.S.,   (1690-1695);  Louis  de  la   Faye,   P. 

I    S.S.,    (1695-1702):    Michel    De    Vilermola, 

i    P.S.S.,  (1702-1707);  Charles  de  la  Goudalie, 

i    P.S.S.,  (1707-1708):  Jean  Gaschier.  P.S.S.. 

i    (1708-1717);  RR.  PP.  Pierre  Lagrené,  S.J.. 

j    (1717);    Louis    d'.Vvaugour.    S.J..    (,1717); 

1    MM.  Paul  Ulric,  (1718-1725);  Michel  Pou- 

;    lin,  chanoine,    (i  725-1728);    .-^ndré    Joriau, 

j    (1728-1731);  R.  P.  Nicolas  Couturier,  Ré- 

{    collet.  (1731);    M.  Jacques    Marchand    des 

i    Ligneries.     (i73i-J775):     R-     P.     .\ntoine 

j    Gordon,     S.J.,     (1775);     MM.     Jos.-Hipp. 

!    Filiau,  (1775-1788):  René  Coyteux.  (1788): 

j    J.-B.    Griauit,   (  1788-1792):   J.-B.    Boucher- 

!  Belleville,  (1792-1839);  Pierre-.Mbert  Syl- 
vestre, desservant,  (1839);  Michel  Power,  mort  évèque  de  Toronto 
en  1847.  (1839-1841);  Etienne  Lavoie.  chanoine,  desservant,  (1841); 
Michel  Power,  (1841-1842):  .\ntoine  Matiseau.  vicaire  général,  (1842); 
Jean-Ohvier  Giroux.  (1842);  RR.  PP.  Pierre  Chazelle.  S.J.,  (1842- 
1844):  Remi-Jos.  Tellier.  S.J.,  (1844-1846):  Marie-Jean  Mainguy,  S.J.. 
(1846-1851):  Firniin  Vignon,  S.J..  (1851-1854):  MM.  Isidore  Gravel, 
(1854-1877):  Florent  Boureeault,  chanoine,  mort  vicaire  capitulaire. 
(1877-1892);  Jos.-Alfred  Chagnon-Larose.  curé  actuel,  né  à  Verchères 
le  3  août  1840:  ordonné  prêtre  le  24  février  1866.  devenu  curé  le  ler 
octobre  1892. 

Les  vicaires  actuels  sont  :  MM.  les  abbés  Joseph  Biais,   né  à 


M.  l'abbé  Joi.  Blaii. 


•^^. 


(g)     Ee  VMu  et  mmUik  la  TU  <■  WX*  JHcie    <5) 


435 


Montréal  le  24  janvier  1866,  ordonné  prêtre  le  25  juillet  1889  ;  et 
R.  Cadieux,  né  le  31  décembre  1872,  ordonné  le  ler  juillet  1899. 

Les  marguilliers  actuels  sont  :  MM.  Octave  Lemieux,  Romuald 
Bouthillier  et  Octave  Beauvais. 

Laprairie  possède,  outre  l'académie  des  Frères  et  le  couvent  de 
la  Congrégation,  neuf  écoles  élémentaires.  La  Commission  des  écoles 
du  village  se  compose  de  M.  l'abbé  J.-A.  Larose,  curé,  président,  et 
de  MM.  Dr  Brisson,  Joseph  Patenaude,  Charles  Dupré  et  J.-B.  Boyer; 
et  celle  de  la  campagne,  de  MM.  Marcel  Gagnon,  Joseph  Racine,  Da- 
mase  Surprenant,  Ferdinand  Lemieux  et  Pierre  Brosseau. 


M.MSONS  D'EDUCATION 


PRÈRES  DE   l'instruction  CHRÉTIENNE. 
NOVICIAT. 

Fondation. — La  Congrégation  des  Frères  de  l'Instruction 
chrétienne  a  été  fondée  à  Saint-Brieuc  (C6tes-du-Nord),  France, 
en  1817,  par  un  homme  de  génie  et  un  apôtre,  M.  Jean-Marie- 
Robert  de  la  Mennais,  de  sainte  mémoire,  ancien  vicaire  général 
des  diocèses  de  Saint-Brie  ic,  de  Rennes,  de  New  York,  de  Rouen, 
de  la  Grande-Aumônerie  de  France,  chanoine  de  Saint-Denis,  de 
Tarbes,  de  Saint-Brieuc,  de  iiéez,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, fondateur  et  premier  supérieur  général  des  religieuses  de 
la  Providence  de  Saint-Brieuc. 

Reconnue  d'abord  pour  la  Bretagne  par  ordonnance  royale 
en  date  du  ler  mai  1822,  cette  congrégation  fut  louée  à  Konie  par 
décret  apostolique  le  7  janvier  1851. 

Depuis  ces  dates,  elle  a  pris  de  niagnifi<|ues  développements  ; 
elle  a  franchi  les  limites  de  la  Bretagne,  sa  frontière  primitive,  et 
s'est  étendue  non  seulement  en  France,  mais  encore,  et  depuis 
longtemps,  dans  les  missions  d'Afrique,  d'.\mérique  et  d'Océanic. 
Elle  a  été  approuvée  et  confirmée  canoniquement  par  Sa  Sainteté 
le  pape  Léon  XIH,  le  13  mars  1891. 


Aujourd'hui,  elle  compte  près  de  3,000  membres,  avec  420  écoles, 
où  100,000  enfants  ou  adultes  reçoivent  le  bienfait  d'une  éducation 
chrétienne.  Bien  que  son  but  spécial,  comme  son  titre  lui-même 
l'indique,  soit  l'instruction  chrétienne  des  enfants  du  peuple  dans  les 
écoles  et  les  collèges,  elle  dirige  aussi  quelques  oeuvres  agricoles,  en 
Bretagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 

Au  Canada. — C'est  au  printemps  de  1886  que  les  premiers 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne  arrivèrent  à  Montréal,  où  les  avait 
appelés  la  confiance  des  RR.  PP.  Jésuites.  Le  vénérable  archevêque, 
Mgr  Fabre,  accueillit  les  envoyés  de  la  maison-mère  de  Ploërmel  avec 
les  marques  de  la  plus  paternelle  bienveillance  ;  et  dès  le  3  septembre, 
sur  la  demande  du  prélat,  les  Frères  prirent  la  direction  de  l'école 
établie  dans  l'ancien  collège  de  Chambly. 


NOVICIAT  DES  FRERES  DE  L'INSTRUCTION  CHRETIENNE. 
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Au  mois  d'octobre  1887,  les  fils  de  l'abbé  de  la  Mennais,  au 
nombre  de  14,  dirigeaient  quatre  maisons  dans  le  diocèse  de  Mont- 
réal, et  bientôt  ils  furent  connus  même  aux  Etats-Unis:  de  toutes  parts 
affluaient  les  demandes  de  création  d'écoles. 

L'année  suivante,  Mgr  Fabre  fit  lire,  à  la  retraite  ecclésiastique 
du  diocèse,  la  vie  du  fondateur  des  Frères  de  Ploërniel,  et  chacun  ad- 
mira de  plus  en  plus  les  œuvres  et  les  vertus  de  l'illustre  prêtre  breton, 
dont  la  cause  de  hcatiûcation  vient  d'être  introduite  en  cour  de  Rome. 

L'été  de  1889  vit  s'élever  le  noviciat  de  Laprairie.  sur  un  terrain 
gracieusement  oflfert  par  la  corporation  municipale  du  village.  De  son 
côté,  la  paroisse  encourageait  l'œuvre  par  un  don  généreux,  et,  le  30 
juillet  1890,  le  nouvel  établissement  était  bénit  solennellement  par  Sa 


Grandeur  Mgr  Gravel,  évêque  de  Nicolet,  en  présence  de  Mgr  Fabre, 
d'un  nombreux  clergé  et  d'une  foule  considérable  de  peuple  accourue 
pour  témoigner  sa  sympathie  aux  Frères. 

Bénie  de  Dieu  et  encouragée  par  l'Eglise,  l'œuvre  canadienne  des 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne  continue  sa  populaire  et  laborieuse 
mission.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  elle  compte  dix- 
sept  maisons.^lont  quatorze  dans  le  diocèse  de  Montréal, — quatre- 
vingt-dix  Frères  et  trente-cinq  scolastiques,  novices  et  postulants. 

Les  aumôniers  précédents  ont  été:  MM.  les  abbés  G.-J.  Lajeu- 

nesse,  A.  Martel,  M.  Beauparlant  et  Georges  Charette.     Depuis  ce 

dernier,  par  décision  de  Mgr  l'archevêque,  la  desserte  de  la  chapelle  du 

noviciat  est  sous  la  direction  immédiate  de  M.  l'abbé  J. -Alfred  Larose, 

curé  fie  la  paroisse  de  Laprairie. 


ACADÉMIE  DES  GARÇONS. 

Cette  académie  fut  reconstituée  en  1888  par  M.  l'abbé  Flo- 
rent Bourgeault.  de  vénérée  mémoire.  (|ui  en  confia  la  direction  à 
quatre  Frères  de  l'Instruction  chrétiemie. 

Les  commissaires  d'écoles,  timjours  fidèles  aux  traditions  et  au 
programme  de  leur  vénérable  président,  n'épargnent  rien  pour  en 
assurer  le  progrès  et  la  prospérité.  C'est  ainsi  que.  cette  année  en- 
core, ils  ont  voulu  dotmer  à  leur  école  une  quatrième  classe  pour 
répondre  aux  besoins  croissants  de  leur  florissante  localité.  Les 
élèves  inscrits  sont  au  nombre  de  ifo. 


ACADEMIE   des  GARÇONS.'—  Frère*  de  l'Instruction  chrétienne. 


SOKl'RS   DK    I.A   l'oNORÉGATION    DK    NOTRE-DAME. 

corvKNT. 

La  fondatifin  de  cet  établissement  remonte  au  7  juin  lf)97,  époque 
:i  laquelle  les  HK.  l'I'.  Jésuites  cédèrent  .'1  la  Congrégation  de  N'otrc- 
Daine  un  arpent  de  terre.  (|ui  fut  .iccepté  par  la  Mère  Marguerite  t.i- 
Moyne  du  Saint-r.sprit,  sii])érieure.  Marie  Barbier  île  l'Assomptiim, 
assistante,  et  Marguerite  Trottier.  dépositaire.  Cependant,  les  vieilles 
archives  de  la  paroisse  disent  que.  longtemps  auparavant,  la  vénérable 
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Mère  Bourgeoys  avait  foulé  ce  sol  de  Laprairie  ;  elle  avait,  en  passant, 
montré  Dien  aux  petits,  porté  la  consolation  aux  affligés  et  laissé  entre- 
voir le  ciel  aux  mourants. 

Ses  vertueuses  filles  auxiliaires,  (|u'elle  désignait  sous  le  nom  de 
"Filles  de  la  Providence",  continuèrent  son  leuvre  jusqu'à  l'arrivée 
des  Sœurs  fondatrices. 

Celles-ci  tirent  leur  modeste  début  dans  une  petite  masure  en  bois 
(|u'on  fut  obligé  de  remplacer,  huit  ans  plus  tard,  par  une  maison  de 
pierre  plus  vaste  et  plus  commode.  C'est  l.î  que  furent  formées  ces 
premières  mères  vraiment  chrétiennes,  qui  ont  si  puissamment  con- 
tribué .'i  conserver,  dans  les  familles  de  la  paroisse,  les  saintes  tradi- 


COUVENT  DES  SOEURS  DE  LA  CONGREGATION  NOTRE-DAME. 


tiens  de  la  foi  et  de  la  piété.  Cependant,  une  extrême  pauvreté,  con- 
séquence funeste  des  guerres  de  1812-1814,  obligea  les  Sœurs  à  aban- 
donner leur  poste  de  dévouement.  Elles  ne  furent  appelées  à  la  re- 
prendre c|ue  quinze  ans  plus  tard;  mais  alors,  leur  œuvre  se  dévelop- 
pa si  rapidement,  sous  la  bénédiction  d'en  haut,  qu'elles  se  virent  dans 
l'heureuse  nécessité  île  ,se  pourvoir  d'un  local  plus  vaste. 

Ce  fut  en  1865  cpie  l'édifice  actuel  fut  construit,  sous  la  conduite 
et  surveillance  de  M.  Isidore  Gravel,  alors  curé  de  Laprairie.  Il  est 
en  briques,  à  quatre  étages  avec  mansardes,  et  occupe  un  site  des  plus 
charmants,  à  un  pas  de  l'église  paroissiale.  Le  local  est  pourvu  de 
toutes  les  améliorations  mcKlernes.  Les  élèves,  au  nombre  de  215, 
suivent,  pour  toutes  les  spécialités,  le  cours  d'études  approuvé  dans 
l'institut.  La  musique  vocale  et  instrumentale,  le  dessin  artistique, 
sont  cultivés  avec  soin;  les  travaux  manuels  ont  aussi  une  place 
d'honneur  dans  l'enseignement. 

Fier  de  sa  vieille  origine,  le  couvent  de  Laprairie  célébrait,  le 
13  octobre  1897,  la  "fête  des  souvenirs",  le  20Ge  anniversaire 
de  sa  fondation.  Plusieurs  centaines  d'anciennes  élèves  sont 
venues,  dans  les  chers  murs  de  leur  couvent,  revoir  un  lointain 
passé,  tout  ensoleillé  de  joie  et  île  poésie,  et  s'associer  dans  une 
même  pensée  de  foi.  d'amour  et  d'action  de  grâces. 


M.MSONS  DE  CH.\RITE 


SOKl'KS  I)K  L.\  PROVIDENCK. 
IIOSPICK   DE   XOTRE-nAMK-DES-SEPT-nOfl.El'RS. 

Cette  maison  fut  fondée,  par  le  K.  P.  Tellier,  S.J., 
curé  de  la  paroisse,  à  la  demande  des  Dames  de  Chîirité  qui 
s'étaient  déj;i  formées  en  association  pour  le  soin  des  malheureux. 
Elles  entretenaient  à  leurs  frais  huit  pauvres  infirmes,  dans  une 
maison  louée  et  tenue  par  Mlle  Eniélie  Denaud.  qui  continua  à 
demeurer  avec  les  Sieurs  et  à  se  dévouer  pour  les  pauvres  jusqu'à 
son  heureuse  mort  arrivée  en  décembre  1865. 
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Désignées  pour  la  nouvelle  mission,  Sœur  Marie  du  Crucifix,  su- 
périeure, et  Sœur  Amable  s'y  rendirent  le  15  mai  1846.  Elles  s'ins- 
tallèrent dans  la  maison  des  pauvres  dont  elles  prirent  dès  lors  l'admi- 
nistration, aidées  du  généreux  concours  des  Dames  de  Charité. 

En  juin  1846.  la  maison  fut  très  endommagée  par  un  incen- 
die qui  détruisit  une  partie  du  village.  Au  cours  des  répara- 
tions, les  pauvres  trouvèrent  asile  à  la  maison-mère,  à  Montréal,  et  les 
Sœurs  reçurent  l'hospitalité  chez  les  Dames  de  la  Congrégation  du 
lieu,  dont  le  couvent  avait  été  épargné.  A  cette  époque,  grâce  au 
zèle  et  à  la  générosité  du  R.  P.  Tellier,  la  communauté  put  faire  l'acqui- 
sition de  la  maison,  louée  jusque-là. 

En  1869,  on  avisa  aux  moyens  de  procurer  quelques  ressources 


HOSPICE    NOTRE-DAME-DES-SEPT-DOULEURS.— So«ur«   d«   la   Providanee. 


à  l'établissement,  qui  ne  s'était  maintenu  jusqu'alors  que  par  le  produit 
des  bazars  et  des  quêtes.  Le  3  mai,  on  rei,'ut  plusieurs  dames  en  pen- 
sion, et  on  ouvrit  une'salle  d'asile  qui  subsista  jusqu'en  1888. 

En  1821,  Dieu  suscita  un  insigne  bienfaiteur  dans  la  personne  de 
M.  Fraii<;ois-Marie  Ruitz,  prêtre  retiré  du  ministère.  Il  commen<;a 
par  fournir  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  de  la  chapelle  ac- 
tuelle, dédiée  à  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs.  Admis  ensuite 
comme  pensionnaire  au  couvent,  il  y  termina  ses  jours  après  y  avoir 
laissé  tout  son  bien.  Sa  charité  trouva  des  imitateurs  dans  M.  le  cha- 
noine Dufresne,  MM.  les  curés  Gravel  et  Bourgeault,  dont  les  noms 
sont  restés  en  vénération  dans  la  mission.  Méritent  aussi  une  men- 
tion spéciale  les  Dames  de  Charité  et  les  nombreu.x  citoyens  de  La- 
prairie  qui.  en  toutes  rencontres,  savent  si  bien  seconder  et  encou- 


rager les  travaux  des  Sœurs  de  la  Charité. 

Personnel  :   8  religieuses,  2  Sœurs  tertiaires, 
orphelines.  ; 

ASSOCL\TIONS  C.\THOLIQUES 


24  vieilles,  38 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Les  officier;  du  Cercle  Laprairie.  numéro  66.  de  l'Alliance 
.Vationale.  sont  :  M.  l'abbé  J.-A.  Larose,  substitut  du  président 
général;  MM.  J.  B.-J.  Brossard,  M.D..  président  ;  E.  Cardinal, 
secrétaire-archiviste;  .^.-F.  Grondin,  notaire,  secrétaire-financier; 
Dr  S.-.A.  Longtin.  médecin-examinateur. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

La  CofR  Lai'rairie.  numéro  290.  a  été  fondée  le  31  juillet 
i8q2.  Les  officiers  actuels  sont  :  M.  l'abbé  J.  Biais,  chapelain  ; 
MM.  .A. -F.  Grondin,  notaire,  chef-ranger;  A.  Beauvais,  ex-chef- 
ranger;  .\.  Bourdeau.  vice-chef-ranger  ;  Dr  J.-B.-J.  Brossard, 
médecin-examinateur;  S.  Faille,  jr..  secrétaire-archiviste;  E.  .\u- 
dette,  secrétaire-financier  ;  T.  DeGruchy,  trésorier  ;  A.  Dufort, 
D.  Demers  et  L.  McGee.  syndics  ;  J.-.\.  Brisson  et  Louis  Roy,  con- 
ducteurs: E.  Bouchard  et  P.  Bouchard,  sentinelles. 
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LoNCUEi'iL,  est  une  des  plus  anciennes  paroisses  du  Canada.  La 
concession  de  son  territoire  a  été  faite  avant  même  c|ue  le  gouverne- 
ment français  eût  pris  en  mains  les  affaires  du  pays. 

Son  fondateur  est  Charles  LeMoyne,  le  père  des  illustres  d'Iber- 
ville,  de  Bienville  et  de  Sainte-Hélène.  Xé  à  Dieppe,  en  Normandie, 
LeMoyne  n'avait  que  15  ans  quand  il  passa  au  pays,  en  1641.  Seize 
ans  plus  tard,  en  1657,  il  s'était  déjà  tellement  distingué  par  les  services 
rendus  à  la  colonie  naissante,  qu'il  recevait,  en  récompense  de  sa  con- 
duite, la  première  concession  de  Longueuil,  datée  du  24  septembre,  et 
accordée  par  \L  Lauzon  de  la  Citière.  Une  seconde  concession  lui 
fut  donnée  le  io  mars  1665,  et  d'autres  encore  en  1672  et  en  1676. 

Cependant,  si  Longueuil  fut  fondé  de  droit  en  1657.  il  ne  le  fut 
de  fait  qu'en  1668,  car  ce  fut  cette  année-là  seulement  que  la  paroisse 
re<;ut  son  nom,  officiellement,  en  vertu  de  la  lettre  de  noblesse  ac- 
cordée à  son  fondateur,  par  Sa  Majesté  Louis  XIV,  qui  créait  Le 
Moyne  sieur  de  Longueuil. 

D'après  les  registres  de  Boucherville,  le  premier  baptême  admi- 
nistré à  Longueuil  fut  celui  d'un  sauvage,  jwr  le  P.  Marquette,  dès 
166X.  Puis  vient  celui  de  Marie-Madeleine  Charles,  le  7  novembre 
1660.  par  Hugues  Pommier,  "prêtre  missionnaire  du  séminaire  épis- 
copal  de  Québec."  Enfin,  aux  années  1671-1672  on  voit  de  nouveaux 
actes  concernant  la  desserte  de  Longueuil. 

De  ces  faits,  nous  pouvons  conclure  qu'il  y  avait  déjà,  dès  I<î68, 
un  certain  nombre  d'Iiahitants  dans  cette  paroisse  et  qu'ils  s'y  appli- 
(|ua)ent  à  cultiver  la  terre.  Cependant,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
])rétre  résident.  C'est  le  curé  de  Boucherville.  lequel  s'intitulait  mis- 
sionnaire de  Longueuil,  de  \'arennes  et  autres  lieux,  qui  remplissait 
les  fonctions  curi.nles.  D'ailleurs,  c'est  à  Boucherville  et  à  Ville- 
Marie  que  les  fidèles  allaient  .s'acquitter  de  leurs  devoirs  reli- 
gieux. 


Bien  que  Longueuil  fut  ainsi  habité  depuis  longtemps,  ce  n'est 
cependant  qu'en  1675  que  M.  LeMoyne  commença  à  donner  des  con- 
trats de  concessions  à  ses  tenanciers.  Néanmoins,  il  est  certain  que 
plusieurs  censitaires  ont  cultivé  des  années  durant  sans  avoir  les  titres 
de  leur  propriété:  ce  qui  nous  permet  de  l'affirmer,  c'est  qu'en  1675, 
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M.  LeMoyne  accorda  plusieurs  contrats  de  concession,  tous  datés  du 
12  mars,  et  que  la  plupart  des  concessionnaires  y  sont  portés  comme 
voisins  les  uns  des  autres,  et  habitant  la  partie  d"en  l^is  de  la  paroisse, 
appelée  encore  aujourd'hui  "le  bas  du  fleuve". 

Malgré  cela,  il  faut  avouer  que  les  conimercemeiits  rïe  cette  loca- 
lité ont  été  très  difficiles:  la  population  ne  s'v  Cjc  accrue  que  très 
leniement  ;  le  village  surtout  n'a  grar.di,  poiir  ainsi  dire,  qu'en  ce 
siècle-ci,  puisqu'en  1810,  on  ne  comptait  que  quinze  maisons  dans  le 
.ort  de  Lon^ueuil.  comme  on  l'appelait  alors.  La  campagne,  néan- 
moins, s'est  dévelo,  pée  beaucoup  plus  rapidement  :   dès  1681,  on  re- 


PRE3BVTERE  DE  LONOUEUIL. 


marque  un  bon  nombre  de  cultivateurs  jui  se  sont  emparés  du  sol  et 
<|ui  commencent  à  le  faire  fructifier  avec  succès.  D'après  le  recense- 
ment de  cette  année  1681,  il  y  avait  à  Longueuil  108  habitants,  qui  se 
divisaient  ain.si  :  14  ménages,  59  hommes,  49  femmes,  17  hommes 
mariés,  15  femmes  mariées,  et  76  enfants  dont  42  garçons  et  34  filles. 
D'après  le  même  document,  on  voit  que  ceux  qui,  dans  cette  pa- 
roisse, portent  encore  les  noms  de  Dubuc,  Viau  ou  I.espérance.  Jodoin, 
Colin,  Charron,  Benoit,  Pattenaude.  peuvent  se  gkirifier  de  descendre 
des  premiers  colons  nui   'ifrichèrent  le  sol  canadien. 

Quoifiue  Longueuil  soit  l'une  des  plus  anciennes  ])arois.ses 
du  pays,  elie  n'eut  son  église  pjiroissiale  que  très  tard, 
comparativement  à  Boucherville.  Il  était  si  facile  aux  premiers 
coKms  de  se  transporter  à  cette  dernière  paroisse  ou  à  Ville- 
Marie,  pour  y  accomplir  leurs  devoirs  de  religion.  .Xussi.  ce  n'est 
<|u'en  1698.  que  nous  voyons  un  i.rètre  venir  résider  ici.  .Ajoutons, 
cependant,  qu'il  est  bien  con.staté  par  la  lettre  de  noblesse  de 
1 7(xj  érigeant  la  seigneurie  de  Longueuil  en  baronnie.  que  le 
fort  ou  cliâtcau  de  la  famille  LeMoyne,  bâti  de  1685  à  1690.  possé- 
dait une  belle  église.  Même.  <raprès  les  registres  de  Houclier- 
ville.  il  faut  admettre  i|ue,  dès  1678.  il  existait  ici  un  oratoire,  dia- 
pelle  ou  église. — avant  ta  construction  (Im  f"»"»   par  consé<iuent. 

LeMoyne  mourut  ;iii  coniinencenieiit  <lc  février  I^S^,  lais- 
sant la  seigneurie  à  son  fils.  Charles,  ([ui  devint  plus  tard  le  pre- 
mier baron  de  Longiicuil.  et  i|ni,  à  cause  de  sa  bravoure,  a  été 
suriiommé  le  Miuliiilw  de  Maiitirul. 

C'est  lui  qui.  en  iftHf}.  bâtit  le  fameux  fort  ou  château,  pour 
se  iirottger.  lui  et  s<.'s  censitaires,  contre  les  attai|ues  des  sauvages. 
:i  fréquentes  à  cette  épofpie.  Il  était  situé  devant  l'église  ac- 
tuelle, à  l'endroit  où  passe  aujourd'hui  la  me  Saint-Charles. 
IClevé  à  granils  frais  (il  coûta  plus  de  (ki.oio  livres:  $40.000).  il  ne 
dura  cependant  iiu'un  siècle:  il  fut  incendié  en  1792.  Les  Amé- 
ricains rocciipèrent  pendant  l'invasinn  de  l~75.  et  les  Anglais  y 
'eiiaient  encore  irarnison.  lors  île  son  incendie,  h'n  iSin.  on  'c 
démolit  et  les  pierres  entrèrent  ilans  les  mi  ••s. ic  l'église  de  1811, 
puis  dans  les  fondements  de  celle  de  1884.  l'église  actuelle.  M. 
de  [..onguenil  o.nstrnisit    en    outre,  vers    la    même    épociiie.    un 
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moulin  à  farine  et  une  brasserie;  et  Louis  XIV,  dans  sa  lettre  de 
1700,  lui  fait  cette  louange,  qu'en  ce  temps  la  seigneurie  de  Longueuil 
était  la  seule  bâtie  de  cette  manière,  et  qu'elle  avait  ainsi  puissamment 
contribué  à  la  protection  et  au  bien-être  clés  sei'^neuries  voisines. 

D'après  Mgr  Tanguay.  le  premier  curé  résident  à  Longueuil    a 
été  le  R.  P.  F'ierre  Millet,  Jésuite.  Arrivé  de  France  en  1667.  après 
avoir  parcouru  le  jiays  des  Iroquois  pendant  près  de  25  ans.  il  vint 
desservir  cette  paroisse,  où  il  s'établit  en  iChjX.     Il  mourut  le  17  jan- 
vier 171 1. 

Le  premier  registre  de  Longueuil 
est  perdu,  moins  le  premier  feuil'  ' 
qui  i)<)rte  ce  titre  :  "Ce  cahier  coni- 
nuMice  au  11  décembre  \(>t)H".  Il 
finissait  au  commencement  de  1701; 
depuis,  les  legistres  de  la  paroisse 
Miiit  complets. 

f'cst  aussi  vers  ce  temps  ([u'il  faut 
placer  l'érection  canoiiiiiiie  de  Lon- 
gueuil. N'ous  n'en  avons  pas  la  date 
précise,  mais  nous  la  déduisons  de 
la  date  de  l'érection  caiioni(|iie  des 
paroisses  de  Houclierville  et  de  Va- 
rennes,  en  i(^)J.  Ov  Longueuil,  étant 
de  la  même  épo<|ue.  dut  être  érigé 
canoniquement  dans  le  iiu''me  tenqis. 
Ce  (|ui  parait  certain,  d'a|)rès  le--  ,i<tcs 
de  l5oncliervillc,  c'est  que  la  p,•|r(lls^c 
d?  Longueuil  était  regardée  (  ii'ine 
telle  dès   I'h)*). 

Comme  toutes  les  autres  anciemies  paroisses  du  pays,  cei'.e  «le 
Longueuil  fut  érigée  civilement  par  nu  arrêt  du  Conseil  d'I-'tat  ilu  roi. 
du  ^  mars  17JJ. 

Longueuil  contenait  alors  toute  l'életidue  de  la  seigneurie  île-  Le 
Moyne  et  une  partie  de  cette  seigneurie  de  la  Prairie,  connue  s<ms  le 
nom  lie  Mouille-Pied,  aujourd'bui  Saint-Laml)ert. 

La  paroisse  a  beancouj)  changé  ite  limites,  depui»  ce  temps  :   on 


y<.  M.  TMti,  ouri. 


y  a  ajouté  le  fief  Tremblay;  puis  on  en  a  détaché  presque  la  thoitié 
pour  fonder  Saint-Hubert  ;  et  en  ces  dernières  années,  la  municipalité 
de  Saint-Lambert  en  a  aussi  été  démembrée. 

L'année  1700  fait  époque  dans  l'histoire  de  cette  localité.  C'est 
l'année  où  Louis  XIV  éleva  le  seigneur  de  Longueuil  au  rang  de 
baron,  pour  le  récompenser  des  services  considérables  qu'il  rendait 
au  pays,  et  où  la  seigneurie  fut  érigée  en  baronnie.  le  20  janvier. 

L'année  suivante,  nous  voyons  l'un  des  premiers  Canadiens  qui 
.se  soient  consacrés  au  service  du  Seigneur,  M.  Pierre  de  Francheville, 
devenir  curé  de  Longueuil,  en  remjilacement  du  Père   Millet.     Il  de- 


M.  l'abbé  G. -A.  Fonrouge. 


M  l'abbé  J.  Jette. 


mettra  en  fimctioii  ju^qll'à  sa  mort,  en  i"i,V  Puis  se  succèdent  le  P. 
Ilernardiii  Constatuin,  de  171,^  à  1715:  .M.  Claude  Dattzat,  de  1715  à 
1717:  .M.  Frs  Céré.  P.S..*^.,  de  1717  à  1720.  Kn  cette  année  1720,  ar- 
riva à  Longueuil  .\!  j'isepli  Isamliart,  <|ui  devait  y  demeurer  4,^  ans, 
et  fonder  détinitivetnent  la  paroisse  en  y  construisant  la  première 
église  |)aroissiaU'    proprement  dite. 

L'ordiiiiiiancc,  qui  nbligc  les  paroissiens  de  Lipn.;ieuil  à  cette 
cunstriiclioii,  est  datée  «lu  i)  juin  1724.  et  signée  ;iai' rnitendaiit  Bégon. 
L'entreprise  fut  conliée  à  un  nommé  .\lexandre  dit  Jourdain,  et  tout 
fut  terminé  le  2()  août  1727.  Ce  jour  on  procéila  à  la  vetite  des  bancs: 
le  Kemier  'ni  vendu  à  Rertratid  N'iaii.  pour  la  somme    de    ,J2   livres. 
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Cette  église  était  située  en  face  du  presbytère  actuel,  entre  le 
chemin  de  Chanibly.  la  rue  Saint-Charles  et  le  ruisseau  Saint-Antoine. 
Elle  avait  80  pieds  de  long  et  40  de  front.  Le  presbytère,  alors,  occu- 
pait le  même  site  i|ue  celui  d'aujourd'hui. 

M.  Isamliart  mourut  en  1763,  à  70  ans,  chez  les  Sœurs  Grises,  à 
Montréal,  et  fut  inhumé  à  Longueuil.  C'est  sous  son  administration 
(|ue  fut  nommé  le  premier  vicaire  de  Longueuil,  M.  l'abbé  L-Ganielin 
Lajeinmerais,  le  fils  de  la  vénérable  Mère  d'Youville.  de  1755  à  1758. 
La  cession  du  Canada,  en  1759.  rappelle  la  résistance  de  Lévis, 
sur  l'ile  Sainte-Hélène:  ce  fut  la  dernière  terre  française  en  Canada, 
et  elle  fait  partie  de  Longueuil. 

En  1775,  l'armée  d'invasion  américaine 
s'emparait  du  fort  de  Longueuil.  d'où  elle 
réclama  et  obtint  la  reddition  de  Chanibly, 
Saint-Jean  et  Montréal. 

.Après  M.  Isambart.  le  curé  de  Longueuil 
fut  M.  l'abbé  Carpentier,  de  17^13  à  1777.  à 
i|ui  succédèrent  ^L  l'abbé  Campeau,  de  1777 
à  17SJ:  puis  M.  l'abbé  J.-Etienne  Demeules, 
(le  1783  à  178(7,  lcf|uel  mourut  à  Longueuil  et 
fut  inhumé  aux  C('ités  de  M.  Isambart. 

Sous  le  gouvernement  constitutionnel  de 
1701.  Longueuil  fit  partie  du  comté  de  Kent, 
et  c'est  dans  cette  localité  même  (|u'eut 
lieu  l'électidn  de  ses  premiers  députés,  MM. 
Kené  Hoileau  et  I'.  Le-Tras-Pierrc ville. 
En  |8_>().  le  cdinté  de  Kent  prend  le  nom  de  Cliambly.  et  Lon- 
gueuil en  <"t  établi  le  chef-lieu. 

fendant  ce  temps,  la  paroisse  était  régie  par  un  des  plus  dignes 
pastei  rs  (|u'ellc  eut  jamais.  M.  l'abbé  Denaut.  qui  devint  plus  tard 
évê(|ue  de  nuébec.  mais  sans  vouloir  abandonner  son  poste  de  Lon- 
gueuil. C'^t  alors  (|u'(m  voit  figurer,  an  nombre  des  vicaires  :  MM.  les 
abbés  Signai  et  l.'irtigue.  célèbres  dans  l'histoire  de  fluébec  et  de 
Montréal  Mgr  Denatit  mourut  à  Longueuil  et  fut  inhumé  près  de 
MM.  Isambart  et  Demeules. 

Le  digne  évè(|ue  eut  pour  successeur,  à  la  cure  de  Longueuil,  M. 


M.  l'abbé  P.-T.  Huiiuu, 
Ancien  curé. 


l'abbé  Aug.  Chaboillez,  qui  y  demeura  28  ans,  et  qui,  à  l'exemple  de 
M.  Isambart,  dota  la  paroisse  d'une  nouvelle  église. 

Elle  fut  construite  en  1811,  sur  le  terrain  de  l'église  actuelle,  cédé 
à  la  fabrique  par  la  baronne  de  Longueuil,  le  9  août  1809.  C'est  dans 
cette  église  que  résonna  le  pr.  ier  orgue  qu'eut  la  paroisse  :  il  fut 
acheté  en  1821.  et  on  le  conserve  encore  aujourd'hui.  Le  premier 
organiste  s'appelait  LeMay.  M.  l'abbé  Chaboillez  construisit  aussi  un 
nouveau  presbytère,  qui  est  devenu  le  collège  des  Frères. 

Ce  bon  prêtre  mourut  en  1834.  victime  du  choléra  ;  il  se  rendit 
célèbre  par  son  zèle  et  son  érudition.  Son  seul  vicaire,  fut  Mgr  Vinet, 
plus  tard  curé  du  Sault-aux-Récollet. 

M.  Chaboillez  eut  pour  successeur  M.  Mansean.  qui  demeura 
six  ans  à  ce  poste. 

Sous  lui  eut  lieu  la  rébellion  des  patriotes  de  1837:  c'est  ici  que 
furent  tirés  les  premiers  coups  de  feu, — premier  acte  d'un  long  drame, 
qui  se  termina  par  l'échafaul,  l'incendie,  la  ruine  et  l'exil  d'un  grand 
nombre. 

En  ce  temps,  il  faut  noter  encore  l'ouverture  régulière  des  pre- 
mières écoles  de  Longueuil  :  celles  du  village,  du  chemin  de  Chanibly 
et  de  la  S.avane  (aujourd'hui  Saint- Hubert).  On  ouvrit  même  alors 
une  école  anglaise,  subventionnée,  comme  les  autres,  jiar  la  fabrique. 

C'est  également  en  1837,  que  fut  érigé  en  cette  paroisse  le  pre- 
mier chemin  de  la  croix,  par  décret  de  Mgr  l.,artiguc  en  date  du  2q 
mai. 

I''n  1840,  M.  l'abbé  Manseau  se  retira  dti  ministère  et  eut  pour 
successeur,  son  neveu.  M.  l'abbé  Brassard. 

La  grande  (ruvre  accomplie  du  temps  de  ce  prêtre  /.ele  a  été  la 
fondation  de  la  communauté  des  Sd'iirs  des  Sasnts  Noms  de  Jésus 
et  de  Marie. 

La  maisoii-mère  de  la  conimuii.uitc  demi  ura  a  LimKueuil 
jus(|n'en  î8:;8.  alors  qu'elle  lut  transférée  à  Hochelaca,  malgré  toute 
la  peine  (lu'en  éprouvèrent  le  i  nré  et  les  paroissiens,  ipii  avaient  été,  à 
propreineni  i)arler.  les  vrais  foiiilaleiir>.  de  l'ienvre. 

En  1848,  sous  lord  Elgin,  le  village  de  Longueuil  se  sépara  de 
la  campagne,  pour  former  une  miiniripaljté  civile  distincte.  La  pre- 
mière assemblée  (In  nouveau  conseil  eut  lieu  le  jj  juillet,  et  M    Isidore 
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Hurteau  y  fut  élu  maire.  Cette  séparation  venait  des  immenses  pro- 
grès qui  s'étaient  opérés  dans  la  localité,  par  l'établissement  et  la 
construction  du  chemin  de  fer  Saint-Laurent  et  Atlantique,  devenu 
plus  tard  le  (îrand-Tronc,  lequel,  dès  1846.  avait  placé  son  terminus  à 
Longueuil  ;  et  aussi  par  le  fait  (|ue,  quelques  années  auparavant,  le 
gouvernement  avait  établi  un  service  régulier  de  bateaux  traversiers 
entre  la  rive  sud  et  l'ile  de  Montréal. 

Il  (  st  VI  ai  que,  de  tout  temps,  il  >  avait  eu  des  passeurs  et  des  ba- 
teaux sur  U  fleuve  entre  Montréal  et  Longueuil  ;  mais  c'est  surtout 
«•Il  .  \J,  que  le  service  commença  à  se  faire  d'une  manière  pernia- 
iieiitc.  Déjà,  en  1740,  on  voit  la  Mère  d'Youville  envoyer  un  bateau 
à  Longueuil;  on  constate  encore  l'existence  d'une  travirsc  en  1775. 
alors  que  Jacques  Roussain,  f'iK.uiger,  prétait  ses  canots  aux  Boston- 
nais  pour  une  descente  à  Montréal.  Ce  moyen  de  transport  dut  être 
'.  iployé  jusqu'en  i8j8  on  1830.  quand  apparurent  les  bateaux 
lUs  par  des  chevaux,  connus  sous  le  nom  de  "horseboats".  Le  pre- 
mier bateau  à  vapeur  signalé  sur  cette  plage  semble  avoir  été  le 
Jcrémie,  en  18^5  et  «826.  Puis  vient,  en  1834,  le  vapeur  l'Union 
Canadienne,  qui  fit  son  premier  voyage  le  15  juillet,  voyage  tristement 
marqué  par  la  mort  accidentelle  d'un  des  ingénieurs.  Mais,  dès  1836 
les  "  horseboats  "  reprennent  leur  service  sur  le  fleuve  jus(|u'en  1S42, 
époque  où  le  gouvernement  plaga  ici  le  premier  vapeur  connu  sous  le 
nt>n>  de  l.onf;ueiiil.  Depuis  iSWi,  le  service  est  fait  par  la  compagnie 
Richelieu  et  Ontario,  sous  la  conduite  fin  vaillant  capitaine  K.  Jodoin. 

Cependant  le  progrès,  qui  s'était  accusé  si  fortement  à  Longueuil 
dans  la  première  moitié  du  siècle,  se  trouva  grandement  ralenti  en 
t8fio,  alors  que  le  ("iran<l-Tronc.  abandonnant  le  village,  installa 
ses  usines  à  la  Pointe  S:iint-Charles  :  changement  dit  à  la  construction 
du  pont  X'ictoria  entre  .Saint-Lambert  et  la  Pointe. 

Les  habitants  du  village  crurent  alors  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
A  faire  piHir  relever  la  localité,  «nie  de  s'ériger  en  municipalité  de  ville. 
Leurs  pouvoirs,  pcnsaietit-ils,  deviendraient  ainsi  plus  effectifs.  I, 'in- 
corporation lie  h  ville  cle  Longueuil  ont  lieu  en  1873.  Le  premier 
maire  fut  M.  Aug.-P.  Jodoin.  qui  eut  pour  conseillers;  .NfNf.  .Alfred 
rurtiiT,  F.ug,  Camerliii.  dis  Poirier,  Jos.  Lespérance.  .\iit.  Marcil 
il  Th.  Hntler. 


Le  premier  acte  in 'portant  de  ce  conseil  fut  la  construction  d'un 
superbe  système  d'aqueduc,  par  la  "Waterous  Engine  Work  Co.,  de 
Brantford,  Ont.",  en  1875.  r.,e  coût  de  l'entreprise  s'éleva  à  $71.483. 

La  paroisse  était  alors  administrée  par  M.  l'abbé  Geo.  Thibault, 
qui  avait  succédé  à  M.  Brassard  en  1855. 

A  son  arrivée,  AL  Thibault  eut  à  terminer  le  co'lège,  commencé 
sous  son  prédécesseur.  C'est  de  son  temps,  le  if,  octobre  1862,  que  la 
parois.se  de  Saint-Hubert  se  sépara  de  Longueuil.  Ce  fut  lui  au'si  qui 
fonda,  avec  les  deniers  du  notaire  Goguette,  l'hospice  Saint-.Antoine, 
tenu  par  les  Soeurs  Grises.  C'est  là  qu'il  mourut  en  1886,  après  avoir 
été  à  la  tète  de  la  paroisse  jusqu'en  I'Î83,  c'est-à-dire  pendant  28  ans. 

Quand  M.  Thibault  eut  donné  sa  démission  en  1883,  il  reçut 
pour  successeur  M.  Maximilien  Tassé,  le  curé  actuel,  qui  dota  Lon- 
gueuil d'une  des  plus  belles  églises  ilu  pays. 

Ce  temple  magnifique,  dû  au  dessin  de  MNL  Perrault  et  Mesnard, 
fut  construit  sur  le  terrain  de  l'église  précédente,  par  M.  Eugène 
Fournier  dit  Préfontaine.  Commencée  en  1884,  la  nouvelle  église  ne 
fut  livrée  au  culte  qu'à  la  fin  de  janvier  1887.  Elle  reçut  une  première 
l)éiiédi>'tion  le  27  janvier,  et  le  J  juin,  Mgr  Fal.)re,  accompagné  d'un 
grand  no:nbre  d'évèques  et  de  prêtres,  venait  en  faire  la  conséciation 
solennelle.  Fendant  la  construction  de  ce  superbe  édifice.  M.  Tassé 
eut  pour  auxiliaire  dévoué,  M.  Ducharme.  alors  vicaire  à  Longueuil. 

Quelques  années  après,  la  paroisse  de  Saint-Lambert  était  érigée. 
Son  premier  curé  fut  M.  l'abbé  Rabeau. 

Terminons  ce  précis  de  l'histoire  île  Longueuil  par  la  mention 
d'un  fait  important  pour  la  localité  et  le  pays:  la  reconnaissance  par  la 
Couronne  britannique  de  la  baronnie  de  Longueuil.  sous  son  7ème 
baron.  Charles-Colmore  Oant.  le  4  décembre  1880,  Ce  qui  rend 
l'événement  remarquable,  c'est  que  la  barttnnie  de  Longueuil  est  le 
seul  titre  seii{neurial  en  Canada,  d'origine  française,  qui  ait  été  con- 
firmé par  la  loi  anglaise.  Kn  outre,  ce  fait  se  trouve  être  une  sanc- 
tion absolut  et  définitive  de  tous  les  droits  que  nous  garantissent  les 
clauses  du  ti.ii'é  de  Paris:  et  on  peut  en  tirer  la  conclusion  que 
l'.Xngleterre  ne  regarde  plus  le  Canada  ci>nmie  une  terre  conquise, 
mais  bien  comme  un  domaine  édé  par  l;i  volonté  libre  du  roi  de 
France. 
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M.  Maxiniilien  Tassé,  curé  actuel,  est  né  .i  Sair.t-  _t— nt  le 
mars  1830.  et  fut  onlouué  prêtre  le  14  octobre  1855. 

Deux  vicaires  exercent  actutllenient  le  ministère  dans  la  paroisse: 
MM.  les  ahbés  (leorjjes-.Mexamlre  Fonrouge,  né  à  Lonjjucuil  le  jo 
août  l8fK*<.  ordonné  prêtre  le  7  décembre  l8<jJ  ■  Josepb  Jette,  né  à  Sainl- 
K()cli-de-l'.\clngan  le  17  décembre  1S74.  ordonné  prêtre  le  .1  se))- 
tembre  iSfji). 

L"<euvre  de  fabri(|ne  se  compose  cette  amiée  <le  MM.  Isaie  (îo- 
yette.  Frani;ois  Dumoulin  et  I.uc  Dubuc. 

Outre  les  mstitutions  d'éilucation  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
LouRueuil  possê<le  sept  écoles  élémentaires,  sous    la    direction 
d'institutrices  di])lômées. 

Ces  écoles  dépemlent  de  trois  connnissions  scolaires,  ainsi 
comi)osées  ; 

1.  Pour  la  ville:  M.  Maxiniilien  Tassé,  curé,  président:  MM. 
Dr  Jean  tlirouanl.  Michel  N'iifcr.  Pliilippo  Sainte-Marie  et  Nar- 
cisse Favreau  ; 

j.  Pour  Montréal-Sud  :  MM.  Tliom.is  Drolet.  iiré-ident. 
.Alexandre  Bisset,  Oustave  Favreau.  Israël  Breton,  et  Henri 
Pa(|nette  ; 

,V  P<iur  la  c:impaL,'ne  :  M. M.  Louis  Kicliard.  iirésiilent,  El- 
zéar  Marcille.  iîavliéleiv'  ".,'-••011.  Xapolénti  lîenoit  et  (îeorties 
Vincent. 

Plus  de  ,^oo  en'  'it»  ir^   ,iu'    .'ut  ces  écoles. 


M.\"^()\'S  l>'HI    -"C.\TH).\" 

FKKKI'S    Iii:s    Kinl.KS   IIIKKÏIK.NNKS. 
lUl.l.ia.i:    lo.MMKHl  I  AI.. 

Ce  ciilKire  fut  él.ibli  en    lX'17.  à  la  deniaiide  cle   M.  le  cure 
fîeorKCs  Thibault  et  de  M.   .Mori'.ui.  comnn^'^.iire  cl'école. 


.\  cet  établissement  un  pensionnat,  i|ui  n'a  cessé  d'être 
prospère,  est  annexé.  Le  nombre  actuel  des  classes  est  de  7.  et  celui 
des  élèves  de  ]^20, 

Directeurs  de  l'école:  Frères  Héraclieii,  (1867-1870);  Bertulian, 
(1870-1876):  Vict;)n..M,  (1876-188.^);  C.édéon-Marie,  (1883-1885); 
\'lctorian,  _>ème  fois.  (1885-181)!);  Modestus-.Mban,  (1891-1893); 
>'aximinian,  (i 84)3-181X1);  Tertullian-Jolin,  (189*)  à  ce  jour). 


COLLEGE   COMMERCIAL   DE   LONGUEUIL. 
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SOEURS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 
COl'VENT   DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE   MARIE. 

C'est  dans  ce  couvent  c|u'a  pris  naissance,  pour  ainsi  dire,  la  con- 
grégation (les  Sœurs  des  Saints- N'onis  de  Jésus  et  de  Marie.  Mère 
Marie-Rose  et  ses  <leux  compagnes,  qui  s'étaient  d'abord  réunies  hns 
riiund)le  école  du  vi'lage,  le  28  octobre  1843.  y  entrèrent  avec  leurs  pre- 
mières novices  au  mois  d'août  1S44.  avi'.nt  même  la 
profession  des  fondatrices.  Se  rendant  au  désir  <!e 
M.  l'abbé  Louis- Moïse  lirassard,  curé  tle  la  pa- 
roisse, le  conseil  de  fabrique  donna  au  jeune  ins- 
titut la  bâtisse  qui  forme  la  partie  centrale  de  l'édi- 
fice actuel,  ainsi  (|u'une  grande  partie  du  terram 
dont  on  a  fait  depuis  le  |)arterre,  les  jardins  et  le 
premier  cimetière.  La  nécessité  d'une  ciia|)elle 
exigea,  peu  de  tem])s  après,  la  construction  de  l'aile 
gauche.  En  185J,  l'aile  droite,  exclusiveme'it  des- 
tinée au  pensionnat,  fut  élevée  ru  ni;;;.xn  du  legs 
généreux  fait  à  la  communanté  p.ir  le  frère  de  sa 
pieuse  fondatrice,  M.  lliéopliile  Duroclier,  curé 
de  Ik'l.vil. 

L'établissement.  (|ui  fut,  jusqu'en  1860.  la  mai- 
son-mère de  l'institut,  a  été,  depuis  sa  fondation, 
pensionnat  et  externat.  Le  programme  d'études  y 
est  conforme  à  celui  des  écoles  académitpies.  On 
y  enseigne,  eu  outre,  les  arts  de  la  peinture  et  de  la 
musicpie.  ainsi  que  les  travaux  manuels  propres  à  la 
jeune  tille.  Kn  i8<)4),  on  comptait  dans  cotte  uist'tu- 
tion  quatre-vingt-quatorze  pensioiuiaires  et  soix- 
.'Mite-deux  externes.  Il  y  a  aussi  une  école  dépen- 
dante de  la  crinmiissioii  scolaire  et  fréquentée 
.ictuellement  par  vingt-deux  enfants. 

t'ette  maison  est  aujourd'hui,  pour  la  congré- 
gation, le  siège  d';itlniiiiistration  île  la  pro\inrc 
dite  de  Lonjjueiiil. 

La  supérieure  actuelle,     Kexde    Suur    Marie 


Damase,  a  sous  sa  direction  quarante-une  religieuses,  dont  un 
certain  nombre  terminent,  dans  la  prière  et  le  repos,  une  vie  consumée, 
pour  la  gloire  de  Jésus  et  de  ^Tarie.  dans  les  travaux  propres  à  l'institut. 
Le  couvent  de  Longueuil  a  eu  pour  chapelains  : 
Le  R.  P.  Jcan-Fran(;ois  .Allard,  O.^LL,  de  1843  à  1849:  MM.  ks 
abbés  Grégoire  Chabot,  de  1849  à  1854;  François-Léandre  Prévost, 
de  1854  à  1856:  C.-Th.  Caron,  de  1836  à  1857;  Etienne  Lavoi-'    de 
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1857  à  i866;  Daniase  Laporte,  quelques  nioij;  Alexis- Josse  Marti- 
neau,  de  1866  à  1870;  Joseph-Zéphiriii  Délirelle,  de  1870  à  1871  ; 
Aiexis-Josse  Martineau,  de  1871  à  1874;  Philippe-Jean-Honoré  Bé- 
rard.  de  1874  à  1877;  Alexis- Josse  Martineau.  de  1877  à  1883;  Pierre- 
Thomas  Hurteau,  de  1883  à  1889:  Philippe-/ean-Honoré  Bérard.  de 
1889  à  1892:  Pierre-Thomas  Hurteau,  de  ;8g2  à  i;<96;  Joseph  ne- 
mers,  de  1896  .1  1898;  Joseph  Forhes,  de  1898  à  1899. 

La  desserte   du   couvent    est   niai.itenant  confiée  h  M.  le    cure 
de  Longueuil. 


MAISON  DE  CHARITE 


SOEURS  GRISES. 
l'hÔPIT.XI,    S.MXT-.\S'T0IXE. 

.Av.vNT  la  fondation  de  cet  hôpital,  la  maiso-i  où  il  est  ins- 
tallé avait  été  un  pensionnat  soutenu 
par  une  société  biblique,  pour  l'instruc- 
tion lies  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles 
de  la  secte  méthodiste. 

Le  25  avril  1876,  cette  propriété  fut 
achetée  |)ar  M.  J.  ("loyette,  notaire  à 
Longueuil,  qui  la  doinia,  trois  jours  plus 
t;ird.  à  M.  G.  Thibault,  curé  de  la  jia- 
roisse,  pour  en  faire  une  maison  de 
charité. 

Le  30  mai  suivant,  M.  le  curé  confiait 
cette  cLMtvre  au.\  Sanirs  (îriscs  avec 
charge  d'y  cunmler  un  hospice,  un  or- 
phelinat, une  salle  d'asile  et  un  dépôt 
pour  le  service  et  la  visite  dc<  pauvres 
et  de-  malades,  dans  dcn.N  mai^^otn  contigués.  L'IuM'ital,  ayant 
son  entrée  sur  la  rue  iirant.  mesure  y 2  pieds  de  longueur  sur 
3^1  de  largeur,  et  la  salle  d'asile,  dont  l'entrée  est  sur  la  rue  Sainte- 
Elisabeth,  meijure  120  pieds  de  longueur  sur  ,^6  de  largeur. 


M.  l'abMT.  Pépin. 
Ancien  curé. 


Depuis  la  fondation,  l'établissement  a  retju  398  vieillards  et 
femmes  âgées  ;  926  orphelins  et  orphelines  ;  et  4,375  enfants  ont  fré- 
quenté la  salle  d'asile.  II  a  été  fait  9,600  visites  de  charité  et  7,500 
pauvres  du  dehors  ont  été  assistés. 

Le  personnel  actuel  de  l'hôpital  se  compose  de  8  religieuses,  24 
vieillards  et  vieilles  femmes,  100  orphelins  et  orphelines. 

280  enfants  fréquentent  la  salle  d'asile. 


HOPITAL  SAINT-ANTOINE.  —  Soeurt  Qritt*. 
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ASSOCIATIONS  CATHOLiyUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

SuccuRSAî,E  DE  LoNGL'EuiL.  Les  officiers  sont  :  M.  l'abbé  M. 
Tassé,  chapelain:  MM.  H. -A.  Arciianibault,  président:  D.  Brissette, 
1er  vice-prési<lent ;  Frs  Ciiarron,  2ènie  vice-président:  Ed.  Carrière, 
secrétaire-trésorier;  Jos.  Lebeau,  1er  coniniissairo-ordonnateur  :  E. 
Pigeon,  jème  connnissaire-ordonnateur;  F.  Dulude,  E.  Mitchell.  A. 
Ferras,  E.  Berger,  directeurs  ;  L.-M.  Lamarre,  Cleo.  Galaise,  Ls 
Baillargeon,  censeurs.  

ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  de  Loxr.uEuii,,  numéro  182.  fondée  le  26  février  1891. 
Officiers:  M.  l'ablié  J.-G.  Fonrouge,  chapelain;  MM.  F.-X.  Barbeau, 
chef-ranger:  E.  Berger,  vice-chef-ranger;  .\.  Jodoin,  secrétaire-archi- 
viste; J.  Bourdon,  secrétaire  financier  :  P.-B.  Lamarre,  trésorier;  J. 
(lirouard,  médecin-e.Naniinatenr  :  I).  Brissette,  I'.  Lussier  et  O.  La- 
vigueur,  syndics;  J.  McDuff  et  dis  -E.  Birs,  conducteurs;  A.  Goyette 
et  E.  Dubuc,  sentinelles. 


BoiKlKroflle 


(SAINTE-FAMII.I.E-l>E-JKSrs-MARlK-.insEPil). 


Ac.RKABi.K.MKXT  j.ituée  sur  la  rive  sud  du  majestueux  Saint-Lau- 
rent, à  neuf  niille>  île  Montréal,  cette  paroisse  a  devant  elle  une  multi- 
tude de  petites  iles  (|U!  lui  donnent  un  caractère  tout  à  fait  pittoresque. 

Bouchcr\ille  doit  sont  nom  à  son  illustre  fondateur,  M.  Pierre 
Boucher,  seigneur  des  iles  Percées. 

Ce  grand  homme,  remarquable  autant  par  sa  piété  que  par  sa  bra- 


voure et  son  habileté  dans  les  combats,  voulant  se  retirer  des  embarras 
et  des  affaires  du  monde,  vint,  en  1668,  se  fixer  dans  sa  seigneurie  des 
iles  Percées,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Boucherville. 

11  était  alors  gouverneur  des  Trois-Rivières,  poste  qui  lui  avait 
été  confié  en  récompense  de  services  signalés  rendus  à  la  colonie. 
C'est  sous  son  commandement,  en  etïet,  (i\  remplissait  la  charge  de 
gouverneur  en  l'absence  de  M.  de  la  Potherie,  qui  se  trouvait  à 
yuébec),  qu'au  mois  de  juin  1653  eut  lieu  l'attaque  de  six  cents  Iro- 
quois  contre  le  bourg  des  Trois-Rivières.  M.  Boucher  n'avait  à  leur  op- 
poser que  4O  hommes,  y  compris  les  vieillards  et  les  enfants.  Cepen- 
dant le  brave  commandant  ne  se  déconcerte  pas  ;  il  exhorte  ses  hommes 
à  faire  vaillamment  leur  devoir  :  puis,  se  recommandant  à  la  puissance 
du  Dieu  des  batailles,  il  attend  l'ennemi  de  pied  ferme.  Les  Iroquois 
furent  vaincus  et  forcés  de  conclure  la  paix.  Cette  action  hardie 
sauva  les  Trois-Rivières. 

En  voyant  M.  Boucher,  après  ce  brave  fait  d'armes,  le  gouver- 
neur de  la  Xouvelle-France  lui  dit,  en  l'embrassant:  "Ah!  que  vous 
avez  eu  de  bonheur  d'avoir  bien  conservé  votre  poste,  car  si  les  enne- 
mis eussent  pris  les  Trois-Rivières,  tout  le  pays  était  perdu."  Et  à 
cette  occasion,  il  le  nomma  gouverneur  de  la  place  qu'il  avait  si  bien 
défendue.  Il  conserva  ce  poste  jusqu'à  l'époque  de  son  départ  pour 
sa  seigneurie  des  iles  Percées. 

N'ous  voyons,  par  les  mémoires  qu'il  a  laissés,  les  nobles  motifs 
([ui  engagèrent  M.  Bouclier  à  venir  s'établir  à  Bouchervi.'Ie.  Il  voulait 
y  vivre  "retiré  et  débarrassé  du  fracas  du  monde,  qui  ne  sert  qu'à  nous 
détourner  de  Dieu  :  et  aussi  pour  .avoir  plus  de  commodité  de  travailler 
à  l'affaire  de  son  salut  et  de  celui  de  toute  sa  famille."  Ce  qu'il  vou- 
lait pour  lui  et  sa  famille,  il  le  désirait  pour  les  habitants  de  sa  sei- 
gneurie. Aussi,  dit-il  i>lus  loin,  qu'il  vient  s'établir  à  Boucherville 
"pour  avoir  un  lieu  dans  ce  pays  consacré  à  Dieu  où  les  gens  de  bien 
puissent  vivre  en  repos,  et  les  habitants  faire  profession  d'être  à  Dieu 
d'une  façon  toute  particulière,  .\insi  toute  personne  scandaleuse  n'a 
que  faire  de  se  présenter  pintr  y  venir  hal)iter.  si  elle  ne  veut  changer 
(le  vie:  ou  elle  doit  s'attendre  à  en  être  bientôt  chassée." 

Enfin,  il  voulait  "tâcher  d'amasser  quelque  pe\i  de  bien,  par  les 
voies  les  plus  légitimes  qui  se  puissent  tniuver,  afin  de  faire  subsister 
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sa  famille  et  faire  instruire  ses  enfants  en  la  vertu,  la  vie  civile, 
et  les  sciences  nécessaires  à  l'état  où  Dieu  les  appellera." 

Pour  réussir  dans  toutes  ces  vues,  M.  Boucher  prie  Dieu  de 
lui  "faciliter  rétahlissenient  de  Boucherville,  si  c'est  pour  sa  gloire 
et  le  salut  de  son  ànie  et  celui  de  toute  sa  famille,  si  non  qu'il  ne 
permette  pas  ([u'il  en  vienne  à  bout,  ne  voulant  rien  que  sa  sainte 
volonté." 

Un  des  premiers  soins  des  habitants,  en  s'établissant  à  Boit- 
cherville,  fut  de  construire  un  fort  :  précaution  nécéss.iire  en  ces 
temps-là,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  fréquentes  et  si 
.soudaines  des  cruels  Iroquois.  On  donna  à  et  fort  le  nom  de  Fort 
Saint-Louis.  Ces  fortifications,  dont  on  voyait  encore  les  ruines  il 
n'y  a  (|ue  ciuelcpies  années,  se  trouvaient  à  l'entrée  d'une  petite 
rivière  désignée  tantôt  sous  le  nom  de  ruisseau  Saint-Jean,  tantôt 
sous  celui  de  rivière  Sabrevois.  C'est  dans  l'enceinte  de  ces  rem- 
parts que  M.  Boucher  lit  bâtir,  à  ses  frais,  la  première  petite  cha- 
pelle où  se  réunirent  les  nouveaux  colons  de  Boucherville. 

Le  ])reniier  prêtre  (|ui  vint  exercer  le  saint  ministère  dans  la 
chapelle  du  fort  Saint-Louis  se  nommait  Hugues  F\>mniier.  Le 
I>remier  acte  inscrit  dans  les  registres  est  un  acte  <le  baptême 
datant  du  17  novembre  1669. 

Kemar(|Uons.  en  passant,  que  le  20  mai  de  l'année  précédente, 
le  R.  P.  Jac<|ues  Mar(|uette,  le  découvreur  <lu  Mississippi,  y  sup- 
pléait les  cérémonies  du  bai)tènie  à  tme  petite  fille  sauvage  on- 
<loyée  à  Saurel  (Sorel). 

Cependant  cette  chapelle  n'était  que  provisoire.  Kn  lC<70, 
M.  Pierre  de  Cauniont.  .sei  ind  desservant  de  Boucherville,  en  fit 
bâtir  une  autre  en  bois,  à  l'endroit  même  où  est  l'église  .nctuelle, 
sur  un  terrain  donné  par  M.   Boucher. 

W.  Pierre  <le  Caumont  fut  fait  chanoine  de  l'égli.se  cathcilrale 
de  Québec,  par  Mgr  Framjois  de  Laval  de  Montmorency,  en  1^75. 
Il  reçut  en  même  temps  les  pouvoirs  de  vicaire  général. 

La  première  cérémonie  inij  irtante  mentionnée  dans  les  re- 
gistres est  la  bénédiction  de  la  i)remière  cloche  <|u'il  y  ait  en  à 
Boucherville.  M.  l'ierre-Rodolphe  Ciuybert  de  la  Saudrays  fit,  au 
milieu  <U'  tout  son  i>eu])le,  cette  imposante  cérémonie  le  2\  mai 
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1691.  La  cloche,  qui  reçut  le  nom  de  Marie- Jeanne,  eut  pour  parrain 
M.  Ignace  de  Grosbois;  et  pour  marraine,  Mlle  Jeanne  Boucher,  sa 
sœur,  tous  deux  enfants  de  M.  Pierre  Boucher. 

Les  religieuses  hospitalières  de  Ville-Marie  avaient  vendu  cette 
cloche  à  la  fabrique  de  Boucherville  pour  la  somme  de  50  dollars. 

L'année  suivante  (1692),  la  paroisse  était  érigée  canoniquement, 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Famille-de-Jésus-Marie-Joseph.  Le  dé- 
cret d'érection  nommait,  en  même  temps,  M.  Guybert  de  la  Saudrays, 
curé  de  la  nouvelle  paroisse  canonique. 

A  ses  débuts,  Boucherville  devait  avoir,  comme  la  plupart  des 
autres  paroisses  situées  le  long  du  fleuve,  à  enregistrer  des  scènes 
(le  deuil.  Le  terrible  Iroquois  devait  là  aussi  assouvir  sa  soif  du 
sang.  En  1695,  ces  ennemis  jurés  des  nouveaux  habitants  du 
Canada,  pénétrant  par  la  petite  rivière  Sabrevois,  vinrent  fondre 
à  l'improviste  sur  la  population  du  village  et  en  firent  un  massacre 
épouvantable. 

Dans  l'intervalle,  l'église  en  bois  construite  en  1670,  étant  de- 
venue trop  petite  pour  la  population,  on  jeta,  en  1712,  les  fonda- 
tions d'une  église  en  pierre.  La  pierre  angulaire  en  fut  bénite,  le 
26  juin,  par  ^'..  Vachon  de  Belmont.  P.S.S.,  vicaire  général. 

.\  cette  ..'poque  le  curé  habitait  déjà  un  presbytère,  mais  rien 
ne  nous  indique  la  date  de  son  érection.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
remontait  assez  loin,  car  six  ans  iprès,  le  14  juillet  1718,  M.  Saladin 
bénissai'.  la  première  pierre  d'un  nouveau  presbytère,  dont  il  prit 
posses'.ion  le  23  juillet  1720. 

l.a  première  élection  de  marguilliers  qui  apparait  aux  re- 
gistres (le  Boucherville,  est  celle  de  Jean  Martinbeau  sous  M. 
Jac<|ues  le  Tessier,  en  1727. 

V.t  l,-i  première  visite  épiscopale  y  eut  lieu  en  17,^1. 

Kn  1786  la  deuxième  église  ne  pouvant  plus  répondre  aux 
besoins  de  la  paroisse,  on  résolut  d'en  bâtir  une  troisième:  mais 
le  plan  échoua,  car  l'année  1788  ayant  été  très  niauv.iise,  on  fut 
obligé  de  prêter  les  deniers  de  la  fal)ri(|ue  aux  habitants  pour  leur 
permettre  d'ensemencer  leur  terre. 

Ce  ne  fut  qu'en  1801  que  l'on  put  démolir  la  vieille  église 
pour  la  remplacer  par  une  autre  plus  vaste. 


Ce  fut  M.  l'abbé  Connefroy  qui  entreprit  cette  œuvre,  en  même 
temps  que  la  restauration  du  presbytère.  Comme  il  était  habile  dans 
l'architecture,  il  en  traça  lui-même  le  plan.  Il  était  si  bien  conçu,  il 
fut  si  parfaitement  exécuté,  qu'on  regardait  la  nouvelle  construction 
comme  une  des  plus  belles  de  ce  temps-là.  Elle  fut  consacrée  le  26 
octobre  1802,  par  Mgr  Denaut,  évêque  de  Québec. 

M.  Hudon,  successeur  de  M.  Tabeau,  qui  avait  lui-même  succédé 
à  M.  Connefroy,  s'occupa,  avec  un  goiit  exquis,  de  l'ornementation 
intérieure  de  l'église. 

Malheureusement  cette  joie,  si  légitime  pour  les  fervents  catho- 
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liques,  d'avoir  un  temple  splendide  et  digne  de  la  majesté  de  Dieu,  fut 
de  courte  durée.  Un  incendie  désastreux  vint  réduire  en  cendres,  le 
20  juin  1843,  ce  que  l'on  avait  édifié  au  prix  de  tant  de  sacrifices.  Le 
feu  consumait,  en  même  temps,  plus  de  vingt  maisons  y  compris  le 
couvent  des  Sœurs  de  la  Congrégation.  C'est  alors  qu'on  admira  la 
piété  et  la  foi  de  ce  bon  peuple.  "Encore,  disaient  en  pleurant  des  gens 
qui  avaient  tout  perdu,  encore  si  le  bon  Dieu  avait  conservé  notre 
église."    Et  M.  Pépin,  curé  d'alors,  leur  répondait:   "Pauvres  gens, 

le  bon  Dieu  bénira  votre  foi;  il  aura 
pitié  de  vous;  il  vous  soulagera  dans 
le  malheur  profond  qui  vient  de  vous 
frapper."  Le  vénérable  prêtre  ne  se 
trompait  pas:  à  la  première  nouvelle 
de  cette  calamité,  des  secours  abon- 
dants furent  envoyés  de  tous  cotés. 

Quatre  jours  seulement  après  l'in- 
cendie, les  paroissiens  de  Boucherville 
adressèrent  à  leur  bien  aimé  évèque 
et  père.  Mgr  BouVget.  une  supplique 
sollicitant  la  permission  de  recons- 
truire au  ptiis  tôt  leur  église.  Ce  ne 
fut  cependant  que  le  ler  septembre 
que  l'on  put  commencer  les  travaux. 
Mais  la  construction  fut  poussée  avec 
tant  de  vigueur  que  le  25  décembre 
de  la  même  aimée,  c'est-.i-dire  cinq 
mois  après  l'incendie,  l'église  était  re- 
levée de  ses  ruines. 
Dans  cet  intervalle,  on  fit  tous  les  offices  dans  la  chapelle  du 
Mont-Carmel.  située  en  arrière  du  village,  et  juste  assez  grande  pour 
contenir  le  célébrant  et  les  servants  :  de  sorte  que  tous  les  assistants 
étaient  obligés  de  se  tenir  au  grand  air.  Cette  petite  chapelle,  qui  est 
devenue,  pour  les  habitants  de  Boucherville,  un  monument  précieux, 
était  l'œuvre  de  la  piété  et  de  la  dévotion  de  .\flle  Louise  Boucher  de 
Monti/ambert.  qui  l'avait  fait  construire,  à  côté  de  sa  maison,  pour 
ser^•ir  de  rcfiosoir  dans  les  processions  de  la  Fête-Dieu. 
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M.  J.  Primsau,  curé. 


La  première  grande  mission  prcchée  dans  la  paroisse  fut  donnée 
par  les  RR.  PP.  Oblats  qui  venaient  d'arriver  dans  le  pays.  Depuis 
cette  mission,  des  sympathies  profondes  se  sont  établies  entre  les  dé- 
voués apôtres  et  ceu.x  à  qui  ils  ont  consacré  les  prémices  de  leur  zèle 
en  Canada.  Ils  y  revinrent  en  1862,  pour  y  prêcher  une  seconde 
mission. 

Prêtres  qui  ont  exercé  le  saint  ministère  à  Bouchcn'iUe,  soit 
comme  missionnaires,  soit  comme  desservants,  soit  comme  curés: 
R.  P.  Jacques  Marquette,  S.J.,  (1668);  M.  Hugues  Pommier,  prêtre 
des  Missions  étrangères,  (1669-1670);  M.  Pierre  de  Caumont,  (1670- 
1678);  et  de  nouveau,  (1680-1688):  M.  Jean  Gauthier  De  Brudon. 
(1678-1679):  M.  Pierre-Rodolphe  Guybert  de  la  Saudrays,  P.S.S., 
premier  curé,  (1688-1711);  il  y  revint  une  seconde  fois,  (1714-1716); 
Claude  Dauzat,  P.S.S.,  (1711-1714);  Simon  Saladin,  P.S.S.,  (1716- 
1727);  Jacques  Le  Tessier.  P.S.S.,  (1727-1732):  Paul-Thomas  de 
Canne- Falaise,  (1732)  ;  Joseph  Isambart,  (1732)  ;  Philippe  D'.Mlleboust. 
(1732-1734);  C.  Mouchard,  (1734-1735);  Etienne  Marchand,  (1735- 
^77 S^-  Joseph  ^Llrtel,  (1773- 1774):  Charles  Madelaine  You  de  la 
Découverte-Dufrost.  vicaire  général,  fils  de  la  vénérable  Mère  d'You- 
villc.  premier  curé  enterré  dans  l'église  de  Boucherville,  (1774-1790): 
Pierre  Denaut.  1790; — élu  coadjuteur  de  Mgr  Hubert  le  ^3  mai  1794. 
et  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de  Québec  le  4  septembre  1797:  Louis 
Lamuthe,  (1790):  Pierre  Conncfroy,  vicaire  général  de  Mgr  Plessis. 
(1790-1816):  Jean-Ronuiald  Paré,  (1816-1817);  Pierre-.\ntoiiie  T.v 
beau,  plus  tard  vicaire  général  de  Mgr  Lartigue.  et  évêque  coadjuteur 
élu,  inhumé  dans  l'église  de  Boucherville  en  1835.  (1817-1S31)  ; 
Henry-Liboire  Oinutard.  pendant  une  absence  de  M.  Tabeau, 
(1829-1830);  Fraincois  Deniers,  plus  tard  vicaire  général  de  Saint- 
Hyacinthe.  (1S31-1832):  Hyacinthe  Huilon.  depuis  vicaire  général  de 
Montréal  et  doyen  du  chapitre,  (1832-1840);  Thomas  Pépin,  chanoine 
honoraire  de  Montréal.  (  1840-1876);  inhumé  dans  l'église  de  Boucher- 
ville le  4  janvier  1877;  Pierre-Kuchcr  Lussier.  plus  tard  chanoine.  <k's- 
servant  à  Boucherville  durant  la  mal.idie  de  M.  Pépin,  (1871-1877). 

M.  Joacliim  Prinieau,  né  à  Cli.iteauguay  le  13  septembre  1830.  et 
ordonné  prêtre  le  0  août  1857,  a  pris  possession  de  la  cure  de  Bouclier- 
ville  le  4  janvier  1877. 
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Il  a  actuellement  pour  vicaire  M.  l'abbé  Joseph  Lavallée,  né  à 
Saint-Norbert  le  3  mai  18^)3,  et  ordonné  prêtre  le  ler  juillet  1888. 

Sous  l'active  impulsion  de  M.  Primeau,  Boucherville  a  vu  toutes 
ses  œuvres  prospérer  et  grandir  sans  cesse,  et  ses  fêtes  religieuses  se 
multiplier  avec  un  éclat  vraiment  remarijuable.  Signalons,  au  hasard, 
la  célébration  dans  cette  paroisse  de  l'inoubliable  cinquantenaire  de 
Mgr  Bourget,  la  restauration  et  l'embellissement  de  l'église  et  de  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  la  reconstruction  du  couvent  et  du  collège, 
l'érection  d'un  magnifique  presbytère,  et  l'installation,  en  face  de 
l'église,  d'un  monument  à  la  mémoire  de  M.  Girouard,  l'illustre  fonda- 
teur du  petit  séminaire  de  Saint-Hyacinthe. 


CONFRERIES. 

Congrégation  de  la  Saintc-J'icrgc. — Dès  le  commencement  de  la 
paroisse,  M.  Boucher,  sentant  (|«'un  des  moyens  les  plus  puissants  de 
conserver  la  ferveur  à  Boucherville,  serait  d'y  cultiver  la  dévotion  à 
la  sainte  N'iefgc.  fit  bâtir  à  ses  frais  une  chapelle  particulière,  où  les 
hommes,  après  les  rudes  travaux  de  la  semaine,  se  réunissaient  tous 
les  dimanches,  pour  chanter  les  louanges  de  l'auguste  Reine  du  ciel. 

M.  de  la  Saudrays  y  établit  une  congrégation  de  la  Sainte-Vierge. 

Cette  chapelle  était  roiistruite  sur  le  terrain  des  Sœurs  de  la  Con- 
grégation de  \otre-Darie,  comme  l'atteste  l'acte  de  donation  que  M. 
Boucher  fit  h  la  Révde  Sœur  Marguerite  LeMoine,  troisième  su- 
périeure de  l'institut. 

En  1740,  la  première  chapelle  des  congréganistes  tombant  en 
ruine,  on  en  construisit  une  nouvelle,  à  l'endroit  où  est  maintenant  le 
presbytère.  On  remarquait  dans  cette  chapelle,  réparée  plus  tard 
par  M.  Connefroy,  un  petit  navire  suspendu  à  la  voûte  et  qui  était 
l'œuvre  de  M.  Connefroy  lui-même.  Ce  petit  vaisseau,  transporté 
dans  l'église,  lors  <lc  la  démolition  du  modeste  sanctuaire,  en  1832,  a 
été  malheureusement  brûlé  dans  l'incendie  de  1843. 

Confrérie  de  la  Sainte-Pnmille. — Rtahlie  dès  l'origine  de  la  paroisse. 


vers  1692,  cette  association,  à  laquelle  se  sont  toujours  fait  gloire  d'ap- 
partenir toutes  les  femmes  pieuses,  a  produit,  de  tout  temps,  d'admi- 
rables fruits. 

Les  confréries  établies  depuis  sont:  la  Ligue  du  Sacré-Cœur  ; 
l'Apostolat  de  la  Prière;  la  Société  de  Saint- Joseph  ;  la  Congrégation 
des  Enfants  de  Marie  ;  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire  ;  la  Société  de 
Tempérance. 

L'œuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Louis  Jette,  Ferdinand 
Lamoureux  et  Mizaël  Jodoin. 

La  commission  des  écol.es  est  constituée  par  MM.  J.  Primeau, 
curé,  L.  Sicotte.  J.  Demers,  E.  Lalumière,  J.  Chauvin,  Henri  Racicot, 
Louis  Jette, — et  Louis  Racicot,  secrétaire. 


Cri.APELLE  DE  DEVOTION 


CHAPELLE   DU   SACRE-COEVR. 

Nous  avons  parlé,  dans  l'histoire  de  la  paroisse,  d'un  humble 
sanctuaire  construit  par  Mlle  Louise  Boucher  de  Montizambert,  pour 
servir  de  reposoir  dans  les  processions  de  la  Fête-Dieu. 

Comme  cet  oratoire  allait  tomber  de  vétusté,  M.  P.-E.  Lussier 
conçut  le  projet  d'en  construire  un  autre,  plus  spacieux.  Après  s'être 
assuré  d'un  magnifique  et  vaste  terrain,  dû  à  la  générosité  de  Mme 
veuve  Louis  Jodoin,  il  obtint  de  l'ordinaire  l'autorisation  d'y  construire 
la  chapelle  projetée.  Le  plan  de  l'édicule  est  l'œuvre  du  Père  Mi- 
chaud,  des  Clercs  de  Saint-Viateur.  La  pierre  angulaire  fut  posée  sui- 
vant les  rites  religieux  le  17  septembre  1876.  par  M.  l'abbé  E.  Croteau, 
alors  directeur  du  lycée  de  Varennes  ;  et  la  bénédiction  du  sanctuaire 
fut  faite,  le  2  juillet  1878.  par  M.  P.-E.  Lussier,  chanoine,  qui  y  célé- 
brait en  même  temps  la  première  messe. 

Cette  chapelle,  considérée  comme  lieu  de  pèlerinage,  est  devenue 
l'oratoire  de  l'école  des  Clercs  de  Saint-Viateur. 
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MAISONS  D'EDUCATION 


CLERCS  DE  SAINT-VIATEUR. 
ÉCOLE  MODÈLE  DU  SACRÉ-COEUR. 

BoucHERViLLE  possède,  grâce  au  zèle  de  M.  J.  Primeau,  son 
dévoué  curé,  un  superbe  établissement  scolaire  pour  l'instruction  des 
garçons.  L'édifice,  en  pierre,  est  situé  au  sud-est,  en  arrière  du  village, 
et  est  attenant  à  la  jolie  chapti'e  du  Sacré-Coeur,  devenue  l'oratoire 
de  l'établissement.     On  y  a  introduit  les  améliorations  les  plus   ré- 


centes dans  le  mobilier  scolaire,  le  système  de  chauffage,  de  ventila- 
tion, etc. 

C'est  à  la  demande  de  feu  M.  Pépin,  ancien  curé,  que  les  Clercs 
de  Saint-Viateur  s'établirent  à  Boucherville,  en  1858.  Sauf  deux 
années,  de  1897  ^  i^99>  ils  ont  dirigé  l'école,  depuis  ce  temps.  L'éta- 
bHssjme.U  est  à  la  fois  un  pensionnat  et  un  externat;  125  élèves,  dont 
t  /  oensionnaires,  fréquentent  les  classes  tenues  par  quatre  professeurs 
f'^i.îieux.  sous  la  direction  du  Frère  N.-I.  Leclerc,  C.S.V. 


ECOLE   MODELE   DU   SACnE-COEUR. 


CONGRÉGATION    DE   NOTRE-DAME. 
COUVENT. 

C'EST  SOUS  M.  de  la  Saudrays  que  les  Sœurs  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  vinrent  s'établir  définitivement  à  Boucher- 
ville.  Le  digne  prêtre  venait  de  doter  la  paroisse  d'un  couvent 
construit,  en  grande  partie,  à  ses  frais. 

Déjà,  depuis  longtemps,  les  religieuses  de  Notre-Dame  ve- 
naient tous  les  ans,  durant  l'été,  faire  l'école  et  le  catéchisme  aux 
enfants  de  la  paroisse:  mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  XVIIème 
siècle  qu'elles  y  eurent  un  établissement  permanent. 

M.  Paillon  dit  bien  qu'elles  arrivèrent  en  1703;  mais  sur  ce 
point  nous  croyons  que  le  savant  historien  fait  erreur.  Car  cette 
même  année,  le  14  février,  on  voit,  dans  les  registres  paroissiaux, 
l'acte  de  sépulture  d'une  Soeur  de  la  Congrégation,  Marie-Renée 
(jagnon,  en  religion  Soeur  Sainte-Agnès.  II  est  donc  certain 
(ju'avant  170J  les  religieuses  étiiient  déjà  établies  à  Boucher- 
ville,  puisqu'elles  n'ont  pas  dû  et  n'ont  pas  même  pu  venir 
prendre  possession  de  leur  maison  en  hiver.  En  outre,  une  tradi- 
tion, soigneusement  conservée  dans  la  paroisse,  atteste  que  S(eur 
Bourgeoys  elle-même  vint  à  Boucherville  pour  y  visiter  un  éta- 
blissement de  son  institut,  et  qu'elle  modifia  en  cette  circonstance 
les  plans  de  l'intérieur  du  couvent  que  l'on  était  à  construire.  On 
sait  que  la  vénérée  fondatrice  est  morte  au  commencement  de 
l'année  1700. 
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M.  Boucher,'  jaloux  de  contribuer  à  un  projet  si  utile,  donna, 
de  son  côté,  à  la  communauté  un  terrain  de  178  pieds  par  81,  avec 
charge,  pour  les  religieuses,  de  payer  les  droits  seigneuriaux,  de  tenir 
feu  et  lieu,  et,  dans  le  cas  de  vente,  de  lui  donner  la  préférence  pour 
l'achat. 

Voici  le  résumé  sommaire  des  principaux  événements  qui  ont 
marqué  l'histoire  de  cette  école. 

En  1843,  elle  fut  incendiée,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  village. 
L'année  suivante,  la  fabrique  offrit,  pour  continuer  la  mission,  un  local 
situé  près  du  fleuve,  et  qu'elle  fit  réparer  à  l'aide  de  quelques  dons  et 


de  la  somme  de  £200  que  les  Soeurs  avaient  reçus  du  comité  de  secours. 
En  1859,  l'établissement  était  transféré  dans  une  autre  maison,  qui 
avait  servi  de  collège  pour  les  garçons. 

Enfin,  en  1889,  grâce  à  l'initiative  de  M.  Primeau,  curé  actuel  de 
Boucherville,  l'ancien  couvent  fut  remplacé  par  une  nouvelle  cons- 
truction, plus  spacieuse,  pourvue  de  toutes  les  améliorations  modernes, 
et  située  tout  à  côté  de  l'église. 

L'année  dernière,  130  élèves  y  étaient  instruites,  sous  la  direction 
de  sept  religieuses. 


COUVENT  DE  BOUCHERVILLE.  —  Cengr^aation  d*  Notr«-0«-n«. 
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AUTRES  ÉCOLES. 

Outre  l'académie  des  garçons,  tenue  par  les  Clercs  de  Saint- 
Viateur,  et  le  couvent  des  Sceurs  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  la  paroisse  de  Boucherville  possède  quatre  autres  écoles 
sous  le  contrôle  des  commissaires.  Ces  écoles  sont  dirigées  par  des 
institutrices  séculières. 


ASSOCL\TION  CATHOLIQUE 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Bouc'Erville,  numéro  313,  fondée  le  16  octobre 
189J.  Officiers:  M.  l'abbé  J.  Primeau,  chapelain  ;  MM.  N.-P. 
Lapierre,  député-haut-chef-ranger  ;  A.  Coallier,  '  chef-ranger  ;  V. 
Normandin,  vice-chef-ranger;  T.  Chauvin,  ex-chef-ranger;  N.-P. 
Lapierre,  secrétaire-archiviste;  L.  Racicot,  secrétaire-financier  ; 
L.  Sicotte,  trésorier;  L.-R.  Provost,  médecin-examinateur  ;  M. 
Pariseau,  J.-B.  Lamoureux  et  E.  Sicotte,  syndics;  J.  Dubois  et 
A.  Veronneau,  conducteurs;  L.  Chauvin  et  F.  Favreau,  sen- 
tinelles. 


w 


m 


454 


@_ 


Ce  Diociie  «e  IDMNrfal  â  It  Tii  M  XIX*  $H<k    &} 


Poitite-diix-CremNei 

(SAINT-ENFANT-JÉSUS). 


C'EST  toujours  un  spectacle  nouveau  et  charmant  à  contempler, 
quand  on  descend  le  beau  Saint-Laurent,  que  celui  des  nom- 
breuses paroisses  qui  s'échelonnent  le  long  de  ses  deux  rives  ;^-et 
entre  toutes,  il  n'en  est  guère  de  plus  gracieuse  d'aspect  que  la  Pointe- 
aux-Trembles, située  à  deux  lieues  et  demie  de  Montréal.  Vu  du 
fleuve,  le  village  apparait  comme  un  nid  de  verdure  d'où  émergent 
la  vieille  église  avec  son  joli  clocher  à  jour,  son  presbytère  et  son  ma- 
gnifique couvent, — le  reste  se  perd  dans  un  pêle-mêle  d'o'mes,  d'érables 
et  de  trembles.  C'est  de  ces  derniers  arbres  que  vient  à  la  Pi-.n'.e-aux- 
Trembles  le  nom  que  lui  donnèrent  ses  premiers  habitants.  Les  plus 
vieux  d'aujourd'hui  se  rappellent  avoir  vu,  à  quelques  arpents  du  vil- 
lage, en  aval,  une  langue  de  terre  complantée  de  trembles,  comme  le 
disent  les  archives  de  la  paroisse,  précieusement  conservées.  Aujour- 
d'hui, ce  n'est  plus  qu'une  batture,  que  l'on  voit  à  eau  basse  ;  les  glaces 
et  les  crues  du  r'''  'temps  ont  fini  par  les  faire  disparaître. 

La  Pointe-c-.v- Trembles  est  aussi  l'une  des  plus  anciennes  pa- 
roisses du  diocèse  de  Montréal.  Le  grain  de  sénevé  (prédiction  de  M. 
de  Maisonneuve),  à  peine  jeté  en  terre  depuis  quelque  40  ans,  étendait 
déjà  ses  rameaux  sur  différents  points  de  l'ile  de  Montréal. 

Aux  nouvelles  familles,  il  fallait  de  nouvelles  terres.  Devant  la 
hache  des  généreux  colons,  la  forêt  reculait  ses  premières  limites,  au 
moins  sur  le  bord  du  fleuve  ;  les  terres  nouvellement  défrichées, 
après  la  Longue-Pointe,  prirent  le  nom  de  Côte  Sainte- Anne,  et  les  sui- 
vantes furent  celles  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

Pour  la  commodité  des  colons  et  pour  la  sûreté  de  cette  partie 
reculée  de  l'ile  de  Montréal,  le  Séminaire  avait  déjà  formé  le  projet 
d'établir  un  village  à  la  Pointe-aux-Trembles.  Dans  cette  vue,  M.  de 
Queylus,  en  1669,  concédait  des  terres  à  Jean  Oury  ;  et,  pour  condi- 
tion de  vente,  il  était  stipulé  que  les  seigneurs  pourraient  en  reprendre 
à  leur  choix  ce  qui  serait  jugé  nécessaire  pour  y  bâtir  une  chapelle  et 
un  moulin,  en  remboursant  toutefois,  au  dit  Jean  Oury,  le  prix  des 


travaux  qu'il  y  aurait  faits  et  en  lui  accordant  de  plus  un  terrain  con- 
tigu,  de  l'étendue  et  de  la  valeur  de  celui  qui  serait  repris. 

Première  chapelle. — Le  18  novembre  1674,  les  principaux  habitants 
du  bas  de  l'ile  de  Montréal  s'assemblèrent,  sous  la  présidence  de  M. 
Fremont,  prêtre  de  Montréal,  dans  la  maison  de  M.  François  Beau,  (où 
jusqu'alors  on  avait  célébré  là  sainte  messe),  afin  de  délibérer  sur  les 
moyens  à  prendre  pour  bâtir  une  chapelle,  désirée  par  tous  et 
devenue  nécessaire.  Dans  cette  assemblée,  après  avoir  décidé  que 
chaque  habitant  de  la  paroisse  donnerait  ce  qu'il  pourrait,  soit  en  ar- 
gent, pelleterie,  marchandise,  grains,  bois,  etc.,  etc.,  on  procéda  à 
l'élection  de  deux  marguilliers  chargés  de  voir  à  la  construction  de  la 
chapelle.  MM.  François  Beau  «t  Laurent  Archambault  furent  élus 
d'un  commun  consentement. 

L'année  suivante,  les  habitants  s'obligèrent  à  laisser  prendre 
sur  leurs  terres  tels  arbres  qui  seraient  trouvés  les  plus  propres  pour 
servir  à  la  dite  bâtisse.  > 

C'était  en  1675;  cependant,  nous  voyons  que  cette  chapelle,  dont 
on  ne  connaît  pas  les  dimensions,  n'était  pas  encore  terminée  en  1677, 
car  M,  Séguenot,  alors  curé,  convoqua,  le  ler  août  de  cette  même  an- 
née 1677,  une  assemblée  des  paroissiens  dans  la  maison  du  même 
François  Beau,  où  se  disait  encore  la  messe,  aux  fins  de  prendre  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  convenables  pour  terminer  la 
chapelle  et  la  mettre  en  état  d'y  faire  les  offices  religieux. 

Ce  fut  le  13  mars  1678,  que  M.  Lefebvre,  supérieur  du  Séminaire 
de  Montréal  et  vicaire  général  de  !'évêque  de  Québec,  assisté  de  M. 
Séguenot,  prêtre  du  Séminaire  et  desservant  de  la  paroisse,  et  de  M. 
Jean  Cavelier,  frère  du  sieur  de  LaSalle,  en  fit  la  bénédiction  solen- 
nelle, sous  les  nom  et  titre  de  l'Enfant-Jésus,  pour  sen'ir  d'église  pa- 
roissiale et  pour  y  faire  les  fonetions  curiales. 

Cette  chapelle  provisoire  servit  au  culte  jusqu'en  1705.  date  de 
l'érection  de  l'églisp  actuelle.  Voilà  donc  deux  siècles  bientôt  que 
M.  de  Belmont,  supérieur  du  Séminaire  et  vicaire  général  de  l'évèque 
de  Québec,  bénissait  solennellement  la  première  pierre  de  l'é'rlise  de 
la  Pointe-aux-Trembles,  le  24  juin  1705,  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 

On  ne  construisit  d'abord  que  la  nef  de  l'église.  M.  JosepI; 
Dargent,  neuvième  curé,  reprit  les  travaux  en  1741,  et  les  compléta. 
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En  1869,  l'église  fut  restaurée.  Le  chœur  (ut  réduit  à  ses  dimen- 
sions actuelles,  le  jubé  agrandi,  la  voûte  et  les  bancs  peints  en  neuf. 

L'ancienne  sacristie,  qui  subsiste  encore  près  de  l'abside,  a  été 
remplacée,  en  1802,  sous  M.  Girouard,  par  la  sacristie  actuelle  qui 
n'avait  cependant  pas  alors  les  dimensions  d'aujourd'hui.  C'est  M. 
Porlier  qui  la  fit  agrandir  en  1863. 

La  première  maison  convertie  en  presbytère  comptait  plus  de 
deux  cents  ans,  quand  les  marguilliers  décidèrent,  le  27  mars  i88i,  de 
construire  le  presbytère  actuel,  édifice  en  briques  solide,  de  très 
jolie  apparence. 

Enfin  en  1897,  sous  M.  Augustin  Provost,  ^'ingt-cinquième  curé, 
on  construisit  une  nouvelle  sacristie  que  l'on  ajouta  à  la  première  et 
l'église  fut  encore  décorée  à  neuf.  On  profita  de  cette  restauration, 
pour  installer  trois  nouvelles  cloches,  qui  vinrent  s'ajouter  aux  trois 
premières  bénites  en  1818.  Plus  de  deux  siècles  auparavant,  le  12 
novembre  1684,  M.  Séguenot  bénissait  la  première  cloche  qui  se  fit 
entendre  à  la  Pointe-aux-Trenibles. 

Dans  ses  commencements,  la  Pointe-aux-Trembles  eut  souvent 
la  trop  triste  visite  des  Iroquois.  Isolés  de  Montréal,  peu  nombreux, 
mal  protégés  par  un  mauvais  fort, — sans  leur  courage  et  leur  bravoure, 
ses  habitants  auraient  été  une  proie  facile  pour  leur  féroce  enne- 
mi. Miiis  s'ils  eurent  des  défaites,  ils  comptent  aussi  des  victoires  et 
le  champ  leur  est  resté. 

Xous  lisons  dans  les  registres  du  temps  :  "Le  2  juillet-  1690,  les 
Iroquois  tuèrent,. au  bout  de  l'ile.  près  de  la  coulée  de  Jean  Orou,  le 
sieur  Colombe,  lieutenant  réformé,  Jos.  de  Montenon,  sieur  de  la  Rue, 
r|ue  les  ennemis  brûlèrent  le  jour  même  derrière  le  Fort  de  LaChenaye, 
(^■uillaunie  richar  dit  Lafleur,  notre  lieutenant  de  milice,  Jean  Jalot, 
notre  chirurgien  ....  Jean  Deipué  dit  Parisot.  Joseph  car- 
rier dit  Larose.  Jean  Raynau  «lit  Planchar,  hrûlé  aux  Onëiouts  avec 
Jean  Grou,  paschange  et  le  bohème,  en  présence  du  Père  Millet,  Jean 
Beaudoin.  fils,  pierre  Masta,  et  un  employé  du  grand  Beauchant, 
nommé  .  Pierre  Peyet  dit  St-.-\mour  a  été  pris  dans  l'attaque 

et  amené  prisonnier  le  2  juillet  1690,  il  a  été  donné  aux  Onëiouts  qui 
lui  ont  donné  la  vie,  ainsi  que  nous  a  mandé  le  Père  Millet,  du  mois 


février  1691,  d'Onëiout  où  il  est  aussi  et  où  on  lui  a  donné  la  vie.     Le 
dit  St-Amour  est  revenu  au  fort  en  1693." 

Comme  on  craignait  beaucoup  les  Iroquois,  on  enterra,  à  la  hâte, 
les  corps  de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  tués,  à  l'endroit  même  où  le 
massacre  avait  eu  Ueu.    Ce  ne  fut  que  le  2  novembre  1694,  que  l'on 


EGLISE  DE  LA  POINTE-AUX-TREMBLES. 
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transporta  leurs  ossements  au  cimetière,  oti  ils  furent  inhumés  en 
présence  de  presque  tous  les  paroissiens. 

Le  8  mai  1691,  les  Iroquois,  ayant  encore  fait  irruption  dans  la  pa- 
roisse, tuèrent  le  nommé  Grégoire  Simon  et  sa  femme.  Ils  firent  aussi 
prisonniers,  le  27  août  de  la  même  année,  Nicolas  Millet  et  sa  femme, 
qu'ils  surprirent  dans  leur  champ;  mais  tous  deux  furent  délivrés  de 
la  captivité  huit  jours  après. 

Malgré  ces  dévastations  et  les  difficultés  sans  nombre  de  cette 
époque,  la  paroisse  de  la  Pointe-aux-Trembles  fit  de  rapides  progrès. 

C'est  vers  ce  temps  que  s'établit  la  Côte  Saint-Léonard,  et  qu'on 


PRESBYTERE  DE  LA  POINTE-AUX-TREMBLES. 


y  commença  le  défrichement  des  terres.  On  voit  que,  pendant  l'année 
1707,  les  seigneurs  de  Montréal  octroyèrent,  à  divers  habitants  de  la 
Pointe-aux-Trembles,  Wngt-neuf  concessions  de  terre,  dans  la  dite 
Côte  Saint-Léonard. 

La  dévotion  des  quarante-heures  fut  établie  dès  le  commence- 
ment de  la  paroisse  sous  M.  Séguenot.  Les  confréries  du  Rosaire  et 
du  Scapulaire  datent  aussi  de  cette  époque.  Ph*  *urs  autres  sociétés 
ont  été  érigées  depuis:  les  Dames  de  Sainte  .ne;  les  Enfants  de 
Marie;  et  la  Ligue  du  Sacré-Cœur. 

Aujourd'hui  la  paroisse  de  la  Pointe-aux-Trembles  compte  une 
population  de  900  âmes. 

Liste  des  curés  de  la  Pointe-aux-Tremhles: 
MM.  François  Séguenot,  octobre  1674,  à  novembre  1694  ; 
Claude-Charles  LeBreton,  novembre  1694,  à  septembre  1699  ; 
Léonard  (ou  Jean-René-Louis)  Chayneau,  septembre  1699,  à  juil- 
let 1702;  Benoit  Roche,  août  1702,  à  juin  1715;  François  Ségue- 
not, pour  la  seconde  fois,  juin  1715,  à  juillet  1718  ;  Jean  Gabriel 
Dulescoat,  ou  Jean  Gabriel  le  Pape  du  Lescoat,  juillet  1718,  à 
novembre  17 19;  Charles  de  la  Gondalie,  vicaire  général,  décembre 
1719,  à  mars  1727;  Maurice  Courtois,  mars  1727,  à  juin  1739. 
(Depuis  le  mois  de  juin  jusqu'at:  mois  d'octobre  de  la  même  année 
'739i  'es  actes  de  baptême,  mariage  et  sépulture  sont  signés  par 
MM.  Hourdé,  Buffin  et  Doinet,  le  dernier  s'intitule  "faisant  les 
fonctions  curiales").  Joseph  Dargt  nt,  octobre  1739,  à  février  1747: 
Clément  Pages,  mars  1747,  à  septembre  1768;  Jean-de-Dieu-F'ran- 
çois  Robert,  octobre  1768.  à  octobre  1773;  Pierre  Huet  de  la  Vali- 
nière,  octobre  1773.  à  novembre  1774;  François-Xavier  Noiseux, 
novembre  1774,  A  octobre  1775:  Joseph  Racine,  octobre  «775.  à 
octobre  1790:  .\ntoine  Girouard.  novembre  1790,  à  septembre 
1805:  Jean  Raimbaut.  octobre  1805,  à  octobre  1806;  .\lexis  Duro- 
cher.  octobre  1806,  à  juin  1835;  François  de  Bellefeuille,  juillet 
1835,  à  octobre  1835;  Patrice  Burke,  octobre  1835.  à  août  1838; 
Edouard  Labelle,  octobre  1838,  à  septembre  1849;  François-Pas- 
chal  Porlier.  septembre  1849.  à  mai  i8rto:  Médard  Caisse.  1869 
à  1875  ;  Eugène  Desmarais,  1875  à  1882  ;  Isaïc  Dozris,  1882  à  189^  ; 
Augustin  Provost,  mai  1893,  à  octobre  1898  ;    Marie-Herméné- 
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gilde  Charpentier,  né  à  Saint-Laurent  le  28  décembre  1849,  et  ordonné 
prêtre  le  22  décembre  1877. 

(!~~  ^AjJB^^B        Au  moment  où  nous  écrivons  cette 

..  -  -^^Jl^J^^^^H  notice,  M.  l'abbé  Josph-Octave  Rous- 
sin,  né  au  Cèdres  le  13  janvier  1855. 
et  ordonné   prêtre   le   21    décembre 


M.  J.-O.  RouMin,  curé  actM*!. 


M.  M.-H.  Charpcntlar, 
Curé  d«  1898  «1899. 


1878,  est  nommé  curé  de  la  paroisse.  M.  Charpentier  vient  de  rece- 
voir sa  nomination  comme  aumônier  de  l'Ecole  de  réforme,  à 
Montréal. 

L'œuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Georges  Gervais,  Au- 
gustin David  et  Jean-Baptiste  Lemay  dit  Délorme. 

La  paroisse  de  la  Pointe-aux-Trembles  compte  deux  commissions 
scolaires  : 

Celle  de  la  Pointe-aux-Trembles  proprement  dite,  qui  se 
compose  de  MM.  Franijois  Galipeau,  président:  Jacques  Léonard, 
Achille  Vinet,  .Arsène  Lacroix  et  Emile  McDuflf;  celle  de  Saint-Jules 
(Côte  Saint-Léonard)  composée  de  MM.  Narcisse  Dérochers,  prési- 
dent ;  Jean-Baptiste  Lemay  dit  Délorme,  Joseph  David.  Narcisse  La- 
haise  et  Adolphe  Monet. 
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LE  SANCTUAIRE  DE  LA  RÉPARATION. 

Un  des  charmes  de  la  vieille  Europe,  c'est  la  multiplicité  de  ses 
lieux  de  pèlerinage  ;  non  pas  seulement  de  ces  pèleriua'  s  célèbres  où 
l'on  voit  accourir  le  monde  entier,  mais  de  ces  humbles  sanctuaires, 
éloignés  des  villes  populeuses,  trop  souvent  délaissés,  hélas!  par  les 
indifférents  de  nos  jours,  mais  consacrés  jadis  par  la  piété  des  âges  de 
foi,  et  en  ayant  gardé  l'ineiTaçable  empreinte.  Notre  pays  est  trop 
neuf  encore  pour  pouvoir  étaler  une  telle  floraison  de  lieux  sanctifiés 
par  des  prodiges.  II  en  surgit  pourtant  sur  différents  points  de  notre 
sol,  qui  acquièrent  bientôt  une  sainte  popularité  et  deviennent  le 
rendez-vous  aimé  des  foules  pieuses.  Quand  les  siècles  auront  passé 
sur  ces  sanctuaires  privilégiés,  ils  seront  vénérables  à  l'égal  de  ceux 
d'Italie  ou  de  France,  et  auront,  eux  aussi,  à  redire  une  longue  histoire 
de  grâces  et  de  bienfaits. 

Il  y  a  trois  ans  à  peine,  nous  avons  assisté,  pou.  ainsi  dire,  à  la 
naissance  d'un  de  ces  pèlerinages.  A  quelques  milles  de  Montréal  et 
près  du  joli  village  de  la  Pointe-aux-Trembles,  une  pieuse  demoiselle, 
inspirée  du  désir  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  élevait,  dans  une  pro- 
priété de  sa  famille,  une  chapelle  qu'elle  consacrait  à  la  réparation  des 
offenses  commises  contre  la  divine  Majesté,  et  en  particulier  contre 
l'adorable  sacrement  de  nos  autels.  C'était  une  simple  chapelle  en 
bois,  sans  ornements  ni  sculptures;  rien  n'y  attirait  le  regard  et  n'y 
captivait  l'admiration  ;  mais  elle  se  dressait  dans  un  site  enchanteur,  à 
deux  pas  de  notre  grand  fleuve,  sur  la  lisière  d'un  bosquet  d'érables 
qui  l'enveloppait  d'ombre  et  de  fraîcheur.  Et  dans  ce  bosquet,  un 
chemin  de  croix  monumental  espaçait  ses  stations  sous  la  verdure,  le 
long  des  sentiers  sinueux,  offrant  à  la  méditation  des  douleurs  du 
Christ,  une  retraite  pleine  de  calme  et  de  mystère.  Un  ancien  mis- 
sionnaire de  Terre-Sainte,  le  vénéré  P.  Frédéric,  en  avait  tracé  le  plan 
et  mesuré  toutes  l^e  ^lisiances,  sur  le  modèle  exact  de  la  via  crucis  de 
Jérusalem.  Une  porte  figurant  l'arc  de  VEcce  Homo,  où  Notre- 
Seigiieur  fut  présenté  au  peuple  par  Pilate,  y  donnait  entrée.  Un 
Calvaire  splendide  le  couronnait,  montrant,  au  pied  d'un  crucifix  de 
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grandeur  naturelle,  les  statues  en  pierre  de  la  sainte  Vierge,  île  Made- 
leine et  de  saint  Jean.  A  quelques  pas,  un  édicule  détaché  re- 
produisant fidèlement  la  forme  et  les  dimensions  du  saint  sépulcre  de 
Jérusalem,  et  une  belle  statue  de  Xotre-Seigneur  au  tombeau,  don- 
naient l'illusion  d'assister  là  au  dernier  acte  du  divin  drame. 

Tout  cet  ensemble  surprenait  et  charmait  la  vue,  inspirait  la  foi, 
réveillait  la  piété  et  invitait  à  la  prière.  C'était,  dans  ce  coin  perdu  de 
l'île  de  Montréal,  comme  une  vision  saisissante  de  cette  scène  si  éloi- 
gnée dans  l'espace  et  dans  le  temps,  mais  néanmoins  toujours  vivante 
et  dominant  l'histoire  du  monde,  du  Christ  mourant  pour  sauver  les 
hommes.  C'était  une  évocation  à  l'esprit,  au  coeur,  aux  yeux  même, 
du  mystère  de  la  croix,  faisant  jaillir  de  l'âme  tous  les  sentiments, 
toutes  les  émotions,  tous  les  saints  désirs  que  la  croix  inspire  à  un 
chrétien.  Et  à  deux  pas,  un  Calvaire  plus  réel  et  plus  vivant  encore 
sollicitait  ses  hommages.    Jésus  lui-même,  toujours  Hostie,  l'attendait 


dans  son  tabernacle  et  renouvelait  pour  lui,  dans  toute  sa  vérité  et  sa 
puissance,  le  prodige  d'amour  du  Golgotha. 

On  conçoit  que  ce  pieux  sanctuaire  attira  l'attention  et  que  bien- 
tôt des  pèlerins  de  Montréal  et  d'ailleurs  en  apprirent  le  chemin.  De- 
puis sa  fondation,  leur  nombre  n'a  cessé  de  s'accroître,  et  durant  les 
mois  de  l'été,  il  n'est  pas  de  jour  où  l'on  ne  voit  leurs  pieuses  troupes 
agenouillées  devant  l'autel,  ou  disséminées  sous  les  arbres  devant  les 
stations  du  chemin  de  la  croix.  Et  tandis  qu'un  peu  plus  loin,  au 
Bout-de-l'Ile,  d'autres  vont  chercher  des  distractions  profanes,  une 
élite  de  chrétiens,  tout  en  faisant  une  diversion  agréable  à  leurs  de- 
voirs de  chaque  jour,  trouvent  ici  le  recueillement,  la  paix  et  les  saintes 
consolations  de  la  prière. 

En  présence  d'un  tel  concours,  et  pour  lui  donner  une  direction 
plus  suivie,  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  a  daigné  confier  aux  reli- 
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INTERIEUR  DU  SANCTUAIRE  DE  LA  REPARATION. 


CALVAIRE  AU  SANCTUAIRE  DE  LA  REPARATION. 
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gieux  du  Très-Saint-Sacrement  la  garde  du  sanctuaire  de  la  Répara- 
tion. Des  religieux,  voués  par  vocation  à  réparer,  au  pied  de  l'autel 
eucharistique,  les  abandons  et  l'indiiïérence  des  hommes,  semblaient 
en  effet  désignés  pour  ce  nouvel  apostolat.  Ils  s'y  consacrent  avec 
♦eut  le  zèle  possible,  et,  sous  leur  impulsion,  le  pèlerinage  a  déjà  pris 
de  sensibles  accroissements. 

Une  amélioration  récente  a  grandement  augmenté  les  facilités 
de  transport  pour  les  pèlerins.  La  compagnie  de  chemin  de  fer  de 
ceinture  a  construit  un  embranchement  spécial,  qui  transporte  les 
voyageurs  à  la  porte  même  de  la  chapelle,  supprimant  ainsi  la  marche 
fatigante  qu'il  fallait  faire  jusqu'alors. 

Des  trains  partent  de  Maisonneuve  toutes  les  demi-heures 
les  jours  ordinaires,  et  tous  les  quarts  d'heure  le  dimanche  ;  et  le 
trajet  jusqu'au  sanctuaire  n'est  que  d'une  demi-heure  environ. 

Les  pèlerins  trouvent,  près  de  la  chapelle,  un  spacieux  abri 
construit  à  leur  intention. 

Tous  les  matins,  excepté  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation,  la 
messe  se  dit  dans  le  sanctuaire,  et  on  y  chante  aussi  des  grand' 
messes  pour  les  personnes  qui  en  font  la  demande. 

Tous  les  dimanches,  mardis  et  vendredis,  à  3  heures  de  l'après- 
midi,  a  lieu  l'exercice  public  du  chemin  de  la  croix,  suivi  de  la 
bénédiction  solennelle  du  Très  Saint-Sacrement. 


Les  Frères  de  Saint-Gabriel  doivent  prendre  la  direction  de  la 
maison  au  mois  de  septembre  prochain  (1900). 

Il  y  a  une  autre  école  dans  la  paroisse,  pour  garçons  et  filles,  sous 
la  direction  d'une  institutrice.  Cette  maison  relève  de  la  commission 
■•.olaire.  ■ 

CONCRÉG.VTION    DE    NOTRE-DAME. 
COUVENT. 

L'histoire  de  cette  fondation  remonte,  dans  les  annales  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame,  à  la  date  de  1690,  bien  que  les  bases 
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FRÈRES  DE  SAINT-CAIIRIEI.. — ÉCOLE  DES  GARÇONS. 

DÈS  i6(jo,  les  Frères  hospitaliers  de  Ville-Marie  tenaient 
une  école,  pour  les  garçons,  à  la  Pointe-aux-Trembles.  Ils  quit- 
tèrent la  paroisse  vers  17^5. 

C'est  en  1855  que  fut  construite  l'école  actuelle  qui,  sous  la 
direction  des  Frères  de  Saint-Joseph,  prit  le  nom  d'Académie 
Saint-Joseph  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

Ces  reliijieux  disparurent  à  leur  tour,  et  l'école  passa  de  nou- 
veau sous  le  contrôle  de  maîtres  laïques. 


COUVENT  DES  SOEURS  DE  LA  CONGREGATION  NOTRE-DAME. 
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de  l'établissement  eussent  été  jetées  quelques  années  aupa- 
ravant. 

On  voit,  en  eflfet,  que,  dès  1685,  la  vénérable  Mère  Bourgeoys,  sur 
la  demande  des  messieurs  de  Saint-Sulpice,  envoya  à  la  Pointe-aux- 
Trembles  de  Montréal  deux  de  ses  filles,  qui  furent  d'abord  logées 
dans  une  maison  d'emprunt,  près  de  l'église. 

En  1686,  M.  Tronson,  supérieur  du  Séminaire  à  Paris,  engageait 
M.  Séguenot,  qui  desservait  la  Pointe  depuis  vingt  ans,  à  ne  rien  né- 
gliger pour  y  fonder,  d'une  manière  solide,  l'établissement  des  Soeurs. 
"Deux  filles  de  la  Congrégation  pour  maîtresses  d'école,  lui  écrivait-il, 
une  maison  propre  pour  les  loger  et  un  fonds  suffisant  pour  y  assister 
vos  pauvres,  vous  seraient  d'un  puissant  secours;  et  il  faut  faire  tout 
ce  que  l'on  pourra  pour  vous  le  procurer." 

Les  enfants  des  deux  sexes,  tant  des  colons  que  des  indigènes, 
furent  admis  sans  distinction  dans  cette  maison  de  la  Pointe-aux- 
Trembles.  Il  serait  fastidieux  de  parler  de  privations  et  de  sacrifices, 
à  cette  heure  où  la  jeune  colonie  était  sans  cesse  menacée  par  le  toma- 
hawk de  riroquois  ou  par  le  canon  de  l'Anglais. 

En  171 7,  les  Sœurs  firent  l'acquisition  d'une  étendue  de  terrain 
assez  vaste  pour  pourvoir  à  l'alimentation  du  personnel  de  la  maison, 
lequel  s'augmentait  graduellement. 

A  quelques  années  de  là,  en  1721,  les  Frères  hospitaliers,  fondés 
par  M.  Charron,  établirent,  à  la  Pointe-aux-Trembles,  une  école  pour 
les  garçons  ;  c'est  probablement  aussi  de  cette  époque,  que  date  l'érec- 
tion du  premier  pensionnat  tenu  par  les  Soeurs  de  la  Congrégation, 
dans  cette  paroisse. 

Les  deux  Soeurs  envoyées,  par  la  vénérable  Mère  Bourgeoys,  vers 
ce  petit  coin  de  terre,  avaient  recueilli  et  fait  germer  dans  leur  coeur 
cette  parole  tombée  des  lèvres  de  leur  sainte  fondatrice  :  "Soyez  heu- 
reuses, mes  chères  filles,  lorsque  vous  êtes  envoyées  en  mission  ;  car 
vous  allez  recueillir  les  gouttes  du  sang  de  Jésus-Christ  qui  se 
perdent " 

Leur  dévouement  infatigable,  leur  patience  et  leur  résignation  à 
toute  épreuve.  leur  valurent  les  plus  beaux  éloges  de  la  part  des  per- 
sonnages éminents  de  l'époque. 


Les  murs  de  cette  première  fondation  subsistèrent  jusqu'en  1844. 
Le  pensionnat  comptait  alors  une  soixantaine  d'élèves  tant  externes 
que  pensionnaires.  Li  jeune  population,  qui,  jusque-là,  ne  s'était 
accrue  que  lentement,  sembla  tout  à  coup  prendre  un  nouvel  essor, 
et  il  fallut  bientôt  songer  à  agrandir  le  couvent,  devenu  trop  étroit. 
De  là,  une  troisième  maison  aux  vastes  proportions  et  au  style  gra- 
cieux, qui  fut  construite  en  1880. 

Depuis,  cette  institution  a  marché  à  grands  pas  dans  la  voie  du 
progrès.  L'inauguration  de  la  Ligne  de  ceinture  dans  la  paroisse  de 
la  Pointe-aux-Trembles,  en  1894,  a  largement  contribué  au  développe- 
ment de  cette  maison.  Grâce  à  cette  nouvelle  facilité  de  transport,  elle 
reçoit  annuellement  jusqu'à  120  pensionnaires,  la  plupart  de  la  ville 
de  Montréal  et  des  Etats-Unis.  La  langue  anglaise,  qui  s'y  enseigne 
avec  succès,  la  recommande  sans  doute  aux  jeunes  filles  de  la  grande 
république  voisine. 

La  musique  vocale  et  instrumentale,  'la  peinture,  la  broderie  et  la 
couture  unie  y  reçoivent  également  une  culture  choisie.  En  un  mot, 
l'éducation,  donnée  aux  élèves  de  cet  établissement,  leur  permet  de 
prendre  rang  dans  la  meilleure  société  canadienne. 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  FabrE,  numéro  115.  Les  officiers  pour  l'année  igoo 
sont  :  MM.  Hil.  Tessier,  substitut  du  président-général;  J.-A.  Paré, 
M.D.,  président  et  médecin-examinateur;  Ad.  Monette,  vice-prési- 
dent ;  C.  Beaudry,  secrétaire-archiviste  ;  Geo.  Reeves,  secrétaire-finan- 
cier ;  Théo.  Duhule.  trésorier  ;  T.  Toussaint,  commissaire-ordonnateur  ; 
Théo.  Archambault,  introducteur. 
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eoiitrecceur 


(TRÊS-SAI  NTE-TRI N ITÉ). 


Située  sur  les  bords   du   fleuve   Saint-Laurent,  la  paroisse   de 
Contrecœur  occupe  un  des  plus  beaux  sites  de  la  province  de  Québec. 
Contrecœur  était  du  nombre  des  douze  seigneuries  qui  furent 
cédées  aux  officiers  du  régiment  de  Carignan.     Ce  fief  fut  accordé  à 
François-Antoine    de    Pecaudy,    sieur    de 
Contrecœur,  qui  avait  épousé  à  Québec,  en 
1667,  Barbé  Denys  de  la  Trinité.    Et  c'est 
vraisemblablement    le    nom   de   cette    der- 
nière  qui  a  été  cause   que   la   paroisse   de 
Contrecœur  fut  érigée  sous   le  vocable   de 
la  Très-Sainte-Trinité. 

Vers  l'année  1670,  une  chapelle  en  bois 
fut  construite  par  M.  L.-F.  de  la  Faye.  Cette 
chapelle  fut  remplacée  par  une  église  en 
1711. 

La  paroisse  comprenait  alors  les  deux 
seigneuries  de  Saint-Ours  et  de  Contre- 
cœur; et,  par  conséquent,  renfermait  les  pa- 
roisses de  Saint-Ours,  Saint-Roch  et  Saint- 
Antoine,  lesquelles  font  maintenant  partie  du  diocèse  «le  Saint-Hya- 
cinthe.    Elle  fut  maintenue  à  titre  de  mission  jusqu'en  1702. 

En  1726,  Verchères  qui,  depuis  sa  fondation,  avait  été  desservie 
par  les  curés  de  Contrecœur,  eut  un  titulaire  résident.  C'est  alors 
que  M.  de  Miniac,  P.S.S.,  curé  de  la  dernière  de  ces  localités,  désirant 
accommoder  les  habitants  établis  dans  la  partie  du  fief  qui  forme  au- 
jourd'hui Saint-Ours  et  Saint-Roch.  s'éloigna  du  village  de  Contre- 
cœur et  construisit  une  troisième  église,  en  pierre,  sur  le  bord  du 
fleuve,  à  quatre  milles  plus  bas,  sans  cesser  pourtant  de  faire  les  offices, 
le  dimanche,  dans  la  vieille  chapelle. 


M,  J.  Ducharme,  curé. 


Cette  église  subsista  jusqu'en  1754,  époque  où  les  curés  revinrent 
au  village.  Soixante-trois  ans  plus  tard,  en  1817,  M,  Laurent  Aubry 
y  érigeait  une  nouvelle  église,  qui  fut  détruite  par  un  incendie  le  ao 
juillet  1863. 

Mgr  Bourget  était  alors  en  visite  pastorale  à  Contrecœur.      Sa 
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Grandeur,  très  affligée  de  ce  terrible  accident,  donna  toute  sa  sympa- 
thie aux  paroissiens  et  les  encouragea  efficacement  dans  le  malheur 
qui  venait  de  les  frapper. 

Ils  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre  et  bientôt  l'église  actuelle  était 
érigée.  Elle  fut  bénite  par  M.  le  chanoine  E.-C.  Fabre,  en  1864,  et 
consacrée  le  23  octobre  1867,  par  Mgr  Bourget. 

La  paroisse  de  Contrecœur  s'honore  d'avoir  vu  naître  Sa  Gran- 
deur Mgr  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa. 

Parmi  les  congrégations,  qui  sont  toutes  très  florissantes,  nous 
remarquons  :  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  et  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-Anne. 


PRESBYTERE  DE  CONTRECOEUR. 


La  commission  des  écoles  se  compose  de  MM.  Edmond  Gervais, 
président;  Joseph  Ducharme,  Louis  Caisse,  Joseph  Lacroix,  Tilathias 
Lamoureux,  et  de  M.  J.-B.  Dupuis,  secrétaire. 

Les  desservants  et  curés  de  la  paroisse  ont  été  :  MM.  B.-P. 
Duplein,  (1681-1685);  P.  Sennemaud,  (1685);  P.  Permehaud,  (1685- 
1697);  M.  Brusié,  (1702-1703);  L.-F.  de  la  Paye,  (1703-1724);  J.-P. 
de  Miniac,  (1724-1731);  A.  Joriau,  (1731-1736);  L.  Chazdan,  (1736- 
1744);  C.  Beaudoin,  (1744-1751);  F.  Petit,  (1751-1761)  ;  J.-J.  Rai- 
zenne,  (1761-1764);  J.-B.  Curatteau  de  la  Blaiserie,  (1764-1765);  M. 
Gervaise,  (1765-1766);  J.-N.  Martel,  (1767- 1772);  M.  Gervaise,  (1772- 
'775);  J-  Martel,  (1775-1782);  T.  Kimber,  (1782-1786);  J.-M.  Jean, 
(1788- 1792)  ;  L.  Aubry,  (1792- 1808)  ;  G.-L.  Arsenault,  (1808- 
1817)  ;  R.-O.  Bruneau,  (i8'7):  F-L.  L'Heureux,  (1834-1864); 
J.-E.  Chevigny,  (1864- 1873)*;  T.  Dajenais.  (1873- 1882):  P.-E.  Lus- 
sier,  (1882-1887);  J.  Dequoy,  (1887-1900);  Jean  Ducharme,  curé 
actuel,  né  à  Contrecœur  le  13  novembre  1857,  et  ordonné  prêtre 
le  19  mai  1883.  ' 

La  paroisse  possède  cinq  écoles  sous  le  contrôle  des  commis- 
saires—quatre écoles  élémentaires  et  une  école  modèle — dirigées 
par  si;  institutrices  et  fréquentées  par  268  enfants. 
La  population  catholique  est  de  1,560  âmes. 


ASSOCL\TIO.V  CATHOLIQUE 


ALLIANCE  NATIONALR. 

Le  Cercle  Contrecoei'r,  numéro  37,  a  été  fondé  le  8  avril 
1894.  Les  officiers' pour  l'année  1900  sont:  MM.  J.-H.  Fortin, 
substitut  du  président-général  ;  A.  Champagne,  président  :  J. 
Beauregard,  vice-p»ésident  ;  J.-D.  Guyon,  secrétaire-archiviste  ; 
J.-M.  Richard,  secrétaire-financier  et  trésorier  ;  C.-C.  Tétreault, 
médecin-examinateur;  J.-H.  Tétreault,  introducteur  ;  J.-A.  Cor- 
mier, comissaire-ordonnateur. 
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(SAINTS-ANCES-GARDIENS). 


Le  nom  de  Lachine  vient,  on  n'en  doute  plus  maintenant,  de  ce 
que  l'expédition  de  M.  Cavelier  de  LaSalle,  parti  pour  découvrir  une 
route  vers  la  Chine,  ayant  échoué  à  cause  de  la  désertion  de  ses 
hommes,  les  contemporains  disaient  de  ceux-ci.  dérisoirement,  qu'ils 
étaient  allés  en  Chine. 

Jean  Milot  acheta  le  fief  de  M.  de  LaSalle;  et  en  1670  il  y 
commença  la  consiruction  d'un  moulin,  qui  devait  servir  en  mÛMue 
temps  de  fort.  Ce  fort,  bâti  mt  la  propriété  où  se  trouve  aujour- 
d'htii  le  noviciat  des  RR.  PP.  Oblats,  fut  appelé  Fort  Rémy. 

Une  chapelle  y  fut  construite  en  1676  par  M.  Etienne 
Guyotte,  qui  en  fit  lui-même  la  bénédiction  et  y  célébra  la  pre- 
mière messe.  Ce  fut  lui  aussi  qui  y  rédigea  le  premier  acte  de  bap- 
tême, le  12  avril  de  la  même  année. 

Cependant,  il  y  a  des  raisons  de  croire  que  dès  ifi68  la  messe 
était  dite,  de  temps  en  temps,  à  Lachine,  par  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice.  Il  est  certain  que  le  saint  sacrifiçefut  offert  dans  les 
limites  de  cette  paroisse  en  1673,  par  M.^nnnitn  Pénelon.  à  la 
Présentation,  c'est-à-dire  à  une  petite  distance  de  l'endroit  où 
s'élève  la  chapelle  de  Dorval. 

Ce  fut  en  juin  1676  que  Mgr  de  Laval,  premier  évêque  de 
Québec,  érigea  la  localité  en  paroisse,  en  lui  donnant  pour  pa- 
trons et  titulaires  les  neuf  choeurs  des  anges. 

M.  Paillon  raconte  qu'un  accident  survenu  à  un  prêtre  de 
Saint-Sulpice.  M.  LeBailly,  en  1675,  hâta  la  construction  d'une 
chapelle  à  Lachine.  M.  LeBailly  se  rendait  de  Montréal  à  Lachine 
en  canot,  pour  y  faire  les  offices  divins.  L^ne  fausse  manoeuvre 
du  canotier  fit  chavirer  l'embarcation  ;  le  prêtre  put  atteindre  terre 
à  la  nage,  mais  le  canotier  se  noya.  Le  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
chargea  alors  M.  Guyotte  de  construire  la  chapelle    dont    nous 


avons  parlé.  Cette  chapelle  était  si  petite  que  les  marguilliers  son- 
gèrent immédiatement  à  en  ériger  une  autre  plus  grande  et  en  pierre. 
Mais  la  pauvreté  des  habitants  et  surtout  les  guerres  fréquentes  avec 
les  Iroquois,  lesquelles  ne  cessèrent  qu'avec  le  traité  de  paix  de  1700, 
empêchèrent  longtemps  ce  projet  de  se  réaliser.  Ce  ne  fut  que  le  27 
juillet  1701  que  l'on  commença  à  construire  l'église.  Elle  fut  terminée 
'Il  170,^  et  servit  au  culte  jusqu'en  1865. 

Les  fondations  de  l'église  actuelle  furent  jetées  en  l'automne 
iJS('>3.  On  termina  cette  année-là  la  nouvelle  sacristie,  et  on  y  faisait 
les  offices  en  semaine.     L'église  elle-même  ne  fut  ouverte  au  culte 


EGLISE  ET  PRESBYTERE  DE  LACHINE. 
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que  le  2  décembre  1865,  époque  de  sa  bénédiction  solennelle  par  M. 
Truteau,  \-icaire  général.  Le  lendemain,  M.  l'abbé  N.  Piché  y  célé- 
brait la  sainte  messe  pour  la  première  fois. 

L'intérieur  de  l'église  ne  fut  terminée  qu'en  1868,  et  Mgr  Bour- 
get  en  fit  alors  la  consécration  solennelle.  Mais  les  décorations  que 
l'on  y  admire  datent  de  1895  seulement. 

Le  terrain,  où  avait  été 
bâti  la  première  église  de 
Lachine.  fut  vendu  par  la  fa- 
brique aux  RR.  PP.  Oblats, 
en  1866.  De  la  vieille  église, 
de  la  sacristie  et  de  l'ancien 
I)resbytère.  les  religieux 
firent  un  noviciat  provisoire. 
Trois  ans  plus  tard,  ces 
constructions  étaient  toutes 
.  démolies  et  remplacées  par 
la  maison  actuelle  des  Pères. 
La  chapelle  du  noviciat  re- 
pose sur  l'emplacement 
même  de  la  vieille  église. 

Pour  ce  qui  est  des  re- 
gistres de  la  paroisse,  ils 
ne  datent  que  de  1680.  C'est 
sous  M.  Rémy  qu'ils  ont  été 
commencés. 

L'église  de  Lachine  pos- 
sède cinq  cloches.  La  pre- 
mière bénédiction  de  cloche 
fut  celle  du  30  octobre  \S2^^. 
présidée  par  M.  Joseph  Marcoux;  la  seconde  fut  faite  en  1844,  par  M. 
Vincent  Quiblier,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  seigneur  de  l'ile  de 
^fontréa!  ;  la  troisième  cloche  fut  bénite  en  1850.  par  M.  Pierre  Bilau- 
(lèle,  également  supérieur  de  Saint-Sulpice.  Enfin,  dès  que  l'église 
actuelle  fut  terminée,  la  fabrique  acheta  d'autres  cloches,  qui,  ajoutées 
aux  anciennes,  forment  un  magnifique  carillon. 


M.  N.  Piché,  ch.  hon.,  curé. 


Plusieurs  retraites  générales  ont  eu  lieu  dans  la  paroisse  depuis 
sa  fondation;  mais  celle  qui  fut  prêchée  en  1844,  par  les  RR.  PP. 
Oblats,  eut  un  succès  tel  que  les  anciens  en  parlent  encore  aujourd'hui. 

Lachine  devait  avoir  ses  épreuves.  L'année  1844,  entre  autres, 
restera  dans  ses  archives  comme  une  date  néfaste.  Le  feu  détruisit 
cette  année-là,  par  deux  fois,  une  grande  partie  du  village.  Près  de  cent 
familles  se  trouvèrent  sans  abri.  Nous  devons  dire,  à  la  louange  des 
paroissiens,  qu'ils  se  montrèrent  extrêmement  généreux.  En  quel- 
ques jours,  plus  de  sept  mille  dollars  furent  souscrits  pour  venir  en 
aide  aux  malheureux  incendiés;  et  quatre  mois  après,  to'  tes  les  mai- 
sons étaient  reconstruites. 

Par  contre,  l'année  1885  fut  une  année 
de  joie  et  d'allégresse  générale.  Les  habi- 
tants de  Lachine  célébraient,  par  des  fêtes 
brillantes,  le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  l'installation  de  M.  l'abbé  N.  Piché,  leur 
pasteur  actuel. 

Le  25  juillet  1886,  à  l'occasion  de  la 
visite  de  Mgr  Fabre,  qui  venait  d'être  re- 
vêtu du  pallium  des  archevêques,  la  pa- 
roisse présentait  à  Sa  Grandeur  un  magni- 
fique calice  en  or.  Il  y  eut  à  cette  occa- 
sion nouvelles  fêtes  grandioses  et  illumina- 
tion de  toute  la  ville. 

Enfin,  le  9  août  1891,  Mgr  Fabre  faisait 
la  bénédiction  solennelle  d'un  superbe  monument  élevé  pour  commé- 
morer le  Massacre  tic  Lachine,  par  les  Iroquois  en  1689. 

Les  corps  de  df.ix  prêtres  reposent  dans  la  crypte  de  l'église  : 
celui  de  M.  .Antoine  Duranseau,  curé  à  Lcichinc  pendant  plus  de  (lua- 
rante  ans  ;  et  celui  de  M.  Trudel,  ancien  curé  de  Saint-Isidore.  <lécédé 
au  couvent  des  Sa?urs  de  Sainte-Anne. 

Plusieurs  congrégations  animent  le  /.èle  des  paroissiens:  la  Con- 
grégation de  la  Sainte- Vierge,  pour  les  hommes:  la  Société  des  Dames 
de  Sainfe-.Anne:  la  Conirré^ation  des  Enfants  de  Marie. 

Lachine    fut    démembrée  en    i8<}5,    pour  former  la  paroisse 
Dorval. 


M.  l'abbé  N.  Hurtaau. 
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Le  premier  presbytère  de  la  paroisse  fut  bâti  vers  1680.  Nous 
voyons,  en  effet,  qu'en  1685  les  niarguilliers  demandèrent  à  M.  Réniy 
de  construire  un  presbytère  en  bois,  et  que  le  curé  y  consentit,  à  la 
con('ition  expresse  que  la  fabrique  ferait  réparer  le  vieux  presbytère, 
de  façon  à  pouvoir  l'utiliser  pour  une  école. 

Rien,  dans  les  archives  paroissiales,  n'indique  la  date  de  l'érection 
du  troisième  presbytère,  en  pierre,  détruit  par  un  incendie  le  12  jan- 
vier 1769;  car  le  feu  consumait  en  même  temps  les  registres  des  délibé- 
rations de  fabrique. 

On  le  reconstruisit  immédiatement:  et  il  fut  remplacé  en  1862 
par  une  autre  maison,  <|ui  cédait  elle-même  la  place,  en  1890,  au  pres- 
bytère actuel. 


NOVICIAT  DES   RR.  PF.  0BLAT8.  —  Uchine. 


L'œuvre  de  fabrique  de  Lachine  se.  compose  de  MM.  Samuel 
Bélanger,  Alphonse  Paré  et  Napoléon  Pigeon. 

La  commission  des  écoles  de  la  ville  est  constituée  par  MM.  N. 
Piché,  curé,  président,  A.  Martin,  L.  Douillet,  A.  Allard,  et  J.  Saint- 
Germain  ;  celle  de  la  campagne,  par  MM.  G.  Parker,  Z.  Beaudrias,  D. 
Dunbery,  A.  Larcher  et  N.  Pigeon. 

Vingt-huit  curés  ont  desservi  la  paroisse,  depuis  sa  fondation  : 

MM.  Etienne    Guyotte,    Jean    Fremont,    Pierre    Rémy,    T.    Durfé, 

N'icaumora,  Bouffandeau,   LeTessier,    Gladel,    DeVallière,  Brossier- 

(le-Lagarde,  Connefroy,  Pierre  Lafond,  F.  Théo<lore,  (supérieur  des 

Récollets),  P.    Gallet,    L.    Ducharme,  Joseph-Pierre    Keller,  Vallée, 

Pierre  Consigny,  A.  Van  Felson,  A.  Rinfret,  Pigeon,  P.  Martin,  N.  Du- 

fresne,  Charles  Germain,  A.  Duranseau,  L.    Provost,    et    Nazaire 

Piché,  cjianoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Montréal,  curé  actuel, 

né  à  Saint-Sulpice  le  27  juillet  1831.  et  ordonné  prêtre  le  19  février 

1854- 

Son  vicaire,  M.  l'abbé  Napo- 
léon Hurteau.  est  né  à  Contre- 
ccBur  le  22  décembre  1869;  il  fut  or- 
donné le  22  décembre  1894. 


NOVICIAT  I)i:s  KR.  Pl>.  ()III..\TS. 

.\  leur  arrivée  au  Canada  en 
1842.  les  KR.  PP.  Oblats  fixèrent 
«l'abord  leur  noviciat  à  Loiigueuil. 
nuel(|iics  années  ajirès.  ils  le  trans- 
férèrent à  Ottawa;  puis  ensuite  au 
Sault-Saint-Louis:  et  cle  là.  à  ,*^aint- 
l'ierre,  à  Montréal.  .Mais  tous  ces 
établissements  n'étaient  que  provi- 
soires, et  il  fallait  songer  à  établir 
enfui  la  niaison  d'une  manière 
stable  et  permanente. 


R.  P.  J.-E.  Jeannotta,  O.M.I. 
Supérieur. 
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C'est  dans  ce  dessein  qu'en  1866,  par  l'entremise  du  R.  P.  Taba- 
ret,  alors  provincial,  et  avec  l'agrément  de  l'évêtiue  de  Mor.t- 
réai,  les  religieux  firent  l'acquisition  de  l'emplacement  de  la  vieille 
église  de  Lacliine. 

Les  novices  furent  provisoirement  installés  dans  le  presbytère. 
Jès  l'année  suivante,  on  commentja  la  construction  de  l'édifice  actuel  : 
et,  en  1868.  on  en  put  prendre  possession. 

Cette  maison  est  déjà  devenue  trop  étroite  ;  et  les  RR.  PP.  Oblats 
.se  proposent  de  l'agrandir  bientôt. 

Le  noviciat  se  compose  actuellement  de  41  novices,  tant  scolas- 
tiques  que  convers. 

Les  maîtres  des  novices  qui  se  sont  succédé  dans  cette  maison 
sont:  les  RR.  PP.  BournigoUe,  Grenier,  Lebret,  Boisramé,  Touran- 
geau, et  Jeannotte.  actuellement  en  charge. 


MAISONS  D'EDUCATION' 


FRÈRES    DES   ÉCOLES   CHRÉTIENNES. 

C'est  sur  la  demande  de  M.  le  curé  Nazaire  Piché  (|ue  les  Frères 
ont  pris  la  direction  de  l'école  de  la  ville  de  Lacliine.  en  1S76. 

Cette  maison,  (pie  l'on  agrandit  actuellement,  fut  construite  en 
1875. 

Le  nombre  des  classes  y  est  de  7.  et  celui  des  él-ves,  de  340. 

Directeurs  de  l'école:  Frères  Maximini.'n.  (  1876-18S0)  :  Macai- 
rius-Joseph.  (  1880-1884)  :  Jasper,  (  1SS4-1885)  ;  Macairius-Josepb.  Jème 
fois.  (1885  à  ce  jour).  

SnlURS   I>K  SAlXTE-ANNi;. 
M.MSiiS-MÈKE. 

L'Institi'T  des  Sieurs  de  Sainte-. \tine  a  pris  naissance  à  \'au- 
dreuil.  comté  de  X'audreuil.  I'.(J.,  en   1850.       11  fut  fondé  par  Mgr 


Bourget,  2ènie  évéque  de  Montréal,  et  Mlle  Estber  Sureau  dit  Blon- 
din,  de  Terrebonne. 

Cette  pieuse  institutrice,  considérant  combien  les  enfants  du 
peuple  étaient  négligés  à  cette  époipie,  conijut  le  projet  de  fonder  une 
société  religieuse,  dont  le  but  principal  serait  de  pourvoir  à  leur  éduca- 
tion et  à  leur  instruction.  Dieu  bénit  son  dessein,  et  l'ceuvre  se  déve- 
loppa, sous  l'ieil  de  M.  Paul-Louis  Archambeault,  alors  curé  de 
Vaudreuil. 

Trois  ans  après,  la  nouvelle  communauté  se  transporta  à  Sainl- 
Jacques-de-l'Acliigan,  dans  le  couvent  que  les  religieuses  du    Sacré- 
Cœur  venaient  de  quitter;  et  en  186!,  elle  s'établissait  définitivement  à 
Lacliine,  le  siège  de  son  administration. 

L'institut  compte  aujourd'hui  quatre  pro- 
vinces dont  deux  au  Canada,  une  dans  les 
Etats-Unis,  une  dans  la  Colombie  Britan- 
iii(|ue.  Il  possède  ou  dirige  54  maisons:  Ji 
dans  le  diocièse  de  Montréal.  3  dans  le  dio- 
cèse de  N'^alleyfield  ;  14  aux  Etats-Unis  ; 
1 1  dans  la  Colombie  et  5  en  .Maska. 

De  plus,  l'institut  a  deux  noviciats,  l'un  à 
Lacliine,  P.Q..  et  l'autre  à  \'ictoria,  C.B. 
Les  S<curs  de  Sainte-.Xnne,  au  nombre  de 
853,  donnent  l'instruction  à  plus  de  I4.(xx) 
enfants. 

.\  cette  |)r()S))érité  temporelle.  l'Eglise  a 
daigné  ajouter  sa  bénédiction,  principe  fé- 
cond de  tout  bien,  .\insi  te  13  mars  iSfu. 
l'institut  recevait  un  décret  laudatif  du  Souverain-I'ontife  Pie  IX. 
Après  ce  témoignage  public  du  Siège  apostolique,  l'autorité  éiiisco- 
pale  de  Montréal  encourage.iit.  le  13  février  1875.  les  efforts  faits 
jusi|ue-1;'i  par  l'apiirobation  des  constitutions.  les(|uelles  furent  ensuite 
portées  devant  la  cour  de  Kome.  le  10  mai  18S4,  Sa  Sainteté  Léon 
XIII  claigna  confirmer  le  dit  institut,  comme  congrégation  à  vcenx 
siin))les  sous  la  direction  d'une  supérieure  générale. 

M.  l'.-ibbé  Hermas  Langevin.  né  le  13  mai  l8C.>.  et  ordonné 
prètie  le  j8  août  1887,  est  l'auniôiiicr  île  la  communauté. 


M.  l'abbé  H.  Langevin, 
Chapalain. 
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PENSIONNAT. 

Le  couvent  de  Lachine,  autrefois  la  résidence  de  sir  Georges 
Simpson,  gouverneur  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  fut  vendu 
aux  Soeurs  de  Sainte- Anne  en  1861,  à  la  condition  que  l'emplacement 
ne  serait  jamais  occupé  par  d'autres  propriétaires.  M.  Hopkins,  secré- 
taire du  gouverneur,  vint  lui-ménie.  en  personne, 
remettre  à  la  Révde  Mère  générale  de  l'institut 
les  clefs  de  la  villa,  disant  (pie  son  maître  était 
heureux  de  la.  succession. 

Le  site  était  des  i)lus  enchanteurs:  à  l'exté- 
rieur, une  maison  encadrée  de  verdure,  avoisinant 
les  bords  du  Saint-Laurent,  des  cours  vastes  et 
spacieuses  euii)ellies  de  plantations  diverses  ; — 
à  l'intérieur,  une  simplicité  grande,  pleine  de  dis- 
tinction et  d'attraits,  tel  était  le  séjour  ipie  les 
Sœurs  de  Sainte-.\nne  allaient  offrir  aux  jeunes 
filles  désirant  recevoir  une  éducation  solide  et 
soignée. 

Dès  le  début,  on  y  reçut  OS  pensionnaires  : 
aujourd'hui  on  en  compte  259. 

Le  pensionnat  actuel  fut  construit  en  iSf)^; 
une  addition  y  fut  faite  en  1S87:  en  1870.  la  maison 
du  gouverneur  ne  suffisant  plus  à  loger  les  reli- 
gieuses, on  liàtit  une  communauté,  et  en  1888, 
connue  un  trait  <runion  superbe  entre  ces  deux 
bâtiments,  on  élevait  la  chapelle  à  la  place  même 
de  la  maison  du  gouverneur.  M.  le  chanoine 
Fiché  fut  l'ànie  de  toutes  ces  grandes  entre- 
prises. 

Le  couvent  de  L;>rhine  donne,  dans  les  deux 
langues,  un  cours  complet  cl'étuilcs  tel  (|uc  l'exigent 
les  progrès  du  jour.  Celles  «les  élèves  (|ui  le 
suivent  en  entier,  reçoivent  de  la  maison  un  di- 
I)lonie  d'honneur.  De  ])lus,  le  couvent  présente 
<les   candidats   au   bureau   central    des   examina- 


teurs catholiques  pour   l'obtention   de    brevets   de   capacité  ;   il    les 
présente  également  à  l'Académie  de  musi(|ue  de  Montréal. 

Sous  le  rapport  de  l'hygiène,  il  réunit  tous  les  éléments  qui  faci- 
litent le  développement  physique  des  enfants  :  dortoirs  spacieux,  bien 
aérés,  pourvus  de  baignoires  ;  vastes  corridors,  salles  d'études  et 
classes  bien  outillées,  infirmerie  bien  servie  d'air  et  de  lumière  comme 


J.T»MHI.Ar. 
A.   E..SiR|IA' 


T.  Dicir».  J.-ll.Ci>ii(i 

llin-UNICT.     <>.  ."«T'UiriMtlII. 


o.  PiMTiitH.       A.  St-1>knis.       a.  Amkhnk. 
.\.  M»4i  •  lUNP.  .1.  liin.tiHK.  A.  Daim  ST. 
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l'est,  (lu  reste,  chacune  des  pièces  de  la  maison  ;  mode  de  chauffage 
très  bien  conditionné,  etc.,  etc. 

Une  magnifique  cour  de  récréation  de  300  pieds  par  J48,  amé- 
liorée à  grands  frais,  vient  d'être  donnée  au.\  élèves  pour  favoriser 
l'e.xercice  et  les  promenades  au  grand  air. 

Les  Sœurs  dirigent  aussi  un  externat  ;  plus  de  200  élèves  le  fré- 
quentent chaque  année. 

Le  pensionnat,  la  chapelle  et  la  communauté  embrassent  une 
étendue  de  395  pieds  de  front. 


.\SSOCL\TIONS  CATHOLIQUES 


L  l'NIOX  S.ArNT-JOSKrU   DE   I..\CI1INK. 

Ckttk  association  Incale  <le  bienfaisance  et  de  secours  mutuels 
a  im  peu  plus  de  vingt  ans  d'existence.  Klle  fut  fondée,  le  ler  mars 
187^),  par  .M.  Placide  Douillette.  l'"n  1878,  elle  fut  constituée  en  cor- 
poration civile  par  la  I-,égislature  <le  (Jnébec, 

Dans  cette  belle  iruvre.  M. .  Douillette  eut  pour  principaux 
auxiliaires  ^l^[.  \'ena 't  Robert,  Urbain  .Vrchambault  et  Jose|)li 
Dubois. 

A  l'origine,  les  règlements  de  l'Union  Saint-Jospeh  de  Lachine 
furent  calqués  sur  ceux  de  l'L'nion  Saiiit-Josepli  de  Montréal  ;  mais 
ils  ont,  depuis,  subi  (l'importantes  modifications.  C'est  ainsi  (|ue  les 
contributions  mensuelles  avaient  d'abord  été  fixées  à  vingt-cinq  ccn- 
tins  chacune:  elles  furent  portées  successivement  à  trente-cinq  ceii- 
lins,  en  1888,  à  (|uarante  centins.  en  i8<)3,  jiuis,  à  cinquante  centins, 
en  i8<)f).  .\u  début,  tout  membre  de  la  société,  quand  la  maladie  le 
rendait  incapable  de  gagner  sa  vie  par  son  travail,  avait  droit  à  trois 
(S3.n0)  piastres  de  secours  par  semaine  ;  cette  allocation  a  été  fixée  à 
i|uatre  l,S4.oo")  piastres,  en   181)3. 


La  veuve  ou  les  héritiers  d'un  sociétaire  décédé  recjoivent  de  l'U- 
nion Saint-Joseph  de  Lachine  une  piastre  ($1.00)  pour  chaque  membre 
actif  de  l'as.sociation  au  moment  du  décès,  11  est,  en  outre,  accordé 
aux  orphelins  de  chaque  sociétaire  décédé  une  allocation  de  vingt 
centins  par  semaine,  depuis  le  jour  de  la  mort  de  leur  père  jusqu'au 
temps  où  ils  atteignent  l'âge  de  (juatorze  ans  révolus. 

Les  aspirants  sont  admis  dans  l'Union  Saint-Joseph  de  Lachine, 
entre  les  âges  de  seize  et  de  cinquante  ans,  pourvu  qu'ils  soient  en 
bonne  .santé  et  qu'ils  parlent  frani;ais.  La  société  compte  présente- 
ment quatre  cents  membres  environ. 

Les  assemblées  de  l'Union  Saint-Joseph  de  Lachine  se  tiennent 
régulièrement,  les  premier  et  troisième  lundis  de  chaque  mois,  dans 
le  magnifique  édifice  (|ue  la  société  .s'est  fait  construire,  en  1885,  sur 
la  rue  du  Collège,  près  de  l'église  paroissiale. 

A  la  fin  du  19e  siècle,  l'Union  Saint-Joseph  de  Lachine  se  félicite 
d'être  dans  une  florissante  situation  financière,  dont  elle  se  coinpte 
redevable  aux  bons  conseil»  de  son  vénéré  chapelain,  M.  l'.ibbé  Xazaire 
Piclié,  curé  de  Lachine,  ainsi  qu'au  dévouement  des  officiers  qui  se 
sont  succédé  dans  l'administration  de  ses  affaires,  depuis  la  fondation. 
C'est  avec  la  confiance  de  poursuivre  encore  longtemps  son  rôle  bien- 
faisant que  cette  association  salue  aujourd'hui  l'aurore  du  vingtième 
.siècle. 

Les  messieurs  suivants  sont  les  officiers  de  l'L^iion  Saint-Joseph 
de  Lachine,  pour  l'exercice  en  cours: 

.\.  Heauchamp,  président;  O.  Saint-Oermain,  ter  vice-président; 
J.  r.cclaire,  jèmc  vice-président  ;  .\.  Daoust,  secrétaire  :  .\.  Saint- 
Denis,  assistant-secrétaire  :  .\.-K.  Sarra-Bouriiet,  trésorier  :  J.-B. 
Como,  secrétaire-correspondant:  J.  Tremblay  et  .\.  .\mcsse,  com- 
mis.saires-ordonnateurs  ;  O.  Poitras,  collecteur  :  T.  Dicaire,  assistant- 
collecteur. 


AHTIS.W'S   C.\N.\mKNS-KR.\N(;.\IS. 

SicciKSAi.K    i>K    I.,.\ciiiNK.   fondée  le   X"  juin    i8«)8.     Les  of- 
ficiers sont  :    M.   X.   Piclié,  curé,  chapelain  ;    MM.   H.  Deslauriers, 
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présidont  ;  M. -A.  Donault.  ler  vice-prcsidcnt  :  C  Comeaii.  jour-  vice- 
président;  J.  Foiiriiier,  secrétaire-archiviste  et  trésorier:  1).  I.a|)laiiie, 
1er  coiiiiiiissaire-ordonnateiir:  T..  l')enault.  _>èine  coniniissaire-ordoii- 
nateiir  :  IC,  Mirault.  C.  Cdusineaii.  '!'.  l.elilanc. 
II.  Kaiitïer.  directetirs:  J.  Cliarliomieaii,  J.-.\. 
Martin.  \.   Koliert.  censeurs. 

l,a   succursale    compte    acmellenient    plus 
de    100  membres  actifs. 


secrétaire-financier  :  .\.  naoïist,  trésorier  ;  J.-li.  Martin,  médecin- 
examinatem-  :  !•!.  C'iatide,  coniniissaire-ordomiatenr  ;  i).  'l'Iiériaiilt, 
introdtictein-. 


.\i.i.i.\Nci:  \.\Tin\ Ai.i:. 

I.i:  Ci:ki"i.i;  j.\inii;s-f  \ktii:k.  nmnéro  41). 
a  été  fondé  par  le  Dr  T.  Cvpiliot,  niédecin-en- 
chef  de  l'.Mliance  Nationale,  le  K  aoitt  |S()4. 
Après  avoir  remporté  le  (Ira])eaii  d'hoimenr  ilan> 
le  |.;raiid  concours  de  i)^<)f^.  "e^  oiVu-iers  oi\t  con- 
tinué a\ec  zèle  à  faire  du  recrulcnieiu  d.in-  la 
ville  lie  l..ichine.  si  liien.  (|ue  le  cercle  compte 
i_'5  ineif.lires  sur  ses  listes. 

Les  ol"ticier>  en  iScjc)  furent  :  M.\|.  .\.  l'are, 
luésident  ;  C.  liitielte.  vice-président:  J.  l'oiu- 
iiier,  secrétaire-archiviste:  .\.-l*..  Sarr.i-itournet. 
secrét.'ure-tinancier :  .\.-S.  l'elletier.  trésorier  ; 
J.-l'i.  .M.irtin.  méilecin-exaininateur :  \'..  Claude. 
commissaire-<irdonnateur  :  l".  fherrier.  intro- 
ducteur :  J.-T.  Lederc.  ■•ulistitut  du  i)résidenl 
(j;énéral. 

I-es  olViciers  pour  l'année  \<)oci  sont  :  M.  .\'. 
l'iclié.    curé,    chapelain  ;     M. M.     I.-T.     I.ederc. 
sulistitut  ilu  jirésident  i^énéral  :  .\.    l'are,  prési 
dent:  T.    Décarie,   vice-président:   J.    l'ournier. 
secrétaire-archiviste  :      .\.-IC.      Sarrii-liournet, 
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M.    II.    A.    Dr   CANADA. 
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Si'cciRSAi.K  DK  f.ACiiiNi:,  luiiiKTo  1)5.  Officicrs  :  M.  X.  l'iclu'. 
curé,  cliaiielaiii  ;  MM.  I'.  C.aiitliicr,  prt-sidfiit  :  .\.  .Mlard,  lor 
vicf-])rt'si(lcMit  ;  .\.  Carii;nan,  jèiiie  vice-prcsidi'iit  :  T,.  l'urest.  .secré- 
taire-arcliiviste;  .\.   I.éi^cr,  socrétairc-tinancitT  ;  J.-.\.    Foiimier,    tré- 


sorier: K.  Carii{naii,  coiiiniissairc-DnlDiinatcur  :  X.-P.  Martin,  senti- 
nelle: A.  I.ét,'er.  A.  Carif^iian.  X.-P.  Martin.  Dr  l'.-.\.  N'alois  et 
1'.  (îautliier.  svmlics. 


IV  ItttKI  U   1,1.      <(.  Sr-llKKMUV. 
.1.   KlllKSIt».  A.-V.  ItMlllHT. 


.\.l.f(ii»H.        K.CRrvrVR.     A.  l.ulSil  ikcr.  S.  Vur. 

A.-K.  ."vHKv-lliM  k<iir.  .1.11.  MiKTis.  M.li.       /..  KnnvK. 


OFFICIERS   DE  LA  COUR   IMMACULEE-CONCEPTION.   No  219.  O.F.C. 


OKDRB    DKS    llIKKSTIKRS   CATIIOI.lyfKS. 

I,.\  CucK  I.M.MAcri.KK-CoNCKi'TioN,  iiiiniéro 
-'!<>.  fut  fondée  par  le  Dr  F^éladean.  dépiité-liaiit- 
clief-rani;er,  le  19  juillet  1S91.  avec  _'o  membres. 
MM.  1'.  Kol.ert.  J.-li.-J.  Picard.  H.  Scheta^ne. 
.\.  Saint-Ciermain,  E.-H.  (  )uellette.  .\.  Léjjer.  J. 
l'iiuniier.  ()ni  i>nt  été  à  tour  de  rnle  les  cliefs- 
raiii^ers  de  la  cour,  ont  réussi,  avec  le  concours  des 
officiers  .ictuels.  à  atteindre  le  nombre  île  IJ5 
sociét;iires.  Les  messieurs  suivants  ont  la  ilirec- 
tioiis  des  affaires  de  la  cour  :  MM.  X.  Piclié. 
curé,  cliapelaiii  :  .\.-E.  S.Tra-Boiirnet,  clief- 
rani^er;  A.-\'.  Robert,  vice-clief-ranijer  ;  J.  Four- 
nier,  eN-cliet-ranj.;er  ;  .\.  Lester,  secrétaire-archi- 
viste: '/..  lùliier.  secrétaire-financier  :  O.  Saint- 
(■ermaiii.  trésorier:  J.-B.  Martin,  médccin-es- 
aminatenr:  .\.  I.ePaillenr.  P.  Bériaiilt  et  E.  Dufort. 
syndics:  S.  N'iau  et  .\.  Saint-Denis,  conducteurs-, 
r.  Cliarette.  sentinelle. 
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eaugbnawaga 

(saint-françois-xavier). 


La  première  mission  iroquoise,  dans  les  environs  de  Montréal, 
fut  projetée  dès  le  printemps  de  1667,  par  le  P.  Raffeix,  S.J.,  qui  ren- 
contra sept  Onneiouts  venus  du  pays  des  Iroquois,  accompagnant  des 
missionnaires.  Un  seul  parmi  eux,  leur  chef,  Pierre  Tonsahoten, 
était  chrétien;  la  femme  de  celui-ci,  Kandiakteua,  et  ses  cinq  autres 
compagnons  n'étaient  pas  encore  baptisés.  Le  P.  Raffeix  offrit  à 
Tonsahoten  et  à  ses  compagnons  des  terres  à  Laprairie,  avec  l'assu- 
rance qu'eux  et  leurs  frères  chrétiens  qui  viendraient  se  joindre  à  eux 
y  trouveraient  les  moyens  de  pratiquer  sans  entraves  la  religion  chré- 
tienne. Les  sept  Onneiouts  acceptèrent.  Mais  avant  de  les  établir 
à  Laprairie,  le  P.  Raffeix,  ne  sachant  pas  alors  suffisamment  leur 
langue,  les  envoya  à  Lorette,  auprès  du  P.  Chaumonot.  Celui-ci 
acheva  de  les  instruire.  La  femme  et  les  cinq  compagnons  de  Tonsa- 
hoten furent  baptisés  à  Québec,  dans  l'été  de  1668.  par  Mgr  François 
de  Laval.  Le  xénérable  évêque  voulut  mettre  la  mission  projetée  de 
Laprairie  sous  la  protection  de  saint  Frangois-Xavier,  son  propre 
patron:  même  il  changea  le  nom  de  Pierre  Tonsahoten  en  celui  de 
François-Xavier. 

François-Xavier  Tonsahoten  et  ses  compagnons  ne  tardèrent 
pas  à  venir  se  mettre  sous  la  direction  du  P.  Raffeix,  à  Laprairie.  non 
sans  résister  à  l'invitation  pressante  que  les  Hurons  de  Lorette  leur 
firent  de  demeurer  avec  eux. 

Bientôt,  vinrent  s'adjoindre  à  eux  d'autres  chrétiens  iroquois  des 
divers  cantons,  surtout  du  canton  des  .\gniers,  dont  le  dialecte  a  pré- 
valu jusqu'.-x  nos  jours  li  Caughnawaga.  .\  l'autonuie  de  ifVKj.  la  mis- 
sion de  Laprairie  comptait  déjà  5  cabanes  sauvages.  F.n  ift'o.  elle 
comptait  20  familles.  En  1671,  le  P.  Frémin  vint  succéder  au  P. 
Raffeix.  et  celui-ci  alla  remplacer  le  premier  au  pays  de  Tsonnon- 
touans.  De  cette  même  année,  date  dans  la  mission  l'établissement 
de  la  confrérie  de  la  Sainte-Famille.     Deux  ans  plus  tard,  le  chiffre 


des  sauvages  chrétiens  s'élevait  à  300.  Mgr  de  Laval  les  visita,  pour 
la  première  fois,  au  mois  de  mai  1676,  et  confirma  80  personnes. 

A  Laprairie,  les  Iro(|uois  n'avaient  pas  de  chapelle  séparée  des 
Français. 


EGLISE  DE  CAUGHNAWAGA. 
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La  mission  est  désignée  dans  les  catalogues  des  Jésuites  sous  les 
noms  de  "Missio  iroquœorum  prope  Montem  Regiuni"  ou  "Residentia 
a  Pratis"  (1668),  ou  encore  "Residentia  S.  Francisci  Xaverii  ad  prata 
Stœ  Magdalen»"  (1672).  Aujourd'hui,  nos  sauvages  appellent  la 
première  station  de  leur  mission  "Kentake",  c'est-à-dire  à  Laprairie. 

En  juillet  1676,  la  mission  fut  transférée  à  cinq  quarts  de  lieue 
plus  haut,  sur  le  fleuve,  près  de  la  rivière  du  Portage,  parce  que  le  ter- 
rain de  Laprairie  était  impropre  à  la  culture  du  blé-d'Inde,  et  que  le 
voisinage  des  Français  était  parfois  préjudiciable  aux  nouveaux  chré- 
tiens. On  commença  dès  l'été  de  cette  année  à  bâtir  une  chapelle  de  60 
pieds,  qui  fut  achevée  et  bénite  solennellement  l'automne  d'après. 
Ce  site  fut  illustré  par  les  vertus  et  la  sainte  mort  de  Catherine 
Tekakwitha,  venue  du  paj's  des  Agniers  en  1677,  morte  le  17  avril 
1680.  La  tradition  locale  a  tiré  partie  île  cette  circonstance  pour 
indiquer  l'endroit  de  cette  seconde  station  appelée  :  "Kateri  t.si 
tkaiatat",  c'est-à-dire  "où  Catherine  fut  enterrée". 

En  1679,  le  P.  Frémin  fit  en  France  un  voyage  très  impor- 
tant pour  la  mission.  Il  revint  en  octobre  1680.  avec  les  titres 
de  concession  de  la  terre  nommée  le  Sault.  Ces  titres  furent  en- 
registrés au  Conseil  Souverain  de  Québec,  le  24  octobre  1680. 
Il  apporta  aussi  de  France  plusieurs  meubles  propres  à  orner 
la  chapelle.  (Il  dut  apporter  lors  de  ce  voyage  le  m.iitre-autel 
actuel  de  l'église  de  Caughnawaga,  et  l'ostensoir  en  vermeil.  le- 
ciuel  seul  a  servi  au  culte  en  cette  mission,  depuis  plus  de  deux 
siècles). 

Kn  if^S,^,  la  chapelle  fut  renversée  par  le  vent;  mais  tous  les 
meubles  sacrés  furent  conservés  dans  leur  entier.  On  travailla 
iimuédiatenicnt  à  réparer  ce  malheur,  et  une  nouvelle  chapelle 
fut  achevée  l'année  suivante. 

.\  cette  épo(|uc.  la  mission  est  désignée  dans  les  catalogues 
«les  Jésuites  >ous  le  nom  île  "î^ti  Francisci  Xaverii  ad  Saltuni" 
(if>8i),  et  par  les  Irocmois  du  temps  :  "Kahnawake",  c'est-à-dire 
"au  Sault.  au  Rapide". 

En  ihHi).  i.5tx)  Iro(|uois  païens  fondirent  à  l'iinproviste  sur 
l'ile  de  Montréal,  firent  le  "  massacre  de  Lachine".  répan- 
dirent la  terreur  jusqu'aux  portes  de  Montréal  et  se  proposaient 


de  détruire  le  village  des  Iroquois  chrétiens  et  de  massacrer  ou  de 
capturer  ses  habitants.  Pour  se  protéger,  ceux-ci  se  réfugièrent  à 
Montréal,  où  ils  demeurèrent  pendant  8  ou  9  mois.  Puis,  le  danger 
passé,  ils  allèrent,  sous  la  direction  du  P.  Bruyas,  établir  une  nouvelle 
station  à  une  demi-licue  plus  haut  ((ue  la  précédente.  C'était  au  pied 
du  Rapide,  cette  station  était  toujours  appelée  "Kahnawake",  par  les 
sauvages  d'alors,  "Kahnawakon",  c'est-à-dire  "dans  le  rapide",  par 
ceux  d'aujourd'hui,  pour  ne  pas  confondre  avec  Kahnawake  actuel, 
Caughnawaga.  Les  Français  appelaient  encore  ce  troisième  poste 
"le  Sault"  ou  "Saint-François-Xavier-du-Sault". 


PRESBYTERE  DE  CAUGHNAWAGA. 
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Eh  1696.  nouvelle  migration  causée  comme  les  précédentes  par 
l'appauvrissement  iln  sol,  à  une  demi-lieue  plus  haut  ;  c'est  à  l'endroit 
(|ui  sépare  aujourd'hui  la  paroisse  de  Laprairie  de  la  mission  de  Caugh- 
nawaga.    Le  P.  Chollenec  était  alors  le  supérieur  de  la  mission. 

Les  Iroquois  appellent  aujourd'hui  cet  endroit  "Kanatakwenke", 
c'est-à-dire  "on  a  enlevé  le  village  de  là".  Evidemment  ce  nom  a  été 
donné  post  eventum  ;  et  la  mission  avait  changé  de  site,  en  gardant 
le  nom  qu'elle  portait  depuis  l'établissement  de  1676,  i.  e.  :  Kahnawakc. 

Ce  n'est  qu'en  171 2,  (|ue  la  mission 
est  nommée  pour  la  première  fois, 
dans  les  catalogues  :  ".-\d  Saltuni  Sti 
Ludovici",  nom  qui  a  remplacé,  du 
temps  des  Français,  tons  les  précé- 
dents, nom  encore  officiel  aujourd'hui, 
quant  à  la  province  de  Québec.  Les 
Anglais  ont  introduit  le  nom  iroquois 
mal  orthographié  de  "Caughnawa- 
ga"  ;  ils  auraient  mieu.x  fait  de  <lire  et 
d'écrire  comme  les  Irocpiois  eux- 
mêmes,  "Kahnawake". 

Le  quatrième  site  de  la  mission  ne 
donnait  pas  encore,  au  point  de  vue 
de  la  culture  du  blé-d'Inde,  la  satis- 
faction voulue.  Dès  171 5,  les  mission- 
naires et  les  autorités  civiles  sont  en 
pourparlers  pour  obtenir  un  change- 
ment de  site.  Dès  17 16,  des  familles 
sauvages  étaient  établies  à  l'endroit 
de  Caughnavvaga  actuel.  Cette  année-là  même,  la  maison  des  mis- 
sionnaires fut  construite. — c'est  le  presbytère  actuel.  L'église  fut 
commencée  en  1717  et  terminée  en  1719.  Le  P.  Charlevoix  vint  au 
Sault  Saint-Louis  en  1721,  pour  y  passer  une  partie  de  la  quinzaine 
de  Pâques;  il  data  une  de  ses  lettres  (la  iième)àMme  la  duchesse 
de  LesDiguières,  du  Sault  Saint-Louis,  le  ter  mai  1721,  où  il  dit  : 
"....  La  situation  en  est  charmante,  l'église  et  la  maison  des  mis- 
sionnaires sont  deux  des  plus  beaux  édifices  du  pays,  et  c'est  ce  qui 


M.  J.-G.  Forbei,  curé. 


fait  juger  t|u'on  a  pris  de  bonnes  mesures  pour  n'être  plus  obligé  de 
faire  de  nouvelles  transmigrations." 

L'église  a  servi  au  culte  jusqu'en  1845.  Elle  était  en  forme  de 
rectangle  et  devenue  beaucoup  trop  petite.  M.  Jos.  Marcoux,  mis- 
sionnaire, la  fit  rebâtir  en  forme  de  croix  avec  des  dimensions  plus 
grandes. 

La  population  iro(|uoise  de  Caughnavvaga  est  présentement  de 
2,059  iinies,  dont  2,021  catholi(iues  et  38  protestants. 

INTRODl-CTION    DE  SANG   ÉTR.ANGER  À  CAUGHNAWAGA. 

OcTRE  les  chrétiens  iroquois  des  divers  cantons  qui  s'étaient  fixés 
à  Caughnawaga  à  différentes  épocpies,  la  population  de  ce  village 
s'est  accrue  d'un  certain  nombre  de  prisonniers  de  guerre  faits,  soit 
dans  des  expéditions  particulières  des  Irocpiois  de  Cîiughnawaga 
contre  des  tribus  sauvages,  telles  que  les  Renards  en  1728,  les  Chica- 
chias  en  1739,  soit  dans  des  expéditions  aux(|uelles  les  gouverneurs 
français  les  conviaient,  telle  que  celle,  de  Deerfield  en  1704.  Les 
vieux  registres  de  la  mission  mentionnent  plusieurs  baptêmes  de  sau- 
vages étrangers,  avec  la  note  "pris  à  la  guerre",  et  de  blancs  étrangers, 
baptisés  sous  condition,  avec  la  note  "autrefois  baptisé  par  les  an- 
glais." Dans  le  dernier  cas,  malheureu.sement,  les  noms  de  famille 
de  ces  blancs  étrangers  ne  sont  pas  donnés.  Cependant,  on  est  parve- 
nu à  trouver  avec  certitude  plusieurs  de  ces  noms  de  famille,  par  l'étude 
conip<irée  des  registres  et  de  tout  ce  que  l'on  a  pu  recueillir  de  tradi- 
tions de  famille.  C'est  à  l'introduction  du  sang  blanc  de  captifs  de  la 
Nouvelle-.Angleterre,  ipie  les  Iro<|uois  de  Caughnawaga  doivent  plu- 
sieurs des  noms  anglais  (|u'ils  se  donnent,  comme  les  noms  de  Tarbell, 
Ricc.  Williams,  Jacobs,  Hill,  Stacey,  McOregor,  etc. 

Tous  ces  captifs,  sauvages  et  blancs,  subissaient  l'influence  du 
milieu  où  ils  étaient,  (|uant  à  la  religion,  la  langue  et  les  coutumes  ;  ils 
devenaient  catholi(|ues  et  iroquois;  et  mis  à  même  «le  retourner  dans 
leur  famille,  lorstpie  leurs  parents  voulaient  les  réclamer,  la  plupart 
continuèrent  le  genre  de  vie  auiptel  ils  étaient  habitués  plutôt  que  de 
suivre  leurs  parents.  La  foi  catholique  qu'ils  avaient  embrassée  n'était 
pas  non  plus  la  moindre  des  raisons  qui  les  tenaient  fixés  au  sol  de 
Caughnawaga.    D'ailleurs  ces  étrangers  une  fois  a<loptés  étaient  consi- 
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tlérés  comme  faisant  vraiment  partie  de  la  trilnt,  ils  ciiient  traités  avec 
épard.  le  plus  souvent  ils  faisaient  partie  de  familles  (."  chefs,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  furent  niÎMne  élus  connue  chefs. 

Aujourd'hui,  à  cause  de  ces  mélanges,  il  n'y  a  pa'.  une  seule  fa- 
mille purement  irocpioise  à  CauRluiawaga,  hicn  '|ue  chez  ])res(iue 
toutes  on  ne  parle  Ruère  (|u'iroi|uois  :  il  n'y  a  qu'une  couple  d'individus 
(|ui  se  réclament  lro(|uois  sans  mélange  de  sang  blanc. 

De  Mfj  à  1783.  la  mission  a  été  sous  la  direction  des  PP.  Jésuites. 
11  y  eut  souvent  deux  ou  plusieurs  Pérès  résidants;  il  serait  trop  long 
de  les  énumércr  tous;  nonnnons  les  supérieurs  de  la  mission  : 

\('(^---\.  P.  Pierre  Raffeix  :  ^(^yl-\(^'>'î. 
P.  Jac(|ues  Krémin;  16S2-16K4,  P.  Jacques 
Hruyas;  1r.84-1r.88,  P.  Claude  Chauche- 
tiére;  ir.88-iriyj(,  P.  Jacipies  Hruyas;  \(y()y 
■''95.  !'•  Jac(|ues  de  Lamherville  ;  \(*)y 
\(^y).  P.  Pierre  Chollenec  ;  irn^g-ijog.  P. 
Jac(|ucs  lîruyas;  1709-171 1,  P.  Julien  Gar- 
nier;  1712-17JJ.  P.  Pierre  Chollenec:  17JJ- 
17J3.  P.  I*ierre  de  Lagrené;  \y2y\-2y.  P. 
Pierre  de  I.auzon;  \y2j-\y2i).  P.  J.-F.  de 
l.afitau;  |-J(>-I7,^4,  P.  Pierre  de  Lauzon  ; 
17,^4-17,^5,  P.  Jac<|.  (le  la  Hretonniére;  i7.?,î- 
174,^  P.  I,uc-Kranc.  Xau  ;  174,^-17,^1.  P.  J.- 
\\.  Tournois;  17,51-1752.  P.  Antoine  (lordan  ; 
1752-175,^  P.  N'icolas  de  Cionnor;  i75,Vi755. 
P.  Antoine  (iordan;  1755-17,59.  P.  J.-K.  Deneuville:  I7.5<)-178,V  P- 
Joseph  Muguet,  (iiduuné  au  Sault  Saint-Louis,  le  6  mai  178,?);  178,^ 
P.  Mcrnard  Well. 

Kn  178,^  les  prêtres  séculiers  ont  remplacé  les  Jésuites:  178,^,  M. 
J.-lî.  Dumouchel  (il  était  curé  de  Chàteauguay)  :  178,^1784,  M.  P. 
(îallct  (il  était  en  même  temps  curé  de  I.achine);  1784-179,^  M.  Lau- 
rent Ducharme  (inhumé  au  Sault  Saint-Louis,  le  ,?i  décembre  179,^); 
1794-1802,  M.  .\nt.  Rinfret  (transféré  à  Sainte-.\nne  de  Mascouche): 
1802-1808,  ^L  .\nt.  Van  Felson  (transféré  à  Beauport):  1808-1814,  M. 


M.  l-abbé  A.  Leturd. 


.Ant.  Rinfret  (revenu  au  Sault  Saint-Louis,  inhumé  à  Lachine,  dont  il 
était  aussi  curé);  1814,  ^^  P.-N.  Leduc;  1814-1819,  ^L  isic.  Dufresne 
(transféré  à  Saint-Régis);  1819-1855,  AL  Joseph  Marcoux  (inhumé 
au  Sault  Saint-Louis,  le  30  mai  1855). 

En  mai  1855,  la  mission  fut  confiée  aux  RR.  PP.  Oblats  de  Marie- 
Inuuaculée:  1855-1864,  R.  P.  P^ugène  .\ntoine  (aujourd'hui  ler  assis- 
tant-général de  son  ordre:  il  réside  à  Paris):  1864,  R.  P.  Léonard  ; 
1864-1892,  R.  P.  N.-V.  Burtin  (il  réside  à  Saint-Sauveur  de  (Québec). 

Lu  1892,  les  prêtres  séculiers  reprirent  la  direction  de  la  mission: 
M.  J.-Guillaume  Forbes.  missionnaire  iictuel,  le  36ième.  est  né  à  l'ile 
Perrot  le  10  août  1865,  et  fut  ordonné  le  17  mars  1888.  Il  dessert 
la  mission  de  Caugbnawaga  depuis  1892. 

M.  l'abbé  .Albert  Lessard,  né  à  Chicago  le  5  mars  1874.  et  ordonné 
le  23  décembre  1899,  aide  M.  Forbes  ,i  la  desserte  de  la  mission. 

Caugbnawaga  possède  deux  écoles  élémentaires  subventionnées 
par  le  gouvernement  d'Ottawa.  Elles  sont  dirigées  par  un  instituteur 
et  une  institutrice,  et  fréquentées  par  200  enfants. 

Outre  la  confrérie  de  la  Sainte-Famille  dont  nous  avons  men- 
tionné l'établissement  plus  haut,  il  existe  à  Caughnawaga  deux  autres 
sociétés  pieusss  :  la  Société  de  Tempérance  de  Saint-Jean-Baptiste  ; 
et  l'arcbiconfrérie  du  Saint-Cœur  de  Marie. 


ASSOCLVTION  CATHOLIQUE 


wni 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cot'R  TfiK.\K\viT.\n,  numéro  1108,  fondée  le  24  juin  1900.  Of- 
ficiers :  M.  l'abbé  J.-Cr.  Forbes.  chapelain:  M>L  J.  Fournier.  député- 
haut-chef-ranger;  "SX.  Curotte.  chef-ranger:  J.  Stacey.  secrétaire-archi- 
viste; O.  Plante,  secrétaire-financier;  l'abbé  .\.  Lessard,  trésorier  ; 
J.-B.  Martin,  médecin-examinateur. 


4;6 


@     Ce  DUche  de  IBoiirért  *  H  TU  in  XIX*  StWe     6) 


•<iB»« 


Rcpentigny 


(  LA    PLRIFICATION-DE-I.  V-niKNHIiUREUSE-VIERGE  MARIE). 


Le  nom  de  Rei)entigny  vient  du  seiRiieiir  de  Kepeiitipny,  posses- 
seur de  ce  fief.     L.i  paroisse  fut  foiulée  en    1679.      Elle   comprenait 

«rabord  Saint-I'aul-l'F.rmite  qui  en  fut 
détacli';e  en  1S37. 

Les  registres  ont  été  détruits  |)ar  le 
feu,  de  sorte  <|ue  nous  n'avons  que 
l)ien  peu  de  renseii^nemeuts  sur  les 
conuuencements  de  la  p.nrois-c. 

L'église  actuelle  a  été  complète- 
ment refaite  en   1830. 

L'ftuvre  de  fal)ri<|ue  est  constituée 
par  MAL  Médéric  Saint-Jean,  .\vila 
Rivet  et  Josej)!]  Tliouin. 

La  commission  des  écoles  se  com- 
pose de  .MM.  Médard  Xautais.  Kmery 
Dufort.  .\'a])oléon  Provost.  Avila 
Xautais  et  Isaïe  Tliouin.  Klle  a  sous 
sa  direction  deu.\  écoles  élémen- 
taires, dirigées  par  un  instituteur  et 
une  institutrice. 

Trois  sociétés  pieuses  ont  été  éta- 
blies dans  la  paroisse  :  la  Société  des 


Dames  de  Saiiite-.\iine  ;  la  CongréRation  de»  Enfant.s  de  Marie  ;  et  la 
Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

Voici  la  li.ste  des  curés  aussi  complète  qu'il  nous  a  été  possible 
(le  la  faire  : 

MM.  J.  Ballet,  premier  curé.  { 1670-1(1^5) ;  C.  Morin,  (\(m);  O. 
Claudes,  L.  Cliaigneau,  \'olant,  (1699);  Courtois;  Breuil  ;  C.alne.iult  ; 
Lajemmerais,  (  1 7.j6- 1 730)  ;  n'.Ailleboust.  (1734);  P.  Petit,  (1772- 
1775):  P'  (îermain,  (1780-1793):  L.  Lamotlie.  (1793);  Kcuier,  (1793- 
1802):  Duval,  ('1802-1807);  Charles  Germain,  (1807-1809):  Amiot, 
(1809-1832);  L.-F.  Parent.  (1832-1845);  F.  Labelle  ;  J.-B.  Labelle  ; 
P.-T.  Hurteau,  (1867-1868);  D.-.-\.  Laporte.  (1868-1873):  Jules 
Liiiizon,  (1875-1880);  J.-.\.  Péladeau,  (1880-1882);  J.-R.-François 
Arsenault,  (1882-1881;);  .\rcade  Laporte,  (1889-1893);  Joseph  Gaudet, 
curé  actuel,  depuis  1893,  né  à  Saint-J.icques-de-l'.Achigan  le  26  octobre 
1841,  et  ordonné  prêtre  le  8  septembre  1867. 


CH.XPKLLF.  DE  DEVOTION 


M.  J.  Gaudet,  curé. 


CHAl'EI.I-E   BON-SECOl'R.S. 

MM.  les  abbés  L.nbelle  firent  construire  dans  la  paroisse  une 
chapelle  sous  le  vocable  de  Xotre-Dame-de-Bon-Secours.  Ils  en 
firent  cadeau  à  la  fabriipie  en  1835. 

Cette  chapelle,  en  bri(|nes.  sert  maintenant  de  rej'osoir  pour  les 
processions  de  la  Fête-Dieu. 
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Ce  piocac  de  momrial  i  la  Tlw  aa  XIX'  Siècle 


(§) 


Uareimes 

(sainte-anxe). 


A  so.v  origine,  la  p.nroisse  de  Sainte-Anne-tle-Varennes  était  une 
(les  colonies  militaires  fondées,  sous  M.  Talon,  ])ar  des  concessions 
seitrncuriales  fait  os  aux  officiers  du  régiment  Carignan-Sallières,  et 
ilont  les  premiers  habitants  .m  censitaires  furent  recrutés  parmi  les 
lii-nimes  de  leurs  compagnies  res])ectives. 

Le  territoire  actuel  de  Sainte- \nnc-de-\'arcnnes  a  été  concédé 
en  quatre  fiefs. 

La  paroisse  de  Sainte-Anne-ile-\'arennes,  coninie  toutes  celles 
des  environs  d'ailleurs,  a  du  passer  pai  les  trois  degrés  ordinaires  de  la 
paroisse  catlioli(|ue.     De  mission  (|u'elle  fut  cla'is  le  conuuencement  de 

la  colonie,  elle  est  devenue  desserte 
dès  (|nc  les  ministres  du  cuite  purent 
V  célébrer,  à  temps  fixe,  et  dans  un 
lieu  convenable,  les  saints  mystères, 
et  puis  paroisse  régulière. 

X'arennes  a  d'abord  été  desservie 
par  les  curés  de  l'.ouclierville  jus(|u'en 
i(«)J,  alors  ([u'elle  a  été  ér'gée  ca- 
noni(|uement  en  paroisse. 

Des  actes  de  bajjtème  cpie  nous 
trouvons  dans  les  registres  de  Mou- 
clier\ille    avant    cette    date    en    font 

foi. 

C'est  .linsi  (|ue  nous  trou\on>  d.ins 
ces  archives  un  acte  île  baptême 
signé  p.ir  M.  <le  lîoulan.  à  la  ilate  du 
-'-'  avril  if)7<),  avec  cette  mention  <|ue 
"le  b;iptème  se  fit  au  c;ip  île  X'.iremies 
en  la  maison  i\\\  seigneur  «pii  lient 
lien  d'église." 


M.  R.  Bonin.  cjré. 


PKKMIÈKK    KOUISK. 

Jl'Sgf'KN  171  s,  le  service  divin  a  été  célébré  d'abord  dans  la 
maison  seigneuriale  des  de  X'areimes,  et  ensuite  dans  deux  chapelles 
en  bois  érigées,  successivement,  à  l'endroit  où  passe  aujourd'hui  le 
chemin  de  la   Reine,  au  pignon  du  presbytère. 
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C'est  en  1718  <|iie  l'on  érijLjea  le  |)remier  temple  en  pierre  (|ui  dura 
jusfiu'en  1780.  On  conserve  encore  dans  les  voiites  de  la  fal)ri(|ue 
une  plaque  en, plomb,  conuncniorant  révtMienient  de  la  pose  <le  la  i)re- 
niière  pierre  de  cet  édifice  relipfieux.  N'ous  y  lisons  encore  l'inscrip- 
tion suivante  : 

"Anno  Doniini  1718.  Clcni.  XI.  l'ont.  Max.  I.R.  De  la  Croi.\, 
Kp.  Q.  II.  Rejîn.  Lud.  W.  ;  Cl.  \'olant  Par.  I.,  teni])luni  hoc  a-difica- 
tuni  est  in  lionoreni  Dei  suh  tit.  S.  .-\nn;p  et  priniain  lapident  posuit 
Jos.  (le  la  Colomliière,  vie.  fjeii.  et  arcliid.  Die  X.XIX  niaii." 


PRESBYTERE   DE   VARENNES. 


C'est  dans  ce  temple  <|ue  furent  inhumés  l'aïuiée  suivante,  au  mois 

d'octobre,  les  restes  du  iircmier  curé  de  X'arennes,  M.  Claude  X'olant. 

M.  l'abbé  Charlcs-J.  l'rimeau  agrandit  l'éfîlise  en    1849  :    et    en 

iSfif)  Mpr   Fiourget  ordonnait  de  nouvelles  réparations  à  l'église  et 

au  presbytère. 

Enfin,  en  |88_>.  les  paroissiens  résolurent  de  construire  l'église 
actuelle  ([ui  est  un  des  plus  beaux  teni])les  du  Canada.  La  bénédic- 
tion de  la  première  ))ierre  eu  fut  faite  le  17  décembre  1884,  en  iiré- 
sence  d'un  grand  concours  de  prêtres  et  de  fidèles.  Trois  ans  plus 
tard.  Mgr  Fabre  bénissait  le  nouveau  teni])le  et  revenait,  l'année  sui- 
vante, pour  le  consacrer  en  même  temps  «pie  trois  autels.  Mgr 
Clut.  évè(|ue  d'.\rundel.  prit  part  à  la  cérémonie,  en  consacrant 
un  des  autels. 

L'église  de  X'arennes  possède  le  cf)rps  de  saint  Clément, 
martyr.  La  translation  solennelle  en  fut  faite  i)ar  Mgr  Bourget, 
au  milieu  d'un  immense  concours  du  clergé  et  du  peuple,  le  1 1 
octobre  1871.  C'est  Mgr  Jos.  Desautels  ipii  avait  obtenu  cette 
rcli(|ue  insigne  à  Uome. 

Seize  curés  ont  desservi  la  paroisse,  depuis  sa  fondation  :  MM. 
les  abbés  Claude  X'olant  de  Saint-Claude.  (irM)2-t7iq)  :  Michel 
l'oulain  de  Courval.  (  1719-17J5)  :  Paul-.Xrmand  Ulric,  (1-J5- 
'749):  Jean-l!a|)tiste  l'etit-Maison-lîasse.  (1740-1750):  Je.nn- 
Uaptiste  Lacoudray.  (  I75o-i7()o\  :  Marie-. \ntoif.e  Moraud.  ii-f^- 
i77^):  KraïK-ois  l'éré-Duliuron.  {i77_vi8oi):  Maurice-Joseph 
Laméilè(|ue-l'élix,  (  1801-180J)  :  .\utoine  I.emaire  Saint-(îermain, 
1 1 80.'- 1 804 )  ;  K.sprit-Zéphiriu  Chéiièt.  (1804-1805):  iMancis- 
Joseph  Déguise.  1  1805-1 8,^_^)  :  l'iorrc  ('.renier,  (  1 8,^3-1  S_^4)  ; 
Charles-Joseph  l'rimeau,  (  i8_^4-i855)  :  Mgr  Joseph  Oesautcls, 
(  1855-1881):  Josciih-Salonion  'l'héberge.  (  i88i-i8i)())  :  Régis 
lioiiin.  curé  actuel,  ué  A  l.:iM(iraie  le  14  mars  1851.  et  ordonné 
prêtre  le    18  déceiubre   1875. 

.M.  r.ibbé  lùistachc  Oiigas.  né  à  S,iint-Jacipies-de-r.\chigan 
le  ,^  mars  187(1,  et  ordonné  prêtre  lo  1er  a\  ril  li)oo.  remplit  les 
fonctions  vicariales. 

Plusieurs  .isxioialioiis  pieuses  sonl  trê- tlciri»»auU'»  :  la  Ligne 
du  S.icré-Cieur:  rA|)iisit)lat  de  la  Prière:  l'.Xdoiation  perpétuelle; 
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la  Société  des  Dames  de  Sainte- Anne  :  la  Congrégation  des  Enfants 
de  Marie. 

L'oeuvre  de  fabri(|ue  se  compose  de  MM.  Jac(|ues  Jodoin.  Jean- 
Baptiste  Provost  et  Louis  Chaput. 

Outre  les  institutions  tenues  par  les  religieux  et  les  religieuses, 
V'arennes  possède  six  écoles  frécpientées  par  i8o  élèves  et  dirigées 
par  r;x  institutrices. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MNL  les  commissaires  Hor- 
misdas  Beauchamp.  Félix  Provost.  Eniery  Seiiécal.  Louis  Langlois, 
Philippe  Cboquet  ;  le  secrétaire  est  M.  .\.-H.  Bernard,  notaire. 


CH.APELLES 


CHAPELLE   DE  S.MNTE-ANNE. 

La  chapelle  actuelle  de  Sainte-.\nne  fut  bénite  par  Mgr 
Bourget  en  iS68.  Nous  ne  i>ouvons  trouver  la  date  de  la  chapelle 
l)rimitive.  dans  laquelle  on  suspendit  le  tableau  couronné  <le  sainte 
Anne,  en  1842. 

Cette  chapelle  est  un  lieu  de  pèlerinage  :  nombre  de  mal- 
heureux y  ont  trouvé  la  |)aix  du  civur  et  la  guérison  île  leurs  in- 
firmités.   

CHAPELLE    DE   SAINT-JOACHIM. 

Comme  celle  île  Sainte-Anne,  la  date  de  son  origine  est  incnii- 
niie.  l'ilie  fut  restaurée  eu  iSfi^.  Auiourd'hui.  elle  est  peu  fré- 
f|ueiitée  et  sert  île  rrf'o.tnir  dans  les  procossiims  de  la  l'éte-Dieu. 


.M.MSOXS  D'I'lDri'ATIO.V 


EKKKKS    DES    KCnl.KS    CM  KKTIENSES. — COLLKC.E    SAIST-l'ArL. 

Cet  établisseineut.  fniulé  eu  1S4S,  snus  les  .luspices  de  Mj;r 
Bmtrget,  a  été  dirigé  par  des  prètns  séculiers  du  diocèse  de 
Montréal,  jusqu'en  juillet    lSiji>,    l'ii  grand  mimbre  d'enfanls  des 


meilleures  familles  du  Canada  et  des  Etats-Unis  ont  fréquenté  cette 
institution  ;  phisieurs  citoyens  marquants  en  sont  sortis  :  de  tout  temps 
des  directeurs  et  des  professeurs  distingués  y  ont  exercé  leur  zèle  dans 
l'œuvre  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Au  mois  d'août  1899,  Mgr  Bruchési  a  confié  la  direction  de 
l'étciblissenient  au.x  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  ont  été 
heureux  de  pouvoir  lui  domier  le  nom  de  collège  Saint-Paul,  pour 
marquer  la  part  per.sonnelle  et  dévouée  (|ui  revient  à  Mgr  Paul  Bru- 
chési, dans  la  transformation  de  cette  institution.  L'enseignement 
est  réparti  en  trois  cours  appelés:  élémentaire,  moyen  et  supérieur, 
dont  voici     les  différents  programmes: 


COLLEGE    SAINT-PAUL    DE    VARENNES. 
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Cours  élémentaire:  Catéchisme  et  Histoire  Sainte;  Français  et 
Anglais:  Lecture,  Grammaire,  Analyse,  Déclamation,  Histoire  na- 
tionale, Géographie,  Arithmétique  et  Calcul  mental;  Ecriture,  Des- 
sin d'ornement,  Gyninastitiue,  Chant. 

Cours  moyen:  Toutes  les  spécialités  du  cours  élémentaire  et  de 
plus  :  le  Style  épistolaire,  le  Toisé,  le  Commerce  (Factures  et  Corres- 
pondances faciles),  le  Dessin  linéaire  et  la  Sténographie. 

Cours  supérieur  :  Toutes  les  spécialités  des  deux  cours  précédents 
et  de  plus:  la  Littérature.  l'Histoire  générale,  la  Géographie  commer- 
ciale, la  Comptabilité  et  les  Affaires  de  Banque,  Lois  de  Commerce,  la 
Géométrie,  l'Algèbre,  l'Agriculture,  la  Télégraphie  et  la  Dactyle 
graphie. 

Dans  les  trois  cours,  la  langue  anglaise  est  enseignée  avec  soin. 

Directeur,  Frère  Olippius. 


Lussier  avait  mise  à  leur  disposition  ;  mais  comme  cette  école 
improvisée  était  incommode,  M.  le  curé  fit,  au  nom  de  la  fabrique, 
l'acquisition  d'une  belle  propriété,  tout  auprès  de  l'église  ;  les  Sœurs 
l'occupèrent  du  i6  novembre  1855  au  21  septembre  1857,  époque  de 
leur  établissement  dans  l'ancien  collège,  où  elles  demeurèrent  trente 
ans.  En  1883,  les  Soeurs  achetèrent,  de  la  succession  Robitaille,  le 
terrain  su'  lequel  elles  firent  ériger,  en  1888,  le  pensionnat  actuel, 
construction  spacieuse  à  trois  étages,  avec  mansardes,  de  70  pieds 
par  48. 

yi.  le  curé  Théberge,  tant  au  nom  de  la  fabrique  que  par  lui- 


SOEl'RS  DE  SAINTK-CROIX. 
LE    PENSIONNAT    DE    NOTRE-DAME    Dl'    SACRÉ-COEUR. 

L'acte  de  fondation  porte  ces  mots:  "Les  Sœurs  de  Sainte- 
Croix  s'établissent  à  V'arennes,  sur  la  demande  réitérée  du  sei- 
gneur évêque  de  Montréal."  Les  paroissiens  désiraient  aussi  avec 
ardeur  voir  l'instruction  de  leurs  enfants  confiée  à  des  religieuses. 
Parmi  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  largement  à  la  fondation  du 
couvent,  ou  (jui  s'y  dévouèrent  |)lus  tard,  en  <|ualité  de  bienfai- 
teurs, il  convient  de  mentionner  les  seigneurs  Lussier  et  Massue, 
les  docteurs  Charles-Fran«;..i.'<  et  Edouard  Painchaud.  les  notaires 
A.-X.  .\rchambault  «•♦  Girard,  les  familles  de  Martigny,  Touran- 
geau. Kobitaillc  et  plusieurs  autres. 

.\tteint  d'une  maladie  grave.  M.  le  curé  C.-J.  Prinicau  ne 
put  partager  un  mouvement  si  favorable  à  l'éilucation  ;  il  mourut 
peu  de  temps  après  l'arrivée  des  Sœurs,  et  fut  remplacé  par  M. 
l'abbé  Dcsautels.  prêtre  distingué,  tant  par  sa  piété  que  par  sa 
vaste  érudition  et  par  son  habileté  dans  les  affaires. 

Le  -'3  novembre  1854.  les  "^  ..urs  Marie  <ie  Saint-Grégoire. 
Marie  de  Saint-Louis  de  Gonzaguc  et  Marie  de  Saint-lldefonse 
ouvrirent  les  classes   dans   une  maison  en  ()ierrc  <nie  le  seigneur 


PENSIONNAT  DE  NOTRE-DAME   OU   SACRE-COEUR. 
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même,  a  maintes  fois  secouru  les  Sœurs  d'une  façon  tout  à  fait  provi- 
dentielle, de  sorte  que,  malgré  la  pénurie  d'élèves  en  certaines  années, 
la  petite  communauté  a  pu  faire  face  à  des  dépenses  considérables. 
Chapelain  durant  une  quinzaine  d'années,  et  véritable  ami  de  la  mai- 
son, M.  l'abbé  F.-X.  Bourbonnais  s'est  aussi  acquis  l'estime  et  la  re- 
connaissance des  religieuses  et  de  leurs  élèves. 

Les  travaux  scolaires  ont  toujours  donné  de  bons  résultats  ; 
aussi  les  anciennes  élèves  se  rappellent-elles,  avec  fierté,  les  leçons 
qu'elles  ont  puisées  au  pensionnat  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur. 

Le  curé  actuel.  M.  Régis  Bonin,  porte,  comme  ses  prédécesseurs, 
un  grand  intérêt  au  couvent.  Sœur  Marie  de  Sainte-Béatrix  du  Sacré- 
Cœur  et  six  religieuses  se  partagent  actuellement  la  direction  des 
classes  et  les  diverses  spécialités  de  l'enseignement. 

Elèves  pensionnaires,  12  ;  élèves  internes,  16  ;  externes 
payantes,  30  :  externes,  60. 

Cours  modèle,  une  classe.  20  élèves  ;  cours  modèle  et  élémen- 
taire, deux  classes,  55  élèves;  cours  préparatoire,  une  classe.  43 
élèves.     Total.  1 18  élèves. 


particulièrement  pénibles.  L'hospice  était  loin  de  l'église,  loin  du  vil- 
lage, et,  comme  il  fallait  compter  sur  la  charité  des  paroissiens  pour  le 
soutien  des  pauvres,  on  était  aussi  bien  loin  de  la  source  des  secours  ; 
les  lendemains  n'étaient  pas  toujours  assurés. 

En  1866,  les  privations  furent  si  grandes,  que  le  courage  des 
Sœurs  fut  près  de  faillir.  Mgr  Bourget,  consulté  sur  les  embarras 
de  la  situation,  écrivit  à  la  Mère  générale  :  "Vous  pourrez,  si  vous  le 
jugez  nécessaire,  retirer  vos  Sœurs  de  \'arennes,  mais  je  ne  puis  pas 
prendre  sur  moi  la  responsabilité  de  cette  suppression  d'un  de  vos 
établissements  qui  doit  être  le  plus  cher  à  votre  communauté."  Ce 
fut  assez  pour  relever  les  courages;  l'hospice  devint  bientôt,  en  effet. 


1 

1 

[■  V.  ■ 

i 

V,. 

^'  ^W  ' 

\ 

M.  r«bbé  F.-X.  Bourbonnais, 
Ancien  curé. 
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INSTITUTION     DE    CH.\RITE 

SOEURS   GRISES. 
HOSPICE    LAJEM.MKRAIS. 

Mgr  Desautels,  prélat  romain  et  curé 
de  Varennes,  fonda  l'Hospice  Lajenime- 
rais  pour  les  malades,  les  vieillards  et  les 
orphelins,  le  26  octobre  1859.  II  avait 
acheté,  à  cet  effet,  l'ancien  hôtel  des 
sources  minérales,  à  quelque  distance 
du  village. 

Le  fondateur  n'épargna  rien  pour  sou- 
tenir et  encourager  son  œuvre,  surtout 
pendant  les  premières  années,  qui  furent 


HOSPICE  LAJEMMERAIS. 
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la  maison  la  plus  ciière  à  l'institut,  à  la  grande  satisfaction  de  Mgr 
Desautels  qui  n'avait  pu  se  résigner  à  voir  fermer  sa  maison  de 
charité. 

En  1871,  la  situation  s'améliora  par  le  fait  de  la  translation  de 
l'hospice  auprès  de  l'église,  Mgr  Desautels  ayant  acheté  à  cette  fin 
la  propriété  du  notaire  Girard.  La  nouvelle  maison  était  plus  petite, 
mais  on  était  moins  loin  des  secours  charitables.  Un  incendie  ayant 
détruit  une  partie  des  constructions,  Mgr  Desautels  résolut  d'élever 
un  édifice  définitif  sur  un  terrain  c|ui  lui  avait  été  donné  pour  des 
œuvres  de  charité.  Il  contribua  lui-même  de  quelques  milliers  de 
piastres  aux  frais  de  construction.  M.  l'abbé  Birs,  ancien  curé  de 
Saint-Sulpice,  qui  se  faisait  alors  soif-.er  à  l'hospice,  fît  aussi  un  don 
généreux.  M.  l'abbé  Lorion,  desservant  de  h  paroisse,  se  chargea  de 
la  surveillance  des  travaux.  Il  pou3.sa  le  dévouement  jusqu'à  faire  lui- 
même  des  quêtes  en  faveur  de  l'hospice,  non  seulement  à  Varennes, 
mais  aussi  dans  les  paroisses  voisines.  C'est  ainsi  (|u'à  sa  demande 
M.  l'abbé  Mallet,  alors  vicaire  à  Saint-Paul-t'Ermite,  arrivait  à  la  tête 
de  soixante-quinze  habitants  de  cette  paroisse,  amenant  la  pierre  pour 
les  fondations  de  l'hospice.  Le  23  décembre  1880,  la  maison  était 
bénite  par  Mgr  Taché,  et  les  Soeurs  en  prenaient  possession  avec  leurs 
pauvres.  L'hospice  est  en  briques,  à  trois  étages,  et  mesure  82  pieds 
sur  44.    Pendant  l'année  1896,  on  ajouta  une  aile  à  l'édifice. 


On  compte  119  prêtres  malades  qui  ont  été  soignés  à  l'hospice 
depuis  sa  fondation  ;  975  messieurs  et  dames  malades  pensionnaires  ; 
317  pauvres,  hommes  et  femmes  âgés,  et  816  orphelins  ou  orphelines. 

Le  personnel  actuel  :  2  prêtres  malades,  16  pensionnaires  adultes; 
21  pauvres  âgés  et  infirmes  ;  94  orphelins  et  orphelines  ;  10  reli- 
gieuses. 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Sainte-AnnE-de-Varennes,  numéro  387.  Officiers  : 
M.  l'abbé  S.  Comtois,  chapelain;  MM.  P.  Pigeon,  député-haut-chef- 
ranger;  L.  Beauchemin,  chef-ranger;  A.  Bienvenu,  vice-chef-ranger; 
D.  Bienvenu,  secrétaire-archiviste  ;  L.-.A.  Bissonnet,  secrétaire-finan- 
cier; J.  Lussier,  trésorier;  H.  Beauchemin,  médecin-examinateur  ; 
M.  McDuff,  J.  Lozeau  et  P.  Beauchemin,  syndics;  I.  Brien,  conduc- 
ducteur;  L.  Provost,  sentinelle. 
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Nous  voyons  qu'il  existait  une  chapelle  sur  la  pointe  de  Tile  Jésus, 
du  côté  nord,  dès  1681,  époque  à  laquelle  Mgr  de  Laval  fit  une  visite 
en  ce  lieu.  A  une  date  que  nous  ne  saurions  préciser,  une  seconde 
chapelle  fut  construite  sur  le  milieu  de  la  pointe  de  l'île. 

Cette  localité  fut  érigée  civilement  en  paroisse  dans  l'aimée  1721. 

L'île  Jésus  appartenait,  en  premier  lieu,  à  M.  Berthelot  qui  la 
céda  à  Mgr  de  Laval,  en  échange  des  droits  que  Sa  Grandeur  avait 
sur  l'île  d'Orléans.  Ce  domaine  fut  dès  lors  affecté  à  l'entretien  du 
Séminaire  de  Québec.  •  Les  premiers  habitants  venus  comme  colons 
sur  l'île  y  ont  été  envoyés  par  le  Séminaire. 

Le  premier  presbytère  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  archives,  est  ce- 
lui que  M.  Lyon  de  Saint-Féréol.  vi- 
caire général,  ordonna  de  construire 


en  1731.    Cette  maison  devait  servir  à  la  fois  de  logement  pour  le  curé 
et  de  salle  d'attente  pour  les  fidèles. 

La  paroisse  de  Saint-Frangois-de-Sales  fut  supprimée  en  1806:  et 
ce  n'est  qu'en  1848  (|u'elle  fut  érigée  de  nouveau. 


M.  D.  Casaubon,  curé. 


M.  l'abbé  F.-X.  Véiina.  ancien  curé. 


EGLISE    DE   SAINT-FRANCOIS-DE-SALES. 
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L'église  actuelle,  construite  eu  1846,  fut  bénite  solennellement 
le  1er  mars  1847,  par  Mgr  J.-C.  l'rince. 

Les  missionnaires,  desservants  et  curés  de  la  paroisse  ont  été  : 
M,  De  la  Bouteillerie.  missionnaire,  1703;  R.  P.  Const.intin,  Récollet, 
1703;  M.  Buisson,  missionnaire,  1704  :  Ooulvin  Calvarin,  mission- 
naire, 1704;  M.  Plante,  missionnaire,  171 1,  M.  Lepage,  missionnaire, 
et  des  PP.  Récollets,  1715;  M.  Poulin,  curé,  i7J4:en  1740 on  voit  M. 
Mercier,  comme  vicaire  jusqu'à  1744:  Isidore  Marsolet,  Récollet, 
desservant,  (1757-1758):  Marchand,  curé,  (1758-1805);  Varin,  curé, 
(1805-1806),  époque  de  la  suppression  de  la  paroisse. 


PRESBVTERE   DE   SAINT-FRANCOIS-DE-SALES. 
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Le  premier  desservant  de  la  paroisse,  après  sa  réorganisation, 
fut  ^L  Tliéberge,  curé  <le  Tcrrebonne. 

Ses  successeurs  furent:  MM.  .\.-0.  Girou.x,  (1848-1856);  Julien- 
Gédéon  Watier.  (1856-1892);  Denis  Casaubon.  curé  depuis  1892,  né 
à  l'ile  Dupas  le  9  octobre  1840,  et  ordonné  prêtre  le  24  février 
1886. 

^L  l'abbé  Fran<;ois-Xavier  V'ézina,  ancien  curé,  né  le  13  sep- 
tembre 1837,  et  ordonné  le  21  janvier  1861,  aide  au  curé  à  desservir 
les  paroissiens. 

La  paroisse  possède  quatre  écoles  élémentaires,  dirigées  par 
<|uatre  institutrices  et  fré(|uentées  par  150  élèves. 

L'œuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  S.  Chartrand, 
J.-G.  Gascon,  et  P.  L'rbin. 

La  commission  scolaire  se  compose  de  M.  D.  Casaubon, 
curé,  et  de  MM.  D.  Fortin,  Charles  Charbonneau.  .\.  Chartrand, 
E.  Gascon. 


486 


@CHM«cliejejnowrtal  â  n  flM  aw  XIX'  StWe    (5) 


^li» 


Cacbenaie 


(saint-charles-borromée). 


I  Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  liste  des  desservants  de  la  mission  ; 

la  liste  des  anciens  curés   elle-même   ne   remonte   qu'en    1726,  date 
de  l'érection  de  Lachenaie  en  paroisse: 

MM.  J.  Lacombe,  (1726-1764);  G.  Marchand,  (1764);   M.    Du- 


Lachenaie  est  située  sur  la  rive  nord  de  la  rivière  Saint-Jean, 
(aujourd'hui  rivière  Jésus),  un  des  tributaires  de  la  rivière  des  Outa- 
ouais.  Cette  paroisse  fait  partie  de  la  seigneurie  donnée,  par  Louis 
XIV,  à  M.  Aubert  de  Lachenaie,  vers  1650. 

Lachenaie  a  été  fondée  comme  mission  en  1683  ;  mais  ce  n'est  que 
plusieurs  années  plus  tard,  en  1726.  que  commencent  les  registres 
de  la  paroisse. 

La  date  de  l'érection  des  deux  pre- 
mières églises  nous  manque  :  mais 
nous  trouvons  que  la  première  de  ces 
églises  fut  construite  sur  la  pointe  de 
l'ile  Jésus  ;  et  la  seconde,  à  l'endroit 
où  est  située  l'église  actuelle. 

Ce  temple,  commencé  en  1888, 
fut  terminé  en  1891.  La  consé- 
cration solennelle  en  fut  faite,  au 
mois  de  septembre  1893,  par  Mgr 
Fabrc.  (|ui  fit  le  même  jour  la  béné- 
diction de  trois  nouvelles  cloches. 

La  première  visite  pastorale  men- 
tionnée aux  registres  est  celle  «le 
Mgr  Briand.  le  23  juillet   I7f>8. 

Trois  prêtres  ont  été  inhumés 
dans  le  caveau  de  l'église:  MM.  dis 
I)uchou(|uct.  Antoine  Lainothe,  et 
Ktienne  Xormandin.  tous  trois  curés 
de  la  paroisse. 


M.  J.-B.  Ourivage,  curé. 


EGLISE  DE   LACHENAIE. 
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choiiquet,  (1764- 1777)  ;  ^^.  Marchand.  (1777- 1780)  ;  L.  Beauniont, 
(1780-1791);  M.  Ducondu,  (1791-1795):  C.  Berthelot.  (i795-i79''>); 
J.  de  Sabrevois,  (1796-1802);  Cliarles  derniain.  (1802-1806)  ;  J. 
Foucher,  (1806-1812):  M.  rareiit.  (1812-1814);;.  Varin.  (1814-1817); 
A.  Lamothe,  (1817-1829):  J.-\'.  Papineaii.  (1829);  L.  Gapné.  C1829- 
1838)  ;  M.  Raizenne.  (18.^8-1840)  ;  E!  Lecours,  (1840-1844)  ;  ^r. 
Morin.  (1844-1859);  E.  Xormandin,  (1859-1883);  C.-L.-G.  Huet. 
(188.V1885);  J.-B.  Beauchanip.  (1885-1887);  L.-O.  Lafortime.  (1887- 
1891);  P.  Pelletier,  (1891-1893)  ;  Jean-Baptiste  Diirivape.  curé  actuel. 


PRESBYTERE  DE  LACHENAIE. 


né  à  Saint-Edouard-de-Xapierville  le  10  mai  1849,  et  ordonné  prêtre 
le  12  décembre  1877. 

L'fciivre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Philéas  Mathieu, 
Zéphir  Venne   et  Odilon  Leclerc. 

Lachenaic  possède  trois  écoles,  dont  deux  élémentaires  et  une 
modèle,  dirigées  par  trois  institutrices  et  fréquentées  par  128  enfants. 
Ces  trois  écoles  relèvent  de  la  commission  des  écoles  de  Lachenaie, 
constituée  par  MM.  Wilfriu  Raymond,  président  ;  Edouard  Prud'- 
homme. F.-X.  Messiery,  .Vbsoloni  Payette    et  Hormisdas  Cliarbon- 

neau. 

Plusieurs  confréries  ont  été    établies    dans    cette    paroisse, 

entre  autres  :  la  Confrérie  du  Très-Saint-Rosaire  ;  la  Société  de 

Tempérance  ;  le  Chemin  de  la  Croix  Perpétuel  ;  le  Tiers-Ordre  de 

Saint-François. 
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Sainte- JUme-de-BtlIerae 


(Les  détails  qui  suivent  sur  les  commencements  de  Sainte- 
Anne  du  Bout  de  l'Ile  ont  été  empruntés  au  livre  intitulé  :  "Lac 
Saint-Louis",  par  Désiré  Girouard.) 

Sainte-Anne  du  Bout  de  l'Ile  a  été  érigée  en  paroisse  durant 
l'été  de  1685,  sous  le  vocable  de  Saint-Louis;  et  le  20  septembre 
de  la  même  année.  Mgr  de  Laval,  évêque  de  Québec,  dans  une 
visite  en  cet  endroit,  détermina  les  limites  de  la  paroisse,  savoir  : 
bornée  à  l'est  par  la  Pointe-Claire  inclusivement  et  finissant  par- 
delà  la  pointe  du  Bout  de  l'Ile. 

Elle  était  connue  depuis  1675  sous  le  nom  de  mission  du 
Haut  de  l'Ile,  et  était  desservie  par  ceux  des  messieurs  de  Saiut- 
Sulpice  qui  avaient  la  charge  de  la  cure  de  Lachine. 

Le  premier  desservant  parait  avoir  été  M.  l'abbé  D'Urfé  (|ui 
bâtit  la  première  chapelle  dans  la  baie  cjui  porte  son  nom. 

Il  est  difficile  de  préciser  l'épotiue  où  cette  chapelle  fut  cons- 
truite. L'on  voit,  cependant,  qu'en  1(183  la  messe  fut  célébrée  dans 
une  maison  privée. 

D'un  autre  côté,  les  registres  de  Lachine  contiennent  une 
note  de  M.  Réniy,  disant  que  ceux  de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis  ont  été  commencés  en  1686.  Ils  comprennent  les  aTmées 
1686  et  1M7,  et  sont  signés  jwir  D'Urfé  ou  Diirfé.  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Louis  du  Haut  <le  l'île  cle  Montréal. 

La  première  entrée  dans  ces  registres  est  le  mariage 
de  J.-Bte  Céioron.  sieur  (k  Blainville,  avec  Hélène  Picoté  de  Bé- 
lestre.  veuve  de  .Antoine  de  la  Fresnaye.  sieur  <le  Bucy.  Ce 
mariage  eut  lieu  le  2g  novembre  168^),  mais  il  n'est  pas  dit  s'il  a  été 
célébré  dans  la  cha))elle  ou  dans  une  maison  privée. 


EGLISE   DE  SAINTE-ANNE-OE-BELLEVUE. 
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L'entrée  suivante  est  'a  sépulture  de  CLiude  de  la  Mothe  dit 
le  Marquis  de  Sourdy,  le  23  janvier  1687,  à  la  Pointe  Saint- 
Louis. 

Et  le  1er  mars  1687,  un  enfant  de  Jean  Tillart  était  apporté  à 
l'église  pour  être  baptisé. 

De  ces  faits,  on  peut  déduire  t|ue  la  chapelle  fut  construite  en 
l'année  1685  ou  1686. 

Il  est  possible  et  même  probable  que  la  mission  fût  discontimiée 
en  1687,  à  cause  de  la  terrible  guerre  des  Iroquois. 

En  effet,  les  quelques  actes  de  Saint-Louis  de    1686   à  1703    se 
trouvent  à  Lachine;  et  aucune  allusion  à  cette  mission  n'est  faite 
dans  les  registres  de  Lachine  durant  la  longue  période  de  1688 
à  1701. 

Mais  les  registres  existant  au  greffe  et  à  Sainte-Anne  éta- 
blissent que,  depuis  le  18  décembre  1703  jusqu'au  22  septembre 
171 1,  M.  de  Breslay,  curé  du  Haut  de  l'Ile,  s'intitulait  lui-même: 
"Missionnaire  des  sauvages  de  la  mission  Saint-Louis  et  faisant  les 
fonctions  curiales  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  du  Haut  de  l'Ile 
de  Montréal". 

C'est  probablement  nu^si  vers  cette  aiuice  1703  que  fut  bâtie, 
par  M.  de  Breslay,  P.S.S.,  une  chapelle  à  l'ile  aux  Tourtes,  qui 
servit  d'église  paroissiale  tant  aux  colons  de  la  N'ouvelle-Francc 
qu'aux  sauvages  chrétiens  de  la  nation  des  Loups,  des  .Mgon- 
quins,  des  Missisagues,  des  Crics  et  des  N'ipissingues,  peuplades 
régénérées  par  le  zèle  des  enfants  d'Olier  et  d'Ignace  de 
Loyola. 

\'ers  rainiée  1714  fut  bâtie  la  première  église  en  pierre  sous 
le    vocable   de    Sainte-. \iuie. 

Cette  mutation  de  nom  aurait  été  démandée  à  l'évèquc  de 
(Juébec  p.Tir  M.  de  Breslay  lui-même,  par  reconnaissance  envers 
la  bonne  sainte  .\nne  (|ui  l'avait  sauvé  miraculeusement  d'ime 
mort  certaine. 

Cette  église,  agrandie  plus  d'une  fois,  selon  les  besoins  du 
temps,  n'a  été  démolie  complètement  qu'en  mai  1900. 

Depuis  1859  néanmoins,  elle  servait  de  maison  d'école;  et  ces 


dernières  années  encore,  elle  était  occupée  par  les  religieuses  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame  qui  donnent  l'in.struction  aux  jeunes 
filles  de  Sainte-Anne. 

Cette  ancienne  église  a  été  remplacée  par  une  nouvelle,  aussi  en 
pierre,  celle  qui  existe  aujourd'hui,  et  qui  fut  commencée  en 
1853. 

Bénite  le  29  janvier  1857,  par  Mgr  Ignace  Bourget,  elle  n'a  été 
complètement  terminée  qu'en  1875,  par  M.  G.-O.-F.  Chèvrefils,  curé 
actuel  de  Sainte-Anne. 

Elle      possède    un    tableau     très      ancien.         Cette     peinture 
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représente  sainte  Anne  dans  l'attitude  de  la  prière.  Dans  un  coin  du 
tableau  l'on  aperçoit  trois  hommes  montés  sur  un  canot  fracassé,  et 
prêts  de  périr  dans  les  eaux  bouillonnantes  du  rapide.  Suivant  la  tradi- 
tion, ces  hommes,  comprenant  l'inutilité  de  leurs  efforts  pour  échapper 
à  une  mort  affreuse,  s'étaient  recommandés  à  sainte  Anne,  lorsqu'à 
leur  grande  joie  ils  se  virent  tout  à  coup  dériver  vers  la  terre,  et 
déposer  doucement  sur  le  rivage. 

.\près  être  venus  se  prosterner 
dans  l'église  pour  remercier  le  ciel 
de  leur  délivrance,  ces  trois  honmies 
déclarèrent  qu'ils  (levaient  leur  salut 
à  la  protection  de  la  sainte  patronne 
(les  voyageurs.  .Aussitôt  après  leur 
prière,  au  moment  du  danger,  ils 
avaient  vu  tous  trois  une  femme  vêtue 
de  blanc,  le  front  ceint  d'une  auréole 
éclatante  et  debout  dans  la  pince  de 
leur  canot  les  guidant  vers  le  rivage. 
D'après  ces  explications,  il  parait 
évident  que  ce  tableau  est  une  œuvre 
nationale  :  car  un  artiste  étranger 
n'aurait  pu  rappeler  ainsi  la  mémoire 
des  lieux  et  des  faits  qui  s'y  rat- 
tachent. 

L'on  croit  devoir  attribuer  ce  ta- 
bleau à  Pierre  Leber,  fils  de  Jacques, 
et  frère  cadet  de  la  célèbre  recluse  de 
Montréal. 

M.  l'abbé  Paillon,  qui  a  écrit  l'histoire  des  premiers  jours  de  la 
colonie,  comme  s'il  eût  réellement  vécu  dans  ces  temps  éloignés,  nous 
apprend  en  effet  que  M.  Pierre  Lehcr  fut  le  premier  d'entre  les  Cana- 
diens qui  cultiva  les  arts  d'agrément,  mais  plus  spécialement  la  pein- 
ture, et  qu'il  eut  le  mérite  de  procurer  divers  tableaux  aux  églises  de 
notre  pays. 

En  outre.  M.  Pierre  Leber  était  contemporain  de  M.  de  Breslay. 
Tous  deux  étaient  profondément  religieux,  tous  deux  avaient  la  même 


M.  G.-F.-O.  Chivrafilt,  eu(4. 


dévotion  pour  sainte  Anne,  tous  deux  lui  avaient  élevé  une  église.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'invraisemblable,  croyons-nous,  à  ce  que  M.  de  Bres- 
lay ait  raconté  à  M.  Pierre  Leber  comment  il  aurait  été  lui-même  sauvé, 
ainsi  que  ces  trois  hommes,  d'une  mort  certaine,  grâce  à  la  protection 
de  sainte  .Anne. 

Et  M.  Leber  aurait  peint  ce  tableat>  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment, qu'outre  le  pl.-iisir  d'obliger  un  ami,  il  concourait  par  là  à  ré- 
pandre la  dévotion  à  la  sainte  dans  le  fief  de  sa  propre  famille. 

Seulement,  par  un  esprit  d'humilité  si  naturelle  chez   ces   âmes 
privilégiées,  il  voulut  taire  tout  à   la  fois  le  nom  de  l'artiste   et   du 
donateur;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi 
l'on    n'a  jamais  su    d'où,   ni   comment   ce 
tableau  était  venu  dans  l'église   de   Sainte- 
Anne  (lu  Bout  de  l'Ile. 

N'ous  donnons  ci-après  la  liste  des  curés 
ou  desservants  de  la  paroisse,  depuis  sa 
fondation  :  ' 

MM.  les  abbés  d'Urfé,  de  1677,  à  1687'. 
René  de  Breslay,  de  1703,  à  1720;  Elie  Dé- 
peret,  de  1720,  à  novembre  1727;  C.  de  la 
Goudalie,  de  novembre  1727,  à  octobre 
1728  ;  F.  Matis,  de  1728,  à  1729  ;  Des- 
enclaves, de  1729,  à  novembre  1731;  F. 
Matis,  de  novembre  1731,  à  octobre  17.H: 
Déperet,  d'octobic  1734,  à  mai  1735  :  P. 
Sartelon,  de  mai  1735,  à  1740;  Déperet,  de  1740,  à  1742;  Perthuis,  de 
1742,  à  1747:  Déperet.  de  1747,  à  1757;  Mathevel.  de  1757,  à  1758  ; 
P.  Sartelon,  de  1758.  à  1768. 

De  1768  à  1796,  la  paroisse  de  Sainte-.Anne  a  été  desservie  partie 
par  Sainte-Geneviève  et  parti;'  par  la  Pointe-Claire. 

MM.  F.  Cazeneuve,  de  '.ygi.  ;\  septembre  1797:  P.  Oihert.  oc- 
tobre I7<)8.  à  octobre  1S02:  Diiinouchel.  octobre  1802,  à  septembre 
1803. 

(De  1803  à  1823.  Saintt-.Vr.ie  fut  abandonnée  de  nouveau  et  des- 
servie par  les  paroisses  déjà  nommées'). 

MM.  Fortin,  de    1823,   à   octobre    1830;  P.-D.    Ricard,  octobre 


M.  l'abbé  N.  Gauthiar. 
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1830,  à  octobre  1832;  P.-J.  de  la  Mothe,  octobre  1832,  à  1840;  A. 
Brais,  de  1840,  à  octobre  1844;  Lamarre,  octobre  1844,  à  juillet  1848; 
J.-E.  Chevigny,  août  1848,  à  1851;  Neyron.  de  1851,  à  septembre 
1852;  L.-J0S.  Huot,  septembre  1852,  à  mars  i'854;  J.-T.  Lasnier,  mars 
1854,  À  mai  1858;  Georges-F.-Oct.  Chèvrefils,  curé  actuel,  né  le  13 
avril  1823,  et  ordonné  prêtre  le  20  septembre  1851. 

Son  vicaire,  M.  l'abbé  Narcisse  Gauthier,  est  né  le  8  novembre 
1856,  et  fut  ordonné  prêtre  le  3  juin  1882. 

Les  trois  marguilliers  de  l'œuvre  sont  :  MM.  Félix  Paquin, 
Damase  Legault  et  Joseph  Sauvé. 

Il  y  a  quatre  écoles  élémentaires  dans  la  campagne,  dirigées  par 
trois  maîtresses  et  un  maître  laïque.  Le  nombre  des  enfants  qui  fré- 
quentent ces  différentes  écoles  est  à  peu  près  de  130. 

Les  commissions  scolaires  se  composent  comme  suit  : 

Pour  le  village:  MM.  L.-N.-F.  Cypihot,  président;  Alphonse 
Montpetit,  A.-L.  Kent,  Aimé  Biais  et  Régis  Vinet. 

Pour  la  campagne:  MM.  Joseph  Dubreuil,  président:  Charles 
Saint-Denis,  Léon  Deslauriers,  Eusèbe  Brunet  et  Arthur  Lavigne. 

Pour  la  municipalité  de  Senneville:  MM.  Félix  Paquin,  président; 
Eustache  Brunet,  Jules  Robillard,  Joseph  Lalonde  et  Joseph  Crevier. 

Une  chose  digne  d'être  mentionnée  est  la  construction  des 
deux  ponts  qui  relient  les  deux  bords  de  l'Outaouais.  Ces  deux 
ponts,  tout  près  l'un  de  l'autre,  construits,  l'un  par  la  compagnie  du 
Grand  Tronc,  l'autre  par  la  compagnie  du  Pacifique  Canadien,  sont 
une  des  pltis  glorieuses  conquêtes  du  génie  moderne,  dont  l'audace 
est  parvenue  à  maîtriser  un  torrent  qui  paraîtrait  indomptable  et  à 
maintenir  dans  l'espace  des  masses  énormes  de  fer  et  de  granit  formant, 
au-dessus  même  des  vagues  mugissantes  des  rapides  de  Sainte-.\nne. 
une  voie  large  et  sûre  que  traversent  d'ardentes  locomotives  remor- 
quant de  lourds  convois  et  courant,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  ré- 
pandre, d'une  extrémité  du  pays  à  l'autre,  les  bienfaits  du  commerce 
et  de  l'industrie. 

Le  voyageur  qui  s'arrête  sur  ces  ponts,  jetés  «ivec  tant  de 
hardiesse  à  une  telle  hauteur,  ne  peut  se  défendre  d'un  double  sen- 
timent de  terreur  et  d'admiration.  En  effet,  de  quelque  côté  qu'il  porte 
ses  regards,  il  domine  les  alentours  et  il  a  devant  les  yeux  un  horizon 


splendide  où  tout  respire  la  vie,  tandis  que  sous  ses  pieds,  à  une  pro- 
fondeur qui  donne  presque  le  vertige  et  présente  à  l'imagination  l'as- 
pect d'une  mort  affreuse,  coulent  les  eaux  tourmentées  et  rapides  de 
la  rivière. 

L'un  de  ces  ponts,  (celui  du  Grand  Tronc),  a  été  refait  à  neuf.  Il 
a  été  terminé  aU  mois  de  juin  de  cette  année  1900. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DE  l'instruction  CHRÉTIENNE. 
ÉCOLE  SAINTE-ANNE. 


et 


Elle  fut  construite  en  1896,  par  les  commissaires   d'écoles 
confiée  aux  Frères  de  l'Instruction  chrétienne. 

Depuis  longtemps,  le  vénérable  M.  Chèvrefils  réclamait  cette  im- 
portante amélioration  pour  sa  oaroisse,  dont  il  est.  à  vrai  dire,  le  fon- 
dateur et  le  patriarche  toujours  aimé  et  respecté.  Son  zèle  ne  resta 
pas  infécond:  dès  la  première  année,  il  vit  augmenter  de  moitié  sa 
population  scolaire. 


CONGRÉGATION    DE    NOTRË-OAME. 
COUVENT. 

La  fondation  de  cette  maison,  comme  celle  de  la  plupart  des 
établissements  de  la  Congrégation  de  N'otre-Dame,  a  été  marquée 
(lu  sceau  de  la  pauvreté  et  du  dénùnient. 

L'ancienne  église,  datant  de  1703.  et  convertie  en  école  depuis 
1859,  devait  recevoir  les  élèves,  tandis  que  la  sacristie  attenante  offrait 
un  abri  aux  Sœurs.  Ce  fut  le  2  septembre  1895.  que  les  nouvelles 
missionnaires  arrivèrent  à  Sainte-.Xnne-de- Belle  vue.  Sans  doute, 
qu'en  franchissant  le  seuil  de  cette  pauvre  demeure,  les  fondatrices 
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ont  dû  évoquer  la  douce  vision  de  Bethléem  et  celle  du  berceau  de  la 
Congrégation  de  Xotre-Danie,  pour  relever  i.-ur  courage  et  stimuler 
leur  ardeur. 

11  fallut  quel(|ues  jours  pour  placer  les  humbles  meubles  et  ap- 
proprier un  peu  le  local  :  c'est  pourepioi  la  rentrée  des  élèves  fut  différée 
au  6  septembre.  Le  premier  jour,  97  élèves  furent  inscrites  sur  les 
registres  de  la  nouvelle  mission. 

Toutefois  les  Soeurs  trouvèrent,  malgré  les  débuts  si  pénibles 
de  cette  fondation,  de  douces  consolations  dans  la  sollicitude 
paternelle    de    M.    Chèvrefils,  curé    de  cette  paroisse,  et   dans    le 


de    la     bonne    population     de     Sainte-Anne-de-Belle- 


dévouement 
vue. 

Mais  après  cinq  années  de  labeurs,  il  fallut  songer  à  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  maison. 

L'initiative  fut  prise  par  le  dévoué  curé  qui  voulut  bien 
offrir  les  deniers  de  la  fabrique  pour  former  le  tiers  de  la  somme 
requise,  et  prendre  de  plus  la  moitié  de  la  charge  de  la  communauté 
appelée  aussi  en  tiers.  Messieurs  les  commissaires  prêtèrent  aussi  leur 
conccjurs  en  fournissant  l'autre  tiers  du  montant. 

Il  n'est  pas  be.soin  de  dire  que  la  population  s'est  toujours 
■montrée  sympathiciue  aux  Sœurs.  Chaque  famille  s'empresse 
d'offrir  son  concours  pour  l'ameublement  du  nouveau  local,  et 
surtout  pour  l'ornementation  de  la  chapelle. 

La  maison  compte  actuellement  130  élèves  avides  d'instruc- 
tion. Le  cours  est  suivi  dans  les  deux  langues,  fran(,'aise  et  an- 
glaise, et  offre  toutes  les  facilités  aux  jeunes  filles  qui  désirent 
se  préparer  au  brevet  d'enseignemtnt. 


.\SSC)CL\TION'S  C.\THt)LigUES 


ECOLE   DE   SAINTE-ANNE-DE-BELLEVU> 


.\  1. 1. 1  .\  .N  C  K   N  .KT I  (  )  .N  .^  I.  E. 

Cerci.k  S.\iNTi:-.\NNK-i>K-l?Ki.i.KvrE,  numéro  7.  Ce  cercle 
a  été  fondé  le  j.<  juin  i!<9.V  X'oici  la  liste  des  officiers  :  MM. 
.\.  Doré,  substitut  du  i)résident -général  ;  dis  Laurendeau,  pré- 
f^ident  :  l'.-K.  \inct.  vice-président;  M.-C.  Rezner,  secrétaire- 
archiviste;  .Mf.  Lamarche.  sccrétaire-tuiancier  ;  V.  Urunet,  tré- 
sorier; H.  \"alois.  niédeciii-exaniinateur ;  .\.  Ulais,  commissaire- 
ordonnateur;  I.  lU-riauIt,  introducteur. 
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ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Sainte-Anne-de-Beluevue.  numéro  240,  fondée  le 
1er  novembre  1891.  Officiers  :  MM.  J.-E.  Bernabé,  député-haut- 
chef-ranger;  J.-E.  Tremblay,  chef-ranger;  J.-L.  Michaud,  vice- 
chef-ranger;  M.-C.  Bezner,  secrétaire-archiviste;  R.  Lamarche, 
secrétaire-financier;  A.  Lamarche.  trésorier:  H.  Valois,  médecin- 
examinateur;  A.  Montpetit.  ex-chef-ranger. 
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(SAINT-JOSEPIl) 


COUVENT   DE   SAINTE-ANNE-OE-BELLEVUE. 


Cette  paroisse  a  été  fondée 
en  1687,  par  les  messieurs  de 
Saint-Sulpicc.  U'église  actuelle 
fut  érigée  en  1S73.  MM.  .\lfred 
et  Joseph  Toupin.  curés  de  1862 
à  1878,  en  furent  les  insignes  bien- 
faiteurs. La  paroisse  compte  673 
âmes.  lî'Ie  '.\-K  desservie  depuis 
sa  fondati  n  par  :  MM.  Uartlié- 
Icniy.  (1^)87-1702);  Chaigneau. 
1 1 702- 1 70,^  )  ;  Jean  Fiouffandeau, 
(I70vi7<i8);  De  Chaumaux, 
1171)8-1712);  Maurice  Comtois, 
(  1 7 1 2- 1 7 1 7) ;  Jullien.  (l 7 1 7- 1 727) ; 
Sal.ulin.  (1727-1746);  Hourdé. 
(  1 74()- 1 75CJ)  ;  De  la  N'alinière. 
(  1759-1 7()<^))  ;  Marcgaud.  (I7</- 
1775)  ;  l'ouget,  (i77.Vi7*<7^  : 
Chciift.  (  1 787- 1 790)  ;  Prévost 
(171)0-171)0);    Alexis     Ourocher 
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(1806-1810);  Périnault.  (i8io-i8i6);  F.-M.  Huot,  (1816-1820);  J.-M. 
Boissonnatilt.  (1820-1834);  Lafrance,  (1834-1836):  J.-A.  Boisvert, 
(1836-1837);  Clément  Àubry,  (1837-1851);  E.  LeBIond,  (1851-1855); 
L.-j.  Martel,  (1855-1862);  Alfred  Toupin,  (1862-1877);  Joseph  Ton- 


pin,  (1877-1878):  Joseph  Dequoy,  (1878-1886);  Anselme  Baril,  (i886- 
1888)  :  Louis  Bonin,  curé  actuel,  né  à  Sainte-Elisabeth-tle-Joliette  le 
26  mars  1840,  et  ordonné  le  8  mars  i868. 

Les  confréries  qui  existent  dans  la  paroisse  sont:  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-Anne  ;  l'Apostolat  de  la  Prière  ;  l'Association  de  la 
Sainte-Famille. 

L'œuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Hilaire  Dubreuil, 
.Alexis  Gravel  et  Herniénégilde  Desmarbres. 

Il  y  a  à  la  Rivière-des-Prairies  deux  commis.sions  scolaires  ainsi 
composées:  pour  le  village,  MM.  Paul  Côté,  J.-B.  Durocher,  François 


EGLISE  DE  LA  RIVIERE-OES-PRAIRIES. 


PRESBYTERE  DE  LA  RIVIERE-DES-PRAIRIES. 
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Roy,  Pierre  Lapierre,  et  Damase  Roy  ;  pour  la  campagne,  MM.  Fran- 
çois Armand,  Louis  Beauchamp,  Aldéric  Bleau,  Joseph  Diiplessis  et 
Didyme  Pépin. 

Trois  écoles  élémentaires  relèvent  de  ces  commissions.  Elles 
sont  dirigées  par  quatre  institutrices  et  fréquentées  par  137 
élèves. 


SdMlt'aU'R^olItt 

(la  VISITATION). 


Le  nom  de  SauIt-au-Récollet  vient  de  ce  qu'au  printemps  de 
l'année  1625.  le  Père  Nicolas  Viel  fut  malicieusement  jeté  à  l'eau  dans 
la  rivière  des  Prairies,  par  des  Hurous  infidèles,  avec  un  néophyte  in- 
dien du  nom  de  Ahuntsic.  Depuis 
cetto  époque,  en  effet,  la  plajje  avoisi- 
nante  a  pris  le  nom  de  Sault-au- Ré- 
collet. 

Cette  ré^jioii  est.  sans  contredit, 
une  des  plus  remartiuaMes  de  la  N'ou- 
velle-I'rance;  car  c'est  sur  les  liords 
lie  la  rivière  des  Prairies,  à  quelc|ues 
milles  en  l)as  de  l'éçlise  du  Sault, 
(|ue,  suivant  toutes  les  probaMIités, 
fut  célébrée,  le  .'4  jiiin  l'u?.  la  pre- 
mière messe  dite  en  Canada,  depuis 
iCarticr  et  Roherval. 

L'étalilissemcnt  reli^fieux  ilu  Sault- 
lau-Ricollet  reiiuinic  au  mois  de  sep- 
'temhre  1(^)96,  cpt  que  :'i  laiiuclle  les 
sauvages  y  furent  transférés  de  la 
montagne  de  Montréal,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Michel-Robert  Oiiav. 
l'.S.S. 


M.  C.-P.  Beiubien,  curé. 


Après  vingt-cinq  ans,  la  mission  indienne  du  Sault,  connue  alors 
sous  le  nom  de  Lorette  ou  Xouvelle-Lorette.  fut  transportée  au  Lac- 
des- Deux-Montagnes. 

Après  le  départ  des  sauvages,  la  chapelle  de  Lorette  ne  cessa 
cependant  pas  de  servir  au  culte.     Ce  fut  la  première  église  parois- 
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siale;  elle  subsista  jusqu'en  1851.  de  même  que  le  manoir  seigneurial 
tint  lieu  longtemps  de  presbytère. 

A  l'établissement  d'un  fort  très  important  construit  au  Sault-au- 
Récollet  et  dû  à  la  générosité  de  M.  Vaclion  de  Belmont,  comme  du 
reste  celui  de  la  Montagne  et  celui  d'Oka,  il  faut  ajouter  une  foule 
d'autres  largesses,  dont  la  paroisse  fut  redevable  aux  messieurs  de 
Saint-Sulpice. 

La  vieille  église,  la  chapelle  primitive  des  sauvages,  le  manoir 
seigneurial  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  servit  de  presby- 
tère pendant  de  longues  années,  tout  cela  fut  donné  en  pur  don,  par 


PRESBVTERE   DU   8AULT-AU-HEC0LLET. 


les  membres  de  l'illustre  compagnie.  Les  paroissiens  du  Sault  le 
savent,  et  ils  aiment  à  le  redire  à  leurs  enfants,  en  bénissant  leurs  in- 
signes bienfaiteurs. 

C'est  en  1749  que  M.  Guillaume  Chambon,  P.S.S.,  d'après  une 
ordonnance  de  Mgr  de  Pontbriand,  commença  les  travaux  de  cons- 
truction de  l'église  actuelle.  Le  nouveau  temple  fut  terminé,  au  moins 
extérieurement,  et  livré  au  culte  le  12  juin  1752.  Ce  fut  au  mois  de 
juin  de  la  même  année  que  Mgr  de  Pontbriand  vint  en  faire  la  consé- 
cration liturgique.  C'était  laquatrième  église  consacrée  dans  la  Nou- 
velle-France. 

Cent  ans  plus  tard,  Mgr  Vinet  fit  apposer  le  frontispice  et 
les  deux  tours  actuels  à  l'ancienne  église.  A  part  cette  addition 
elle  n'a  pas  subi  d'altération,  sauf  l'agrandissement  de  la  sacristie. 
Sous  M.  Félix  Rochette,  en  1880,  la  fabrique  fit  l'acquisition 
de  trois  superbes  cloches.  C'est  aussi  sous  l'administration  du 
même  curé  que  le  presbytère  actuel  fut  construit. 

La  population  catholique  du  Sault-au-Récollet  est  de  deux 
mille  âmes. 

La  mission'  du  Sault-au-Récollet  fut  d'abord  desservie  par 
MM.  Robert-Michel  Ouay,  Maurice  Queré  de  Tréguron,  et 
Hannemont  Grouin,  tous  trois  prêtres  de  Saint-Sulpice. 

Ses  quatre  premiers  curés  appartenaient  aussi  à  la  même 
compagnie.  Ce  furent  :  MM.  J.-B.  des  Enclaves.  (1736)  ;  Guil- 
laume Chambon,  (i7^7-t7$f>);  J.-François  Pclissier  Défilgonde, 
(•7Sf»-'7'^M):  Simon-Louis  Perthuis,  (1763-1775). 

La  paroisse  a  été  desservie,  à  partir  de  cette  dernière  date, 
par  des  prêtres  du  clergé  .séculier  : 

M^I.  les  abbés  J.-B. -Noël  Pouget,  (1775-1777);  Jean-Marie 
Fortin,  (1777-1787):  Esprit-Zéphirin  Chenet,  (1787-1790);  Louis- 
.\mahle  Prévost,  (1790-1799):  .Augustin  Chaboillez.  (1799-1806); 
Pierre-Joseph  Peimault.  (1 806-1 816);  François-Mathia»  Huot, 
(1816-1827):  T.,aurent  .Xubry,  (1827-1830)  ;  Rarthélemi  Fortin, 
(1830-18U):  Pierre  Mercure.  (1831-1832);  Remis  Goulin,  (1832- 
1833);  Ths  Pépin.  (1833-1836);  Vincent  Plinguet.  (1836-1841); 
Jacques-J.nnvier  Vinet,  (1841-1870):  Félix  Rochette.  (1870-1890). 
M.  Charles-Philippe  (Trottier  de)  Beaubien,  le  curé  actuel. 
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est  né  à  Montréal  le  17  octobre  1843,  et  fut  ordonné  prêtre  le  4  no- 
vembre 1866. 

Associations  l>icitscs. — Il  y  a  dans  la  paroisse  plusieurs  associations 
très  florissantes  :  la  Société  des  Dames  de  Sainte- Anne  ;  la  Congréga- 
tion des  Enfants  de  Marie;  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François;  la  Con- 
frérie du  Saint-Rosaire  ;  la  Ligue  du  Sacré-Coeur  ;  l'Archicor.frérie  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Oeuvre  de  fabrique. — Les  marguilliers  d'office  sont:  MM.  Cyrille 
Gagnon,  Frédéric  Etée  et  Ferdinand  Germain. 

Commission  des  écoles. — La  commission  est  constituée  par  MM. 
Camille  Délorme,  Antljyme  Papin,  Louis  Paquette,  Avila  Pesant 
et  î'arcel  Prévost. 

Elle  a  sous  son  contrôle  quatre   écoles  fréquentées  par  200 
enfants. 


CHAPELLES 


CLERCS   DE  SAINT-VIATËL'R. 
DESSERTE   DE   SAINT-JOSEPH-DE-BORDËAUX. 

Si'R  la  demande  de  M.  Chs-P.  Beau- 
bien,  curé  du  Sault-au-Récollet,  en 
vue  de  procurer  le  bien  spirituel  de 
cette  partie  de  la  paroisse  connue  sous  le 
nom  de  Bordeaux,  et  grâce  à  une  dona- 
tion de  terrain  par  des  citoyens  de  l'en- 
droit, les  Clercs  de  Saint -N'iateur,  avec 
l'approbation  de  Mgr  Fabre,  archevêque 
de  Montréal,  y  commencèrent  Mne  im- 
portante construction  en  pierre  <le  taille, 
dont  le  premier  étage  et  le  soubassement 
furent  occupés  à  l'automne  de  1895. 

Installée  provisoirement  dans  un 
logement  loué  à  cette  tin,  la  chapelle 
lie    la  desserte    s'ouvrit    le     ler   août 


1895,  so"s  '*  direction  de  M.  Edouard  Contant,  aujourd'hui  curé  de 
Saint-Hyacinthe.  La  bénédiction  de  l'établissement,  présidée  par  le 
P.  P.  Provincial  des  Clercs  Saint-Viateur,  eut  lieu  le  25  octobre,  fête 
<lu  patronage  de  la  très  sainte  Vierge,  et  l'inauguration  solennelle  de 
la  chapelle  se  fit  le  dimanche  suivant,  1er  novembre  1895.  Cet  oratoire 
public  est  sous  le  patronage  de  saint  Joseph,  et  donne  le  service  reli- 
gieux à  la  population  de  Bordeaux  et  de  Cartierville. 

Le  desservant  actuel  est  le  R.  P.  Louis-Joseph-Romulus  Belle- 
rose,  né  à  Juliette  le  9  septembre  1869,  et  prêtre  depuis  le  25  mars 
1898. 


R.  P.  L.-J.-R.  B«M«ron.  C.S.V., 
DtiMrvant. 


CHAPELLE  DE  8AINT-JOSFO  4-DE-BORDEAUX. 
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NOVICIAT  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

RÉPONDANT  à  "l'appel"  du  grand  évéque  de  Montréal,  Mgr 
Bourget,  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  étaient  rentrés  au 
Canada,  en  1842. 

L'évêque  comprenait  que,   pour   établir  l'œuvre   sur  des  bases 
solides,  il  fallait  un  noviciat.    Dès  janvier  1843,  avec  cette  génôros'té 
qui  ignore  le  calcul  et  qui  est  le  propre  des  nobles  âmes,  il  offràt  da' 
ce  but  une  partie  de  son  évêclié. 

Les  Pères  songèrent  plutôt  à  Laprairie  où,  à  la  demande  de  Mi^n- 
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seigneur,  ils  avaient  remplacé,  l'année  précédente,  M.  le  curé  Michael 
Power  promu  au  siège  épiscopal  de  Toronto.  Une  modeste  maison 
contiguë  au  presbytère  fut  louée;  ce  devait  être  le  noviciat. 

Mais  le  bon  Dieu  voulait  ailleurs  les  premières  assises  de  l'édifice 

spirituel  que  la  Compagnie  méditait  de  lui  élever  sur  nos  plages.    Il 

inspira  à  un  avocat  distingué  de  Montréal,  plus  tard  maire  de  cette 

ille,  l'honorable  Charles-Séraphin  Rodier,  d'offrir  aux  Pères,  par  l'en- 

inise  de  l'évêque,  la  moitié  de  sa  maison,  située  rue  Saint-Antoine, 

■:;       temps-là  aux  confins  de  la  ville. 

La  compagnie  accepta  avec  la  plus  vive  reconnaissance.  Le  P. 
Luiset,  maitre  des  novices,  le  P.  Martin  et  le  P.  F.  Jennessèaux  en 
prenaient  possession  le  4  septembre  1843.  Deux  jours  après. 
Moi  1  ?ur,  accompagné  de  plusieurs  messieurs  de  Saint-Sulpice 
et  de  qv;e''.|ues  lutres  prêtres  et  laïques,  se  rendit  au  noviciat,  bénit 
la  chapelle,  et  célébra  le  saint  sacrifice.  Au  dernier  évangile,  il 
adressa  aux  Jésuites  et  à  leurs  bienfaiteurs  des  paroles  de  félicita- 
tion  et  d'encouragement,  en  com- 
mentant ce  texte  :  Crescitc  et 
muUiplicamini. 

Le  souhait  du  pontife  fut 
ratifié  au  ciel  :  les  novices  vinrent. 
Augustin  Régnier,  Henri  Hudon 
ouvrirent  la  liste.  .\u  mois  de 
novembre,  on  les  voyait  tléjà  s'a- 
cheminer vers  les  Tanneries  avec 
le  Père- Maitre.  pour  y  inaugurer 
solennellement  l'reuvre  des  caté- 
chismes, si  chère  aux  novices. 

En  1848.  la  direction  du  novi- 
ciat passait  aux  mains  du  P. 
Georges  Schneider.  Le  P.  Luiset 
avait  complètement  perdu  la  vue. 
Durant  sept  longues  années,  il 
supporta  cette  affliction  avec  une 
patience  et  même  une  joie  qu'on       R.  P.  E.  Uoompu,  s.  J.,  Supéfwur. 
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ne  se  lassait  d'admirer.  Il  s'éteignit  doucement  au  Sault-au-Récollet, 
le  1er  mai  1855. 

Ce  fut  au  mois  d'août  1851,  que  le  séjour  dans  l'hospitalière  de- 
meure de  M.  Rodier  prit  fin.  Le  collège  Sainte-Marie  venait  d'être 
bénit,  un  étage  fut  réservé  aux  novices.  Ce  ne  pouvait  être  que  tem- 
poraire. 

Saint  Joseph,  que  son  très  dévoué  client,  le  P.  Schneider,  tour- 
mentait depuis  quelques  mois,  se  mit  en  frais  de  choisir  un  site  défi- 
nitif. Ce  fut  l'humble,  paisible,  ombreux,  historique  Sault-au-Récol- 
let qui  eut  l'honneur  d'arrêter  le  regard  du  saint.  Sous  son  impul- 
sion, M.  Olivier  Berthelet,  bienfaiteur  insigne  de  la  Compagnie  de 


R.  P.  N.  Part.  8.  J. 


R.  P.  T.  Frcnoh,  S.  J. 


Jésus,  à  Montréal,  et  M.  Janvier  Vinet,  alors  curé  du  Sault-au-Récol- 
let,  firent  don  à  la  société  de  douze  arpents  de  terre,  en  face  de  l'église. 
La  générosité  de  ce  dernier  devait  prolonger  plus  tard  la  propriété 
jus(|u'au  domaine  des  messieurs  de  Saint-Sulpice. 

Les  travaux  de  construction  commencèrent  en  1852;  ils  se  ter- 
minaient au  mois  de  juillet  1853.  On  n'avait  élevé  que  le  corps  du 
bâtiment  ;  une  aile,  puis  une  autre,  s'ajoutèrent  par  la  suite.  Edifice 
en  pierre,  d'une  solidité  à  l'antiiiue,  d'un  dessin  très  simple,  les  ailes 
sont  venues  briser  les  premières  lignes  un  peu  sévères  et  rlonner  <lu 
relief. 


Une  fête  de  la  sainte  Vierge,  Notre-Dame-des-Neiges,  5  août 
1853,  accueillait  vers  le  soir  la  petite  colonie,  ayant  à  sa  tête  le  P.  Louis 
Sache.  Une  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ler  vendredi  du  mois  et 
tout  ensemble  fête  de  la  Transfiguration,  les  voyait  le  lendemain  matin 
unis  dans  les  premières  agapes,  aux  pieds  des  autels.  On  ne  pouvait 
commencer  sous  de  plus  aimables  auspices  ;  étant  donné  en  outre  que 
la  troisième  personne  de  la  Sainte  Famille  de  Nazareth  devenait  le 
patron  spécial  de  la  "Maison  Saint-Joseph",  ce  n'était  qu'une  juste  re- 
connaissance pour  le  don  qu'il  en  avait  fait. 

Depuis  lors,  les  générations  se  sont  succédé  paisiblement  au  novi- 
ciat, comme  le  flot  pousse  le  flot. 


R.  p.  J.  Orcnier,  S.  J. 


R.  P.  T.  Lom.  S.  J. 


Cette  vie  du  novice,  faite  de  prière,  de  travail,  de  sacrifices,  de 
préparation  aux  études  et  aux  œuvres  apostoliques,  voit  l'uniformité 
de  son  cours  rompue  (;à  et  là  par  des  "rapides",  moins  bruyants  sans 
doute  que  ceux  de  l'Ottawa.  Chaque  semaine,  la  petite  troupe 
d'apotres  rayonne  dans  toutes  les  directions  vers  les  écoles  d'alentour, 
pour  y  enseigner  le  catéchisme  avec  l'entrain  du  jeune  âge. 

"L'expériment  du  mois  d'hôpital"  est  un  gros  événement  :  les 
novices,  deux  à  deux,  vont,  à  l'école  du  dévouement,  prodiguer  leurs 
soins  aux  malades  de  l'Hôtel-Dieu.  à  Montréal. 

Mais  ce  qui  révolutionne  absolument  le  noviciat,  c'est  "l'expé- 


^  ' 


500 


(g)    d  Diortic  <te  mmtM  à  M  Tii  <im  xir  siwc    (5) 


riment  de  pèlerinage".  Au  mois  de  mai,  sac  au  dos,  parapluie  à  la 
rhain,  encore  deux  à  deux,  les  voilà  sur  la  grande  route,  suivant  un 
itinéraire  qu'ils  ne  connaissent  qu'au  fur  et  à  mesure  ;  ils  s'en  vont,  un 
mois  durant,  frapper  à  la  porte  des  presbytères,  demandant  l'hospitalité 
en  retour  de  quelques  petits  travaux  de  zèle  ou  autres.  N'était  la  très 
grande,  nous  allions  dire  l'excessive  bonté  de  messieurs  les  curés,  cet 
expériment  serait  austère.  Tel  qu'il  est,  c'est  surtout  un  exercice 
d'admiration  et  des  merveilles  de  Dieu  dans  la  nature,  et  de  sa  provi- 
dence sur  les  faibles,  et  du  choix  de  .ses  instruments  pour  en  e.xécuter 
les  décrets  dans  le  monde. 

Nous  allions  oublier  l'œuvre  des  retraites. 
Les  hommes,  les  jeunes  surtout,  viennent 
nombreux  chaque  année  pour  se  retremper 
dans  les  exercices  spirituels,  mais  le  plus  sou- 
vent pour  y  chercher  et  trouver  la  volonté  de 
Dieu  dans  la  grande  affaire  de  la  vocation. 
Les  novices  servent  "d' Anges-gardiens" 
aux  retraitants.  C'est  un  office  délicat,  très 
recherché  et  apparemment  fort  goûté  de 
part  et  d'autre. 

Après  le  noviciat,  deux  années  d'études 
littéraires  ici-même;  puis,  adieu  berceau  de 
l'enfance  religieuse,  adieu  ombrages  aimés, 
rives  sonores,  adieu  heureux  jours  des  pre- 
miers pas  vers  l'idéal  évangélique.  des  pre- 
miers sacrifices  intimes,  des  premières  larmes  du  cœur,  adieu,  vous  ne 
reviendrez  plus!  On  ne  revit  pas  de  pareilles  heures. 

Voici,  avec  la  date  de  leur  administration,  la  liste  de  ceux  qui  ont 
tour  à  tour  gouverné  le  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  ce 
diocèse  : 

P.  Paul  Luiset,  4  septembre  1843.  au  13  octobre  1848;  P.  Georges 
Schneider,  13  octobre  1848.  au  31  juillet  1853;  P.  Louis  Sache,  31 
juillet  1853,  au  31  juillet  1862:  P.  Jacques  Perron,  31  juillet  1862.  au 
15  mars  1866:  P.  Louis  Sache.  12  mai  i8fi6.  au  15  août  1871  ;  P.  Théo- 
phile Charaux,  15  août  1871.  au  11  juin  1873;  P.  Jacques  Perron,  11 
juin  1873,  au  17  avril  1875;  P.  Isidore  Daubresse,  17  avril  1875,  au 


R.  P.  Ig.  Adam,  S.  J. 


23  juillet  1876  ;  P.  Firmin  Vignon,  23  juillet  1876,  au  13  novembre 
1880;  P.  Théophile  Charaux,  13  novembre  1880,  au  29  juin  1894  ; 
P.  Edouard  Lecompte,  29  juin  1894. 


PERSONNEL  DU  NOVICIAT. 


RR.  pp.  Edouard  Lecompte,  S.J.,  recteur  et  maître  des  novices, 
né  le  24  février  1856,  ordonné  prêtre  le  31  juillet  1887  ;  Napoléon 
Paré,  S.J.,  procureur,  né  le  16  avril  1864,  ordonné  prêtre  le  15  août 
1897;  Théodore  French,  S.J.,  né  le  9  août  1836,  ordonné  prêtre  le  29 
juin  1872;  Joseph  Grenier,  S.J.,  né  le  15  novembre  1836,  ordonné 
prêtre  le  21  juin  1874;  Etienne  Robert,  S.J.,  né  le  24  avril  1835,  or- 
donné prêtre  le  17  juillet  1870;  Télesphore  Lord,  S.J.,  né  le  15  juin 
1857,  ordonné  prêtre  le  15  août  1891  ;  Ignace  Adam,  S.J.,  né  le  18  dé- 
cembre 1861,  ordonné  prêtre  le  29  juillet  1894. 


NOVICIAT   DES  FRÈRES   DE   SAINT-GABRIEL. 

LÉGALEMENT  incorporé  le  21  mars  1889.  l'institut  projetait  un 
noviciat  en  vue  d'assurer  son  recrutement  dans  la  Nouvelle-France. 
Une  rencontre  providentielle  mit  en  rapport  les  Frères  de  Saint- 
Gabriel  avec  M.  Beaubien,  curé  du  Sault-au-Récollet  et,  sur  ses  ins- 
tances, on  négocia  l'acquisition,  dans  cette  paroisse,  d'une  propriété 
de  six  arpents  et  d'une  maison  qui  semblait  convenir  à  l'installation 
d'un  noviciat.  Agréablement  assise  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Prairies,  dans  une  zone  silencieuse  et,  pour  ainsi  dire,  déjà  consacrée 
à  la  prière,  par  le  noviciat  des  PP.  Jésuites  et  le  couvent  du  Sacré- 
Cœur,  cette  calme  demeure  appelait  une  famille  religieuse. 

Par  une  coïncidence  remarquée,  l'avis  de  France,  autorisant 
l'achat,  arriva  le  27  avril  1891,  la  veille  du  jour  où  se  célèbre  la  fête  du 
Bienheureux  de  Montfort.  Le  contrat  fut  signé  et  le  24  juin  suivant, 
Saint-Gabriel  prit  possession  de  la  propriété.  Quelques  semaines  plus 
tard.  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  bénissait  solennellement  le  novi- 
ciat qui  recevait  une  caravaime  de  clix  nonces  venus  d'Europe,  aux- 
quels s'adjoignirent  bientôt  un  certain  nombre  de  sujets  canadiens. 
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Depuis,  la  maison  a  été  notablement  agrandie,  de  manière  à  con- 
tenir 60  novices  ;  et  un  terrain  d'environ  lo  arpents  a  été  ajouté  au  pre- 
mier pour  aider  à  l'entretien  de  l'établissement. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DE  SAINT-GABRIEL. 
ÉCOLE  MODÈLE. 

Confiée  aux  Frères,  il  y  a  bientôt  huit  ans,  cette  école  relève  du 
bienveillant  contrôle  des  commissaires.  L'assistance  moyenne,  jusqu'à 
cette  année,  a  été  de  60  à  70  élèves,  répartis  en  deux  classes.  La  pre- 
mière suit  les  cours  de  4ème  et  sème  année.  La  seconde,  plus  nom- 
breuse, est  divisée  en  trois  sections  correspondant  aux  trois  premières 
années  du  programme.  Sans  vouloir  apprécier  les  résultats  obtenus, 
disons,  en  passant,  que  les  notes  décernées  chaque  année  à  l'école,  par 
M.  l'inspecteur  et  MM.  les  commissaires,  après  leurs  visites,  font  le 
plus  grand  honneur  aux  maîtres  et  aux  élèves. 

Le  bâtiment  scolaire  est  un  gracieux  édifice  en  briques,  mesu- 
rant 40  pieds  de  long  sur  35  de  large.  L'étage  des  classes  a  10  pieds 
de  haut.  Sept  larges  croisées  l'approvisionnent  amplement  d'air  et 
de  lumière.  Placée  au  centre  de  l'arrondissement  scolaire,  voisine  de 
l'église  et  pourvue  d'une  belle  cour  de  jeu,  l'école  du  Sault  est  en 
outre  dotée  d'un  mobilier  tout  neuf,  du  style  le  plus  motlerne,  avan- 
tage que  ne  possèdent  pas  toutes  les  écoles  de  campag  se. 


CLERCS  DE  SAINT-VIATEl'R. 
ÉCOLE   MODÈLE   DE   BORDEAUX. 

L'ÉCOLE  modèle  de  la  municipalité  de  Bordeau.x  se  tient  dans 
l'établissement  des  Clercs  de  Saint-Viateur,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Dirigée  par  le  Frère  J.-.Aniédée  Rainville,  elle  comprend 
trois  professeurs  et  36  élèves  externes. 


RELIGI  ELISES   DU   SACRÉ-COEUR. 
PENSIONNAT  ET  EXTERNAT. 


La  communauté  des  religieuses  du  Sacré-Coeur  fut  fondée  à 
Paris,  en  1800,  par  Mme  Barat.  Elle  compte  aujourd'hui  133  maisons 
en  Europe,  en  Afrique,  en  Océanie  et  dans  les  deux  Amériques. 

Le  21  mars  1818,  Mme  Duchesne  et  quatre  de  ses  compagnes 
allèrent  fonder  une  de  leurs  maisons  en  Louisiane.  Aujourd'hui,  ces 
dames  y  dirigent  trois  établissements  en  voie  de  progrès  consolants, 

au  centre  de  la  Nouvelle-Orléans,  au  Grand 

m'-    1.'.  '      "VWÊKKM  .•.»..•■ 

I    ■  ■''^^      Coteau  et  sur  le  Mississippi. 

iia^silvj^  En  1841,  Mgr  Bourget  obtint,  de  Mme 
Barat  elle-même,  des  sujets  de  son  institut 
pour  son  diocèse.  • 

Quatre  religieuses  vinrent  d'abord  se 
fixer  à  S?int-Jacques-de-r.\chigan  le  27 
décembre  1842.  Le  6  août'  1846,  le  couvent 
fut  transféré  à  Saint-Vincent,  ile  Jésus.  Dix 
ans  plus  tard,  il  fut  définitivement  fixé  au 
Sault-au- Récollet.  Le  17  août  1856.  eut 
lieu  la  bénédiction  de  la  première  pierre  de 
l'édifice  actuel.  Pendant  l'été  de  1857,  la 
Mère  Trincano  et  ses  compagnes  vinrent 
l'occuper. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  un  externat  fut  ouvert  pour 
l'avantage  des  filles  des  lieux  environnants,  et  il  prit  le  nom  de  Sainte- 
Sophie,  en  mémoire  de  Mme  Sophie  Barat,  son  insigne  bienfaitrice. 
Cet  établissement,  aménagé  d'après  tous  les  progrès  du  jour,  est  di- 
rigé par  .sept  religieuses,  et  comprend  une  moyenne  de  125  élèves. 

La  société  du  Sacré-Creur  compte  aujourd'hui,  au  Canada,  (dans 
toute  la  Confédération).  5  établissements;  250  religieuses  et  plus  de 
1,000  élèves. 

Les  terrains  ont  été  admirablement  disposés,  et  rien  de  plus  beau, 
de  plus  attrayant,  que  les  allées,  promenades,  parterres  sur  le  bord  de 
la  charmante  rivière  des  Prairies,  dont  les  bruyants  rapides  semblent 
chanter  les  gloires  du  passé. 


M.  l'abbé  J.-C.  Umarehe, 
Chap«lain. 
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M.  Joseph-Charles  Laniarcl.-,  né  le  26  octobre  1870,  et  ordonné 
prêtre  le  16  juillet  1893,  est  le  chapelain  actuel  de  l'institution. 


SOEURS   DB   LA   PROVIDENCE. 
MAISON  DE  RÉSIDENCE  SAINT-JANVIER. 

Le  9  juillet  1876.  Mgr  Ignace  Bourget,  alors  évéque  de  Montréal, 
fut  atta(|ué  d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux  portes  du  tombeau  ;  mais 


M.  l'abbé  L.  Piatte, 
Ancien  curi. 


M.  I'abb«  J.-H.  Dupuia, 
Ancian  curé. 


Dieu  le  rendit  aux  prières  et  aux  vœux  de  son  peuple.  Le  6  sep- 
tembre suivant.  Sa  Grandeur  recevait  du  Saint-Siège  sa  démission 
t|u'elle  sollicitait  depuis  longtemps.  Le  chapitre  de  la  cathédrale 
voulut  alors  donner  à  son  bien  aimé  prélat  une  preuve  permanente 
de  son  profond  attachement,  en  lui  procurant  un  séjour  propre 
.-»  favoriser  sa  santé,  et  à  conserver  à  l'Eglise  des  jours  si  pré- 
cieux. Il  fallait  à  l'illustre  malade  le  repos,  la  solitude  et  le  bon 
air.  Ou  trouva  le  tout  réuni  dans  une  magnifique  maison  du 
Sault-au-Récollet,  que  le  diene  curé  de  l'endroit,  M.  Janvier  Vinet, 
avait  donnée  à  l'évêché  de  Montréal. 


Cette  maison  s'ouvrit  le  15  juin  1877,  et  fut  confiée  à  la  direction 
des  Sœurs  de  la  Providence,  heureuses  de  prendre  sous  leurs  soins 
leur  bien  aimé  fondateur  et  père.  Sœur  Zotique,  l'une  des  sept  fonda- 
trices de  leur  institut,  en  fut  la  première  supérieure. 

Le  lendemain,  16  juin,  Mgr  Bourget  prenait  possession  de  sa 
nouvelle  demeure,  qu'on  désigna  dès  lors  du  nom  de  "Résidence  Saint- 
Janvier",  par  reconnaissance  pour  le  généreux  donateur,  M.  Vinet. 

Cette  maison  eut  l'insigne  privilège  d'abriter  pendant  sept  ans 
le  grand  évéque  Bourget  et  d'y  recevoir  son  dernier  soupir,  le  8 
juin  1885. 


..AISON   DE   RESIDENCE  SAINT-JANVIER. 
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Après  sa  mort,  les  Sœurs  de  la  Providence  continuèrent  d'y 
prendre  soin  des  prêtres  malades,  œuvre  qu'elles  poursuivent  encore 
aujourd'hui,  avec  l'assistance  des  pjiuvres  et  la  visite  des  malades. 

Personnel  :  4  Sœurs.  4  Sœurs  tertiaires,  6  pensionnaires  ecclé- 
siastiques. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  du  SAULT-AU-RicoLLET,  fondée 
le  28  janvier  1900.  Les  officiers  sont:  M.  l'abbé 
C.-P.  Beaubien.  chapelain  :  MM.  Louis  Laten- 
dresse,  président  •  Jos.-Thos  Pépin,  1er  vice- 
président  ;  .Alfred  ùescliamps,  2ème  vice-prési- 
dent ;  J.-I.  Nadon,  secrétaire-trésorier  ;  Fabien 
Rogers.  icr  commissaire-ordonnateur  ;  Joseph 
Paré.  2ème  commissaire-ordonnateur  ;  .Adolphe 
Prévost.  J.-\V.  Lavergne,  M.D..  Moïse  Du- 
fresne.  William  Mayer,  directeurs:  H.  Pelletier, 
M.D.,  Cléophas  Picard.  Alexis   Boivin,   censeurs. 


ALLIANCE   NATKJNALE. 

Cercle  Sagar»,  numéro  48.  fondé  le  28 
juillet  1894.  Les  officiers  pour  l'année  1900  sont; 
MM.  Jos.  Prévost,  substitut  du  président-général: 
H.  Pelletier.  M.D..  président  et  médecin-e.xamina- 
teur;  .A.  Lamontagne.  vice-président  ;  F.  Bros- 
seau.  secrétaire-archiviste  :  X.  Délorme.  secré- 
taire-financier; A.  Prévost,  trésorier:  G.  Gervais. 
commissaire-ordonnateur  :  .A.  Corbeil.  intro- 
ducteur. 
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ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 


La  Cour  Viel,  numéro  260,  a  été  fondée  le  17  août  1892,  par 
M.  J.-B.  Boyer,  <léputé-haut-chef-ranger.  Bien  qu'elle  eut  de  rude-; 
épreuves  à  subir  dès  sa  fondation,  les  officiers,  avec  le  bienveillant 
concours  de  M.  le  curé  Beaubien,  réussirent  à  grossir  le  nombre  des 
membres,  si  bien  qu'elle  compte  maintenant  iio  bénéficiaires.   Voici 


OFFICIERS  DE  LA  COUR  VIEL,  No  260,  O.F.C. 
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la  liste  des  officiers:  M.  l'abbé  C.-P.  Beaubien,  chapelain  ;  MM.  E. 
Labelle,  clief-ranger  ;  J.-T.  Pépin,  vice-clief-ranger  ;  O.  Brtinet,  ex- 
chef-ranger  ;  J.-I.  Nadon,  secrétaire-archivis'  .  )  -A.  Prineau,  secré- 
taire-trésorier; E.  Déiorme,  secrétaire-firmcier,  H.  Pelletier,  méde- 
cin-examinateur; J,-B.  Péloquin,  N.  Thumens  et  J.-E.  Racine,  syn- 
dics; L.  Latendresse  et  L.-N.  Beauchamp,  conducteurs;  A.  Taillefer 
et  U.  Rogers.  sentinelles. 


1k  Dupas 

(la  Visitation). 


Cette  île  est  située  au  milieu  du  fleuve  Saint-Laurent,  entre 

Sorel  et  Bertliier.  Elle  fait  partie 
de  la  seigneurie  de  l'ile  Dupas  et 
de  celle  du  Chicot  concédée  à 
M.  Dupas  en  1672,  sous  l'adminis- 
tration de  M.  Talon. 

Toutes  les  termes  de  l'ile  Dupas 
furent  concédées  de  1700  à  171.^. 
On  ne  tarda  pas  à  <lire  la  messe 
dans  cette  localité,  car  on  voit,  par 
un  acte  de  baptême  du  J4  février 
1704,  que  M.  Chaigneau  suppléa 
les  cérémonies  <lu  baptême  à  un 
enfant,  à  l'ilc  Dupas  avant  la  sainte 
messe. 

Les  habitants  de  l'ile  Dupas, 
aidés  de  ceux  de  Berthier.  cons- 
truisirent bientôt  une  église  en 
bois,  située  sur  la  pointe,  en  haut 
de  l'ile.  On  ne  peut  trouver  la 
date  précise  cle  cet  édifice  ;  mais, 


M.  J.-O.  Guimond,  curé. 


ïa 


en  1708,  le  32  octobre,  M.  Charles  de  la  Goudalie,  missionnaire  dans 
l'ile  Dupas,  dit  qu'il  a  inhumé  le  corps  de  M.  Joseph  Bricct,  dans  l'église 
faite  depuis  peu  de  teinps,  n'y  ayant  pas  encore  de  cimetière. 

Cependant,  ce  ne  f  it  qu'en  F 720,  que  M.  J.-B.  Arnaud  vint  y  ré- 
sider avec  le  titre  de  desserv.-int  it  Berthier  et  de  Sorel.  C'est  le  pre- 
mier curé  résident  dont  fassent  mention  les  documents  officiels  con- 
servés jusqu'à  nos  jours. 

La  tradition  veut  que  le  desservant,  n'ayant  pas  d'abord  de  pres- 
bytère, ait  demeuré  pendant  plusieurs  années  dans  la  maison  du  sei- 
gneur Dandoneau  ;  car  ce  n'est  qu'en  1716,  que  l'on  songea  à  cons- 
truire le  premier 'pre-sbytère. 
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En  1749.  la  première  église,  qui  ne  comptait  pas  encore  50  ans 
d'existence,  menatjait  déjà  ruine.  Aussi,  Mgr  de  Pontbriand,  au 
cour  de  sa  visite,  le  4  juin  1749,  ordonna-t-il  d'en  construire  une  nou- 
velle. 

Les  i)aroissiens  de  l'ile  Dupas,  ([uoique  bien  «liminués  en  nombre 
par  le  démembrement  de  la  paroisse  de  Berthier,  se  mirent  bientôt  à 
''oeuvre  et  la  nouvelle  église  était  terminée  à  la  fin  de  l'année  1752. 

En  1774,  on  construisit  une  nouvelle  église  située  à  une  demi- 
lieue  de  l'ancienne,  précisément  à  l'endroit  occupé  par  l'église  actuelle, 
qui  fut  coinniencée  en  1851. 


PRESBYTERE  DE  L'ILE  DUPAS. 


Pendant  les  travaux,  le  service  divin  se  faisait  dans  une  chambre 
du  presbytère. 

L'église  actuelle  fut  achevée  à  l'extérieur  en  1852:  mais  ce  n'est 
qu'en  1863  qu'on  termina  les  travaux  intérieurs.  L'édifice  est  d'ordre 
gothique  ;  la  voûte  est  appuyée  sur  une  double  rangée  de  colonnes  ;  le 
retable  de  l'autel,  au  milieu  duquel  on  remarque  une  magnifique  statue 
de  la  sainte  Vierge,  s'élève  avec  grâce  jusqu'à  la  voiite. 

Les  plans  avaient  été  faits  par  M.  Bourgeault,  architecte  de 
Montréal.  L'église,  la  sacristie  et  le  presbytère  sont  construits  en 
briques.    On  répara  ce  dernier  en  1862. 

On  ne  peut  trouver  l'origine  de  la  première  cloche,  mais  une 
seconde,  plus  gros.se,  fut  bénite  en  1852. 

L'année  1876  est  marquée  par  l'annexion,  à  l'ile  Dupas,  de 
l'ile  aux  Castors  et  de  l'ile  Madame. 

M.  l'iinguet,  curé  de  l'ile  Dupa.s  pendant  30  ans,  y  célébra  le 
cinquantenaire  de  son  siicerdoce,  çn  1883.  Mgr  Fabre  présidait 
la  cérémonie. 

Enfin,  en  1895,  '«**  habitants  de  l'ile  Saint-Ignace  obtinrent 
de  se  former  en  paroisse  distincte. 

lîcpuis  sa  fondation,  la  paroisse  n  été  desservie  par  MM, 
Léonard  Chaignean,  i'.S.S,,  (1704-1708);  Charles  ne  la  Ciouda- 
lie.  P.S.S.,  (  1708-1718)  ;  Joseph  Isambart,  P.S.S.,  (1718-1720)  ; 
Jean-Baptiste  .\rnaii<!,  (17J0-17J6);  l'.-E.  Crespel,  (ijjft-ijjj); 
J.-.\.  (îaillard,  (1727-1729);  J.-B.  \\rnaud,  (1729-1732):  Elie  I)é- 
peret,  P.S.S.,  (1737-1738);  J.-H.  Breul.  I'.S.S..  (1738):  Klie  Dé- 
peret,  P.S.S.,  (17381731;);  J.-B.  Breul,  P.S.S.,  (1739):  J-A.  Gail- 
lard, (1739-1742)  ;  J.-Ers  Perr.ault,  (1742)  ;  Sébastien  Duguay, 
O747-17.SI);  Mathicu-Caniiii  LaFaille,  (1751-176^1);  I.-\.  Filiau, 
(I7f)'>-i775);  Pierre  René  Martel,  (i77.S-.805);  C.-.\.  Brouillet, 
(1805):  L.-C.  Lenoir,  (  i8()5-i8o<'.)  ;  J.-B.-\.  Pougef.  (\Hof<)\ 
FraiKois  Bois.soiineault,  (180^1-1814);  R.-().  Hruiieau.  (1814- 
1815);  R. -P.  Joycr.  (1815181(1):  Pierre  Bourget.  (1816-1817); 
J.-B.  Kelly.  (1817-1832).  I'rcs(|uc  tous  ces  prêtres  étaient  curés 
de  Sorel  et  desservaient  l'ile  Dupas. 

Le  premier  curé  résident  fut   M.  J.-R.-H.  .Marcotte.  (1831- 
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1847);  ses  successeurs  furent:  MM.  Edouard  Lecours,  (1847-1848); 
T.-P.-P.  Filiatrault,  (1848-1858);  Urgel  Archambault,  (1858-1861); 
Vincent  Plinguet,  (1861-1891);  Pidèle  Mondor,  (1891-1897);  Joseph- 
Ozilie  Guimond,  curé  actuel,  né  à  Lachenaie  le  1 1  octobre  1850,  et 
or(ionné  prêtre  le  7  juin  1879. 

Les  niarguilliers  actuels  sont:  MM.  Paul  Sylvestre,  Edouard 
Casaubon  et  Zotique  Courchène. 

II  n'y  a  qu'une  école  fréquentée  par  8j  élèves,  et  dirigée  par  deux 
institutrices. 

I  a  Ligue  du  Sacré-Cœur  et  l'Apostolat  de  la  Prière  ont  été  éta- 
I)!'.        ■.,.\  la  paroisse. 


SaiM-DurcM 


La  paroisse  <le  Siiint- Laurent  est.  par  l'étendue  de  son  territoire, 
une  des  plus  importantes  de  l'ile  de  .Montréal.  Elle  est  comprise 
entre  les  paroisses  de  N'otre-Danie-dc-Cin'ice,  la  Présentation-de-Oor- 
val,  Saint-Joacliim-de-la-Pointe-Clairc,  Saiiite-(îeneviève  et  la  Visita- 
tion-du-Sault-au-Récollet.  La  rivière  des  Prairies  en  fait  la  limite  du 
coté  du  nord.  .\  l'endroit  où  s'élève  le  village  de  Cartierville,  un  pont 
en  fer  la  relie  à  la  paroisse  de  Saint-Martin,  de  l'île  Jésus.  C'est  là 
aussi  que  vient  aboutir  le  tramway  électri<iue  (|ui  part  <lc  Montréal  au 
point  d'intersection  des  mes  HIeury  et  Mont-Royal,  et  traverse  le^ 
localités  d'Dutremont,  de  la  Côte-des-.Veiges,  ainsi  (pie  le  village  de 
Saint-Laurent. 

La  population  est  <le  trois  mille  âmes,  dont  deux  cents  ai)par- 
tiennent  à  diverses  sectes  protestantes. 

L'érection  canoni(|ue  de  cette  paroisse  eut  lieu  sous  l'administra- 
tion de  .Mgr  de  Saint-N'allier,  en  l'aimée  1720.  .\uparavant.  elle  fai- 
sait partie  de  la  paroisse  de  Xotre-Dame.  Les  messieiirs  île  Saint- 
Sulpicc  avaient,  dès  1 706,  élevé  une  cbapellt  en  pierre,  à  l'angle  du 
chemin  clit  "de  la  v:!'e"  et  de  celui  qui.  plus  tard,  fut  appelé  chemin  de 
la  côte  de  Saint-Laurent,  afin  de  desservir  partiellement  les  colons 


établis  entre  la  montagne  *et  la  rivière  des  Prairies.  Un  prêtre  y  ve- 
nait dire  la  messe  tous  les  dimanches  ;  mais  les  baptêmes,  mariages  et 
sépultures  se  firent  à  Notre-Dame  jusqu'à  l'année  1720. 

C'est  à  cette  époque  que  commen(,-a  la  tenue  régulière  des  re- 
gistres à  la  chapelle  primitive,  devenue  église  paroissiale  sous  le  vo- 
cable de  Saint-Laurent,  martyr.  Le  premier  curé  résident  fut 
M.  l'abbé  Francis  Séré; — deux  ans  après,  il  fut  remplacé  par  M. 
Pierre  de  Minniac,  qui  demeura  en  office  jusqu'en  1725. 

Le  successeur  de  ce  dernier  fut  M.  Joseph  Hourdé.  Comme  le 
défrichement  des  terres  s'opérait  rapidement  et  que  la  population 
allait  en  augmentant,  M.  Hourdé  songea  à  reconstruire,  sur  des  bases 
plus  étendues,  l'établissement  religieux.  Mais  il  surgit  un  différend 
entre  les  paroissiens  de  la  côte  de  Saint-Laurent  et  ceux  de  la  cote  de 
Xotre-Dame-des- Vertus,  au  sujet  du  site  de  la  future  église: 
ceux-ci  désiraient  qu'elle  fût  plus  près  d'eux  que  l'ancienne.  Ce  qu'ils 
obtinrent  en  eflfet.  M.  Hourdé  se  procura  un  terrain  de  trois  arpents 
par  quatre,  appartenant  à  un  cultivateur  du  noiii  de  Pierre  Paiement 
dit  Larivière,  et  situé  presque  à  mi-distance  entre  1  extrémité  du  che- 
min dit  de  Saint-Laurent  et  celui  de  Xotre-Dame-des- Vertus,  sur  la 
grande  route  qui  se  prolongea  plus  tard  jusqu'ci  Montréal,  par  le  vil- 
lage de  la  Côte-des-Xeiges. 

Le  nouveau  temple  fut  construit  dans  le  cours  de  l'année  1 728  :  et 
(piand  on  l'ouvrit  au  culte,  il  fut  placé,  comme  le  premier,  sous  le  pa- 
tronage de  Saint-Laurent.  ÎI  ne  restait  plus  qu'à  donner  un  toit  au 
ministre  du  culte:  cela  s'accomplit  sans  retard. 

La  résidence  curiale,  érigée  en  pierre,  du  côté  sud  de  l'église,  a 
été  la  demeure  de  seize  curés  dont  les  ministères  réunis  comprennent 
un  peu  plus  d'un  siècle. 

.\près  M.  Hourdé,  huit  autres  prêtres  de  Saint-Sulpice  figurent 
sur  la  liste  des  titulaires. 

En  voici  les  noms  selon  l'ordre  chronologique:  MM.  Jean  Matis, 
(en  deux  périodes:  de  1730  à  1731,  et  de  1735  à  1755)  :  P.  Ruffin  de  la 
Maraudière,  (1731-1732):  Jacques  le  fessier.  (  1732-1735):  Pierre 
Sartelon,  ("1755-1758);  J.-B.  Reverchon.  (1758-1750)  Frongois  Ro- 
bert, (1759-17^^0).  et  Jean  Reauzèle,  dont  l'administration  s'étend 
jusqu'en  I7S<). 
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M.  Beatizèle  motirut  à  Snint-Laurent  et  ses  restes  furent  déposés 
sous  le  sanctuaire  de  l'église.  Son  successeur,  M.  Benjamin  Rel- 
ier, prêtre  séculier,  demeura  à  peine  un  an  en  fonction.  La 
direction  de  la  paroisse  passa  ensuite  aux  mains  <le  M.  Chs 
François    Perrault.      Con-nie   l'église    ne  possédait    pas    assez    de 


EGLISE  DE  SAINT-LAURENT. 


bancs  pour  accommoder  toutes  les  familles,  M.  Perrault  fit  construire 
un  jubé.  Mgr  Hubert,  alors  évéque  de  Québec,  le  remplaça  par  M, 
Jos.-Mathurin  Bourg,  prêtre  acadien,  qui  mourut  trois  ans  après,  en 
1797.    Sa  dépouille  repose  ù  coté  des  restes  de  M.  Beauzèle. 

M.  François-Jos.  Cazeneuve  est  le  quatrième  prêtre  séculier  qui 
fut  chargé  de  la  direction  de  la  paroisse.  Son  administration  com- 
prend une  période  de  vingt  ans.  Au  cours  de  ce  long  ministère  cu- 
rial,  M.  Cazeneuve  eut  à  réparer  des  dommages  assez  considérables 
causés  à  la  voûte  de  l'église,  par  la  foudre,  durant  l'été  de  1806.  Trois 
ans  plus  tard,  il  la  fit  peindre  ;  et  en  1812,  il  la  fit  décorer,  ain.si  que  les 
murs  intérieurs,  pour  la  somme  de  32.000  francs.  L'année  qui  pré- 
céda sa  mort,  M.  Cazeneuve  reçut  la  visite  pastorale  de  Mgr  Panet, 
coadjuteur  de  Québec.  Jl  fut  regretté  vivement  de  toutes  ses 
ouailles.     Son  corps  repose  dans  l'église. 

Mgr  l'ies.sis  avait  désigné,  pour  lui  succéder,  M.  Ignace-Raphaël 
Leclerc  qui  prit  possession  de  la  cure  en  1817.  D'accord  avec  les  mar- 
guilliers,  il  fait,  dès  la  première  aimée  de  son  administration,  donner 
par  les  messieurs  du  Séminaire,  à  la  fabrique,  un  terrain  situé  à  trois 
minutes  de  marche  de  l'église,  du  côté  nord,  dans  le  but  d'y  construire 
une  chapelle,  où  la  procession  annuelle  du  Très  Saint-Sacrement 
s'arrêterait,  et  où  l'on  pourrait  célébrer  les  saints  mystères  à  certaines 
fêtes  de  l'année.  Cet  oratoire,  construit  en  pierre  brute,  existe  encore 
dans  sa  forme  primitive.  La  fai.ade  n'a  d'autre  ouverture  que  la  porte 
d'entrée,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  original.  Trois  fenêtres  cintrées 
ont  été  pratiquées  dans  les  deux  murs  latéraux  et  donnent  au  petit 
édifice  une  lumière  suffisante.  Il  est  couronné  d'un  clocher,  et  sur  les 
deux  tourelles  qui  flanquent  le  portail,  s'élèvent  deux  croix.  Lors 
des  épidémies  (|ui  ravagèrent  le  pays  en  18,^2  et  1854,  plusieurs  corps 
de  cholériques  furent  enterres  sous  cette  chapelle. 

.\  M.  Leclerc  succéda  M.  L.-M.  Lefebvre  dont  le  gou- 
vernement clura  deux  ans  et  se  termina  par  un  regrettable  événement  : 
la  fermeture  île  l'église.  Mgr  T^artigue  visita  la  paroisse  en  1828;  il 
eut  la  douleur  de  constater  dans  l'assemblée  des  paroissiens  qu'il  avait 
convoqués  pour  pourvoir  à  la  reconstruction  du  presbytère,  une  oppo- 
sition irrespectueuse,  ce  qui  le  détermina  à  ieter  l'interdit  sur  l'église. 
M.  Lefebvre  fut  alor?  nommé  curé  à  Sainte-Oeneviève.  Enfin  le  20  sep- 
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tembre  1829,  la  inaisoi.  de  Dieu  fut  réouverte  définitivement  aux 
fidèles.  M.  Durocher,  curé  du  Sault-au-Kécollet,  avait  été  chargé,  par 
Mgr  l'administrateur,  d'y  faire  l'office  divin,  et  d'y  présider  une  as- 
semblée de  fabrique. 

Peu  après  arrivait  M.  J.-Bte  Gauthier  dit  Saint-Germain,  aupa- 
ravant vicaire  à  Terrebonne,  dont  la  sage  administration  procura,  à  la 
paroisse,  une  ère  de  paix  et  de  prospérité.  Le  nouveau  curé  fixa  sa 
résidence  dans  la  maison  d'école,  qui  était  un  bâtiment  en  pierre  assez 
spacieux.  Tout  l'établissement  religieux  comptait  un  siècle  d'exis- 
tence ;  d'un  autre  côté,  l'église  n'était  plus  assez  vaste  pour  contenir 
la  population,  il  fallait  donc  reconstruire.  Déjà  il  avait  été  question 
de  bâtir  un  nouveau  presbytère  et  c'était  sur  ce  point  que  les  pa- 
roissiens s'étaient  divisés.  M.  Saint-Germain  sut  gagfner  leurs 
sympathies;  il  les  persuada  de  la  nécessité  de  renouveler  la  rési- 
dence curiale  et  plus  tard  l'église  ;  son  projet  fut  adopté.  En 
1830,  fut  construit  le  presbytôre  dont  une  partie  devait  ètro  affec- 
tée à  l'usage  du  public.  Ce  bâtiment  mesure  environ  80  pieds  par 
35.  La  façade  a  été  construite  en  pierre  de  taille  et  les  trois  autres 
murs  sont  en  pierre  brute.  Cinq  ans  après,  se  fit  la  construction 
(le  l'église.  Une  partie  seulement  des  fondations  de  l'ancienne 
église  servit  à  la  nouvelle,  car'on  la  recula  d'une  quarantaine  de 
pieds.  Les  dimensions  de  cet  édifice  furent  de  130  pieds  en  lon- 
gueur et  66  pieds  en  largeur  ;  deux  tours  furent  bâties  aux  angles  de 
la  fa.ade.  on  les  surmonta  de  clochers  qu'on  couvrit  en  fer-blanc. 
L'arcliitecte  adopta  pour  ce  temple  le  style  gotliiciue.  Commencée 
en  1H35,  l'éf^lise  fut  prête  à  recevoir  la  consécration  le  23  mai  1837; 
la  cérémonie  fut  présidée  par  Mgr  Lartigue  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  prêtres  et  de  fidèles. 

Les  stations  du  chemin  de  la  croix  y  furent  érigées  par 
M.  .\rraud,  prêtre  de  Saint-Sulpice. 

L'année  suivante,  on  acheta  deux  cloches  qui  furent  payées 
par  souscriptions  volontaires:  l'une  pèse  1,928  livres  et  l'autre 
5.'5.  Kllcs  avaient  coûté  4,906  francs:  l'installation  en  fut  faite 
dans  la  tour  du  sud  pour  800  francs,  ce  qui  appert  par  un  acte  con- 
signé au  registre  des  ilélibêrations  de  fabriifue  le  30  mai  1839. 
il  est  ilit  en  outre:   "Ces  cloches  ont  été  bénites  solennellement 


par  M.  Quiblier,  supérieur  du  Séminaire  de  Montréal  et  grand 
vicaire  du  diocèse,  le  vingt-neuf  décembre  1838,  accompagné  de  plu- 
sieurs prêtres  et  en  présence  d'un  nombreux  concours  de  paroissiens 
et  d'étrangers." 

"La  grosse  cloche  a  été  nommée  Sophie-Gabriel-Jean-Baptiste, 
par  le  capitaine  Gabriel  Roy.  écuier,  et  Dame  Sophie  Bagg.  son  épouse. 
La  petite  a  été  nommée  Emélie-D.  Victoria,  par  Paschal  Lachappelle, 
fils,  écuier,  et  Dame  Emélie  Saint-Omer,  son  épouse." 

Cependant,  l'église  n'était  pas  encore  complètement  terminée  à 
l'intérieur.  La  voûte  provisoire  fut  remplacée  par  une  autre  en  bois  uni 
qu'on  peignit  en  blanc.  On  orna  les  murailles  des  anciens  tableaux  à 
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l'huile  qui  avaient  été  achetés  pour  la  vieille  église.  L'année  1841  fut 
signalée  par  la  visite  de  Mgr  de  Forbin-Janson,  évêque  de  Nancy. 
Comme  dans  plusieurs  autres  paroisses  du  pays,  cet  illustre  prélat 
voulut  bien  prêcher  à  Saint-Laurent  une  grande  retraite  qui  produisit 
les  plus  heureux  fruits.  En  souvenir  de  cette  mission,  une  croix  de 
bois  fut  érigée  dans  le  parterre  qui  s'étend  depuis  le  chemin  jusqu'au 
presbytère.  Plus  tard,  cette  croix  a  été  remplacée  par  une  autre  de 
mêmes  dimensions,  en  pierre. 

^ Un     événement    remarquable    fut 

[l'arrivée,  en  1847,  des  religieux  de 
Sainte-Croix  et  des  Sœurs  du  même 
titre  que  l'illustre  Mgr  Bourget  fit 
venir  du  Mans,  (France),  où  les  deux 
communautés  avaient  été  fondées  une 
vingtaine  d'années  auparavant,  par  le 
T.  R.  P.  Basile  Moreau. 

L'année  de  son  arrivée,  M.  l'abbé 
Saint-Germain  avait  obtenu  de  Mgr 
Panet  un  décret  d'érection  pour 
rétablissement  canonique  de  la  con- 
frérie du  Rosaire.  Pen<lant  plusieurs 
années,  le  lieu  des  réunions  pour  les 
membres  de  cette  association  fut  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  au  bras 
gauche  du  transept  ;  plus  tard,  en 
•853,  M.  Saint-Germain  réussit  à 
élever,  en  pierre,  un  oratoire  con- 
tigu  au  transept  et  <|ui  fut  comme 
le  prolongement  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  ;  cet  oratoire  a  été 
dédié  à  Xotre-Danie  du  Rosaire,  et  il  sert  aux  assemblées  des  con- 
fréries. 

Les  Pères  du  collège  se  firent  toujours  un  devoir  d'aider  M.  Saint- 
Germain,  cet  insigne  bienfaiteur  de  leur  reuvre,  dans  l'exercice  de  .son 
ministère  paroissial,  ^fais  en  l'année  1857,  le  R.  P.  Félix  Véniard, 
natif  de  France,  reçut  la  nomination  officielle  de  vicaire,  .\vant  lui, 
M^^  Etienne  Lavoie,  J.  Sterkendries,  A.  Morin,  L.-J.  Huot,  et    F. 


R.  P.  Q.-A.  Dion,  C.S.C,  curé. 


Refour  s'étaient  succédé  à  ce  poste,  sous  M.  Saint-Germain.  Seize 
autres  prêtres  figurent  dans  les  registres  comme  ayant  exercé  le  saint 
ministère,  en  qualité  de  vicaires  depuis  1790,  jusqu'à  M.  Etienne  La- 
voie, premier  vicaire  de  M.  Saint-Germain.  Ce  sont:  M^^  P.-R.  Hu- 
bert, S.-S.  Lamothe,  M.  Lambert,  U.  Orfroy,  J.-B.-J.  Leclerc,  A.  Cha- 
boillez,  J.-B.  Morin,  T.  Boudreau,  J.-M.  Fortin,  L.-S.  Raby,  R.  Lajus, 
J.-M.  Bellenger,  C.-J.  Ducharme,  (qui  plus  tard  fonda  le  séminaire 
de  Sainte-Thérèse),  H.  Besserer,  J.-R.  Paré  et  F.  Huot. 

L'année  1863  fut  douloureuse  pour  les  paroissiens  de  Saint-Lau- 
rent ;  ils  perdirent  leur  dévoué  pasteur  qui  couronna  sa  longue  carrière 


R.  P.  A.  Cravwr,  C.S.C. 


R.  P.  E.  OroMl»,  C.8.C. 


sacerdotale  par  une  sainte  mort,  le  3ème  jour  de  décembre. 

Ses  funérailles  furent  très  solennelles  ;  toute  la  paroisse  y  assistait. 
Mgr  Bourget  y  présida  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  prêtres.  Les 
restes  de  M.  Saint-Germain  rept)sent  sous  le  sanctuaire  de  l'église. 

L'évéque  de  Montréal,  voulant  favoriser  l'œuvre  des  religieux 
de  Sainte-Croix,  confia  la  cure  au  R.  P.  Félix  Véniard.  Celui-ci,  vers 
la  fin  de  son  administration,  fit  placer  un  orgue  en  arrière  de  l'autel 
principal  à  la  hauteur  du  jubé.  Un  des  cliKhers  ayant  été  renversé  par 
un  ouragan  le  7  septembre  1874,  on  le  reconstruisit  l'année  suivante. 
Le  R.  P.  Véniard  fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  la  cure  île  Besançon, 
diocèse  de  Fort  Wayne,  E.-U.,  en  septembre  187C),  et  le  R.  P.  Philippe 
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Beaudet,  C.S.C,  lui  succéda.  Il  exerçait  le  ministère  depuis  quelques 
années,  à  Shédiac,  N.B.  ;  auparavant,  il  avait  dirigé  le  collège  de  Saint- 
Laurent,  i>endant  deux  ans.  Peu  après  son  entrée  en  fonction,  il  ou- 
vrit un  nouveau  cimetière  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  terrain 
laissé  à  l'usage  du  curé.  Au  fur  et  à  mesure  que  des  corps  y  ont  été 
enterrés,  des  monuments  funèbres  en  pierre  sculptée  avec  goût  ou  en 
marbre,  plus  dispendieux  encore,  se  sont  élevés  ici  et  là.  En  1878,  on 
répara  le  second  clocher  dont  la  couverture,  en  métal,  était  tout  oxydée 
et  fa:  it,  par  conséquent,  contraste  avec  celle  du  nouveau  clocher. 
Six  ans  plus  tard  les  deux  clochers  furent  rasés;  les  tours  furent  re- 
faites à  neuf  et  élevées  jusqu'à  la  hauteur  de  120  pieds;  la  façade  fut 
aussi  reconstruite  en  pierre  à  bosses,  avec  encadrement  de  pierres 
taillées  pour  toutes  les  ouvertures  et  aux  angles  des  tours. 

L'édifice,  ainsi  restauré,  présente  un  aspect  monumental.  Cepen- 
dant, si  l'extérieur  était  majestueux,  l'intérieur  laissait  beaucoup  à 
désirer.  Les  murs  et  la  voûte  étaient  devenus  gris  par  l'action  lente 
du  luminaire  ;  et  ce  qui  était  plus  désagréable,  c'est  que,  dans  la  saison 
rigoureuse,  les  fidèles  étaient  très  incommodés  par  le  froid.  La  dette 
contractée  par  la  construction  de  la  façade  devait  retarder  de  plusieurs 
années  une  restauration  intérieure  qui,  pourtant,  s'imposait  impé- 
rieusement. 

Dans  l'intervalle,  le  R.  P.  Beaudet  ajouta  aux  confréries  du 
Rosaire,  du  Saint-Scapulaire.  du  Saint-Cœur  de  Marie,  déjà  établies  par 
M.  Sain» -Germain,  celles  des  Oanics  de  Sainte-.Anne.  des  Enfants  de 
Marie,  de  la  Ligue  du  Sacré-Cœur,  de  l'Union  de  Prières,  de  la  Bonne- 
Mort,  et  voire  même  une  fraternité  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François 
pour  hommes  et  fenmies.  Trois  sociétés  de  secours  mutuel  ont  aussi 
été  fondées  dans  la  paroisse  :  celles  des  Forestiers  C.itliojiques,  la  C. 
M.  B.  A.  et  r.Mliance  Nationale  ;  cette  dernière  n'a  plus  qu'un  bureau 
de  perception  à  Saint-Laurent.  Enfin,  au  mois  de  mars  i8«)4.  la  res- 
tauration tant  désirée  de  l'intérieur  de  l'église  fut  décidée  en  assem- 
blée de  paroisse:  et  un  emprunt  <lc  $15,000  ayant  été  effectué,  les 
travaux  commencèrent.  La  voûte  fut  refaite  et  peinte  en  blanc;  on 
y  parsema  l'or  sur  les  moulures  des  arceaux  ;  les  colonnes  furent  ornées 
de  chapiteaux  conformes  aux  règles  de  l'art  ;  le  nombre  des  bancs  fut 
augmenté;  l'orgue  fut  transporté  à  la    grande    tribune    du    pied    de 


l'église.  Les  petits  autels,  grâce  à  des  dons  généreux,  furent  totale- 
ment renouvelés  et  le  grand  ne  le  fut  qu'en  partie. 

La  sacristie  qui,  auparavant,  était  très  exiguë,  a  été  considérable- 
ment agrandie .  ta  chapelle  du  Rosaire  a,  de  son  coté,  subi  une  restau- 
ration complète  à  l'intérieur  ;  finalement,  deux  fournaises  ont  été  ins- 
tallées sous  le  sanctuaire  et  un  appareil  de  tuyaux  en  fer  distribue  la 
chaleur  dans  les  trois  corps  du  bâtiment. 

Ces  travaux  importants  touchaient  à  leur  fin,  quand  le  zélé  prêtre 
qui  les  avait  dirigés  contracta,  au  cours  de  la  visite  de  paroisse,  une 
congestion  des  poumons  qui,  en  six  jours,  le  coucha  dans  la  tombe. 
Sa  mort,  arrivée  le  13  janvier  1896,  jeta  le  deuil  dans  toutes  les  familles. 
Le  R.  P.  Beaudet,  dont  les  qualités  du  cœur  égalaient  celles  de  l'esprit, 
s'était  acquis  l'estime  de  toutes  ses  ouailles  par  un  zèle  et  un  dévoue- 
ment incessants.  D'un  physique  engageant  et  d'une  éloquence  solide, 
il  avait  dispensé  la  parole  sacrée  pendant  près  de  vingt  ans  sans  lasser 
ses  auditeurs  ;  tous  aimaient  à  le  voir  en  chaire  et  à  entendre  ses  ins- 
tructions toujours  marquées  au  coin  d'une  grande  piété.  Privément, 
il  savait  consoler  tous  ceux  qui  venaient  à  lui  dans  leurs  peines  ;  ses 
avis,  dans  l'intimité,  étaient  tous  inspirés  par  la  plus  tendre  charité. 
Ses  funérailles  eurent  lieu  le  16  janvier,  date  qu'il  avait  fixée  pour 
l'inauguration  de  l'intérieur  de  son  église  ;  le  temple  pouvait  à  peine 
contenir  la  foule  qui  y  assistait  ;  elles  furent  présidées  par  Mgr  Fabre  ; 
on  voyait  au  sanctuaire  un  grand  nombre  de  prêtres  et  des  représen- 
tants de  tous  les  ordres  religi.  iix  du  diocèse. 

Son  corps  repose  dans  le  cimetière  de  la  congrégation,  contigu  à 
celui  de  la  paroisse. 

Il  avait  eu  successivement  pour  vicaires,  les  RR.  PP.  T.  Dugal, 
Paul  Larochelle.  H.  Leblanc.  J.-E.  Saint-.-\rnaud  et  B.  Garand. 

Comme  le  regretté  défunt  avait  exercé  la  charge  de  provincial 
de  son  ordre  durant  les  cinq  dernières  .innées  de  sa  vie,  sa  mort  créa 
un  vide  qu'il  fallut  combler  innnéiliatement.  Le  R.  P.  G.-.\.  Dion,  qui 
remplissait  les  fonctions  de  procureur  à  Rc.me.  depuis  le  chapitre  gé- 
néral de  1892,  fut  nommé  par  le  T.  R.  P.  Général,  remplaçant  du  P. 
Beaudet  comme  provincial. 

Il  arriva  à  Montréal  le  },  mars.  Le  lendemain  Mgr  l'archevêque 
lui  confiait  la  cure  de  Saint-Laurent. 
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Le  présent  titulaire  est  né  le  17  septembre  1852,  à  Saint-Pierre-de- 
Montmagny,  et  a  été  ordonné  prêtre  tians  la  Congrégation  de  Sainte- 
Croix  le  24  septembre  1876.  Il  a  pour  vicaires  les  RR.  PP.  AH.  Crevier, 
né  à  Saint-Laurent  le  3  décembre  1862,  et  ordonné  prêtre  le  18  dé- 
cembre 1886;  et  Elphêge  Groulx,  né  le  4  novembre  1868,  à  Saint- 
Pierre-de-Montmagny,  ordonné  prêtre  le  29  juillet  1894. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Marcellin  Cousi- 
neau,  Marcel  Ladouceur  et  Cléophas  Deguire. 

COMMISSION   SCOLAIRE. 

Outre  les  externats  du  collège  et  du  couvent  qui  dépendent  aussi 
des  commissaires,  Saint-Laurent  possède  huit  écoles  élémentaires 
dirigées  par  autant  d'institutrices.  La  commission  est  constituée  par 
MM.  Henri  Legault,  président;  Aldéric  Beaulieu,  Joseph  Groulx, 
Arthur  Gohier  et  Pierre  Robitaille. 


MAISONS  D'EDUCATION 


pères  de  sainte-croix, 
collège  saint-laurent. 

En  1847,  le  grand  évêque  de  Montréal,  Mgr  Bourget,  étant  en 
France,  alla  au  Mans,  solliciter  auprès  du  T.  R.  P.  Moreau,  supérieur- 
général  (le  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  l'envoi  dans  son  diocèse, 
— -ï  Saint-Laurent — de  (|uel(|ucs  religieux  et  religieuses  de  sa  congré- 
gation pour  y  établir  des  écoles  permanentes.  Ce  fut  surtout  à  la  re- 
(|uète  formelle  et  souvent  réitérée  de  M.  l'abbé  Saint-Germain,  que  la 
demande  fut  faite.  Le  27  mai  de  la  même  année,  le  saint  évêque  de 
Montréal  arriva  d'Europe.  Il  fit  le  trajet  de  Saint-Jean  à  Laprairie 
par  ce  premier  tronçon  de  chemin  de  fer  canadien.  Il  traversa  le 
fleuve  sur  le  vapeur  Prince  Albert,  et  débarqua  dans  sa  ville  épis- 
copale  au  milieu  d'une  grande  démonstration  de  joie  de  ses  heureux 


diocésains,  accompagné  de  plusieurs  religieux  de  différents  ordres, 
parmi  lesquels  il  y  avait,  pour  Saint-Laurent,  deux  Pères  et  huit  Frères 
de  Sainte-Croix. 

Comme  pour  toutes  les  grandes  œuvres  de  Dieu  et  d'avenir,  le 
commencement  fut  pauvre  et  pénible.  Rien  n'était  bien  aménagé  pour 
recevoir  un  nombre  comparativement  considérable  de  religieux.  M. 
Saint-Germain,  malgré  sa  grande  générosité  et  son  extrême  bon  vou- 
loir, n'avait  trouvé  rien  de  mieux  à  leur  offrir,  comme  gite  provisoire, 
qu'une  petite  maison  de  pierre  à  deux  étages  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui, et  qui  est  la  propriété  de  M.  Arthur  Goyer  oti  il  y  tient  une 
épicerie.  Dès  le  ler  juillet  de  cette  première  année,  les  religieux  ou- 
vrirent une  école  avec  trente  externes!  L'année  suivante,  il  y  eut 
dix  pensionnaires  et  un  bon  nombre  d'externes.  Tel  fut  le  grain  de 
sénevé  qui,  jeté  en  terre  en  1847,  est  devenu.  Dieu  aidant,  un  grand  et 
bel  arbre  en  l'an  de  grâce  igoo.  Le  supérieur  de  la  première  colonie 
fut  le  R.  P.  .\ugustin  Vérité,  un  religieux  d'une  grande  aménité  de 
caractère,  de  beaucoup  de  vertus  et  de  connaissar  '"  ■  ussi  variées 
que  solides. 

La  deuxième  colonie  pour  le  Canada  parti',  du  Mans,  le  6  juin 
1848,  sous  la  direction  du  R.  P.  Drouelle,  comme  visiteur,  le  même 
qui,  bientôt  allait  être  envoyé  à  la  Guadeloupe,  par  le  gouvernement 
français  en  qualité  de  préfet  apostolique.  Cette  colonie  se  composait 
de  deux  Pères,  de  cinq  Frères  et  de  trois  Sreurs.  L'année  suivante, 
le  8  juin  1849,  s'embarquèrent  au  Havre,  pour  le  Canada,  deux  Pères 
et  trois  S<rurs.  L'un  de  ces  Pères  était  le  R.  P.  Joseph  Rézé,  désigné 
pour  remplacer  le  Père  Vérité  dans  la  charge  de  supérieur  à  Saint- 
Laurent,  où  il  a  résidé  pendant  près  d'un  quart  <le  siècle,  soit  comme 
supérieur,  soit  comme  provincial. 

\  i)artir  de  cette  époque,  c'est-ii-dire  de  1850,  l'accroisse- 
ment du  personnel,  tant  élèves  que  professeurs,  et  les  progrès  maté- 
riels lie  l'établissement  de  Saint-Laurent  ne  se  sont  jamais  mlentis. 
Pendant  les  sept  ou  huit  premières  années,  les  rclitrieux  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  pouvoir  donner  un  enseignement  classique  com- 
plet: ils  durent  se  confiner  aux:  siu'cialités  du  cours  cotnmercial  et  du 
cours  industriel  pratique.  Cependant  le  personnel  de  l'établissement 
s'était  accru  consiflérableinent  et  le  nombre  des  élèves  augmentant  de 
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jour  en  jour  et  réclamant  l'extension  des  cours  d'instruction,  il  fut 
résolu  d'obtenir  une  charte  érigeant  l'institution  en  collège  classique. 
Ce  changement,  ou  plutôt  cette  extension,  qui  ne  se  fit  pas  sans  fric- 
tion, répondait  à  la  demande  d'un  grand  nombre  de  familles  du  Cana- 
da et  des  Etats-Unis,  et  à  l'esprit  des  règles  des  Pères  de  la  dite 
congrégation.  Depuis  lors,  l'enseignement  complet  des  diverses 
spécialités  des  cours  préparatoire,  commercial  et  classique  s'est  main- 
tenu sans  interruption  jusqu'à  ce  jour.  Une  chose,  surtout,  qui  a  valu 
au  collège  Saint-Laurent  la  chaleureuse  approbation  du  public  en 
général  et  du  gouvernement  provincial  en  particulier,  c'est  que  l'en- 
seignement de  toutes  les  matières  des  divers  cours  se  fait  dans 
les  deux  langues — chose  qui,  croyons-nous,  ne  se  fait  nulle  part  ail- 
leurs en  Canada.  Ce  système  bilingual  demande  un  bien  grand 
personnel  ;  mais  il  oflfre,  ainsi  qu'on  le  comprend  facilement,  tant 
d'avantages  précieux  pour  les  élèves  de  langues  française  et  an- 
glaise qu'il  ne  sera  certainement  jamais  discontinué,  malgré  les 

fortes    dépenses     qu'il    entraîne 
nécessairement. 

Dès  le  lendemain  de  leur  arri- 
vée à  Saint-Laurent,  les  bons 
Pères  et  Frères  se  mirent  résolu- 


R.  p.  M.  MoQarry,  C.S.C.,8up4ri«ur. 


R.  P.  J.-A.  Raniud,  C.8.C. 


ment  à  l'œuvre  pour  se  mettre,  eux  et  leurs  élèves,  un  peu  moins  à 
l'étroit  ;  car  leur  petite  et  chétive  demeure  était  à  peine  assez  grande 
pour  loger  les  seuls  religieux.  Force  fut  donc  de  construire  à  la  hâte 
et  provisoirement  de  grandes  salles  d'étude  et  de  classe  et  des  dor- 
toirs :  ce  qui  fut  fait  en  quelques  mois  ;  mais  tout  cela  n'était  évidem- 
ment <iue  temporaire,  car  les  murs  de  cette  construction  étaient  faits 
de  paille  et  de  boue,  (de  boue  empaillée). 

En  1852,  on  jeta,  dans  un  terrain  bas  et  inculte,  (n'ayant  pas  le 
choix  du  site,  on  accepta  ce  qui  était  offert  gratuitement),  les  fonde- 
ments de  l'édifice  qui  subsiste  encore,  et  qui  constitue,  au  moins  les 
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deux  premiers  étages,  la  partie  centrale  du  présent  collège.  Tout 
était  à  créer  ;  mais,  grâce  à  beaucoup  d'énergie  et  de  zèle,  tout  prit, 
en  peu  de  temps  et  comme  par  enchantement,  un  aspect  nouveau  ;  le 


R.  p.  E.-H.  Vanitr,  C.8.C. 


R.  P.  J.-C.  Carrier,  C.8.C. 


R.  P.  E.  Meahan,  C.S.C. 


R.  P.  T.  Barré,  C.S.C. 


terrain  tout  autour  de  l'édifice  fut  élevé  de  plus  de  cinq  pieds  ;  des  bos- 
quets touflfus  et  des  jardins  ûeuristcs  et  potagers  remplacèrent  les 
faibles  roseaux  qui  croissaient  dans  l'eau  croupissante  des  marécages: 
c'était  presque  un  petif  Eden  où.  quelques  mois  auparavant,  s'éten- 


S) 


dait  un  terrain  bas  et  inculte.  Cet  édifice,  en  pierre  de  taille,  à  deux 
étages  et  demi,  faisait  déjà,  disent  les  anciens,  un  fort  bel  effet,  surtout 
en  le  comparant  à  la  petite  maison  de  pierres   brutes   qu'on  venait 


R.  P.  W.  Condon,  C.S.C. 


R.  P.  E.  Guartin,  C.S.C. 


R.  P.  E.  Hébart,  C.S.C. 


R.  P.  P.-A.  Martel,  C.S.C. 


d'abandonner.  Cependant,  cette  bâtisse  ne  suffisait  plus,  en  1862,  à 
loger  les  nombreux  éiè\es  qui  se  présentaient.  II  fallut,  aux  vacances 
de  cette  année  scolaire,  élever  l'édifice  de  deux  étages,  et  l'année  sui- 
vante, ajouter  un  grand  corps  de  bâtiment,  pour  servir  de  chapelle,  et 
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à  diverses  autres  fins.  En  1867,  le  nombre  des  pensionnaires  devenant 
de  plus  en  plus  considérable,  il  fallut  bâtir  à  la  hâte  l'édifice  de  briques 
qui  servit  longtemps  de  salle  d'étude  et  de  récréation  pour  les  grands 
et  de  dortoir  pour  les  demi-pensio.maires.  F"  1882,  on  construisit 
une  magnifique  aile,  et  on  ajouta  encore  un  é'  ^^  complet  et  un  étage 
en  mansarde  à  l'ancien  édifice.  Eifin,  en  1896,  l'installation  a  été 
complétée,  par  une  construction  de  158  pieds  le  longueur,  et  un  musée 
à  l'épreuve  du  feu  qui  a  été  érigé  à  l'extrémité  nord  du  bâtiment 
primitif.  Le  nombre  des  élèves  est  présentement  de  290  pensionnaires 
et  d'une  trentaine  de  demi-pensionnaires.*  Douze  prêtres,  et  autant 
de  Frères,  ainsi  qu'une  dizaine  de  maîtres 
séculiers  se  dévouent  à  l'enseignement  ou 
à  la  surveillance  de  tous  ces  jeunes  gens. 
Voici  la  liste  des  Pères  qui  sont  ac- 
tuellement au  collège  : 

RR.  PP.  Moses  McGarry,  supérieur,  né 
le  ^5  février  1846,  ordonné  prêtre  le  zi 
septembre  1875;  .Mfred  Crevier,  assistant- 
supérieur,  né  le  3  décembre  1862,  ordonné 
prêtre  le  18  décembre  1886;  J-A.  Renaud, 
né  le  30  mai  1850,  ordonné  prêtre  le  23  no- 
vembre 1879;  Elias-H.  Vanier,  né  le  23  juin 
1863,  ordonné  prêtre  le  31  juillet  1887:  Ed- 
ward Mealian,  né  le  5  mai  1845,  ordonné 
prêtre  le  14  .nvril  1872;  Josenli-C.  Carrier, 
né  le  14  juillet  1833.  ordonné  prêtre  le  ler  septembre  i8fio;  Théophile 
Barré,  né  le  2  mars  1854,  ordonné  prêtre  le  30  juillet  1882  ;  W.  Condon, 
né  le  15  juin  1868,  onlonné  prêtre  le  12  novembre  1893  ;  fîlphège 
Hébert,  né  le  20  .loût  1871,  ordonné  prêtre  le  30  août  l8<y>;  Jaines-F. 
Kelly,  né  le  ler  avril  1836,  ordonné  prêtre  le  22  décenibre  i8<)4:  El- 
liliêge  Ciuertin,  né  le  jy  mars  1861.  ordonné  prêtre  le  18  décembre 
1886:  V.-A.  Martel,  né  le  4  juin  1871,  ordonné  prêtre  le  15  août  181)7. 
.■\  côté  du  collège  s'élève  le  juvénat  des  Pères  de  Sainte-Croix  ; 
ces  mêmes  religieux  sont  aussi  chargés  de  l'académie  «les  garçons  <Ui 
villace  Saint-I.aurent.  Nons  parlons  à  la  p.ige  518  de  ces  <leux 
établissements. 
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R.  P.  J.-H.  Mignaron,  C.S.C. 


CONGRÉGATION  DES  SOEURS  DE  SAINTE-CROIX  ET  DES  SEPT-DOUI,EURS. 
MAISON-MÈRE  ET  NOVICIAT. 

La  Congrégation  des  Sœurs  Marianites  de  Sainte-Croix,  fondée, 
en  1841,  par  le  T.  R.  P.  Basile-Antoine-Marie  Moreau  et  Mlle  Léoca- 
die  Gascoin,  dite  Mère  Marie  des  Sept-Douleurs,  a  pris  naissance  dans 
la  paroisse  de  Sainte-Croix,  au  Mans,  France.    Elle  a  pour  fins  : 

1.  D'honorer  la  vie  souffrante  de  la  très  sainte  Vierge  ; 

2.  D'assurer  le  salut  de  ses  membres,  par  la  pratique  de  la  vie 
religieuse  ; 

3.  De  coopérer  à  la  sanctification  du  prochain,  par  la  diffusion 
d'un  enseignement  solide  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  par 
la  visite  des  malades  à  domicile. 

En  1847,  Sa  Grandeur  Mgr  Ignace  Bourget,  évêque  de  Montréal, 
passant  par  le  Mans,  au  retour  d'un  voyage  à  la  Ville  éternelle,  vit  le 
T.  R.  P.  Moreau  et  lui  proposa  d'implanter  son  œuvre  au  Canada.  Les 
vœux  ardents  du  fondateur  allaient  se  réaliser:  le  saint  prélat  amena 
avec  lui  un  Père,  des  Frères  et  des  Sœurs. 

La  petite  colonie  rei;ut  l'accueil  le  plus  cordial,  spécialement  à 
Saint-Laurent,  près  Montréal,  où  elle  n'eut  qu'à  se  louer  du  zèle  et  de 
l'aménité  de  M.  J.-B.  Saint-Germain,  curé  de  cette  paroisse. 

I-,es  quatre  premières  religieuses  françaises  de  la  maison  de  Saint- 
Laurent  furent  les  Sœurs  Marie  du  Sauveur,  Marie  de  Jésus-Mourant, 
Marie  du  Désert  et  Marie  d'Egypte.  Dès  1849,  la  Révde  Mère  Marie 
des  Sept-Douleurs  vint  consolider  elle-même  la  nouvelle  fondation  ; 
elle  y  travailla,  durant  quatorze  années,  avec  un  zèle  et  une  charité  qui 
ont  laissé  de  bien  doux  souvenirs  dans  le  cœur  de  toutes  ses  filles  du 
Canada. 

Cependant,  cette  branche  de  l'institut  ne  progressa  pas  rapide- 
ment, à  cause  de  son  éloignenient  de  la  maison-mère,  où  se  traitaient 
toutes  les  questions  administratives  de  la  congrégation  :  huit  missions 
seulement  furent  fondées  dans  l'espace  de  trente-cinq  ans  (1847-1882). 
Sur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite,  avec  l'approbation  de  Sa  Grandeur 
Mgr  Fabre.  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  par  un  bref  en  date  du  3  décembre 
1882,  détachait  la  maison  de  Saint-Laurent  et  ses  annexes  de  la  maison 
générale  du  Mans.     Le  même  décret  donnait  à  l'évêque  de  Montréal 
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le  titre  de  délégué  apostolique  dans  toutes  les  affaires  de  la  congréga- 
tion des  Sœurs  de  Sainte-Croix,  au  Canada,  et  l'autorisait  à  reviser 
leurs  constitutions  ou  règles,  selon  les  besoins  de  la  nouvelle  organisa- 
tion. La  Révde  Mère  Marie  de  Saint-Basile  fut  alors  nommée  supé- 
rieure vicaire,  et  elle  garda  ce  titre  jusqu'en  1890. 

Les  constitutions  amendées  furent  s  umises  à  la  Sacrée  Congré- 
gation de  la  Propagande,  et  retjurent  pour  sept  ans  une  première  ap- 
probation, par  décret  du  3  juin  1889.  Le  nom  de  la  congrégation 
fut  alors  changé  en  celui  de  "Sœurs  de  Sainte-Croix  et  des  Sept- 
Douleurs". 

La  maison-mère  est  fixée  à  Saint-Laurent,  ainsi  que  le  noviciat  ; 


PENSIONNAT  DE  N0TRE-DAME-DES-ANQE8. 


Mgr  Fabre  y  présida,  aux  vacances  de  1890,  le  premier  chapitre  géné- 
ral tenu  au  Canada.  Quatorze  maisons  d'éducation  avaient  été  fondées, 
depuis  1882,  tant  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis.  La  Révde  Mère 
Marie  de  Saint-Basile  fut  alors  élue  supérieure  générale,  pour  un 
terme  de  six  années  ;  elle  (ut  réélue  pour  un  autre  ternie,  au  chapitre 
de  1896.  Ce  chapitre  s'occupa  surtout  de  la  présentation  des  règles 
au  Saint-Siège  ;  v  t  cela  avec  beaucoup  de  succès,  car,  dès  le  22  août 
1897,  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  daignait  sanctionner 
l'approbation  du  2  juin  1889. 

La  communauté  possède  aujourd'hui  trente-trois  maisons,    ré- 
parties dans  onze  diocèses,   savoir  :   au   Canada,  Montréal,    Ottawa, 
Sherbrooke,  .Mexandria,  Pembroke;  aux  Etats-Unis,  Hartford, 
Manchester.  Providence,  Springfield,  Ogdensburg  et  Burlington. 

La  statistique  du  personnel  se  relève  comme  suit  : 

Professes  choristes  à  vœux  perpétuels,  204;  professes  cho- 
ristes à  vœux  temporaires,  85;  novices  de  chœur,  58  ;  postu- 
lantes, 10.    Total,  357. 

Sœurs  coadjutrices  à  vœux  temporaires,  17;  novices  coadju- 
trices,  24;  postulantes,  4.    Total,  45. 

Elèves,  tant  des  pensionnats  que  des  externats,  9,000. 

Le  vénéré  fondateur  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix 
naquit  à  Laigné,  iliocèse  du  Mans,  le  11  février  1799;  il  fut  or- 
donné prêtre  en  1821,  et  nommé  missionnaire  apostolique,  en 
1846.  Il  célébra  ses  noces  d'or  en  1872.  et  mourut  saintement  le 
20  janvier  1873.  Outre  la  Congrégation  de  Sainte-Croix,  le  T. 
R.  P.  Moreau  a  fondé  la  maison  du  Bon-Pasteur,  au  Mans,  et  plu- 
sieurs œuvres  importantes.  Grégoire  X\'I  et  Pie  IX  l'honorèrent 
toujours  de  leur  bienveillante  protection. 

La  Révde  Mère  Marie  des  Sept-Douleurs  fut  l'une  des  nre- 
mières  auxiliaires  du  Père  fondateur.  Elle  naquit  à  Fontei.Tv. 
dénartement  de  la  Mayenne,  le  15  mars  1S18.  et  fit  sa  profession 
ioligieuse,  au  M.ins.  le  15  septembre  1844.  Comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  elle  vint  au  Canada  et  s'attacha  fortement  à  la  mission 
qu'elle  y  devait  remplir.  .Aussi  ferme  que  douce  et  bonne,  elle 
s'acquit  promptemcnt  l'estime  de  tous.       En  18^)3,  §a  pré«eiioe 
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étant  devenue  nécessaire  en  France,  elle  dut  quitter  sa  chère  patrie 
d'adoption. 

Jusqu'en  1873,  ce  sont  les  RR.  PP.  de  Sainte-Croix  qui  ont  des- 
servi la  communauté  comme  supérieurs,  chapelains  et  aumôniers.  Bien 
<iue  déchargés  de  la  direction  des  Sœurs,  ces  excellents  religieux  con- 
tinuent de  perpétuer  les  heureuses  traditions  de  famille,  par  les  bons 
offices  de  leur  dévouement  et  de  leur  charité. 

Mgr  E.-C.  Fabre  a  donné  un  grand  essor  à  la  communauté,  en  la 
couvrant  de  sa  haute  protection  ;  il  en  a  été  le  supérieur  ecclésiastique, 
depuis  1873  jusqu'à  «a  mort,  (31  décembre  1896). 

M.  le  chanoine  W.-C.  Martin  lui  a  succédé 
dans  cette  charge. 

M.  l'abbé  J.-.\lfred  Bertrand  est  l'aumô- 
nier actuel  de  la  communauté  et  du  pension- 
nat. Ses  prédécesseurs,  par  ordre  d'entrée 
en  fonction,  furent  : 

MM.  Marcel  Martineau,  septembre 
''*73;  J-B-  Proulx,  janvier  1875  ;  Fabien 
Malo,  octobre  1875  ;  J.-B.  Proulx,  seconde 
fois,  août  1876;  H.  Paré,  septembre  1877  ; 
Hyacinthe  Brisset,  août  1883;  le  R.  P.  Beau- 
det,  C.S.C,  septembre  1886:  MM.  Camille 
Rochon,  septembre  1888  ;  Joseph-M.  De- 
mers,  août  1889;  Pierre  Chàtillon,  octobre 
1896;  J.-Z.  Delinelle,  août  1897. 
La  Rcvde  Mère  Marie  de  Saint-Basile,  née  à  Sainte-Scholastique 
le  icr  décembre  1844,  est  entrée  en  religion  le  24  août  1859:  elle  a 
prononcé  ses  vœux,  le  8  décembre  1863.  Ses  assistantes  sont  les 
Révdes  Mères  Marie  de  Saint-Jean-Baptiste,  Marie  de  Saint-.\ndré, 
Marie  de  Saint-.\rsènc  et  Marie  de  Saint-Romuald.  Mère  Marie  de 
Saint-G.ibriel  est  la  m.iitresse  des  novices  :  et  la  directrice  générale 
lies  études.  Sœur  Marie  de  Saint-Jean-Berchmans. 


M.  l'abM  J.-A.  Barinnd, 
AumAnnr. 


COl'VENT  1>K  SAINT-LAURENT. 

Lk  couvent  de  Saint-I.aurent  occupe  un  site  agréable  et  tout  à 
fait  digne  d'intérêt,  sous  le  rapport  hygiénique.    D'un  côte,  il  est  pro- 


tégé par  le  Mont  Royal  ;  de  l'autre,  il  reçoit  la  brise  d'une  vaste 
plaine,  toute  parsemée  de  riches  moissons,  de  jardins  et  de  prome- 
nades magnifiques.  Les  divers  points  de  vue  y  sont  grandioses  et  bien 
propres  à  développer,  dans  les  âmes,  les  nobles  facultés  du  beau,  du 
bien  et  du  vrai. 

Lorsque  les  Sœurs  de  Sainte-Croix  arrivèrent  à  Saint-Laurent, 
la  paroisse  leur  donna  une  maison  de  pierre,  à  deux  étages,  de  50  pieds 
par  38;  elles  y  ouvrirent  leurs  classes  le  15  septembre  1847.  Mais  ce 
local  étant  bientôt  devenu  insuffisant,  on  y  fit  des  agrandissements  con- 
sidérables en  1857,  1872,  1882,  1890;  et  aujourd'hui  encore,  on  pro- 
jette de  donner  plus  d'extension  aux  édifices  destinés  tant  aux  reli- 
gieuses qu'à  leurs  élèves. 

Le  pensionnat  de  Notre-Dame-des-.Anges  est  une  vaste  cons- 
truction, bien  disposée  pour  recevoir  l'air  et  la  lumière,  agents  indis- 
pensables et  source  de  bien-être  dans  une  maison  d'éducation.  Les 
classes  et  les  salles  d'étude  sont  bien  distribuées  et  pourvues  d'un 
beau  mobilier  et  d'un  bon  matériel  d'enseignement. 

On  compte  dans  la  bibliothèque,  qui  renferme  4,000  vo- 
lumes, un  grand  nombre  d'ouvrages  canadiens  très  précieux,  ainsi  que 
les  meilleurs  auteurs  français  et  anglais. 

Grâce  au  dévouement  et  à  l'habileté  de  Sœur  Marie  de  Sainte- 
.Amélie,  l'établissement  possède  aussi  un  cabinet  de  physique  qui 
permet  de  faire  de  nombreuses  expériences,  et  un  musée  où  l'histoire 
naturelle  est  enseignée  avec  avantage;  l'herbier  contient  trois  mille 
plantes,  presque  toutes  canadiennes. 

Le  cours  d'étude,  français  ou  anglais,  comprend  huit  années  ;  sur 
la  demande  des  parents,  les  élèves  peuvent  suivre  un  cours  commer- 
cial et  obtenir  un  diplôme  dans  la  classe  d'affaires.  Les  élèves  sont 
divisées  en  quatre  catégories:  les  petites,  les  moyennes,  les  grandes 
et  les  élèves  du  cours  académique  supérieur. 

Développer  dans  l'esprit  des  enfants  une  noble  émulation  pour 
tout  ce  qui  est  beau  et  grand  ;  former  leur  cœur  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes;  leur  inspirer  la  simplicité  dans  les  pensées,  le 
langage  et  le  style,  telles  sont  les  fins  que  se  proposent,  dans  leur  en- 
seignement, les  religieuses  de  Sainte-Croix. 

La  musique,  la  peinture,  la  confection  des  vêtements,  l'art  culi- 
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naire,  le  tricot  et  la  broderie,  enfin  tout  ce  qui  peut  rendre  la  femme 
utile  et  agréable  dans  la  société,  est  l'objet  d'une  attention  particulière. 

Bien  que  dépendant  de  la  maison-mère,  le  pensionnat  est  sous  la 
direction  d'une  Sœur  qui  y  exerce,  comme  déléguée  de  la  supérieure 
générale,  une  entière  autorité.  La  directrice  actuelle  est  Sœur  Marie 
de  Saint-Firmin. 

M.  l'aumônier  est  chargé  de  la  surveillance  des  cours  de  religion  ; 
il  donne  lui-même  deux  ou  trois  instructions  chîtque  semaine. 

Statistique  scolaire. 

Elèves  pensionnaires,  i6o;  externes  payantes,  50;  externes,  130. 
Total,  240. 

Les  classes  sont  divisées  comme  suit,  soit  pour  le  français,  soit 
pour  l'anglais  : 

Cours  académique.  2  classes.  14  élèves:  cours  modèle,  3  clas.ses, 
52  élèves;  cours  élémentaire,  5  classes,  130  élèves;  cours  prépara- 
toire, 2  classes.  44  élèves. 


ACADÉMIE   DK   SAINT-LAl'RENT. 

L'ÉCOLE  (les  gar»;ons  des  commissaires  du  village  est  sous  la  direc- 
tion des  religieux  de  Sainte-Croix.  Elle  compte  13J  élèves,  tous  ex- 
ternes, répartis  en  trois  classes.  La  commission  scolaire  a  loué  pour 
leur  usage  trois  grandes  pièces  dans  la  maison  du  juvénat,  qui  vient 
d'être  construite  à  côté  du  collège. 


JUVÉNAT   DK    I.A  CONGRÉGATION   DE   SAINTE-CROIX.   À   SAINT-LAVRENT. 

Comme  le  recrutement  des  sujets  devient  de  plus  en  plus  difficile, 
l'administration  provinciale  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  a 
ouvert  récemment  un  juvénat  dans  le  nouveau  local,  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Cette  maison,  construite  en  pierre,  à  quelques  pas  du 
musée,  peut  recevoir  une  trentaine  d'élèves.     Ce  sont  des  jeunes  gens 


pieux  et  doués  de  talents,  qui  ont  suivi  les  classes  du  cours  commer- 
cial au  moins  jusqu'à  la  4ème,  et  qui  désirent  faire  le  cours  classique, 
pour  devenir  prêtres  dans  la  Congrégation.  Ils  ne  sont  à  la  charge 
de  leurs  parents  que  pour  le  vestiaire  et  les  fournitures  classiques.  Ils 
vont  en  classe  au  collège  avec  les  autres  élèves.  L^i  des  Pères  qui 
enseignent  est  chargé  de  leur  direction. 


.ASSOCL\TIONS  C.\THOLIQUES 


C.   M.   B.  A.   Dr  CANADA. 

SfcciRSALE  Saint-Laitrent,  numéro  171.  fondée  le  6  février 
1892.  Officiers  pour  1900  :  MM.  Frs -X.  Lecavalier,  président;  A. 
Lefrançois.  ler  vice-président;  .A.  Hudon,  2ême  vice-président:  R.  P. 
G.-.\.  Dion,  C.^S.C.  trésorier:  MM.  C. -S.  Tas.sé,  .secrétaire-financier  ; 
Dr  .\.-R.  Pinet,  secrétaire-archiviste;  T.  Duchesne,  commissaire-or- 
donnateur: H.  Keaulieu,  sentinelle;  T.  Duchesne.  X.  Charbonneau, 
A.  Beaulieu.  H.  Ueaulieu  et  A.  Hudon,  svndics. 


CRrRK   DES   FORESTIERS  CATHOI.IUIKS. 

CoiTR  Saint-Lairent,  numéro  235.  fondée  le  14  octobre  iS<)i. 
Les  officiers  sont  :  MM.  C).  Saint-.\nn)ur,  <iéputé-haut-chcf-ranger  ; 
R.  P.  Dion,  C.S.C.,  chapelain  ;  MM.  .-\.  .Martineau,  chef-ranger  :  N. 
Charbonneau.  vice-chef-ranger;  (i.  Oagnon,  trésorier:  B.  Martiiie.iti, 
secrétaire-archiviste:  J.-Bte  Dagenais,  secrétaire-financier;  \'  Lel»  ii. 
G.  Labclle  et  A.  Deslauriers,  syndics;  \V.  linbault  et  J.  Na-"ii  «- 
ducteurs;  1.  Xadon  et  L.  Lavoie,  sentinelles. 
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bénédiction   solennelle  le  jour  de   la    fête  de  la  Présentation    de 
Marie. 

Saint-Sulpice  fut  détachée  de  Repentigny,  et  comprend  toute  la 

I    frontière  de  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice  et  les  îles  Bouchard,  Privé 

et  aux  Bceufs. 

Les  messieurs  de  Saint-Sulpice  construisirent  la  première  église  Jusqu'en  1776.  la  paroisse  fut  desservie    par    les    messieurs   du 

de  cette  paroisse  en  1706.  C'est  M.  Ls  Chaigneau,  P.S.S..  qui  en  fit  la       Séminaire.     Depuis  ce  temps,   elle   est  confiée  au.x  soins  de  prêtres 

I    séculiers. 

La  première  église  avait  duré  124  ans,  quand   on    songea    à    la 
remplacer    par    le    temple    actuel,    qui    a    été    construit     à    peu 


EGLISE  DE  SAINT-SULPICE. 


PRESBYTERE    DE   SAINT-SULPICE. 
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près  au  même  endroit  que  le  premier,  avec  cette   différence  que  la 
façade  regarde  maintenant  le  fleuve. 

Saint-Sulpice  a  été  érigée  canoniquement  le  12  septembre  1831. 
La  paroisse  fut  desservie  depuis  sa  fondation,  par  MM.  Ls  Chai- 
gneau,  (1706-1-08):  Courtois,  (1708-1711);  Breul,  (1711-1715);  L,e- 
sueur,  (1715-1723);  Baret,  (1724-1731);  Favre,  (1731-1739);  Peigné, 
(i739-'74o);  Sartelon,  (1740-1752);  Beauzèle.  (1752-1757);  Matis, 
(1757-1768);  Huet-de-Lavalinière,  (1769-1773);  R^^i^Cit,  (1773-1776); 

Saint-Germain,  (1776-1784  et  1786- 
1793);  deLormier,  (1784-1785);  Per- 
rault. (1785-1786):  L.  T,p.„otte,  (5 
mois  en  1793):  Desforges,  (1793- 
1802);  C.  Saint-Germain,  (8  mois  en 
1802):  Létang,  (1802^  1804);  F.  Bois- 
sonault,  (1804-1806);  Duval,  (2  mois 
en  1806);  Joyer,  (1806-1815);  Bru- 
neau,  (1815-1819):  P.  Martin,  (1819- 
1826);  L.-N.  Jacques,  vicaire  général, 
(1826-1835I;  L.  Vinet,  (1835-1837); 
P.  Viau,  vicaire  général.  (1837-1844); 
J.  MjII.  (1844-1855);  E.  fîirs.  (1855- 
1878);  M.  Caisse,  (1878-1885);  C. 
Caisse,  (1885-1889). 

M.  J.-'^.-R.  Arnaud  est  né  à  Saint- 

.\nibroise  le  1er  janvier  1837.  et  fut 

ordonné  prêtre  le  ig  décembre  1863. 

Parmi  les  confréries,  nous   reniar- 

M.  J.-F.-B.  Arnaud,  euré.  (|uons  :  la  Confrérie   «lu  Rosaire  ;   la 

Société  des  Dames  de  Sainte-.\niie  et  le  Ticrs-Onlre  de  Saint-François. 

L'oeuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  .Mplionse  Rivest,  .Xm- 

broise  Hétu  et  Benjamin  Rivest. 

Il  y  a  dan=  la  paroisse,  qui  compte  aujourd'hui  700  habitants, 
quîitre  écoles  élémentaires,  dirigées  par  4  institutrices  et  fréquentées 
par  80  élèves.  Ces  écoles  relèvent  de  NFM.  Charles  Chevalier.  Siméon 
Marsolais,  N'arrisse  Dufort.  Gaspard  Plouffe  et  Joseph  Hétu.  com- 
missaires. 


BtrtMtrvHIe 

(SAINTE-GENEVIÈVE). 


La    paroisse    de    Sainte-Geneviève-de-Berthier    date   de    1710. 

De  l'année  1672  à  l'année  1704,  les  fidèles  de  Berthier  se  ren- 
daient pour  les  offices  du  culte  à 
l'église  de  Sorel.  Depuis  cette  der- 
nière année  jusqu'en  1722,  ils  eurent 
une  église  commune  avec  les  habi- 
tants de  l'ile  Dupas.  Cette  église 
était  construite  sur  la  pointe  supé- 
rieure de  l'ile.  Ce  n'est  qu'en  1722 
(jue  les  habitants  de  Berthier  .se  consn 
truisirent  une  église  sur  le  bord  du 
lleuve,  en  face  de  l'égli.se  actuelle. 
F.lle  servit  au  culte  pendant  environ 
65  ans. 

En  1722,  la  paroisse  de  Berthier 
comprenait  une  grande  partie  des 
j)aroisses  de  Saint-Thomas,  de  Sainte- 
Elisabeth,  de  Saint-N'orbert,  de  Saint- 
Cuthbcrt,  de  Saint-Barthélenii  et 
môme  de  l'ile  Dupas,  puisque  l'ile  au 
Castor  n'a  été  annexée  à  cette  der- 
nière paroisse  qu'en   18";:  M.  J.-B.  Ch«mp««u,  curé. 

Ia-  document  éri'^  i.it  Berthier  en  paroisse  émane  de  Mgr  de 
Saint-V'allier,  jème  évè(|uc  <le  yuébcc.  ilu  gouverneur  <lu  Canada. 
M.  de  Vandreuil.  et  de  l'intendant,  M.  François  de  Beauharnois.  I.n 
paroisse  ne  fut  érigée  civilement  qu'en  1834. 

I/église  .ictuelle.  construite  en  1787,  est  en  pierre.  Cette  cons- 
truction, à  l'extérieur,  ne  se  rapporte  à  aucun  genre  d'architecture  ; 
mais   ;"i  l'intérieur.  !e  style  se  rattache  au  corinthien. 

Maigre    les    démembrements    successifs    qui    ont    enlevé    une 
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partie  des  fidèles  de  cette  paroisse,  la  population  catholique  y   est 
encore  de  3,360  âmes. 

Parmi    les   confréries   érigées   à    Berthier,   notons    la   Confré- 
rie du  Très-Saint-Rosaire,  érigée  par  M.  J.-B.  Pouget,  4èmc  curé 


É^l 

,■-■■-,  i.a^-"     ->>9*i 

1 

wr     1 

■  >--— .' i^^B 

Éb^'I 

tï^#«*'i  " 

•>, 

^^^''Â  ' 

1 

9 

^   B^^X     ^     ^ 

i                  1 

■       -"V 

^   - 

EGLISE  DE  BERTHIERVILLE. 


de  Berthier,  en  1785  ;  la  Congrégation  de  l'Immaculée-Conception  de 
la  très  sainte  Vierge,  pour  les  hommes  et  les  jeunes  gens  ;  la  Société 
des  Dames  de  Saint- Anne,  toutes  deux  érigées  par  Mgr  E.-C.  Fabre  ; 
la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie,  et  la  Ligue  du  Sacré-Cœur. 
Les  curés  ont  été  successivement  :  le  R.  P.  M.  Levasseur,  Récol- 
let, de  1745,  à  1751  ;  M.  Louis-Marie  Melchior  de  Kerbecio,  de  1751. 
à  1767;  M.  Basile  Papin,  de  1767,  à  1777;  M.  J.-B. -Noël  Pouget,  de 
1777,  à  1818;  M.  Louis  Lamothe,  de  1819,  à  1835:  et  M.  Jean-Fran- 
çois-Régis Gagnon,  de  1835  à  1874.  On  célébra  avec  grande  pompe 
le  jubilé  sacerdotal  de  ce  dernier,  en  octobre  1867.  Parmi  les  assis- 
tants, on  remarquait    Mgr    Bourget,    évêque    de    Montréal  ;    ^[gr 


PRESBVTERE    DE   BERTHIERVILLE. 
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Horan,  évêqiie  de  Kingston;  Mgr  LaRocque.  évéque  de  Saint-Hya- 
cinthe, et  Mgr  Laflèche,  alors  évèque  d'Anthédon. 

M.  J.-Bte  Clianipeau.  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Jcan-Baptiste- 
de-Rouville  le  J"  février  1822,  et  fut  ordonné  prêtre    le  29  août  1847. 

Les  prêtres  qui  remplissent  actuellement  les  fonctions  vicariales 
sont  :  MM.  Joseph  Cournoycr.  né  à  Saint-Ignace-de-Loyola  le  20 
octobre  1871,  et  ordonné  prêtre  le  21  septembre  1893;  H.-O.  Paré, 
né  le  2  janvier  1870.  et  ordonné  le  9  février  1896. 

MM.  Octavicn  Falardeau,  Louis  Farly  et  Louis  Gcrvais  cons- 
tituent l'œuvre  de  fabrique. 

Sept  écoles  élémentaires,  fréquentées  par  440  élèves,  et  diri- 
gées par  huit  institutrices,  dépendent  des  deux  commissions  sco- 
laires   composées   de    MM.    Olivier    Lamarche.    .Arthur   Caisse, 


M.  l'abbé  H.-O.  Paré. 


M.  l'abbé  J.  Cournoyer. 

Lévis  Bourgeoys.  Pierre  Rocray  et  Raymond  Piette,  pour  la  ville; 
et  de  MM.  .Michel  Désy,  Ls-|oseph  Piette,  Honoré  (îervais, 
Jii>iei)h  Leroux  et  (  >scar  Lawilléc.  pour  la  campagne. 


MAISONS  DKDUCATION 

CLKKIS    DK    S,MNT-Vt.\TKl"R. — COI.I.KCK    S.\IN'T-.H>SKPII. 

P.ARMi  les  majscins  irenseignement  commercial  les  plus  an- 


ciennes et  les  mieux  connues,  le  collège  Saint-Joseph  de  Berthierville 
occuoe  un  rang  distingué. 

Cette  institution,  fondée  par  feu  M.  Gagnon,  ancien  curé  de  Ber- 
thier,  et  placée,  dès  1848,  sous  la  direction  des  Clercs  de  Saint-Viateur, 
moins  une  interruption  de  quelques  années,  de  1851  à  1862,  n'a  pas  eu 
d'autres  maîtres. 

Le  collège  de  Berthierville  occupe  un  local  spacieux,  construit 
par  M.  Champeau,  curé  actuel  de  la  paroisse,  au  moyen  de  généreu.ses 
souscriptions  des  citoyens  de  Bcrthier.  Il  reste  la  propriété  de 
l'œuvre  de  fabrique. 


COLLEGE    SAINT-JOSEPH  DE  BERTHIERVILLE. 
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De  grandes  cours,  hien  ombragées,  favorisent  les  amusements 
des  élèves  aux  heures  de  récréation. 

Le  personnel  du  collège  Saint-Joseph,  dont  le  Frère  L.-A.  Levas- 
seur  est  directeur,  se  compose  de  huit  professeurs,  de  148  élèves,  dont 
40  pensionnaires,  80  internes  et  28  externes. 

Comme  dans  tous  les  autres  établissements  similaires,  dirigés  par 
les  Clercs  de  Saint-Viateur,  le  programme  des  études  comprend  les 
cours  élémentaire,  modèle  et  académique,  et  donne  une  attention  toute 
spéciale  à  l'enseignement  du  commerce  et  des  sciences. 

Une  grande  et  belle  chapelle,  érigée  au  moyen  de  souscriptions 


recueillies  parmi  ses  anciens  élèves  par  le  vénéré  Frère  O.  Marsolais, 
est  annexée  à  l'établissement,  confié  au  ministère  d'un  vicaire  de  la 
paroisse. 

CONGRÉGATION  DE  NOTRE-DAME. 
COUVENT. 

Le  fondateur  de  cet  établissement  est  M.  Louis  La- 
mothe,  archiprètre  et  curé  de  Berthier,  lequel  fit  construire,  en  1825, 
la  maison  actuelle,  de  72  pieds  par  50,  à  deux  étages,  et  la  donna  à  la 

Congrégation  de  Notre-Dame  pour  l'instruction  des  jeunes  filles. 
En  1846,  M.  .Antoine  Fisette  fit  don  aux  Sœurs  d'un  lopin 

de  terre  de  même  étendue  que  celui  dont  elles  jouissaient  déjà,  et 

qui  forme  le  jardin  actuel. 

De  temps  à  autre,  le  couvent  a  subi   diverses   modifications. 

.Aujourd'hui,  104  élèves  y  reçoivent  l'instruction  sous  la  direction 

de  6  religieuses. 


ASvSOCL\TIO\S  C.VTHOLIQL'ES 


ARTISANS  CANADIENS-FRANÇAIS. 

Srcci'RSAi.E  DE  Berthier.  fondée  le  ,v  août  1800.  Les  of- 
ficiers sont:  M.  l'abbé  J.-B.  Champeau.  chapelain:  MM.  .\.-L. 
Caisse,  président;  M.-.\.-L.  -Vubin,  icr  vice-président  :  J.-(").  Tel- 
lier,  2èmc  vice-président;  L.  de  Cirandpré.  M.D.,  secrétaire-tré- 
sorier; Joseph  Bacon,  1er  commissaire-ordonnateur  :  .A.  Filia- 
trault,  Jcnie  commissaire-ordonnateur:  D.  Tessier.  .\.  Rocliette. 
L.  Bourgeois,  S.  Bayeur.  directeurs  :  F.-K.  Rouleau.  J.-l^.  Da- 
viault,  X.  Dorval.  censeurs. 


COUVENT  DE  LA  CONGREGATION  NOTRE-DAME.  —  Barthiarvlll*. 


ALLIANCE    NATIONALE. 

Cercle   Berthier,  inunéro   ;o.   fondé  le  14   février    181)5. 
Orticiers  :     MM.    .\.-L.    .Aubin,    substitut  du  président-général  ; 
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F.  Plante,  président;  L.-A.  Brousseau.  vice-président;  C.  Marcoiix, 
secrétaire-archiviste;  J.-O.  Tellier,  secrétaire-financier  ;  L.-H.  de 
Grandpré,  trésorier  et  médecin-examinateur;  J.  Page,  commissaire- 
ordonnateur;  J.  Massé,  introducteur. 


Poiiite-Oairt 


(saint-jcachim). 


Le  village  de  la  Pointe-Claire  est  situé  sur  une  pointe  d'environ 
trois  arpents  par  deux  et  demi.  \\\  sud  de  cette  grande  pointe,  s'en 
trouve  une  autre  plus  petite,  en  forme  d'aile  d'oiseau,  qui  n'a  que  deux 
arpents  en  superficie,  et  qui  tient  à  la  première  par  une  langue  de  terre 
mesurant  trente  pieds  de  large. 

Cette  localité  attira  de  bonne  heure  l'attention  des  mis.sion- 
naires  du  Séminaire  de  Montréal,  qui  fréquentaient  la  cote,  et  pour  en 
faciliter  la  colonisation  et  la  sécurité,  ils  résolurent  d'y  construire  un 
fort. 

Le  livre  Terrier  du  Séminaire  nous  apprend  que  les  terres  à  l'ouest 
de  ce  fort  dit  de  la  ^  .sentation.  et  jusqu'à  la  grande  anse,  avaient 
été  concédées  en  même  temps  que  celles  des  paroisses  de  Sainte-.\nne 
et  de  Lachine,  dans  le  cours  des  années  1667-1686.  l'n  commence- 
ment de  colonisation  se  faisait  donc  sentir  aux  deux  extrémités  du 
lac  Saint-Louis,  où  il  se  développa  rapidement:  tandis  qu'à  la  Pointe- 
Claire  il  demeura  statinnnaire.  parce  que  la  traite  n'y  était  pas  active. 
Mais  vers  la  fin  du  siècle,  de  1678  à  1670.  il  s'y  accentua  davantage. 

La  paix  venant  d'être  signée  entre  la  France  et  l'.Xngleterre.  entre 
le  Canada  et  les  nations  iroquoises.  une  centaine  de  concessions  se 
firent  dans  la  grande  anse,  qui  s'avance  vers  la  Pointe-Claire. 

Sur  la  terre  de  Raphaël  Beauvais.  M.  Dollier  de  Casson,  stf^é- 


rieur  du  Séminaire,  se  réserva  un  front  de  trois  arpents  sur  cinq  de 
profondeur,  où  il  y  construisit  un  moulin,  devant  servir  de  magasin  et 
de  réserve  pour  les  grains.  Selon  la  coutume  du  temps,  ce  moulin 
était  garni  de  meurtrières  et  de  deux  portes  de  sortie. 

Cependant  la  population,  marchant  toujours  vers  l'ouest,  s'était 


EQLtSE  DE  LA  POINTE-CLAIHE. 
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avancée  jusqu'au-delà  de  la  Pointe-Claire  proprement  dite,  et  avait 
atteint  le  poste  sauvage  appelé  Anoni. 

Sous  la  domination  française  cette  pointe  prit  le  nom  de  Beaure- 
paire,  du  nom  d'un  officier  de  douane,  chargé  de  surveiller  la  traite  des 
pelleteries  et  la  distribution  des  licences  accordées  pour  faire  le  com- 
merce. 

En  1708- 1709,  les  seigneurs  y  firent  également  ériger  un  moulin. 
"Le  tout,  construit  à  chaux  et  à  sable,  avait  24  pieds  de  haut;  et  le 
2}  décembre,  le  charpentier  Paillet  s'engageait  de  le  couvrir  d'une 
forte  charpente  en  bois  de  chêne,  garnie  de  meurtrières."  Cette  cons- 
truction servait  de  fort  et  de  refuge  aux  colons  de  la  localité. 

On  donna  plus  tard  à  cette  pointe  le  nom  de  Pointe-à- 
Guenet.  Depuis  quelques  années,  on  l'appelle  de  nouveau 
Beaurepaire. 

Dans  l'intervalle,  le  village  de  la  Pointe-Claire  s'était  établi 
au  sommet  de  la  presqu'île,  et  avait  groupé  ses  habitations  autour 
du  clocher,  divisant  ainsi  la  paroisse  en  deux  parties. 

Le  bas,  qui  s'échelonnait  le  long  de  la  grande  anse  jusqu'aux 
limites  de  la  paroisse  de  Lachine,  fut  longtemps  desservi  comme 
mission,  par  les  missionnaires  de  Gentilly,  de  la  Présentation  et 
de  Lachine. 

La  partie  de  l'ouest,  le  haut  de  la  Pointe-Claire,  à  Anoni,  était 
desservie  par  le  curé  de  Saint-Louis,  qui,  sous  M.  de  Br  eslay,  prit 
le  nom  de  Sainte-Anne.  Voilà  pourquoi,  dans  les  registres  de  la 
|/aroisse,  on  trouve  mêlés  les  noms  des  curés  voisins  à  ceux  des 
curés  de  la  Pointe-Claire. 

Ce  ne  fut  que  dans  l'automne  de  1713  que  la  paroisse  de  la 
Pointe-Claire  fut  érigée  civilement,  et  dès  l'année  suivante  le  re- 
gistre constate  qu'il  y  eut  22  naissances.  Son  territoire,  régulière- 
ment délimité,  s'étendait  de  la  Présentation  jusqu'à  l'île  Perrot, 
dont  il  comprenait  la  partie  inférieure.  Ces  limites  se  main- 
tinrent jusqu'en  1732.  A  cette  époque  un  arrêt  royal  remania  la 
circonscription  des  paroisses  de  la  Nouvelle-France.  La  Présen- 
tation retourna  à  Lachine,  pour  en  être,  de  nos  jours,  séparée  et 
former  la  nouvelle  paroisse  de  Dorval. 

La  première  église  de  la  Poinfe-Clairc.  construite  en  1713, 


était  en  pierre.  Elle  comptait  60  pieds  de  longueur  sur  30  de  largeur, 
et  fut  placée  sous  le  vocable  de  Saint-François-de-Sales,  le  17  octobre 
1713.  Mais  le  lei  mai  1714,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Joacbim-de-la- 
Pointe-Claire,  qu'elle  a  gardé  jusqu'à  nos  jours. 

L'accroissement  de  la  population  exigea  bientôt  un  temple  plus 
vaste:  en  1750,  on  construisit  une  seconde  église  dans  les  proportions 
de  105  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  de  quarante  pieds  et  demi. 

Elle  portait  le  cachet  des  églises  de  ce  temps,  construites  dans 
l'île  de  Montréal.  Elle  était  basse,  à  fenêtres  cintrées  ;  avec  une  façade 
encadrée  entre  deux  colonnes  et  deux  niches,  surmontée  de  deux  fe- 
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netres,  se  terminant  par  un  toit  aigu  ;  et  une  petite  tour  couronnée 
d'une  lanterne  et  d'une  flèche  octogone  ;  le  tout  était  d'une  grande 
simplicité  sans  manquer  d'élégance.  En  1881,  cette  église  devint 
la  proie  des  flammes,  ainsi  que  la  troisième  dont  les  travaux  inté- 
rieurs étaient  presque  terminés. 

Les  paroissiens  ne  perdirent  point  courage,  et  dès  l'année 
suivante,  ils  chargèrent  M.  F.-O.  .\rchambauH  de  la  reconstruire 
sur  les  mêmes  fondations.  L'édifice  fut  terminé  en  deux  ans.  Il 
compte  130  pieds  de  longueur  sur  50  de  largeur. 

\'ue  du  fleuve,  au  milieu  des  grands  arbres  qui  l'entourent, 
cette  église  présente  un  aspect  imposant.  Sa  flèche,  élancée,  brille 
au  loin  dans  les  airs. 

Le  vieux  presbytère  datait  de  1705.  Il  fut  agrandi  en  1786: 
puis  démoli  en  1848,  pour  faire  place  au  presbytère  actuel,  qui 
jouit  d'une  vue  agréable  sur  le  lac  Saint-Louis  et  le  fleuve  Saint- 
Laurent. 

Vingt-un  prêtres  se  sont  succé- 
dé dans  la  desserte  de  la  paroisse 
depuis  sa  fondation  : 

MM.  Pierre  Lesueur,  (j'iy 
171 5);  René-Charles  de  Breslay. 


M.  F,-X.  Laberga,  curé. 


M.  l'abbé  E.  Paré. 


CHAPELLE  A  VALOIS.  —  Dauarvi*  an  été  par  M.  la  curé  da  la  Pointa-Clair*. 
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(1716-1720);  J.-B.  Breul,  (1721-1733);  Jacques-Joseph  Gravel,  (1733- 
'747);  Simon-Louis  Perthuis,  (1747-1761);  Jean-Baptiste  Reverchon, 
(1761-1768);  Pierre  Sartelon,  (1768  1781);  Pierre  Connefroy,  (1781- 
1790);  Charles  Ecuier,  (1790-1793);  Jean-André  Raimbeau,  (1793- 
1813);  Louis  Raby,  (1813-1814);  Joseph-Norbert  Provencher,  (1814- 
1816);  Barthélémy  Fortin,  (1816-1830);  Laurent  Aubry,  (1830-1831); 
Pierre-Damase  Ricard,  (1831-1852);  Edward-Charles  Fabre,  (1852- 
1854);  Léandre-Louis  Pominville,  (1854-1859);  Florent-Bourgeault, 
(1859-1877);  J.-E.  Chevigny,  (1877-1881);  Joseph  Saint-Aubin,  (1881- 
1886);  François-Xavier  Laberge,  curé  actuel,  né  à  Châteauguay  le 
18  novembre  1836,  et  ordonné  prêtre  le  19  décembre  1863. 

Au  nombre  des  curés  de  cette  paroisse  signalons  M.  Jos.-Norbert 
Provencher  qui  de\'int  premier  évêque  de  Saint-Boniface,  et  M.  Ed.- 
Charles  Fabre,  mort  archevêque  de  Montréal. 

M.  Eustache  Paré,  qui  remplit  actuellement  les  fonctions  vica- 
riales,  est  né  à  la  Rivière-des-Prairies,  le  25  novembre  1868,  et  fut 
ordonné  prêtre  le  19  décembre  1896. 

Outre  l'académie  tenue  par  les  Frères  de  Sainte-Croix,  et  le  cou- 
vent de  la  Congrégation  Notre-Dame,  six  écoles  élémentaires,  diri- 
gées par  six  institutrices  et  fréquentées  par  250  élèves,  relèvent  d'une 
commission  scolaire,  composée  par  MM.  F.-X.  Laberge,  curé,  prési- 
dent; Napoléon  Valois,  Joseph  Legault,  Firmin  Meloche  et  Napo- 
léon Mallette. 

L'œuvre  tie  fabrique  se  compose  de  MM.  Thimoléon  Legault, 
Pierre  Neveu  et  Charles  Deslauriers. 

La  population  catholique  de  la  Pointe-Claire  est  de  1,500  âmes. 


CHAPELLE. 


Il  y  a  quelques  années,  on  construisit,  à  la  grande  anse,  une  cha- 
pelle pour  faciliter  l'accomplissement  de."  devoirs  religieux  aux  nom- 
breuses familles  qui  viennent  y  résider  pendant  la  sai.son  d'été. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRèxeS  DE  SAINTE-CROIX. 
ACADÉMIE. 

M.  Laberge,  curé  de  Saint-Joachim-de-la-Pointe-Claire,  fit 
acheter,  en  1897,  par  les  commissaires  et  la  fabrique,  une  maison  spa- 
cieuse, en  briques,  sise  à  quelques  pas  de  l'église  et  qui  servait  d'au- 
berge. Il  y  installa  l'école  du  village,  et  obtint  deux  Frères  de  Sainte- 
Croix  pour  la  diriger.  Quelque  temps  après  l'ouverture  des  classes, 
un  troisième  maitre  leur  fut  adjoint  pour  la  surveillance  de  quelques 
pensionnaires  qui  furent  admis  dans  la  maison.  Ces  élèves  étrangers 
forment,  avec  ceux  de  la  localité,  un  total  de  95. 


congrégation    de   NOTRE-DAME. 
COUVENT. 

La  mission  de  Lachine  fut  transportée  à  la  Pointe-Claire,  en 
1784,  et  fondée  par  M.  Sartelon,  prêtre  de  Saint-Sulpice  :  cette  der- 
nière mission  consistait  en  une  maison  de  pierre  près  de  l'église,  avec 
un  terrain  d'un  arpent  en  superficie,  dont  les  Sœurs  n'avaient  que  ta 
jouissance. 

En  1866,  M.  le  curé  Bourgeault  proposa  de  transporter  le  cou- 
vent sur  la  magnifique  pointe,  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  L'éta- 
blissement compte  actuellement  124  élèves  qui  reçoivent  l'instruction 
de  sept  religieuses. 
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Saim-Udletitin-de-Stotsoille 


(saint-valentin). 


En  1718,  des  missionnaires,  venant  de  Québec  et  montant  la 
rivière  Richelieu,  s'arrêtèrent,  par  hasard,  sur  une  île  verdoyante  ap- 
pelée, par  les  sauvages,  l'Ile-aux-Noix.  sans  doute  parce  qve  cas  fruits 
s'y  trouvent  en  grande  quantité. 

Les  missionnaires,  attirés  par  le  panorama  grandiose  qui  se  dé- 
roulait à  perte  de  vue  autour  d'eux,  réso- 
lurent de  s'enfoncer  plus  avant  dans  les 
terres,  anxieux  qu'ils  étaient  d'y  fonder  une 
mission  où  ils  pourraient  exercer  leur  saint 
ministère.  Ils  n'allèrent  pas  bien  loin.  A  deux 
milles  environ  de  l'ile  qu'ils  venaient  de 
quitter,  ils  frappèrent  à  la  porte  de  la  mai- 
son d'un  colon  nommé  Jobson,  où  ils  re- 
çurent l'hospitalité  et  dans  laquelle,  le  lende- 
main, 14  février,  ils  disaient  la  sainte  messe. 
Aussitôt  après  la  célébration  de  l'office  divin, 
l'un  des  missionnaires  écrivait  une  touchante 
lettre  à  l'évèque  de  Québec,  lui  vantant  le 
site  enchanteur  où  il  se  trouvait,  le  bien 
(|u'il  y  avait  à  accomplir,  et  l'implorant  de  lui 
accorder  la  permission  d'y  fonder  une  mission  pour  les  nombreux 
colons  répandus  "dans  les  environs. 

De  plus,  comme  la  première  messe  avait  été  dite  le  14  février,  jour 
de  la  fête  de  saint  Valentin,  il  demanda  et  obtint  la  permission  de 
donner  au  nouvel  établissement  le  nom  de  Saint-\'alentin. 

Bien  humble  dans  ses  débuts,  la  paroisse  dont  nous  entretenons 
nos  lecteurs  s'est  développée  comme  par  enchantement,  à  tel  point 
qu'elle  a  été  démembrée  plusieurs  fois  et  qu'elle  forme  maintenant  trois 
ravissantes  et  prospères  parois.ses.  savoir  :  Saint-Valentin-de-Stotsville 
et  Saint-Paul-dc-rile-aux-\oix.  orsranisées  récemment  par  suite  d'un 
décret  de  l'archevêque  de  Montréal,  et  Sainte-Biaise,  érigée  vers  1R90. 


M.  J.-S.  Comtois,  curé  aetuol. 


Depuis  l'érection  canonique  de  la  paroisse,  trois  temples  reli- 
gieux y  ont  été  construits:  le  premier,  il  y  a  65  ans.  Mais  vu  son 
exiguité,  on  dut  le  démolir  il  y  a  45  ans,  pour  en  élever  un  autre  plus 
vaste  et  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  la  population. 

Cette  dernière  église,  où  près  de  deux   générations   de   fidèles 
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étaient  venues  prier  et  s'agenouiller,  est  devenue,  le  17  mars  1899,  la 
proie  des  flammes. 

Les  citoyens  de  Saint-Valentin,  loin  de  se  laisser  abattre  par  le 
grand  malheur  qui  fondait  sur  eux,  résolurent  aussitôt  de  faire  surgir, 
des  cendres  du  temple  incendié,  une  magnifique  église,  qui  dirait  aux 
générations  futures   leur  esprit  de  foi  et  leur  générosité. 

Dans  l'intervalle,  les  paroissiens  se  trouvèrent  sans  local  pro- 
pice pour  aller  entendre  la  messe  et  écouter  les  sages  enseigfnements 
de  leur  pasteur.  Cette  embarrassante  situation  ne  fut  que  de  bien 
courte  durée,  car  M.  Jos.  Quinlan,  agent  voyageur  de  la  compagnie 


PRESBYTERE  DE  SAINT-VALENTIN. 


du  Grand  Tronc,  et  propriétaire  à  l'aise  de  l'endroit,  offrit  gratuite- 
ment au  curé  et  aux  paroissiens  l'usage  d'une  vaste  construction  qu'il 
possède.    L'offre  généreuse  fut  acceptée  avec  reconnaissance. 

Mais  comme  la  population  de  Saint-Valentin  s'était  groupée  en 
deux  endroits  différents,  les  habitants  du  village  de  Stotsville,  situé 
près  de  la  gare  du  Grand  Tronc,  demandèrent  c^  Mgr  l'archevêque  de 
Montréal  la  permission  de  changer  le  site  de  l'église.  L'ordinaire, 
comprenant  la  justesse  de  cette  requête  et  ne  voulant  pas,  en  même 
temps,  priver  les  fidèles  établis  sur  le  bord  du  Richelieu  des  avantages 
dont  ils  avaient  joui  depuis  si   longtemps,   décida  de   former   deux 

paroisses. 

Stotsville  garda  le  nom  de  Saint-Valentin,  et  l'autre  pa- 
roisse prit  le  nom  de  Saint-Paul-de-l'Ile-aux-Noix. 

Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle   église   furent 

confiés  à  MM.  Boileau  &  Frère,  de  l'ile  Bizard. 

L'édifice  coûte  $17,950,  et,  les    entrepreneurs   ont   su    en 

faire    un     temple     majestueux. 

Les  travaux  ont   été   surveillés 

par    M.     Théobald     Rémillard, 

qui  a  bâti  le  presbytère. 

Le   1er    novembre.  la    sa- 
cristie fut  prête.     On  y   dit   la 

messe  en  semaine,  on  y  célébra 

les  mariages,  les  baptêmes,  etc. 
C'est  le  1er  juin  1900,  que 

l'église  elle-même  fut  ouverte  au 

culte. 

Les  plans    de    cette  belle 

construction  sont  dus  à  MM.  Hé- 

roux,  architectes  d'Yamachiche. 
Elle  est  en  pierre  à  bosses  et 

en   pierre   de  taille,  et   mesure 

137  pieds  de   longueur  par    52 

de  largeur.      Le    clocher,    sur- 
monté de  sa  flèche,  atteint  140 

pieds  de  hauteur. 


M.  l'abM  E.  Pépin,  ancitn  euri. 
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De  chaque  côté  du  clocher,  aux  angles  de  la  façade,  il  y  a  deux 
clochetons. 

L'église  est  chauffée  à  l'eau  chaude. 

M.  Nazaire  Poulin,  qui  possède  une  riche  carrière,  a  fourni  gra- 
tuitement la  pierre  nécessaire  à  la  construction  de  l'édifice,  qui  est 
bâti  à  environ  deux  arpents  de  la  gare  du  Grand  Tronc,  et  à  environ  un 
demi-arpent  de  la  maison  de  M.  Jobson,  où,  pour  la  première  fois,  la 
messe  avait  été  dite.  Le  terrain  de  l'église,  qui  comprend  une  superficie 
de  9  arpents,  a  été  donné  à  la  fabrique  par  les  paroissiens,  de  la  manière 
suivante:  4  arpents  par  MM.  Gacien  et  Joseph  Hébert,  marchand  de 
Stotsville,  et  le  reste  par  souscriptions  volontaires. 

Les  anciennes  cloches  qui,  pendant  45  années,  firent  entendre 
leurs  notes  gaies  dans  les  jours  de  fêtes,  et  leur  triste  voix  aux  jours 
d'épreuves  et  de  deuil,  ont  été  échangées.  La  nouvelle  cloche  des- 
tinée au  temple  paroissial  a  été  fondue  en  Europe  et  fournie  par  la 
maison  Russell,  de  Montréal.  Les  noms  qu'elle  portera  lors  de  son 
baptême  sont  déjà  gravés  à  l'extérieur,  les  voici:  Léon  XIH,  Paul, 
Emile,  Magloire  et  Pierre. 

Nous  ne  pouvons  trouver  la  liste  des  desservants  de  Saint- Valen- 
tin,  depuis  sa  fondation.  La  liste  des  curés  ne  con'mence  qu'avec 
l'année  1830. 

MM.  F.  Turcotte,  1830;  R.  Gaulin,  1830;  M.  Vinet,  1831  ;  F. 
Perrault,  1834;  L.  Amyottc,  1835:  D.  Delisle,  desservant,  1835;  M. 
Linguet,  1836;  Ad.  Théberge,  1838;  Jos.  Beauregard,  1840;  M.  La- 
france,  1844;  L-  Turcotte.  1844;  S.  Rousse,  desservant,  1844  ;  F. 
Moussonne,  1846  ;  M.-J.  Baltasard,  1847  ;  F.  Moussonne,  1847  ;  J.- 
F.  Lasnier,  1848;  L.-C.  Lussier,  1853;  Jos.  Dequoy,  1859;  G.  Lesage, 
1861;  J.-Chs  Gaudin.  1880;  Chs  Tessier,  desservant,  1889;  Vit.  Du- 
piiis,  1890. 

M.  Em.  Pépin,  curé  jusqu'en  juin  1900,  vient  de  se  retirer  du 
ministère. 

M.  Joseph-Sinaï  Comtois,  le  curé  actuel,  est  né  le  15  mai  1859, 
et  a  été  ordonné  le  17  décembre  1887. 

ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Valentin,  numéro  113,  fondé  le  11   avril    1897. 
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Les  officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  N.-A.  Hébert,  M.D.,  subs- 
titut du  prés.-gén.  et  méd.-exam.  ;  L.  Saint-Hilaire,  prés.  ;  W.  Ethier, 
vice-prés.;  P.-P.  Martin,  sec-archiviste;  A.  Messier,  sec-financier  et 
trésorier;  P.  Toupin,  com.-ordonnateur ;  F.  Trahan,  introducteur. 


Congitt-Poiiitt 

(saint-françois-d'assise). 


La  paroisse  de  la  Longue-Pointe,  démembrement  des  paroisses  de 
Ville-Marie  et  de  la  Pointe-aux-Trembles,  remonte  environ  à  l'année 
1719;  car  nous  voyons  dans  les  premiers  documents  de  ses  archives  que 
les  habitants  établis  sur  le  bord  du 
fleuve,  à  mi-chemin  entre  ces  deux 
paroisses,  s'y  construisirent  une  cha- 
pelle dédiée  à  Saint-François-d'As- 
sise.  Cette  chapelle  existait  certaine- 
ment en  1719.  On  n'y  conservait  pas 
le  Saint-Sacrement,  mais  la  sainte 
messe  y  était  célébrée  de  temps  en 
temps.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu'en  1724,  époque  à  laquelle 
Saint-François-d' Assise  devint  des- 
serte régulière.  L'ouverture  des  re- 
gistres date  aussi  de  cette  même 
année. 

.Aussitôt  les  paroissiens  se  mirent 
à  l'œuvre,  sous  la  direction  de  M. 
Joseph  Hourdé,  P.S.S.,  pour  cons- 
truire une  église  en  pierre  qui  fut 
terminée,  au  moins  quant  à  l'exté- 
rieur,   en    1727.      On  ne  compléta 


M.  M.-H.  Laeourt,  euré. 
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l'intérieur  que  plusieurs  années  plus  tard.  Cette  église  existe  encore, 
moins  l'intérieur,  qui  fut  refait  après  l'incendie  du  10  juin  1893. 

Le  presbytère  actuel  est  le  troisième  depuis  la  fondation  de  la 
paroisse.  Le  premier  fut  construit  en  1724.  C'était  une  bîitisse  en 
pierre  à  un  étage  qu'on  voyait  encore  en  1856,  alors  qu'elle  fut  rem- 


placée par  une  seconde  construction  également  en  pierre.  Le  dernier 
presbytère  date  de  1892. 

Au  second  presbytère,  M.  Jean-Baptiste  Curateau  de  la  Biaise- 
rie,  P.S.S.,  fit  ajouter  une  construction  à  deux  étages,  pour  en  faire 
un  pensionnat  qui  prit  bientôt  le  nom  de  petit  séminaire. 

M.  Curateau  vint  résider  à  la  Longue-Pointe,  en  1765  ;  et,  poussé 
par  le  désir  île  former  des  jeunes  gens  à  la  prêtrise,  il  entreprit  d'ensei- 
gner le  français  et  le  latin  dans  sa  paroisse. 

Ces  essais  subsistèrent  jusqu'en  1773,  époque  où  M.  Curateau,  avec 
ses  élèves,  fut  installé  dans  le  premier  collège  de  Montréal  proprement 
dit. 


EGLISE   DE  LA   LONGUE-POINTE. 


PRESBYTERE  DE   LA  LONGUE-POINTE. 
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Jusqu'en  1724,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  Longue-Pointe  ne  fut 
desservie  que  par  des  missionnaires.  Ce  n'est  qu'en  1724  que  M.  Jos. 
Hourdé,  P.S.S..  vint  s'y  établir  d'une  fatjon  permanente.  Il  commence 
la  longue  chaîne  des  curés  de  la  paroisse. 

Ses  successeurs  ont  été: 

MM.  François  Chezé,  (1724);  Louis-François  de  la  Faye,  P. 
S.S.,  (1724-1728);  François  Julien,  P.S.S.,  (1728-1734);  Jean-Baptiste 
Desenclaves,  P.S.S.,  0734- '735);  Jean  Bouffandeau,  P.S.S., 
('735)  ;  Elie  Dupéret,  P.S.S.,  (1735-1736);  Jean-Baptiste  Breul, 
P.S.S.,  (1736)  ;  Pierre-Thomas  Bnffin.  P.S.S..  {1736-1741)  ;  Clé- 
ment Pages.  P.S.S..  (1741-1743)  ;  Elie  Dupéret,  P.S.S.,  (1743- 
'744)  ;  Joseph  Hourdé,  P.S.S.,  (1744-1745)  ;  Mathieu  Guillon, 
P.S.S.,  (1745-1748);  Benoit  Favre,  P.S.S..  (1748-1755)  ;  Pierre 
Sartelon.  P.S.S..  (1755):  Jean-Baptiste  Reverchon,  P.S.S.,  (1755- 
1758);  Fr. -Augustin  Magon  de  Teslaye,  P.S.S.,  (1758):  Jean 
Bauzèle.  P.S.S.,  (1758-1765)  ;  J.-Bte  Curateau.  P.S.S..  (1765- 
1773):  Frs-X.  Xoiseux,  (1774-1775);  Joseph  Racine.  (1775-1790): 
Antoine  dirouard,  (17QO-1795);  Pierre-Nicolas  Lahadye,  (1795- 
'797);  Joseph  Leiièvre-Duval,  (1797-1800);  Charles- Vincent 
Fournier.  (1800-1810);  .Mexis  Durocher.  (1810-1817);  Jean-Ro- 
muald  Paré.  (1817-1819)  ;  Alexis  Durocher.  (1819-1832);  François- 
Louis  L'Heureux.  (1832-1834);  Patrick  Burke,  (1834-1835);  Jos.- 
Marie  Bellanger,  (1835);  Patrick  Burke,  (1835-1837);  J.-B.-Jan- 
vier  Lecicre.  (1837- 1842);  Ethienne  La  voie.  (1842-1843);  Edouard 
Lecours.  (1843-1845);  Ethienne  Lavoie.  (1845-1847):  J.-Bte  Dra- 
peau. (1847-1870):  J.-L.  Mongeau.  (1870-1874):  Célestin  Martin, 
(  1874-1878):  D.-.\.  Laporte,  (1878-1885):  M.irie-Hcrniénégilde 
Lecourt.  curé  actuel,  né  à  Saint-Laurent  le  12  mars  1843.  *'  oi"- 
(lonné  prêtre  le  9  août  1868. 

Cinq  associations  pieuses  sont  très  florissantes  dans  la  paroisse: 
la  Confrérie  de  la  Bonne  Mort  ;  l'Union  de  Prières  :  le  Tiers-Ordre 
de  Saint-François;  l'Association  du  Chemin  de  la  Croix:  la  Ligue 
du  Sacré-Co-ur. 

L'u'uvre  de  fal)n(|«e  est  constituée  p.ir  MM.  Pierre  Bernard. 
Jean  Desjardins  et  Louis  Dagenais. 

La  commission  des  écoles  se  compose  de  MM.  Gustave  Vinet. 


président,  Onésime  Lacomhe,  Jacques  Robert,  J.-.Mbert  Prieur,  Orner 
Dufresne,  Gaspard  Hétu,  secrétaire. 

Les  écoles  des  commissaires  sont  dirigées  par  les  Sœurs  de 
Providence  et  les  Frères  de  la  Charité. 


la 


MAISON  DE  CHARITE 


FRÈRBS    DR    LA    CHARITÉ. — ASILK    SAINT-BENOÎT-JOSEPH-LABRE. 

Pour  Aliénés,  Ef<ilcptiqiics,  Alcooliques  cl  Malades. 

M.  Olivier  Berthelet,  le  généreux  bienfaiteur  des  Frères  de 
(|ui  les  a\'ait  fait  venir  en  Canada,  et  leur  avait  pro- 


la  Charité,  celui 


ASILE    8AINT-BENOIT-JOSEPH-LABRE. 
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curé  la  belle  propriété  qui  sert  actuellement  d'école  de  Réforme,  avait 
acheté  en  1808.  au  village  de  Longue-Pointe,  un  terrii'n  de  170  arpents 
de  superficie,  sur  lequel  se  trouvait  un  bâtiment  de  ferme.  En  1870, 
il  fit  don  de  cette  propriété  aux  Frères,  croyant  que  »;eux-ci  s'y  procu- 
reraient facilement  les  légumes  nécessaires  à  leur  institut  de  Mont- 
réal :  mais  la  divine  Providence  avait  d'a^itres  vues. 

Les  Frères  cultivèrent  ef- 
fectivement cette  terre  avec 
l'aide  de  quelques  hommes 
à  gages  ;  cependant,  ils  cons- 
tataient bientôt  que  les  frais 
d'exploitation  dépassaient  la 
valeur  des  produits.  De  plus, 
lorsque  l'institut  île  Montréal 
fut  converti  en  école  de 
Réforme,  les  Frères  em- 
ployé 4  à  la  culture  pouvaient 
y  rendre  des  service"  plus 
utiles,  auprès  des  jeunes  <lé- 
linqi<ants.  La  terre  de 
Longue-Pointe  fut  donc 
louée  à  un  fermier;  mais  avec 
la  prévision  que,  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  rap- 
proché, elle  pourrait  servir 
pour  la  fondation  d'une  nou- 
velle oeuvre. 

Le  nombre  des  Frères  s'é- 
tant  accru  insensililer.ient. 
par  l'.idjonction  de  jeui.es 
Canadien.:  qui  demanda<ent  à  êtr:-  admis  parmi  les  membres  de  ia 
Congrégation,  le  noviciat  se  fai«,ait  alors  à  Montréal.  L'orphe- 
linat de  Boston,  la  seule  affiliation  existant  à  cette  époque,  était 
trop  éloigné  ;  et  d'ailleurs  il  n'était  pas  po.nsible  d'envoyer  de  jeunes 
Canadiens-frangais  fair».  leur  noviciat  dans  un  pays  dont  ils  ne  par- 
laient pas  la  langue.    D'un  autre  coté,  le  provincial  jugea  avec  raison 


M.  J.-T.  8«varia,  eh.  hon.,  ehapalain. 
Curé  de  Lachina  depuia  la  27  juillat  1900. 


que  les  postulants  et  les  novices  n'étaient  pas  dans  le  milieu  le  plus 
convenable,  au  milieu  des  jeunes  délinquants  de  l'Ecole  de  Ré- 
forme. 11  songeait  donc  à  créer  une  nouvelle  fondation  où  ces  aspi- 
rants pourraient,  dans  la  retraite,  se  former  à  leur  vocation,  tout  en 
se  dévouant  à  une  œuvre  de  charité.  La  terre  de  Longue-Pointe  se 
trouvait  tout  naturellement  désignée.  Restait  à  examiner  quelle 
oeuvre  on  pourrait  y  fonder.  Mgr  Fabre  conseilla  au  supérieur  d'y 
ouvrir  une  maison  de  santé  pour  les  aliénés  de  la  classe  aisée,  avec  quar- 
tiers distincts  poui'  les  épileptiques,  les  alcooliques,  les  incurables,  etc. 
Cette  idée  fut  approuvée,  mais  il  se  passa  quelques  années  avant  que 
l'on  pût  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

La  première  pierre  fut  bénite,  le  30  mai  1883,  par  M.  P.  La- 
|)orle,  curé  de  ia  paroisse  de  Longue-Pointe.  Les  travaux  furent 
alors  poussés  avec  vigueur;  et,  le  15  mai  1884,  Mgr  Fabre,  accompagné 
de  plusieurs  membres  de  son  clergé,  se  rendit  à  la  Longue-Pointe  pour 
bénir  la  chapelle  et  l'institut,  ainsi  (|ue  la  statue  de  saint  Benoit-Jose|)li 
Labre,  qui  fut  placée  dans  une  niche,  aïkdessus  de  la  porte  d'entrée. 
M.  J.-U.  Leclerc,  curé  de  Saint-Joseph,  à  Montréal,  et  actuellement 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  y  célébra  la  première  messe. 

Le  même  jour,  le  noviciat  fut  transféré  de  Montréal  à  la  lyongue- 
Pointe,  et  le  Frère  l'rsmarus  y  fut  installé  comme  maître  des  novices, 
fonction  qu'il  remplit  encore  aujourd'hui,  avec  autant  de  zèle  que  de 
tact  et  de  prudence. 

Par  un  ordre  en  eonseil,  en  date  du  10  septembre  1885,  l'asile 
Saint-Benoit  fut  approuvé  connue  maison  de  santé,  et  bientôt  les 
malades  commencèrent  à  y  affluer.  Il  fallait  un  aumônier.  <|ui  pût 
être  en  même  temps  le  père  spirituel  îles  Frères  et  des  no»'iccs,  et  le 
consolateur  des  patients  placés  dans  l'asile.  Mgr  F.ibre,  qui  se  con- 
naissait en  hommes,  désigna  M.  J.-T.  Savaria.- -élevé  depuis  à  la 
dignité  de  chanoine  honoraire,  et  (|ui  a  rempli  sa  délicate  mission  avec 
tact,  pruilence,  zèle  et  dévouement. 

Le  Frère  François,  actuellement  sous-sui)érieur  1''  l'orphelinat  de 
Boston,  fut  le  premier  supérieur  de  l'a'  'e  Saint-Benoit.  Le  11  août 
1886.  il  fut  remplacé  par  le  Frère  lùisèbc,  premier  provincial  des 
Frères  de  la  Charité  en  Canada;  et  lorsque  celui-ci  fui  emporté  par 
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une  mort  subite  le  28  juillet  1887,  la  direction  de  l'établissement  fut 
confiée  au  Frère  Dominique.  Celui-ci,  frappé  d'une  attaque  de  para- 
lysie, fut  obligé  de  résigner  le  24  septembre  1890.  Au  mois  d'octobre 
1890,  le  Frère  Candide  lui  succédait  comme  supérieur,  et  depuis  bien- 
tôt dix  ans,  il  s'acquitte  de  ses  fonctions  à  la  satisfaction  générale  de 
tous  ses  administrés. 

L'asile  Saint-Benoit  est  situé  à  l'e.\trémité  orientale  du  village  de 
la  Longue-Pointe,  sur  la  route  qui  conduit  à  la  Pointe-aux-Trembles, 
entre  cette  ronte  et  le  fleuve  Saint-Laurent  qui  baigne  le  vaste  jardin 
de  l'iîi'ititut.  Il  se  compose  d'un  bâtiment  central  à  trois  étages,  au- 
dessi  un  sous-sol  très  élevé,  ayant  200  pieds  de  long,  avec  deu.x 
ailes  s';u  .inçant  vers  le  fleuve  sur  une  longueur  de  200  pieds. 

Ce  bâtiment  ne  contient  au  rez-de-chaussée  que  les  parloirs  et  les 
bureaux  pour  l'administration,  ainsi  que  les  appartements  de  l'aumô- 
nier. Une  belle  et  grande  chapelle  se  développe  dans  l'aile  droite.  Le 
reste  de  l'édifice  sert  exclusivement  aux  aliénés,  qui  sont  divisés 
en  difTérentes  sections  :  les  curables,  les  paisibles,  les  agités, 
etc.,  occupent  des  ailes  ou  des  étages  séparés.  Chacune  de  ces 
clas.ses  a  son  réfectoire,  sa  cour  ou  son  préau  distincts,  sa  salle  de  ré- 
création. L'ne  heure.ise  disposition  des  bâtiments  a  permis  de  pUicer 
ces  salles  de  récréation  et  les  galeries  y  attenantes  de  manière  qu'elles 
ont  vue  sur  le  fleuve.  Rien  de  beau  comnie  le  panorama  dont  on  iouit 
de  là  :  à  ses  pieds,  le  Saint-Laurent  si  animé  pendant  la  saison  de  1  avi- 
gation  ;  de  l'autre  côté  du  fleuve,  Boucherville  en  face,  Longi-.euil  à 
droite,  Varennes  à  gauche,  et  comme  fond  du  tableau,  les  montagnes 
de  Belœil  et  les  Adirondacks  à  l'extrême  horizon. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'heureuse  influence  des  beautés 
de  la  nature  sur  l'esprit  de  ces  malheureux.  La  distr  iction  qu'ils 
trouvent  <lans  la  contemplation  d'un  beau  paysage,  ku:  c'St  très  salu- 
taire et  peut  hâter  la  guérison  <le  ceux  qui  sont  curable». 

Dans  l'asile  Saint-Benoit,  chaque  patient  a  sa  chambre  parti- 
culiire:  quelques-uns  des  plus  riches  occupent  même  un  appartement 
de  deux  ou  trois  chambres  et  ont  un  Frère  exclusivement  att.iché  à 
leur  .service.    I.*  bâtiment  affecté  aux  aliénés  comprend  i  îo  chambres. 

Dès  le  début,  Mgr  Fabre  avait  demandé  d'y  recevoir  aussi  )t-< 
alcooliques.      Et  comme  il  ne  convient  pas  fW  mettre  cette  classe  <W 


malades  en  contact  avec  les  aliénés  et  les  déments,  on  construisit  pour 
eux  un  pavillon  entièrement  séparé,  qui  ne  communique  avec  la  bâ- 
tisse principale  que  par  un  large  et  long  couloir  dont  les  portes  sont 
toujours  fermées  à  clef.  Ce  bâtiment  contient  50  belles  chambres, 
une  salle  de  récréation,  une  salle  de  billard,  etc.  Il  y  a  même  une  petite 
chapelle  ou  oratoire  privé. 

Les  aliénés,  les  malades,  les  alcooliques  sont  sous  les  soins  ex- 
clusifs des  religieux;  aucun  gardien  laïque  n'est  employé.  La  direc- 
tion médicale  est  confiée  à  deux  spécialistes  distingués,  les  docteurs 
Georges  Villeneuve  et  .A.  Prieur. 

Cet  institut  rend  certainement  de  grands  services  aux  familles  de 
la  classe  aisée,  dont  un  des  membres  est  affligé  de  ces  tristes  maladies 
qui  exigent  un  traitement  particulier.  Au  lieu  d'être  enfermés  dans 
les  grands  asiles  d'aliénés,  ces  malheureux  peuvent  trouver  à  l'asile 
Saint-Benoit  un  refuge  où  régnent  un  grand  calme,  une  sécurité  par- 
faite, et  i>ù  ils  sont  entourés,  de  la  part  de  religieux  dévoués,  de  tous 
les  soins  qu'ils  pourraient  recevoir  dans  leur  propre  famille. 

M.  Joseph-Télesphore  Savaria.  chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  Montréal,  né  le  21  décembre  if'.'ig,  et  ordonné  prêtre  le  19 
mai  1883,  a  été  le  ch;i|iolain  de  l'asile  jusqu'au  27  juillet  1900.  Il  a  été 
à  cette  date  lommé  curé  de  L.ichine. 


MAISON  D'EDL'C.VTION 

SOEI'RS    I>E    I.A    PROVIDK.NCE.— S.MST-ISIDORE,   LONCrE-POINTE. 
1846-1900. 

La  Providence  Saint-Isidore,  (.lème  maison  de  l'institut  des 
Sieurs  «le  la  Providence'),  a  été  iimdée  le  ic  mai  1846.  par  M.  Etienne 
Lavoie.  curé  de  la  Longue-Ponue,  et  chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale (le  Montréal. 

Le  but  de  cette  fundation  est:  i.  l'instruction  des  jeunes  filles  de 
la  paroisse,  conformément  aux  conditions  stipulées  dans  l'acte  de 
transport  d'un  legs  pieux  fait  à  la  comniiniauté  par  la  fabrique  de  la 
Longue-Pointe;  2.  l'exercice  des  couvres  île  charité 

Furent  tout  d'abord  désignées  jvmr  la  nonvelk  mission.  Sivur  de 
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rimmaculée-Conception,  l'une  des  sept  fondatrices,  en  qualité  de  supé- 
rieure, et  Soeur  Geneviève. 


ASILE   SAINT-JEAN-DE-DIEU.  —  Soiurt    d*    la    Providence 


Un  pensionnat,  le  premier  de  l'institut,  y  fut  ouvert  dès  la  fonda- 
tion et  maintenu  jusqu'en  1870. 

En  1851,  la  maison  prit  soin  de 
(|uel(|ues  sourdes-muettes  et  donna 
ainsi  naissance  à  l'institution  qui 
huit  ans  plus  tard,  fut  transférée  ;i 
l'hospice  Saint-Joseph,  à  Montréal. 

En  185J,  cet  hospice  ayant  été 
converti  temporairement  en  évéclié. 
par  suite  du  grand  incendie  tjui  dé- 
truisit une  i)artie  de  la  ville,  les 
prêtres  âgés  ii  malades  (|ui  y  rési- 
daient étaient  transférés  à  I.1  Provi- 
dence Saint-Isidore,  m'i  on  leur  avait 
approprié  une  partie  de  la  maison. 

La  même  année,  la  communauté 
lit  l'acipiisition  il'un  terrain  situé 
près  de  l'église  et  sur  lequel  était 
une  maison  en  pierre,  à  deux  étages, 
et  (pie  l'ciii  agrandit  de  fai;on  à  v  ré- 
'inir  le  pensionnat,  l'école  et  d'autres 
ieu\ res.  11  110  restait  plus  à  la  ferme 
qu'un  certain  nombre  d'aliénés,  qui 
furent  amenés  au  couvent  en  1855. 
I  >f^  lors,  les  ceiivres  exist.iiites  .'1  l,i 
fcriiic  turent  définiii\cmeiit  réiiiufs 
:i  vfllcs  du  village 

l'.ii  X''4  .M.  1  lîte  Dr.i- 
pf.iii,  1.  un-  de  1»  I.<iii({iie-l'Miiiie. 
lit  cunstniire  a  «*s  frais  la  i-biq>clle 
ilii  ciinveni  <lan^  le  luit  d'v  faire 
jinniirer  1,1  \  ierge  de  Dmileurs.  I„i 
preiiiiere  messe  y  fi  1  léléhrée  en 
iiovemlire  de  la  tnè  ,ie  année  Le 
digne  prêtre,  vouImU  assure  .1  la 
iiiiiisfiti   Saint   Isidcire   un   iiI"i\<h  de 
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subsistance,  fit  l'acquisition  de  la  terre  où  se  trouve  actuellement 
l'asile  Saint-Jean-de-Dieu.  Mlle  Clara  Sinies.  aujourd'hui  la  marquise 
de  Bassano,  contribua  à  cette  bonne  œuvre  par  une  somme  de  trois 
mille  piastres. 

A  sa  mort,  22  janvier  1870,  M.  Drapeau  donnait  encore  un  der- 
nier témoignage  de  sa  charité  pour  les  pauvres,  en  léguant  à  la  mis- 
sion  le  résidu  de  ses  biens. 

C'est  en  cette  même  aimée  que  la  communauté  ouvrit  un  cime- 
tière sur  le  terrain  Saint-Isidore.  Les  S<i;urs.  inhumées  jusque-là 
dans  le  caveau  de  régli.se  de  la  maison-mère,  y  furent  transportées  en 
novembre  1872. 

Le  25  octobre  1873  marque  la  signature  du  contrat  entre  la  com- 
munauté de  la  Proviilence  et  le  gouvernement  pour  l'acceptation  <le 
l'oeuvre  des  aliénés.  La  maison  Saint-Isidore  cessa  dès  lors  de  rece- 
voir des  dames  pensionnaires  et  fut  transformée  en  asile  pour  les 
aliénés.    Trente-sept  idiots,  hommes  et  fenmies,  y  prirent  place. 

Le  f)  mai  1890  ouvrit  une  nouvelle  et  triste  phase  dans  les  annales 
histori(|ues  du  couvent  Saint-Isidore.  L'incendie  de  l'hospice 
Saint-Jean-de-Dieu  changea  complètement  l'état  des  choses.  La 
maison  devint  le  centre  des  affaires  ;  l'administration  de  l'asile  y  fut 
placée  :  on  y  re(;ut  aussi  une  partie  des  malades  et  des  pensionnaires 
privés.  En  i8yi,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'érection  des  provinces 
dans  l'institut,  Saint-Isidore  devint  maison  provinciale. 

En  juillet  i8<}3,  l'inrendie  de  l'église  'e  la  Longue-Pointe  obligea 
les  Stcurs  à  prêter  leur  chapelle  pour  les  offices  |)ublics.  La  maison 
servit  aussi  de  résidence  au  curé  jus(|n'à  ce  que  le  presbytère  endom- 
magé fut  réparé. 

I.  année  \Xif>  marque  un  autre  événement  im|)ortant  dans  les  an- 
nales de  cette  maison.  Le  Ji  mai,  la  comiiunianlé  île  la  Providence 
remettait  ,1  la  f;iliri(|ne  de  la  Longue-Pointe  la  ferme  clite  "Desantels". 
Celle  renii-i'  aiiiiiile  pour  !e<  Sn'iirs  l'obligatiiin  de  teiiir  une  écolo 
I>onr  rinstiuctimi  des  ji-unos  filles,  .\insi,  avec  la  fin  lu  siècle,  finit 
une  ii'uvre  existant  ,1  i^aint-Isiclore  cle))uis  cinipiaute-trois  ans. 

Persoimel  :  8  Sieurs.  5  Sieurs  tertiaires,  103  élèves  externes.  J7 
.itiénés.  ! 


Oka 


(l'annonciation-de-marie). 


Avant  l'établissement  définitif  de  la  mission  di-  Lac-des-Deu.x- 
Moitagnes,  à  Oka,  en  1721,  les  messieurs  de  Saint-Sulpice  avaient 
dirigé  la  mission  de  la  Montagne  à  Montréal,  fondée  en  1676  et  con- 
fiée à  MM.  Trouvé,  Marier  et  de  Belmont;  et  en  même  temps  que  la 
mission  de  la  Mont.agne,  celle  du  Sault-au-Récollet,  fondée  en  1696  et 
administrée  par  MM.  Robert  Oay  et  Maurice  Quéré  de  Tréguron. 
En  1704,  les  sauvages  non  iroquois  des  deux  missions  ci-dessus  furent 
réunis  les  uns,  .Xlgonipiins.  à  Sainte-.Anne-du-Bout-de-l'ile,  par  M.  Las- 
caris  d'Urfé,  les  autres,  Xipissingues,  à  l'Ile-aux-Tourtes,  au  pied  du 
Lac-des-Deux-Montagnes,  par  M.  C.-R.  de  Breslay.    Enfin  vers  1721, 

toutes  ces  missions  cessent  d'exister 
pour  donner  naissance  à  la  mission  du 
Lac-des-Deux-Montagnes  (Oka),  qui 
devait  durer  jusqu'à  nos  jours.  Voici 
l?s  noms  de  ses  missionnaires  : 


M.  D.-I.  Laftbvra,  »  S. S.,  curé. 


M.  L.-J.-':.  Lafonlaine,  P.S.S. 
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MM.  Hainon  Guen,  Elie  Déperet.  Frs  f  cnuet,  Jean-Claude 
Mathevet.  J.-P.  Davaux  Bessoii  de  la  Garde,  J.  B.  Aeverchon,  F.-A. 
Magon  de  Terlaie,  P.-P.-F.  Delagarde,  Jean-de-Dieu-Frs  Robert,  V.- 
F.  Gitrchard  de  Kersident,  G.-J.  Brassier,  M. -F.  Leclerc,  né  à  Caugh- 
nawaga,  J.-S.-M.  Sauvage  de  Cliâtillonet,  A.  Malard,  J.-B.  Thavenet, 
J.-B.  Ruupe,  venant  de  Saint-Régis,  J.-C.  Léonard  Baveux,  Chs-G.- 
Fr.  de  Bellefeuille,  Flavien  Durocher,  P.  Richard,  Jos.  Aoustin,  Nie. 
Dufresne,  et  André  Cuoq,  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  connaître 
au  monde  savant  les  richesses  des  langues  américaines. 

Le  missionnaire  actuel  est  M.  Daniel-Joseph  Lefebvre,  P.S.S.,  né 
à  Montréal  le  ler  décembre  182g,  et  ordonné  prêtre  le  29  mai  1858. 

M.  Louis-Joseph-L'rgèle  Lafontaine,  P.S.S.,  né  à  Saint-Barthé- 
lemi  le  5  décembre  1866,  et  ordonné  prêtre  le  23  mai  1891,  remplit 
les  fonctions  vicariales. 

Le  presbytère  d'Oka.  on  le  sait,  sert  aussi  de  maison  de  campagne 
et  de  retraite  aux  messieurs  de  Saint-Sulpice. 


PÈI.ERI.N'ACE. 
ST.\TIONS    DV    CALVAIRE    DV    I.AC-DES-DEl'X-MONT.\CNES. 

Vers  1740,  M.  Picquet,  P.S.S.,  nùssionnaire,  fit  construire  sur  le 
versiint  de  la  montagne  sept  chapelles  en  pierre,  qui  ont  été  conser- 
vées jusquà  no'      c.r;-,   ':ins  leur  forme  primitive. 

Les  Lctt-,.'  i'ufi,!ii!iy  /ous  disent  ((Ue  M.  Frs  Picquet,  né  à  Bourg, 
(France),  le  'j  léceniure  ■  ,38,  e.itra  à  Saint-Sulpice  et  s'agrégea  à  cette 
stR-iété  vers  Mir»-  de  20  ;ui-  ï'iein  d'une  ardeur  extraordinaire  et  dé- 
voré d'un  ^.è*  ft  y,  i'  tu-  it  trouver  en  France  matière  sufti.sante  à 
son  activité  <•  a  son  dev.  iii<nent,  et  il  passa,  en  173.V  dans  les  mis- 
sions de  l'A  !  liii'ic  dn  \i  -d,  au  Canada,  où  il  travailla,  comme  un 
infatigable  oi.v  i-r  de  la  eiigion  et  de  la  civilisation,  pendant  30  an- 
nées du  plus  lai-,  ''".iv  -ii.nistère. 

Il  n'entre  pas  «uns  notre  dessein  de  raconter  la  vie  entière 
«le  cet  .ipotre  de  l'F.vangile;  disons  seulement  que  son  zèle,  son  désin- 
téressement, sa  piété,  ses  travaux,  les  lumières  et  les  ressources  de 
son  esj)rit  en  ont  fait  un  des  hommes  les  plus  extraonlinaires 
du  Canada.    Les  ennemis  mêmes  contre  lesquels  il  dirigea  de  sav.intes 


et  intrépides  expéditions,  ne  purent  s'empêcher  de  rendre  hommage 
à  sa  capacité  et  à  ses  vertus  ;  et  Duquesne  disait  (|ue  l'abbé  Picquet 
valait  mieux  que  dix  régiments. 

Mais  les  vertus  de  l'apotre  furent  toujours  celles  que  l'on  admira 
le  plus  dans  ^t.  Picquet.  Afin  de  faire  fructifier  dans  les  .âmes  de  ses 
chers  sauvages  du  Lac-des -Deux-Montagnes  les  sen'-,ices  de  salut 
qu'il  y  avait  déposées  par  ses  instructions  et  ses  exemples,  il  fit  élever 
un  Calvaire,  "<tui  était,  disent  les  Lettres  édifiantes,  le  p'us  beau  monu- 
ment de  la  religion  en  Canada.  De  graiules  et  belles  croix  fu  ent 
plantées  sur  le  sommet  de  l'une  «Ijs  montagnes,  qui  ont  donné  leur 
nom  à  la  mission  sauvage  d'Oka,  et  diflférentes  chapelles,  toutes  égale- 
ment bâties  de  pierres,  voûtées  et  ornées  de  tableaux,  furent  disf.  - 
buées  par  stations,  <lans  l'espace  de  trois  (piarts  de  lieue."  Ce  .sont  ces 
mêmes  stations,  érigées,  il  y  a  plus  de  160  ans,  (vers  l'an  1740).  par  le 
missioimaire  sulpicien,  (|ue  les  pèlerins  visitent  encore  aujourd'hui. 

Grâce  aux  .soins  dont  elles  furent  l'objet,  ces  chapelles  ont  été 
conservées  dans  leur  forme  première,  et  avec  toute  leur  naïve  simpli- 
cité. Cette  simplicité  n'est  pas  un  défaut,  elle  phiit  au  milieu  de  la 
sauvage  nature  qui  l'encadre  :  et.  sur  le  flanc  de  ces  montagnes,  des 
monuments  de  délicatesse  exquise  parleraient  l)eau'.'oup  moins  à  la 
piété  que  ces  rustiques  oratoires.  Du  reste,  au  temps  cle  l'abbé  Pit- 
cjuet,  les  ressources  de  l'architecture  étaient  bien  nio<lestes  sur  les 
bords  <le  l'Ottawa,  et  le  dur  climat  de  nos  contrées  n'aurait  peut-être 
pas  si  bien  respecté  des  constructions  d'un  .style  plus  orné.  Les  ta- 
bleau.x  <|ue  M.  Picquet  avait  fait  placer  dans  les  différentes  chapelles, 
au  nombre  <le  sept,  étaient  tous  des  «euvres  venues  de  France,  excel- 
lentes copies  des  chefs-<r<euvre  des  m.^itres.  Les  principales  circons- 
tances <le  la  passion  du  Sauveur  y  étaient  décrites  avec  cette  touche 
artistique  et  religieuse  (|ui  caractérisait  encore  les  peintures  de  ce 
temps.  Mais  l'humidiu-  concentrée  dans  ces  petits  oratoires  perdus 
au  milieu  îles  bois,  et  fermés  pendant  huit  mois  de  l'année,  devenait 
un  vrai  ilanger  pour  ces  toiles  précieuses.  On  dut,  après  un  certain 
nombre  d'années,  se  préoccuper  de  leur  conservation  ;  et.  par  les  soins 
d'un  des  successeurs  de  M.  l'icquet.  les  tableaux  furent  descendus  à 
l'église  de  la  mission  d'Oka,  où  la  piété  et  l'admiration  peuvent  en- 
core les  contempler  aujourd'hui.    Un  rédacteiir  du  S'Iur.  honune  d'in- 
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telligence  et  de  goût,  «lisait  des  tableaux  dont  nous  parlons:  "Ne  fit- 
on  le  voyage  du  Lac-des-Deux-Montagres  que  pour  voir  les  toiles  que 
renferme  l'église  de  cette  petite  mission,  on  ne  devrait  pas  regretter 
son  voyage;  ce  sont  en  effet  les  plus  billes  peintu/es  que  possède  le 
Canada." 

Toutefois,  en  sauvant  ces  tableaux  d'une  ruine  certaine,  on  ne 
voulut  pas  laisser  vides  les  sept  oratoires  des  Stations,  et  enlever  aux 
fidèles,  en  faisant  disparaître  les  irr.ages,  ces  moyens  puissants  d'exci- 
ter la  piété  et  d'animer  la  ferveur.  On  confia  à  un  artiste,  peut-être 
un  peu  novice,  mais  assurément  <i«  bonne  volonté,  et  doué  d'excel- 
lentes dispositions,  le  soin  de  remplacer  les  sujets  peints  sur  toile,  par 
des  bas-reliefs,  calqués  autant  que  pcsible  sur  les  tableaux  eux- 
mêmes.  Ce  sont  ces  bas-reliefs,  sculptés  m  bois,  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui dans  les  chapelles  du  Calvaire.  Jusqi.''.î  ces  derniers  jours,  les 
différents  personnages  qui  composent  les  dive.'ses  scènes  des  Stations 
n'avaient  reçu  que  des  décorations  élémentai'es,  trahissant,  comme 
les  bas-reliefs  eux-mêmes,  bien  plus  de  boniv  volonté  que  de  goût  ; 
mais  aujourd'hui,  ils  apparaissent  avec  «les  décors  nouveaux,  qui.  sans 
être  (le  la  haute  peinture,  sont  toutefois  bien  plus  dignes  de  fixer  l'at- 
tention et  plus  capables  d'exciter  à  la  prière. 

Au  sommet  de  la  montaene,  une  des  trois  dernières  chapelles, 
celle  du  milieu,  a  des  proportions  plus  vastes  ipie  les  autres.  On  y 
place  un  >\utel.  et,  à  certaines  époques  de  l'année,  pour  «les  pèlerinages 
peu  nombreux,  on  «lit.  on  chante  même  la  messe  sur  ces  hauteurs. 
Touchant  souvenir  «le  cette  autre  montagne,  sur  laquelle,  il  y  a 
i«)oo  ans,  s'immolait  la  Victime  divine,  dont  le  Calvaire  du  Lac-des- 
Deux-Montagnes  nous  rappelle  les  souffrances  et  nous  applique  les 
mérites  infinis! 

r)ei)nis  quel(|ues  années  surtout,  le  nombre  «les  pèlerins  au  Cal- 
vaire du  I,ac-«les-neux-Montagnes  s'est  augmenté  d'une  manière  con- 
sidérable. Le  pèlerinage  néanmoins  n'a  jamais  été  il)an«lonné  «lepuis 
sa  fondation.  I.,es  sauvages  d'Oka  en  ont  toujours  entretenu  la  route 
par  leurs  courses  pieuses,  jusou'.i  ces  «lerniers  temi)s  où  l'apostasie  les 
a  rendus,  en  grande  p.Trtie,  victimes  «le  honteuses  et  souverainement 
injustes  sollicitations.  Les  sauvages  «le  la  mission  «lu  Sault-.Saint- 
Louis  n'ont  jamais  «)ublié  ii«)n  plus  le  chemin  du  Calvaire,  et  cha(|ue 


année  les  voit  revenir  avec  une  piété  nouvelle,  un  nouvel  empresse- 
ment et  des  chants  nouveaux.  Les  populations  des  paroisses  voisines 
du  Lac-des-Deux-Montagnes  ont  aussi  bien  vite  appris  à  suivre  ces 
exemples;  et,  depuis  de  longues  années,  elles  viennent,  nombreuses, 
s'unir  au  pied  de  la  montagne  pour  la  gravir  ensemble,  surtout  aux 
fêtes  principales  que  l'Eglise  à  consacrées  à  honorer  la  Croix  du  Divin 
Sauveur.  La  fête  du  14  septembre  est  surtout  la  journée  de  la 
grande  réunion  :  les  travaux  des  champs  sont  alors  finis  :  on  est 
tranquille  sur  la  moisson  faite  et  sur  celle  qui  est  encore  à  recueillir,  et 
on  choisit  avec  empressement  ce  moment  pour  aller  dire  au  Dieu  du 
Calvaire  ses  prières  et  sa  reconnaissance.  N'est-ce  pas,  en  eflfet,  le 
sang  de  ce  Dieu  i\w  a  fait  germer  les  fruits  de  la  nature  et  les  fruits 
de  la  grâce  ! 

Il  y  a  vingt-neuf  ans,  Montréal  voulut  aussi  fournir  son  contingent 
de  pèlerins  au  Calvaire  du  Lac-des-Deux-Montagnes.  Jusque-là  un 
certain  nombre  de  fidèles  de  la  ville  avaient  coutume  de  visiter  ce  lieu 
de  piété  ;  mais  ces  courses  religieuses  se  faisaient  individuellement,  ou 
par  toutes  petites  bandes  de  parents,  d'antis  ou  «le  confrères  spirituels. 
Le  14  septembre  1872  vit  un  plus  grand  spectacle.  Un  appel 
avait  été  fait  au  prône  de  la  messe,  à  l'église  Notre  Dîime,  et  cet  appel, 
entendu  aux  quatre  coins  de  la  cité,  mit  sur  pied  un  nombre  consi«lé- 
rable  de  pèlerin.^  «le  tout  âge  et  de  toute  condition.  On  se  consulte, 
«)n  s'organise,  «mi  part.  La  route,  dans  les  chars  et  sur  le  bateau,  fut 
semée  de  prières  et  de  cantiques,  et  on  arrivait  au  I.,ac-des-Deux- 
^^onta,gnes  à  10  heures  du  matin.  L'arrivée  de  ces  pèlerins  fut  saluée 
par  cinq  mille  autres  voyageurs  pieux,  venus  dès  la  veille  ou  dans  la 
nuit  précédente,  des  diverses  paroisses  voisines  du  Calvaire.  Un  bon 
nombre  «le  ces  fervents  chrétiens  avaient  même  fait  dix  et  quinze  lieues 
«le  chemin,  pour  assister  à  cette  fête  et  gravir  avec  leurs  frères  la  ru«lc 
pente  de  la  montagne  de  la  croix.  Cette  journée,  t<iute  remplie  par  les 
prières,  les  instructi«>ns  pieuses,  le  chant  «les  cantiques,  etc.,  passa 
rapidement,  comme  passent  les  belles  choses  :  personne  ne  se  plaignit 
de  la  fatigue,  et  chacun  s'en  retourna  le  soir,  le  cirur  plein  «les  ém«>- 
tions  les  plus  salutaires,  et  avec  la  ferme  résolution  «le  se  trouver  «lé- 
sormais  chaque  année  au  religieux  rendez-vous.  Ce  début  niagnifi(|ue 
de  !a  X'ille  «le  Marie  -^c  mettant  en  iièterinage,  a  été  suivi  depuis  «le 
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conséquences  plus  magnifiques  encore,  et  l'on  a  dû  multiplier  les 
voyages  pour  satisfaire  le  désir  du  nombre  toujours  croissant  des  pèle- 
rins. Cette  excursion  est  du  reste  pleine  de  charmes.  Partir  le  matin 
d'une  belle  journée,  le  cœur  plein  de  l'espérance  fondée  de  recueillir 
beaucoup  de  grâces  ;  se  voir  en  compagnie  de  personnes  ferventes, 
dont  la  dévotion  est  un  stimulant  constant  et  précieux;  remonter  un 
fleuve  magnifique,  dont  les  bords  verdoyants  et  les  îles  charmantes 
prochment  les  bontés  et  les  attentions  de  la  douce  Providence;  en- 
tendre les  échos  des  collines  redire  le  chant  des  cantiques  ou  le  mur- 
mure de  la  prière;  écouter  quelques  mots  d'instruction,  ou  quelques 
histoires  dont  le  mélange  et  la  succession  abrègent  si  agréable- 
ment le  chemin  ;  tout  cela  sous  le  regard  de  Dieu,  et  avec  une  âme 
où  Dieu  repose  ou  dans  laquelle  il  va  bientôt  descendre,  n'est-ce 
pas  un  délicieux  .voyage  !  surtout  lorsque  l'on  sait  que,  le  soir,  on 
pourra  de  bonne  heure  regagner  sa  dem-ure,  en  y  rapportant  d'a- 
bondantes bénédictions.  Ainsi  se  font  ces  pèlerinages  Lénis  ;  ainsi 
s'expliquent  l'empressement  tles  fidèles  et  le  concours  rnijours 
croissant  des  pèlerins. 


M.MSONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES. 
ÉCOLE. 

Cette  école  fut  fondée  en  1849,  par  les  messieurs  de  Saint- 
Sulpice.  (|ui  n'ont  tessé  de  la  soutenir  depuis. 

En  185 1.  une  école  d'agriculture  y  fut  annexée,  dans  le  but 
d'amener  les  sauvages  iroquois  du  comté  du  Lac-des-Deux-Mon- 
tagiies  à  prendre  jjont  à  la  culture  du  sol.  Cette  école  d'agricul- 
ture subsista  jusqu'en  1850.  I,e  nombre  actuel  des  classes  est 
J,  celiii  dos  élèves,  "o  environ. 

Directeurs  de  l'école:  Frère  Roinon,  (1849-1851);  Josephus. 
',1851-1836);  I.nuis,  (1856-1857)  Domini(|ue.  (i857-i85());  Phi- 
lippe, (i85c)-i8<>i);  Canitus.  (i8<)i-i89())  ;  Basilian.  (i8<;9,  à  ce 
jour). 


CONGRÉGATION  DE  NOTRE-DAME. 
COUVENT. 


En  1720,  sous  la  supériorité  de  Sœur  LeMoine,  la  mission  sau- 
vage des  Sœurs,  transférée  depuis  environ  vingt  ans  au  Sault-au-Ré- 
collet,  changea  de  nouveau  de  site  et  fut  établie  hors  de  l'île  de 
Montréal,  sur  les  bords  du  lac  des  Deux-Montagnes,  à  un  quart  de 
lieue  de  l'endroit  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

Au  Lac,  comme  à  la  montagne,  les  Sœurs  furent  d'abord  logées 
dans  des  cabanes  d'écorce,  pour  y  recevoir   leurs   élèves   iroquoises. 


ECOLE  DES  FRERES  DES  ECOLES  CHRETIENNES. 
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huronnes  et  algopquines,  car  la  mission  se  composait  des  sauvages  de 
ces  trois  nations.  Ces  cabanes  avaient  environ  i8  pieds  de  longueur, 
avec  un  tambour  et  une  porte  à  chaque  extrémité.  On  faisait  le  feu  au 
milieu  de  la  cabane,  et  la  fumée  s'échappait  par  une  ouverture  pra- 
tiquée à  la  couverture,  iiue  l'on  fermait  avec  un  morceau  d'étoffe, 
quand  le  temps  était  mauvais. 

On  comprend  assez  les  privations  que  les  Soeurs  missionnaires 
eurent  à  endurer  dans  ces  localités  nouvelles  où  l'on  manquait  de  tout. 
La  vénérable  Mère  Bourgeoys  dit  en  effet  que  les  Sœurs  n'avaient  ni 
draps,  ni  lits,  ni  matelas,  qu'elles  manquaient  de  beaucoup  d'ustensiles 
et  ne  vivaient  pas  d'ime  autre  manière  que  les  plus  pauvres  gens  de  la 
campagne  ;  qu'enfin,  à  l'imitation  des  apôtres,  elles  travaillaient  de  leurs 
mains  pour  n'être  à  charge  à  personne  et  exercer  leurs  fonctions  gra- 
tuitement.    Elle  ajoute  :  "et  tout  cela  réussissait!" 

Le  dessein  des  messieurs  de  Saint-Sulpice  était  de  construire  aux 

Sceurs  une  maison  en  pierre,  hors  du  fort  qu'ils  se  proposaient    de 

bâtir  au  Lac,  et  ([ui  en  fut  cependant  assez  rapprochée  pour  qu'elles 

pussent  s'y  réfugier  en  cas  d'alarme.    On  voit,  dans  un  plan  tracé  par 

M.  de  Belmont,  qu'en  attendant  qu'ils  fissent  construire  pour  elles  un 

bâtiment  à  part,  ils  auraient  eu  l'intention  de  leur  céder  l'usage  d'une 

des  quatre  tours  qu'ils   voulaient   élever  au   fort    projeté,  ainsi   que 

•■    ..rrg   ,1^   la  salle   qui  eut    été  destinée   au    conseil  des   sauvages. 

•^as  de  suite  et  on  en  exécuta  un  autre  quelques  an- 

i  plu  j  i  .  w.,  lequel  on  con.struisit.  en  effet,  une  maison  isolée, 

îz  voisin,  ue  l'église  et  du  fort. 

Il  ne  se  passa  guère  de  circonstance  remarquable  depuis  l'éta- 
blissement des  Sœurs  au  Lac.  en  1720,  jusque  vers  1860.  Un  siècle 
et  plus  s'écoula  sans  que  les  hommes  connussent  la  vie  d'abnég.ition 
et  de  sacrifice  des  missionnaires  ;  mais  le  ciel  a  enregistré  leurs 
travaux,  et  depuis  longtemps,  bon  nombre  il'entre  elles  jouissent  de 
la  récompense  due  à  leurs  vertus  et  à  leurs  Labeurs. 

En  1876,  le  lac  Saint-Louis  déborda  :  les  Sœurs  furent  obligées 
(l'aller  faire  la  classe  dans  une  maison  apparten.int  à  M.  Ducharme. 
Pendant  quatre  semaines,  elles  durent  se  rendre  en  canot  à  leur  école 
improvisée  et  revenir  chaque  soir  habiter  le  grenier  de  leur  nnideste 
demeure,  envahie  i)ar  les  eaux.     La  Providence  voulut  que  l'eau  et  le 


feu  fussent  employés  à  purifier  cette  mission  que  le  démon  a  travaillé 
à  détruire;  car  l'année  suivante,  1877,  un  incendie  désastreux  anéantit 
l'église  et  la  maison  de  résidence  des  prêtres  missionnaires. 

Au  mois  d'août  1884,  M.  Colin,  supérieur  du  Séminaire  de  Mont- 
réal, visita  le  petit  couvent  du  Lac,  accompagné  de  M.  Bourgeault, 
architecte.  Il  fut  constaté  que  la  vieille  maison,  tombant  de  vétusté, 
ne  pouvait  plus  être  réparée.  Il  est  vrai  qu'elle  avait  rendu  de  bons 
services  pendant  ses  140  années  d'existence!!!. . . 

Le  20  novembre  suivant,  on  jeta  les  fondations  d'une  nouvelle 
construction,  dans  le  jardin,  en  arrière  de  l'ancien  couvent.  Les  tra- 
ràux  furent  poussés  avec  diligence,  et  le  25  novembre  1885,  les  élèves 
purent  célébrer  la  Sainte-Catherine  dans  leur  nouveau  et  élégant  petit 
couvent.  Les  réunions  des  dames  de  Sainte-Anne  et  celles  des  Enfants 
de  Marie  se  font  depuis  dans  cette  maison. 

.Aujourd'hui  cinq  religieuses  y  donnent  l'instruction  à  une 
soixantaine  d'élèves,  et  prennent  soin  de  la  sacristie  de  l'église.  Les 
messieurs  de  Saint-Sulpice  ont  toujours  témoigné  aux  missionnaires 
du  Lac  une  bonté  vraiment  paternelle,  et  ont  été  leur  Providence 
visible  depuis  qu'elles  sont  établies  au  milieu  des  sauvages. 


ABBAYE 

DE   NOTRR-DAME-llU-LAC. 

SiTR  le  territoire  de  la  paroisse  d'Oka,  à  trois  milles  environ  de 
l'église  paroissiale,  se  trouve  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Lac.  où 
vivent,  .sous  la  règle  nu  saint  Benoit,  les  Cisterciens  Réformés,  vul- 
gairement connus  sous  le  nom  de  Trappistes. 

Aferçu  historique  sur  l'Ordre  des  Cisterciens  Réforinh. 

Ouel  est  le  fondateur  de  l'ordre  cistercien  ? 

L'ordre  cistercien  doit  sa  naissance  à  trois  Bénédictins  de  l'ab- 
baye (le  Molesmes,  au  diocè-^e  de  Langres,  qui  vinrent,  en  1098,  s'éta- 
blir dans  les  forêts  de  Citcaux,  au  diocèse  de  Dijon,  dans  le  but  de 
fonder  tui  monastère  où  la  règle  de  saint  Benoit  serait  suivie  dans 
toute   sa  rigueur.     Une  vieille  estampe   représente   ingénieusement 
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l'origine  de  Citeaux,  sous  la  figure  d'un  portique  <lont  la  base  et  les 
colonnes  sont  les  trois  saints  qui  ont  fondé  Citeaux  :  saint  Robert, 
saint  Albéric  et  saint  Etienne. 

Saint  Bernard  qui  n'est  point  le  fondateur,  mais  seulement  le  pro- 
pagateur de  l'ordre,  sert  de  couronnement  à  l'édifice.  La  principale 
devise,  répartie  entre  les  trois  fondateurs  et  saint  Bernard,  est  em- 
pruntée aux  paroles  de  saint  Paul,  (i  Cor.,  III.  6)  :  Ego  plantavi. 
Af>ollo  rigiK'it  scd  Dcus  incremcntum  dédit.  "  C'est  moi  qui  ai 
planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'ac- 
croissement."   Saint  Robert  a  jeté  les  premières  .semences  de  l'ordre. 


L'ABBAYE  DE   NOTRE-DAME-DU-LAC.  —  Oka. 


en  fondant  l'abbaye-mère  à  Citeaux  et  en  y  introduisant  la  règle  béné- 
dictine dont  il  voulait  reprendre  l'observance  littérale.  C'est  pour- 
quoi il  dit:  Plantavi,  c'est  moi  qui  ai  planté.  Saint  .Albéric  et  .saint 
Etienne,  2ènie  et  3ènie  abbés  de  Citeaux,  ont  fécondé  ces  premiers 
germes,  en  les  arrosant  de  leurs  sueurs  et  de  leurs  larmes,  et  cliacun 
peut  dire  avec  vérité  :  Rigavi,  c'est  moi  ([ui  ai  arrosé.  Enfin,  saint 
Bernard,  en  doimant  à  l'ordre  nouveau  sa  rapide  et  prodigieuse  exten- 
sion, et  en  couvrant  de  ses  rameaux  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
ne  mérite-t-il  pas  que  l'on  mette  dans  sa  bouche,  malgré  son  humilité, 
cette  parole  qui,  en  elle-même,  ne  convient  qu'à  Dieu:  Incremcntum 
dcdi,  c'est  moi  qui  ai  donné  l'accroissement?  On  ne  pouvait 
<lcfinir,  avec  plus  d'esprit  et  de  justesse,  le  rôle  respectif  des 
quatre  pins  grands  saints  dans  la  formation  de  l'ordre  de  Citeaux. 

Place  occupée  par  saint  Bernard  dans  l'ordre  de  Citeaux. 

Dès  le  premier  siècle  de  Citeaux,  l'ordre  cistercien  semble 
Se  personnifier  dans  saint  Bernard.  Semblable  au  soleil,  cette 
grande  figure  illumine  de  ses  rayons  la  moitié  du  Xli  sicèle. 

Eblouis  par  son  éclat,  les  historiens  n'ont  point  aperçu  les 
astres  plus  modestes  (|ui  gravitaient  dans  sa  sphère.  Les  noms 
mêmes  des  fondateurs  de  l'ordre  ont  disparu  pour  faire,  place  à 
celui  de  saint  Bernard.  Seul  dans  l'Eglise,  selon  la  judicieuse 
reniar(|ue  d'un  annaliste  de  Citeaux,  saint  Bernard  est  regardé 
connue  le  Père  d'une  famille  religieuse  qu'il  n'a  pas  fondée. 
Et  non  seulement  les  séculiers,  mais  les  Cisterciens  eux-mètncs 
commencèrent  de  bonne  heure  à  pnnliguer  à  saint  Bernard  les 
honneurs  qu'on  ne  rend  d'onlinairc  (ju'aux  fondateurs  d'ordre. 
C'est  ce  (|ui  ressort  du  texte  des  livres  liturgiiiues  cisterciens. 
L'expression,  rc(;ne  chez  tnns  les  religieux,  pour  désigner  le 
fondateur  de  leur  ordre  est  celle-ci  :  N'otre  Père  saint  Donii- 
ni(|ue.  saint  Frani^ois,  etc.  Outre  cet  honneur,  le  fondateur  a 
aussi  celui  de  figurer  dans  le  Contîtcor.  après  les  saints  apûtre* 
Pierre  et  Pa\il.  Or.  (jui  occupe  cette  place  d'honneur  dans  lo 
missel  cistercien?  Est-ce  saint  Robert?  Non.  Est-ce  saint  Albé- 
ric on  saint  Etieinie?  Xi  l'un  ni  l'autre.  Saint  Bernard  seul  oc- 
cupe, dans  le  Contitcor,  la  place  réservée   aux    seuls   fondateurs. 
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Par  son  génie  et  sa  sainteté,  saint  Bernard  répandit,  dans  l'ordre  nais- 
sant, une  sève  tellement  abondante  qu'il  fut  regardé  par  les  peuples 
comme  l'auteur  de  tout  ce  que  faisaient  les  Cisterciens,  qui,  bientôt,  ne 
furent  plus  connus  que  sous  le  glorieux  nom  de  "Fils  de  Saint-Ber- 
nard". Si  saint  François  de  Sales  avait  eu  à  caractériser  ce  fait,  il 
aurait  dit  dans  son  gracieux  langage  ce  qu'il  disait  de  l'Eglise  et  du 

pape  :  "L'Ordre  de  Citeaux 


et  saint  Bernard,    c'est 
un". 


tout 


T.  R,  P.  Dom  Antoine,  abbé. 


Décadence  cl  Reforme  Je 
l'Ordre  Cistercien. 

La  fin  que  s'étaient  pro- 
posée les  fondateurs  de  Ci- 
teaux était  une  plus  grande 
perfection  de  l'état  monas- 
tique, par  l'observance  plus 
exacte  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Cependant,  malgré 
toutes  les  précautions  prises, 
l'ordre  cistercien  dut  subir 
la  loi  commune  à  toutes  les 
institutions  humaines.  Après 
une  époque  de  gloire,  il  eut  sa 
décadence.  A  l'âge  d'or  suc- 
céda une  périixle  où,  grâce 
à  des  causes  multiples,  la 
ferveur  se  ralentit,  les  saintes 
observances  furent  négligées, 
le  relâchement  s'introduisit  partout.  C'en  était  fait  de  l'Ordre  «le 
Citeaux,  s'il  eût  été  la  création  des  hommes.  Mais,  l'esprit  de  Dieu 
suscita  des  âmes  d'élite  en  <|ui  le  feu  sacré  n'était  pas  éteint.  Elles 
entreprirent  de  le  réformer  et  île  le  ramener  à  sa  primitive  ferveur. 
.Vous  ne  rappellerons  pas  ici  toutes  ces  pieuses  entreprises  dont  les 
succès  furent  différents. 

Entre  toutes  ces  réfornic^  partielles,  la  plus  célèbre,  à  coup  siir. 


fut  celle,  entreprise  en  1662,  par  l'abbé  de  Rancé,   à  l'abbaye  de  la 
Trappe,  au  diocèse  de  Séez. 

Mais  il  était  réservé  à  notre  époque  de  voir  s'opérer  la  réforme 
la  plus  complète  et  la  plus  généralement  admise.  En  1892,  Sa  Sain- 
teté Léon  Xin,  admirablement  secondé  par  le  Rme  P.  Dom  Sébastien 
Wyart,  actuellement  général  de  l'ordre  cistercien  réformé,  entreprit 
de  réunir  toutes  les  réformes  partielles  en  un  seul  ordre,  auquel  se- 
raient données  des  constitutions,  qui  remettraient  en  vigueur  les 
observances  primitives  de  Citeaux,  avec  les  modifications  que  les 
changements  de  mœurs,  l'affaiblissement  des  tempéraments  avaient 
rendues  nécessaires.  Ce  sont  ces  nouvelles  constitutions  que  suivent 
les  religieux  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Lac,  et  voilà  pourquoi 
au  titre  de  Cisterciens  dont  ils  se  font  gloire,  ils  ajoutent  la  qualifica- 
tion de  "Réformés". 

Quel  est  le  vrai  nom  des  religieux  de  Notre-Dame-du-Lac. 

11  esf  inaintenant  facile  de  comprendre  l'abréviation  O.C.R.,  placée 
à  côté  du  nom  de  tout  religieux  de  Xotre-Dame-du-Lac.  Elle  doit 
s'interpréter  de  la  manière  suivante  :  Ordinis  Cisterciensium  Refor- 
matorum  :  "de  l'Ordre  des  Cisterciens  Réformés". 

Jus(|u'en  ces  derniers  temps,  à  cette  dénomination,  on  ajouta  le 
complément  :  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  et  cela  pour  plu.sieurs 
raisons.  D'abord  plusieurs  des  observances  intro<luites  par  l'abbé  de 
Rancé  furent  conservées  et,  en  outre,  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la 
réforme  de  1872  sont  issus  du  monastère  de  la  Trappe  qui,  grâce  à 
l'énergie  de  Dom  .Augustin  de  Lestrange,  échappa  au  naufrage,  à 
l'époque  de  la  grande  Révolution. 

Jusqu'en  i8g8,  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe  demeura 
donc  la  m.iison-mère  des  Cisterciens  Réformés.  Mais  le  2  octobre  de 
cette  année,  les  Cisterciens,  exilés  de  Citeaux  depuis  cent-sept  ans, 
reprenaient  possession  de  l'illustre  monastère.  Une  colonie  de  Cister- 
ciens Réformés  venait  renouer  la  chaîne  des  temps.  Les  outrages 
faits  à  ranti(|ue  abbaye  par  la  Révolution  franijaise  étaient  enfin  lavés, 
et  les  vertus  du  cloitre  allaient  refleurir  à  Citeaux.  Le  Rme  P.  Dom 
Sébastien  Wyart,  abbé  général  des  Cisterciens  Réformés,  renouait 
la  liste   interrompue   des   abbés   de    Citeaux.     .\  partir  de  ce   jour. 
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l'abbaye  de  Notre-Danie-de-la-Trappe  cessait  d'occujer  le  premier 
rang  entre  les  maisons  de  l'ordre,  pour  le  céder  à  l'abbaye  de  Cîteaux, 
qui  reprenait  possession  des  privilèges  attachés  à  son  ancien  titre  : 
Domus  Cistercii,  mater  omnium  nostrûm.  Aussi  le  chapitre  général  de 
1899,  le  premier  qui  fut  tenu  à  Cîteaux,  après  sa  résurrection,  fit  un 
statut  par  lequel  il  fut  ordonné  que,  conformément  à  une  décision  des 
Congrégations  romaines,  l'addition  de  ces  mots  :  "de  Notre-Dame-de- 
la-Trappe"  serait  désormais  supprimée,  et  que  les  religieux,  dépen- 
dant de  Cîteaux,  s'appelleraient  simplement:  "Cisterciens  Réformés". 
Cependant  nous  croyons  que  cette  appellation  de  "Trappistes" 


R.  P.  Maria,  priaur. 


R.  P.  Pao6fna,  aoui-priaur. 


survivra  longtemps  encore  parmi  le  peuple.  D'ailleurs,  l'abbaye  de 
Notre-Dame-du-Lac,  qui  est  dotée  d'un  bureau  de  poste,  est  connue 
officiellement  sous  le  nom  de  "La  Trappe".  Cette  circonstance  ne 
contribuera  pas  peu  à  rendra  le  nom  de  "Trappistes"  plus  populaire 
que  celui  de  "Cisterciens  Réformés",  qui  n'en  demeure  pas  moins  la 
seule  et  véritable  dénomination  qui  convienne  aux  religieux  de  l'ab- 
baye de  Notre-Dame-du-Lac. 

Origine  et  développement  de  FAbbaye  de  Notre-Dame-du-Lac. 
C'est  au  vénérable  M.  Victor  Rousselot,  prêtre  de  Saint-Sulpice 
et  curé  de  Xotre-Dame.  à  Montréal,  qu'est  due  la  première  pensée 
d'établir,  au  Canada,  les  Cisterciens  Réformés.    Né  à  Cholet,  départe- 


ment de  Maine-et-Loire,  à  quelques  lieues  de  l'abbaye  de  Bellefon- 
taine,  il  avait  souvent,  dans  sa  jeunesse,  visité  cette  abbaye,  où  il  avait 
un  frère  religieux  ;  et  quand  il  fut  envoyé  au  Canada,  il  conçut  la  pensée 
d'établir  dan.«  la  Nou\  elle- France  un  monastère  de  moines  qui  con- 
tribueraient, par  leurs  travaux,  au  développement  de  l'agriculture,  en 
même  temps  qi.e,  y^r  leur  vie  pénitente,  ils  prêcheraient  la  mortifica- 
tion et  le  sacrifi-  ".  Cette  idée  ne  le  quitta  plus,  et  quand,  venant 
prendre  que'q/es  'leures  de  repos  à  Oka,  il  dirigeait  ses  promenades 
solitaires  sur  le  cii-wiin  qui  conduit  à  Saint-Eustache,  il  se  disait  cou- 
vent en  voyant  îes  îic-ux  où  s'élève  aujourd'hui  le  monastère  :  Comme 


/.'■^'jf 
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R.  P.  Albérie. 


R.  P.  Antonin. 


ce  site  et  ces  terres  conviendraient  bien  aux  Trappistes  !  Plusieurs  fois, 
dans  ses  voyages  en  France,  il  avait  communiqué  son  désir  au  T.  R.  P. 
Dom  Jean-Marie,  abbé  de  Bellcfontaine,  dans  l'espoir  d'obtenir  une 
colonie  de  religieux,  qui  viendraient  donner  à  son  rêve  une  réalisation 
tant  désirée. 

L'expulsion  des  religieux,  décrétée  par  le  gouvernement  français 
et  mise  à  exécution  à  Bellefontaine,  en  novembre  i88o,  fut  la  circons- 
tance qui  décida  enfin  le  T.  R.  P.  Doni  Jean-Marie  à  accepter  la  propo- 
sition qui  lui  était  faite.  La  prudence  ne  demandait-elle  pas,  en  effet, 
aux  religieux,  persécutés  en  France,  de  se  ménager  un  asile  sur  une 
terre  plus  hospitalière? 
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Le  8  avril  1881,  le  R.  P.  abbé  de  Bellefontaine,  accompagné  d'un 
de  ses  relipeux,  arrivait  à  Montréal,  où  Mgr  Fabre  lui  fit  le  plus  bien- 
veillant et  le  plus  encourageant  accueil,  et  après  quelques  semaines  de 
négociation,  le  Séminaire,  dont  M.  Colin  venait  d'être  nommé  supé- 
rieur, en  remplacement  de  M.  Bayle.  faisait  aux  nouveaux  religieux 
la  concession  de  mille  arpents  de  terre,  à  prendre  sur  la  seigneurie  du 
Lac-des-Deux-Montagnes.  Le  gouvernement  provincial  de  Québec 
promettait  en  même  temps  d'encourager  la  nouvelle  fondation  et  de 
lui  venir  en  aide.  De  retour  en  France,  le  R.  P.  abbé  de  Bellefontaine 
envoya  au  Canada  quatre  de  ses  religieux,  en  sorte  que  la  colonie  nais- 


R.  P.  Benoit-Jonph. 


R.  P.  Corantin, 


senteraient,  demandant  leur  admission.  Ce  nouveau  monastère  fut 
bénit  solennellement  le  8  septembre  1881.  Il  est  placé  au  penchant 
d'une  colline,  avec  une  vue  splendide  sur  le  Lac  ;  il  existe  encore  ;  après 
avoir  subi  quelques  modifications,  il  a  été  transformé  en  école  d'agri- 
culture; nous  en  parlerons  plus  loin. 

Le  fondateur  et  premier  supérieur  du  monastère  de  Notre-Dame- 
du-Lac,  le  R.  P.  Guillaume,  quitta  le  Canada  en  i886,  pour  retourner  à 
Bellefontaine  où  il  mourut  accidentellement  le  25  mai  1892.  Le  2 
septembre  de  cette  année  1886,  arriva  pour  le  remplacer,  le  R.  P.  An- 
toine Oger.    Né  en  1852,  à  la  Jumellière,  diocèse  d'Angers,  il  fit  ses 


santé  se  trouva  composée  de  cinq  membres:  trois  prêtres,  le  R.  P. 
Guillaume,  nommé  supérieur,  le  R.  P.  Jean-Baptiste,  et  le  R.  P.  Louis 
de  Gonzague,  et  deux  Frères  convers,  Frère  Antoine  et  F*rère  Etienne. 
Ils  s'installèrent,  tant  bien  que  mal,  mais  plutôt  mal.  dans  une  petite 
maison,  dépendance  du  moulin  de  la  Baie.  Les  épreuves,  ce  cachet 
dont  Dieu  se  plait  à  marquer  ses  ceuvres,  ne  leur  firent  pas  défaut. 

Cette  installation  provisoire  dura  ju.squ'au  mois  de  septembre,  où 
les  religieux  prirent  possession  d'un  monastère  qui,  sans  être  définitif, 
devait  leur  fournir  un  local  où  ils  pourraient  plus  facilement  suivre  les 
exercices  réguliers  de  la  vie  cistercienne,  et  recevoir  les  nouvelles  re- 
crues qui  allaient  arriver  de  France,  ainsi  que  les  postulants  qui  se  pré- 


R.  P.  Francoic-d'AuiM. 


R.  P.  Marie-Hilaira. 


études  théologiques  au  séminaire  diocésain,  sous  la  direction  des  mes- 
sieurs de  Saint-Sulpice,  reçut  l'onction  sacerdotale  en  1877,  et  en 
1881,  il  entrait  au  noviciat  de  Bellefontaine,  où  il  fit  profession  en 
1883.  .\u  mois  de  mai  1887,  Jl  était  élu  prieur  titulaire  de  Notre- 
Dame-du-Lac. 

Le  grain  de  sénevé  promettait  de  devenir  un  grand  arbre,  les 
novices  se  présentaient,  en  même  temps  que  les  terres  incultes  se  dé- 
frichaient ;  il  fallait  songer  à  construire  un  monastère  définitif.  L'em- 
placement fut  choisi,  et  à  l'automne  de  l'année  1889,  les  travaux  furent 
commencés.  \\\  mois  de  mai  1890,  eut  lieu  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre;  et  le  28  août  1891,  Mgr  Fabre,  entouré  d'un  nombreux 
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clergé,  fit  la  bénédiction  solennelle  des  deux  ailes  qui  avaient  été  cons- 
truites. M.  Colin,  supérieur  du  Séminaire,  fut  l'orateur  de  la  circons- 
tance. Ce  même  jour,  la  Congrégation  des  Evêques  et  des  Réguliers 
accordait  un  décret  érigeant  en  abbaye  le  prieuré  de  Notre-Dame-du- 
Lac.  Cette  faveur  était  la  sanction  solennelle  donnée  par  l'Eglise  aux 
labeurs  et  aux  sacrifices  que  s'étaient  imposés,  sans  compter,  les  reli- 
gieux, pour  assurer  le  succès  de  leur  œuvre.  En  exécution  de  ce 
décret,  le  28  mars  1892,  avait  lieu,  sous  la  présidence  de  Dom  Jean- 
Marie,  abbé  de  Bellefontaine,  assisté  de  M.  Maréchal,  vicaire  général 
du  diocèse,  et  de  M.  Colin,  supérieur  du  Séminaire,  l'élection  du  pre- 


R.  P.  Jir«me. 


R.  p.  Joteph. 


niier  abbé  de  Notre-Dame-du-Lac.  Les  suffrages  se  portèrent  sur 
Dom  M.-Antoine  Oger,  prieur  titulaire.  Il  avait  été  à  la  peine,  il  de- 
vait être  à  l'honneur,  et  le  29  juin  suivant,  en  la  fête  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  la  bénédiction  abbatiale  lui  était  conférée  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Montréal.  Mgr  Fabre  était  le  prélat  officiant,  et  Mgr 
Emard,  récemment  consacré  évêque  de  Valleyfield,  fit  le  sermon. 
L'abbé  élu  avait  pour  assistants,  Dom  Jean-Marie,  abbé  de  Bellefon- 
taine, et  Dom  Dominique,  abbé  du  Petit-Clairvaux.  (Nouvelle-Ecosse). 
La  grandeur  de  l'édifice,  la  tnajesté  de  la  liturgie,  l'empressement  du 
peuple,  l'éloquence  de  l'orateur,  tout  concourut  à  donner  à  cette  céré- 
monie un  grand  éclat. 


Cependant,  la  nouvelle  abbaye  n'avait  pas  encore  son  église,  le 
troisième  étage  d'une  aile  avait  été  converti  en  chapelle.  En  1895  un 
bienfaiteur  insigne,  dont  le  nom  restera  en  bénédiction  à  Notre-Dame- 
du-Lac,  fit  construire  l'église  tant  désirée.  Commencés  en  juin  1895, 
les  travaux  furent  terminés  en  1897. 

Cette  église,  bâtie  suivant  les  prescriptions  du  Rituel  cistercien, 
frappe  le  visiteur  par  la  régularité  de  ses  proportions,  la  pureté  de  ses 
lignes  architecturales  et  la  sévère  beauté  de  ses  décorations.  Une 
statue  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  Citeaux,  et  à  laquelle  sont  dé- 
diées toutes  les  églises  de  l'ordre,  domine  l'édifice.  Autour  de  l'abside 


R.  P.  Bonaventure. 


R.  P.  Rtmi. 


ou  presbytère  sont  rangées  quatre  chapelles,  dédiées  aux  saints  fonda- 
teurs de  l'ordre  :  saint  Benoit,  saint  Robert,  saint  Albéric,  saint 
Etienne.  L'autel  dédié  à  saint  Bernard  se  trouve  dans  le  transept,  du 
coté  de  l'épître,  et  lautel  de  Saint-Joseph  occupe  le  coté  de  l'évangile. 
Nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  mentionner  le  maitre-autel.  donné 
à  l'abbaye,  par  Mgr  Fabre.  C'est  le  maitre-autel  de  l'ancienne  cathé- 
drale de  Montréal,  auquel  sont  attachés  tant  de  souvenirs  et  devant 
lequel  tant  de  prêtres  ont  reçu  l'onction  sainte  du  sacerdoce. 

La  grande  nef  comprend  deux  parties  distinctes,  l'une,  la  plus  rap- 
prochée de  l'autel,  est  réservée  aux  religieux  de  choeur  et  l'autre  aux 
Frères  convers.    Ces  deux  parties  sont  séparées  par  l'ambon  où,  sui- 
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vant  l'usage  cistercien,  sont  chantées  les  leçons  de  l'office  divin.  Dans 
le  chœur  des  Frères  convers  sont  placés  deux  autels,  l'un  dédié  à 
Notre-Dame  de  Pitié  et  l'autre  à  Notre-Dame  de  la  Délivrance.  Au 
premier  de  ces  autels,  se  célèbre  tous  les  jours  une  messe  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge  pour  les  personnes  de  l'ordre,  leurs  parents,  leurs 
bienfaiteurs  et  pour  tous  les  associés  vivants  ;  au  second,  on  dit  aussi 
tous  les  jours  une  messe  pour  les  mêmes  personnes  décédées. 

L'église  fut  solennellement  consacrée  le  7  septembre  1897,  par 
Mgr  Paul  Bruchési,  récemment  élu  archevêque  de  Montréal,  pour 
succéder  à  Mgr  Fabre,  qui  n'avait  cessé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  de  don- 
ner à  l'abbaye  des  témoignages  de  la  plus  bienveillante  sympathie.  Ce 
fut  la  première  cérémonie  de  ce  genre  accomplie  par  Mgr  Bruchési, 
comme  le  fit  délicatement  remarquer  le  R.  P.  abbé,  dans  les  paroles 
de  bienvenue  qu'il  adressa  à  Sa  Grandeur  :  "Notre  église,  dis&'.t-il,  est 
la  première  que  vos  mains  ont  consacrée,  c'est  un  priNnlège  dont  nous 
sommes  fiers,  et  j'aime  à  croire  que  cette  circonstance  aura  attiré  sur 
cet  édifice  des  bénédictions  plus  abondantes,  car,  la  Sainte  Ecriture  nous 
le  dit,  le  bon  Dieu  a  pour  toutes  les  prémices  des  prédilections  et  des 
tendresses  particulières."  La  cérémonie  fut  des  plus  imposantes,  tous 
les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Montréal  y  assistaient,  et  à 
eux  étaient  joints  Mgr  Duhamel,  archevêque  d'Ottawa,  Mgr  Laflèche, 
évêque  des  Trois-Rivières.  et  Mgr  Lorrain,  évêque  de  Pembroke. 
Pendant  que  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  consacrait  le  maitre-autel, 
Mgr  Emard,  évêque  de  Valleyfield.  consacrait  l'autel  de  Saint-Joseph, 
Mgr  Decelles,  coadjuteur  de  Saint-Hvacinthe,  'lui  de  Saint-Bernard, 
Mgr  LaRocque.  évêque  de  Sherbrooke,  celui  de  Notre-Dame-de-Pitié, 
et  le  T.  R.  P.  abbé,  celui  de  \otre-Dame-de-la-Délivrance. 

La  messe,  à  laquelle  Mgr  Bruchési  assista  au  trône,  fut  chantée 
par  Mgr  Emard.  L'éloquente  parole  de  M.  Colin,  supérieur  du  Sémi- 
n.airr,  fit  ressortir  de  cette  cérémonie  les  enseignements  les  plus  élevés. 
Suivant  un  antique  usage  cistercien,  le  jour  de  cette  dédicace  et  pen- 
dant toute  l'octave,  les  portes  du  monastère  furent  ouvertes,  et  les 
femmes  purent  enfin  franchir  le  seuil  de  cette  clôture  monastique,  qui 
leur  est  d'ordinaire  impitoyablement  fermée,  et  qui,  pour  la  circons- 
tance, avait  fait  trêve  à  ses  rigueurs.  Les  cours,  les  cloîtres,  l'église, 
le  chapitre,  le  réfectoire,  les  dortoirs  furent  envahis  par  la  foule  :  tous 


les  ordres  religieux  du  Canada  avaient  envoyé  des  représentants,  et 
un  grand  nombre  de  prêtres  séculiers  avaient  voulu  donner,  par  leur 
présence  à  cette  fête,  un  témoignage  de  leurs  sympathies  pour  les 
Cisterciens  Réformés.  Enfin,  le  15  septembre  au  soir,  tout  rentre 
dans  le  calme,  les  dernières  dames  jettent  un  regard  d'éternel  adieu 
sur  cette  solitude,  dont  l'entrée  leur  sera  désormais  interdite,  et  les 
portes  se  ferment. 

Par  la  construction  de  l'église,  le  monastère  avait  reçu  son  achève- 
ment complet  ;  et  maintenant  les  visiteurs  parcourent  avec  la  plus  vive 
curiosité  les  cloîtres,  le  réfectoire,  le  chapitre,  le  dortoir,  l'église,  et 
toutes  les  dépendances  de  l'abbaye.  Ils  admirent  les  pépinières,  les 
jardins,  les  champs  si  bien  cultivés,  les  étables  si  bien  tenues.  Ils  ex- 
plorent la  fromagerie,  la  beurrerie,  les  caves,  l'élégante  porcherie,  etc., 
et  ils  disent  :  Voilà  de  vrais  moines  agriculteurs. 

Au  monastère  se  trouve  attachée  une  spacieuse  hôtellerie  où  les 
visiteurs  reçoivent  la  plus  cordiale  hospitalité,  soit  qu'ils  viennent  at- 
tirés par  la  seule  curiosité,  ou  qu'ils  viennent  pour  retremper  leur 
âme  dans  la  retraite  et  la  solitude.  A  l'hôtellerie  sont  également  re- 
çus des  pensionnaires,  prêtres  ou  laïques,  qui  désirent  vivre  loin  du 
tumulte  et  des  bruits  du  monde.  Tous  goûtent  bientôt  la  vérité  de 
cette  belle  parole:  Heureuse  solitude!  Seule  béatitude! 

La  vie  du  Cistercien  Réformé. 

Les  Cisterciens  Réformés  forment  un  ordre  religieux,  reconnu 
par  l'Eglise,  ayant  son  général  à  Rome.  Ils  suivent  la  règle  de  saint 
Benoit  et  font  profession  de  la  stricte  observance  de  l'ordre  de  Cîteaux. 
Un  des  caractères  les  plus  marqués  de  leur  genre  de  vie,  c'est  la  com- 
munauté absolue.  Le  Cistercien  Réformé  n'est  jamais  seul.  Tou- 
jours uni  à  ses  frères,  dans  la  prière  et  le  travail,  dans  les  repas  et  le 
repos,  il  s'appuie  constamment  sur  l'union  et  le  bon  exemple  pour  s'é- 
lever à  Dieu,  et  il  s'exerce  à  la  pratique  incessante  de  la  charité  frater- 
nelle et  de  la  patience.  Il  n'est  jamais  seul  dans  la  prière  ;  car  tous  les 
offices  et  exercices  spirituels  s'accomplissent  en  communauté.  Il 
n'est  jamais  seul  dans  le  travail  ;  s'il  se  livre  au  travail  «les  mains,  c'est 
conjointement  avec  ses  frères  ;  et  quand  il  a  le  loisir  du  travail  intellec- 
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tuel,  il  le  fait  en  salle  commune.  Il  n'est  jamais  seul  pour  les  repas, 
toujours  pris  en  commun  ;  jamais  seul  pour  le  repos,  toujours  pris  dans 
un  dortoir  général,  oîi  de  simples  alcôves  séparent  les  religieux  les 
uns  des  autres. 

On  a  répandu  sur  la  vie  de  La  Trappe  bien  des  erreurs  qui  sont, 
de  nos  jours,  encore  presque  généralement  accréditées  ;  nous  en  relè- 
verons  quelques-unes.  On  dit  souvent  que  les  Cisterciens  Réformés, 
en  s'abordant,  se  disent  l'un  à  l'autre  :  Frère,  il  faut  mourir.  La 
vérité  est  qu'ils  ne  se  disent  rien  ;  le  silence  rigoureux  auquel  ils  sont 
tenus  ne  leur  interdit  pas  moins  entre  eux  les  paroles  édifiantes  que 
les  propos  vains  et  inutiles.  Seulement  chaque  religieux,  selon  l'esprit 
de  sa  vocation,  se  le  dit  ou  se  le  doit  dire  fréquemment  à  lui-même  ;  la 
pensée  du  tombeau  et  de  l'éternité  devant  être  familière,  dans  un  lieu 
qui  est  l'apprentissage  de  la  bonne  mort. 

Chaque  Trappiste,  dit-on  encore,  travaille  à  creuser  tous  les  jours 
sa  propre  tombe.  Cela  est  également  faux.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  et  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  erreur,  c'est  qu'une  tombe  i  demi  creusée 
reste  continuellement  ouverte  dans  le  cimetière  pour  le  premier  reli- 
gieux que  la  mort  viendra  frapper,  et  qu'une  des  pratiques  de  médita- 
tion, particulières  néanmoins  et  libres,  c'est  d'aller  de  temps  en  temps 
la  contempler,  et  chacun  peut  se  dire  sur  cette  fosse  qu'elle  sera  peut- 
être  pour  lui. 

Rien  non  plus  de  vrai  dans  les  exagérations,  relatives  au  régime 
alimentaire,  aux  soins  donnés  aux  malades,  etc.,  par  lesquelles  on 
cherche,  comme  à  plaisir,  à  rembrunir  par  des  couleurs  noires  le  ta- 
bleau des  austérités  des  Cisterciens  Réformés. 

Dans  toute  communauté  cistercienne  il  y  a  deux  classes  de  reli- 
gieux: les  religieux  de  chœur,  voués  d'une  manière  spéciale  par  leur 
profession  à  la  prière  et  à  la  célébration  solennelle  de  la  louange  divine, 
et  les  Frères  convers,  qui  ont  leurs  exercices  spirituels,  moins  longs 
que  ceux  des  religieux  de. chœur,  et  qui  consacrent  chaque  jour  un 
temps  plus  considérable  aux  travaux  manuels.  Mais  les  uns  comme 
les  autres  sont  de  véritables  religieux,  et  participent  à  tous  les  privi- 
lèges de  l'ordre  comme  ils  en  gardent  les  diverses  observances  et  les 
austérités. 


Les  religieux  de  chœur  sont  vêtus  de  blanc;  leur  scapulaire  est 
noir.  Leur  habit  de  chœur  consiste  en  un  vêtement  très  ample  qu'ils 
appellent  la  coule.  Le  scapulaire  des  novices  de  chœur  est  blanc  :  au 
lieu  de  la  coule  ils  portent  une  chape  blanche.  Les  Frères  convers 
sont  habillés  comme  les  novices  de  chœur,  avec  cette  différence  (lu» 
leurs  vêtements  sont  bruns. 

Pour  le  Cistercien  Réformé,  la  loi  du  silence  est  aussi  rigouic  ise 
et  aussi  continue  que  la  loi  de  la  communauté.  Il  n'y  a  jamais  ni  de 
moment  ni  de  circonstance  où  une  conversation  commune  soit  auto- 
risée :  ni  récréation,  ni  promenade,  ni  colloque  ne  viennent  interrompre 
la  solennité  du  silence  général.  Et  pour  les  entretiens  particuliers, 
autres  que  les  entrevues  avec  les  supérieurs  et  les  directeurs  de  con- 
science, il  faut  chaque  fois  une  permission  spéciale,  qui  est  accordée 
pour  la  nécessité  seulement,  et  dans  les  limites  prévues  par  la  règle,  ou 
déterminées  par  le  supérieur.  Les  échanges  de  pensées  et  de  vues, 
nécessités  par  les  obligations  ordinaires,  se  font  par  signe.  Rien  de 
plus  imposant  et  en  même  temps  de  plus  favorable  au  recueillement 
et  à  l'union  avec  Dieu  que  ce  silence  non  interrompu.  L'a'ostinence 
est*  perpétuelle  :  pour  les  religieux  qui  sont  en  santé,  le  lait  et  les 
légumes  composent  exclusivement  leur  nourriture  ;  l'usage  de  la 
viande  n'est  permis  qu'aux  malades.  Depuis  Pâques  jusqu'au  14 
septembre  la  règle  accorde  deux  repas,  et  en  outre  le  ma\  in  une  légère 
réfection,  connue  dans  le  langage  monastique  sous  le  nom  de  »ii.r/f. 
Les  jeûnes  commencent  au  14  septembre  et  durent  jusqu'à  Pâques, 
pendant  cette  période  le  repas  du  soir  est  remplacé  par  une  collation, 
et  le  mixte  est  supprimé.  Nous  devons  ajouter  que  les  supérieurs, 
qui  ont  toujours  pour  les  membres  de  leur  communauté  les  sentiments 
de  la  plus  paternelle  tendresse,  savent  accorder,  avec  une  sage  discré- 
tion, les  adoucissements  <jue  les  tempéraments  plus  faibles  peuvent 
réclamer. 

Le  travail  manuel  est  une  des  obligations  caractéristiques  du  Cis- 
tercien Réformé.  C'est  la  grande  pénitence  primitivement  imposée  à 
l'homme  déchu,  et  la  règle  en  maintient  à  la  fois  l'humiliation  et  la  fa- 
tigue comme  exercice  de  mortification  salutaire  au  religieux.  Il  est 
appelé  successivement  à  tous  les  travaux,  pénibles  ou  humiliants  : 
travaux  d'intérieur  ,  de  propreté,  d'entretien  ;  travaux  d'extérieur,  de 
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culture  et  de  récoltes.     Et  tous  ces  travaux  sont  réglés  par  le  supé- 
rieur et  in'posés  par  l'obéissance. 

Au  travail  viennent  se  joindre  les  veilles.  Le  lever  matutinal  ne 
laisse  ordin  irement  que  sept  heures  au  sommeil.  Le  lever  est,  en 
toute  saisoi  ,  à  deux  heures  du  matin  les  jours  ordinaires,  à  une  heure 
et  demie  les  dimanches,  à  une  heure  aux  fêtes  les  plus  solennelles  ;  ces 
jours-là  l'office  de  la  nuit  dure  plus  longtemps,  parce  qu'il  est  chanté. 
En  été  les  religieux  se  couchent  à  8  heures  et  ont  une  méridienne  vers 
le  milieu  du  jour.  Cette  méridienne  est  supprimée  en  hiver,  parce 
qu'alors  on  se  couche  une  heure  plus  tôt,  c'est-à-dire  à  7  heures. 

L'office  divin,  qui  est  l'œuvre  principale  du  moine,  occupe  dans 
la  journée  six,  sept  ou  même  huit  heures,  selon  l'importance  de  la  fête. 
Toutes  les  heures  canoniales  sont  récitées  ou  chantées  au  choeur, 
et  réparties  au  cours  de  la  journée,  de  fagon  à  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  l'ancien  usage  de  l'Eglise.  La  messe  conventuelle  est 
aussi  célébrée  chaque  jour  et  les  religfieux  qr  i  sont  prêtres  se  font 
une  joie  de  célébrer  le  saint  sacrifice  tous  les  matins.  Est-il  besoin 
de  dire  la  dévotion  envers  Marie  des  fils  de  saint  Bernard,  qui  a 
écrit  sur  la  sainte  Vierge  des  pages  ravissantes?  Chaque  heure 
de  l'office  divin  est  précédée  au  chœur  de  ':;  récitation  de  l'heure 
correspondante  de  l'office  de  la  sainte  Vierge.  .Après  compiles, 
le  chant  solennel  du  Sahc  Rcgiita  termine,  par  un  dernier  salut  à 
Marie,  la  journée  qui  a  été  inaugurée  par  les  matines  de  son 
office. 

Indépendamment  des  prières  officielles,  le  religieux  cister- 
cien a  l'oraison  mentale,  faite  en  communauté  le  matin  et  le  soir; 
et  dans  ce  qu'on  appelle  les  inicn'tillcs,  c'est-à-dire  les  moments 
laissés  libres  par  l'office  et  le  travail,  il  a  la  facilité  de  s'adonner  à 
l'étude  des  sciences  sacrées.  l'Ecriture  sainte,  la  théologie,  ou  des 
autres  livres  propres  à  nourrir  son  âme.  Il  a  ainsi  environ  quatre 
heures  par  jour  pour  suffire  aux  aspirations  particulières  de  sa 
vie  intérieure.  Un  temps  plus  considériible  est  accordé  pour 
l'étude  aux  religieux  qui.  après  leur  noviciat,  sont  destinés  par  le 
supérieur  à  être  élevés  au  sacerdoce. 

Comme  on  le  voit,  c'est  un  régime  i)lein  de  rigueur,  mais  aussi 
plein  de  vigueur,  pour  le  corps  et  pour  l'àme.     Les  travaux  ma- 


nuels, les  veilles,  l'abstinence,  la  discipline  prise  tous  les  vendredis,  le 
sommeil,  pris  tout  habillé  et  sur  la  dure,  etc.,  toutes  ces  austérités 
habituent  le  corps  à  ne  pas  s'endormir  dans  des  jouissances  inutiles. 
D'autre  part  les  accusations  et  les  proclamations  des  fautes  au  cha- 
pitre, les  humiliations  publiques,  la  dépendance  absolue  de  l'obéissance, 
habituent  l'âme  au  détachement  d'elle-même.  Le  religieux  p  t 
ainsi  expier  beaucoup  pour  lui-même,  beaucoup  pour  le  monde  cou- 
pable; et  la  somme  de  ses  austérités  pèse  d'un  grand  poids  dans  la 
balance  de  la  justice  souveraine.  Il  dort  tout  habillé,  et  c'est  aussi 
revêtu  de  ses  habits  réguliers,  sans  autre  linceul,  qu'il  est,  après  sa 
mort,  descendu  dans  la  fosse,  gardant  la  pauvreté  jusque  dans  la 
tombe,  puisqu'il  n'a  point  de  cercueil. 
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Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  religieux  profès  ont  pu  s'engager 
dans  une  vie  si  austère  par  un  mouvement  de  ferveur  indiscrète  et 
sans  les  plus  mûres  réflections.  La  profession  est  précédée  d'un  novi- 
ciat qui  dure  deux  ans,  et  pendant  ce  temps  les  avertissements  et  les 
épreuves  ne  sont  pas  ménagés  au  novice.  Il  a  donc  le  temps  de 
sonder  son  cœur  jusque  dans  les  replis  les  plus  intimes,  et  de  peser 
devant  Dieu  tous  les  motifs  et  toutes  les  suites  de  la  démarche  qu'il 
médite.  Son  noviciat  terminé,  il  fait  sa  profession  simple  dont  les 
engagements  sont  perpétuels,  et  ce  n'est  que  trois  ans  plus  tard,  après 
de  nouvelles  épreuves,  qu'il  sera  admis  à  la  profession  solennelle.  Il 
s'en  faut  bien  qu'on  procède  d'ordinaire  avec  autant  de  sagesse  et  de 
maturité,  quand  il  est  question  de  s'engager,  au  milieu  du  monde,  dans 
des  états  où  incontestablement  les  périls  ne  sont  pas  moins  redou- 
tables ni  les  regrets  moins  amers  et  moins  fréquents. 

Nous  terminons  cette  notice  par  un  état  du  personnel  de  l'abbaye. 
Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  (juillet  1900),  la  communauté, 
sous  la  conduite  du  T.  R.  P.  Dom  M. -Antoine  Oger,  son  premier 
abbé,  se  compose  de  38  religieux  de  chœur,  profès  ou  n(  vices,  parmi 
lesquels  18  sont  prêtres,  et  de  52  Frères  convers,  profès,  novices  ou 
oblats.  (Dans  chacune  des  deux  catégories  sont  admis  comme  oblats 
ceux  qui,  pour  des  raisons  d'âge  ou  autres,  ne  peuvent  commencer 
leur  noviciat). 

En  1892,  une  colonie  quitta  Notre-Dame-du-Lac,  pour  aller  fon- 
der, au  diocèse  de  Chicoutimi,  le  monastère  de  Notre-Dame-de-Mis- 
tassini,  dans  la  région  du  lac  Saint-Jean  Cette  fondation  demeure 
toujours  sous  la  juridiction  et  la  dépendance  du  R.  P.  abbé  de  Notre- 
Dame-du-Lac.  En  1898  fut  également  placée  sous  sa  juridiction 
l'abbaye  de  Notre-Dame-du-Petit-Clair\'aux,  (Tracadie.  N.-E.)  Cette 
ancienne  abbaye  se  trouvant  dans  les  circonstances  les  plus  défavo- 
rables, au  point  de  vue  du  recrutement  de  ses  membres  et  des  res- 
sources matérielles,  fut  transplantée,  au  mois  de  mai  1900.  dans  le 
diocèse  de  Providence,  (Rhode  Tsiaiid.  E.-U.),  où  un  avenir  plus  ras- 
surant semble  s'ouvrir  pour  elle. 


ÉCOLE  d'agriculture. 

En  venant  d'Oka  à  l'abbaye  on  aperçoit  a  droite  un  bâtiment  de 
belle  apparence  :  c'est  l'ancien  monastère  qui  a  été  transformé  en  école 
d'agricultu.'e.  Il  a  été  agrandi  et  aménagé  de  la  manière  la  plus 
heureuse  pour  répondre  à  sa  nouvelle  destination.  Cent  élèves  pour- 
raient facilement  y  trouver  place.  Cette  école  fut  fondée  en  1892,  par 
le  gouvernement  provincial,  et  la  direction  en  fut  confiée  aux  RR.  PP. 
Trappistes.  L'enseignement  de  la  théorie  est  confié  à  un  professeur 
distingué,  tandis  que  les  élèves  s'exercent  à  la  pratique,  sous  la  direc- 
tion et  les  exemples  des  religieu.ic. 


UtrcNits 

(saint-françois:Xavier). 


La  paroisse  de  Verchères  date  de  1722  l'époque  de  son  érection 
civile.  Elle  ne  fut  érigée  canoniquenient  que  le  28  novembre  1732, 
sous  le  vocable  de  Saint-François-Xavier. 

La  première  église,  commencée  en  1725,  fut  ouverte  au 
culte  en  1730.  Elle  subsista  jusqu'en  1787,  époque  où  il  devint  né- 
cessaire de  la  reconstruire.  Cette  dernière  fut  brûlée  en  1818.  .Aus- 
sitôt les  paroissiens  de  Verchères  se  mirent  :i  l'ieuvre,  et  l'année  sui- 
vante, grâce  à  leur  zèle  et  à  leur  générosité,  \'erchères  avait  un  nou- 
veau temple.     Il  fut  restauré  en  1894, 

Jusqu'à  l'année  1724,  la  paroisse  de  \'erclicres  fut  desservie  p.ir 
les  missionnaires  de  Saint-Ours.  Depuis  ce  temps,  Verchères  a  eu 
des  curés  résidents.     Voici  leurs  noms  : 

MM.  Jean  Bouffandeau.  (1724-1730):  Charles  Dufrost  de  la  Jem- 
merais,  (1730-1750);  .\ntoinc  Hervieux.  (1750);  Jos.  Cardin.  (1730- 
i73i):C.-J.  Devoble.  (1751-1758):  M.  Mercereau,  (1758-1777):  Claude 
Carpentier.  (1777-1798):  Louis  P.iyet.  (1798-1801):  Louis  Reauniont, 
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(1801-1802);  Thomas  Ikember,  (1802-1823)  ;  R.-OHvier  Bruneau, 
(1823-1864);  Joseph  Séguin,  (1864-1873  et  1877-1891);  E.  Chevigny, 
(1873-1877);  CaHxte  Ouimet,  (1891-1894);  Olivier-Adolphe  Bérard, 
curé  actuel,  né  à  Saint-Barthélemi  le  .14  mars  1850,  et  ordonné  prêtre 
le  18  décembre  1875. 
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EGLISE  DE  VERCHERES. 


M.  Joseph-Samuel  Gascon,  vicaire,  est  né  à  Sainte-Anne-dcs- 
Plaines  le  6  avril  1873,  et  fut  ordonné  prêtre  le  4  septembre  1898. 

La  Confrérie  du  Saint-Rosaire  est  depuis  longtemps  établie  dans 
la  paroisse. 

Les  auti  es  associations  pieuses,  de  date  plus  récente,  sont  :  l'Ado- 
ration Diurne  et  l'Association  du  Chemin  de  la  Croix. 

L'œuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Philippe  Charron, 
Alphonse  Dupré  et  Louis  Dalpé. 

En  outre  des  maisons  d'éducation  dont  nous  allons  parler,  deux 
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écoles,  fréquentées  par  120  élèves 
et  dirigées  par  3  institutrices,  re- 
lèvent <le  MM.  M.  Bussières,  F. 
Bousquet,  Calixte  Pigeon.  Pliil.  Pi- 
geon et  -V.  Bouvier,  commissaires. 


M.  O.-A.  Bérard,  curé.  M.  l'abbt  J.-S.  Gascon. 

M.MSOXS  DEDUC.\TION' 


FRÈRES   DE   l'instruction   CHRÉTIENNE. 
COLLÈGE  DE  VERCHÈRES. 

Ce  collège  est  aussi  sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles.  Les 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne  y  furent  appelés,  en  1887.  par  M.  '* 
chanoine  Séguin,  puis  en  1895,  par  M.  A.  Bérard,  curé  actuel.  On  y  en- 
seigne le  cours  modèle.  L'établissement  compte  3  classes  et  115  élèves. 


SOEVRS  DES  S.\INTS-NOMS  DE  JÊSVS  ET  DE  MARIE. 
COrVENT  DE  VERCHÈRES. 

Ce  couvent,  dirigé  par  les  Sœurs  des  Saints-Noms  de  Jésus  et  de 
Marie,  a  été  fondé  en  1856,  par  M.  l'aldié  René-Olivier  Bruneau,  alors 
curé  de  la  paroisse.     La  maison  primitive,  qui  a  été  considérablement 


agrandie  par  la  communauté,  appartient  à  la  fabrique,  ainsi  ((ue  le 
terrain  sur  lequel  elle  est  située.  La  très  honorée  Mère  Marie-Oli- 
vier en  a  été  la  première  supérieure  et  l'a  gouvernée  pendant  neuf  ans. 
La  supérieure  actuelle  est  la  Révde  Sœur  Marie-Valérie.  Huit  reli- 
gieuses se  partagent  avec  elle  les  divers  emplois  de  l'établissement, 
qui  est  à  la  fois  pensionnat  et  externat.  Il  y  a  aussi  une  école  sous  le 
contrôle  des  commissaires. 

Comme  la  paroisse  où  il  se  trouve,  ce  couvent  a  connu  des  années 
de  brillante  prospérité.  Il  comptait,  en  1899,  trente-deu.\  pension- 
naires, vingt-six  externes  et  soixante-une  élèves  à  l'école  des  com- 
missaires. 

Il  possède  une  bibliothèque  relativement  considérable,  dont  plus 
de  cinq  cents  volumes  ont  été  donnés  par  M.  l'abbé  Joseph-Clément 
Séguin,  ancien  curé  de  Verchères. 

Le  programme  des  études  est  aujourd'hui  celui  des  écoles  modèles. 


.\SSOCI.ATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  de  Verchères.  fondée  le  1er  octobre  1800.  Les  of- 
ficiers .sont:  M.  r,il)bé  0.-.\.  Bérard,  chapelain  ;  MM.  F. -X.  Bouvier, 
président  :  J.  Brien,  1er  vice-président  :  P.-H.  Charbonneau,  2ènie  vice- 
président  :  H.  Bous(|uet,  1er  commissaire-ordonnateur;  .A.  Messier, 
2ème  commissaire-ordonnateur;  P.  Pigeon,  secrétaire-trésorier;  .A. 
Savaria,  C.  Giguère,  W.  Chagnon,  A.  Bissonnet.  directeurs;  M.  l'abbé 
J.-L.  Perrault,  H.  Dansereau,  Xap.  Dansereau,  censeurs. 


ordre  des  Forestiers  catholiques. 
Cour  Saint-François-Xavier,  numéro  411,  de  Verchères.  Of- 
ficiers: M.  l'abbé  J.-S.  G.iscon,  chapelain:  MM.  C.-.\.  Bussière,  chef- 
ranger;  L.  Desmarais,  vice-chef-ranger;  A.  Langlois.  ex-chef-ranger  ; 
O.  Desmarais,  sec. -archiviste  ;  C.  Guyon,  sec. -financier  ;  J.-B.  Laporte, 
méd.-exani.  ;  J.  Brien,  A.  Dénoncourt  et  .A.  Saint-Pierre,  syndics  ;  .A. 
Laro.se  et  M.  Thésault,  cond.  ;  A.  Geofifrion  et  P.  Pigeon,  sentinelles. 
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(l'assomption-de-marie). 


Cette  paroisse  s'appelait  d'abord  Saiiit-Pùrrc-dii-Portagc-siir-lu- 
rivihc-l' Assomption.  Cette  désignation,  nn  pen  longue  assurément,  que 
nous  trouvons  inscrite  dans  les  registres  en  1747,  s'est  successivement 
réduite  à  celle  de  Saint-Pierre-du-Portage,  puis  de  Saint-Pierre-de- 
rAssom))tion  et,  enfin,  à  l'appellation  actuelle  de  L'Assomption.  Les 
registres  de  la  paroisse  datent  de  1742,  en  s'ouvrant  par  l'élection 
conmie  marguillier  de  Jean  Archanibeau  :  mais  il  est  constaté,  par  un 
cahier  plus  ancien  trouvé  à  Repentigny,  que  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
du-Portage  remonte  à  l'année  1724,  qu'elle  eut  pour  premier  curé  M. 
P.  Lesueur,  P.S.S..  lequel  y  exerça  ses  fonctions  du  J9  juin  17J4,  au 

JO  octobre  1742.  Saint-Pierre-du- 
Portage  devait  son  nom  à  l'établisse- 
ment, en  cet  endroit,  d'un  portage 
de  trois  arpents  de  long  environ,  rac- 
courcissant, d'une  lieue  au  moins,  le 


M.  Jot.  Qiguère,  curé. 


M.  L.-D.  Lafortune. 


trajet  par  eau  des  voyageurs  venant  du  nord  et  se  dirigeant  vers  le 
Saint-Laurent,  pour  gagner  Montréal,  ou  les  paroisses  importantes  de 
Varennes,  Verchères  et  Boucherville,  existant  déjà  à  cette  époque. 
La  rivière  de  L'Assomption  sort  du  lac  de  ce  nom.  Elle  est  un  af- 
fluent du  Saint-Laurent,  dans  lequel  elle  se  jette  au  Bout-de-l'Ile,  après 


EGLISE  DE  L'ASSOMPTION. 
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un  parcours  des  plus  sinueux,  au  milieu  de  fertiles  prairies,  et  parfois 
de  riants  coteaux  lioisés  qui,  comme  à  L'Assomption,  forment  une 
succession  charmante  de  gracieux  paysaRcs.  Elle  méritait  l)ien  de 
donner  ;$on  nom  au  joli  village  qui  s'est  bâti  sur  l'isthme  dessiné  par 
le  cours  de  la  capricieuse  rivière.  C'était  à  l'origine  une  petite  agglomé- 
ration d'habitations,  appelée  par  sa  situation  à  devenir  plus  tard  une 
localité  commerçante  d'une  certaine  importance.  On  éleva  alors,  sur 
le  terrain  appartenant  aujourd'hui  à  la  fîimille  Faribault,  une  modeste 

chapelle    en    bois.       Elle    fut    rem- 
placée,  en  1750,   par   une   église  en 


pierre,  édifiée  sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle.  Nous  trouvons, 
ilans  les  registres  de  la  paroisse  l'inscription  que  portait  la  première 
pierre  de  cette  église.  Elle  mérite  d'être  citée  en  entier.  "En  l'an  de 
grâce  1750.  23  juin,  sous  le  pontificat  de  Benoit  XI\^  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  illustrissime  et  révérendissime  Henri  Duhreuil  de  Pont- 
briand.  évêf|ue  de  Québec,  gouvernant  l'Eglise  canadienne,  Eccicsiam 
caiiademciii  '■•gaitc,  le  marquis  de  La  Jonipiière  étant  gouverneur- 
général  de  11  X'ouvclle-France,  Fran(;ois  Bigot,  intendant  de  chargé 
de  la  police,  Charles  de  Longueuil. 
gouverneur  de  Montréal  de  la  police. 


M.  l'abbi  D.  Laporte,  ancien  curé. 
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M.  l'abbé  J.-N.  Luuier.  ancien  curé. 


M.  l'abbé  L.-l.  Dozoit,  ancien  curé. 


PRESBYTERE  DE  L'ASSOMPTION. 


M.  l'abbé  C.  Ouprat,  ancien  curé. 
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Degeay,  curé  de  cette  paroisse,  cette  première  pierre  de  l'église  dé- 
diée à  saint  Pierre,  Prince  des  apôtres,  a  été  posée  par  M.  Louis  Nor- 
mand, supérieur  du  Séminaire  de  Montréal."  Cette  église  servit 
jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  elle  reçut  des  augmentations  deve- 
nues nécessaires  par  l'accroissement  de  la  population. 

On  y  ajouta  des  chapelles  latérales  ;  puis,  enfin,  sous  la  direction  si 
zélée  de  M.  Dorval,  on  compléta  cette  même  église,  en  élargissant  la 
nef  et  en  élevant  le  beau  portail  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ces  tra- 
vaux remontent  à  1864.     Le  village  de  L'.Assomption  suivit  la  fortune 


M.  l'abbé  G.  Laporte,  aneitn  curé. 


M.  l'abbé  P.-A.  Laporta,  ancian  curé. 


de  son  église;  il  s'agramlissait  en  même  temps,  s'embellissait  et  deve- 
nait une  ville. 

M.  Pierre  Lesueur,  P.S.S.,  fut  le  fondateur  de  L'Assomption,  il 
y  resta  18  ins,  (1724-1742). 

Ses  successeurs  ont  été  : 

MM.  Jact|ues  Uegeay,  (1742-1774):  De  la  Vallière,  (1774-1777); 
Médard  Pétrimoulx,  (i777-i77<»);  (registres  perdus);  Jean-Joseph 
Roy,  (1800-1824):  Oaulin.  plus  tard  évéque  de  Kingston,  0824-1828); 
Magloire  Blanchet,  (1828-18.^0)  ;  François  Labelle,  (1830-1845); 
Gaulin,  (1845-1849);  Jean-Baptiste  Dupuis.  (1849-1851);  .Mfred  Du- 
puis,  (1851-1852);  Féréol  Dorval,  (i852-i8(/)):  Joseph  Ciguère.  né  à 
Lavîiltrie  le  ly  décembre  1848,  et  ordonné  prêtre  le  28  octobre  1875. 


Le  vicaire,  M.  Ls-Damase  Lafortune,  est  né  à  L'Assomption  le 
30  juin  1858,  et  fut  ordonné  le  22  décembre  1883. 

ASSOCIATIONS  PIRUSES. 

Parmi  les  congrégations  établies  dans  la  paroisse,  nous  remar- 
quons :  la  Congrégation  de  la  Sainte-Vierge,  pour  les  hommes  et  pour 
les  dames;  la  Société  des  Dames  de  Charité:  la  Confrérie  du  Saint- 
Rosaire  ;  l'Apostolat  de  la  Prière  ;  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François. 

OEUVRE   DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Etienne  Longpré, 
Joseph  Amireault,  E.  Bleau.  Régis  Hervieux. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  les  écoles  tenues  par  des  prêtres  et  des  religieux,  L'.\s- 
somption  possède  sept  écoles  dirigées  par  sept  institutrices  et  fréquen- 
tées par  160  enfants.  Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM.  Philippe 
Papin,  Ludger    Cormier,    Louis    Ri- 
vest,  Hormisdas    Lacombe,  et    J.-E. 
Duhamel,  secrétaire. 

L'école  des  Frères  de  Saint- 
Gabriel  relève  de  la  commission 
de  la  ville,  composée  de  MM.  Joseph 
Giguère,  curé,  président;  J.-E.  Du- 
hamel, J.-E.  Faribeault.  Eugène  Ar- 
chambault.  Octave  LachapcHe,  et  Z. 
Martel,  secrétaire. 


MAL«50\S    D'EDUCATION 


PRÊTRES   SÉCULIERS. 
LE    COLLÈGE    I>E    L'aSSOMPTION. 

Ce  collège  fut  fondé  en  1832, 
non  sans  de  grandes  difficultés,  par 
trois  hommes  courageux,  dont  le  nom 


M.  l'abbé  Q.-V.  Villanauva,  Supérieur. 
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et  le  souvenir  sont  restés  profondément  gravés  clans  le  coeur  des  nom- 
breux élèves  sortis  de  cet  établissement  :  M.  le  curé  François  Labelle, 
M.  le  Dr  Meilleur  et  M.  le  Dr  Cazcneuve.  La  part  revenant  à  chacun 
d'eux,  dans  cette  création,  peut  être  résumée  en  quelques  mots.  M. 
Meilleur  apporta  l'idée,  M.  Labelle  les  moyens,  M.  Cazeneuve  les 
conseils.     De  cette  association  de  dévouement  est  sorti  le  collège  de 

L'Assomption. 
Si  l'on  veut  savoir  ce  qu'il 
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M.  P.-F.  Dorval,  eh.  hon. 


M.  J.-M.  Ltaari,  V.  F. 


fallut  d'énergie  aux  fondateurs  pour  mener  à  bien  une  entreprise,  qui 
rencontra  tout  d'abord  la  plus  vive  opposition  clés  habitants  de  L'.\s- 
soinption,  il  faut  lire  le  Mémorial  de  l'éducation  du  Bas-Canada  du 
Dr  Meilleur,  et  les  Annalvs  du  collège  de  L' Assomption,  par  M. 
Dansereau.  On  y  verra  combien  les  débuts  furent  difficiles,  quelles 
tracasseries  étaient  réservées  aux  promoteurs  de  cette  heureuse  et 
utile  création,  mais  aussi  quel  concours  ils  trouvèrent  dans  l'interven- 


tion de  Mgr  Lartigue  et  de  Mgr  Bourget.  et  comment  ils  triomphèrent 
de  tous  les  obstacles.  C'est  le  sort  des  oeuvres  vraiment  fécondes  de 
naitre  dans  la  douleur. 


M.  l'abbé  O.  Guilbault. 


M.  l'abbi  A.  Vaillant. 


M.  l'abbé  V.-E.  Pauié.  M.  l'abbé  E.  Hébert. 

Li"-  trois  fondateurs  ont  assez  vécu  pour  avoir  la  consolation  de 
constater  le  succès  de  leur  cher  étal)lisseineiit. 

Pourt.int  ce  collège,  ce  n'est  plus  seulement  la  petite  construc- 
tion à  deux  étages  qui,  au  commencement  de  1833.  s'élevait  dans  un 
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terrain  nu  et  désolé,  semblable  à  une  thébaïde,  à  l'extrémité  du  village 
de  L'Assomption.  Ce  n'est  même  plus  cet  ensembb  de  bâtiments  suc- 
cessivement agrandis  en  1846  et  en  1852,   et   qui   commençaient   à 


collège  y  semblent  isolés,  un  très  beau  jeu  de  paume,  un  peu  plus  loin 
l'Ecole  d'Agriculture,  puis  en  face  la  salle  académique,  entourée  d'un 
grand  jardin  de  botanique  dont  profitent  les  élèves  de  l'institution,  et 


M.  l'abbé  H.  Martelait. 


M.  l'abbé  A.  Lamarcht. 


M.  l'abbé  H.  Gâtai. 


M.  l'abbé  A.  Martelait. 


M.  l'abbé  A.  Boititau. 


M.  l'abbé  F.  Jobin. 


M.  l'abbé  A.  Perrault. 


M.  l'abbé  H.  Lachaptll*. 


M.  l'abbé  F.-X.  Touitignant. 


M.  l'abbé  L.  Cataubon. 


j)r(niver  l'importance  croissante  cle  l'établissement.  C'est  aujourd'hui 
un  granil  et  beau  collège,  dont  la  façade  sur  la  principale  rue  de 
L'.Xssoinption  n'a  pas  moins  de  400  pieds. 

Ajoutez  à  cela  de  vastes  cours,  si  vastes  que  les  375   élèves   du 


de  niagnifuiucs  arbres  dont  les  plus  anciens  ne  datent  cependant  <|ite 
de  la  création  «le  la  maison,  et  clont  la  croissance  merveilleuse  (larait 
être  une  image  du  succès  ilu  collège. 

Nous  n'avons  juscin'ici  parlé  <|ue  de  l'extérieur,  mais   il   y   a  tiii 
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autre  point  de  vue  à  examiner,  et  celui-là  n'est  |)as  moins  satisfaisant. 
Depuis  sa  fondation  il  est  passé  dans  cette  maison  plus  de  3,500  élèves 
qui  ont  donné  à  l'Eglise  475  vocations,  tant  sacerdotales  que  religieuses. 
Le  collège  de  L'Assomption  a  le  droit  d'être  fier  aussi  d'avoir  vu  sortir 
de  son  sein  l'honorable  premier  ministre  de  la  Puissance  du  Canada,  sir 
Wilfrid  Laurier,  l'honorable  ministre  des  Travaux  publics,  M.  Joseph 
Israël  Tarte,  M.  le  lieutenant-gouverneur  de  la  province  de  Québec, 
l'honorable  Louis-Amable  Jette,  M.  le  procureur-général  de  la  pro- 
vince, l'honorable  Horace  Archanibault,  qui  est  en  même  temps  prési- 
dent du  Conseil  législatif,  45  membres  du  parlement,  320  nota  res  et 
avocats,  286  médecins,  60  employés  du  service  civil,  48  du  génie  civil. 
Enfin,  540  commerçants,  500  industriels.  650  agriculteurs  y  ont  puisé 
leur  éducation  et  53  instituteurs  s'y  sont  formés  à  l'enseignement. 

Voilà  des  chiffres  éloquents  que  tout  commentaire  affaiblirait, 
de  même  qu'il  serait  superflu  de  relever  tous  les  noms  des  élèves  de 
L'Assomption  qui  ont  fait  et  font  encore  honneur  à  leur  Aliiin  Matt-r. 

L'empressement  avec  lequel  les  anciens  élèves  accourent  en  toute 
occasion  à  l'appel  de  leurs  maîtres  aimés,  prouve  quelle  affection  ils 
conservent  pour  la  maison  à  laquelle  ils  doivent  le  grand  bienfait 
d'une  instruction  profondément  catholique.  C'est  là  ce  qui  leur  a  per- 
mis de  faire  bonne  figure  dans  le  monde,  '.e  s'y  créer  une  position 
honorable,  d'être  pour  quelques-uns  la  gloire  de  notre  cher  Canada, 
et  pour  tous  des  citoyens  utiles  à  leur  pays. 

N'oici  la  liste  du  personnel  de  cette  maison  pendant  l'année  aca- 
démique 1899  et  1900: 

MM.  les  abbés  G.-Vitalien  X'illeneuve,  supérieur,  né  à  Lachenaie 
le  18  janvier  1846,  et  ordonné  prêtre  le  9  août  1868:  P.-Féréol  Dorval. 
chanoine  honoraire,  né  à  L'.'Xssomption  le  18  janvier  1820,  et  ordonné 
prêtre  le  27  août  1843;  J,-Magloire  Légaré,  vicaire  forain,  né  à  Saint- 
Jacques-de-l'.\chigan  le  3  juillet  1838,  ordonné  le  30  octobre  1864,  et 
décédé  le  6  mars  1900;  Odilon  Guilbault,  né  à  I,'.\ssomption  le  29 
août  1841,  ordonné  le  2  octobre  1864  ;  .Alex.  X'aillant,  né  à  L'.\s- 
somption  le  14  juin  1859,  ordonné  le  3  juin  1882;  \'iclor-K.  l'auzé. 
né  à  Saint-Henri-de-Mascouche  le  21  décembre  1859,  ordonné  le 
19  mai  1883  ;  Elisée  Hébert,  né  à  Saint-Valentin  le  14  septembre 
18(10.   ordonné  le  ler  juillet  1888  :  Hector   Marsolais,    né   à   Saint- 


Alexis  le  3  mars  1861.  ordonné  le  ifi  mars  1889  :  Aidai  Lamarche. 
né  à  Saint-Henri-de-Mascouche  le  3  «lécembre  1864,  ordonné  le  31 
août  1890  ;  Henry  Gates,  né  à  L'Assomption  le  28  mars  1865,  or- 
donné le  5  juillet  1891  ;  .•\lbert  Marsolais,  né  à  Saint-Jacques-de- 
r.Achigan  le  5  août  1865,  ordonné  le  5  juillet  1891  ;  Albert  Boisseau, 
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né  à  Verchtres  le  19  janvier  186S,  ordonné  le  15  août  1891  ;  Féréol 
Jobin,  né  à  L'Assomption  le  14  at)ût  1868.  ordonné  le  3  juillet  1S92  ; 
Albert  Perrault,  né  à  Saint-Alexis  le  21  septcndire  1872,  ordonné  le 
21  décembre  1895;  Eustacbe  Paré,  né  à  la  Rivière-dcs-Piairies  le  25 
novembre  1868,  ordonné  le  19  décembre  1896;  Hormisdas  Lacliapelle, 


CHAPELLE  OU  BON-CONSEIL,  A  L'ASSOMPTION. 


né  à  Saint-Paul-l'Ennite  le  14  novembre  1875,  ordonné  le  17 
décembre  1898;  François-Xavier  Tousignant,  né  à  Saint-Barthélemi 
le  21  février  1874,  et  ordonné  prêtre  le  17  décembre  1898  ; 

MM.  Albéric  Picotte,  Israël  Lachapelle,  Arthur  Berthiaume, 
Clément  Berthiaume,  Zenon  Lippe,  Joseph  Hébert,  Théophile  Maré- 
chal, J.-Avila  Bélanger,  Jean-Baptiste  Surprenant,  Adélard  Richard, 
William  Morin,  Alexandre  Munro,  séminaristes  ; 

Et  enfin  :  MM.  J.-J.-Amédée  Marsan  et  Henri  Dubreuil,  profes- 
seurs séculiers. 


FRÈRES  DE  SAINT-GABRIEL. 
ÉCOLE  MODÈLE. 

Au  milieu  d'une  cour  ombragée  de  grands  arbres,  une  gentille 
maison  en  briques,  de  moyenne  grandeur,  à  deux  étages,  largement 
éclairée,  voilà  l'école  paroissiale  de  L'Assomption.  .A  l'intérieur,  trois 
classes  d'égales  dimensions,  pourvues  du  matériel  requis,  .sans  luxe 
mais  propres.  La  tribune  du  maître,  saillante  au-dessous  du  crucifix, 
encadrée  à  droite  et  à  gauche  d'un  grand  tableau  noir,  domine  Ids  dix 
rangées  de  pupitres  destinées  aux  élèves.  Sur  les  murs,  les  belles  cartes 
géographiques  Vidal-Lablache  et  les  tableaux  Lippens, — pour  l'ensei- 
gnement des  fractions. — tout  grands  déroulés  :  on  sent  que  messieurs 
les  commissaires  ont  à  cœur  de  faire  bien  les  choses.  Juscpi'à  ces 
dernières  années,  l'école  fut  régie  tour  à  tour  par  des  instituteurs  et 
des  maîtresses  laï(|ucs.  C'était  une  sorte  de  cours  préparatoire  à  la 
première  conununion  et  au  collège  qui.  entre  temps,  y  nomma  des 
maîtres  ecclésiastiques.  En  septembre  1890,  à  la  suite  d'un  engage- 
ment intervenu  entre  M.  Dorval,  supérieur  du  collège  et  curé  de  L'.\s- 
soni|)tion.  et  le  K.  F.  I^onis-Hcrtrand.  provincial  des  Frères  de  Saint- 
Oabriel,  celui-ci  accorda  deux  Frères  pour  la  conduite  de  l'école. 
Quelques  aimées  plus  tard,  le  nombre  croissant  des  enfants  néces- 
sita la  création  d'une  troisième  classe,  l'.ii  ilix  ans.  le  chiffre  des  ins- 
criptions s'est  littéralement  accru  d'un  fiers:  les  Frères  ont  aujour- 
d'hui 150  élèves.     Concurrennnent  avec  les  études  du  programme  of- 
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ficiel,  un  cours  de  sténographie  et  de  correspondance  commerciale  est 
donné  dans  !a  première  classe,  aux  élèves  en  qui  se  révèle  le  goût  du 
négoce  et  des  affaires. 

CONGRÉGATION  DE  NOTRE-DAME. 
PENSIONNAT  DE  l' ASSOMPTION. 

DÈS  l'année  1843,  ^ors  que  M.  Frs  Labelle  était  curé  de  L'As- 
somption, il  avait  été  question  d'élever  un  couvent  pour  l'instruction 
des  jeunes  filles  de  la  paroisse  ;  mais  la  fondation  récente  du  collège 
absorbant  toutes  les  bonnes  volontés,  la  construction  du  couvent  fut 
différée  jusqu'en  1847.  Le  15  février  de  cette  année,  Mgr  Rémi 
Gaulin,  évêque  de  Kingston  et  curé  de  L'.\ssomption,  bénit  la  pre- 
mière école  qui  ne  comptait  que  J3  élèves.  Cependant  sous  la  direc- 
tion et  grâce  au  dévouement  des  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  les  élèves  se  orésentèrent  ensuite  si  nombreuses,  qu'au  bout  de 
cinq  ans  l'on  se  trouva  dans  l'heureuse  nécessité  d'agrandir  considé- 
rablement le  premier  immeuble. 

Enfin,  en  1889,  l'ancien  couvent  fit  place  à  une  nouvelle  construc- 
tion plus  vaste,  plus  élégante  et  pourvue  de  toutes  les  améliorations 
modernes. 

Depuis  sa  fondation,  plus  de  trois  mille  élèves  sont  passées  par 
l'institution.  Pour  sa  gloire  et  son  honneur,  cette  nombreuse  famille 
compte  75  religieuses,  réparties  dans  les  différentes  communautés  de 
la  province. 

Continuant  les  traditions  du  passé,  le  couvent  donne  annuelle- 
ment l'instruction  à  plus  de  deux  cents  jeunes  filles. 

L'étude  de  la  religion  tient  naturellement  le  premier  rang  dans 
la  série  des  connaissances  variées  qu'on  y  puise:  mais  les  arts  d'agré- 
ment reçoivent  aus.si  leur  large  part  de  haute  culture. 

C'est  dire  que  le  pensionnat  n'a  rien  tant  n  cœur  que  de  faire  le 
bien,  tout  en  répondant  aux  besoins  intellectuels  de  la  jeune  et  belle 
ville  de  L'.\ssoniption.  .\ussi  Dieu  l'a  béni  et  lui  a  donné  de  voir 
luire  "l'année  d'or"  de  son  existence. 

A  cette  occasion,  le  15  juin  1897,  le  couvent  ouvrait  grandes  ses 
portes  pour  recevoir  ses  mille  élèves,  venues  des  différentes  parties  de 


la  province  de  Québec  et  des  Etats-Unis.  Oh  !  quel  bonheur  que  celui 
de  se  revoir  !  Les  années  et  les  soucis  ont  pu  blanchir  bien  des  têtes, 
creuser  bien  des  rides,  mais  il  est  resté  au  cœur  quelque  chose  d'im- 
mortel, qui  revit  de  la  première  jeunesse:  c'est  l'amitié  contractée  à 
l'ombre  des  murs  du  pensionnat,  c'est  le  souvenir  des  bienfaits  reçus 
dans  une  maison,  que  l'on  aime  toujours  et  que  l'on  revoit  avec  un  bon- 
heuf  toujours  nouveau  ! 


INSTITUTIONS  DE  CHARITE 


SOEURS  DE  LA  PROVIDENCE. 
HOSPICE  NOTRE-DAME. 

Les  Sœurs  de  la  Providence  furent  appelées  à  L'Assomption  par 
M.  Féréol  Dorval,  curé  de  la  paroisse,  pour  l'exercice  exclusif  des 
œuvres  de  charité.  Il  leur  céda,  à  cette  fin,  une  maison  construite  à 
ses  frais  et  le  terrain  qu'elle  occupait. 

La  nouvelle  mission  fut  placée  sous  la  direction  de  Sœur  Marie- 
Hippolyte,  aidée  des  Sœurs  Laurent  et  Gamelin.  Elles  y  arrivèrent 
le  2  septembre  1870.  A  peine  huit  jours  s'étaient-ils  écoulés,  que  bon 
nombre  de  vieilles  et  d'orphelines,  quelques  malades  même,  étaient  ad- 
mises à  l'Hospice  Notre-Dame. 

Nombreux  étaient  les  besoins,  et  bien  minimes  les  ressources  ; 
mais,  comme  toujours,  la  Providence  eut  là  de  généreux  intermé- 
diaires. Sous  l'impulsion  de  leur  digne  curé.  les  personnes  les  plus 
marquantes  du  village  et  de  la  paroisse  se  dévouèrent  avec  un  zèle  ad- 
mirable à  l'œuvre  naissante,  qu'ils  continuèrent  dans  la  suite  de  pro- 
téger et  d'encourager. 

L'association  des  Dames  de  Charité,  fondée  en  1870,  prit  l'initia- 
tiv  des  bazars,  (|uètes,  etc..  et  fut  toujours  d'un  grand  secours  aux 
religieuses  dans  l'exercice  de  leurs  œuvres. 

En  1880,  la  communauté  fit  l'achat  d'nn  terrain  pour  l'érection 
«l'une  chapelle  dédiée  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  laquelle  fut  terminée  et 
bénite  le  12  juin  1882.  La  plus  grande  partie  des  objets  nécessaires 
au  culte  fut  encore  donnée  par  les  citoyens  de  I.'.Xssoniption. 
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En  '895.  des  réparations  considérables  furent  faites  à  l'établisse- 
ment. On  y  ajouta  une  aile  de  90  pieds  par  50,  dans  le  but  de  loger 
plus  convenablement  les  vieilles  et  les  orphelines. 

Personnel  :  12  Sœurs,  38  vieilles,  51  orphelines,  27  malades. 
20  pensionnaires  adultes. 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


C.   M.  B.   A.   DU  CANADA. 

Succursale  de  L'Assomption,  numéro  217.  Officiers:  M.  l'abbé 
J.  Giguère,  chapelain;  MM.  C.  Rho,  président;  J.-H.  Lacerte,  ler  vice- 
président;  l'abbé  E.  Paré,  2ème  vice-président;  l'abbé  F.  Jobin,  secré- 
taire-archiviste; L.-P.  Archambault.  assistant-secrétaire-archiviste  ; 
Ls  Desmarais,  secrétaire-financier  ;  J.-E.  Faribeault.  trésorier  :  W. 
Arbour,  commissaire-ordonnateur  ;  P.  Viger,  sentinelle  ;  l'abbé  E. 
Paré,  J.-H.  Lacerte,  L.-P.  Archambault,  O.  Royal  et  J.-E.  Faribeault, 
syndics. 


Cmebowie 

(saint-louis). 


Il  n'y  a  aucun  acte,  dans  les  archives  de  Terrebonne,  qui 
donne  la  date  précise  de  la  fondation  de  cette  paroisse.  Pourtant,  elle 
existait  déjà  en  1724.  année  où  l'on  trouve  le  premier  document  con- 
cernant la  vente  des  bancs  de  l'église.  Ce  document  est  signé  par  M. 
Louis  Lepage  de  Sainte-Claire,  curé  de  Terrebonne. 

Jusqu'en  1751,  les  noms  des  prêtres  (|ue  nous  voyons  aux  archives 
sont  toujours  accompagnés  du  titre  de  missionnaire,  ce  qui  porterait  à 
croire  que  M.  Lepage  fut  curé  de  Terrebonne  jusqu'à  cette  époque. 


M.  Louis  Lepage  de  Sainte-Claire,  seigneur  de  Terrebonne,  était 
chanoine  honoraire  et  vicaire  général  «le  Québec.  Il  avait  donné  le 
terrain  où  s'élevaient  l'église  et  le  presbytère  ;  c'est  sans  doute  pour 
ce  motif  qu'il  fut  nommé  premier  curé  et  patron  de  Terrebonne, 
comme  il  appert  aux  archives. 


EQLISE  DE  TERREBONNE. 
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L'ancienne  église  de  Terrebonne.  don  du  seigneur  Lepage,  était 
agréablement  érigée  sur  la  pointe  du  boulevard  (|ui  fait  face  aux  "iles 
du  Moulin"  et  à  "Tile  Saint-Jean";  c'était  le  site  le  plus  pittoresque 
qu'il  fût  possible  de  choisir. 

En  1784,  on  agraf.dit  cette  première  église,  et  on  y  construisit  une 
tour. 

Le  temple  étant  devenu  trop  étroit  pour  la  population,  il  fut 
remplacé  en  1879  par  l'église  actuelle  construite  sur  un  terrain  donné 
par  Mme  Masson,  seigneuresse  de  Terrebonne.  Le  6  juillet  de  cette 
même  année,  Mgr  .\lexandre  Taché,  archevêque  de  Saint-Boniface,  en 
faisait  la  bénédiction  solennelle.  M.  l'abh  Lauzon,  alors  chape- 
lain de  Saintc-Darie,  aujourd'hui  curé  de  Saint-Henri-de-Mas- 
couche,  donna  le  sermon  de  circonstance,  et  M.  Damase  Limoges 
chanta  la  messe.  Ces  deux  prêtres  étaient  des  enfants  de  la  pa- 
roisse. On  inaugura  ce  même  jour  un  magnifique  orgue  du  coût 
de  $2,400,  don  généreux  de  quelques  paroissiens.     Enfin,  à  cette 

même  date  aussi,  M.  le  curé  pre- 
nait possession  du  nouveau  pres- 
bytère. 

Deux  ans  plus  tard,  le  jour  de 
la  fête  patronale  de  la  paroisse. 
Mgr  Fabre  consacrait  solennelle- 
ment le  nouveau  temple,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de 
prêtres  et  de  fidèles. 

Plusieurs  prêtres  ont  été  in- 
humés dans  l'ancienne  église  de 
Terrebonne.  entre  autres  :  M^^. 
Louis  Lepage,  premier  curé,  et 
Antoine  Proulx.  donateur  de  la 
cloche,  qui  fut  transportée  <lans 
le  clocher  de  l.i  nouvelle  église. 
Tous  ont  été  réinhumés  dans  le 
temple  actuel  le  12  février 
1880. 
M.  L.-J.  Piehé,  curé.  L^jj  successeurs  de  M.  Lepage 
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à  la  desserte  de  la  paroisse  de  Terrebonne  ont  été  :  MM.  Jean-Auguste 
Mercier,  missionnaire,  (1727-1728);  Xicolas-.\lbert  Couturier,  (1731- 
1733):  Jean  Boufïandeau.  P.S.S.,  (1734-1735)  ;  Jean-Charles  Cheva- 
lier, (1735-1738);  Stanislas  Bollat,  Récollet,  (1738-1741)  :  Valentin 
Chartier  de  Lotbinière,  Récollet,  Ci 741 -1746);  Hyacinthe  Perrault, 
Récollet,  (1746-1750);  Nicolas-Albert  Couturier,  (1750);  Jean-Bap- 
tiste Petit-Maisonbassc.  (1750-1756). 

(Tous  ces  prêtres  n'eurent  que  le  titre  de  desservants,  M.  Lepage 
restant  curé  titulaire.  M.  Jean-Baptiste  Petit-Maisonbasse  ne  signe 
comme  curé  qu'en  i7.Si). 


PRESBYTERE  DE  TERREBONNE. 
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MM.  Pierre  Marchand,  (1756-1758);  Antoine  Proulx,  (1758- 
1788);  Louis  Beauniont,  (1788-1800);  Michel  Brunet,  (1800-1802); 
Pierre  Gibert,  (1802-1804);  Jacques  Varin,  (1805-1818);  Jean-Bap- 
tiste Saint-Germain,  (1818-1829);  François-Paschal  Portier,  (1829- 
1846)  ;  Adrien  Théberge,  (1846- 1863)  ;  Jean-Jacques  Desautels,  (1863)  ; 
Joseph-Isidore  Graton,  (1863-1871);  Louis-Jules  Piché,  curé  actuel, 
né  à  Sainte-Thérèse  le  6  août  1838,  et  ordonné  prêtre  le  30  mai  1863. 

M.  Joseph-Avila  Perrault,  vicaire,  est  né  à  Saint-Sulpice  le  28 
octobre  1873,  et  fut  ordonné  le  31  juillet  1898. 

Parmi  les  associations  pieuses  établies  dans  la  paroisse,  notons  : 
la  Confrérie  de  la  Bonne-Mort  ;  l'Apostolat  de  la  Prière  ;  la  Ligue  du 
Sacré-Coeur;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie. 

L'œuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Joseph  Boisvert,  Fidèle 
Ouimet  et  Louis  Beauséjour. 

Outre  le  collège  Saint-Louis  et  le  couvent  des  Sœurs  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame,  Terrebonne  possède  trois  écoles  élémen- 
taires, fréquentées  par  118  élèves,  et  dirigées  par  trois  institutrices. 
Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM.  les  commissaires  Georges 
Beausoleil,  président;  Calixte  Gauvreau,  Henri  Masson,  Aldéric  Oui- 
met, Aimé  Masson,  pour  la  ville:  Télesphore  Ouimet,  président;  F. 
Ouimet,  Pierre  Meunier,  Ludger  Boisvert,  Adrien  Lauzon,  pour  la 
paroisse. 

Ajoutons  quelques  lignes  sur  le  progrès  matériel  de  cette  pa- 
roisse. La  ville  de  Terrebonne,  qui  fut  autrefois  le  château  fort  des 
bourgeois  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest,  au  nombre  desquels 
se  distinguent  les  McKenzie,  les  McTavish,  les  Fraser,  les  Porteous 
et  tant  d'autres  qui  y  avaient  établi  leur  séjour,  était,  dès  1830.  un  vil- 
lage très  florissant. 

Situé,  comme  la  cité  de  Montréal,  à  la  tête  de  la  grande  naviga- 
tion, et  au  pied  des  rapides  de  la  rivière  Jésus — autrefois  des  Mille- 
Isles — le  village  de  Terrebonne  était  le  centre  et  l'entrepôt  des  pro- 
duits du  Nord-Ouest,  et  des  marchandises  qui  en  étaient  l'échange 
et  le  prix. 

Peu  de  survivants  se  rappellent  les  fameux  docks,  érigés  au  milieu 
des  rapides  qui  bordent  la  ville,  et  du  fameux  font  Porteous.  construit 


au  Bout-de-l'Ile  de  Montréal,  "aux  fins  d'attirer  les  populations   de 
Montréal  et  de  la  rive  sud  du  Saint-Laurent." 

Les  pouvoirs  d'eau  de  Terrebonne  sont  d'une  incomparable  éco- 
nomie d'entretien,  attendu  que  le  lit  de  la  rivière  est  un  roc  parfaite- 
ment solide  et  uni  dans  toute  sa  largeur.  Aussi  les  moulins  de  Terre- 
bonne  ont-ils  été,  avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  le  centre 
le  plus  actif  qu'il  y  eut  au  nord  de  Montréal. 


LA  SEIGNEURIE  DE  TERREBONNE. 

De  1830  à  1840,  la  seigneurie  de  Terrebonne  devint  la  propriété 
de  feu  l'honorable  Joseph  Masson. 

Il  y  existe  encore  des  vestiges  des  industries  exercées  par  la 
Compagnie  du  Nord-Ouest,  savoir'  :  l'ancienne  "  Boulangerie  "  ou 
les  bourgeois  manufacturaient  leurs  pains,  biscuits  et  conserves,  pour 
les  longs  voyages  à  la  rivière  McKenzie.  Cette  bâtisse  est  située 
dans  l'ile  du  Moulin,  au  pied  des  docks  qui  y  furent  autrefois  construits, 
afin  de  permettre  le  passage  des  bateaux  chargés  de  produits  et  pro- 
visions, destinés  au  trafic  du  Nord-Ouest. 

Terrebonne  était  aussi  jadis  l'endroit  le  plus  aristocratique  des  en- 
virons de  Montréal.  On  y  trouvait  non  .seulement  des  familles  de  la 
noblesse  héréditaire,  aujourd'hui  à  peu  près  toutes  disparues  ;  mais 
encore  des  citoyens  distingués  et  entreprenants,  dont  la  réputation 
d'honneur  et  de  probité  rayonnait  au  loin. 

C'est  de  Terrebonne  que  sont  partis  ces  grands  fabricants  de 
fourrures,  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  l'histoire  de  notre  pays  ; 
entre  autres  M.  McKenzie,  qui  a  donné  son  nom  au  grand  fleuve  de  la 
mer  Glaciale:  M.  McTavish,  seigneur  de  Terrebonne  ;  M.  Fraser, 
médecin  de  la  Compagnie  du  Xord-Ouest  :  et  leurs  successeurs, 
jus(|u'à  l'heure  de  l'alliance  avec  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Huilson. 

.\  Terrebonne  également  ont  vu  le  jour  nombre  de  nos  Can.idiens 
éminents  :  Chapleau,  Taillon,  Desjardins,  Forget,  etc. 

Ce  fut  à  Terrebonne,  surtout.  (|ue  le  système  féodal  eut  tout  son 
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'  éclat,  et  plus  spécialement  sous  l'administration  de  feu  l'honorablo  Jo- 
seph Masson  et  de  son  épouse. 

Sous  leur  règne  furent  successivement  érigés,  en  belle  pierre  ds 
taille,  les  nouveaux  moulins,  le  bureau  de  la  seigneurie,  le  "Châtiav 
Masson'',  "l'Hôtel  du  Boulevard",  le  "Collège  Masson".  incendie  fa 
1877,  l'église,  le  presbytère  et  un  couvent  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame. 


MAISONS  D'EDUCATION 


l'ancien  collège  masson. 

Le  collège  Masson  a  été  fondé,  en  1847,  par  M.  Adrien  Thé- 
berge,  curé  de  Terrebonne,  aidé  du  concours  généreux  de  l'hono- 
rable Joseph  Masson,  et,  après  son  décès,  de  celui  de  sa  vénérable 
et  pieuse  épouse. 

M.  l'abbé  Thomas-Benjamin  Pelletier  en  fut  le  premier  direc- 
teur. Sauf  de  légères  modifications,  il  y  établit  le  cours*  d'études 
alors  en  opération  au  collège  de  Saint-Anne-de-La-Pocatière. 

L'ancienne  maison  étant  devenue  trop  petite,  le  même  M. 
Adrien  Théberge  obtint  du  gouvernement  un  octroi  de  $2,400.00, 
et,  aidé  des  aumônes  des  paroissiens  de  Terrebonne.  de  Mme 
veuve  Joseph  Masson  en  particulier,  il  fit  construire  un  superbe 
édifice  en  pierre  de  taille  qui  fut  inauguré  en  1857.  Plus  tard, 
on  y  ajouta  une  aile  de  120  pieds  par  40. 

Le  cours  classique,  qui  y  fut  suivi  concurremment  avec  le 
cours  commercial  jusqu'en  1867.  a  donné  au  pays  MM.  les  doc- 
teurs Pierre  Chapleau,  Ephrem  Chapleau,  Edoiiard  Desjardins  et 
Henri  Desjardins,  les  honorables  L  -O.  Taillon.  .\Ip.  Desjar- 
dins, J.-A.  Chapleau.  M.  Sévère  Théberge,  avocat.  M.  Roch 
Dugal,  pharmacien,  et  plusieurs  autres  citoyens  qui  ont  fourni  une 
carrière  honor.ible  dans  les  professions  libérales.  Parmi  les 
membres  du  clergé  qui  ont  fait  leur  cours  au  collège  Masson. 
signalons  MM.  Frs-Xavier  Leclerc.  Louis-Mélasippe  Taillon, 
Louis-Joseph   Lauzon,   Pierre-Octave   Renaud.   Isaac  Théberge. 


Joseph  Théberge,  lesquels,  avec  M.  Jean-Jacques  Dé'sautels,  y  ont 
tous  enseigné  avec  zèle  et  distinction. 

En  1867,  le  cours  classique  disparut  pour  faire  place  à  un 
cours  exclusivement  commercial.  C'est  M.  Jean-Baptiste  Pri- 
meau  qui  inaugura  l'enseignement  du  haut  commerce,  secondé 
par  ses  confrères,  MM.  les  abbés  F.-X.  Leclerc,  Louis-Zéphirin 
Champoux.  P.-O.  Renaud  et  Ls-Jos.  Lauzon. 

M.  l'abbé  Champoux  eut  la  direction  de  la  classe  dite 
d'affaires,  laquelle  a  préparé,  pour  les  différentes  carrières  commer- 
ciales, un  nombre  considérable   de   jeunes   gens,   depuis   septembre 
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COLLEGE  SAINT-LOUIS  DE  TERREBONNE.  —  Clercs  de  Saint-Viateur. 
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1867  jusqn'ciu'ii  janvier  1875,  époque  où  ce  superbe  établissement  fut 
détruit  diins  un  incendie  désastreux. 

Ce  ne  fut  qu'en  188.2  que  les  Clercs  »le  Saint- Viateur  vinrent 
prendre  possession  d'un  nouveau  collège  à  Terrebonne,  sous  le  nom 
de  collège  Saint-Louis. 


CLERCS  SAINT-VIATEVR. 
COLLÈGE  SAINT-LOUIS. 

Le  collège  Saint-Louis,  de  Terrebonne,  fondé  en  1883,  par  ^[. 
J.  Piclié.  curé,  avec  l'aide  de  sa  paroisse, 
occupe  un  des  plus  beau.x  sites  que  l'on 
puisse  imaginer,  sur  les  bords  de  la 
rivière  des  Mille-Isles.  au  sud-ouest  de 
la  ville,  à  proximité  de  la  gare  du 
Pacifique  Canadien. 

L'édifice,  en  pierre,  a  quatre  étages 
et  présente  une  lielle  apparence.  Les 
riches  plantations  i|ui  l'entourent  et  les 
terrains  étendus  dont  il  dispose  pour 
ses  cours  et  parterres,  ajoutent  à  la 
beauté  exceptionnelle  de  sa  position. 

Bâtiments  et  terrains  sont  la  proprié- 
té de  la  commission  scolaire  de  la  ville 
de  Terrebonne. 
Les  élèves  y  reçoivent  un  enseignement  commercial  complet, 
joint  au  cours  des  écoles  académiques. 

Le  collège  Saint-Louis  est  sous  la  conduite  des  Clercs  de 
Saint-\'iateur,  et  a  pour  directeur  actuel  le  R.  Frère  L.-H.  La- 
ferrière.  aidé  dans  «a  tâche  par  huit  professeurs  religieux. 
22C1  élèves,  dont  65  pensionnaires,  suivent  les  classes. 
-A  l'établissement  est  attaché  une  chapelle  desservie  par  M. 
Léonce-Frs  Labrie.  prêtre  résidant  au  collège.  M.  Labrie  est  né 
le  4  mai  i866,  il  a  été  ordonné  prêtre  le  25  juillet  188g. 


CONGRÉGATION  DR  NOTRB-DAME. 
COUVENT. 

Ce  fut  au  mois  d'aoiit  1826,  que  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  ouvrirent  une  maison  de  leur  institut,  dans  le  joli  village 
de  Terrebonne.  sur  le  bord  d'un  gracieux  rapide,  tout  auprès  de  l'église 
paroissiale. 

Cette  maison,  d'un  seul  étage  avec  mansardes,  malgré  de  grandes 
réparations  effectuées  à  différentes  époques,  devint  tout  à  fait  insuf- 
fisante pour  le  nombre  d'élèves  qui  s'y  présentaient. 


M.  l'abbé  L.-F.  Labrie, 
Chapelain. 


COUVENT  DE  TERREBONNE.  —  Congrégation  Notre-Dame. 
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Elle  fut  alors  cédée  aux  Clercs  de  Saint-Viateur  en  1883.  et  dé- 
truite par  un  incendie  en  1887. 

Le  couvent  actuel  fut  construit  en  1883  sur  la  colline  qui  domine 
la  ville,  et  où  déjà  la  nouvelle  église  et  le  presbytère  avaient  été  élevés. 

Le  personnel  actuel  se  compose  de  huit  religieuses  et  de  deux 
cent  vingt-huit  élèves. 


ASSOCLXTION  CATHOLIQUE 


AULIANCK   N.\TION.\l,K. 

Le  Ckrclf,  S.viNT-LoL'is  iiK  Terrkbonne.  numéro  26,  a  été  fondr* 
le  18  décembre  1893.  Officiers:  MNL  P.  Joubert,  substitut  du  prési- 
dent-général ;  F.-X.  Gauthier,  président  ;  E.  Brière,  vice-président  ; 
C.-S.  Mathieu.  N.P.,  secrétaire-archiviste:  E.  Roy,  M.D..  secrétaire- 
financier  et  médecin-examinateur. 


Canoraie 

(SAlNT-JOSEPIl). 


La  seigneurie  d'.Autray  fut  concédée  au  sieur  Jean  Bourdon  en 
1637;  celle  de  Lanoraie  passa  aux  mains  de  M.  de  la  \oraye,  en  1688. 

A  ses  origines,  la  mission  érigée  dans  ce  vaste  territoire  fut  des- 
servie par  les  curés  de  Lavaltrie.  En  effet,  on  n'y  voit  pas  de  prêtre 
desservant,  avant  l'aniicc  1732.  Cependant,  il  y  a  lien  de  croire  «[ue 
Lanoraie  fut  régulièrement  organisée  en  paroisse,  et  pourvue  d'une 
église  entre  les  années  1637  et  1647.  On  ne  pourrait  expliquer  autre- 
ment une  seconde  concession  de  territoire,  dont  le  sieur  Bourdon 
bénéficiait  en  la  susdite  année   i''47. 


«^  »  If) — iji — 1 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  prêtre  résident  qui  apparaisse  dans 
les  archives  de  cette  paroisse,  en  1732,  fut  M.  ].-.\.  Mercier,  ^f.  Ls 
Chevalier,  qui  lui  succéda,  desservait  en  même  temps  Lavaltrie  et  (|uei- 
ques  autres  missions  avoisinantes.  Furent  ensuite  successiveme:it 
chargés  de  la  cure,  de  1736  à  1737,  M.  J.-B.  Gosselin  et  M.  J.-A.  Gail- 


EGLISE  DE  LANORAIE. 
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lard,  chanoine  de  Québec  et  curé  d'Autray;  de  1737  à  1742,  le  Père 
P.-B.  Resche,  Récollet,  arrivé  au  Canada  eu  1721. 

Un  contrat  de  location  de  banc,  signé  de  la  main  de  ce  dernier, 
prouve  hors  de  tout  doute  que  Lanoraie  était  dotée  d'une  église  à 
cette  époque. 

Cette  église,  probablement  la  deuxième  qui  fut  érigée  dans  la 
paroisse,  était  située  sur  la  côte  du  village  actuel.  On  ne  trouve  au- 
cun» trace  de  son  emplacement  ;  car,  dans  la  suite,  la  crue  des  eaux  et 
les  (Tlsces  charriées  par  le  cour:  du  fleuve  ont  causé,  chaque  prin- 
temps, des  éboulements  considérables. 

'.\I.  Gaspard  Dunière  qui  desservit  ensuite  Lanoraie,  de  r -42   à 


PRESBYTERE   DR   LANORAIE. 


1747,  entreprit  la  construction  d'une  nouvelle  église,  avec  le  concours 
généreux  de  M.  Gaillard,  alors  curé  de  Berthier.  Le  terrain  sur  le- 
quel fut  élevé  ce  temple,  et  où  se  trouvait  déjà  le  presbytère,  fut  donné 
à  la  fabrique  par  M.  Neveu,  seigneur  "de  Derrière  Dautré  et  La 
Xoraye". 

L'édifice  comptait  180  pieds  de  longueur  par  40  de  largeur,  et 
mesurait  18  pieds  de  hauteur,  à  partir  du  rez-de-chaussée.  Construit 
sur  le  versant  de  la  côte  où  l'on  voit  encore  le  vieux  cimetière,  il  dura 
plus  de  cent  ans. 

A  la  suite  de  M.  Dunière,  apparaissent  comme  curés  :  MM.  B. 
Papin,  (1747-1749);  J.-F.  Youville  de  la  Découverte,  alors  curé  de 
Saint-Ours,  (1749-1750);  B.  Papin,  (1750-1759):  M.  le  chanoine  Gail- 
lard, premier  prêtre  inhumé  dans  la  paroisse,  (1759-1771):  B.  Pa- 
pin, (1771-1774);  C.-F.  Lemaire  de  Saint-Germain,  (1774-1779)  ; 
J.-B.-\.  Pouget.  (17791785);  C.  Perrault,  (1785-1792):  C.-J.  Le 
febvre-Duchouquet,  (1792- 1793);  U  Lamothe.  (1793- 1799);  C.-A. 
Boucher  de  la  Broquerie,  (1799- 1804);  J.  Déguire,  (  1804-1813); 
J.-B.  Paquin,  O813-1816):  et  G,-H.  Besserer.  (1816-1820). 

Pendant  le  cours  de  l'administration  de  cette  longue  suite  de 
prêtres,  les  seuls  événements  remarquables  .i  noter  sont  le  don  fait 
à  la  fabrique,  pour  l'usage  du  curé,  du  terrain  où  est  située  l'église 
actuelle,  et  mesurant  3  arpents  de  front  par  40  de  profondeur  :  la 
visite  cle  l'évêque  de  Québec.  Mgr  de  Pontbriand,  le  1er  juin  1755; 
la  bénédiction  de  la  iiremière  cloche  possédée  par  la  paroisse,  par 
Mgr  Briand,  le  15  mai  1773  :  la  construction  d'un  clocher,  vers  l'an- 
née 1790;  d'une  sacristie  dai's  l'atuonuie  de  T795;  et  des  jubés  pen- 
dant la  desserte  de  M.  Besserer. 

Le  successeur  de  ce  dernier.  M.  C  Bézeau,  (1820-1828),  fit 
réparer  le  presbvtêro  et  la  sacristie,  et  rest.iura  l'église,  dont  il 
orna  le  porf.Til  de  doux  statues. 

Kn  1828.  M.  P.-Z.  Gagnon  succède  à  M.  Bézeau.  11  meurt  à 
Lanoraie  en  1833,  et  M.  J.-J.  Raizenne  le  remplace  ius(|u'en  1838. 
.\u  cours  de  sa  v-sife  pastorale,  le  ui  juin  18^7.  Mgr  Lartigue 
ordonnait  la  construction  d'un  nouveau  presbytère.  Mais  c'est  sous 
M.  Atnable  Brais.  diii  fut  curé  de  i8;8  ;"i  18^9,  que  s'éleva  ce  presby- 
tère. Ie(|uel  devait  abriter  M.  le  curé  T.,oranger  pendant    un   quart 
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de  siècle,  et  où  le  vénérable  prêtre  rendit  son  àme  à  Dieu,  le 
15  ja  ivier  1884,  à  l'.âge  de  57  ans.  Cette  maison  était  située  dans  un 
endriit  magnifique,  d'où  la  vue  s'étendait  au  loin  sur  le  fleuve.  Elle 
était  entourée  de  grands  arbres  et  de  vastes  jardins. 

M.  Raizenne  fit  faire  d'importants  travaux  de  réparation  et 
d'embellissement  à  l'église.  C'est  aussi  pendant  son  administration 
que  fut  établie  la  dé-  otion  du  Chemin  de  la  Croix,  dont  les  stations 
ont  été  bénites  solennellement  le  17  février  1839,  par  le  grand  vicaire, 

M.  P.  Viau. 

M.  C.-L.  Vinet  de  Touligny  des- 
servit la  paroisse  après  le  départ  de 
M.  Raizenne.  Ses  successeurs  furent: 
MM.  L.-M.  Quintal,  de  1840  à  1850; 
J.  M.  Balthazard,  de  1850  à  1852  ; 
et  O.  Giroux,  de  1852  à  1859. 

Au  printemps  de  1850,  les  pre- 
miers trains  de  chemin  de  fer,  dont 
la  lenteur  est  restée  légendaire  sur 
tout  le  parcours  de  la  voie,  com- 
mencèrent à  circuler  entre  la  ville 
naissante  de  l'Industrie  et  le  village 
(le  Lanoraie.  Les  produits  agricoles 
et  forestiers  étaient  expédiés  de  cette 
dernière  paroisse  à  Montréal,  par  la 
voie  du  Saint-Laurent.  Lanoraie 
devenait  donc,  de  ce  fait,  le  centre 
d'un  commer  ;onsidérable.  Ce  fut 
la  cause  de  ses  rapides  progrès  pen- 
dant plusieurs  années.  Mais  la  construction  du  Pacifique  Canadien, 
en  al)sorl)ant  dans  son  immense  réseau  le  petit  chemin  de  fer  de  Lano- 
raie, dirigea  d'un  autre  côté  la  population  îles  jiaroisses  du  .N'onl. 

En  i85<).  arrivait  à  Lanoraie  M.  l'abbé  Clément-Alfred  Lnranger, 
frère  de  feu  l'honorable  juge  Thomas-Jcan-Jaciiues  Lorangcr.  et  de 
l'honorable  Onésime  i.oranft»''  ancien  procureur-général  du  gou- 
veriienieiit  de  Québec,  aujourd'hui  juge  de  ta  Cour  supérieure  de 
M<>ntré.il. 
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M.  F.  Mondor.  cur*. 


Pendant  près  de  25  ans,  ce  prêtre  dévoué  n'a  cessé  de  travailler 
au  salut  de  ses  ouailles  qui  l'aimaient  comme  un  père.  Son  zèle  in- 
telligent et  sans  cesse  en  éveil  lui  inspira  des  œuvres  qui  font  encore 
la  gloire  et  la  consolation  de  la  paroisse. 

Dès  l'année  1860,  il  s'occupa  de  la  construction  d'une  nouvelle 
église;  deux  ans  plus  tard,  il  en  jetait  les  fondations.  Mgr  Fabre, 
alors  chanoine,  bénissait  le  13  août  1862  la  première  pierre  de  cet 
édifice  religieux,  qui  fut  consacré  par  Mgr  Bourget,  le  26  octobre 
1864.  Il  établit  les  confréries  du  Saint-Rosaire  et  de  la  Sainte-Fa- 
mille ;  il  raviva  la  dévotion  à  Notre-Dame  de  Pitié,  à  saint  François- 
Xavier  et  à  l'exercice  du  Chemin  de  la  Croix  qu'il  faisait  lui-même  tous 
les  jours.  Mais  il  affectionnait  surtout  la  dévotion  au  Sacré-Coeur  de 
Jésus,  et  ne  cessait  de  recommander  la  communion  fréquente. 

En  1874,  M.  Loranger,  avec  le  concours  généreux  des  paroissiens 
et  de  la  fabrique,  fit  construire  une  académie  commerciale  et  un  cou- 
vent.    Nous  en  parlerons  plus  bas. 

L'année  1881  fut  marquée  par  un  événement  merveilleux,  que  la 
piété  des  paroissiens  attribua  à  l'intervention  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Au  mois  de  juin,  à  la  suite  d'un  office  du  soir,  le  feu  s'alluma 
pendant  la  nuit,  on  ne  sait  comment,  à  l'autel  où  l'on  vénérait  la  statue 
du  Sacré-Cœur.  Personne  ne  s'aperçut  d'abord,  ni  de  l'origine,  ni 
des  progrès  de  l'incendie.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin,  à  5 
heures,  que  le  sacristain,  en  ouvrant  l'église,  aperçut  les  tlannnes  qui 
couronnaient  l'autel  et  menaçtiient  de  courir  des  boiseries  du  choeur  à 
la  voûte  de  l'église.  Au  grand  étonnement  des  témoins,  les  flammes 
ne  semblaient  point  être  d'une  couleur  ordinaire:  elles  rejaillissaient 
tantôt  rouges  comme  du  sang,  tantôt  bleuâtres  ou  mêlées  d'autres 
luiances.  Et  la  statue  du  Sacré-Cœur  n'en  recevait  aucune  atteinte,  à 
part  le  piédestal.  (|ui  fut  un  peu  noirci.  En  peu  d'instants  l'incendie 
fut  maîtrisé  et  la  dévotion  populaire  attribua,  à  un  miracle  opéré  par  le 
divin  Maitre,  la  protection  qui  avait  sauvé  d'une  ruine  désastreuse 
l'église  de  Lanoraie:  temple  complètement  neuf,  magnifiquement  bâti 
au  prix  de  beaucoup  de  zèle  et  de  sacrifices. 

C'est  cette  statue,  décorée  avec  goût  et  devemie  l'objet  d'une  dé- 
votion particulière,  qui  a  été  couroimée  et  portée  processionnellement 
dans  les  rues  du  village,  au  bruit  du  canon,  au  son  retentissant   des 
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cloches,  ait  milieu  des  cantiques  et  des  hymnes  du  clergé  et  du  peuple, 
par  Mgr  Fabre,  évêque  de  Montréal,  le  24  juillet  1882,  en  vertu  d'une 
autorisiition  spéciale  accordée  par  Léon  XIII. 

Le  sermon  de  circonstance  fut  prononcé  par  M.  l'abbé  Bonin,  en- 
fant de  la  paroisse,  et  aujourd'hui  curé  de  Varennes. 

Depuis  ce  jour,  l'église  de  Lanoraie  a  été  érigée  en  lieu  de  pèle- 
rinage, et  des  milliers  de  fidèles  y  viennent  chaque  année  honorer  le 
Sacré-Cœur. 

Après  la  mort  de  M.  Loranger,  Lanoraie  a  eu  pour  pasteurs  : 
MM.  les  abbés  Joseph-Noël  Lussier,  qui  ne  fut  curé  que  quelques 
mois;  et  Ferdinand  Corbeil,  de  1884  à  1887,  lequel  a  fait  construire 
un  nouveau  presbytère,  près  de  l'église. 

M.  Ls-Alf.  Dequoy  succéda  à  M.  Corbeil  en  1887.  11  mourut  à 
Contrcca-ur,  en  1894,  et  fut  inhumé  dans  l'égli.se  de  Lanoraie.  M. 
l'abbé  F.-T.  Kavanagh  remplaça  ce  dernier  jusqu'en  1897.  Sous  sa 
direction  l'église  fut  complètement  restaurée;  et  le  10  décembre  1895. 
les  paroissiens  recevaient  la  visite  de  Mgr  Fabre,  qui  venait  bénir  les 
travaux  accomplis.     Ce  fut  un  grand  jour  de  fête. 

Dans  l'automne  de  1897.  Mgr  Bruchési  nommait  M.  Kavanagh 
à  la  cure  de  Saint-\'incent-de-Paul  à  Montréal,  et  M.  Fidèle  .Mondor 
lui  succédait  à  Lanoraie,  avec  M.  l'abbé  .\lbert  Dufour  pour 
vicaire. 

M.  Mondor  est  né  à  Saint-Thomas-de-Jolictte  le  23  mai  1848.  il  a 
été  fait  prêtre  le  16  décembre  1875. 

M.  l'abbé  Dufour  est  né  à  Lavaltrie  le  22  janvier  1857.  et  fut  or- 
donné le  10  septembre  1885. 

L'année  1898  a  été  aussi  marquée  par  un  événement  mémorable. 
Mgr  Bruchési,  voulant  offrir  aux  paroissiens  de  Lanoraie,  qui  don- 
naient leur  douzième  prêtre  à  l'Kglise,'  l'occasion  d'assister  à  une  or- 
dination sacerdotale,  daigna  accepter  l'invitation  d'imposer  les  mains 
à  M.  l'abbé  J.-.\délard  Desrosiers,  enfant  de  la  paroisse,  dans  l'église 
même  du  S.ncré-C<eur. 

La  p.nroisse  de  Lanoraie  n  fourni  à  l'I'tglise  15  prêtres,  plusieurs 
religieux  et  au-delà  de  100  religieuses. 

L'œuvre  de  fal)ri(|ue  est  composée  par  MM.  K.  Ileynemand,  7.. 
Desrosiers  et  Jean-Baptiste  Goulet. 


Les  commissaires  d'écoles  sont;  MM.  Norbert  Desrosiers,  Jos. 
Rondeau,  Henri  Doucet.  Edouard  Valois  et  Louis  Page. 
La  population  est  de  1.700  âmes. 


LA  SEIGNEURIE. 

"Le  vaste  terrain  renfermé  dans  les  seigneuries  de  la  Noraye  et 
Dautré  et  de  Derrière  Dautré  et  La  Noraye,  écrivait  en  181 5  M. 
Joseph  Bouchette,  dans  sa  Topographie  du  Caïunia,  contient  une 
grande  quantité  d'e.xcellente  terre  labourable  qui  est  en  général  assez 
unie.  Le  sol  est  varié  ;  en  front  il  est  d'une  terre  légère  et  rougeâtre, 
avec  un  peu  d'argile  ;  vers  le  fond  le  sol  devient  plus  fort  |)ar  le  mé- 
lange de  différentes  marnes,  et  la  terre  y  est  forte,  grasse  et  noire.  Le 
b6is  de  construction  offre  presque  toutes  les  différentes  espèce.s,  et  il 
y  en  a  d'une  qualité  supérieure  «le  chiique  espèce,  .linsi  que  de  très 
bon  chêne  et  de  très  bon  pin.  Le  terrain  est  arrosé  convenablement 
au  sud-ouest  par  les  rivières  de  Saint-Joseph  et  de  Saint-Jean,  et  par 
le  petit  lac  Romer;  un  peu  à  l'ouest  du  Saint-Jean  est  un  autre  petit 
lac  qui  se  joint  à  cette  rivière,  par  un  canal  de  peu  de  longueur,  qui  lui 
assure  toujours  itn  courant  permanent.  I^es  rivières  La  Chaloupe  et 
Bayoïmc  traversent  le  coté  du  nord-est,  et  se  rendent  dans  la  seigneu- 
rie de  Hcrthier;  elles  font  marcher  plusieurs  bons  moulins  à  grain  el 
plusieurs  scieries.  Dans  le  fond  de  la  seigneurie,  vers  la  rivière  de 
L'.\ssomption,  est  une  éniinence  appelée  Castle  Hill.  (|ui  domine  une 
vue  variée  et  superbe  du  pays  d'alentour,  et  sur  laquelle  le  pro])rié- 
taire  actuel  travaille  à  faire  élever  une  belle  maison,  pour  y  faire  à 
l'avenir  sa  résidence.  Dans  cette  propriété  la  culture  a  fait  de  grands 
l>rogrès  ;  environ  les  deux-tiers  en  sont  habités,  et  les  (larties  les  plus 
florissantes  sont  peut-être  les  paroisses  de  Sainte  lîlizabeth  dans  lo 
fond,  les  bords  du  Saint-Laurent,  les  coteaux  île  Saint-Martin  et  de 
Sainte-Kmilie.  Il  n'y  a  point  de  villages;  mais  de  bonnes  maisons, 
avec  des  fermes  vastes  et  solidement  bâties,  sont  <lispersées  sur  toutes 
ses  parties." 
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MAISONS  D'EDUCATION  ET  DE  CHARITE 


CLERCS  DE  SAINT-VIATEUR. 
ÉCOLE  DU   SACRÉ-COEUR. 

M.  C.-A.  LoRANGER,  le  vénéré  curé  de  Lanoraie,  sollicitait  depuis 
longtemps  du  supérieur  des  Clercs  de  Saint-Viateur  les  services  de 
ses  religieux,  pour  l'école  modèle  de  son  village. 

Pour  les  recevoir,  il  avait  fait  construire,  par  l'œuvre  de  fabrique, 
sur  un  terrain  voisin  de  l'église  paroissiale,  une  maison  modeste  d'ap- 
parence, mais  assez  spacieuse,  en  briques  et  à  deu.\  étages.  Les  reli- 
gieux y  furent  installés  le  8  septembre  1874,  jour  de  la  Nativité  de  la 
très  sainte  Vierge,  à  l'issue  d'une  messe  solennelle,,  à  laquelle  assis- 
taient une  trentaine  de  prêtres. 

L'école  modèle  de  Lanoraie,  dirigée  par  le  Frèie  V.  Duhamel, 
compte  trois  religieux  professeurs  et  104  élèves  externes. 


SOEURS  DE  LA  PROVIDE.VCE. 

PENSIONNAT   ET    HÔPITAL. 

1874- 1900. 

Cette  maison  fut  encore  fondée  par  les  soins  de  M.  C.-.\.  Loran- 
ger,  et  confiée  par  lui  à  la  direction  des  Sreurs  de  la  Providence, 
yuatre  religieuses  y  arrivèrent,  le  ler  septembre  1874,  ayant  à  leur 
tète  Sd'ur  Marie  Prosper. 

Huit  jours  après,  avait  lieu  la  bénédiction  du  couvent  ;  et  les 
Soeurs  y  commencèrent  l'exercice  de  leurs  fo'ictions.  c'est-à-dire 
l'éducation  de  la  jeunesse,  le  soin  des  vieilles  et  des  orphelines,  la 
visite  des  malades. 

Elles  trouvèrent  dans  M.  le  curé  Loranger  un  zélé  protecteur  cic 
leurs  œuvres,  un  bienfaiteur  et  un  père.  Sa  charité  ingénieuse  et  dé- 
sintéressée se  manifestait  sous  toutes  les  formes.  C'est  un  grand 
amour  pour  les  i)auvres  ijui  lui  avait  fait  a|)peler  des  Sierrs  de  Charité 


dans  sa  paroisse,  et  ses  plus  doux  loisirs  étaient  ceux  qu'il  passait  au 
milieu  des  vieilles  et  des  orphelines  du  couvent. 

Dans  le  cours  de  l'année  1896,  le  couvent  fut  entièrement  réparé 
et  prolongé  d'une  addition  de  50  pieds  par  40,  à  <iuatre  étages. 

La  petite  maison  de  Lanoraie  est  peu  favorisée  du  côté  des  res- 
sources pécuniaires  ;  mais,  appuyée  sur  le  sacrifice,  elle  n'en  poursuit 
pas  avec  moins  de  succès  ses  œuvres  diverses.  De  son  nio<leste  pen- 
sionnat et  de 'son  orphelinat  sont  sortis  de  nombreux  sujets  pour  la 
vie  religieuse.  Personnel  :  9  Sœurs,  12  vieilles,  27  orphelines,  67 
élèves  internes,  65  élèves  externes. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  de  Lanoraie,  fondée  le  17  septembre  189g.  Of- 
ticiers  :  M.  l'abbé  A.  Dufour,  chapelain  ;  Ed.  Heynemand,  pré- 
sident ;  .Art.  Kerland,  ler  vice-président;  .Mex.  Rondeau,  2ème  vice- 
président;  L.  Saint-Germain,  M.D.,  secrétaire-trésorier;  E.  Valois, 
1er  commissaire-ordonnateur:  M.  Boisjoli,  aème  commissaire-ordon- 
nateur; Em.  Jette.  Oct.  Ducharme,  Is.  Robillard.  Z.  Riquier,  direc- 
teurs; Ls -"E.  Uonaventure,  .\.-R.  Champagne,  D.  Trempe,  censeurs. 


ALLIANCE    NATroNAl.K. 

Cercle  IvAnokaiK,  numéro  71,  fondé  le  24  février  i8<;5.  Les  of- 
ficiers pour  l'année  ii/x)  sont:  MM.  Z.  PicanI,  substitut  tin  président- 
général;  J.-E.  ArpiiL  président;  .\.  Desrosiers,  vice-|)résident  ;  N. 
Desrosiers,  secrétaire-archiviste  :  Z.  Robillard.  secrétaire-linancicr  : 
A. -H.  Champagne,  trésorier:  P.-H.  Lavallée.  médecin-examinateur  ; 
J.-D.  Bonin,  commissaire-ordonnateur;  .\.  Champagne,  introducteur. 
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Cavaltrie 

(saint-antoine-de-padoue). 


La  paroisse  de  Lavaltrie  fut  fondée  en  173^. 
M.  Morgan  de  La  Valtrie  fit  don  d'une  terre  de  soixante  arpents 
au  curé  pour  l'aider  à  subvenir  aux  besoins  de  la  cure. 

On  construisit  d'abord  une  petite  chapelle  qui  fut  bientôt  rem- 
placée par  une  église. 

Cette  église  avait  été  bâtie  sur  le  bord  du  fleuve  ;  majs  les  crues 
des  eaux  ayant  peu  à  peu  emporté  le  terrain  qui  „cparait  l'église  du 
fleuve,  il  fallut  songer  à  élever  un  autre  temple  dans  un  endroit  plus 
élevé. 

En  1869,  les  paroissiens  se  mirent  à  l'œuvre;  et,  le  12  juin  de  la 

même  année,  M.  Bourgeault,  alors 
curé  de  la  Pointe-Claire,  bénissait 
solennellement  l'église  actuelle,  cons- 
truite en  pierre,  et  surmontée  de 
deux  clochers  à  jour.  La  consécra- 
tion en  fut  faite  l'année  suivante,  le 
14  septembre,  par  Mgr  Bourget. 

Lavaltrie  possède  aussi  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  \otre-Dame- 
de-Lourdes,  qui  sert  de  reposoir  dans 
les  processions  de  la  Fête-Dieu. 

F.Ile  a  été  restaurée  en  1887,  par 
M.  Cyrille-Stanislas  Huct,  curé  ac- 
tuel, né  à  Boucherville  le  i,^  dé- 
cembre 1847,  et  ordonné  prêtre  le  3 
septembre   1871. 

M.  Muet  est  curé  de  Lavaltrie  de- 
puis 1885. 

Ses  prédécesseurs  ont  été: 

MM.  Mercier,  (1732-1738);  i'ierre 


M.  C.-S.  Huât,  curé. 


Resche,  (1738-1742);  T.-P.  Dunière,  (1742-1748);  Papin,  (1748- 
1753);  J-  Taillard,  (1760-1768);  J.  Raizenne,  (1768);  M.  Delavanière, 
(1768-1771);  Saint-Germain,  (1771-1783);  Archambault,  (1783-1786); 
Penault,  (1786-1792);  Chs  Duchouquet,  (1792-1793);  Ls  Lamothe, 
(1793-1797);  Labroquerie,  (1797-1804);  Joseph  Déguise,  (1804-1813); 
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J.-B.  Paquin,  (1813-1816);  J.-M.  Besserer,  (1816-1820);  Michel  Be- 
zeau,  (1820-1827)  :  J.-F.  Gagnon,  (1827-1835)  :  Chs  Vinet,  (1835-1840)  ; 
Tessier,  (1840-1841):  Chs  Théberge,  (1841-1846);  P.  Mercure,  (1846- 
1847);  J.-B.-F.  Marcotte,  (1847-1882);  C.  Beaubien.  (1882-1885). 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

MM.  Pierre  Miron,  Denis  Giguère,  Damase  Pelletier  et  Modeste 
Saint-Pierre  constituent  ceti-e  année  l'œuvre  de  fabrique. 

COMMISSION    SCOLAIRE. 

La  paroisse  possède  quatre  écoles  fréquentées  par  200  enfants  et 


dirigées  par  4  institutrices.  Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM. 
Ls  Lacoinbe,  Ed.  Lacombe,  Jos.  Forest,  Frs  Dejordy  et  Jos.  Pelletier, 
commissaires;  M.  S.  Martineau,  M.D.,  est  le  secrétaire  de  la  com- 
mission. 


>■-■                                #^)#^  '    ^    . .    "Vol 
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PRESBYTERE  DE  LAVALTRIE. 
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En  1740,  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève  a  été  démembrée 
de  celle  de  la  Pointe-Claire.  Cette  même  année  on  vit  bâtir  le 
presbytère,  dont  une  partie  servit  de  ch.npelle  ;  cette  section  ré- 
servée au  culte  fut  bénite,  le  3  janvier  1741,  par  M.  Normand, 
vicaire  général  et  supérieur  de  Saint-Sulpice,  et  servit  au  service 
divin  pendant  plus  de  dix  ans. 

Le  j6  juillet  1749.  Mgr  de      

Pontbriand,  faisant  sa  visite  pas- 
torale, convotpia  à  la  Pointe- 
Claire  les  habitants  de  Sainte- 
Geneviève,  et  leur  ordonna  de 
bâtir  une  église  en  pierre.  Les 
paroissiens  s'assemblèrent  le  S 
février  1750,  ;iu  presbytère  ;  ils 
s'obligèrent  de  i)ayer  chacun  3 
livres  par  arpent  de  terre  qu'ils 
possédaient;  et.  en  1751.  fut  éri- 
gée la  première  église  de  Sainte- 
Geneviève. 

En  1843.  la  paroisse  se  vit 
diminuer  d'un  tiers  de  ses  pa- 
roissiens, par  le  (lèinenibrenient 
(le  l'ile  Hizard.  Malgré  cette  di- 
minution dans  le  nombre  des 
fidèles,  l'église  se  trouvait  encore 
trop  petite;  et.  au    mois    d'août 


M.  J.-B.  Bourgtl,  curi. 
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de  cette  même  année,  M.  le  curé  fit  jeter  les  fondations  de  l'église  ac- 
tuelle. Les  plans  de  ce  temple  furent  préparés  par  M.  Jérôme  De- 
mers,  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  et  M.  Thomas 
Baillargé.  architecte.  La  façade  est  en  pierre  de  taille,  les  longs  pans 
en  pierre  de  rang. 

La  première  pierre  de  ce  temple  fut  bénite  au  mois  de  mai  1844, 
et  l'église  fut  livrée  au  culte  le  5  janvier  1847.  Le  17  octobre  1875, 
M.  F.  Perrault,  curé  d'alors,  fit  consacrer  l'église,  par  Mgr  Edouard- 
Charles  Fabre. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  du  premier  presbytère  de  Sainte- 
Geneviève,  bâti  en  1741  ;  cette  construction  servit  de  résidence  aux 
curés  jusqu'en  1830,  époque  à  laquelle  on  fit  construire  le  deuxième 
presbytère  qui,  à  son  tour,  fut  démoli  pour  donner  place  au  presby- 
tère actuel,  érigé  en  1891. 

Les  prêtres  qui  ont  dirigé  la  paroisse  de  Sainte-Geneviève,  soit 
comme  curés,  soit  comme  desservants  ou  missionnaires,  ont  été  : 

MM.  Faucon,  (1741-1756):  Bresson,  (1756-1789);  J.-B.  Du- 
mouchelle,  (1789-1826);  Marc  Chauvin,  (1826-1828)  ;  L-M.  Le- 
febvre,  (1828-1872);  Fabien  Perrault,  (1872-1889)  ;  Jean-Baptiste 
Bourget,  curé  actuel,  né  le  21  novembre  1840,  et  ordonné  prêtre  le 
8  septembre  1867. 

M.  le  curé  est  aidé  dans  ses  fonctions  curiales  par  les  RR.  Pères 
de  la  Congrégation  de  Sainie-Croix. 

ASSOCIATIONS    PIEUSES. 

Parmi  les  associations  pieuses  établies  à  Sainte-Geneviève,  nous 
remarquons  l'Union  de  Prières  et  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Joseph  Laniel,  Emery 
Charctte  et  Cyprien  Brunet. 

COMMISSIONS    SCOLAIRES. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  cinq  arrondissements  scolaires,  consti- 
tués par  : 

I.  MM.  J.-B.  Bourget.  curé;  J.-.\.  Chaurest.  N'.P.,  Camille  Lau- 
zon,  Anselme  Laframboise  et  Godfroy  Boileau; 


2.  MM.  Etienne  Pilon,  Pierre  Charlebois,  Félix  Raymond,  Urgel 
Lauzon  et  Camille  Ladouceur  ; 

3.  MM.  H.  Meloche,  H.  Paiement,  V.  Legault,  J.-Bte  Laniel  et 
M.  Lalande  ; 

4.  MM.  Séraphin  Trottier,  A.  Paiement,  Jos.  Charlebois,  Zenon 
Théoret  et  Jean-Baptiste  Aumais  ; 

5.  MAL  Michel  Robitaille,  Vinance  Cardinal,  Louis  Sauriol, 
Gilbert  Bertrand  et  Doucasi  Richer. 

Nous  comptons  dans  la  paroisse  sept  écoles  qui  dépendent  des 
commissions  scolaires,  dont  six  sont  élémentaires  et  une  modèle.  Ces 
écoles  sont  fréquentées  par  300  élèves  et  dirigées  par  deux  instituteurs 
et  cinq  institutrices. 

Outre  les  écoles  déjà  mentionnées,  il  y  a  aussi  une  école  privée, 
fréquentée  par  23  élèves  et  sous  la  direction  d'un  instituteur. 


MAISONS  D'EDUCATION 


RR.  PÈRES  DE  SAINTE-CROIX. 
NOVICIAT. 

Le  noviciat  des  religieux  de  Sainte-Croix,  qui  avait  été  transféré, 
en  1873,  de  Saint-Laurent  à  la  Côte-des-Xeiges.  fut,  en  1893,  déplacé 
(le  nouveau.  On  le  fixa,  à  cette  époque,  d'une  manière  définitive,  à 
Sainte-Geneviève,  comté  de  Jacques-Cartier.  Le  bâtiment,  en  briques, 
fut  érigé  quelques  années  auparavant,  par  M.  Fabien  Perrault, 
alors  curé  <Ie  la  paroisse.  

ACADÉMIE  DE   SAINTE-CENEVIÈVE. 

En  supprimant  le  pensionnat  de  Sainte-Geneviève,  les  autorités 
de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  gardèrent  la  direction  de  l'école 
du  village.  Trois  religieux  y  enseignent  les  m.itières  du  programme 
imposé  par  le  Conseil  de  l'Instruction  publicjue  aux  académies.  Cet 
externat  compte  actuellement  120  élèves. 


^^ei=^ 


y^ 


MHaMi 


1^ 


58i 


?Œf  El 


F.  et  mmmm        mi^mnww        IW- 


0lm  m 


> 


9 

ni 

H 
Z 
< 

(0 


X 

o 

c 

V 

Ul 


m 

Q 

(L 

O. 

a: 
c 

I» 

Ul 

Q 

< 


> 
O 


Ul 

> 

Ul 

z 

Ul 

9 

Ul 

I- 
z 


Ul 

Q 


ul 

> 

O 
O 


S5 


^t^ 


% 

/& 


582 


(^ 


Ce  DiociM  ac  moMrtal  «  M  TM  ««  XIX*  SMclc 


e^ 


©) 


SOeURS    DK    SAINTE-ANNE. 
COl'VENT   DE  SAINTE-GENEVIÈVE. 

Ce  couvent,  fondé  en  1851,  fut  le  premier  confié  aux  Sceurs  «le 
Sainte-Anne.  Appelées  par  feu  M.  J.-M.-L.  Lefebvre,  les  religieuses 
se  dévouèrent  d'abord  à  l'instruction  de  la  classe  pauvre  ;  mais  bien- 
tôt leur  zèle  permit  «l'ouvrir  un  pensionnat. 

Le  premier  local  fut  très  modeste  ;  on  l'oc- 
cupa cependant  pendant  vingt  ans.  Grâce  à  la 
bienveillance  et  à  la  générosité  des  paroissiens, 
on  le  rempla<,'a,  en  1871,  par  une  construction  en 
pierre  de  "O  pieds  par  45. 

Agréablement  situé  sur  une  des  branches 
de  rOutaouais,  ce  pensionnat  jouit  d'avantages 
remarquables;  aussi  est-il  très  prospère.  Les 
Soeurs  y  instruisent,  avec  succès,  et  dans  toutes 
les  spécialités  de  l'enseignement,  plus  de  70  in- 
ternes.   Ln  classe  sous  contrôle,  compte  60  enfants. 

MAISON    DK   CHARITÉ. 

Depuis  i8~f).  les  mêmes  religieuses  «lirigent 
aussi  un  hospice,  où  elles  prodiguent  leurs  soins 
aux  vieillards  pauvres  et  infirmes  de  la  paroisse. 


ordonnateurs;  Honoré  Senécal.  A.  Prévost,  V.  Pilon,  directeurs;    P. 
Boileau,  B.  Urunet,  M.  Trépanier,  censeurs. 

Officiers  pour  l'année  1900  :  MNL  les  abbés  J.-B.  Bourget  et  J. 
Mallette,  chapelains;  J.-.\.  Chaurest,  M. P.P.,  président;  M.  Trépanier, 
1er  vice-président;  A.  Baulne,  2ème  vice-président;  Alp.  Boileau,  se- 
crétaire-archivi.ste ;  D.  Ladouceur,  M.D.,  trésorier;  Alex  Brunet  et 


ASSOCIATIOXS  CATHOLIQL'IÎS 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

SrccvRSAi.E  DK  Saintk-Geneviève.  fondée 
le  30  octobre  iSij".  Membres  et  officiers  fonda- 
teurs: MM.  IcsabbésJ.-H.  Hourget  et  J.  Mallette, 
chapel.nins  ;  MM.  J.-.\.  Cliaure.st,  M. P.P..  pré- 
.sident  ;  yid]-).  Itoileau.  ler  vice-presi<lcnt  ;  f.-Bte 
Mélodie.  2èine  vice-président .;  .\lp.  Boileau. 
secrétaire-archiviste;  H.  La<louccur.  M.D.,  tré- 
sorier; .\.  Pilon  et  Henri  Senécal,  comniissaires- 


UtSkt  SRllfcCAI.. 


A.  l*Hu\<t.*T.  .M.  Tk^i'anikh  llit\.  S^^fe^ 

.N.  Ili.ii.m  .         ,I.-A.  Cil  n  BUT,  .M. PI'. 


V.  l'ii.u 

.1.-11.  Mtl, M  H 


II.  I.il.cilcn  11.  .M.I). 
.\.  l'iMiN. 


OFFICIERS   DE    LA    SUCCURSALE    SAINTE-GENEVIEVE,    ARTISANS    CANADIENS- FRANÇAIS. 
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Jos.  Patiuin,  commissaires-ordonnateurs;  B.  Brunet,  V.  Pilon.  A. 
Saint-Pierre,  directeurs;  U.  Brunet,  Aldéric  Boileau,  J.-Bte  Mélodie, 
censeurs.  La  Société,  qtii  compte  75  membres,  se  compose  de  citoyens 
de  Sainte-Geneviève,  de  l'ile  Bizard  et  «le  queUiHes  personnes  de  la 
Pointe-Claire. 


ALLIANCE   .NATIONALE. 

Cercle  Sainte-Geneviève,  numéro  9.  fondé  le  8  juillet 


i«9.V 


Les  officiers  sont:  MM.  J.-.\.  Cliaurest,  substitut  du  président  général 
et  trésorier;  I).  Ladouceur,  M.D.,  président  et  niédecin-e.\<iniinateur; 
J.  Séguin,  vice-président;  A.  Boileau,  secrétaire-archiviste;  J.-B.  Me- 
loche,  secrétaire-financier  ;  O.  Lavigne,  commissaire-ordonnateur  ; 
P.  Pavnient,  introducteur. 


$4iiit-Uinc(M(lePaNl'dH'11«-]i$M$ 

(saint-vincent-de-paul). 


Cette  paroisse,  (|ui  compte  une  population  catholique  de  2,400 
âmes,  date  cle  I74,V 

M.  ().  i^emelle,  missionnaire  desservant,  construisit  cette  année- 
là  la  première  église. 

L'église  actuelle,  érigée  en  1S54,  fut  bénite  en  1X55,  par  Mgr  de 
Cvdonia,  et  consacrée  le  jH  mai  1S-4. 

M.  Drault,  curé  actuel,  vient  de  la  faire  restaurer.  Il  en  a  fait  un 
des  ])lus  beaux  temples  <lu  diocèse. 

La  liste  <les  prêtres  (|ui  ont  desservi  la  paroisse  est  incomplète  ; 
car  il  manque  \me  partie   les  registres. 

MM.  O.  Semelle,  (174,^-1747);  Chs  liègin.  (  iSij-iS-v^)  :  C.-R. 
Caron.  (i8^5-iS.v<)  :  !<•  Mercier,  (1830-1X47);  Ktienne  Lavoie,  (1847- 
185.^);  Norbert  Lavallée,  (1853-1881);  A.  Coutu,  (1881-1898). 


M.  Anatase-Adalbert  Brault,  né  à  Sainte-Philomène  le  9  mai 
1847,  et  ordonné  prêtre  le  31  août  1873,  occupe  la  cure  depuis  1898. 

M.  Elie  Poitras,  né  à  Saint-Roch,  remplit  les  fonctions  vicariales. 

Les  associations  pieuses  érigées  dans  la  paroisse  sont  très  floris- 
santes; ce  sont  les  suivantes:  la  Congrégation  des  hommes;  la  Société 
des  Dames  de  Sainte-.Anne  ;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  ; 
la  Ligue  du  Sacré-Cœur;  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François. 

L'oeuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM,  Aniédée  Vanier,  Fir- 
min  Léonard  et  Joseph  Charbonneau. 

Saint-Vincent  possède  sept  écoles  élémentaires,  dirigées  par  sept 
institutrices.     Elles  relèvent  de  la  commission  scolaire. 

CHAPELLE  DU  pénitencier. 

Une  magnifique  chapelle  a  été  construite  pour  l'usage  des  prison- 
niers catholiques.    Jusqu'en  1873,  elle  servit  de  chapelle  pour  l'Ecole 

de  Réforme. 

M,  Olivier-Lazare  Harel,  né  à 
Saint-Remi  le  31  août  1847,  et  or- 
donné prêtre  le  19  décembre  1874, 
est  l'aumônier  du  Pénitencier. 


H^^^^^.^- 
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M.  A.-A.  Brault,  curé. 


M.  l'abbé  E.  Poitrai. 
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Le  Pénitencier  possède  aussi  ni.e  école    | 
élénient.-iire    et    iiiodèie,  où    un    instituteur 
enseigne  à  ido  élèves,  protestants  et  catho- 
liques. 


MAISONS  D'EDUCATION  ET  DE 
CHARITE 


M.  l'abbé  O.-L.  Harel, 
Aumônier. 


SOEl'RS  DE  L.\  PROVIDENCE. 
COfVENT  ET   HOSPICE. 

Le  13  septembre  1S5S,  à  la  demande  de  M.  N.  Lavallée,  curé  de 
Saint-Vincent-(îe-PauI,  les  Sceurs  de  la  Pruvidence  prenaient  charge 
de  l'instruction  des  jeunes  filles,  en  remplacement  des  Dames  du 
Sacré-Cœur.  Ces  religieuses,  après  un  essai  de  13  ans  à  Saint-Vin- 
cent-de-Paul, ne  trouvant  pas  les  ressources  nécessaires  à  leur  éta- 
blissement, venaient  de  se  fixer  au  Sa\dt-au-RécoIIet. 

Mère  Caroii.  l'iuie  des  sept  fondatrices,  fut  la  première  supérieure 
<le  la  nouvelle  Providence,  et  sa  chanté  proverbiale  eut  bientôt  réuni 
sous  son  foii  les  vieillards  et  les  orphelins  abandonnés. 


PETITS   FRERES   DE   MARIE,   DITS   FRERES 

MARISTES. 

COLLÈGE  LAVAL. 

En  1888.  la  direction   de   ce    collège   fut 
confiée  aux  Petits    Frères   de    Marie.       Le 
Révd  Frère  Henri-Gabriel,  directeur,  et  6  autres  Frères  y  donnent 
l'enseignement  classique  et  commercial. 


Puissamment  secondées  par  les  bons  paroissiens  de  Saint-Vin- 
cent, les  Soeurs  trouvèrent  des  protecteurs  dévoués  dans  MM. 
Pierre  et  Narcisse  Quevillon  qui,  après  avoir  été  la  providence  des 
pauvres  pendant  leur  vie,  voulurent  l'être  encore  après  leur  mort,  en 
léguant  leurs  biens  au  couvent.  Plus  tard,  la  mission  eut  à  enregis- 
trer dans  ses  annales,  à  titre  de  bienfaiteurs  insignes,  les  noms  de 
l'honorable  J.-H.  Bellerose,  sénateur,  et  de  son  épouse,  qui  vinrent 
se  fixer  au  couvent  ei  y  finirent  leurs  jours. 

Les  secours  re<;us  permirent  aux  Soeurs  de  commencer,  en  avril 
1891,  des  travaux  jugés  nécessaires  depuis  longtemps.  Une  partie  de 
la  maison,  (autrefois  presbytère  de  la  paroisse),  fut  démolie,  l'autre 
partie  fut  réparée,  et  l'on  construisit  une  addition  de  120  pieds  par  44. 
Ces  améliorations,  tout  en  grevant  la  maison  d'une  dette  considérable, 
permirent  d'offrir  un  logement  convenable  au  personnel  de  l'établisse- 
ment. 

Personnel  :  15  Sirurs,  2  Soeurs  tertiaires,  22  vieilles,  53  orphe- 
lins des  deux  sexes,  28  élèves  pensionnaires,  165  externes,  11  pen- 
sionnaires séculiers. 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


C.   M.   B.  A.   nr  CANADA. 

La  SfcciRSALE  numéro  158  a  été  fondée  le  23  avril  i8<ji.  Les 
officiers  pour  l'année  1900  .sont:  MM.  G.  Chartrand,  président  ;  J.-T. 
Dorais,  1er  vice-président  :  U.  Bisson,  2ème  vice-président;  (V-R.  La- 
marche,  secrétaire-archiviste  ;  Jos.  Deniers,  secrétaire-financier  ;  J.-D. 
Fifzgihbon,  trésorier;  D.-J.  McLennar,  commissaire-ordonnateur; 
K.  Prévost,  sentinelle;  D.-J.  McLennan,  II.  Major,  I.  Charlebois,  J.- 
K.  Charlebois  et  D.  Osborne,  svndics. 
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La  paroisse  de  Saint-Constant  date  de   1 744  :  elle  fut  d'abord 
érigée  en  desserte. 

En  1750,  M.  Normand,  P.S.S.,  vicaire  général,  bénissait  la  pierre 

angulaire  de  la  première  église. 

L'église  actuelle  a  été  construite  en 
1880,  sous  M.  P.  Bédard.  curé  actuel, 
né  à  Saint-Renii  le  J3  mai  1834,  et 
ordonné  prêtre  le  ly  décembre  1857. 
Il  a  pour  vicaire.  M.  Euclide 
Cliagnon.  né  à  X'erclières  le  14  no- 
vembre 1864,  et  ordonné  le  22  dé- 
cembre 1894. 

Les  i>ré(lécesscurs  do  M.  lîédard 
à  la  cure  de  SaiiU-t'onstant  ont  été  : 
MM.  N'orniaiivillc.  (1752-1762); 
J.  Desligneries.  (  I7()2-I7f>.i);  J.  Mar- 
sdlais,  (  I7('>5-I772);  M.  (icnest.  (1788- 
i7<)2)  ;  "M.  Ducliariue.  (  1 792-1 7(73')  ■ 
.M.  Bourbier,  desservant.  (i7i»,1);  l'iin- 
Irct,  (171)4);  Bégiii.  (1794-1804): 
Signai,  (  I. '<<  14-1 805 )  ;  Cousigiiy,  (  1S05- 
(l8|(.):  Cliévretils.  (  |8|(>  -  18,^2)  : 
Brieii,  (1832-18.^8):  Tessier,  (1838- 
H.  Boaudrv,  (i8f.i-i8r>8):  T.  Hurtcau. 
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M.  P.  Bidard,  curé. 


1840):  L.  N'iiiet,  (i840-iW)i) 
(i8f.8-i878). 


ASSOCIATIONS   l'iKl'SKS. 

Parmi  les  associations  ))ieuses,  nous  reiiianiuoiis  :  la  Société  de 
'reni])érance:  l'.Xssociation  du  C'Iieniin  de  la  Croix  ;  le  Tiers-(  )rdre  de 
Saint -KraïK'ois. 

OKIVRK   iM-:  KAHRlylK. 

L'oi'.ivKK  de  (abrii|ue  se  compose  do  MM.  l'.-lv  .\nioiild, 
I<éandre  (iiiériii    et  ddilon  Longtiii. 


COMMISSION  SCOLAIRE. 


Il,  y  a  à  Saint-Constant  cinq  écoles,  dont  quatre  élémentaires  et 
une  modèle.  Cette  dernière  est  tenue  par  un  instituteur,  et  les  autres 
par  quatre  institutrices. 


EGLISE  DE  SAINT-CONSTANT. 
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Ces  écoles,  sous  le  contrôle  de  MM.  Alfred  Molindaner,  D.  Du- 
puis.  E.  Leduc.  M.  Hébert  et  Cajetan  Bazer.  commissaires,  sont  fré- 
quentées par  300  enfants. 


ORDRE    DES    FORESTIERS    CATHOUQLËS. 

CofR  S.\iNT-Ci)NST.\\T,  numéro  444,  fondée  le  30  mai  1894. 
Officiers  :  MM.  H.  Barbeau,  chef  -  ranger  ;  J.  Brunet,  vice-chef- 
ranger;  P.-H.  Hébert,  sec.-arcli.  ;  F.  Baillargeon.  sec-fin.;  D.  Charron, 
trésorier;  C.  Trudeau,  H.  Page  et  J.  Deniger.  syndics:  N.  Marcille  et 
A.  Sainte-Marie,  conducteurs  ;  J.  Lussier  et  .\.  Yelle.  sentinelles. 


Saiiit-PMlippe'de-Caprairie 


(s.ai.\t-phii.ippe). 


PRESBYTERE  DE  SAINT-CONSTANT. 


Cette  jiaroisse  fut  d'abord  érigée  en  1751,  sous    le    vocable    de 

Saint-Jean-Frani;ois-Kégis. 

Dès  1744.  Mme  Ls  l'rovost  et  Mme  Pierre  (îiroux  avaient  cédé 

aux   missioiniaires   huit  arpents  de  terrain,  pour  y  construire  une  église 

et  autres  établissements  religieux. 

En  I74<),  les  syndics  nommés  pour  la  construction  de  l'église 
se  mirent  à  l'rcuvre;  et,  le  18  mars  1751,  le  curé  bénissait  le  nou- 
veau temple.  Il  subsista  jusqu'en  1843,  époque  où  il  fut  incen- 
dié, pendant  une  mission  prêchée  par  les  RR.  PP.  Oblats. 

Les  paroissiens,  ne  se  laissant  pas  abattre   par   le   malheur, 
rebâtirent     immédiatement     sur 
les  mêmes  murs. 

Enfin,  en  1875,  l'église  ac- 
tuelle fut  construite  en  pierre, 
l.a  paroisse.  d'a|)rés  les  re- 
gistres, garda  le  mun  de  Saint- 
Jean  -  l"rain;ois  -  Régis  jus(|u'en 
183.'.  Depuis,  elle  porte  le  nom 
(le  ."saint-l'liilippi'. 

Ce  n'est  qu'en  1841.  (|ue 
M.  Hyacinthe  Hiulnn.  vicaire 
général  et  ;idminislr,itcur  <ln 
diiicése  de  Moiuré.il,  érige.i  ca- 
ncini(|ueinent  la  paroisse. 

Plusieurs  déInemIlren1enl^ 
furent  f.iits  pmn'  former,  en 
tout  ou  en  partie.  S.iitil  Jacques- 
le-Minenr.  Saint  -  l'.ilonard  et 
Saint  -  Michel.  Saint  -  Philippe 
compte   i.7(if)  âmes. 


M.  A.  Corbeil,  curé. 
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Treize  curés  se  sont  succédé  dans  la  desserte  de  cette  paroisse  : 
MM.  Ls  Xormanville,  (I753-I7S'>)  :  iR'iace  Ganielin.  (i~5fj-i"w);  A.- 
M.  Prévost,  (1709-1807);  P.  Robitaille.  (1807-1810)  ;  F.-X.  Pigeon. 
(1810-1838):  Grégoire  Chabot,  (18,^8-1841);  Vincent  Plinguet,  (1841- 


1846):  P.  Porlier.  (1846-1847);  A.  Proulx,  (1847-1866)  ;  J.  Lauzon, 
(1866-1874);  T.-S.  Provost,  (1875-1878);  G.  Laporte,  (1878-1S99). 

M.  Anthinie  Corheil,  le  curé  actuel,  est  né  à  Sainte-Scliolastique 
le  29  décenilire  1849,  et  fut  ordonné  prêtre  le  29  août  1875. 

M.  Olivat  Lachapelle,  né  au  Saint-Esprit  le  6  mars  1872,  et  or- 
donné prêtre  le  31  juillet  1898.  remplit  actuellement  les  fonctions 
vicariales. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Deux  confréries  sont  établies  dans  la  paroisse:  la  Ligue  du  Sacré- 
Cœur,  et  le  Tiers-Ordre  de  Saint-Frani;ois. 


EGLISE   OE   SAINT-PHILIPPE-DE-LAPRAIRIE. 


PRESBYTERE   DE  SAINT-PHILIPPE-DE-LAPRAIRIE. 


Vy 


I 

I. 


S90 


@    Ec  Ductie  ac  mmtM  â  i«  ?!■  ai  xix*  $iwc    (o) 


•«;&• 


OEUVRE   DE  FABRIQl'E. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  orcupé,  cette  annéç.  par  MM.  Xapo- 
léon  Duliule,  Maxime  Lefel)vre  et  Joseph  DniKiieauIt. 

COMMISSION'  SCOLAIRE. 

Saint-Philippe  possède  sej)t  écoles,  dont  une  modèle  et  les 
autres  élémentaires.  Elles  sont  dirigées  par  deux  instituteurs  et  sept 
institutrices,   et   fré<|iientées   par  38g  élèves. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM.  h.  Poissant,  .\uguste 
Duiiuis.  Hormisdas  N'ormandiii  et  Darie  Deneault.  connnissaires. 


Saint-mmi-deinascMicbc 

(saint-he.vri-d'ai.i.Emagne). 


La  paroisse  de  Saint-Henri  re- 
monte jusqu'en  i".SO.  où  nous  voyons 
M.  .\.-S.  Raizenne  connue  premier 
curé. 

Masconche,    en    langue    indiemie. 


JTl 


y'  •  •<-     .1. 


M.  L.-J.  Lauzon,  curé. 


M.  l'abbé  J.-A.  Cadot. 


signifie,  selon  une  opinion  autorisée,  "Prairie".  Il  se  peut  que  les 
vastes  et  belles  plaines  adossées  au  Grand  Coteau  qui  traverse  la  pa- 
roisse, aient  inspiré  aux  sauvages  la  pensée  de  désigner  cet  endroit 
enchanteur  sous  le  nom  de  Mascouche — "Prairie". 

11  n'y  a  eu  qu'une  église  avant  l'église  actuelle.     KUe   avait   été 
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EGLISE  DE  SAINT-HENRI-DE-MASCOUCHE. 
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consi<léral)lenient  agrandie  sous  M.  Louis   Gagné,   qui   fut   curé   de 
Mascouche  de  1840  à  1847. 

Xous  ne  saurions  préciser  la  date  de  l'érection  de  ce  premier 
temple.  Il  a  été  démoli  en  1885.  pour  faire  place  à  l'église  actuelle, 
construite  en  pierre  à  bosse,  Mgr  Fahre  en  fit  la  consécration  solen- 
nelle le  25  août  1885. 

Le  territoire  de  Mascouche  était  très  vaste,  puisque  c'est  de  cette 
paroisse  qu'ont  été  formées,  du  moins  partiellement,  l'fc'piphanie, 
Saint-Paul-l' Ermite,  Saint-Rocli-de-l'Achigan  et  Saint-Lin. 

Depuis  la  fondation  de  la  paroisse,  dix-neuf  prêtres  se  sont  suc- 
cédé dans  la  cliarfj";  de  la  cure  : 

M.  A.-S.  Raizennc,  (1750-1761);  R.  P.  J.-Bte  de  La  Brosse. 
S.J..  {\7(n-\7(i(^)\  M.  C.-J.-L.  Ducliouquet,  {-ijdC^-iyCyf)):  R.  P. 
J.-Bte  Well,  vS.J..  (lyfyrijj?);  MM.  .\.  Foucher.  (1777-1795); 
J.  Ducondu.  (1705);  C.  Bertlielot.  (1795-1807);  P.  Roy.  (1807): 


février  1843.  et  fut  ordonné  prêtre  le  26  mai  1866.  M.  Joseph-Arthur 
Cadot.  vicaire,  est  né  à  Montréal  le  7  décembre  1873.  et  fut  ordonné 
le  31  juillet  1898. 

Deux  prêtres  retirés  du  saint  ministère  résident  dans  cette  pa- 
ro'sse  :  MM.  Joseph-Edmond  Dupras,  né  le  31  mars  1836,  ordonné 
le  19  décembre  1838;  et  Pierre-Octave  Renaud,  né  le  27  août  1837, 
ordonné  le  11  octobre  1863. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  plusieurs  associations  pieuses  très  flori.s- 
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M.  l'ibbé  J.-E.  Duprat. 
Ancien  curé. 


M.  l'abbé  P.-O.  Renaud, 
Ancien  profeeieur. 


J.-O.  I)i>rval,  (iSo7-i8o<)):  E.-L.  Parent.  (i8<x)-i83i)  ;  M.  Morin, 
11831-1840);  L.  danné.  (1840-1847);  U.  Xcynm,  (1847-1851):  M.- 
J.-Kdîni)nd  Cliévigny.  (  l85l-i8()4)  ;  T.-S.  Pruvost,  (18^4-1873); 
J.-Isidorc  Ciratoii,  (1873-1875);  Médard  Caisse.  (1875-1S78):  J.- 
Isidore Graton,  (1878-1884).' 

M.  I.s-Josc'ph  Lauzim,  curé  actuel.  o>t  né  :'i  'reirebuniic  le  18 
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santés:  la  Société  des  Danies  de  Sainte-Anne;  la  Confrérie  dn  Saint- 
Rosaire;  la  Ligne  dn  Sacré-Creur;  l'Association  de  la  Sainte-Famille; 
le  Tiers-Ordre  de  Saint-Franijois  ;  l'Union  de  Prières. 

OEUVRE  DE  FABRigVE. 

Au  banc  des  niargnilliers,  se  trouvent  cette  année:  MM.  Didace 
Beanchanip,  Uldaric  Corheil  et  Alphonse  Beaudoin. 

COM.MISSU).N   SCOL.MRE. 

La  commission  des  écoles,  compo.sée  de   M.  Ls-Josepli  Laiizon, 
curé,  président,  et  de  M^L  J.-O.  Poitras,  ALD..  Mélenne  Roy,  Joseph 
Croze  et  Cléophas     Laniarclie,  a  sons  son   contrôle   neuf   écoles 
dont  sept  élémentaires  et  deux  modèles.     Les  écoles  élémentaires 
sont  confiées  à  sept  institutrices,  et  les  écoles  modèles  aux  reli- 
gieux et  religieuses.     Elles  sont  fréquentées  par  ,^50  enfants. 


MAISONS  D'EDL'CATION 


FRÈRES  DE  I.'lXSTRUCTIoN  CHRÉTIEN.VE. 
COI.I.ÈOE. 

C'est  au  zèle  pieux  et  éclairé  de  M.  l'abbé  Lauzon,  i|u'est  duo 
la  pros|iérité  de  cette  maison.  Depuis  onze  ans  (ju'elle  est  tenue  )iar 
des  religieu.x,  les  jirogrès  et  la  boime  tenue  des  enfants  ne  se  s>>nt 
jamais  démentis,  pas  plus  que  la  sollicitude  et  les  encouragements 
du  j)asteur.  Les  recrues  qu'elle  a  fournies  au  collège  de  L'As- 
somption ont  toujours  figuré  avec  homienr  ilans  toutes  leurs 
danses;  ce  (|ui  est  le  meilleur  témoignage  en  faveur  de  leur  )ire- 
mière  formation.  Les  élèves  sont  au  nombre  île  «jo,  répartis  en 
deux  classes. 

SOEIRS    I>K   I.A    l'RciVll)i:\CE. 

.\TTACnÉK  à  riiospice  dont  nous  parlerons  ci-dessous,  le-; 
Sieurs  de  la  Providence  dirigetu  une  école  fréqneiuée  p;ir  l.VJ 
élèves,  dont  ,V)  pensionnaires  et   Kx>  externes, 


LNSTITUTION  DE  CHARITE 


SOEURS  DE  1.A  PROVIDENCE. 
HOSPICE. 

Cette  mission  eut  pour  fondateur  et  bienfaiteur  insigne  M.  Louis 
Gagné,  cur"  dt  '-.  narcisse,  connu  et  vénéré  de  tous  grâce  à  son  iné- 
puisable ch? 

Ofîri. 
ilonner  l'éd.vai.i 


iix  orphelines,  aux  vieillards  des  deux  sexes, 
ii.  jeunesse,  visiter  les  malades  à  domicile,  tel  est 
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le  l)ut  «le  cet  établissement.  A  la  ilciiiande  <lii  ilijjtic  curé,  les  Sunirs 
<le  la  Providence  en  ])rirent  la  direction  le  ,^  février  1855.  vS<eur 
Marie-. \<lélaïde  en  fnt  la  |)reniière  •supérieure,  et  elle  ent  pour  com- 
pagne   Sieur  Frani;ois  de  l!or).jia. 

Il  y  avait  J6  ans  <|ue  les  Sieurs  exerçaient  avec  .succès  leurs 
(l'uvres  <liverses,  (piand  leur  maison  fut  complètement  détruite  par  le 
feu,  le  if)  juin  1881.  M.  le  curé  (îrattou  mit  à  la  dis])osition  des 
Sd'urs  l'ancien  collèRe.  Kllcs  s'y  retirèrent  avec  autant  de  pauvres 
(pi'il  en  pouvait  contenir.  Mais  on  se  mit  aussitôt  en  frais  de  recons- 
truire, à  t'aille  des  assurances  et  des  ipiêtes;  et  le  ro  septembre  sui- 


vant, avait  lieu  la  bénédiction  de  la  pierre  an^ul-iire.  On  prit  posses- 
sion du  nouvel  immeuble  dans  le  mois  de  décembre  1882,  et  la  pre- 
mière messe  y  fut  célébrée  le  23  juin  1883. 

Des  personnes  cliaritables,  entre  autres  Mlles  So]ibronie  et  Luce 
.\llard,  vinrent  en  aide  à  la  maison  grevée  d'une  dette  considérable. 
En  1891,  une  nouvelle  bienfaitrice,  Mlle  Delpliine  Lafontaine.  léguait 
à  la  mission  un  terrain  avec  ses  dépendances  et  une  somme  de  !?3,ooo. 

Personnel  :  8  Sœurs,  17  vieilles,  4  vieillards,  23  orphelines. 


$aintt-Ro$e 


\,.\   fondation    de   cette    paroisse  parait    remonter   à    1750. 

L'église  actuelle,  construite  en 
pierre,  a  été  érigée  en   1854, 

(Quatorze  curés  se  sont  succé- 
dé dans  la  desserte  de  la  pa- 
roisse :     MM.    I,e])age,    (1750); 


HOSPICE  ET  COUVENT  DES  SOEURS  DE  LA  PROVIDENCE. 


M.  J.  Aubin,  curé 


M.  l'abbé  J.-A.  Bourgeois, 
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Youville  Dufros.  (1750-1761):  S.  Petit,  (1761-1794):  A.  Gallet.  (1794): 
Arsenault.  (1794):  Brunet.  (1794-1807):  Bélair.  (1807-1831).  E.  La- 
belle,  (1831-1833'):  Turcotte.  (1833-1838)  :Jos.  Perrault.  (1864-1875): 
J.-J.  Desautels,  (1875-1884);  Joseph  Graton,  (1884-1892):  J.  Aubin. 


curé  actuel,  né  à  Saint-Jérôme  le  10  octobre  1840.  et  ordonné  prêtre 
le  -i-,  novembre  1866.  vSon  vicaire.  M.  Josei)li-Alplionse  Bourgeois, 
est  né  à  Saint-Jacfiues-ile-l'Acliijïan  le  14  mars  iSfk),  et  fut  ordonné 
prêtre  le  29  septembre  1894. 

ASSOCIATIONS  PIEl'SKS. 

Parmi  les  associations  pieuses  établies  dans  la  paroisse,  nous  re- 
marquons :  le  Tiers-Ordre  de  Saint-Frani;ois  :  la  Ligue  du  Sacré- 
Coeur;  la  ScKÏété  des  Dames  de  Sainte-Anne. 
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OEUVRE  DE  FABRigiE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  cette  année  par  MM.  Gilliert 
Ouiniet,  Joseph  Debien  et  N'oël  Lortie. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  deux  maisons  tenues  par  les  religieux  et  les  religieuses. 
Sainte-Rose  possède  cinq  écoles  dirigées  par  6  institutrices,  et  qui 
relèvent  de  la  commission  scolaire. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DE  SAINT-GABRIEL. 
ÉCOLE  MODÈLE. 

Au  point  de  vue  scolaire,  le  grand  et  beau  village  de  Sainte-Rose 
forme  une  seule  municipalité  ayant  son  école  spéciale  pour  les  garçons. 

Les  Frères  de  Saint-Gabriel  prirent  la  direction  de  cette  école 
en  septembre  1894. 

Cet  établissement  a  toujours  justifié  son  titre  d'école  modèle, 
ainsi  que  l'attestent  les  élogieux  rapports  de  l'inspecteur,  et  les  recom- 
penses décernées  aux  élèves,  par  une  austère  commission  d'examen. 

Il  est  fréquenté  par  150  élèves,  sous  la  direction  de  trois  reli- 
gieux.   

SOEURS   DE   SAlNTË-CROIX. 
LE   PENSIONNAT   DE  SAINTË-ROSE. 

M.  Joseph  PëRREault.  ancien  curé  de  Sainte-Rose,  avait  sous- 
crit deux  mille  piastres,  en  faveur  de  la  paroisse,  i)our  aider  à  la  fonda- 
tion dun  pensionnat,  où  les  jeunes  filles  pourraient  recevoir  une  ins- 
truction solide  et  religieuse. 

Le  couvent  fut  construit  en  1876.  sous  les  soins  de  M.  le  curé  J- 
J.  Desautels  ;  et.  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Mgr  E.-Chs  Fabre 
chargeait  les  Sœurs  de  Sainte-Croix  d'en  prendre  la  direction. 

Le  10  septembre,  les  classes  s'ouvrirent  provisoirement  dans 
l'école  du  village;  les  Sœurs  Marie  de  Saint-Basile  et  Marie  de  Saint- 


Firmin  furent  les  premières  à  donner  l'enseignement  dans  cette  fonda- 
tion, que  la  conununauté  venait  de  recevoir  d'une  manière  tout  à  fait 
providentielle.  Le  couvent  ne  put  être  occupé  que  le  6  de  novembre, 
et  alors  les  Sœurs  Marie  de  Sainte-Nathalie  et  Marie  de  Saint- 
Edouard  vinrent  se  joindre  aux  fondatrices.  Le  nombre  d'élèves 
s'accrut  de  jour  en  jour,  de  sorte  que  la  maison  a  toujours  été  pros- 
père. Le  dévouement  de  messieurs  les  curés  ne  lui  fit  jamais  tléfaut.  Il 
convient  de  mentionner  encore,  avec  reconnaissance,  celui  des  prêtres 
du  Séminaire  de  Sainte-Thérèse,  des  docteurs  McMahon  et  Ouimet, 
des  familles  Hotte,  Humbert.  Leclaire,  Sévère  Chartrand,  Manassé 
Cadieux  et  autres. 

Le  pieux  M.  Desautels  s'est  beaucoup  occupé  de  la  culture  de  la 
vocation  religieuse  parmi  les  élèves,  et  M.  Joseph  Graton  a  introduit 
dans  le  pensionnat  des  améliorations  que  le  temps  avait  rendues  néces- 
saires. Il  fortifia  et  encouragea  surtout  l'étude  du  catéchisme  et  des 
sciences  religieuses.  Le  curé  actuel,  M.  l'abbé  Joseph  Aubin,  n'a 
cessé  de  porter  un  grand  intérêt  au  couvent,  qui  continue  de  donner 
les  plus  belles  espérances. 

Rien  de  si  frais  que  le  couvent  de  Sainte-Rose,  construit  dans  un 
nid  de  verdure.  Son  joli  bocage,  ses  lieux  de  promenade,  son  coin  de 
ciel  bleu  qui  se  mire  dans  la  rivière  Jésus,  enfin,  tout  est  gracieux  et 
repose  le  regard. 

Sœurs  Marie  de  Saint-Stanislas,  la  supérieure,  et  sept  religieuses 
dirigent  le  pensionnat  et  l'externat. 

Les  élèves  sont  ainsi  divisées  : 

Cour  mo«lèle,  une  classe,  2fi  élèves  ;  cours  modèle  et  élémentaire, 
dnix  classes.  80  élèves;  cours  préparatoire,  une  classe,  45  élèves. 

Elèves  pensionnaires,  7;  élèves  internes,  10:  externes  payantes, 
44;  externes,  92.  

ASSOCI.ATIONS  CATHOLIQUES 


artisans  canadiens-français. 
Succursale  Saistë-Rose.  fondée  le  19  novembre  i8<j<j.  Les  of- 
ficiers sont  :    M.  l'abbé  J.  .Aubin,  chapelain;  Théo.  Chalifoux,  prési- 
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(lent;  E.  Desjardins,  ler  vice-présiilent ;  A.-B.  Bélîiir,  aènie  vice-pré- 
sident; S.  P.ipineau,  secrétaire-trésorier;  J.  Gapnon,  ler  commissaire- 
ordonnateur  ;  C.  Fortin,  2ème  comniissaire-ordonniiteur  •  Dr  Ed. 
Ouiniet,  \V.  Ouiniet,  J.  Dutrisac,  Dr  F.  Bélanger.  J.  Desjardins  ;  direc- 
teurs: P.-A.  Longpré,  A. -A.  Legault,  Alph.  Renaud,  censeurs  ;  Dr 
Ed.  Ouiniet  et  Dr  F.  Bélanger,  médecins-examinateurs  conjoints. 


ALLIANCE   NATIONALE. 

Cercle  Sainte-Rose,  numéro  98,  fondé  le  u  mars  1896. 


Les 


officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  L.-A.  Chauvin,  substitut  du 
président-général  ;  F.  Labelle,  président ,  T.  Clialifoux,  vice-président  ; 
J.-E.-E.  Léonard,  secrétaire-archiviste  :  A. -.A.  Legault,  secrétaire- 
financier;  W.  Chartrand,  trésorier;  J.-A.-E.  Ouimet,  médecin-exami- 
nateur; J.  Gagnon,  commissaire-ordonnateur;  A.  Joly,  introducteur. 


SaiNt-entbben 


C'est  en  1765  que  M.  Conrthiau,  seigneur  de  Berthier,  fit  don 
"aux  habitants  de  la  Rivière-du-Chicot,  d'un  terrain  contenant  un  ar- 
pent et  demi  de  front,  sur  six  de  profondeur,  pour  y  ériger  un  pres- 
bytère et  une  église." 

.Aussitôt  les  habitants  s'adressèrent  à  l'ordinaire  et  obtinrent  de 
.M.  Etienne  Marchand,  vicaire  général  du  diocèse  de  Québec,  la  per- 
mission de  bâtir  un  presbytère,  "dans  lequel  on  pourrait  y  célébrer 
l'office  divin,  en  attendant  la  construction  d'une  église." 

M.  Kerberio,  prêtre  missionnaire  de  Berthier,  fut  chargé  de  sur- 
veiller les  travaux  de  construction.  Il  en  fit  lui-même  le  plan  (jui  est 
encore  conservé  dans  les  archives  de  la  paroisse. 

L'année  suivante.  17^/»,  M.  James  Cuthbcrt,  seigneur  de  Berthier, 
ilonna  à  M.  Kerberio  et  à  Jean-Raptiste  Brisset  et  Joseph  Neu- 
ville, marguilliers  de  l'ieuvre  et  fabrique  de  la  nouvelle  église,  un  ter- 


rain de  trente-quatre  arpents,  à  ajouter  aux  six  arpents  précédemment 
donnés  par  le  seigneur  Courthiau,  "à  l'effet  d'y  bâtir  une  église  et  un 
presbytère,  et  d'y  faire  un  cimetière:  laquelle  concession  ainsi  faite, 
à  condition  que  l'église  qui  s'y  bâtira  au  Chicot  sera  dédiée  et  aura 
pour  patron  Saint-Cuthbert,  évêque;  en  conséquence  que  le  Chicot, 
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avec  ses  appartenances    et  dépendances,    s'appellera    dorénavant    et 
portera  le  nom  de  paroisse  de  Saint-Cntlibert". — 30  juin  1766. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1779,  que  l'on  conuiien(;a  la  construc- 
tion de  l'église,  dont  la  première  jiierre  fut  bénite  ])ar  M.  Dubois, 
curé,  le  19  septembre  de  cette  année. 

Terminée,  elle  fut  bénite  solennellement  en  1781. 
Cette  église  subsista  jusqu'en  1875.  é])oc|ue  où  l'on  bâtit  l'éjîlisc 
actuelle,  (jui  fut  bénite  le  28  août  1879,  par  Mgr  Ls-Frs  Latlèche,  s|)é- 
cialement  <lélégué  par  l'évêque  de  Montréal,    alors    absent    de    son 
diocèse. 

Un  accideu.  arrivé  aux  murs  de  l'église  nécessita  des  répara- 
tin  assez  '-"onsidérables  en  1884:  et  l'année  suivaiUe,  le  ,^o  sep- 
tcinbre  1885.  Mgr  Fabre  la  consacrait  au  milieu  d'un  grand  nombre 
de  prêtres  et  de  tous  les  fidèles  de  la  paroisse.  Le  i)resl)\tèrc  ac- 
tuel a  été  co'i.itruit  en  1876. 

Les  autres  prêtres  qui  ont  administré  la  paroisse,  sont  : 

MM.  Joseph  Parent,  (1770- 
^y?.^"*'  Joseph  Pougct,  ('177.V 
1775');  Jean-Hte  Dubois.  O775- 
1779):  Henri  Catin,  ("1779-1784'): 
Henri  Pouget,  (1784-1785);  Ma- 


M.  V.  Dupuis,  curé. 


M.  l'abbé  J.-O.  Forest. 


tliieu  de  Lorimier,  (1785-1799);  Louis  Lamotlie,  (1799-1819);  Fran- 
i;ois  Marconx,  (  1819-18J9):  .Antoine  Fisette,  (  1 829-1 870)  ;  André 
Urien,  (1870-1899). 

^L  \'italien  Dupuis,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Philippe  le  27 
janvier  1848,  et  fut  ordonné  prêtre  le  23  décembre  1876. 

Son  vicaire,  M.  Joseph-Odilon  Forest,  est  né  à  Montréal  le  13 
octobre  1872.  et  fut  ordonné  le  22  décembre  1894. 

oKt'VRK    DK    FABRIQI'K. 

Lks  marguilliers  actuels  sont:  MM.  Jos.  Dudemaine.  Ambroise 
lîarrette  et  Denis  l'afard. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-CUTHBERT. 
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COMMISSION  SCOLAIRE 

Saint-Cuthbërt  possède,  outre  deux  écoles  tenues  par  des  reli- 
gieux et  des  religieuses,  dix  écoles  élémentaires  fréquentées  par  350 
élèves,  et  dirigées  par  dix  institutrices. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM.  Tancrède  Denis.  Azarie 
Lapointe,  Fran, ois-Xavier  Champagne  et  Hercule  Gervais. 


MAISONS  DEDUCATION 


FRÈRES  DE   l'instruction  CHRÉTIENNE. 
COLLÈGE  DU  SACRÉ-COEUR. 

Lk  collège  du  Sacré-Cœur  *-t  fondé  en  1889,  par  M.  André  Brien, 
curé  de  la  paroisse.  Au  dé,'  1  i  :  ce  vénérable  prêtre,  en  1899,  le 
collège  est  devenu  la  propriét.  '  1:.  fabrique.  Les  classes  et  les  études 
sont  aussi  au  compte  de  la  fabrique. 

Personnel  :   Trois  religieux  et  70  élèves. 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNE. 
COUVENT. 

C'est  à  feu  M.  l'abbé  Fu-t  que  la  paroisse  de  Saint-Cutliberl  doit 
la  dotation  d'un  couvent.  Les  Sœurs  y  furent  appelées  en  1874,  par 
M.  André  Brien.  ancien  curé.  Le  premier  couvent  qu'elles  habitèrent 
était  une  masure  en  pierre  qui  portait  tous  les  outrages  du  temps. 
L.es  cjuelques  pièces  qui  le  composaient  étaient  plus  (jue  douteuses 
tant  elles  branlaient  de  vieillesse;  cependant  les  S(Purs  et  les  élèves 
l'occupèrent  pendant  huit  ans  dans  la  .-iécur'*''  la  plus  parfaite.  En 
i88_>.  M.  le  curé  le  fit  démolir  et  fit  eiever  la  belle  construction  (|uc 
nous  voyons  aujourd'hui.  En  pierre  à  bosse,  à  trois  étages  avec  sous- 
sol,  elle  mesure  i<o  pieds  par  40. 

Le  terrain  sur  le(|uel  elle  est  située,  et  qui  s'étend  sur  le  l>nr<l  de 
li.  rivière  Chicot,  est  très  vaste:  il  facilite  aux  enfants  des  plaisirs 
variés  et  d'un  attrait  tout  ù  fait  champêtre. 

Les  |)ensioininires  sont  au  nombre  de  53:  l'éccle  sous  contrùlc 
compte  ?(.  enfants. 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Cuthbert,  numéro  59,  fondé  le  14  octobre  1894. 
Les  officiers  pour  l'année  1900  sont  :  M.  G. -A.  Lessard,  substitut 
du  président-pénéral ;  M.  l'abbé  J.-O.  Forest,  président;  MM.  H.  La- 
fontaine,  vicf -président  ;  A.  Roberge,  secrétaire-archiviste  ;  L.-P.-A. 
Roberge,  secrétaire-financier;  C.  Desory,  M. H,  trésorier  et  médecin- 
examinateur;  J.  Fayette,  commissaire-ordonnateur  ;  O.  Saint-Ger- 
main, conducteur. 


$aim-€ii$t<KiK 

(saint-bustache-martyr). 


M.  J.-H.-Coutineau,  curé. 


La  paroisse  de  Saint-Eustache- 
Martyr  est  située  sur  les  bords  de 
cette  branche  de  l'Ottawa  appelée 
rivière  Jésus,  qui  passe  entre  l'ile 
Jésus  et  le  continent.  Elle  est  assez 
ancienne,  puisque  l'ouverture  de  ses 
registres  date  du  23  novembre  1768. 

Dans  les  premiers  temps,  le  service 
divin  se  faisait  dans  une  maison  par- 
ticulière, située  à  la  Grande-Cote. 

En  1774,  le  R.  P.  Berey,  curé  de 
la  paroisse,  fit  bâtir  le  premier  pres- 
bytère (|ui  servit  en  même  temps  <le 
chapelle  ;  c'est  dans  cette  maison  que 
se  fit  l'office  divin  jus<|u'en  1783. 
Ce  presbytère  subsista  jusciu'en  1818; 
il  fut  alors  remplacé  par  un  autre  en 
pierre,  construit  sous  M.  J.-B.  Catien. 

L'église  actuelle,  (|ui  est,  <|uant  au 
corps  de  l'édifice,  la  même  que  celle 
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oui  existait  avant  l'incendie  de  1837,  a  été  bâtie  en  1783.  Le  ter- 
rain de  l'église  avait  été  donné  par  le  seigneur  Louis-Eustache- 
Lanibert  Duniont.  Cette  première  église  fut  bénite  le  10  septembre 
1783,  par  M.  le  supérieur  du  Séminaire  de  Québec. 

La  population  augmentant,  il  fallut  allonger  l'église  de  25  pieds  : 
et  en  même  temps  on  l'orna  d'un  portail  en  pierre  de  taille  et  de 
deux  clochers  à  jour. 

Après  les  réparations  nécessitées  par  l'incendie  de  1837, 
l'église  fut  bénite  e"  "F.41,  par  Mgr  Bourget,  évêque  de  Montréal. 
C'est  l'église  que  .     .  vivit  aujourd'hui. 

La  première  visite  pastorale  dans  la  paroisse  a  été  faite  par 
Mgr  Briand,  évèque  de  Québec,  le  3  mars  1773. 

Saint-Eustache  possède  une  bibliothèque  paroissiale  assez 
considérable,  pour  l'instructicJn  et  l'édification  des  fidèles. 

Le  village  de  Saint-Eustache  est  situé  au  confluent  de  la 
rivière  du  Chêne  et  de  la  rivière  Jésus.  Ce  village  a  beaucoup 
souffert  du  combat  de  1837  et  de  l'incendie  qui  l'a  suivi,  et  qui  a 
dévoré  plusieur.î  de  ses  principaux  édifices.  Quoique  depuis  long- 
temps il  se  soit  relevé  de  ses  cendres,  cependant  il  n'a  jamais  re- 
trouvé son  ancienne  splenileur. 

Séparé  en  deux,  par  la  petite  rivière  du  Chêne,  qui  le  traverse 
en  serpentant,  le  village  s'étend  en  partie  sur  les  belles  rives  de 
cette  rivière.  L'église  placée  sur  une  belle  pointe  qui  s'avance 
dans  les  eaux  «ombres  îles  Mille-lsles,  offre  un  joli  coup 
d'(eil,  soit  de  la  rive  opposée,  soit  du  village  dont  elle  termine  la 
grande  rue,  et  à  la(|uelle  elle  présente  son  imposante  fa-ade  de 
pierre  de  taille. 

De  chaque  coté  de  la  façade  s'élèvent  <leux  clochers  à  lanternes, 
dont  les  tlèches  hardies  annoncent  au  loin  le  temple  du  Seigneur. 

Xcnts  ne  dirons  ([u'iin  mot  des  malheureux  événements  de  1837. 

Le  14  décembre  1837,  les  insurgés  can.idiens.  au  nombre  de 
2.'o.  niai  armés,  sous  le  commandement  du  docteur  Chénier,  se 
rctranihèrent  dans  l'église  de  Saint- Kustaclie,  et  y  résistèrent  témé- 
rairement aux  ,j,ooo  honnnes  de  .  r  John  Colbornc.  Chénier  y 
|)érit  avec  un  grand  nombre  de  ses  hommes.  Les  .Anglais  bridèrent 
le  village  et  ravagèrent  les  environs. 


EGLISE   DE  SAINT-EUSTACHE. 


m 


602 


(g)     U  Blodie  de  mwwrtal  à  la  THUm  XIX'  SKclc     (5) 


^ 


Quinze  curés  se  sont  succédé  dans  la  desserte  <le  la  paroisse  : 
MM.  François  Petit.  (1768-1769):  Félix  Berey,  Rtjollet,  (1769-1775); 
Jean- Pierre  Davaux-Besson  de  la  Garde,  P.S.S.,  (1775);  Antoine  Gor- 
don, S.J.,  (177.S-1776);  Alexis  Pinet,  (1776-1778):  Charles-François 
Perrault,  (1778-1791);  Benjamin-Nicola's  Maillou,  (1791-1810):  René- 
Fiavien  Lajus,  (1810);  Jean-Baptiste  Gatien.  (1810-18.21):  Jean-Bte 
Brequier-Saint-Pierre,  P.S.S.,  (1821)  ;  Jacques  Paquin.  (1821-1847): 
Cliarles  Chanipoux.  (1847-1848):  Hippolyte  Moreau.  (1848-1853)  : 
Frédéric-Elphège-Honoré  Pelletier,  C.S.C.  (1853-1855)  ;  Léo- 
nard-Aimé   Desprey,     C.S.C.  ;     Julien-Pierre      Gastineau,     C.S.C, 
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(1855-1860);  Louis-Ignace  Guyon,  (1860-1894);  Calixte  Oui- 
met,  (1894- 1900). 

J.-Herniénégilde  Cousineau,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Laurent 
le  18  février  1857,  et  fut  ordonné  prêtre  le  22  mars  1880. 

M.  Joseph-Germain-Henri-Charlemagne  Villeneuve,  né  à  Sainte- 
Anne-des-Plaines  le  12  mars  1872,  ordonné  prêtre  le  25  juillet  1896, 
remplit  les  fonctions  vicariales. 

.ASSOCIATIONS   PIEUSES. 

Pi.i'siKt'RS  confréries  sont  florissantes  dans  la  paroisse,  entre 
lautres  :   la  Société  des  Dames  de  Sainte-Anne  ;  la  Confrérie  clu 
Saint-Rosaire;  et  l'Apostolat  <le  la  Prière. 

OKl'VRK  DK  FABRIQUE. 

L'oKuvRK  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Cléophas  Bou- 
vrette,  Cément  Tliéoret  et  Wilfrid  Godin. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  les  écoles  tenues  par  les  Clercs  de  Saint-Viateur  et 
les  Soeurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  Saint-Eustaclie  a 
huit  écoles  élémentaires.  fré(|ucntées  par  314  élèves,  et  dirigées 
I>ar  huit  institutrices.  Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  mes- 
sieurs les  commissaires,  Cyrille  Champagne  NM'..  président;  J.- 
.Mhert  Paquin,  François-Xavier  Limoges,  Théophile  Renaud  et 
David  Marsil. 


MAISO.XS  DICDICATIOX 


CI.EKCS   DK   SAINT-VIATEUR. 
ftCOI.K    MOI)i^l.l•:. 

Depuis  iKfi^,  l'école  modèle  du  village  ilc  Saint-lûistache  est 
dirigée  par  les  Clercs  de  Saint- X'iateur,  venus  à  I.i  demande  de 
M.  (inyon,  curé  cle  la  paroisse. 

L'édifice,  <Ie  construction  lecente.  en  pierre  et  hriipies,  est 
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la  propriété  de  la  commission  scolaire  :  il  est  assez  vaste  pour  recevoir 
150  enfants  externes. 

Le  directeur.  Frère  Jos.-B.  Lévesque,  est  assisté  de  trois  pro- 
fesseurs.   

CONGRÉGATION    DE   NOTRE-DAME. 
COUVENT  DE  SAINT-EUSTACHË. 

M.  Jacques  Paquin,  curé  de  Saint-Eustache,  fut  le  géné- 
reux fondateur  de  ce  couvent.  Dès  l'année  1833,  il  fit  construire  une 
maison  de  pierre,  de  55  pieds  par  30,  et  obtint  deux  Sœurs  mission- 
naires. Mais  cet  .tablissement,  destiné  sans  doute  à  produire  des 
fruits  durables,  devait  être  éprouvé  par  la  tribulation,  comme  c'est  le 
propre  des  œuvres  de  Dieu.  A  l'occasion  des  troubles  politiques  de 
1837,  '*  maison  des  Sœurs  à  Saint-Eustache  fut  consumée  dans  la 
conflagration  du  village.  Au  moyen  de  quelques  réparations,  elle 
fut  transformée  en  chapelle  l'année  suivante,  et  servit  d'église  parois- 
siale jusqu'en  1841.  Enfin,  on  la  remit  en  état  quelques  années  après, 
et  les  Sœurs  en  reprirent  possession  au  mois  d'octobre  1849. 

Dès  l'année  suivante.  1850,  l'immeuble  fut  trouvé  insuffisant,  et 
M.  H.  Moreau,  alors  curé  de  la  paroisse,  s'oflfrit  à  prêter  les  fonds  né- 
cessaires pour  l'agrandissement  de  la  maison,  (25  peids  par  30). 

En  1850.  la  fabrique  accorda  aux  Sœurs  la  jouissance  de  60  par 
30  pieds  de  terrain,  sur  la  façade  du  couvent,  pour  y  planter  des  arbres 
et  embellir  la  propriété. 

Enfin,  dans  ces  dernières  années,  une  nouvelle  construction  fut 
jugée  nécessaire  :  et  au  mois  de  janvier  1899,  les  élèves  furent  installées 
dans  leur  nouveau  couvent,  au  nombre  de  186,  sous  la  direction  «le 
huit  religieuses. 

ASSOCI.\TIO\S  CATHOLIQUES 


Sl-CCL'RSA1.ë 

Officiers  :    MM. 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

)K  Saint-Etstache,  fondée    le 
le    Dr    Lecavalier.    président  ; 


ji 


janvier    1900. 
Brtichési,    ler 


I 


vice-président  ;  E.  Binette,  aème  vice-président  ;  Alp.-P.  Bélair,  secré- 
taire-trésorier ;  C.  Marineau,  ler  commissaire-ordonnateur  ;  L.  Pa- 
quin, 2ème  commis.saire-ordonnateur  ;  T.  Brunet,  G.  Beauchamp,  W. 
Lefebvre,  E.  Lahaie,  A.  Paquette,  directeurs;  X.  Barbeau.  A.  Saint- 
Louis,  A.  Grignon,  censeurs. 


ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Saint-Eustache,  numéro  292,  fondée  par  le  député-haut- 
chef-ranger,  M.  J.  Boyer,  de  Montréal,  le  ler  août  1892.  Officiers:  MM. 
N.  Grignon,  chef-ranger:  M.  Légaré,  vice-chef-ranger;  M.  Bélanger, 
secrétaire-archiviste  ;  L.  Miller,  secrétaire-financier  ;  J.  Rochon,  tréso- 
rier; C.-V.-E.  Marsil,  médecin-examinateur;  A.  Bouvrette.  J.  Bru- 
nette  et  C.  Bouvrette,  syndics;  A.  Pesant  et  V.  Rochon,  conducteurs; 
H.  Lauzon  et  A.  Paquin,  sentinelles. 


$aiiit-]ac(|itt$-(IM'jlcM0aii 

(saint-jacques-le-m.vieur). 


Lors  de  la  dispersion  des  .Vcadiens,  un  grand  nombre  de  ceux 
(|ui  avaient  été  débarqués  à  Boston  revinrent  à  Québec.  Les  Sulpi- 
ciens  en  établirent  plusieurs  dans  la  paroisse  de  L'.Assomption. 

En  1770,  M.  Jacques  Degeay.  curé  de  L'Assomption,  qui  s'inté- 
ressait beaucoup  au  sort  de  ces  pauvres  expatriés,  en  dirigea  une  pe- 
tite colonie  d'environ  25  familles  vers  les  belles  plaines,  alors  toutes 
couvertes  d'érables,  (|ui  avoisiiiaient  sa  paroisse. 

Les  iiouve.iux  colons  se  mirent  sur  le  champ  A  travailler  au  dé- 
frichements des  terres.  M.  Degeay  donna  à  chacun  d'eux  une  vache, 
quelques  (|uintau\  de  farine,  une  certaine  quantité  de  lard,  <les  instru- 
ments aratoires  et  les  ustensiles  de  ménage  inilispensables  à  une 
famille. 


„.> 


li 


v^ 


(g)     Ce  Dlociie  «  moitrtal  *  H  f H  ai  jnX' -We     &} 


6os 


^2B» 


En  1772,  M.  Degeay  procurait  à  ses  protégés  un  prêtre  spéciale- 
ment chargé  de  les  desserv'.. 

Par  une  lieureuse  disposition  de  la  Providence,  ce  fut  M.  Jean 
Bro,  acadien,  qui  arrivait  de  France,  où  il  avait  étudié  la  théologie. 

M.  Bro  demeura  d'abord  à  peu  près  trois  années  à  L'Assomp- 
tion, d'où  il  venait  dire  la  messe  à  ses  compatriotes,  alternativement 
avec  la  mission  de  Saint-Roch-de-l'Achigan,  tous  les  quinze  jours. 

Il  choisit  pour  chi.-^~lle  la  maison  d'un  citoyen  du  nom  de  Charles 
Forêt.  Les  colons  acadiens  se  donnèrent  la  consolation  de  mettre 
leur  chapelle  et  leur  nouvelle  paroisse  sous  le  patronage  de  Saint- 
Jacques,  patron  de  leur  protecteur,  M.  Jacques  Degeay. 

Ils  ajoutèrent  à  ce  nom  celui  de  Nouvelle- Acadie,  en  souvenir 
de  leur  ancienne  patrie.  Ce  ne  fut  qu'une  cinquantaine  d'années 
plus  tard  nue  cette  dernière  appellation  fut  supplantée  par  celle  de 
l'Achigan,  du  nom  d'une  rivière  qui  passe  à  proximité. 

La  nouvelle  paroisse  augmenta  très  rapidement.     En  1775. 

cinq  années  après  sa  fondation, 
elle  comptait  déjà  cinquante  fa- 
milles. C'est  cette  même  année 
qu'on  construisit  un  presbytère, 
dont  la  partie  supérieure  fut   en- 


M.  T.  M«r«ohil,  ouri. 


M.  l'abbé  E.  Mongtau. 


tièrement  réservée  pour  une  chapelle.  Le  ler  janvier  1775,  M.  Bro 
prit  possession  de  son  presbytère  et  de  sa  chapelle.  C'est  alors  qu'il 
cessa  de  dire  la  messe  dans  la  maison  de  Charles  Forêt. 

La  population  croissant  toujours,  en  1801,  on  décida  de  bâtir 
une  église  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  population.  Au  mois 
de  mai  1802,  la  première  pierre  en  fut  posée. 

La  construction  de  cette  église  fut  la  cause  de  grands  troubles. 

Les  syndics  nommés  pour  surveiller  les  travaux  ayant  refusé  de 
rendre  compte  des  sommes  qu'ils  avaient  reçues,  on  leur  fit  un 
procès,  et  ils  furent  emprisonnés.  Les  troubles  en  vinrent  à  un  tel 
point  que  Mgr  Plessis  fut  forcé  d'avoir  recours  aux  censures  ecclé- 
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siastiques.  Il  jeta  l'interdit  sur  la  chapelle,  et  pendant  trois  mois  les 
paroissiens  furent  obligés  d'aller  dans  les  paroisses  voisines,  pour  ac- 
complir leurs  devoirs  religieux.  Cet  acte  de  sévérité  eut  un  bon  effet. 
L'agitation  se  calma  et  on  put  continuer  les  travaux  de  construction. 
Le  nouveau  temple  fut  bénit  le  10  août  1813,  plus  de  dix  ans  après  la 
pose  de  la  première  pierre.  C'est  le  même  édifice  qui  sert  encore  <iu 
cidte,  après  avoir  subi  bien  des  réparations  et  des  améliorations. 

Le  2  juin  1890,  un  incendie  se  déclara  dans  le  bas  du  village,  et 
24  maisons  furent  détruites.  Les  .\cadiens  n'oublièrent  pas  que  jadis 
il  avaient  dû  s'aider  mutuellement.     On  vit  des  actes  de  cbarité  vrai- 
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ment     fraternelle  ;   et,   peu    de  temps   après,   le   désastre   était    ré- 
paré. 

Le  vieux  presbytère,  bâti  par  M.  Paré,  ne  suffisait  plus  aux  be- 
.soins  de  la  paroisse.  Il  fallut  le  démolir,  et  élever  sur  ses  bases  une 
nouvelle  construction  plus  grande  et  plus  moderne. 

Après   le   presbytère,   ce   fut   le   vieux  couvent   ([ui    fut    rem- 
placé, en  1900,  par  une  belle  construction,  capable  de  loger  300  pen- 
sionnaires.    Malheureusement,  quelques  jours  à  peine  après  qu'il  eut 
été  bénit,  l'incendie  s'y  déclara,  et  tout  fut  détruit  de  fond  en  comble. 
Les  paroissiens,  qui  s'étaient  montrés   si   généreux   pour   aider 
les  Sœurs  de  Sainte-Anne  dans  une  première  construction,  ne  se 
laissèretit  pas  décourager.     Dès  le  lendemain  du  désastre,  ils  se 
réunissaient,  et  assuraient    les    religieuses    de    leur    sympathie, 
et  lie  leur  concours  efiîcace  et  ffénéreux.      .Aussi    se    mit-on   à 
riL'uvre  immédiatement,  et  bientôt  le  couvent  sera  relevé  de  ses 
ruines  et   priKlamera  le   courage,  le   zèle   et  la  générosité    des 
fidèles  de  la  belle  paroisse  de  Saint-Jacques-de-l'.Xchigan. 

.Aujourd'hui,  la  localité  compte  une  population  de  2,3c-, 
babitaïUs. 

M.  Théo])hiIe  Maréchiil,  curé  actuel,  est  né  à  Montréal  le  29 
août  1837,  et  fut  ordonné  prêtre  le  jo  décembre  1868. 

Deux  prêtres  remplissent  les  fonctions  vicariales  :  MM. 
Ovide  Mousseau,  né  à  Berthier  le  8  avril  1871,  ordonné  le  9 
février  iSgf)  ;  Elie  Mongeau,  né  à  Saint-Bruno  le  28  mars  1871, 
ordonné  le   18  décembre   1897. 

Les  prédécesseurs  de  M.  Théo))hile  Maréchal  ont  été  : 
MM.  Jean  Bro.    (1772-1814);    Jean-Marie    Madran,    (1814- 
1819);  J.-R.  Paré,  (1819-1858);  I,.-A.  Maréchal,  (1858-1872), 

COMMISSION   SC()I,.MRi:. 

OuTRK  le  couvent  ?enu  i)ar  les  Sanirs  de  Sainte-. \iuie,  il  y  a, 
dans  la  paroisse,  sept  éroles  élémentaires,  fréquentées  par  s.S»' 
élèves. 

N'ous  n'avons  pu  nous  procurer  les  noms  ni  des  connuis- 
saires  d'écoles,  ni  des  marguilliers. 


y./. 


■^>^ 


le  29 

MM. 
le  0 
1871, 


il  y  a. 
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MAISON  D'EDUCATION 


SOEURS    DE   SAINTE-ANNE. 
COUVENT. 

Fondé  en  1853,  cet  établissement,  appartenant  à  la  corporation 
épiscopale,  fut  d'abord  confié  aux  Dames  du  Sacré-Cœur  qui  l'occu- 
pèrent pendant  onze  ans.  Il  fut  cédé  ensuite  aux  Sœurs  de  Sainte- 
Anne  pour  des  fins  d'éducation  et  d'instruction.  Il  fut  aussi  pendant 
dix  ans  le  siège  de  leur  maison-mère. 

Dès  son  début,  cette  institution  fut  florissante;  les  Sœurs  y  ins- 


truisaient alors  près  de  170  enfants.  Depuis,  le  progrès  ne  s'est  point 
ralenti.  Les  élèves,  au  nombre  de  200  en  1899,  s'adonnent  avec  ar- 
deur à  l'étude  du  français,  de  l'anglais  et  de  la  musique.  La  science 
du  ménage  est  l'objet  d'une  attention  particulière. 

En  1896,  le  couvent  de  Saint-Jacques  devint  le  chef-lieu  d'une  des 
provinces  de  l'institut,  laquelle  province  comprend  dix  maisons  ;  Saint- 
Jérôme,  Sainte-Anne-des-Plaines,  Saint-.\mbroise,  Saint-Esprit,  Raw- 
don,  Saint-Cuthbert,  Saint-Xorbert,  Saint-Félix-de-V'alois,  Saint-Ga- 
briel, Saint-Jacques. 

Une  magnifique  maison  provinciale  et  un  pensionnat  de  100 
pieds  par  55,  en  pierre  à  bosse,  viennent  d'être  achevés  à  l'honneur  de 
la  paroisse  de  Saint-Jacques.  Une  aile  de  70  pieds  par  45.  servant 
de  chapelle  et  à  diverses  autres  fins,  témoigne  aussi  de  la  géné- 
rosité des  paroissiens,  .\insi  que  nous  venons  de  le  dire,  ces  cons- 
tructions, à  peine  achevées,  ont  été  détruites  par  un  incendie. 


ASSOCIATIONS  C.KTHOLIQUES 


ARTISANS  CANADIENS-FRANÇAIS. 

Slcci-rsale  Saint-Jacques-de-l'.Xchigax,  fondée  le  23 
avril  1899.  Officiers  :  M.  l'abbé  Théo.  Maréchal,  chape- 
lain: MM.  le  Dr  Jod.  Be.niulrv,  maire,  président;  .\.  Mireault.  ler 
vice-président  ;  O.  Goulet,  Jènie  vice-président  :  J.  Goulet,  ler 
conmiissaire-ordonnateur;  W.  Cloutier,  jème  commissaire-ordon- 
nateur; P.  Mainville.  secrétaire-trésorier:  N.  .\llard.  E.  Landry, 
S.  .MIard,  !•'.  Bcaudoin.  W".  \'eine.  directeurs  :  Z.  Cloutier,  M. 
Heaubien-Fontaine.  F.  Saint-Jean,  censeurs. 

Lnrs  de  sa  fondation,  cette  succursale  comi)tait  67  membres. 
Depuis,  le  travail  persévéraiu  de  ses  officiers  en  ;,  porté  le  nombre 
à   103.     Sa  position  financière  est  solide. 


COUVENT  DE  SAINT-JACQUES-DE-L'ACHIQAN.  —  Incendié  au  printempi  de  1903. 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Montcalm.  numéro  31.  fondé  le  20  février  1S94.  Les 
)rt'icicrs  pour  l'année  1900  sont:  MM.  .\.  Melangon.  substitut  du 
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J.  Beaudry,  M.D.,  maire, 

Président 
Succursale  des  Artisans. 
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Secrétaire 
Succursale  des  Artisans. 
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SUCCURSALE  SAINT-JACQUES-DE-L'ACHIGAN,  ARTISANS  CANADIENS-FRANÇAIS. 
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présideiit-jjt'iit'ral  ;  A.    niijL;as,   ])rt'si(lcnt  ;  ('■.    Korest,  vice-i)rt;-si(k'nt  : 

M.  (îraiiRer.  secrétaire-archiviste  ;    I).     ['orest.    sccrétaire-linancier  ; 

(î.-E.  Courteaii,    trésorier  ;    K.    Marioii,    comiiiissai'e-unlotiiKitenr  ; 
P.  (îraiii^'er,  ititrodncteiir. 


Saint-martin 
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CERCLE   MONTCALM,   No  31,  ALLIANCC   NATIONALE,  SAINT-JACQUES  DE   L'ACHIGAN 


I.K  premier  registre  îles  actes  de  baptême,  mariage  et  sépul- 
ture, date  (lu  1er  avril  1774. 

MM.  .\iitoine  Bergeron  et  Jean-Iîaptiste 
V'illaiiie  tirent  don,  le  17  aciiit  1776.  d'un  magiii- 
fi<|ue  terrain  pour  les-  établissements  religieux 
de  la  i)aroisse. 

Ce  n"est  cependant  (ju'en  17^.^  ipie  l'on  com- 
nien(;a  la  construction  de  la  première  église, 
terminée  et  bénite  le  JS  septembre  1785.  Elle 
subsista  jus(|u'en  1868.  et  fut  alors  remplacée  par 
l'église  actuelle.  (|ue  l'on  ne  |)ut  achever  avant 
1874.  Le  J7  décembre  de  la  inêine  année,  cette 
église  était  bénite  solennellement  ainsi  (|ue  deux 
nouvelles  cUxIies  dont  la  paroisse  avait  fait  l'ac- 
(juisition. 

Mgr  Lorrain,  enfant  de  la  paroisse,  alors 
évè(|ue  de  Cythére  et  vicaire  apostoli(|ue  <Ie 
l'ontiac,  en  fit  la  consécration  solennelle. 

Toute  la  paroisse  assistait  à  cette  imposante 
cérémonie,  (|ue  Mgr  Fabre  réhaussait  de  sa 
présence. 

Hepuis  sa  fondation.  Saint-Martin  n'a  en  (|ue 
neuf  curés  : 

MM.  Pavet.  U774-178J);  Lamaire.  (17SJ- 
iSoj);  Michel  P.rnnet.  |iSoj-iS^5):  R.  Mercier, 
• '''^.?.Vi8.V));  C.  Caron.  Ii8.v;-i847^;  J.-U.  lîou- 
rassa,  (  1847-1851):  !'.-(.'.  Dubé.  (  185 1  - 1 880)  ; 
r.  Archainbeault.  11880-188O.  >f.  Maxime  Le- 
blanc, né  à  Saint-jacciues-de-l'Achigan  le  1. dinars 
1840.  ordonné  iirêtro  le  i-'  mars  i8fi4.  occupe  la 
cure  depuis   I.'>!8|. 

M.     Marie-Joseph-Louis-("iustave     Melam^on, 


K.-ii.CoiHTi;.i  ,  M.l> 
I'.  l-'tm>sT. 


:K. 


il 


i  i 


.1 


6io 


(g)     Ce  DiortK  de  mowrtti  â  H  ThUi  m»  SWde     (5) 


ti^ 


né  à  Saint-Jacques-cle-l'Achigan  le   6   novenil)re    1869,'  et   ordonné 
prêtre  le  29  septembre  1894,  remplit  les  fonctions  vicariales. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Il  existe  quatre  associations   dans  la  paroisse  :    la  Société    des 


EQUSE  DE  SAINT-MARTIN. 


Dames  de  Sainte-.Anne  ;  la  Ligue  du   Sacré-Cœur,   pour   les  jeunes 
gens;  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François;  l'Union  de  Prières. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Napoléon  Lorrain, 
j    Michel  Mouette  et  Amédée  Champagne. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  les  maisons  tenues  par  les  religieu.K  et  les  religieuses,  la 
paroisse  possède  4  écoles  élémentaires,  frétiuentées  par  490  élèves  et 
dirigées  par  un  instituteur  et  trois  institutrices. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  la  commission  scolaire. 
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PRESBYTERE  DE  SAINT-MARTIN. 
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M.  l'abbé  M.-J.-L.-O.  Melançon. 


M.  M.  Leblanc,  curé. 

MAISONS  DEDUCATIOX 


KRÈKKS  DK  SAINT-CABRI  El.. 


liCOUK   MOllKI.K. 


L'ÉCDi.K  iiuxlcle  (lo  Saint-Martin  réunit  un  peu  plu.>i  de  loo 
élèves.  Située  pres(|ue  en  face  de  l'église,  elle  a  devant  elle  une 
n)at;nitit|ue  place  «u'i  les  élèves  se  livrent  à  leurs  jeux  favDris  : 
fiitit-lnill  et  Ini.u'-ball. 

La  maison  mesure  42  pieds  de  lonjj.  sur  ,^8  de  larj^e.  On  lit 
sur  le  front  de  la  porte  principale,  en  chiffres  effrités:  iSjj.  Mal- 
gré son  âge.  l'école  a  bonne  mine  encore,  et  reste  confortable, 
({race  aux  réparations  (|ue  l'on  y  a  faites  récemment.  .\u  rez- 
de-cliatissée  se  trouvent  ileux  grandes  classes  bien  éclairées, 
divisées  par  une  cloison  vitrée.   I.e  mobilier,  sans  être  recherché. 


est  convenable.  La  cour  de  récréation,  attenante  à  l'école,  est 
pourvue  des  agrès  de  gymnastique  les  plus  usuels.  Confiée  d'abord 
aux  Frères  de  Sainte-Croix,  cette  école  eut  dans  la  suite  pour  titulaires 
plusieurs  maîtres  laïques,  dont  l'un  est  aujourd'hui  inspecteur  d'écoles. 
C'est  en  1896  seulement  que  les  Frères  de  Saint-Gabriel  en  prirent 
la  direction,  à  la  demande  de  M.  Leblanc,  curé  de  la  paroisse. 
Parmi  les  noms  connus  qui  figurent  dans  les  chroniques  de  sa  modeste 
école.  Saint-Martin  cite  avec  un  légitime  orgueil  ceux  de  Mgr  N. 
Lorrain,  évêque  de  Peuibroke,  et  de  M.  E.  Leblanc,  avocat,  député 
du  comté  de  Laval  et  ancien  président  de  la  chambre. 


ECOLE  MODELE  DE  SAINT-MARTIN. 
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SOICIKS    DK   S.MNTK-CROIX. 
l'KNSKlXNAT   SAINT-MARTIN. 

La  f()ii(latii)ii  (le  ce  cmivent  est  duc  à  la  liieiiveillaiice  <lo  M.  l'alihé 
J.-B.  Saint-Cieriuain,  curé  de  Saint-I<aurent.  qui  tenait.  |)ar  testanieut 
de  M.  l'aMié  Michel  Brunet,  ancien  curé  de  Saint-Martin,  une  pro- 
priété dont  ru>iufruit  devait  servir  à  des  tins  scolaires.  Ce  di).(ne 
prêtre  entra  donc  pleinement  dans  les  vues  du  donateur,  en  léffuant 
cette  propriété  aux  Sieurs  de  Sainte-Croix  cpi'il  venait  d'installer  dans 
sa  paroisse,  à  la  condition  qu'elles  enverraient  deux  ou  trois  relij;ieuses 
à  Saint-Martin,  pour  y  tenir  une  école  et  un  pensionnat. 


l'ji  consé(|uence.  les  Sieurs  .Marie  de  Jésiis-.Mourant.  Marie 
d'Ejjypte.  et  une  jeune  auxiliaire,  ouvraient  les  classes  dés  le  Tuois  de 
septembre  if<47.  dans  une  maison  en  ])ierre.  à  deux  étapes,  de  40  pieds 
par  ,V',  en  lace  de  l'église  paroissiale:  cette  maison  appartient  à  la 
fabrique. 

L'établissement  ne  rencontra  pas  d'abord  tout  l'encouratjement 
ipi'il  était  en  droit  d'attendre  de  la  part  des  paroissiens  :  d'un  autre 
côté.  la  congrégation  avait  acce))té  du  fondateur  d'assez  lourdes 
diarges.  de  sorte  (|ue  la  gêne  pénétra  souvent  dans  les  murs  du  trop 
modeste  couvent. 

Cependant  la  l'rovidence  (pii  veillait  sur  cette  anivre.  suscita, 
en  1884.  des  circonstances  favorables  à  son  développement.  L'é- 
cole des  gar«,-ons  fut  restaurée  et  mise  .'i  la  disposition  des  Sœurs. 
C'était  un  immeuble  plus  vaste  (pie  le  premier,  dans  lequel  on 
trouva  des  classes  convenables  et  une  jolie  chapelle,  privilège 
ambitionné  depuis  trente-quatre  ans. 

Grâce  au  zélé  entreprenant  de  ^L  Leblanc,  curé  actuel,  et 
au  bon  vouloir  de  tous,  le  couvent  est  donc  entré  dans  une  ère 
de  pros|)érité. 

Les  élèves  sont  divisées  en  trois  classes,  et  toutes  les  spécia- 
lités d'un  enseignement  prati(pie  sont  comprises  dans  le  pro- 
gramme d'études.  Sicur  Marie  de  Sainte-.Anastasie  est  la  supé- 
rieure de  l'établissement  :  six  religieuses  partagent  avec  elle  les 
graves  devoirs  de  la  formation  de  l'enfance. 

Statistique  scolaire. 

Elèves  pensionnaires.  15  ;  élèves  internes,  \2  ;  externes  p,\v- 
antcs,  32  :  externes,  45.    Total  104. 

Cours  modèle,  une  classe.  18  élèves  ;  cours  élénient,\ire.  une 
classe.  40  élèves  ;  cours  préparatoire.  44  élèves. 


PENSIONNAT  DE  SAINT-MARTIN. 
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MONASTÈKK    DK    XOTRK-DAMK    HK   CIIARITK   ni'    llON-l'ASTKI'R 

"DK    r.OKKTTK." 

PARC   I.AVAI,. 

La  propriété  de  la  paroisse  de    Saint-Martin,    ile   Jésus,    d'une 
superficie  de  <leux  cents  arpents,  sur  laiptelle  a  été  établie  la  maison 


<>'i 


(lu    Séminaire    de 


de  Lorette,  appartenait  autrefois    aux    messieurs 

Québec,  seigneurs  de  l'ile. 

Klle  est  comme  sous  le  nom  de  ".Moulin   du   Crochet",  à   cause 

de  son  moulin  mis  en  opération  par  une  force  Iiydranli(|ue.  (|ui    fait 

mouvoir  une  minoterie  (moulin  A  farine),  une  machine  à  carder  et  une 

scierie  de  bois. 

.\  l'instigation  de    .M.    Leblanc,  curé  de  Saint-.Martin.  et  de  M. 

Beaubien,  curé  du  Sault-au-Uécollet,  cette  propriété  passa  aux  mains 

des  reli>;ieuses  du  Bon-F'asteur,  qui  y  installèrent  un  moteur  électrique 

et  une  buanderie. 

La  maison,  agrandie  et  améliorée, 
contient  actuellement,  outre  40  reli- 
gieuses, Jc8  enfants,  dont  58  aux  frais 
du  >;ouvernement  et  les  autres  à  la 
charge  de  la  communauté. 

On  projette  d'y  établir  une  école 
ménagère.  Les  enfants  y  reijoivent  l'ins- 
truction religieuse,  apjirennent  à  lire  et 
à  écrire,  et  se  livrent  aux  travaux  des 
champs  ainsi  (|u'aux  diverses  fonc- 
tions du  ménaRc  :  la  couture,  la  prépa- 
ration des  repas,  le  repas.sage. 

Cette  fondation  a  été  d'une  manière 
partictdière  l'objet  <lu  zèle  et  du  dévoue- 
ment de  Mjijr  Zoti(pie  Racicot.  supé- 
rieur ecdési.xsticiue,  de  M.  l'abbé  (îeor^es  Payette,  chapelain,  de  la 
Révde  Mère  Marie  de  Saint-Alphonse  de  Liguori.  alors  >upé- 
rieure  provinciale,  et  de  la  Révde  Mère  Marie  du  Saint-Xom 
lie  Marie. 

M.  l'abbé  Zéphirin  Oelinelle.  né  le  15  juin  îS,V,  et  ordonné 
Itrètre  le  JC)  août  1860.  en  est  l'auninnicr. 


M.  l'abbé  Z.  Delinelle, 
Aumônier. 


MONASTERE  DE   NOTRE-DAME-OU-BON-PASTEUR  DE   LORETTE. 


ARTISANS    CAN'AniENS-FRAXl,AIS, 

Sfi'CfRSM.K  Sai.vï-Martix.     Les  officiers  sont  :    M.  l'abbé 
M.  Leblanc,  chapelain;  MM.  C.  \'iau.  président;  C.  (iratton,  1er 
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vice-président  ;  D.  Crevier,  aèiiie  vice-président  :  J.-A.  Lachaine.  secré- 
taire-trésorier ;  R.  Clerniont,  D.  X'ézeau,  A.  Barbe.  T.  Jolicieiir.  F.-X. 
Paquette.  directeurs:  S.  folici-eur,  ler  commissaire-ordonnateur:  Jos.- 

E.  Dubé.  jème  commissaire-ordonnateur;  L.-X.  Laliaise,  C.  Prévost. 

F.  Lavoie.  censeurs. 


Saint-Paul'dC'llolittte 


(SAINT-PAII.). 


En  1779.  )e  coin  de  terre  oii  est  située  aujourd'luii  la  paroisse  de 
Saint-Paul.  n"était  <iu'Mnc  éi)aisse  forêt.  La  liaclie  du  bûcheron  n'avait 
pas  attaqué  le  chêne  de  cette  sombre  solit\ide:  seul,  peut-être,  le  traj)- 

peur  :ivait  foulé  de  son  |)ied  leste,  on 
chassant  la  bête  fauve,  ce  sol  vierjje. 
C'est  durant  cette  même  aimée  <|ue 
six  jeunes  i;ens  |)lantêrent  leur  tente 
au  milieu  lie  ces  jj^rands  bf)is  et  coni- 
inencêrent  le.i  premiers  <léfriclie- 
ments.  Les  valeureux  pionniers 
étaicTit  Ls  ^'ousseau  dit  besilets.  P. 
Lajjerche  dit  SaiiU-Jean,  Jose])li  Des- 
marais.  l'.i.enne  i'artenais  et  l'rbain 
I<anj,dois  dit  Lachapelle.  Ces  colons 
c  ;  attirèrent  <raulres,  et  bieutût  m 
novau  d'habit.ints  ét.iit  funnê.  Cette 
petite  colonie  naiss.inte  fut  desservie, 
il,iii>.  ses  ilêbuts.  par  M.  l'.ibbê  Pé- 
truniiulx.  .iliirs  curé  de  I, 'Assomp- 
tion, l-'.n  17S1.  M.  (le  S.iint-Cicr- 
inain.  curé  de  Kepentij^inx .  fut  chargé 
lie    la    desserte     de     cette     mi^sinn. 

M.  J.-D.  Dupont,  curé.  ||      ^  j,„      l,',      „|,^,    f,,j.,      ,,,.„.    |,„,js.    ,|„. 


rant  un  an,  célébrer  la  messe  dans  ime  maison  appartenant  à  un 
nommé  .André  Léonard  dit  NFondor.  En  178J,  un  cultivateur,  M. 
Jos.  Perrault,  donnait  à  la  paroisse  un  terrain  de  neuf  arpents  de  su|  er- 
ficie  pour  y  bâtir  une  éRlisc,  un  presbytère  et  ses  dépendances.  Il  lit 
don  aussi  d'une  terre  qui  serait  exploitée  dans  l'avenir  au  profit  des 
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ci'rés  qui  se  succéderaient  à  cet  endroit.  On  érigea  une  première 
ciiapeile  en  i-8j.  Elle  était  bien  humble  et  construite  en  bois  rond  ; 
mais  grande  fut  la  joie  des  zélés  paroissiens,  lorsqu'au  mois  de  no- 
vembre 187J,  en  la  fête  de  tous  les  saints,  y  fut  offert,  pour  la  première 
fois,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  par  M.  l'abbé  de  Saint-Oennain. 

Le  presbytère  actuel  a  été  érigé  en  l'année  1783 

La  première  cloche  (|ue  l'on  éleva  sur  l'humble  chapelle  pesait 
fxx)  livres.  Ce  fut  encore  fête  au  village,  qui  ne  comptait  que  quelques 
mai.sonnettes,  quand  on  entendit  le  premier  carillon. 

L'église  actuelle,  avec  la  sacristie,  a  été  commencée  en  1803,  et 
terminée  en  1804.  On  y  dit  la  première  messe  le  29  septembre  de  cette 
même  année,  jour  de  la  Saint-Michel.  Le  premier  registre  de  la 
paroisse  date  de  1786. 

De  1779  à  1788,  cette  paroisse,  (|ui  faisait  partie  de  L'.Vssomp- 
tion,  fut  desservie  par  les  curés  de  L'Assomption  et  de  Re- 
pentlgny.  En  1788,  elle  rei;oit  .son  organisation  propre  et  son 
érection  canonicpie. 

En  1880,  de  grandes  réparations  sont  faites  à  l'église  et  au 
presbytère;  en  1881,  la  congrégation  s'enrichit  de  trois  cloches 
achetées  à  Troye,  et  bénites  par  Sa  (îrandeur  Mgr  Fabre.  Saint- 
l'aul  a  donné  un  grand  nombre  de  prêtres  à  l'Eglise.  M.  rabl)é 
Hcsrosiers  en  est  le  34èmc.  Cette  paroisse  avait  autrefois  une 
pojiulation  iu)inbreuse  ;  en  1850,  elle  comprenait  2.jjC>  habitants. 
.Mais  |)lusienrs  ilémcmbrements  en  ont  réduit  le  nombre  à  i..Vï4- 

Les  curés  ou  desservants  (jui  ont  administré  Saint-l'aul  depuis 
sa  fomlatinn,  ont  été  : 

MM.  t'harles-l'rain;ois  de  Saint*  lerniain,  (  ir8i-i783);  l'ierrc- 
\'ictor  Archanibanlt,  1178.V178M;  Charles  lVrr;u:  '  (1786-1788); 
Jac(|iics-I'lnlippi'  Serraitd.  ("1788-171)7);  Louis  Ln  .lothe.  (I7')7- 
171)8)  t  )livier  Cinssclin,  i  1 71)8-1 8<y))  ;  I'ran<ni<  N'o» ,,  (  iSod-iSiol  ; 
Kcné-1'ierrc  Juyer.  (1810);  l'r  r.;iijs  llrtmel,  (iSio-i8n));  Jiise))b- 
.Maric  l'icll;iiigi.T,  (  î8ii)-i8.'()i  ;  l'rani,-nis  De  Uellefeuillc.  (i8ji)- 
18^4);  I,oiiis-l'rant:oi'i  l(elli-:in,  ll8_y);  .\nilré-Toiissaint  Lagarde, 
(18^4-1841);  Magloire  'rmcutle,  (1841-184J);  Toussaint  Rouisse, 
(  l84.>-i844);  Thomas-Léandre  Hr.issard,  (1844-1876);  Luuis-tsaac 
.Martel,   (  i87<iiS8i))  ;    l"-:Mi(,-uis- Xavier  «îoulTroy,  (  i88()-i8()^). 


M.  Joseph-Damase  Dupont,  né  à  Vaudreuil  le  15  décembre  1843, 
et  ordonné  prêtre  le  22  décembre  1872,  occupe  la  cure  depuis  1893. 


ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

La  Confrérie  du  Saint-Rosaire  et  le  Tiers-Ordre  de  Saint-Fran- 
i,"ois  ont  été  établis  d<ins  la  paroisse. 
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OEl'VRE  nK  FABRIQIR. 

Le  l)anc  des  inarguilliers  est  occupé  par  MM.  Anselme  Lasalle. 
André  Laporte  et  Fran(,-ois  Beaudoin. 

COMMISSION    SCOLAIRE. 

OfTRE  le  pensionnat  des  Sœurs  de  la  Providence.  Saint-Paul 
possède  huit  écoles  élémentaires,  qui  relèvent  de  la  commission  sco- 
laire. Ces  écoles  sont  fréquentées  par  265  élève?  et  dirigées  par  S 
institutrices. 


MAISON  DEDUCATIOX   KT  DE  CHARITE 


SOEl'RS  I>E  l,A  PROVIOENCE. 
PKNSIONNAT  ET  HOSl'ICË. 

C'est  sur  la  <lemande  de  M.  L.  Hrossard.  curé  de  Saint-Paul,  (|uc 
les  Steiirs  de  la  Providence  fondèrent,  ilans  cette  paroisse,  une  maison 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles  et  l'exercice  tles  œuvres  de 
charité. 

La  fahricpie  mit  à  la  ciisposition  des  nouvelles  ouvrières  une 
maison  dans  lai|uelle  elles  ouvrirent  deux  classes,  le  2  septembre 
183,^.     Elles  y  re(,urent  aussi  (|uelt|nes  vieilles  et  ori)helines. 

En  iHHj..  la  fal)rii|ue  construisit  à  ses  frais  le  couvent  actuel, 
et  les  Sn'urs  en  prirent  possession  l'année  suivante.  La  petite 
mission  de  Saint-Paul  est  remarquable  par  le  nombre  considé- 
rable de  jeunes  filles  (|ui,  après  y  avoir  puisé  leur  éducation,  ont 
embrassé  la  vie  reliffieuse. 

Le  per.soiniel  comprend  3  Sieurs.  13  vieilles  et  orphelines.  23 
enfants  au  pensioiuiat,  45  enfants  à  l'externat. 


PENSIONNAT    ET    HOSPICE    DE    SAINT-PAUL-DE-JOLIETTE. 


C'Jlcadie 


isAiNTE-MAKC.rEuiri:). 


CllTTi;  ]iar()l-«e  fui  fondée  |>:ir  le»  Ncailiciis.  d'mi  lui  \icMI  -un 
iiiini  (le  r Ai'.idic.  Le  j  sc|iteinlire  1  7S_'.  M.  |;ic(|nes  Hébert  f,ii-;iit 
iliiii  a  la  |>,niii-M-  d'uii  lenaiii.  (|ni  lut  ,ufe|ité  par  M^v  llniiicl, 
(■\èi|iu'  (le  tjufbii-.  II'  jj  (ictiibre   \~Xj. 

I,.---  lMliil,iiu>  -i-  iiinenl  .1  l'ieUMc  iniiiu-di.ilciiu'iil.  et  y  inn- 
Irni-irciil  une  imijc-le  é>,diM'.  I.'é\èi|ne  de  tJnflH'i' lui  il(iini,n  pnur 
liliil,iirv   S.iinlf  .Mai^;Mi'iiti'.   ri-iiii'   d' Eiii--c. 
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La  paroisse  de  l'Acidie  comprenait  alors  un  faraud  territoire,  puis- 
iiu'elle  renfermait,  en  partie.  Saint-Luc.  Saint-Jean.  Saint-l'aul.  Saint- 
Valentin.  SaiTit-Cyprien.  Saint-Bernard-de-Lacolle.  Saint-Jac(iues-Ie- 
Mineur  et  Saint-Biaise. 


EGLISE   DE   L'ACADIE. 


Ce  fut  le  24  juillet  1787.  qu'eut  lieu  la  première  visite  pastorale, 
par  M^r  Hubert. 

L'église  actuelle  ilate  du  2  juin  1800.  Elle  fut  bénite  le  23  dé- 
cembre 1801,  par  M.  Prévost,  curé  de  Saint-Philippe. 

En  1840.  les  paroissiens  élevèrent  un  Calvaire  en  souvenir  de  la 
mission  prêchée  par  Mgr  de  N'ancy. 

Treize  curés  se  sont  succédé    dans  la  desserte  de  la  paroisse  : 

MM.  Charles  Chauveaux.  (1784-1785):  René-Paschal  Lanctôt, 
1785-1816);  Jean-Baptiste  Paquien.  (1816-18^2):  D.  Delisle,  (1832- 
1833):  Joseph  Crevier.  (1833-1840):  Charles  LaRocque,  (1840-1844); 
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(1844-1846);  Jean-Bte  Brouillet,  (1846-1847)  ;  F.-P. 
Porlier.  (1847-1848);  Renii  Robert, 
(1848-1870);  Joseph  Brissette,  (1870- 
1876):  P.-S.  Lapierre.  (  1876-1888). 

M.  J.-Ls  Gaudet,  curé  actuel,  est 
né  .1  Saiiit-Jacques-cle-r.\cliigan  le  6 
novenihre  1849,  et  fut  ordonné 
le  14  septembre  1873. 

.ASSOCI.MIOXS    riEi'SES. 

Dans  la  paroisse  i)  y  a  deux  associ- 
ations ])ieuses  :  la  Ligue  du  Sacré- 
Coeur  et  le  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François. 

OEUVRE    DE    FABRIQUE. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  oc- 
cu|>é  cette  année  par  MNL  N'arcisse 
Oranger,  I'.  Perdais  et  J.  L'Heureux. 

CDMMissio.N   n'iicoi.ES. 

M.J.-L.G.udet,eur«.  L'AcAOlE      IKlSséde      cinq      écoles, 

dont  (|uatre  élémentaires  et  une  modèle,  fréquentées  par  290  enfants 
et  dirigées  par  5  institutrices. 

Ces  écoles  relèvent  de  la  coinmission  scolaire,  conqioséc  par 
M^^  Joseph  Délaud.  iirésident,  N'arcisse  lîourassa,  Lévis  'Poupin, 
Léon  Gagnon,  Prospère  Perdais,  et  Je'  .  Baptiste  Breault,  secrétaire. 


SaintKDér^-de-BlaiiioHle 


(saintk-tiikkèse). 


La  première  concession  de  terre.  cl;ins  la  seigneurie  cle  HIainville, 
parait  remonter  à  Tannée  1740;  elle  fut  faite  à  ini  iioinmé  Jc.in  L'Iiar- 
l)ontK':iii.     D'autre-  suivirent  as^ez  raiiideiiu'iu.     Le.  colons  venaient 


surtout  de  Terrebonne  et  de  l'île  Jésus.  En  1784,  ils  se  trouvaient 
assez  nombreu.x  pour  former  une  paroisse.  Dans  une  assemblée 
générale  qui  fut  convoquée  par  Pierre  Filiatrault,  capitaine  de  milice, 
ils  <Ircssèrent  une  requête  à  Mgr  d'Egly,  évêque  <le  (Juébec,  "le  sup- 
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pliant  d'agréer  (in'ils  bâtissent  une  église  en  (|iiel  lieu  il  jugera  à  propos 
dans  la  seigneurie  de  Blainville."  L'évêque  accueillit  favo- 
rablement cette  re(|uéte  et  y  répondit  par  un  décret,  en  <late  du  31 
janvier  1785.  fixant  le  site  <le  la  future  église  'aux  environs  de  la  rivière 
aux  Cliiens,  sur  la  terre  de  Pierre  Cadieux.  ou  (puitre  ou  cinq  arpents 
aux  environs.  Le  terrain  de  l'église,  du  presbytère  et  des  dépen- 
dances ne  (levait  pas  être  moindre  que  six  ari)ents  en  superficie,  et  en 
avant  de  l'église,  l'espace  laissé  libre  pour  les  chevaux  et  les  voitures 

devait  être  de  cent  pieds  au  moins." 
Uien  n'était  plus  sage  (|ue  ce  décret 
de  l'ordinaire.  Il  fixait  le  site  de 
l'église  au  centre  même  de  la  pa- 
roisse, à  un  en<lroit  où  viennent  abou- 
tir les  chemins  de  toutes  les  conces- 
sions. .Mais  les  habitants  de  la  Orande 
Cote,  avec  leur  seigneur,  eussent 
voulu  voir  l'église  se  bâtir  chez  eux. 
Us  opposèrent  donc,  au  choix  de 
l'évê(|ue.  la  jjIus  vive  résistance,  et 
tirent  en  sorte  (|ue  les  choses  trai- 
nèrent  en  longueur.  Ce  ne  fut  (|ue 
trois  ans  plus  tard,  â  la  fin  de  no- 
vembre l"S8.  (|ue  M.  Perrault,  le  curé 
do  Saint-lùistnchc.  agissant  au  nom 
do  l'évôiine.  put  amener  les  habitants 
<le  l:i  rivière  aux  Chiens  à  entre- 
I)rendrc  seuls  la  construction  d'un 
prer^!)ytère.  (|ui  servirait  en  mémo 
tom|)s  do  cliaiiollo.  l.e  terrain  lut  donné  |iar  .M.  I.s  Delage  et  son  fils. 
1.0  pro-bytoro  devait  ètro  fini  le  .'S  uotobre  suivant.  Dès  le  15 
do  ce  mois.  M.  Perrault  put  bénir  I,i  ch.ipolle  et  y  dire  la  première 
messe.  Il  organisa  on  môme  temps  l'iouvre  de  fabri(|ue  ;  li's  trois 
Iiromiers  marguillier>  furent:  MM.  I,(Uiis  Sarrazin.  Jean-Paul  Desjar- 
dins  et  Charles  l'oucholle.  .\  la  fin  du  mois  il'octobre.  arrivait  le  pre- 
mier curé  do  S.iinto  Thérèse.  M.  Jean-Franicoi;  Hébert.  On  voit 
par  une  de  ses  'oltres  qu'il  eût  désiré  se  mettre  en  pension  chez  un 


M.  A.  Vailtancourt,  curé. 


habitant,  tnais  toutes  les  maisons  des  environs  étaient  si  pauvres,  qu'il 
ne  put  y  trouver  un  logis  convenable  ;  il  dut  s'installer  au  nouveau 
presbytère. 

Le  premier  acte  est  daté  du  14  novembre  1789:  c'est  l'acte  de 
baptême  de  Marie-Josephte,  fille  de  Jean-Xoël  Monet  et  de  Charlotte 
Paquet. 

La  chapelle  occupait  le  haut  tlu  presbytère.  On  y  montait  par 
un  escalier  extérieur.  Elle  renfermait  25  bancs  qui  pouvaient  recevoir 
environ  Jjo  personnes.  L'autel  était  assez  modeste,  si  l'on  en  juge 
par  le  prix  ipii  n'en  fut  que  de  150  francs,  y  compris  le  tabernacle  et  les 
chandeliers.  Cette  chapelle  servit  au  culte  jusqu'au  mois  d'octobre 
1807.  Le  premier  presbytère  fut  démoli  en  1821.  M.  Ducharme  le 
rebâtit,  presque  à  ses  frais,  sur  les  mêmes  fondations,  mais  dans  un 
meilleur  style.  C'est  cette  maison  qui  fut  le  berceau  du  séminaire. 
M.  Ducharme  y  retint  ses  premiers  élèves:  et  leur  nombre  s'étant 
•iccru.  en  1839  il  allongea  le  presbytère  de  30  pieds  et  l'éleva  d'un 
étage.  La  maison  ainsi  agrand'e  devint  en  184.'  le  petit  .séminaire, 
c'est-à-dire  la  résidence  des  séminaristes  qui  portaient  la  soutane.  Le 
rez-de-chaussée  servait  de  réfectoire  ;  au  premien  étage  se  trouvaient 
le  salon,  le  bureau  et  la  chambre  de  M.  Ducharme  :  au  2ème  étage 
étaient  installées  les  classes  ;  la  mansarde  était  occupée  par  les  alcôves 
des  séminaristes,  rangées  sur  deux  lignes  le  long  des  murs.  En 
arrière  étant  une  assez  grande  maison  en  bois,  qui  servait  de  salle 
d'étude  et  de  récréation.  Lorsque  les  séminaristes  eurent  été  trans- 
férés au  nouveau  collège,  en  1849.  et  que  M.  Ducharme  lui-même  y 
eut  pris  ses  appartements,  le  vieux  presbytère  fut  occupé  par  l'école 
du  village,  et  servit  d'b.ibitation  au  bedeau  cle  la  paroisse.  (  >ii  en  eut 
fait  une  maison  do  charité;  mais  le  projet  ayant  échoué  et  la  maison 
s'en  allant  en  ruine,  on  jugea,  en  1878.  qu'il  valait  mieux  la  démolir. 

La  première  église  fut  bénite  et  ouverte  au  ci  Ite  en  1807.  le  l.S 
octobre,  fête  de  sainte 'riiérèse.  L'intérieur  n'était  pas  encore  achevé; 
il  le  fut  les  aimées  suivantes.  Ce  temple  était  bâti  en  pierre 
brute,  sur  le  plan  des  églises  d'al<irs.  avec  un  rond-point,  un  transept 
et  un  clocher  modeste.  Sa  longueur  était  de  120  pieds:  sa  largeur 
de  44,     M.  Ducharme  travailla  be;utcoup  â  l'endiellir.     La  voûte  re- 
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gut  (les  sculinures;  le  clueiir  lut  orné  de  talileaiix,  iruii  autel  trè>i 
riche  et  d'un  beau  retaMe.  où  vint. s'encadrer  un  jjrand  tahlean  de 
sainte  Thérèse.  L'n  orgue  fut  placé  au  julié:  et  tout,  ins(iu'ruix  vête- 
ments d'or  du  ])rétre.  contribua  à  rehausser  la  iKinipe  des  cérémonies, 
Kn  iS()j  et  ii^'W  l'é^ïise  fut  aijrandie  de  t<iiue  la  lontiueur  du 
transept.  Elle  rei^ut  deux  ran.yées  de  colonnes  et  se  trouva  ainsi 
liartafîée  en  trois  nefs.  Le  dui-ur  fut  allonjjé;  les  fenêtres  re;"rent 
lies  vitraux  coloriés,  un  nouvel  orjjue  reinpiac.''.  l'ancien.  Ainsi  res- 
taurée, l'égli.se  prit  un  nouveau  cachet  de  ijrandeur  et  de  urijesté  (pii 
ins()irait  le  recueillement  et  jiortait  à  la  prière. 

Cette  belle  é(;lise.  si  pleine  de  souvenirs  et  si  chère  aux  ])arois- 
siens,  devint  la  proie  des  tianuiies  le  '')  janvier  18X5.  jour  de  l'iCpiphanie. 
Ce  fiU  un  coup  terrible  pour  Sainte-Thérèse.  .Après  le  premier 
moment  de  consternation  et  de  stupeur,  on  se  mit  à  l'ieuvre  pour  ré- 
parer le  désastre.  L'ne  chapelle  temporaire  en  bois  fut  construite, 
drace  à  une  forte  assurance  ipii  doubla,  on  plutôt  tripla  les  ressources 
de  la  paroisse,  une  nouvelle  église  sortit  bienti'it  des  ruines  de  l'an- 
cienne. 

La  première  messe  v  fut  dite  le  jour  de  N'oél  1SK7.  l\lle  fut 
consacrée  ileux  ans  plus  tard,  le  4  juin,  le  jour  même  oii  la  jiaroisse 
célébrait,  dans  une  fête  >;randiose,  le  premier  centenaire  de  sa 
fi^ndation. 

Comme  les  autres  villat^es  canadiens,  celui  de  Sainte-Thérèse  est 
né  (le  l'éttlise.  pour  ainsi  dire,  et  .1  grandi  antoiu"  du  clocher,  l'.n  lyi^i). 
on  voyait  .1  ))eine.  sur  les  bords  île  la  rivière  aux  Chiens.  (picl(|ues  mai- 
sons éparses  et  très  pauvres.  L'église  fut  le  nov.iu  d'nn  vill.ige  ipii 
grossit  bieniipt.  cl  devint  florissant  en  (pielipies  années.  \'ers  iS.v^ 
c'était  déjà  un  centre  d'activité  et  d'affaires,  comme  nous  le  voyons 
par  le  dictionnaire  ln|iographi(|ue  de  iîonclulle. 

.\u  milieu  du  village  -e  trouve  l'église,  ipii  dresvc  suii  clocher  a 
Jilus  de  Jf)0  pieds  de  hauteur,  .\utinn-  de  l'église  sont  groupés  le  se 
minaire.  le  pen-ionnal  de-  Sceurs  (le  !,(  CongrégalioM.  l'école  tcinie 
par  les  I-'rères  de  Saini-C.abriel  et  l'lio<pice  Drapeau,  tenu  p,ir  le» 
Sieur-  de  l;i  l'mv  idence.  Iei|uel  doit  ~on  imm  et  -:!  loiid.itiou  ,1  .\l.  !•". 
I)r;ipean.  cpii  a  doimé  ,1  celte  lenvre  plus  i|c   iS.ikio  dollars. 


Le  premier  cmé  fut  .M.  J.-h'rs  Hébert,  i|ui  demeura  trois  ans  ;i 
Sainte-Thérèse. 

Ses  successeurs  ont  été  : 

MM,  Ciahriel  .\rsenaidt.  (  1 71)7-1  Soj)  ;  Ciabriel-ivb.éar  Tasche'-vau, 
(  iXo_>-iSoij):  Isidore- Hospice  Lajus,  (  1S01J-ICS14)  :  Cieorge-'-Hilaire 
Hes.serer.  (  i8i4-i.Si())  ;  Joseph-Charles  I  )ucharme,  (  lSi6-iK4(j);  Jos. 
I)u(|net,  (i84(;-i.S57);  Louis  Dagenais.  (  iS57-lSr)S)  ;  Léon  Charlebois, 
(lS(kS-i,S,j..). 

^L  .\rthur  X'aillaucouri,  curé  actuel,  est  né  à  Sainte-Kose  le  1,^ 
août  iS.S",  et  a  été  ordonné  i)rêtre  le  J4  aoiit  li^^,^. 

M.  Joseph-Zéuon  .Marie,  né  à  Saint-Janvier  le  17  novembre  1S74, 
ordoimé  le  iS  juin  iS()<j,  remplit  les  fonctions  vicariales. 

yi.  Duchainie  est  la  grande  figure  (|ui  domine  toute  l'histhire  de 
la  paroisse.  Il  arrivait  à  Sainte-Thérèse,  en  iSiC»,  dans  toute  la  force 
tt  l'ardeur  de  la  jemiesse.  Il  trouva  l'église  inachevée  et  pauvre  : 
i|ueli|ues  aimées  pins  tard,  elle  était  devenue  une  des  jilus  belles  du 
diocèse.  La  paroisse  était  sans  école  ;  en  deux  ans,  .M.  Ducharme 
réussit  à  construire  une  maison  S|)acieuse  en  pierre  à  deux  étages,  et 
la  maison  construite  il  la  pourvut  de  maitrcsses  et  de  maîtres  (|u'il 
payait  en  partie  lui-même.  Il  voulut  faire  davantage,  et  il 
conunenioa  dans  sou  presbytère  des  classes  de  latin  ipii  'urent  l'origine 
du  séminaire.  Plus  tard,  il  ouvrit  aux  jeunes  tilles  le  pensionnat  des 
Sieurs  de  la  Congrégation.  Ces  unvres  extérieures  ne  le  détournaient 
pas  du  soin  des  ,imes.  Sa  gr,inde  et  forte  prédication  éclairait  les  es- 
prits et  remuait  profondément  les  cieurs;  on  en  garde  encore  le 
souvenir  ,'1  Sainte-Thérèse.  M.  Ducharme  luournt  le  .'.i  mars  iS;^ 
."ses  restes  oui  .'•té  transtérés  d.ius  l'or.'toire  (|ui  a  été  élevé  -ur  les 
ruines  de  l'aucien  collège.  <  )n  y  lit  l'inscription  suivante  i|iie  nous 
ir.iduisous  du  Liliii  :  "Ci-gil  l'illuslre  el  révéreudissime  Joseiih-Chs 
Ducharme,  .irchiprèire,  sixième  curé  de  S.iiiit-Tliérèse,  leipiel,  pen- 
dant .?4  ans,  a  rempli  l.i  charge  paslor.ile  avec  un  grand  zèle  el  une 
prudence  sincère.  .\ini  dévoué  cle  la  jeunesse  sindieuse.  il  fonda  de  ses 
labeurs  el  ,1  s^s  fr.iis  le  sémiinire  de  celle  paroisse.  I';isieiir  aimé  de 
SCS  ou.Mll("i.  niailrc  chéri  de  ses  élèves,  il  mourut  111  niilieu  du  deuil 
génér.il   .i   l'âge   i]i-  '17      ,ins       K.l.l'." 
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ASSOIT  \Tlll\S    l'IKI  SKS. 


I'ak.mi  Il's  a^siii'iiitiuiis  i>iciisf;  mi  t'itc  :  le  'l'iirs-t  triiru  de  Saint- 
r"raiii;<)is  ;  la  Cciiifrérie  du  Saint- K'usaire;  les  Daines  de  Sainte-, \nne  ; 
la  Confrérie  de  la  Sainte- l-'amille  ;  la  ContjréijatiDn  des  l'infants  de 
Marie;  la  I,ijj;uc  <lu  Saeré-deur. 


oiuvki;  Di-  FAiiKinri:. 


l,'(ii:ivui;  de  fabrique   est  eonstituée    par    MM.    Jean-lîaptiste 
Waddel.  F.dniond  (natou  et  <  )etave  X'audrv. 


SEMINAIRE  DE  SAINTE-THERESE. 


KlOl.i:S    lli;s   COMMISSMKKS. 

niTKi;  le  eollèlie  et  le  cunvenl  on  trouve  dans  la  paroisse  de 
Sainte-'riiérèse  di.\  écoles  élémentaires.  fréi|uentées  par  plus  de  400 
enfants  et  diritrées  par  neuf  in>titntrice>  et  trois  reli<.;icuses. 


MAISO.VS  D'KDrCATIOX 


l'RKTHKS   SKCl'l.IKRS. 
SKMINAIRK   l)i:   SAIN  1  K-TllKRi:Si:. 

IvKS  |)reinicrs  comiiiencenicnts  de  l'institution  remontent  à 
1SJ5.  ICn  cette  année. 
.M.  C.-J.  Ducharme, 
curé  (le  Saiiite-Tliérèse, 
choisit  cint|  ou  si.x 
jeunes  gens  de  sa  pa- 
r<Hsse  «|ui  manifestaient 
d'heureuses  dispositions 
pour  l'étude,  et  coni- 
nien<,':i  à  leur  donner 
les  premières  letjons  de 
latin,  tlans  les  soirées  où 
les  occupations  de  son 
ministère  lui  laissaient 
(|uel(|ues  moments  de 
loisir. 

Kn  lK,v>.  M.  nu- 
charme  avait  conduit  ces 
jeunes  .itens  jus(|u'à  la 
l<héthori(|uc.  Il  s'adjoi- 
jLTuit  alors  l'un  deux.  M 
J.  nuc|uet.  comme  pro- 
fesseur auxiliaire  et  ou- 
vrit une  nouvelle  classe 


M.  A.  Nantel.  ch.  hon.,  aupériour. 


r. »  tiV 


^ 


■i* — .^  «, 
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(le  latin.     Les  autres  classes  ilu  cours  s'organisèrent  les  années  sui-        teni])s.     Les  pensionnaires  prenaient  leurs  repas   à   la   table   de    M. 

vantes  à  mesure  ([u'il  se  présentait  des  élèves  pour  les  remplir.  i     Ducharme  et  s'amusaient  autour  de    lui    pendant    leurs    récréations 

Dans  ces  premiers  temps  le  régime  était  plutôt  celui  de  la  famille    '    connue  des  enfants  autour  d'un  père.     Ils  avaient  un  dortoir  conunun 


M.  l'abbé  A.  Brunet. 


M.  l'abbé  E.  Pilon. 


M.  l'abbé  S.  Rouleau. 


M.  l'abbé  S.  Corbeil. 


M.  l'abbé  A.-J.  Sauriol. 


^Hb^^  ft>i '. '-• 

■> 

I^Ç^pTC 

é      -■ 

gfflo^ 

fe-^ 

fâ^i 

E 

M.  l'abbé  T.  Sauriol. 


M.  l'abbé  A.  Péladeau. 


M.  l'abbé  E.  Coursai. 


M.  l'abbé  A.  Papineau. 


M.  l'abbé  L.-A.  Jasmin. 


(|ue  du  collèije.  Il  n'y  avait  pas  de  réellement  qui  fixât  d'une  manière 
absolue  l'heure  et  la  durée  du  travail  et  des  récréations.  Pourvu  <|ue 
les  legons  fussent  ajjprises  et  les  devoirs  faits,  les  élèves  étaiunt  à  |)eu 
l)rès  libres  de  ré);ler  lu.x-mèmes  l'emijloi    et    la    distribution  de    leur 


dans  une  maison  voisine,  coiunie  des  anciens  .■(ous  le  nom  de  "Collèf^e 
jaune".     Les  classes  se  faisaient  dans  les  mansardes  chi  iiresbytère. 

Le  premier  cours  com|)let  il'études  fut  terminé  en  lH_^7.   \\\  mois 
•le  juillet   de  cette  année,  M.  Ducharme  présent,!  trois  de  ses  élèves 


.:^A 
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"finissants"  à  Mj^r  l'évê(|ue  de  Montréal,  qui,  ajjrès  examen,  leur  per- 
mit (le  prendre  l'habit  ecclésiasti<|ue  et  leur  conféra  la  tonsure.  Deux 
d'entre  eux,  MM.  J.  Duquet  et  O.  Thibault,  furent  laissés  à  M.    Du- 


M.  l'abbé  A.  Detjardins. 


M.  l'abbé  J.-A.  David. 


M.  l'abbé  C.  Lacaue. 


M.  l'abbé  C.  Racine. 


charme  pour  l'aider  dans  son  fcuvrc.  M.  Duiptet,  ordonné  prêtre  en 
1S40,  demeura  l'auxiliaire  et  comme  le  liras  droit  de  M.  Ducliarmc. 
dans  les  travaux  cl  les  embarras  sans  nombre  d'une  fondation  aussi 
difficile  (pie  celle  d'un  collèpe. 


>n>=r:r: 


Jusqu'en  1838,  l'institution  naissante  ne  compta  guère  que  vingt- 
cinq  à  trente  élèves  latinistes  ;  mais  dès  l'année  suivante  ce  nombre 
s'accrut  au  point  que  M.  Ducharme  dut  agrandir  son  presbytère,  en 
y  ajoutant  un  second  étage  et  une  .illonge  de  trente  pieds. 

lîn  1840.  Mgr  Ignace  Bourget.  qui  avait  pris  l'institution  sous 
son  patronage,  voulut  lui  donner  une  forme  régulière  et  définitive. 
Heureux  de  consacrer  à  l'Eglise  les  travaux  de  M.  Ducharme,  il 
érigea  son  établissement  eu  petit  séminaire,  selon  toutes  les  règles  du 
Concile  de  Trente. 

Le  mandement  d'érection  canonique  est  daté  du  18  décembre 
1840.  "N'ous  établissons  un  petit  séminaire",  y  est-il  dit,  "ijour  y 
donner  l'éducation  religieuse  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à  l'état  ec- 
clésiasti(iue,  et  nous  jugeons  (|u'il  convient  de  le  placer  dans  la  pa- 
roisse de  Saiute-Thérèse-de-Blainville,  tant  pour  profiter  des  grands 
et  généreux  sacrifices  qu'a  déjà  faits  pour  cet  objet  M.  Ducharme.  de- 
puis vingt-cinq  ans  qu'il  gouverne  cette  paroisse  en  ((ualité  de  curé, 
que  |)arce  (pie  la  foi  vive  et  les  mœurs  simples  des  habitants  de  cette 
paroisse  et  des  environs  donnent  l'espérance  qu'un  pareil  étalilisse- 
inent,  fixé  en  ce  lieu,  fera  développer  un  grand  nombre  de  vocations 
à  l'état  ecclésiasti(|ue.  Xous  voulons  (^ue  le  petit  séminaire  jouisse 
de  tous  les  privilèges  accordés  et  se  gouverne  par  les  règles  prescrites 
par  les  saints  canons  et  les  constitutions  particulières  (|ue  nous  juge- 
rons à  propos  de  lui  donner." 

Le  petit  séminaire  fut  inauguré  solennellement  le  Ji  janvier  1.S4J, 
dans  l'église  de  Sainte-Thérèse,  en  présence  d'un  grand  concours  de 
prêtres  et  de  fiilêles.  L'évè(iue  de  Montréal  présida  lui-même  à  la 
cérémonie  et  domia  l'habit  ecclésiasti(|ue  à  viiigt-cin(|  élèves. 

A  la  suite  de  cette  institution  canoni(|ue.  les  élèves  de  l'établisse- 
ment furent  séparés  en  deux  divisions,  les  séminaristes  et  les  élèves, 
qui  rc(;urent  un  logi  :nent,  un  habit  et  des  règlements  distincts.  Les 
séminaristes  porlèrent  la  soutane  et  demeurèrent  au  presbytère;  les 
écoliers  gardèrent  l'uniforme  ordinaire  et  furent  installés  au  "Collège 
jaune".     Tous  se  réunissaient  pour  les  classes. 

En  1843,  le  petit  séminaire  fut  incorporé  civilement  par  un  acte 
de  la  Législature  canadienne. 

En  1846.  ni  le  presbytère  agrandi,  ni  le  "Collège  jaune"  ne  suf- 
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lisaient  iilits  ])our  le  nombre  toujours  croissant  des  élèves.  M.  |)u- 
cliarme  ilnt  sonjjcr  à  construire  nue  maison  plus  spacieuse.  C'est 
alors  qu'il  jeta  les  fondements  d'un  nouvel  édifice  à  (|ueli|ues  i)as  de 
l'église  paroissiale,  sur  une  ferme  (|ui  lui  appartenait.  Cet  édifice, 
mesurant  i  lo  pieds  de  loiifjiieur  sur  (m  de  larj,'eur.  fut  achevé  en  1S48, 
et  l'on  put  y  ouvrir  les  classes  dans  l'autoniiv  <le  cette  même  année. 
Tous  les  élèves  étant  alors  réunis  sous  le  même  toit,  l'habit  ecclésias- 
li<|ue  fut  abanilonné  par  les  séminaristes  (|ui  reprirent  rancien  uniforme 
écolier:  mais  l'esprit  de  l'institution  ne  fut  pas  chatijj;é.  Les  règle- 
ments, la  discipline  et  la  direction  ont  jjiH'dé  le  même  caractère  et 
n'ont  pas  cessé  <le  tendre  à  la  même  (in. 

Kn  1848,  M.  Ducharme.  pour  assurer  l'existence  de  son  leuvre.  fit 
donation  entière  à  révê(|iie  ilu  nouveau  collè);e  qu'il  venait  de  cons- 
truire et  des  cicux  fermes  qui  lui  appartenaient. 

fendant  les  années  ijui  ont  suivi,  l'ceuvre  a  continué  de  s'affermir 
et  de  se  développer  sur  les  hases  qu'elle  avait  réunies  de  .son  fondateur. 
Les  éilifices  ont  été  agrandis  encore  et  enil)ellis;  de  nouvelles  pro|)rié- 
tés  ont  été  accptises  :  le  i)lan  d'études  a  été  refondu,  et  l'enseignement 
organisé  sur  des  hases  plus  larges  et  plus  solides.  Kn  i8f>î,  l'institu- 
tion fut  atifiliée  à  ri'niversité  Laval  et  ses  élèves  n'ont  pas  cessé  de- 
l)uis  de  subir  chacpie  aimée  les  épreuves  du  baccalauréat  ilans  la  Fa- 
culté des  .\rts. 

Le  petit  séminaire  de  Sainte-Thérèse  a  célébré,  le  J^  juin  1875, 
au  milieu  d'un  grand  concours  de  ses  anciens  élèves,  le  ciiupiantième 
anniversaire  de  sa  fondation.  Pendant  ces  cincpiante  premières  an- 
nées de  son  existence,  il  a  donné  l'éducation  classique  à  plus  de  _*,.^oo 
élèves.  De  ce  nombre,  plus  de  la  moitié  n'a  fait  (pie  les  premières 
années  du  cours  d'études.  Parmi  ceux  cpii  ont  .terminé,  ou  à  peu  près 
le  cours,  la  plupart  sont  entrés  dans  l'état  ecclésiasti(|ue.  ou  ont  em- 
brassé les  carrières  du  droit,  de  la  médecine  ou  du  notariat  :  un  petit 
nombre  s'est  livré  au  commerce,  à  l'.igriculture.  à  l'imlustrie,  aux  arts, 
etc. 

En  1881,  le  5  octobre,  un  incendie  terrible  réduisit  en  cendre  le 
collège  construit  en  i84('i,  avec  l'aile  et  la  chapelle  <pn  y  avaient  été 
ajoutées.  A  la  suite  de  ce  désastre,  les  classes  furent  interrompues 
pendant  trois  semaines.  Klles  furent  reprises  après  cette  vacance  et  se 


continuèrent  dans  les  maisons  du  village  jus(pi'à  la  fin  île  l'année  aca- 
démique |88_>-|88^.  Dans  le  même  laps  de  temps,  le  séminaire  put  se 
relever  de  ses  ruines,  grâce  aux  généreux  secours  de  ses  amis,  des 
anciens  élèves  et  du  gouvernement  provincial. 

La  nouvelle  inaiMin  fut  inaugurée  solennellement  le  J(<  juin  i88,V 
et  ouverte  aux  élèves  m  la  rentrée  des  classes  du  mois  de  septembre. 
Dès  lors,  l'institution  reprit  le  cours  régulier  de  son  existence  et  de 
ses  dévelo])pements. 

Les  prêtres  (|ui  s'y  dévouent  à  l'éducation  des  jeunes  gens  sont  : 
MM.  .\.  N'antel.  ch.  bon.,  supérieur.  .\.  lîrunet.  Ed.  Pilon,  S.  Rouleau, 
S.  Corbeil,  .\.-J.  Sauriol,  T.  Sauriol.  .\.  Péladeau,  E.  Coursol.  L.-.\. 
Jasmin.  .\.  Papineau,  .\.  Desjardins,  J.  Verschelden.  et  J.-.\. 
David, 


FRKRKS  DK   S.MNT-C.MIRIKl.. 
KCOI.K    KI.KMKNT.MRK. 

.Vi'i'Ki.KS  par  XL  le  curé  Charlebois,  agissant  au  nom  des  com- 
missaires, les  Frères  de  Saint-Ciabriel  ouvrirent  cette  école  le  14  sep- 
tembre i8i)i.  avec  i,v8  élèves  dès  le  début.  .\  la  tin  de  la  première 
année,  joo  noms  émargeaient  aux  registres,  dont  l  l'i  au  compte  de  lu 
petite  classe. 

C'était  beaucoup  trop  pour  un  seul  inaitre:  aussi  une  troisiiiiic 
classe  fut-elle  créée  l'année  suivante,  assez  nombreuse  encore  "pour 
justifier  un  dédoublement. 

Kemanpiable  par  son  contingent,  l'école  de  Sainte-Thérèse  ne 
l'est  pas  moins  ]>ar  les  résultats  obtenus  au  double  point  de  vue  de  la 
discipline  et  de  ses  progrès. 

Les  rapports  des  inspecteurs  aut.int  que  ceux  des  commissaires 
en  font  foi. 

.\u  sur))lus.  par  le  nombre  et  le  succès  des  recrlle^  que  fournit 
chaipie  année  au  collège  la  petite  école,  on  peut  conclure  <|ue  les  en- 
fants y  trouvent  une  sérieuse  i)réparation. 
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CONGRÉGATION    DK   NOTRE-DAMK. 
COUVENT  DK  SAINTR-THÉRÈSE. 

Apri^s  avoir  doté  sa  paroisse  d'un  collèRe  classique.  M.  Du- 
charnie,  curé  de  Sainte-Tliérèse.  voulut  y  fonder  un  ctablissenient 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles.  Secondé  par  le  Rénércux  concours 
des  paroissiens,  il  fit  commencer  en  1845  la  construction  d'une  maison 
en  pierre,  de  80  pieds  par  40,  à  deux  étages  entourés  de  ,s;aleries,  avec 
mansardes  et  sous-sol  ;  maison  que  les  Sœurs  occupent  encore  au- 
jourd'hui. On  y  apporta  tant  d'empressement,  disent  les  annales  de 
cette  fondation,  que  la  ln'itisse  se  trouva  prête  pour  l'année  sui- 
vante :  mais  ce  ne  fut  qu'en  1847,  que  la  supérieure  de  la  Coufjré- 
gation  put  y  envoyer  des  Sœurs  pour  commencer  l'cruvre  de  la 
mission.  Le  couvent  resta  inhabité  pendant  un  an,  M.  le  curé 
voulant  "qu'il  ne  fût  occupé  que  par  les  filles  de  la  Sœur  Bour- 
geoys". 

Seul  édifice  religieu.x  qui  ait  survécu  aux  terribles  incendies 
de  1881  et  de  1885.  cette  construction  plus  que  demi-séculaire,  et, 
néanmoins,  d'une  apparence  relativement  jeune,  est  restée  comme 
un  éloquent  témoignage  du  zèle  de  son  fligne  fondateur,  et  de  la 
bonne  volonté  des  paroissiens  qui  en  payèrent  les  frais  ])ar  sous- 
criptions en  moins  de  deux  ans. 

Cîrâce  à  l'intelligente  initiative  de  M.  J.  Duquel,  c|ui  succéda  à 
M.  Ducharme,  la  nouvelle  mission  continua  de  se  dé\eloi)per  ra- 
pidement. 

Le  nombre  des  élèves  s'est  accru  cbaque  année,  bien  que 
plusieurs  fondations  similaires  dans  les  paroisses  circonvoisiucs 
1  aient  ré<luit  à  peu  près  à  celui  des  enfants  de  la  Incalité.  _\^5 
élèves  y  suivent  actuellement  le  cours  d'études  de  l'institut. 

Restauré  en  1894,  cet  établissement  a  été  pourvu  de  tout 
le  confort  et  de  toutes  les  améliorations  modernes. 

Plusieurs  élèves,  cha(iue  amiée.  s'y  préi)arent  avec  succès  .i 
l'obtention  des  brevets  de  capacité,  pour  école  modèle  ou  élé- 
mentaire. 

Le  couvent  a  toujours  été  desservie  par  les  messieurs  ilu  sé- 
minaire <le  Sainte-Thérèse,  sans  autre  rétribution    (pie  les  prières 


et  la  reconnaissance  des  religieuses  pour  la  bienveillance  et  le  désin- 
téressement de  ces  digues  prêtres. 


INSTITUTION  DE  CH.VRITE 

SOEraS  DR  LA  PROVIDENCE. 
HOSPICE  DRAI'KAl'. 

Ex  tête  de   l'historique  de  cette  mission,  nous   trouvons  le  nom 
de  M.  Fabien  Drapeau,  riche  citoyen  de  Sainte-Thérèse  qui,  voulant 


HOSPICE   DRAPEAU, 
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consacrer  une  partie  ile  ses  liiens  aux  leuvres  de  charité,  coni;nt  le 
l)lan  (le  fonder  un  hospice  |)()ur  les  vieillards  pauvres  de  la  paroisse. 
I.e  séminaire,  à  qui  il  s'en  ouvrit,  t;oiita  fort  le  projet,  et  à  l'etïet  d'y 
contribuer,  donna  un  terrain  de  deux  arpents  et  vingt-(|uatre  ])erches 
en  superficie.  M,  Drapeau  y  fit  jeter, en  i S88,  les  hases  d'>ni  édifice  en 
briques  de  cent  pieds  sur  cinquante.  Il  n'eut  pas  la  consolation  de 
jouir  du  fruit  de  ses  pieuses  libéralités.  Sa  santé,  depuis  longtemps 
compromise,  déclina  rapidement,  et,  le  lo  m.ai  iSSq,  la  tombe  se  fer- 
mait sur  ce  compatissant  ami  des  pauvres.  Mais  son  œuvre  ne  mou- 
rut pas  avec  lui.  Il  l'avait  léguée  au  digne  curé,  M.  J.-.\.  Charle- 
bois,  et  par  lui  au  séminaire. 

l'ossesseur  des  fonds  nécessaires  à  la 
nouvelle  construction,  il  s'acquitta  conscien- 
cicusenunt  de  son  mandat  et  entra  si.  bien 
dans  les  vues  du  généreux  donateur,  qu'il 
peut  être  considéré  à  bon  droit,  sinon 
cf)nniie  le  fondateur,  du  moins  comme  le  plus 
insigne  bienfaiteur  de  l'hospice. 

Cette  inaison,  appelée  "  l'Hospice  Dra- 
peau", était  terminée  depuis  trois  ans, 
i|uand,  à  la  demande  de  M.  .X.  Xantel, 
supérieur  du  séminaire,  les  Sœurs  de  la 
Providence  en  prirent  la  direction.  Ce  fut 
le  2-  juillet  189J.  que  les  Sœurs  Eméren- 
tienne,  supérieure,  Marie-.\rthur.  Marie- 
Céleste  et  .\.  .Meunier,  tertiaire,  arrivèrent  à  Sainte-Thérèse.  Klles 
y  étaient  attendues  pour  jirendre  soin  des  vieillards  pauvres  des  deux 
^exes  et  <les  orphelines,  visiter  les  malades  et  pensionner  eux  des 
écoliers  (|ui  premtent  leurs  repas  en-dehors  du  collège.  La  maison 
(levait  de  i)his  servir  il'intirmerie  aux  écoliers  malades,  et  même  aux 
prêtres  dont  plusieurs  y  finirent  leurs  jours. 

Les  Sœurs  commencèrent  l'exercice  de  leurs  ceuvres,  appuyées 
de  la  sympathie  et  de  la  bienveillance  pidilique.  On  établit  d'abord 
''asscK'iation  des  Dames  de  Charité.  (|ui  compta  bientôt  autaiU  île 
membres  ([u'il  y  avait  de  mères  de  famille  dans  la  paroisse.  Les  dames 
et  les  citoyens  rivalisèrent  de  zèle  pour  l'organisation  des  bazars,  des 


M.  l'abbé  A.  Briteboit, 
Ancien  cur6. 


c|uêtes,  etc.,  et  fous  voulurent,  lors  de  l'inauguration  de  la  chapelle, 
contribuer  par  quelcpie  don  à  l'ornementation  du  modeste  temple. 

Personnel  :   8  religieuses,  4  Sœurs  tertiaires,    9    vieillards,     14 
vieilles,  31  orphelines,  16  malades  à  l'hôpital. 


SaiMc-JiniK'des-PlaiMCS 


(sainte-.\nne). 


S.\inte-.Anne-des-Pl.vi.\es  fut  érigée  en  paroisse  le  19  juin  1787; 
et  son  premier  curé.  M.  René  Coyteux,  en  prit  possession  le  2  octobre 
1788.  Jusqu'à  cette  époque  le  territoire  qui  forme  cette  paroisse  ap- 
partenait à  Terrebonne. 

La  plupart  des  premiers  colons 
(|ui  s'y  établirent,  venaient  de 
Sainte  -  .\nne  -  de  -  Beaupré.  Dans 
l'espace  de  cent  onze  ans,  quinze 
curés  se  sont  succédé  dans  cette 
paroisse. 

Le  presbytère  bâti  en  1787  ser- 
vit de  chapelle  provisoire  jusqu'en 
1805.  En  1803,  les  paroissiens  cons- 
truisirent la  première  église  qui  fut 
livrée  au  culte  en  1805.  Ce  temple, 
devenu  trop  petit  pour  h  popula- 
tion, fut  démoli  en  1899,  pour  faire 
place  au  nouveau  qui  est  en  voie  de 
construction, 

La  première  chapelle  provisoire 

et  la  iiremière   église,  qui  a  duré  96 

ans,      étaient      bâties     en      cailloux 

M.  J.-E.  Dugas,  curé.  ramassés  dans  les  champs   à   la   sur- 


>;> 


Jl 


',£'<^ 


-- —  -  -.      —  ff  » 

ÎS^ 


628 


© 


vc: 


C(  Diocite  it  mewrial  i  la  fit  di  Xir  SKclc 


"^ 


©) 


face  de  la  terre  ;  cepeiuiant,  ces  constructions  étaient  solides.  L,? 
nouvelle  église  est  en  pierre  de  tiiille  et  en  pierre  a  bosse,  appuyée  sur 
fondations  en  béton.  Sa  longueur  est  163  pieds  ;  la  largeur  de:;  tian- 
scpts  est  de  80  pieds;  celle  de  la  nef.  de  55  pieds. 

Parmi  lej  prêtres  qui  ont  eu  charge  de  la  paroisse,  nous  comptons;  : 


MM.  Re-.ié  Coyteux,  (1788-1802);  .Ant. 
Rinfret.  (1802-1806);  J.-B.  Catien,  (1806- 
)8io):  Ant.  Tabeau.  (i8io-i8r6);  M.  Saint- 
Germain,  (1816-1818);  P.  Grenier,  (1818- 
1822);  J.  Poirier,  (1822-1839)  ;  Blythe, 
(1839-1840);  Ch.  Lagorce.  (1840-1844);  G. 
Thibault.  (1844-1845);  Giroux,  (1845- 
1848)  ;  Ch.  Champoux,  (1848-1872)  ;  Ed. 
Deniers.  (1872-1884). 

M.  J.-E.  Dugas.  le  curé  actuel,  est  né  à 
Saint-Jactiucs-de-l'.Achigan  le  28  avril  1840. 
et  fut  ordonné  le  6  juin  1868. 

M.  l'abbé  (leorges  Dugas,  frère  <M  curé. 


M.  l'abbé  0«o.  Dugat. 


NOUVELLE  EGLISE  DE   SAINTE-ANNE-DES-PI  AINE3. 


PRESBYTERE    DE  SAINTE-ANNE-DES  PLAINES. 
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s'occupe  avec  lui  du  saint  ministère.     Il  est  né  à  Saint-Jacques-de- 
l'Achigan  le  s  novembre  1833,  et  a  été  ordonné  le  5  avril  1862. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

.\  l'issue  dune  retraite  prêchée  par  les  RR.  PP.  Oblats,  en  1845. 
deu.x  associations   furent   établies  :   la   Congrégation   des 
Enfants  de  Marie  et  la  Société  des  Dames  de  Sainte-.Anne. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé,  cette  année, 
par  MM.  Philippe  Racine,  Michel  Roussel  et  Philippe 
Forget. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  le  couvent  des  Sreurs  de  Sainte-Anne,  il 
y  a  dans  la  paroisse  sept  écoles  élémentaires  tenues 
par  des  institutrices,  et  une  école  modèle  dirigée  par 
un  instituteur  et  une  institutrice.  Ces  écoles,  fréquentées 
par  300  élèves,  .sont  soiis  le  contrôle  de  MM.  N'apoléon 
Gauthier.  Adrien  X'aliquettc.  Octave  Renault,  et  .\.  Oa- 
gnoii.  commissaires. 


La  maison  possède  un  excellent  système  de  chauffage  ;  elle 
est  pourvue  de  baignoires  ;  les  dortoirs  et  les  classes  sont  parfaite- 
ment aérés. 

Le  cours  d'études,  en  franirais,  est  suiv<  dans  toutes  ses  divisions  : 
l'anglais  et  la  musique  y  sont  aussi  enseignes  avec  succès. 


MAISON-  irEDUC.\TION 


SOEURS  DE  SAISTK-AXXK. 
COUVENT. 

Cet  établissent':. .1,  fondé  en  18S3,  est  situé  dans  un 
endroit  •^alubre,  agréable  i>ar  i.i  tranquillité  de  ses  alentmirs 
et  par  les  agréments  qu'offre  I.n  campagne. 

La  construction,  en  pierre  à  bosse,  de  80  pieds  |)ar  43. 
a  trois  étages  avec  soi.s-sol  et  mansardes;  elle  est  entourée 
de  galeries  au  premier  et  au  second  étage,  ce  qui  donne 
aux  enfants  le  plaisir  de  jouir  des  scènes  délicieuses  que 
jifoduit  le  soleil,  aux  diflférentes  heures  ilu  jour,  sur  cette 
nature  enrichie  de  plantations  et  de  \erdure. 

I 


A.  KiiiH>n,ik        C.  III  .  lu.*. 

ll.lUiiVtl^.  r.  t)»t  rHIKH.      F  -ll-A.  lï,RII»TTI       .I.OlUHHiiN. 

.I.No"»^.  r.  TiiKumi'i*.  !..  t'HiiiH"*  t'.-\  u  ui-rrri. 

J.  Ilimii..  M  r«i.ii»l    K.  iHuvi.         s.iiiMi»»!  Il  ci,,  i.iiti.M.I).  M.niiKtT.M.n 

OFFICIERS   DE  LA  COUR  SAINTE-ANNEDES-PLAINES,  Mo   1069,  O.F.C. 
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Soixante-cinq  élèves  fréquentent  le  pensionnat;  et  une  quaran- 
taine, la  classe  des  externes. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


tenr 


-L.  Legault,  T.  Bélisle,  A.  Valiquette,  censeurs. 


de  Saint-Ours,  propriétaire  de  la  seigneurie,  qui  donna  à  la  nouvelle 
paroisse  une  terre  de  trois  arpents  S'  ;r  trente,  et  fit  remise  des  cens  et 
rentes  et  de  l'indemnité  qui  lui  étaient  dus. 

Erigé  comme  desserte  en  1787,  Saint-Roch  devint  paroisse    en 
1788.  '  ' 


AFTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

SuccrRSAUE  Si(iNTE-ANNË-Di:s-Pi,AiNES,  fondée  le  17  décembre 
i8y<j.       I  )fhv     rs  :    I\IM.    J.-W.     Lamarche,     président  ;   J.    Xadon. 
1er  vice -pré.sidciit  ;  X.  Racine,  2ènie  vice-président  ;    Dr    F.    Saint-    | 
Jac(|ues,  secrétaire-trésorier;  .\.  Racine  et  D.  Groul.x,  commissaire.^-    , 
ordonnateurs  ;  S.  Gipuère,  J.  Guetiette,  h.  Alary,  O.  Renaud,  dircc- 


ORDRK  DES  FORESTIERS  CATHOLigi'ES. 

CofR  Saintk-.\nne-des-Plaines,  numéro  i05f).  fondée  le  3  dé- 
cembre i8i)<>.  Officiers:  M.  l'abbé  J.-E.  Dupas,  chapelain  ;  MM.  S. 
(lifjuère,  clief-ranfjer;  F.-X.  Gaudette,  vicc-clicf-ranfjer;  M.  Ouiniet. 
iiiédecin-i'xaniinateur;  C.  Tlierrien,  secrétaire-archiviste  ;  J.  Xadon, 
se;"rétairc-tinancier;  L.  Charron,  trésorier;  J.  Renaud,  ex-chcf-ra;i(»er; 
J.  Charron,  C.  Ciatithicr  et  H.  Gannon,  syndics;  F.-D.-.\.  Barrette, 
conducteur;  C.  Duclos  et  .A.  rnurncllc.  sentinelles.  Dr  D.  Gaudette, 
inciiiliro  honoraire. 


$aiNt-Ro<D-de-l'}lcM9ati 

I  SAINT    WiHll). 


I'".N  I7i*<<),  Mil  cerl.iiti  nnin'iri'  ili'  ciihix  ;it''urs  de  I;i  paroisse 
•  le  l.'Assdiiiptiiin,  se  truiivaiit  trop  i-lipiyiu'»  de  ré).;iise.  coiiiiiieiicirent 
.1  ajjitcr  la  (|iiestion  d'un  ikniciiiliroment.  l,c  site  de  la  nniuellc  é^l'^t 
l'ut  dès  lors  fixé  au  centre  de  l,i  seigneurie  de  l.aclienaie.  et  le  nom  de 
S.iinl  Rdi'h  lui  fui  déoenir  piiur  liliilairc  vu  ciiiivicUratioii  de  M.  Koch     | 


EQLiSE    DE    SAINT-ROCH-DE-L'ACHIQAN. 
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On  se  contenta  d'abord  de  bâtir  un  édifice  qui  pût  servir,  à  la  fo  j, 
d "église  et  de  presbytère  pendant  quelques  années.  Cette  construction 
remonte  à  1786. 

En  i8c3,  on  construisit  une  église  en  pierre  avec  clocher  à  deux 
lanternes. 

En  i8'34,  Mgr  Plessis,  au  cours  de  s:ï  visite  pastorale,  ordonna  (ra- 
cheter des  livres  pour  y  inscrire  les  délibérations  et  les  élections  des 
marguilliers.  Jusqu'alors  les  actes  se  faisaient  sur  des  feuilles  volantes, 
ce  qui  explique  pourquoi  il  est  impossible  de  trouver  les  documents  qui 
se  rapportent  au  début  da  la  paroisse.     Le  premier  prêtre  desservant 


fut  M.  Jean-Baptiste  Bro,   curé   de   Saint-Jacques-de-l'Achigan  ;   cet 
état  de  choses  ne  dura  qu'une  année,  1787- 1788. 

Le  premier  curé  résident  fut  M.  Antoine  Desforges,  1788- 1793  ; 
le  second  fut  M.  Charles-Joseph  Lefebvre  Duchouquet,  1793-1796  ; 
M.  Joseph-Jérôme  Ratzenne,  qui  lui  succéda,  eut  charge  de  la  paroisse 
pendant  trente-cinq  ans,  1796-1831.  Ce  fut  lut  qui  présida  à  la  cons- 
truction de  l'église,  et  qui  en  embellit  les  abords  d'une  superbe 
plantation  de  peupliers.  Il  fit  aussi  peindre  les  trois  tablr;;aux 
qui  ornent  les  autels  de  l'église.  On  dit  de  M.  Raizenne  qu'il 
ne  prêchait  jamais.  Il  faisait  de  l>ons  catéchismes  et  lisait  au  prône 
de  la  messe  les  instructions  de  Bourdaloue  ou  de  Massillon  ;  mais 
il  lisait  si  bien,  et  avec  tant  d'âme,  que  ses  paroissiens  oubliaient 
qu'il  avait  un  livre  à  la  main. 

Après  avoir  formé  cette  paroisse,  il  demanda  son  rappel  à 
l'évêqlie,  en  1831  ;  et  fut  ensuite  curé  successivement  à  Saint- 
Benoit,  à  Lancraie  et  à  Lachenaie.  jusqu'en  1840;  époque  à  la- 
quelle il  se  retira  du  ministère 
et  vint  résider  à  Saint-Roch.  Il  y 
mourut  en  184^,  et  léerua  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  possé- 
dait   au    collège    de    L'Assomp- 


PRE8BYTERE   DE  SAINT-ROCH-OE-L'ACHIQAN. 


M.  T.  Dagvnjiit,  curi. 


M.  l-abbé  J.-E.  Laporte. 
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tion.  M.  Joseph-Jérôme  Raizenne  fut  remplacé  par  M.  Tessier  de  1831 
à  1832.  Sous  M.  Laurent  Xubry,  1832-1835.  nous  voyons,  comme 
vicaire,  M.  Charles  LaR<xque,  plus  tard  évêque  de  Saint-Hyacinthe. 

M.  François  de  Bellefeuille  remplaça  M.  Aubry  dt  1835  à  1836  ; 
puis  arriva  M.  Thomas  Pépin,  1836-1840,  sous  qui  on  rebâtit  le  pres- 
bytère e!i  1838. 

A  M.  Pépin  succéda  M.  J.-B.  Labelle^  1840-1855.  Il  fonda  une 
bibliothèque  paroissiale,  contenant  700  ;i  800  volumes,  pour  contre- 
balancer et  détruire,  autant  que  possible,  les  mauvais  effets  qu'une  pro- 
pagande impie  avait  produits  dans  la  paroisse,  par  la  diffusion  d'une 
foule  de  mauvais  livres  et  surtout  des  fpuvres  de  \''oltaire.  M.  Labelle 
fit  une  recherche  active  de  ces  funestes  |)roductions  et  put  en 
purger  la  localité. 

Aidé  de  M.  Louis  Archambault,  notaire,  il  jeta  les 
bases  d'une  association  de  secours  qu'il  méditait  depuis  longtemps  : 
V Assurance  mutuelle  des  Fabriques  Je  Montréal  et  de  Saint-Hyaciutlic. 

De  1855  à  1857,  ^^  Labelle  fut  remplace  par  .M.  Etienne 
Hicks.  plus  tard  chanoine  de  la  cathédrale.  Ce  prêtre  dévoué  re- 
construisit le  clocher  de  l'église  et  acheta  les  trois  cloches  que  son 
successeur.  M.  L.-M.  Brassard.  1857-1874,  fit  installer  dans  l'année 
de  son  entrée  comme  curé.  Ce  fut  sous  ce  dernier  que  les  SiTurs 
des  Saints-Xonis  <le  Jésus  et  «le  Marie  et  les  Clercs  de  Saint- 
\'iateur  furent  appelés  dans  la  paroisse. 

Ces  derniers  y  ont  résidé  jusqu'en  1894 
membrement.  ipii  a  mis  les  (laroissiens  dans 
donner  aux  religieux  un  s.ntaire  convenable. 

M.  Thomas  Dagenais,  curé  actuel,  né  au  Sault-au-Kt;-ollet  le 
24  décembre  1832,  et  ordonné  prêtre  le  18  décembre  185H.  jirit 
possession  de  la  cure  en  1874. 

Le  vicaire  actuel  est  M.  Joseph-Ernest  Laporte.  né  à  Saint- 
Norbert  le  20  janvier  1874,  et  onlonné  le  r  1  septembre 
i8«>8. 

Les  marguiiliers  sont  :  MM.  E,-X.  T)iival.  George  l'o- 
rcst  et  Joseph  Tellier-Lafortune. 

La  commission  des  écoles  est  composée  de  MM.  T.  Dagenais. 
curé.  |)résident.  S.   Oéziel.  Séraphin  Toilier-l.afortune.  .\vlla   l.:i- 


époque    d'un    <lé- 
l'i'.npossibilité    de 


verdure  et  Aldéric  Saint-André.     M.  Denys  Lamarche,  notaire,  en  est 
le  secrétaire. 

La  population  de  la  paroisse  de  Saint-Roch-de-l'Achigan  tut  de 
1724  habitants.  

MAISON  D'EDUCATION 


COUVENT  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 

En  1857,  M.  l'abbé  Louis-Moïse  Brassard,   ancien  curé  de  Lon- 
gueuil,  ayant  pris  la  direction  de  la  paroisse  de  Saint-Roch.  conçut  le 


COUVENT   DE  SAINT-ROCH-DE-L'ACHIGAN. 
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projet  d'y  appeler  les  Sœurs  des  Saints-Xonis  de  Jésus  et  le  Marie. 
Cette  communauté  ne  lui  était  pas  étr.ingère;  il  l'avait  abritée  et  proté- 
gée dès  le  berceau.  Les  sujets  obtenus,  il  voulut  procurer  au  petit  éta- 
blissement de  Saint-Roch  des  avantages  analogues  à  ceu.x  di  mt  il  avait 
favorisé  la  fondation  de  Longueuil,  et  convint  avec  les  •,>aroissiens 
d'installer  les  Sœurs  dans  une  maison  convenable,  puis  iU.  leur  céiier 
la  jouissance  d'un  terrain  de  trois  arpents.  En  1882,  il  lallut  démolir 
ce  premier  couvent  qui  déjà  menaçait  de  .s'écrouler.  Mais  avec  l'aide 
de  la  fabrique  et  le  concours  généreux  du  curé  actue!  M.  l'abbé  Tho- 
mas Dagenais,  autre  bienfaiteur  insigne  de  l'établissement,  la  com- 
munauté put  aussitôt  le  remplacer  par  un  édifice  très  élég.->nt  dont  elle 
demeure  propriétaire. 

Ce  couvent  est  à  la  fois  un  pensionnat  et  un  externat.  Oi'  y  tient 
aussi  une  école  sous  le  contrôle  des  commissaires,  fréquentée,  eii  i8f><), 
par  soixante-dix-luiit  enfants.  Le  nombre  des  pensionnaires  esi  de 
treize,  celui  des  externes,  de  vingt-six. 

Le  cours  suivi  est  celui  des  écoles  modèles. 

La  supérieure  actuelle,  Révde  Sœur  Marie-Christine,  est  assistée 
de  .six  religieuses.  , 

ORDRF.  DES  FORESTIERS  C.VTHOLIQl'ES. 

Les  officiers  de  la  cour  Saint-Thomas,  numéro  308.  pour  l'année 
1000.  sont  :  MM.  J.-J.  Garreau.  chef-ranger:  Dr  J.-.\.  Labrèche. 
secrétaire-archiviste.  fi;iancier  et  niedecin-examinateur :  L. -M.  Dage- 
nais, tré.;orier.  et  X.  'faillon,  député-haut  chef-ranger. 


Saint-Bciioit 


Les  registres  de  .^iiiiit-licnoit  s'ouvrent  le  5  nuxemlire  171»'). 

La  prcniière  église,  construite  en  pierre,  fut  liriilée  peu 
dant  les  troubles  île  18^7.  Depui-;  cette  époi|Ue  jusqu'en  l84(),  les 
offices  divins  se  lireiit  dans  une  humble  chapelle  en  bi>is. 


I 


L'église  actuelle  fut  bénite  en  1853,  Ce  n'est  cependant  que 
plus  tard,  en  1870,  qu'elle  fut  îichevée.  Mgr  Fabre  la  consacrait  so- 
lennellement le  9  septembre  1874. 

Depuis  sa  fondation.  Saint-Benoit  a  été  desservi    par  15  curés  : 
MM.  Jean-Louis  Sauvage  de  Chautillonnet,  P.S.S.,  (1799-1800); 


EGLISE  DE  SAINT-BENOIT. 
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Théodore  Letang,  (1800-1802)  ;  Jos.-Félix  Lamédique,  (1802-1831) 
Théophile  Durocher,  (1831);  Joseph-Jérôme  Raizenne.    (1831-1833) 
Jean-Olivier  Groulx,  (1833-1835);    Etienne    Chartier,    (1835-1837) 
Pierre  Mesnard,  (1838-1843);  Reini  Xeyron,  (1843-1847);  Aiiibroise 
Groulx,     (1847-1862);     Clément    Aubry,    (1862-1865)  ;    Maximilien 
Tassé.  (1865-1878);  Joseph-T.  Lasnier,  (1878-1884);  David-Alexandre 
Gravel.  (1884-1888). 

M.  Ferdinand  Corbeil,  le  curé   actuel,  est  né   à  Saint-Henri-de- 
Mascouche  le  ler  juin   1842.  et  fut  ordonné  le  22  novembre  1868. 


ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Parmi  les  associations  pieuses 
de  la  paroisse,  la  Ligue  du  Sacré- 
Cœur  et  la  Confrérie  du  Saint-Ro- 
saire sont  très  florissantes. 

OEUVRE   DE    FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  se  com- 
pose de  M  XL  Maurice  Ladouceur, 
Hyacinthe  Aubin  et  Léon  Proulx. 


CO.\[.MISS10X    SCOLAIRF. 

La  commission  des  écoles, 
constituée  par  M^L  Samuel  Fau- 
teux,  Paul  Gratton.  F.-X.  Char- 
bonneau,  William  Cardinal  et 
Joseph  Lorrain,  a  sous  son  con- 
trôle sept  écoles,  dont  six  élé- 
mentaires et  une  modèle.  Ces  M.  F.  Corbeil,  curé, 
écoles  sont  fréquentées  par  200  enfants  et  dirigées  par  sept  insti- 
tutrices. 


^LMSOX  DEDUCATIOX  ET  DE  CHARITE 


PRESBYTERE  DE   SAINT-BENOIT. 


SOEURS  CRISES. 

HOSPICE  vouvir.LE. 

A  SA  sortie  de  prison,  avec  les  anniistiés  do  1838.  M.  J.-J. 
Ciirouard.  notaire  à  .^aint-Renoit.  ne  trouva  plus  (|ue  des  ruines  à 
son  foyer.  Tout  y  avait  été  pillé  ou  incendié.  De  ces  ruines  est 
sorti  l'Hospice  Vouville.  Lorsque  le  gouvernement  ofïrit  à  ^L 
(lirouard  Sô.cxii  d'indenuiités.  pour  les  pertes  qu'il  avait  subies  à 
la  suite  de  l'insurrection,  il  ne  .voulut  rien  garder  de  cette  somme, 
mais  la  consacra  toute  entière  à  fonder  une  école  pour  les  jeunes 
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filles  et  un  hospice  pour  les  pauvres  II  voulait  confier  son  œuvre,  à 
des  religieuses  et  les  demanda  à  Mgr  fiourget,  qui  lui  offrit  d'en  faire 
venir  de  France  ;  mais  sur  la  réponse  du  fondateur  :  "J'ai  toujours  été 
un  si  grand  patriote,  Monseigneur,  des  Soeurs  de  mon  pays  auraient 
mes  préférences",  l'évêque  lui  promit  des  Sœurs  Grises. 

Sur  un  terrain  de  sept  arpents,  il  fit  construire  une  maison  en 
briques,  à  deux  étages,  mesurant  84  pieds  par  40,  et  surmontée  d'un 
clocher.  M.  Bilaudèle,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  donna  la  cloche. 
Le  9  novembre  1854,  l'hospice  fut  bénit  par  Mgr  LaRocque,  alors  co- 
adjuteur  de  Mgr  Bourget,  et  trois  Sœurs  Grises  en  prirent  la  direc- 


tion. Le  seul  ornement  de  la  modeste  chapelle  était  une  magnifique 
toile  venue  de  Rome,  représentant  la  Sainte  Famille,  placée  au-dessus 
de  l'autel  et  offerte  par  sir  Louis-Hippolyte  Lafontaine,  en  témoi- 
gnage d'admiration  pour  le  désintéressement  de  son  ami. 

Les  indigents  vinrent  en  grand  noiubre  demander  asile  à  l'hospice  ; 
n'ayant  aucun  revenu,  les  privations  de  la  pauvreté  s'y  firent  sentir. 
Bien  qu'on  en  gardât  le  secret,  la  vigilance  des  bienfaiteurs  ne  put 
être  trompée.  Lorsque  le  bois  avait  manqué  le  soir  au  foyer,  on  en 
trouvait  une  bonne  provision  toute  bûchée,  près  du  poêle,  le  matin  ;  et 
souvent  les  secours  arrivaient  ainsi  sans  laisser  aucune  trace  des  dona- 
teurs. Une  vache  fut  attachée  à  la  porte  de  l'hospice,  pendant  la 
nuit,  portant  sur  ses  cornes  un  carton  demandant  l'hospitalité  pour 
la  pauvre  bête  chassée  par  son  maître.  Une  quête,  dans  les  na- 
roisses  du  comté  et  un  don  de  $400  du  Séminaire  de  Saint-Sul- 
pice améliorèrent  la  situation  ;  puis  des  subventions  annuelles  du 
gouvernement  et  des  commissaires  d'écoles  apportèrent  un  re- 
venu assuré. 

L'immeuble  étant  devenu  insuffisant,  et  surtout  des  répara- 
tions coûteuses  étant  nécessaires,  M.  M.  Tassé,  alors  cure  de  la  pa- 
rois.se,  rapprocha  l'hospice  de  l'église  ;  il  en  est  considéré  comme  le 
bienfaiteur  insigne.  Par  sa  généreuse  initiative  et  le  concours  des 
paroissiens,  un  nouvel  hospice  fut  bâti  en  briques,  à  quatre  étages, 
mesurant  i)o  pieds  sur  60.  Le  10  janvier  1878,  Mgr  Fa1)re  en 
fit  la  bénédiction.  De  vastes  classes  et  des  .salles  bien  installées 
favorisèrent  le  progfrès  des  teuvres  d'enseignement  et  de  charité. 
Huit  religieuses  ont  la  direction  de  cet  hospice.  Le  per.sonnel  or- 
dinaire est  lie  go  personnes,  et  près  dv.  2,000  sont  inscrites  sur  le 
registre  d'entrée  Parmi  les  jeunes  filles  qui  ont  fréquenté  les 
classes  de  l'Hospice  Vouville,  43  sont  devenues  Sœurs  Grises. 


HOSPICE  YOUVILLE.  —  8«int-B*nott. 


.M.I.IANCK  NATIONAI.K. 

Cercle  Saint-Benoît,  numéro  87.  I,.'s  officiers  pour  l'an- 
née Kjoo  sont  :  MM.  H.  Gernon,  .M.D.,  substitut  du  prcs.-général 
et  médecin-examinateur:  I^-J.  Fauteux,  prés.  ;  Jos.  Legault,  vice- 
prés.  ;  L.   Rochon,  secrétaire-financier  ;  Paul  Gratton,  trésorier. 
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(sainte-elisabëth-de-honcrje). 


Cette  paroisse  fut  fondée  par  Mgr  Denaut,  évêque  de  Québec, 
en  1799.  La  même  année,  M.  Pouget,  curé  de  Berthier,  bénissait  la 
première  chapelle  en  bois. 

Deux  ans  plus  tard,  il  inaugurait  le  premier  presbytère,  dans  le- 
quel il  avait  construit  une  seconde  chapelle  qui  servit  au  culte  jusqu'à 
la  construction  de  l'église  actuelle,  vers  1850. 

Jusqu'en  1808,  Sainte-Elisabeth  fut  desservie  par  MM.  Pouget 
et  Serrand,  curés  de  Berthier. 

Depuis  ce  temps,  sept  curés  se  sont  succédé  dans  la  paroisse  : 
MM.  Keller,  T.  Brassard,  M.  Brassard,  Quevillon,  Ls  Guyon,  Alfred 

Dupuis,  et  M.  A.  Brien,  le  curé  actuel, 
né  à  Saint-Jacques-de-r.\chigan  le  15 
février  1841,  ordonné  prêtre  le  21  dé- 
cembre 1867. 

Son  vicaire,  M.  Jacques  Brien,  est 
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né  à  Sainte-Marie-Salomé   le  2  août    1873,  et   fut  ordonné    le    17 
décembre  1808. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Léon  Joly,  Louis 
de  Gonzague  Gadoury  et  Norbert  Gadoury. 


M.  A.  Brien,  curé. 


M.  l'abbé  J.  Brien. 


EGLISE  DE   8AINTE-ELISABETH-DE-J0LIETTE. 
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COMMISSION  SCOLAIRe. 


Outre  son  couvent,  Sainte-Elisabeth  possède  dix  écoles,  dont  8 
élémentaires  et  2  modèles,  dirigées  par  2  instituteurs  et  8  institutrices. 

Ces  écoles  relèvent  de  MM.  Charles  Bonin,  Daniel  Geoffroy, 
Edouard  Coutu,  Louis  Ferland  et  Louis  Poulet,  commissaires. 


MAISON  D'EDUCATION  ET  DE  CHARITE 


SOEURS  DE  L.\  PROVIDENCE. 
COUVENT  DE  S.\INTE-ÉLIS.\BETH. 

Cette  maison  fut  fondée  le  15  septembre  1849,  par  M. 
Joseph  Quevillon,  curé  de  la  paroisse,  qui  fit  bâtir  à  ses  frais  un  cou- 
vent sur  le  terrain  de  la  fabrique.  Son  but  était  de  pourvoir  à  l'ins- 
truction des  jeunes  filles  et  d'oflfrir  un  refuge  aux  pauvres. 

Il  porta  ses  vues  sur  la  communauté  de  la  Providence,  encore  à 
ses  débuts,  et  s'adressa  à  la  Mère  Gamelin.  Celle-ci,  heureuse 
d'avoir  une  maison  sous  le  vocable  d'une  sainte  qu'elle  avait  choisie 
pour  patronne  de  son  institut,  accéda  volontiers  à  la  demande  du 
digne  curé.  Trois  Sœurs,  dont  les  deux  premières  choisies  parmi  les 
Mères  fondatrices,  furent  designées  pour  la  nouvelle  mission  :  Sœur 
Caron,  supérieure,  Sœur  de  l' Immaculée-Conception  et  Sœur  Fran- 
çois-de-Sales. 

Dès  leur  arrivée  à  Sainte-Elisabeth,  elles  s'aperçurent  de  la  pré- 
vention défavorable  de  la  plupart  des  habitants  à  leur  égard.  En 
effet,  ceux-ci,  froissés  de  ce  que  le  curé  avait  agi  sans  les  consulter, 
étaient  fort  mal  disposés  envers  les  religieuses.  Néanmoins,  elles 
se  mirent  résolument  à  l'œuvre,  ouvrirent  deux  classes,  reçurent  plu- 
sieurs vieilles  et  orphelines,  et  commencèrent  la  visite  des  malades  et 


ASSOCIATION  CATHOLIQUE 
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des  pauvres.  Il  y  avait  à  peine  un  mois  qu'elles  exerçaient  leur  minis- 
tère de  charité  que  tous  les  préjugés  tombèrent.  C'était  à  qui  aiderait 
les  Sœurs  et  seconderait  leur  zèle.  Ce  bon  esprit  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours,  et  de  toutes  les  maisons  de  l'institut,  aucune  n'a 
fourni  autant  de  vocations  religieuses  que  le  couvent  de  Sainte- 
Elisabeth. 

Le  25  décembre  1876,  un  terrible  incendie  détruisit  cette  maison 
de  fond  en  comble.  Sous  l'impulsion  de  M.  A.  Dupuis,  curé,  les  parois- 
siens se  mirent  à  l'œuvre  et,  en  moins  d'une  année,  une  belle  et  spa- 
cieuse construction  s'éleva  en  face  de  l'emplacement  occupé  par  la 
première. 

.^ux  noms  bénis  de  MM.  les  curés  Quevillon  et  Dupuis,  dont  les 
bienfaits  ont  immortalisé  le  souvenir  dans  l'histoire  de  cette  maison, 
il  convient  d'ajouter  celui  de  M.  A.  Brien,  curé  actuel,  dont  la  charité 
et  le  dévouement  sont  inépuisables.  Méritent  encore  le  titre  de  bien- 
faiteurs M.  et  Mme  Louis  de  Oonzague  Gadoury,  qui  sont  une  pro- 
vidence visible  pour  les  pauvres  de  l'établissement. 

Personnel  :  7  Sœurs,  66  élèves  pensionnaires,  ioq  élèves  externes, 
12  vieilles,  25  orphelines. 


ALLIANCE  N.\TIONAI.E. 

Cercle  Sainte-Elisabeth,  numéro  19,  fondé  le  29  octobre 
1893.  Officiers  :  MM.  .\.-H.  Beaulieu,  substitut  du  président- 
général  ;  J.  Gadoury,  N.P.,  président  et  secrétaire-archiviste  ;  O.-C. 
Marchand,  vice-président  ;  H.  Morel,  secrétaire-financier  :  P.-S.  Ga- 
doury. trésorier;  J.-.\.  Magnan,  médecin-examinateur;  J.  Casaubon, 
conmiissaire-ordonnateur  ;  H.  Joly,  introducteur. 
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C'est  encore  Mgr  Denaut  qui  érigea  la  paroisse  di' 
Luc,  le  5  novembre  1801. 

La  première  église,  construite  en  1805,  fut  détruite  par  'e  r>i; 
en  1877.  On  construi^t  aussitôt  l'église  actuelle,  telle  qu  elle 
est  maintenant. 

M.  J.  Plessis-Bélair  fut  le  premier  curé  de  cette  paroisse.     Il 
resta  en  fonction  à  Saint-Luc  de  i8oi  à  1807. 
Ses  successeurs  ont  été  : 

MM.  C.  Berthelot,  (i8o7-i8i3);C.  Leduc,  (1813);  P.  Martii:, 
(i8i3-i?i9);  F.  Demers,  (1819-1821);   T.    Poirier,    (1821-1822): 

B.  Decoigne,  (1822);  M.  Gaulin, 
devenu  évêque,  (1822-1825);  O. 
Giroux.  (1825-1826);  M.  Blan- 
chet,  devenu  évêque  ("1826-1828): 
E.  Crevier,  (1828-1830);  Z.  Car- 
ron,  (1830- 1840):  A.  Brais.  (1840- 
1847):  P.  Ménard,  (1847-1856); 
H.  Morin,  (1856-1866);  X.  Bar- 
ret.  (1866);  C.  Coallier,  (1884- 
1896). 

M.  N.-A.  Dngas.  le  curé  actuel, 
est  né  à  Saint-Jacques-de-l'.Achi- 
gan  le  6  décembre  1855.  et  fut  or- 
donné   prêtre  le  22  mai  1880. 

.ASSOCIATIONS    PIEUSES. 


M.  N.-A.  Duo«(,  curi. 


Il  en  e.xiste  deux  :  r.\postolat 
de  la  Prière  et  le  Tiers-Ordre  de 
Saint-François. 


EGLISE  DE  SAINT-LUC. 
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OetVRr  DE  FABRIQUE. 

Elle  se  compose  de  MM.  Alphonse  Robert,  Emile  Moreau  et 
Frank  McDonald. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Saint-Luc  possède  cinq  écoles  élémentaires,  dirigées  par  cinq 
institutrices  et  fréquentées  par  160  élèves.  Elles  sont  sous  le  con- 
trôle de  MM.  Ludger  Denault,  Louis  Marcil,  Moïse  Many,  Ale.xandre 
Lyon  et  Pierre  Marcil,  commissaires. 


SdiNt-Esprtt 


PRESBYTERE   DE   SAINT-LUC. 


Bien  que  la  superficie  de  cette  paroisse  ne  soit  pas  très  considé- 
rable, elle  est  cependant  notée  pour  la  grande  richesse  et  la 
fécondité  de  son  sol,  qui  est  un  des  plus  fertiles  de  la  province  de 
Québec. 

Construit  sur  chaque  côté  de  la  petite  rivière  qui  porte  son  nom, 
le  village  du  Saint-Esprit  est  aussi  remarquable  autant  par  la  beauté 
de  son  site,  la  richesse  et  l'élégance  de  ses  constructions,  que  par  la 
disposition  et  la  propreté  de  ses  rues.  Tout  ici  respire  l'aisance 
et  la  tranquillité  des  campagnes  riches. 

Deptiis  quelques  années,  surtout,  le  village   est   entré   dans 
une  ère  de  prospérité  inconnue  jusque-là,  et  cela  grâce  à  l'esprit 
d'initiative      des     deux     derniers 
curés,  et  des  citoyens   bien   pen- 
sants de  la  localité. 

En  effet,  nous  y  voyons,  élevés 
depuis  peu  de  temps,  un  presby- 
tère, un  couvent  et  un  pont  de 
1er.  dont  le  coût  réuni  s'élève  à 
au-delà  de  $20,000.  Ces  diffé- 
rentes constructions  sont  solides 
et  très  élégantes. 

-Avant  1808.  les  quelques 
l)ionniers  de  la  paroisse  allaient 
à  'a  messe  à  Saint-Roch-de-l'.Xchi- 
San,  tt  ce  n'est  qu'en  cette  année 
(|ue  le  curé  de  cette  dernière  pa- 
roisse vint  desservir,  comme  mis- 
sionnaire, la  paroisse  du  Saint-Es- 
prit, très  peu  considérable  alors. 
Ses  registres  aussi  ne  datent  que 
de  cette  époque. 


i\y 


M.  J,-0.  Duboii,  V.  F.,  curé. 
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L'église   actuelle,   qui    est   la    première,   a    été   construite    en 

1810. 

Les  prêtres  qui  ont  desservi  la  paroisse  depuis  sa  fondation  sont  : 
MM.   Joseph-Jérôme    Raizeime.    (1808-1819):    Périnault,  (  1819- 

1821);  J.  Odelin,  (1821-1827):  C.-Th.  Caron,    (1827-1836):   Jos.-Ch. 


Bellanger,  (1836-1846);    Michel  Charron.   (1846-1879):  Théophile-S. 
Provost,  (1879-1885):  Joseph  .Aubin,  (1885-1892). 

M.  Joseph-Ovide  Dubois,  vicaire  forain,  curé  actuel,  est  né  à 
Lacliine  le  23  juin  1845,  et  fut  ordonné  le  2  octobre  1870. 

ASSOCIATIONS  PIEISES. 

La  paroisse  compte  trois  associations:  IWpostolat  de  la  Prière; 
la  Société  tles  Dames  de  Sainte- Anne  :  la  Congrégation  des  Enfants  de 
Marie. 


EGLISE    DU    SAINT-ESPRIT. 


PRESBYTERE  DU   SAINT-ESPRIT. 
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OEVVRË    DK    FABRigUIÎ. 


MAISON  D'EDUCATION 


Le  banc  des  niarguilHers  est  occupé  par  MM.  Avila  Rivest,  Jos.- 
Tliéophile  Perrault  et  Joseph  Allard. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  un  couvent,  la  paroisse  possède  cinq  écoles  élémentaires, 
fréquentées  par  240  élèves  et  dirigées  par  six  institutrices. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  MM.  Fortunat  Vézina,  Da- 
niase  Sansregret,  Ludger  Rocli,  Onésinie  Majeau  et  Jules  Lapalnie. 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNE. 
COUVENT  DU  SAINT-ESPRIT. 

Le  couvent  du  Saint-Esprit  débuta  sous  d'humbles  auspices. 
Les  Soeurs,  qui  y  arrivaient  en  1876,  furent  tout  d'abord  installées  dans 
un  pauvre  réduit,  où  elles  seules,  à  la  rigueur,  auraient  pu  trouver 
place.  Cependant,  on  admit  15  pensionnaires  et  52  externes.  Le 
dortoir,  situé  dans  les  combles,  servait  en  même  temps  de  classe. 

.\vec  l'aide  de  Dieu,  le  dévouement  des  religieuses  et  le  con- 
cours bienveillant  des  paroissiens,  on  passa  à  travers  cet  état  de 
gêne,  on  s'assura  des  ressources,  et  on  éleva,  en  1894,  un  superbe 
couvent  en  pierre,  de  65  pieds  par  43,  à  trois  étages  avec  man- 
sardes. 

Les  enfants  <|ui  le  fréquentent  aujourd'hui  sont  au  nombre 
(le  119.  tant  pensionnaires  qu'externes. 


Saintc-SdMlasiique 


COUVENT   DU   SAINT-ESPRIT. 


"En  janvier  1818,  une  assemblée  des  habitants  des  côtes  de  la 
Belle-Rivière,  de  Saini-Hyacinthe,  Saint-Louis,  Saint-Remi.  Saint- 
llenri,  Sainte-Marie-des-.\iiges-et-(les-Saints,  nomma  des  syndics 
pour  collecter  chaque  année,  dans  les  dites  côtes,  des  effets  dont 
le  revciui,  déposé  au  cotïre-fort  de  la  fabrique  de  Saint-Benoit, 
(levait  servir  nn  jour  aux  bâtisses  nécessaires  à  former  une  paroisse 
séparée  de  Saint- Benoit." 

Ces  premiers  syndics  furent;  MM.  J. -Marie  Bricaut  dit  La- 
marche,  Joseph  Tougas  et  Joseph  Cyr. 

Les  quêtes,  en  janvier  1824.  formaient  une  sonune  de  1.723 
livres  et  13  sols,  déposée,  selon  l'eniente  survenue  en  i8t8,  au 
coffre-fort  de  Saint- Benoit. 
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Le  31  janvier  de  cette  mente  année,  sous  M.  Jean-Maurice  Félix, 
curé,  les  habitants  avisèrent  aux  travaux  à  faire  pour  la  construction 
des  édifices  religieux. 

Le  6  juillet  1826,  le  Séminaire  de  Montréal,  par  son  procureur, 
M.  Jos.  Comte,  fit  remise  à  la  mission  des  lots  et  rentes,  droits  d'in- 
demnité et  autres  échus  alors,  n'exigeant  pour  rente  qu'un  sol  par  an. 
Et  Mg^  J.  Sig^ay,  archevêque  de  Québec,  l'érigeait  canonique- 
ment  en  paroisse  le  12  mai  1S34. 

Avant  l'église  actuelle,  il  y  avait  une  bâtisse  en  pierre  de  80  pieds, 
servant  de  chapelle  et  de  logement  pour  le  curé.  Cette  construction 
a  été  cédée  aux  Sœurs  de  Sainte-Croix  en  1849,  et  a  servi  de  couvent 
jusqu'à  l'année  1894. 

La  paroisse  de  Saint-Colomban.  unie  à  celle  de  S»inte-Scholastique, 
en  fut  séparée  en  1836.  La  même  année,  1836,  la  côte  Saint-Hyacinthe 
fut  annexée  à  Saint-Hermas. 

Il  y  a"  25  à  30  ans,  la  paroisse  de  Sainte- Monique  fut  aussi  formée 

d'un  nouveau  démembrement.  Il  y 
à  treize  ans,  Saint-Canut  à  son  tour 
était  érigée  en  paroisse,  et  on  déta- 
chait encore  à  cette  occasion  une 
autre  partie  de  Sainte-Scholastique. 


M.  A.-R.  H«tu,  curé. 


M.  l'abbé  R.  Contant. 


Les  prêtres  qui  ont  eu  la  direction  de  la  paroisse,  sont  :  MM. 
T.-J.  Delmathe,  1825;  J.-B.-L.  Gaulin.  1831;  Jos.  Valle,  1832;  J.-B. 
Bourassa,  1837;  F.  Bonin,  1837;  V.  Plinguet,  1848:  J.  Brunet,  1861  ;  S. 
Tassé,  1870.  M.  A.-R.  Hétu,  le  curé  actuel,  né  à  Lavaltrie  le  6  décembre 
1849,  ordonné  le  27  mai  1877,  prit  possession  de  la  cure  en  1889. 


E'iLISE  DE  SAINTE-SCHOLASTIQUE. 
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M.  R.  Contant,  né  à  Saint- Jacques-de-l'Achigan  le  25  mars  1869, 
ordonné  le  18  août  1895,  aide  M.  Hétu  dans  ses  fonctions  ctiriales. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

On  trouve  dans  la  paroisse  de  Sainte-Scholastique  plusieurs 
associations  pieuses,  entre  autres  :  la  Confrérie  du  Saint- Rosaire  ;  la 
Société  des  Dames  de  Sainte-Anne  ;  la  Ligue  du  Sacré-Cœur. 

OEUVRE  DE  rABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Olivier  Lanoix, 
Magloire  Lalande  et  Proulx  Rochon. 


COMMISSION  SCOLAIRE. 


En  plus  d'une  académie  et  d'un  pensionnat,  la  paroisse  compte 
neuf  écoles,  sous  le  contrôle  des  commissaires.  De  ce  nombre,  huit 
sont  élémentaires  et  une  modèle.  Elles  sont  fréquentées  par  environ 
250  élèves,  et  dirigées  par  dix  institutrices. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  DE  I;'lNSTRUCTION   CHRÉTIENNE. 
ACADÉMIE  SAINTE-ANNE. 

(Sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles.) 

En  1887,  répondant  au  vif  désir  de  ses  paroissiens,  M  Stanis- 
las Tassé,  alors  curé  de  Sainte-Scholastique,  appela  les  breres  de 
l'Instruction  chrétienne,  pour  le",r  confier  la  direction  dp  l'Acadé- 
mie Sainte-Anne.  Bientôt  les  élèves  devinrent  si  nombreux  que 
l'on  dut,  en  1892,  construire  l'addition  qui  se  remarque  à  l'ouest 
de  l'édifice  primitif.  L'institution  est  fréquentée  par  140  élèves, 
pensionnaires,  demi-pensionnaires  et  externes,  répartis  en  trois 
classes  régulières. 


SOEURS    DE    SAINTE-CROIX. 


PENSIONNAT   SAINT-GABRIEL. 


PRESBYTERE  DE  SAINTE-SCHOLASTIQUE. 


La  belle  et  florissante  parois^  •  de  Sainte-Scholastique  comp- 
tait déjà  près  de  quatre  ntiile  âmes,  lorsque  son  curé,  M. 
Vincent  PlinK-uet,  voulut  In  «loter  d'un  pensionnat  qui  pût  ré- 
pondre aux  aspirations  d'un  peuple  intelligent,  plein  d'ardeur  et 
cl»»  foi.  Suivant  le  conseil  de  Mgr  Ignace  Bourget,  ce  digne 
prêtre  demanda  les  Sceurs  de  Sainte-Croix,  qui  venaient  d'implan- 
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ter  leur  œuvre  sur  le  sol  canadien.  La  jeune  communauté  accepta 
avec  empressement  l'offre  avantageuse  qui  lui  était  faite;  et,  le  21 
décembre  1850,  les  Sœurs  Marie  de  Jésus-Mourant,  Marie  d'Egypte 
et  Marie  de  Saint-Gabriel  ouvraient  une  école  et  un  pensionnat  à 
Sainte-Stholastique,  dans  une  maison  qui  avait  précédemment  servi  de 
presbytère  et  de  chapelle. 

Cet  établissement  eut  bien,  dans  son  passé,  quelques  jours 
sombres,  mais  en  général  ses  œuvres  ont  été  couronnées  de  succès. 
En  1897,  vu  les  excellents  rapports  des  inspecteurs  d'écoles,  en  parti- 
culier du  regretté  M.  Nantel,  le  Conseil  de  l'Instruction  publique  lui 
décerna  officiellement  le  titre  d'académie. 

Le  pensionnat  de  Sainte-Scholastique  s'honore  à  juste  titre  d'avoir 
formé  des  élèves  aussi  distinguées  par  leurs  connaissances  variées  que 
par  la  force  et  l'amabilité  de  leur  caractère. 

En  1893,  la  maison  étant  devenue  inhabitable,  pour  cause  de 
vétusté,  les  Sœurs  en  référèrent  aux  autorités  civiles  et  religieuses.  11 
fut  alors  décidé  qu'une  nouvelle  maison  en  brique,  de  80  pieds  par  55. 
à  quatre  étages,  serait  érigée  aux  frais  communs  de  la  communauté,  de 
la  paroisse  et  de  la  fabrique.  Au  mois  d'octobre  1894.  les  Sœurs 
prenaient  possession  du  beau  pensionnat  qui  existe  aujourd'hui  à 
Sainte-Scholastique. 

Le  curé  actuel,  M.  Romuald  Hétu,  comme  ses  prédéces- 
seurs, MM.  Plinguet,  Tassé  et  Brisset,  apporte  une  attention  spéciale 
à  la  conduite  et  à  l'application  des  élèves.  Sœur  Marie  de  Sainte- 
Elisabeth  a  pris  la  direction  du  pensionnat  et  de  l'école,  au  mois  de 
septembre  dernier  :  sept  religieuses  sont  chargées  des  diverses  classes. 

Les  élèves  sont  divisées  comme  suit  : 

Cours  académique  et  modèle,  une  classe.  .    .  .      16  élèves. 

Cours  modèle  et  élémentaire,  deux  classes ....     65        " 

Cours    préparato-re,    une   classe 40        " 


Elèves  pensionnaires ' 11 

Elèves  internes 12 

Externes  payantes 37 

Externes 61 

Total 121 


.\SSOCL\TIOXS  CATHOLIQUES 


C.   M.   B.   A.   DU  CA.VADA. 

Succursale  Sainte-Scholastique,  numéro  22^,  fondée  le  3 
octobre  1899.  Les  officiers  pour  1900  sont:  M.  R.  Hétu,  curé,  chape- 
lain; MM.  J.-.\.-C.  Ethier,  président;  S.  Lamarche,  ler  vice-prési- 
dent ;  U.  Forget,  2ème  vice-président  ;  J.  Portier,  secrétaire-archiviste  ; 
.\.  Langlois,  a.ssistant-secrétaire ;  J.  Portier,  secrétaire-financier;  V.- 
Fortier,  trésorier;  .A.  Drouin,  commissaire-ordonnateur;  A.  Viau, 
sentinelle;  A.  Drouin,  .-\.  Langlois,  J.-L.  Michaud,  J.  Girouard  et  J. 
Archambault,  svndics. 


ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES 

Cour  Sainte  -  ScHOLASTiQUE.  numéro  244.  Officiers:  M. 
R.  Hétu.  curé,  chapelain  ;  MM.  H.  Groulx,  chef-ranger;  \V. 
Grignon,  vice-chef-ranger;  X.  Forest,  secrétaire-archiviste;  O.  Vir- 
mette.  secrétaire-financier  ;  T.  Rouselle,  trésorier  ;  S.  Lamarche, 
médecin-examinateur  ;  P.-L.-Y.  Vézina,  député-haut-chef-ranger. 
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Saint'evpricii-dcnapicrvilK 

(saint-cyprien). 


La  population  catholique  de  Saint-Cyprien-de-Xapierville  est  de 
1773  anies;  il  y  a  1150  coniniuniants  et  364  familles  catholiques.  On 
attribue  l'origine  de  ce  nom  de  Xapierville,  à  ceiwi  du  général  N'apier 
qui,  en  récompense  des  services  rendus  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
reçut  en  cadeau  certaines  seigneuries,  entre  autres,  celle  de  Déléry, 
dans  laquelle  se  trouve  ce  village. 

Saint-Cyprien  est  situé  dans  le  comté  de  Xapierville,  district 
d'Iberville.  Il  fut  érigé  en  desserte  en  1823,  et  eut  jiour  premier 
desservant  M.  J.-B.  Paquin,  alors  curé  de  Sainte-Marguerite-de- 
Blairfindie,  qui  remplit  son  ministère  jusqu'en  1824.  Le  second  des- 
servant fut  M.  J.-E.  Morrisset.  autre 
curé  de  Sainte-Marguerite-de-Blair- 
tlndie.  de  1824  à  1831,  époque  à  la- 
quelle cette  paroisse  fut  érigée  civile- 
ment   et  canon'quement  sous   le    vo- 


M.  Alph.  Tatté,  curé. 


M.  l'abbé  A.  Dupleuit. 


cable  de  Saint-Cyprien.  C'est  M.  F. -S.  Amiot  cpii  fut  le  premier  curé 
de  la  paroisse.  En  1842,  il  fut  remplacé  par  M.  A.  Morin,  qui  resta  en 
fonction  jusqu'à  son  décès  arrivé  en  1853.  C'est  sous  son  adminis- 
tration que  la  première  église  fut  bâtie,  par  contributions  volontaires 
des  fidèles.     Ils  en  prirent  possession  en  1844  ;  mais  les  travaux  de 
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EGLISE   DE    SAINT-CYPRIEN-DE-NAPIERVILLE. 
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l'intérieur  ne  furent  complétés  que  vers  le  ler  décembre  1886.  Quatre 
jours  après,  tout  était  détruit  par  un  incendie,  qui  consuma  aussi  le 
ccnivent  des  Sa-i.rs  de  Sainte-Anne,  situé  à  proximité  de  l'église. 
Ce  couvent  avait  servi  de  chapelle  pour  le  culte  depuis  l'époque  de  la 
desserte,  jusqu'à  l'érection  de  l'église.  L'église  actuelle  a  été  hàtie 
en  1887  et  1888,  et  livrée  au  culte  le  24  février  1889. 

C'est  une  église  en  pierre,  avec  niagnifi(iue  façade.  L'intérieur 
n'est  pas  encore  terminé:  l'architecture  est  du  genre  gothique. 

Le  troisième  curé  fut  NL  D.  Maréchal,  jusqu'en  1834:  le  qua- 
trième, M.  C.-F.-C.  Morrison.  jusqu'en  1877;  enfin,  le  cinquième  fut 


^^  Alphonse  Tassé,  curé  actuel,  né  à  Saint-Laurent  le  ler  novembre 
1836,  et  ordonné  le  29  octr.'  •«  1859. 

M.  Adélard  Duplessis,  ii.  à  Montréal  le  2  juillet  1870,  et  ordonné 
prêtre  le  15  août  1897,  remplit  les  fonctions  vicarjales. 

OKl'VKK   l)K   F.XBRIQl'K. 

Les  marguilliers    du    hanc-d'œuvrc    sont  ;     M^L    Mars. -David 
Morin,  Moyse  («régoire  et  Guillaunie  Gervais. 

COMMISSION   SCOI.AIRK. 

L.\  paroisse  possède  six  écoles  élémentaires  qui,  avec 
l'école  modèle  des  gargons  et  l'externat  du  couvent,  sont  actuelle- 
ment fréquentées  par  550  enfants.  Ces  écoles  sont  sous  le  con- 
trôle de  la  commission  scolaire  de  la  paroisse,  composée  de  MM. 
P.-A.  Hébert,  président,  Tliéodule  Girardin,  Bilbert  Smith,  Jos. 
Hamel,  fils,  et  P.-Théod.  Tétrault.  qui  ont  pour  secrétaire-tré- 
sorier ^^  P.-R.  Mérizzi.  notaire. 


PRESBYTERE   DE  SAINT-CYPRIEN-DE-NAPIERVILLE. 


MAISON'  D'EDUCATION 


SOEURS  DK  SAINTE-.XNSE. 
COUVENT. 

Ex  1857.  une  petite  colonie  de  S<eurs  de  Sainte-.\nne  alla  s'é- 
tablir à  Saint-Cypricn.  sur  l'invitation  toute  cordiale  de  M.  C.-F.-C. 
Morrison.  La  maison,  d'abord  ancienne  chapelle  de  la  paroisse  et 
plus  tard  école  paroissiale,  n'était  guère  appropriée  pour  un  pen- 
■iionnat.  Néanmoins,  encouragé  par  le  renom  et  le  prestige  du 
digne  curé  aussi  bien  c|ue  par  le  dévoueincnt  des  Siturs,  l'établisse- 
ment no  connut  que  des  jours  prospères.  Bridé  en  décembre 
iS8().  les  Sicurs  continuèrent,  jusqu'au  J4  février  188g.  les  classes 
municipales  à  la  prison  de  la  paroisse,  au  milieu  des  sacrifit-es  de 
tous  genres. 

Dans  cet  intervalle,  la  communauté  fit  les  frais  d'une  niagni- 
ficpie  construction  en  pierre,  de  80  pieds  par  45.  sur  un  terrain 
de  ,vx>  pieds  par  100. — et  le  1er  septembre  1889.  l'on  y  recevait 
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(les  pensionnaires.  Le  français,  l'anglais,  la  nuisi(|ite,  le  dessin,  les 
travaux  manuels,  tout  ce  qui  «.'onstitue  une  éducation  forte  et 
soignée,  sont  l'objet  d'une  attention  particulière.  Les  internes  sont 
au  nombre  de  75,  et  les  externes  au  nombre  île  8f). 


cliette,    M.D.,   secrétaire-financier    et    médecin-examinateur 
Gagnon,  trésorier  et  député-hant-chef-ranger. 


J.-A. 


ORDKË   DES  FORESTIERS  C.VTHOLIQl'ES. 

Coi-R     Saint-CypriEx.     numéro    397.       Officiers   :      MM.     J. 
Giiay,   chef-ranger  ;   J.-.\.   Gagnon,   secrétaire-archiviste  :   L.-O.  Ka- 


Saiiit-BartMklHi 


h.\  paroisse  Saint-Barthélemi  est  un  démembrement  de  celle 
(le  Saint-Cuthbert.  En  iSjH,  M.  F.-X  Miircoux,  alors  curé  de 
cette  dernière  localité,  fit  construire  une  chapelle  à  Saint-Barthé- 
lemi.    Cette  même  année  on  vit  s'étttblir  la  paroisse. 

M.  Marcoux  desservit  cette  chapelle  pendant  deux  ans.  Il 
résigna  alors  sa  cure,  et  fut  installé  à  Saint-Barthélemi. 

La   première   chapelle,   construite  en    1828,   exista  jusqu'en 

1847,  époque  où  elle  fut  brûlée. 
On  la  remplaça  par  une  église,  qui 
devint  aussi  la  proie  des  Hanimes 
en  1865.       Le  temjjle   actuel  fut 


COUVENT   DE   SAINT-CYPRIEN-DE-NAPIERVILLE. 


M.  J.  Charetta,  curé. 


M.  l'abbé  J.-B.-P.  Michaud. 
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érigé  en  iW>6  et  consacré  en  1874.     Il  est  en  pierre  de  conrse,  avec 
fiiçade  en  pierre  de  taille. 

Les  prêtres  qui  ont  exerce  les  fonctions  curinles  à  Saint-Rartlié- 
lemi,  sont  : 


EQLISE  OE  8AINT-BARTHELEMI. 


MM.  François-Xavier  Marcoux,  (1838-184J);  JosepIvElie  Lé- 
ves(|ue,  (  i84.'-i850);  Toussaint-N'ictor  F'apincau,  (  1850-1861):  L'rgel 
.Xrchanibault.  (1861-1879);  Edmond  Moreau.  (1879-1893). 

M.  Jos.  Charette.  cure  actuel,  est  né  aux  KorRes-Saint-Maurice  le 
2<)  juillet  1830,  et  fut  ordonné  prêtre  le  29  août  1875. 

M.  Jean-Baptiste-Parfait  Michaud,  vicaire,  est  né  à  Saint-Mélanic 
le  21  juin  187,^  et  fut  ordonné  le  17  décembre  1898. 

MM.  Philippe-Honoré  Hérard,  né  le  8  septenil)re  1840,  ordonné 
le  30  octobre  1864.  et  ("laspard  de  Orandpré,  né  le  7  janvier  1873, 
ordonné  le  5  novembre  1899,  rés-derit  à  Saint-Barthélemi. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-BARTHELEMI. 
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ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

On  trouve  dans  la  paroisse  plusieurs  confréries,  entre  autres  : 
le  Tiers-Ordre  de  Saint-François:  la  Congrégation  des  Enfants  de 
Marie  ;  la  Ligue  du  Sacré-Cœur,  pour  hommes  et  jeunes  gens  ;  l'Apos- 
tolat dé  la  Prière. 

OEUVRE   DE   FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  cette  année  par  MM. 
Georges  Sylvestre,  Félix  Fafard    et  Dosithée  Bérard. 


M.  l'abbé  P.-H.  Bérard. 


M.  l'abbé  G.  de  Qrandpri. 


COMMISSION    SCUI.AlKK. 

Oi'THF.  le  couvent  de  Saint-Bartliélenii.  (Iiri)ré  par  les  Sieurs 
(les  Saints-Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  l'Acadéniif  des  Clercs  de 
Saiiit-\'iatcur,  la  paroisse  possède  neuf  écoles  t'icmentaircs.  fré- 
c|neiuécs  par  41s  eufatUs  et  dirigées  par  neuf  instituteurs  et  institu- 
trices.    Ces  écoles  sont  sons  le  coiitpMe  dis  commissaires. 

I.a  commission  des  écoles  est  composée  de  MM  Ifenri 
Hcnault,  prcs'dent.  Alfred  .Mallm-uf.  N'orlicrt  Bernèchc.  Jean- 
Baptiste  l.incoiirt.  Kocli  .MasM-  et  de  M.  l'*r,nii,ojs-l"".plirénK'  Uou- 
lean.  comme  secrétaire. 


MAISONS  D'EDUCATION 


CLERCS  DE  SAINT-VIATEUR. 
ÉCOLE  MODÈLE. 

L'ÉCOLE  modèle  du  village  est  dirigée  par  les  Clercs  de  Saint- 
Viateur  depuis  1884,  époque  de  la  construction  du  bel  édifice  en 
pierre  de  taille  élevé,  sur  l'initiative  de  feu  M.  Moreau,  curé  de  la  pa- 
roisse, par  l'œuvre  de  fabrique  qui  en  reste  propriétaire. 


ECOLE   MODELE   DE  SAINT-BARTHELEMI. 
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69  élèves  externes  y  suivent  les  classes  du  cours  mcKlèle,  donné 
par  deux  professeurs. 

Le  directeur  de  l'école  est  le 'Frère  L.-A.  D'Anjou. 


COUVENT    DE    SAINT-BARTHELEMI. 


iW. 


SOEURS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÊSVS  ET  DE  MARIE. 
COl'VËNT. 

Ce  couvent  est  dirigé  par  les  Sœurs  'les  Saints-Xoms  de  Jésus  et 
de  Marie,  qui  le  construisirent,  en  grande  partie  à  leurs  frais,  sur  un 
terrain  dont  la  jouissance  leur  a  été  assurée  par  la  fabrique.  Il  fut 
fondé  en  1881,  pendant  le  premier  ternie  d'administration  de  la  très 


honorée  Mère  Marie-Olivier,  supérieure  générale.  On  ne  saurait  se 
dispenser  de  le  dire,  même  dans  une  si  courte  notice,  ce  couvent  fut 
l'œuvre  de  prédilection  de  M.  l'abbé  Ed.  Moreau,  aumônier  des 
zouaves  canadiens  à  Rome,  de  1868  à  1870,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale  de  Montréal,  de  1870  a  1879,  curé  de  Saint-Barthélemi,  de 
1879  a  1894.  Sentant  alors  ses  forces  l'abandonner,  ce  vénérable  prêtre 
renon<;a  à  la  direction  de  sa  chère  paroisse,  qu'il  eut  la  consolation  de 
confier  à  un  autre  lui-même  dans  la  personne  du  curé  actuel,  M. 
J.  Charette. 

En  1887,  M.  le  curé  Moreau,  pour   s'acquitter  d'une   promesse 
envers  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  fit  édifier  une  très  jolie  chapelle  con- 
tiguë  au  couvent.    Ce  temple,  élevé  grâce  aux  dons  des  personnes 
pieuses  de  la  paroisse,  est  aussi  la  propriété  de  la  congrégation. 

Le  couvent  de  Saint-Barthélemi  est  pensionnat  et  externat. 
On  y  tient  aussi  une  école  élémentaire  sous  le  contrôle  des  com- 
missaires. Le  cours  d'études  correspond  à  celui  des  écoles  mo- 
dèles. En  1899,  la  supérieure,  Révde  Sœur  Marie-Honorius,  aidés 
de  huit  religieuses,  donnait  l'enseignement  à  cent  trente-trois  en- 
fcints,  dont  cinquante-six  pensionnaires,  trente-sept  externes,  et 
quarante  à  l'école  des  commissaires. 


$aitt-3tM-(k-Dor(lK$ter 

(SAINT-JEAN-U'ÉVANCÉLISTE). 


Cette  paroisse,  fondée  en  i8j8,  eut.  pour  fondateur  et  pre- 
mier curé,  M.  Rémi  (îaulin  qui  construisit  la  première  église,  la- 
(|uollc  subsista  jusqu'en  186C).  épo(|ue  où  l'on  érigea  l'église  ac- 
tuelle, bâtie  en  pierre  de  t.iille. 

L'n  événement  important  à  noter  dans  l'histoire  de  Saint-Jean 
est  le  sacre  do  Mgr  Chs  I.aKocque.  évoque  de  Saint-Hyacinthe, 
en  iSd'i. 
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Cinq  curés  se  sont  succédé  à  la  desserte  de  cette  paroisse,  depuis 
sa  fondation:  MM.  R<?mi  Gaulin,  plus  tard  évèque  de  Kingson.  (1828- 
1831);  Joseph- Edouard  Mori«set.  (1831-1844):  Charles  LaRocque, 
plus  tard  évêque  de  Saint-Hyacinthe,  (1844-1866):  Fortunat  Aubry, 
(1866-1893). 


M.  Charles-Alphonse  Collin,  le  curé  actuel,  est  né  à  Longueuil  le 
5  avril  1843.  et  fut  ordonné  prêtre  le  10  septembre  1871. 

Deux  vicaires  aident  M.  Collin  dans  les  travaux  <lu  ministère:  MM. 
Louis- Philippe  MçOinnis,  né  à  Saint-Jean  le  1 1  mai  1862.  ordonné 
prêtre  le  21  décembre  1889:  Joseph-Evariste  Chevalier,  né  à  l'Epi- 
phanie le  26  octobre  1870,  ordonné  le  18  août  1895. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Ei.i.ËS  sont  au  nombre  de  sept  :  la  Société  des  Dames  de  Sainte- 
.\nne  :  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  ;   la    Ligue   du   Sacré- 


L,. 


EGLISE  DE  SAINT-JEAN-DE-DORCHESTER. 


PRESBYTERE    DE    SAINT-JEAN-OE-OORCHESTER. 
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donné 
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Sainte- 
Sacré- 


M.  C.-A.  Collin,  curé. 
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Cœur:  l'Apostolat  <le  la  Prière  ;  le 
Tiers-Ordre  de  Saint-Franqois  :  la 
Conférence  de  Saint-\'inceiit  de  Paul  ■ 
la  Société  des  Dames  de  Charité. 

OEUVRE   DK   FABRIQUE. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  oc- 
cupé cette  année  par  MM.  Hippolyte 
Moreau.  Julien  .Viidet  et  Napoléon 
Chabot. 

COMMISSION    SCOL.MRE. 


Outre  les  maisons  d'éducation 
dirigées  par  les  religieux,  Saint- 
Jean  possède  i|uatre  écoles  sous 
!e  contrôle  des  commissaires. 
Ces  écoles  sont  tenues  par 
([uatrc  institutrices. 


MAISONS  D'EDL'C.\TION 


frères  des  écoles  chrétiennes, 
école  s.\int-je.an. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dirigèrent  d'abord  l'école  de 
Saint-Jean  de  1855  à  1856:  puis,  ils  se  retirèrent.  Ils  n'en  reprirent 
la  direction  qu'en  1868.  Le  nombre  des  classes  est  de  7.  et  celui  des 
élèves,  de  310. 


M.  l'abbé  L.-P.  McGInnit. 


7^^^==:^ 


M.  l'tbbé  J.-E.  Chevalier, 


ECOLE  DE  SAINT-JEAN.  —  Frérea  de*  Ecolea  Chrétienne!. 
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Directeurs  de  l'école  :  Frères  Edward.  (1855-1856)  ;  Cyprien, 
(1868-1870);  Elphinien,  (1870- 1872);  Andaine,  (1872- 1876);  Maxiini- 
lian,  (1876-1880);  Maximinian,  (1880-1888);  Oderic-Honorat,  (1888- 
1892);  Luke.  (1892-1893);  Hyacinthe,  (1893-1897):  Majorimis-Lewis. 
(1897  à  ce  jour).  

CONGRÉGATION  DE  NOTRE-DAME. 
COUVENT. 

Le  couvent  de  Saint-Jean  fut  fon<lé,  en  1847,  par  M.  Ch.  La- 
Rocque,  alors  curé  de  cette  paroisse,  et  plus  tard   évèque  de    Saint- 

-ry — '1'"  1 


COUVENT  DE  SAINT-JEAN.  —  Congrégation  Notr«-D*m«. 


Hyacinthe.  Le  17  octobre,  les  Soeurs  prenaient  possession  de 
l'édifice  en  pierre,  situé  près  de  l'église  et  occupé  actuellement  pat 
les  Sœurs  Grises.  Elles  y  demeurèrent  jusqu'en  1.854,  époque  à  la- 
quelle il  fallut  changer  de  local,  le  premier  étant  devenu  insuffisant 
pour  le  nombre  d'élèves.  La  nouvelle  maison  servait  de  collage 
depuis  quelques  années.  Elle  était  vaste,  bien  située,  mais  exigeait 
de  grandes  réparations.  La  communauté  se  chargea  de  tous  les  tra- 
vaux, et  les  Sœurs  purent  s'y  installer  le  29  décembre. 

En  1882,  le  nombre  des  élèves  s'étant  considérablement  augmenté, 
un  corps  de  bâtiment  en  briques  fut  ajouté  à  l'ancien.  Depuis  ce 
temps,    de   grandes   améliorations    furent    faites    chaque    année,    et 

aujourd'hui  on  peut  dire  que  la  ville  de  Saint-Jean  possède  un  des 

couvents  les  plus  beaux  et  les  plus  prospères  de  la  province  de 

Québec. 


INSTITUTIONS  DE  CHARITE 


SOEURS  GRISES. 
HOPITAL  SAINT-JEAN. 

Depuis  longtemps,  les  citoyens  de  Saint-Jean  désiraient  un 
hôpital  dans  leur  ville.  M.  F.  .\ubry.  curé  (fe  la  paroisse,  pouvait 
disposer,  à  cette  fin,  d'une  maison  en  pierre,  à  trois  étages,  mesu- 
rant 70  pieds  de  longueur  sur  40  de  largeur,  et  communiquant  avec 
l'église  paroissiale  par  un  passage  de  dix  pieds.  Depuis  (|ue  les 
Sirurs  de  la  Congrégation  Nt>tre-I)aine  l'avaient  abandonnée  pour 
s'installer  dans  leur  maison  .actuelle,  elle  était  demeurée  la  proprié- 
té de  la  fabrique,  et  plusieurs  démarches  pour  en  faire  une  institu- 
tion de  diarifé  étaient  demeurées  sans  succès. 

Mme  veuve  J.-Hte  Tugault.  née  à  Laon.  en  France,  et  établie 
à  Saint-Jean  depuis  plusieurs  années,  s'engagea  à  doter  l'œuvre 
généreusement.  Exposant  elle-même  ses  raisons  aux  Sœurs 
Grises,  elle  voulait  réunir,  dans  la  même  maison,  un  hôpital,  un 
hospice  et  une  salle  «l'asile.     Le  10  décembre  i8r>8,  quatre  Sœurs 
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Grises  partirent  pour  la  nouvelle  fondation.  Attendues  à  la  gare  par 
le  curé  et  tous  les  notables  de  la  ville,  elles  furent  conduites  à 
l'hôpital  au  son  des  cloches.  Une  gracieuse  réception  leur  était  pré- 
parée par  les  dames,  qui  s'engagèrent  dès  lors  à  contribuer  efficace- 
ment au  succès  de  la  fondation.  Le  lendemain,  il  y  eut  grand'messe 
à  l'église  paroissiale  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  l'œuvre 
naissante  :  et  ce  fut  grande  fête  toute  la  journée  pour  les  catholiques 
de  la  ville. 

Dès  leur  arrivée,  les  Sœurs  disposèrent  de  la  maison,  selon  les  in- 
tentions de  la  fondatrice,  et  ajoutèrent  aux  œuvres  déjà  mentionnées 


un    dépôt    pour    le    service     et    la    visite    des    pauvres    et    des 
malades. 

En  1889,  la  maison  fut  restaurée  et  l'on  y  ajouta  une  aile  en  pierre 
à  trois  étages,  mej'irant  108  pieds  de  longueur  sur  50  de  largeur.  Les 
dons  généreu.x  de  M.  le  curé,  de  la  fondatrice  et  des  citoyens,  le  zèle 
et  le  dévouement  des  Dames  de  la  Charité,  conduisirent  l'entreprise 
il  bonne  fin. 

Les  médecins  de  la  ville  donnent  gratuitement  leurs  soins  à  l'hô- 
pital. Il  y  a  24  lits  pour  les  malades.  On  compte  446  patients  depuis 
la  fondation;  102  ont  été  admis  pendant  l'année  1899. 

L'hospice  compte  64  lits  pour  les  pauvres  âgés  et  infirmes  ; 

603  personnes  ont  été  admises  depuis  le  commencement. 

27s  enfants  fréquentent  actuellement  la  salle  d'asile  ;  6,543 

ont  été  inscrits  sur  le  registre. 

8  religieuses  ont  là  direction  de  l'établissement. 


ASSOCL\TIONS  C.\THOLIQUES 


ARTISANS  CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  de  Saint-Jean,  fondée  le  16  avril  1890.  Of- 
ficiers :  M.  l'abbé  Clis  Colhn,  chapelain;  MM.  X.  Lord,  pré- 
sident ;  I.  Hevey,  ler  vice-président  ;  J.  Hébert.  2ème  vice-prési- 
dent; .A.-X.  Deland,  secrétaire-trésorier;  A.-E.  L'Ecuyer  et  J. 
Lord,  commissaires-ordonnateurs;  T.  Guiilet.  M.  Bourdeau.  V. 
Poirier,  T.  Brossard,  directeurs;  .\.  Patenaude,  G.  Courville,  J.- 
B.  Gaudette.  censeurs. 


HOPITAL  SAINT-JEAN.  —  Soaurt  Oriati. 


ALLIANCE   NATIONALE. 

Cercle  Saint-Jean,  numéro  78.  fondé  le  8  mai  1895.  Les  of- 
ficiers pour  l'année  i()oo  sont:  M.  l'abbé  Chs  Collin,  chapelain  ; 
MM.  P.-.\.  Chassé,  substitut  du  président-général;  C.-F.  Lange- 
lier,  président  ;  O.  Langlois.  vice-président  :  F.-X.  .\rchambault. 
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secrétaire-arclii\iste    et   financier  ;  J.-P.   Meunier,   trésorier  ;    S.-H. 
Brosseau,  médecin-examinateur. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Saint-Jean,  numéro  139,  fontlée  le  26  février  1890.    Les 


officiers  sont  :  M.  C.  Collin,  curé,  chapelain;  MM.  R-X.  Archambault, 
(léputé-haut-chef-ranger  ;  J.  Barsalou,  chef-ranger  ;  Chs  Fayette,  vice- 
chef-ranger;  F.-X.  .Archambault,  secrétaire-archiviste;  T.  Côté,  secré- 
taire-financier ;  F.  Boucher,  trésorier  ;  S.-H.  Brosseau,  médecin- 
examinateur;  J.  Côté,  Chs  Brosseau  et  E.  Morel,  syndics. 


T.  Bmisiard, 
J.  LuiD. 


.  PuiRIKI. 

J.  HiuiT, 


T. Oniur.  A.  Patk»!»!!.  A.-tl,  Diiiiin.  i). l'umviixii;  J. 


..  ^.  J.  Oai'Okttr.  h.  Boi'RnRAi*. 

I.  liKVIY.  A.-E.  L'Rl'l  VKI. 


J.  LuiD.  J.  HiuiT.         I).  L'imiiC.ciiLi"'  N.U>iD 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  SAINT-JEAN,  ARTISANS  CANADIENS-FRANÇAIS. 


RawdOR 

(saint-patrice). 


Rawdon  tire  son  nom  d'un  lord  anglais  très 
sympathique  au.x  premiers  habitants.  L:  premier 
catholique  qui  s'é- 
tablit à  Rawdon. 
vers  182.J.  fut  M. 
Ths  Lane.  C'est 
lui  qui  a  bûché 
le  premier  arbre 
pour  la  construc- 
tion de  l'église 
primitive,  vers 
1828. 

Les  Clercs  de 
Saint- Viateur  sont 
venus  enseigner 
ici,  vers  1866.  Ils 
en  sont  repartis 
vers  1878. 

La  paroisse  a  été 
érigée  canonique- 
ment  en  1882. 
L'ancienne  église 
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fut  construite  à  l'endroit  où  se  trouve  le  cimetière,  c'est-à-dire 
de  l'autre  côté  du  couvent,  au  nord-est.  En  1685,  l'église  actuelle 
était  érigée  du  côté  opposé,  c'est-à-dire,  au  sud-ouest  du  couvent.  Elle 
est  en  pierre  de  taille,  son  clocher  et  le  toit  sont  couverts  en  fer-blanc. 
Il  y  a  dans  l'église   104  bancs. 


A  dater  du  24  juin  1845,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Sa  Gran- 
deur Mgr  Ignace  Bourget,  le  titulaire  de  l'église  paroissiale  du  town- 
ship  de  Rawdon  est  Saint-Patrice,  en  dérogation  d'une  ordonnance 
précédente,  qui  lui  donnait  pour  titulaire  l'Imniaculée-Conception,  la- 
quelle était  elle-même  une  dérogation  à  la  dénomination  primitive  de 
la  desserte  de  Saint-Grégoire-de-Rawdon,  de  1837  à  1841. 

En  1886,  on  construisit  le  presbytère  actuel   et  les  dépendances. 

Rawdon  compte  aujourd'hui  690  âmes. 

Les  prêtres  qui  se  sont  dévoués  au  bien  de  la  paroisse,  soit  comme 
desservants,  soit  comme  curés,  ont  été  : 


EGLISE  DE  RAWDON. 


PRESBYTERE  DE  RAWDON. 
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MM.  D.  McReary,  desservant,  (1837-1840);  J.-D.  Charland,  des- 
servant, (1840-1841);  Jos.  Vallée,  desservant,  (i84i-i844);T.  Cholette, 
(1844-1846);  J.-M.  Limoges,  curé,  (1846-1849)  J.-L.  Rouinville,  curé, 
(1849-1854);  James  Quinn,  curé,  (1854-1858);  Nazaire  Piché,  curé. 
(1858);  L.  Casaubon,  desservant,  (1858);  James  Quinn,  curé,  (1858- 
1860);  H.-Th.  Clément,  (1860-1866)  ;  Joseph-Octave  Rémillard,(i866- 
1870);  Joseph-Arcade  Laporte,  curé,  (1870-1873);  L.-G.  Plamondon, 
(1873-1877);  J.-O.  Dubois,  curé,  (1877-1887);  J.  Forget,  curé,  (1887 
888);  J.-B.  Durivage,  curé,  (1888-1893);  F.-A.  Baillargé,  curé. 
(1893-1899). 

M.  Joseph-Médard  Landry,  qui  exerce  maintenant  les  fonctions 
curiales,  est  né  à  Saint-Ambroise-de-Kildare  le  ler  janvier  1857, 
et  fut  ordonné  le  30  mai  1885. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 


Plusieurs  associations  pieuses  existent  dans  cette  pa- 
roisse: l'Archiconfrérie  du  Saint-Rosaire  ;  l'Association  de  la 
Sainte-Famille;  la  Sainte-Enfance,  au  couvent;  et  l'Œuvre  de  la 
Propagation  de  la  foi. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  John  Mason. 
Henry  Keough  et  Isaac  Girard. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES. 

En  outre  du  couvent,  dirigé  par  les  Soeurs  de  Sainte-Anne, 
on  compte  à  Rawdon  trois  écoles  élémentaires,  fréquentées  par 
95  enfants,  et  dirigées  par  trois  institutrices.  Ces  écoles  sont  sous 
le  contrôle  de  la  commission  des  écoles,  constituée  par  MM.  John 
Daly,  président,  Edmond  Morin,  Ambroise  Rowan,  Onésime 
Brault  et  Joseph  Nadeau. 


MAISON  D'EDUCATION 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNE. 
COUVENT. 


En  1865,  les  Sœurs  de  Sainte-Anne,  désirant  fonder  une  maison 
qui  fût  comme  une  pépinière  pour  des  sujets  anglais,  achetèrent  dans 
Rawdon  une  jolie  maison  en  pierre,  appartenant  à  M.  Corcoran, 
membre  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  On  l'appropria 
facilement  aux  besoins  d'un  pensionnat.  Mais  l'œuvre  débutait  trop 
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bien  :  le  feu  ruina  tout  quatre  mois  après  l'installation.  Deux  mois  plus 
tard,  un  propriétaire  de  l'endroit  offrit  aux  Peurs  de  leur  prêter  une 
maison  qu'il  n'habitait  plus,  si  elles  désiraient  continuer  les  classes. 
*  L'offre  fut  acceptée,  en  dépit  de  la  pauvreté  de  l'immeuble.  La 
construction,  faite  de  log  wood,  recevait  l'air,  la  pluie,  la  neige  par  cha- 
cune de  ses  pièces;  néanmoins,  ces  souffrances  ne  furent  pas  plus 
grandes  que  le  courage  des  deux  religieuses  qui,  au  lieu  de  se  plaindre, 
pendant  six  mois,  se  contentaient  de  secouer  gaiement  la  neige  qui  les 
avait  couvertes  pendant  la  nuit  ou  la  pluie  qui  les  avait  inondées. 

Mgr  Bourget,  informé  de  la  condition  misérable  des  Sœurs,  voulut 
les  visiter.  Il  bénit  leur  dévouement  et  exhorta  le  curé  à  leur  bâtir 
une  maison  convenable.  A  cet  effet,  il  l'autorisa  à  le  suivre  dans  sa 
visite  pastorale  et  à  tendre  la  main.  En  conséquence  la  fabrique  put 
bientôt  mett  ■  les  Sœurs  en  possession  de  la  maison  qu'elles  occupent 
aujourd'hui.  Il  faut  avouer,  cependant,  qu'elle  a  reçu  de  grandes  amé- 
liorations en  1895:  un  étage  et  des  mansardes  furent  alors  ajoutés  au 
bâtiment.  Ce  couvent  en  bois  recouvert  de  peinture  crème  mesure  70 
pieds  par  40. 

Les  élèves  qui  fréquentent  les  classes  sont  au  nombre  de  46  ;  il  n'y 
a  pas  de  classe  pour  les  externes.  Les  deux  langues  sont  enseignées, 
mais  l'anglais  domine.  

ALLIANCE  NATIONALE. 

Cercle  Saint-Patrice  de  Rawdon,  numéro  56.  Les  officiers 
pour  l'année  1900  sont  :  MM.  John  Daly,  président  ;  Placide  Magnan, 
substitut  du  président-général;  EJm.  Morin,  secrétaire-financier;  Dr 
Sniily,  examinateur;  Damien  Champagne,  commissaire-ordonnateur; 
Jos.  Chaput,  introducteur. 


$aiM-Ciii-(k$-Duir(iifl(k$ 

(saint-lin). 

La  paroisse  de  Saint-Lin  qui,  avant  son  érection,  faisait  partie  de 
la  paroisse  de  Saint-Roch-de-l'.Achigan,  fut  colonisée  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  au  commencement  du  dix-huitième.     La  première 


église,  en  pierre  des  champs,  fut  commencée  en  1834,  sur  un  terrain 
donné  par  M.  Antoine  Brien.  Le  premier  acte  entré  au  registre,  le 
1  ^anvier  1835,  est  signé  par  M.  H.  Drolet,  alors  vicaire  à  Saint-Roch. 
C'est  sous  M.  J.-B.  Proulx,  curé,  que  fut  construite  l'église  actuelle. 
Il  veilla  aux  travaux  de  construction  extérieurs  et  intérieurs  de 
cette  église,  qui,  dans  ses  lignes  pures,  est  une  des  plus  belles  de  nos 
campag^nes  :  édifice  considérable  en  pierre  de  taille  et  en  pierre  à 
bosse. 

Une  académie  en  pierre  solide  fut  construite  pour  les  garçons, 
et  l'éducation  y  est  donnée  par  les  Frères  du  Sacré-Cœur.  Avec  l'aide 
de  ses  paroissiens,  et  surtout  celui  de  Mlle  Georgiana  Archambault, 
M.  Proulx  établit,  à  l'usage  de  la  paroisse,  un  hospice  qui  abrite  ac- 
tuellement set7e  vieillards.  Il  fit  élever  dans  le  cimetière,  en   forme 

rt  octogone,  surmonté  d'une 
coupole,  une  chapelle  dé- 
diée à  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs;  et  nombreux  sont 
les  travaux  d'embellissement 
qu'il  a  fait  faire  autour  de  l'é- 
glise et  du  presbytère.  Saint- 
Lin  est  une  coquette  petite 
ville,  proprement  bâtie  fraîche 
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de  verdure,  vivante  d'un  commerce  local  comparativement  considé- 
rable, et  située  au  sein  d'une  riche  campagne  divisée  en  deux  parties  par 
la  gracieuse  petite  rivière  Achigan,  dont  deux  ponts  en  fer  relie  les 
rives,  en  communication  avec  Montréal,  par  un  embranchement  du 
Pacifique  Canadien.     Elle  possède  un  aqueduc  et  des  garanties  contre 


le  feu  très  efficaces,  de  nombreu.x  marchands  bien  achalandés,  trois 
avocats,  trois  notaires,  deux  médecins,  un  marché  public,  un  hôtel  de 
ville  ;  des  établissements  religieux  complets  et  tous  neufs  :  église, 
sacristie,  presbytère,  cimetière,  chapelle  votive,  hospice,  couvent  sous  " 
la  d'rection  des  Sœurs,  académie  pour  les  gar<;ons,  dirigée  par  les 
Frères. 

Huit  prêtres  se  sont  dévoués  à  la  desserte  de  la  paroisse  : 
MM.  Auguiitin  Blanchet.  (1835-1841);  G.  Chabot,  (1841-1848); 
P.-T.     Hurteau,  (1849-1867):    G.  Laporte.  (1867-1878):    M.  Tassé, 
(1878-1883);  Chs  Collin,  (1883-1887);  O.  Dubois,  (1887-1888). 
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M.  J.-B.  Proulx,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  né  le  7 
janvier  1848,  «  ordonné  prêtre  le  25  juillet  1869,  est  le  curé 
actuel. 

M.  Arthur  Martel,  né  le  12  avril  1863,  ordonné  prêtre  le  25  juillet 
1889,  y  remplit  les  fonctions  vicaria>s. 
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ACADEMIE  DE  SAINT-LIN. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES  Dr  SACRi-COEl'R. 
ACADÉMIE. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  furent  fondés  à  Lyons,  en  1821,  par 
le  R.  P.  André  Coindre,  missionnaire  diocésain.  La  maison-mère  est 
au  Puy,  France. 

En  1872,  à  la  demande  de  Mgr  Laflèche,  évêque  des  Trois- 
Rivières,  ils  sont  venus  à  Arihabaskaville  où  est  leur  maison-mère 
d'Amérique.  Ils  possèdent  dans  cette  ville  un  collège,  un  noviciat  et 
un  ju»énat. 

En  1894,  sur  les  instances  de  M.  J.-B.  Proulx,  curé  de  Saint-Lin, 
ils  vinrent  ouvrir  une  école  dans  sa  paroisse. 

Cette  académie,  formée  de  quatre  classes,  est  fréquentée  par  150 
enfants.  Les  élèves,  depuis  la  fondation,  se  font  remarquer  par  leurs 
progrès  constants,  surtout  dans  l'étud*  de  la  langue  anglaise. 


SOEVRS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JESI'S  ET  DE  MARIE. 
COrvENT. 

Ce  couvent  date  de  1848.  .-\u  point  de  vue  de  l'ancienneté,  il 
est  le  troisième  de  la  congrégation  des  Sœurs  des  Saints- Noms  de 
Jésus  et  de  Marie.  La  fondation  en  fut  .tcceplée  par  la  vénéré'.' 
Mère  Marie-Rose,  sur  les  instances  de  M.  G.  Chabot,  alors  curé 
(le  la  paroisse.  Ce  charitable  et  zélé  pasteur,  disposé  à  tous  les  sacri- 
fices pour  assurer  le  succès  de  l'iruvre  <|u'il  avait  à  cœur,  s'engagea  à 
bâtir  le  couvent  sur  un  terrain  de  trois  arpents  environ  de  superficie 
et  à  donner  l'un  et  l'autre  à  l'institut  d'une  manière  irrévocable.     En 
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1877,  la  maison  primitive  tievint  la  proie  des  flammes  et,  sur  ses  ruines, 
grâce  au  généreux  concours  de  M.  le  curé  Maxime  Tassé,  fut  élevé 
le  couvent  actuel,  construction  en  pierre  de  belle  apparence.  On  y 
tient  un  pensionnat,  un  externat  et  une  école  subventionnée  par  les 
com.tiissaires.  Le  programme  d'études  est  celui  des  écoles  mcnlèles. 
Révde  Soeur  Marie-Colette  est  la  supérieure  actuelle  de  I  éta- 
blissement. Huit  religieuses  y  sont  employées  avec  elle,  soit  à  la 
tenue  de  la  maison,  soit  à  l'enseignement  de  cent  quatre-vingt-quatre 
élèves,  dont  trente  pensionnaires,  soixante-quinze  externes  et 
soixante-dix-neuf  enfants  à  l'école  dite  des  commissaires. 


MAISON  DE  CHARITE 


HOSPICE  SAINT-ANTOINE-DE-PADOUB. 

(Pour  les  vieillards.) 

Fondé  en  1895,  cet  hospice  est  une  oeuvre  paroissiale.  Les 
dons  généreux  de  Mlle  G.  Archambault  ont  beaucoup  contribué  à  son 
succès.  Il  est  sous  le  contrôle  d'une  surintendante  laïque,  et  la 
surveillance  du  curé  <le  la  paroisse.  Un  comité  de  dames  patronnesses, 
sous  la  présidence  de  Mlle  Archambault,  s'occupent  de  tout  ce  qui 
concerne  l'administration.  Les  paroissiens  ont  pris  cette  wuvre 
sous  leur  protection.  Seize  vieillards  des  deux  sexes  y  trouvent 
un  abri  contre  la  misère. 


COUVENT  DE  SAINT-LIN. 


HOSPICE  SAINT-ANTOINE-DE-PADOUE. 
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ARTISANS   CANADIENS-FKANÇAIS. 

La  Succursale  de  Saint-Lin  a  été  fondée  le  7  mai  1899,  avec  58 
membres.  Elle  en  compte  aujourd'hui  80.  Les  officiers  sont  : 
MM.  A.-B.  Grandmaison,  président;  J.-P.  Archambault,  ler  vice-pré- 
sident ;  J.  Larose,  sème  vice-président;  R.-C.  Laurier,  secrétaire-ar- 
chiviste et  trésorier;  J.  Chaput,  ler  commissaire-ordonnateur  ;  Chs 
Gauthier,  2ème  commissaire-ordonnateur  ;  Théo.  Corbeil,  J.  Lavallée, 
J.  Varin,  J.  Archambault,  directeurs;  J.  Marion,  médecin-examina- 
teur et  censeur;  J.-N.  Lamarche,  J.-Bte   Robert,  censeurs. 


SaiNt-edoiiard-dt-napkniilIt 


M.  S.-B.-F.  Maynard,  curé. 


(SAINT-EDOUAHD). 

La  paroisse  de  Saint-Edouard-de- 
Napierville  fut  érigée  canoniquement 
le  29  septembre  1829,  par  Mgr 
Panet,  évèque  de  Québec.  L'église, 
alors  commencée,  n'a  été  livrée  au 
culte  divin  qu'en  1833;  elle  existe  en- 
core aujourd'hui,  et  est  en  pierre. 

Cette  localité  se  vit  considérable- 
ment diminuée  en  1844,  par  le  dé- 
membrement d'une  partie  de  son  ter- 
ritoire qui  fut  attaché  à  la  paroisse 
de  Saint-Michel. 

En  1879,  on  répara  l'église,  au 
moyen  d'une  répartition. 

La  fabrique  a  fait  l'acciuisition  d'un 
magnifique  orgue,  vers  l'an  1879. 

Les  dépendances  curiales  ont  été 
détruites  par  le  feu  en  1893,  et  re- 
construites cette  même  année. 

Les  prêtres  sous-nommés  ont  ex- 


ercé les  fonctions  curiales  dans  la  paroisse  :  MM.  Jos.  Moll,  (1833- 
1842);  Félix  Perrault,  (1842-1846);  M.  Foisy,  (1846-1854);  Louis 
Huot,  (1854-1856);  Thomas-E.  Dagenais,  (1856-1873);  T.-S.  Provost, 
1873-1875);  Damase-A.  Laporte,  (1875-1878). 

M.  Salomon-Benjamin-François  Maynard,  curé  actuel,  est  né   à 
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Longueuil  le  lo  septembre  1843,  et  fut  ordonne  i)rêtre  le  29  septembre 

^  ASSOCIATIONS  PIEl'SKS. 

Il,  y  a  dans  la  paroisse  plusieurs  associations  pieuses:  la  Confrérie 
du  Saint- blosaire;  la  Congrégation  de  la  Sainte-N'l^erge  ;  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-Anne  :  l'Union  de  Prières. 

OEfVRK  nie   FABRigi'R. 

L'oEi'VRi;  de  fabricpie  est  constituée  par  MM.  N'arcisse  Boulrisse. 
Joseph  Rrisson  et  Sévère  Bessette. 


COMMISSION  SCOI.AIRIC. 


Sors  le  contrôle  des  commissaires,  on  compte  si.s  écoles,  dont 
cin(|  sont  élémentaires  et.  une  modèle.  Un  instituteur  et  cincj  institu- 
trices surveillent  l'éducation  des  enfants  de  la  i)ar()isse.  Ces  écoles 
sont  fréquentées  par  .ïjo  élèves. 

La  commission  des  écoles  est.  cette  année.  compo.sée  de  MM. 
Jean  Blain,  .Moïse  Sicotte.  Ocor.iîe  Sloan,  Domina  Lè'niyer  et  Moïse 
Honlrisse. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-EOOUARD-DE-NAPIERVILLE, 


$alnt-3^roine 


Jrsm'Kx   183J.  Saint-Jèronic  n'avait  été  (|u'une  mission  où 
.M.   Poirier,  curé  de  Sainte-, \nne- 
des-Plaines.  paroisse  \-oisine.   ve- 
nait dire  la  messe  tous  les  «pn-ize 
jours. 

Plus  tard,  un  prêtre  de  des- 
cendance irlandaise,  mais  d'èilii- 
cation  toute  tr.ini;aise.  M.  l'ahlié 
lîlytlie,  vint  se  fixer  dans  la  mis- 
sion, à  l'endroit  <lési),;né  sous  le 
\h)m  de  La  Chapelle.  I  )e  là.  il  allait 
desservir,  deux  fois  par  mois,  la 
congrégation  naissante  de  Saint- 
Coldinh.m.  t'ela  tlMi;i  .•iin--i  ipiel- 
i|f'.'s  aimées. 

Mais  le  jour  vint  'lïi.  Saint- 
Jériime  s'étant  traiii|nillement  dé- 
veloppé par  l'action  du  teini>s.  et 
lies  colniiie>  non\elle>  >'ét;iiu 
forInée^  dans  la  reginn  envimn- 
nante.  l'on    reonnni    iin'il    val.iit 


M.  L.-J.  Lafctune,  curé. 
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dont 
;iitu- 
eoles 

MM. 

iloïse 


mieux  construire  l'église  paroissiale  sur  le  terr.nin  qu'elle  occupe  au- 
jourd'hui. C'était  un  site  plus  central  et  qui  permettait  de  réunir,  en 
un  seul  faisceau,  les  intérêts  civils,  religieux,  commerciaux  et  indus- 
triels de  la  paroisse. 

Comme  on  craignait  qu'il  ne  s'élevât  des  discordes  à  l'occasion 


on  ou 


P 


EGLISE  DE  SAINT-JEROME, 


de  ce  changement,  un  curé  étranger,  M.  Paquin,  fut  chargé  de 
déterminer  l'emplacement  (le  la  nouvelle  église,  dont  le  terrain  fut 
généreusement  otïert  par  M.  Dumont,  en  ce  temps-là  seigneur  de  la 
paroisse.  Ce  n'est  toutefois  qu'en  1837  (|ue  M.  l'abbé  Biythe  y  tixa 
son  domicile,  en  qualité  de  premier  curé,  et  que  l'église  et  le  presby- 
tère furent  achevés. 

Alors  seulement  commence  l'existence  régulière  de  la  paroisse  de 
Saint-Jérôme,  «lui,  un  demi-siècle  plus  tard,  devait  prendre  un  ac- 
croissement considérable,  sous  l'active  et  habile  direction  de  M.  le 
curé  Labelle.  dont  le  génie  fut  un  si  grand  b:enfait  ])our  toute  la  ré- 
gion du  Xord. 


PRESBYTERE   DE  SAINT-JEROME. 
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C'est  ce  prêtre  zélé  et  prévoyant  qui  a  créé  Saint-Jérôme,  qui  lui 
a  donné  son  industrie,  qui  lui  a  ouvert  un 
chemin  de  communication  avec  Montréal, 
cliemin  qui  a  été  prolongé  jusqu'à  Labelle, 
et  le  long  duquel  jie  sont  échelonnés,  peu  à 
peu,  plusieurs  villages  et  paroisses  prospères. 
Aussi,  il  faut  voir  avec  quelle  vénération  le 
nom  de  l'illustre  Mgr  Labelle  est  encore 
prononcé  par  les  citoyens  de  Saint-Jérôme, 
qui  l'ont  aimé  comme  un  père. 

Quelques  années  après  la  mort  de  ce  dé- 
voué pasteur,  sous  l'administration  de  M. 
Lafortune,  en  1897,  les  paroissiens  de  Saint- 
Jérôme  résolurent  de  se  construire  une 
église,  plus  en  rapport  avec  les  besoins  tou- 
jours croissants  de  la  population;  et  à  l'au- 
tomne de  cette  même  année,  Mgr  Bruchési  faisait  la  bénédiction  so- 
lennelle de  la  pierre  angulaire. 

Au  printemps  de  1900.  Sa  Grandeur  retournait  à  Saint-Jérôme 


M.  t'abbé  P.  D  -Labrèche. 
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M.  l'abbi  J.-A.  Magnan. 


M.  l'abbi  F.  Caine. 


])our  dédier  le  nouveau  tenijile  au  Seigneur.     L'é<lifice  est  du  style 
renaissance. 


La  ville  de  Saint-Jérôme  peut  être  appelée  à  bon  droit  la  métro- 
pole du  Nord.  Par  sa  position  avantageuse  au  centre  de  ce  vaste  dis- 
trict qui,  récemment  ejicore,  était  presque  inexploré,  autant  que  par 
son  industrie  et  sa  population,  elle  est  le  point  ou  converge  l'atten- 
tion des  localités  qui  l'entourent. 

Saint-Jérôme  n'avait  pas  même  de  nom,  il  y  a  moins  de  quatre- 
vingts  ans.  C'est  le  célèbre  évêque  Plessis  qui  lui  donna  l'érection 
canonique  en  1832,  et  celle-ci  ne  tarda  pas  a  être  suivie  bientôt  après 
de  l'érection  civile. 

La  paroisse  nouvelle  se  composait  uniquement  d'une  rangée  de 
maisons  et  de  chaumières  construites,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés,  le  long  de  la  rivière  du  Nord. 

Le  village  n'était  pas  situé  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  ;  mais 
à  un  mille  et  demi  de  là,  à  l'intersection  de  trois  chemins,  dans  un  en- 
droit qui  a  retenu  le  nom  de  "La  Chapelle",  parce  qu'on  y  célébrait 
les  offices  religieux  dans  une  petite  chapelle,  longue  de  30  pieds,  élevée 
sur  le  bord  de  la  rivière. 

Toujours  grandissant,  toujours  se  développant,  Saint-Jérôme  est 
devenue  bientôt  une  jolie  petite  ville,  et  recevait,  comme  telle,  sa 
charte  constitutive  le  13  janvier  1881.  Sa  population  a  augmenté  dans 
des  proportions  inouïes.  Des  manufactures  et  des  fabriques  s'y  sont 
établies  sur  la  rivière  du  Nord,  qui  coule  par  une  douzaine  de  cascades, 
lui  faisant  une  chute  graduée  de  trois  cents  pieds,  sur  une  longueur 
d'environ  trois  milles. 

Saint-Jérôme  est  éclairée  à  l'électricité,  et  dotée  d'un  aque- 
duc de  force  à  desservir  une  ville  de  vingt  mille  âmes,  fournissant  à 
la  population  l'eau  pure,  limpide  et  fraîche  des  montagnes. 

De  bonne  heure,  la  ville  voulut  aussi  avoir  de  belles  et  grandes 
maisons  d'éducation. 

On  fonda  un  collège  commercial,  dans  lequel  cent  élèves  pension- 
naires pouvaient  être  commodément  installés,  et  un  couvent  i)lacé 
sous  la  direction  des  S<eurs  de  Sainte-.\nnc.  .Aujourd'hui,  collèjjc 
et  couvent  dotment  l'éducation  à  plus  de  1.400  élèves.  Le  premier 
ne  date  ([ue  de  1R74;  le  secoml.  établi  dès  1864.  a  rc(;u  récemment  une 
augmentation  considérable. 

Pour  nous  transporter  en  pleine  actualité,  mentionnons  la  créa- 
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tion  d'un  hospice  pour  les  infirmes  et  les  vieillards,  avec  un  asile  pour 
les  enfants  et  les  malades,  et  un  jardin  de  l'enfance. 

Neuf  prêtres  ont  desservi  Saint-Jérôme,   depuis    sa  fondation  : 

MM.  Etienne  Blyth,  (1837-1840);  Etienne  Poirier,  (1840-1841)  ; 
Patrick  Burke,  (1841-1845);  George  Thibault,  (1845-1855)  ;  Michel 
Brunet,  (1855-1858);  Joseph  C.raton,  (1858-1863)  ;  A.-F.  Groulx, 
(1863-1868);  Antoine  Labelle,  (1868-1891). 

M.  Louis-Joseph  Lafortune,  curé  actuel,  est  né  à  L'.-\ssomption 
le  25  août  1849,  et  fut  ordonné  prêtre  Te  17  janvier  1875. 

Trois  vicaires  exercent  actuellement  le  saint  ministère  dans  cette 
paroisse  :  MM.  les  abbés  Pierre  Déziel-Labrèche,  né  à  Saint- 
Jacques  le  3  avril  1865,  ordonné  prêtre  le  23  février  1890;  Joseph- 
.Arcade  Mîignan,  né  à  L'.^ssomption  le  2  octobre  1867,  ordonné 
le  19  décembre  1891  ;  Francis  Caisse,  né  à  Lachine  le  31  janvier 
1869,  ordonné  le  22  septembre  1895. 

ASSOCIATIONS  l'IEfSES. 

La  Société  des  Dames  de  Charité  ;  la  Société  des  Dames  de 
Sainte-Anne;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie;  le  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François;  la  Ligue  du  Sacré-Cœur;  la  Congréga- 
tion de  la  Sainte-Vierge;  la  Confréiie  du  Saint-Rosaire;  r.\i)Os- 
tolat  de  la  Prière  ;  et  la  Confrérie  de  la  Sainte-Famille,  entretien- 
nent la  ferveur  dans  cette  belle  et  florissante  paroisse. 

OEUVRK   DK  FABRIyVE. 

Les  niarguilliers  actuels  sont:  .MM.  Joseph  Forget,  Pierre 
Plouffe  et  Joseph  Labelle. 

COMMISSION  scolaire. 

Oi'TRK  les  maisons  d'éducation  religieuses,  il  y  a,  d.ins  la  pa- 
roisse, 10  écoles  élémentaires,  dirigées  par  10  institutrices,  et  fré- 
c|uentées  par  450  enfants. 

Ces  écoles  relèvent  de  MM.  Charles  (îodiner,  Bruno,  Xantel 
et  Pierre  Simard,  connnissaires. 


MAISONS  D'EDUCATION 


FRÈRES   DES   ÉCdLES   CHRÉTIENNES. 
ÉCOLE  DE  SAINT-JÉRÔME. 

Sur  la  demande  de  M.  le  curé  L.-J.  Lafortune  et  de  MM.  les 
commissaires  d'écoles,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  prirent  la 
direction  de  l'établissement  scolaire  de  Saint-Jérôme,  en  1896.  Cette 
institution  reçoit  des  élèves  pensionnaires.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière  du  Nord,  dans  un  vaste  terrain,  choisi  pour 


ECOLE  DE  SAINT-JEROME.  — FrèrM  do  EeolM  ohritianntt. 
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cette  fin,  par  Mgr  Labelle 
des  élèves,  de  350, 

Directeur  depui°  la  fondation 


Le  nombre  des  classes  est  de  7,  et  celui 
Frère  Maxiniinian. 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNE. 
COI-VENT. 

Le  dernier  essaim  de  religieuses  sorties  du  couvent  de  Saint- 
Jacques  s'établit  à  Saint-Jérôme,  en  1864  Une  maison  en  pierre  de 
60  pieds  par  40,  à  deux  étages,  avec  mansardes  et  sous-sol,  fut  mise  à 


COUVENT   DE  SAINT-JEROME.  —  Soeur»  de  Sainte-Anne. 


pl 


leur  disposition.  Les  commencements  furent  assez  prospères,  malgré 
certains  préjugés  qu'on  entretenait  contre  la  conmumauté  ;  mats  le 
zèle  et  le  dévouement  des  religieuses  en  eurent  bientôt  raison. 

En  1883,  avec  le  concours  bienveillant  et  sympathique  de  la  pa- 
roisse, on  fit  les  frais  d'une  allonge  en  briques,  pour  servir  de  salles 
d'études,  de  récréations  et  de  classes  pour  les  internes  et  les  externes. 
On  y  respira  alors  plus  à  l'aise:  mais  en  dépit  de  cette  amélioration, 
tout  nécessite  encore  un  couvent  neuf,  plus  digne  du  rang  et  de  la 
distinction  des  familles  de  Saint-Jérôme. 

Lors  de  la  fondation  de  l'établissement,  on  comptait  148  enfants; 

la  statisti(|ue  de  i8q«  donne  382:  ce  chiffre  plaide  en  faveur  d'i.ne 

nouvelle  amélioration  assurément. 

Cette  institution  est  établie  sur  les  mêmes  bases  et  suit  le 

même  cours  d'études  que  le  couvent  de  Lachine,  sauf  qu'elle  ne 

décerne  point  de  diplômes  d'honneur. 


INSTITUTION'  DE  CH.VRITE 


SOKIRS   CRISES. 
IIOSl'lCE  SAINT-.IÉKÔME. 

Mr.K  I.AitKi.i.E.  curé  de  Saint-Jérôme,  voulant  doter  sa  i)a- 
roisse  d'une  maison  de  charité,  <leman(ia  dos  .Sd-urs  driscs,  (|ui  se 
rendirent  à  son  invitation  le  Jt)  octobre  18S8.  Pour  la  première 
année,  elles  occupèrent  une  petite  maison  louée  sur  la  rue  Labelle, 
où  elles  recueillirent  neuf  orphelines.  C'était  peu,  mais  le  fonda- 
teur s'en  réjouissait  dans  l'espérance  (|uc  bientôt  un  hospice  i)Iiis 
vaste  recevrait  ses  vieillards  et  ses  orphelins,  (|ue  l'innocence  des 
petits  enfants  ser.iit  protégée  dans  une  salle  irasile.  et  que  ses 
ni.ilades  seraient  visités  et  consolés  Pend.int  cette  première 
année,  provisions,  linges,  meubles,  tout  fut  fourni  par  la  charité. 

Pour  b.itir  l'hospice,  on  compta  sur  la  soniine  ile  S-'.ooo,  al- 
louée par  l:i  nuinicipalité.  avec  une  allocation  ainuielle  du  gouver- 
nement provincial  et  les  contributions  du  fondateur  et  des  bien- 


'K 


A   .• 


(g)     Ec  lMe«K  Jt  meurtai  i  la  f  iw  tfM  XIX'  SKcie    (5) 


671 


^1;»- 


faiteiirs  de  ricuvre.  Pour  le  reste  (!es  (rais  de  construction,  on  lit  un 
emprunt.  M.  l'abbé  F'elletier,  desservant  de  la  jjaroisse,  se  chargea 
de  l'entreprise,  il  en  poussa  les  travaux  avec  autant  de  dévouement  que 
d'activité.  Dès  le  14  octobre  1889,  la  maison  recevait  ses  hôtes.  Les 
travaux  de  l'intérieur  n'étant  pas  tinis,  ta  première  messe  n'y  fut  tlite 
t|ue  le  ler  avril  i8go.  Les  dames  de  la  ville  donnèrent  les  effets  néces- 
saires au  culte  et  à  l'ornementation  de  la  chapelle.  Deux  jours  plus 
tard,  la  salle  d'asile  recevait  130  petits  enfants.  M.  Rousselot,  P.S.S., 
fournit  les  effets  classi((ucs  el  fit  un  don  de  S500. 

Le  4  janvier  1891,  r(euvre  naissante  fut  éprouvée  par  la  mort  de 


son  fondateur.  XL  Lafortune,  son  successeur,  continua  à  lui  accorder 
le  plus  bienveillant  intérêt. 

Lors((ue  le  collège  de  Saint-Jérôme  devint  la  proie  des  flammes, 
la  ville  ne  fut  pas  en  état  de  le  rebâtir  immédiatement,  et  M.  le  curé 
réclama  le  concours  des  Sœurs  Grises.  Durant  quatre  ans,  trois 
religieuses  quittèrent  l'hospice,  chaque  matin,  pour  aller  dans  une 
salle,  située  au-dessus  du  marché,  faire  la  classe  à  deux  cents  gargons. 
Vers  le  même  temps,  pour  répondre  aux  désirs  d'un  grand  nombre 
de  familles,  les  Sœurs  ouvrirent  un  jardin  de  l'enfanoe  pour  les  petits 
gan;ons  se  préparant  à  la  première  communion. 

En  1898,  on  s'aperçut  que  la  mai.son  menaçait  de  s'écrou- 
ler. .\près  (juelques  hésitations,  l'avis  du  curé  prévalut,  et 
des  réparations  coûteuses  furent  commencées.  Le  toit  et  le  dernier 
étage.  t|ui  écrasaient  l'édifice,  furent  démolis,  et  les  murs  conso- 
lidés sous  un  toit  moins  pesant.  Une  addition  de  20  pieds  sur 
fK)  remplaça  l'étage  disparu.  Pendant  ces  travaux,  le  personnel 
demeura  dans  l'hospice. 

L'ne  grande  soufTrance  pour  l'établissement,  surtout  durant 
l'hiver,  avec  un  système  de  chauffage  à  l'eau  chaude,  a  été  de 
man(|uer  souvent  (l'eau.  .Au  mois  d'octobre  dernier,  le  conseil 
municipal  donna  généreusement  l'eau  de  ''aqueduc,  et  il  en  fit 
coni'iuire  les  canaux  à  l'hospice,  au.    !r^!s  de  la  nuuiicipalité. 

Le  persomiel  actuel  se  compose  de  11  religieuses.  10  vieilles 
fennnos  infirmes,  i  vieillard  .  31  orphelines.  53  petits  garçons  au 
jardin  de  l'enfance,  et  80  enfants  fréquentent  la  salle  d'asile.  Les 
pauvres  et  les  malades  sont  visités  à  domicile. 

Depuis  le  commencement  <Ie  la  maison,  il  a  été  admis  50 
vieilles  fenunes.  3  vieillards,  137  orphelins  et  orphelines,  ,^05  petits 
garçons  au  jardin  de  l'enfance,  et  i.Jio  enfants  à  la  salle  d'asile. 


HOSPICE  SAINT-JEROME. 


Soeurs  Griut. 
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ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

SuccL-RSALE  DE  Saint-Jérôme.  Officiers  :  MM.  S.-J.B.  Rol- 
land, président;  P.  Siniard,  1er  vice-président;  N.  Bélisle,  2ème  vice- 
président;  E.-J.  Gauthier,  secrétaire;  J.-D.  Giiay,  tré.sorier;  H.  La- 
belle,  1er  commissaire-ordonnateur;  P.  Limoges,  2ènie  commissaire- 
ordonnateur;  J.-B.  Brazeau,  Ph.  Daviault,  C.  Lanthier.  directeurs  ; 
M.  l'abbé  J.-A.  Magnan,  Ls  Touzin,  J.-E.  Parent,  censeurs. 


ALLIA.N  ;E    nationale. 

Cercle  Saint-Jérô.më,  numéro  15,  fondé  le  24  août  1893.  Les 
officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  P.  Bélisle.  substitut  du  prési- 
dent-général ;  C.  Godmer,  président  ;  J.-E.  Parent,  vice-président  ;  L. 
Labelle.  secrétaire-archiviste;  D.-.A.  Labelle.  secrétaire-financier;  F.- 
P.  N'anier.  M.D.,  trésorier  et  médecin-examinateur  ;  .\.  Galipeau. 
commissaire-ordonnateur;  J.  Lapointe.  introducteur. 


ORDRE  des  Forestiers  cathoi.kjiks. 

CofR  Saint-Jérôme,  numéro  204.  Officiers  pour  1000  :  M. 
l'abbé  L.-J.  Lafortune.  chapelain;  MM.  J.-B.  Laplantc.  clief-ranj^cr  ; 
S.  Mallette,  vicc-chef-rangcr;  R -L.-J.  \'ézina.  secrétaire-archiviste  ; 
l'abbé  J.-.\.  Magnan,  secrétaire-financier:  K.  Giliault.  trésorier;  II. -P. 
N'anier.  médecin-examinateur;  C.-K.  fllivier.  député-haut-chef-raiiger ; 
.'\.  Morin.  \.-V.  Laplantc  et  V.  Maillé,  syndics:  V.  .\sli  et  J.  Bisson. 
conducteurs:  E    Chalifoux  et   N".   I.évcillé.  sentinelles. 


SaiM-Rcni 


Cette  paroisse,  dont  la  population  catholique  est  de  1500  âmes, 
remonte  à  l'année  1S30,  époque  de  son  érection  canonicpie. 

L'église  actuelle,  qui  est  la  première,  fut  ouverte  au  culte  en  1837. 
Elle  est  en  pierre. 

De  1830  à  1837.  les  offices  divins  se  faisaient  dans  le  presbytère 
actuel. 

Six  prêtres  ont  desservi  la  paroisse,  depuis  sa  fondation  : 
MM.  Pierre  Bédard,  (1830-1862);    M.    Tassé,    (1862-1868)  :    H. 
Beaudrv,  (1868-1876);  L.-L.  Pominville.    (1876-1880);  L.    Mongeau. 
(1880-1888). 

M.  .Anselme  Baril,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Cuthbert  le  29  mai 

1848.  et  a  été  ordonné   prêtre   le   26 
janvier  1873. 

Il  a.  comme  vicaire,  M.  T.  Beaudrv, 
né  a  Saint-.Xlexis  le  ler  octobre  1865, 
ordonné  ])rètrc  le  24  février  1891. 


M.  A.  B.U1I.  curé. 


M.  l'abbé  T.  Beaudry. 
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ASSOCIATIONS    l'IKlSKS. 


l.i's  associations  pieuses,  ét:il)Iics  dans  la  paroisse,  comptent  un 
jjranil  nonil)re  île  membres;  la  Société  des  Dames  de  Sainte- Anne, 
3^0  ;  la  Conjrrégation  des  F.nfants  de  Marie,   175:  la  Congrégation 


de  la  Saintc-\'icrge,  pour  les  hommes,  200:  la  Société  de  Saint-Jean-. 
Baptiste,  150.  oKrvRK  »K  fabriqi-k. 

Lks  niarguilliers  de  l'ceuvre  sont  :    MM.  Isaïe    Lefebvre,    Marc 
Comptable,  Jean-Baptiste  Lefrangois  et  Julien  Tougas. 


.^MSOXS  D'EDUCATION 

CI.KRCS  DE  SAINT-V'ATKl'R. 
COM.ÈGK    COMMKRCIAU    DK    SAINT-REMI. 

M.    J.-L.     MoxGEAi'.    curé    de    vSaint  -  Rémi,    désirait    depuis 
ongtemps  donner  aux  enfants  de  sa  paroisse  et  des  paroisses  avoisi- 


EOLISE  DE  SAINT-REMI. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-REMI. 


'^ 
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nantes.   une  éducation  qui  les  préparât  plus  parfaitement  au  commerce 
et  à  l'agriculture. 

Dans  ce  but,  en  1886,  il  confia  aux  Clercs 
de  Saint-\'iateur  le  magnifique  établisse- 
ment scolaire  construit  sous  sa  direction  aux 
frais,  et  qui  reste  la  propriété,  de  l'œuvre  de 
fabri(|ue  de  Saint-Remi. 

Le  cours  d'études,  plus  spécialement  con- 
sacré aux  sciences  propres  au  commerce, 
est  celui  du  brevet  académique.  .\  la  tin  de 
son  cours,  l'élève  subit  un  examen,  à  la  suite 
fluquel,  s'il  a  été  lieureux.  il  rei,"oit  un  di- 
plôme de  capacité. 

Le  collège  commercial  de  Saint-Remi  est 
à  la  fois  pensionnat  et  externat  ;  22^  élèves, 
dont  90  pensionnaires,  suivent  ses  classes, 
sous  la  conduite   de  huit  professeurs.     Il  a 

pour  directeur,  depuis  1896.  le  R.  P.  Jean-Bte  Manscau.  né  à  Saint- 

Polycarpe  le  4  mai  1843,  entré  en  religion  le  1er  juillet  1864,  et  fait 

prêtre  le  zo  décembre  1879. 

La  chapelle  du  collège  est  sous  le  patronage  de    Saint-Jose])h- 

Calasanv. 


R.  P.  J.-B.  Manteau, 
Chapelain, 


SOECRS   DE  S.\IXTE-.\S.N"E. 
COfVENT. 

C'est  à  Mgr  Bourget  (|ue  les  Sieurs  de  Sainte-. \ime  doivent  il'être 
chargées  du  couvent  de  Saint-Remi.  Fondé  en  1871,  au  milieu  d'un 
village  populeux  et  Horissant.  il  ne  pouvait  manquer  <le  réussir. 

Le  bâtiment,  en  bricpies  solides,  de  104  pieds  par  44.  composé  d'un 
pensionnai  et  d'un  externat,  ne  fut  pas  tout  d'abord  achevé:  mais  bien- 
tôt les  religieuses,  avec  le  concours  bienveillant  des  paroissiens,  le  com- 
plétèrent. En  1893.  une  niagniti(|uc  chapelle  de  94  i>ie(ls  par  ■xft.  dont 
le  plan  est  dû  au  R.  P.  Michaud,  C.S.\'.,  y  fut  ajoutée,  et  l'on  peut  dire 


qu'aucun  couvent,  dans  nos  campagnes,  ne  l'emporte  sur  cette  institu- 
tion pour  le  bien-être  et  le  confort. 

On  compte  114  élèves  au  ])ensionnat,  et  93  à  l'externat. 


ASSOCLAtlON'S  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

SicciRSALE  Saint-Re.mi.  Les  officiers  sont  :  MM.  P.  Gagnon, 
président;  W.  Hénault.  ler  vice-i)résident  ;  E.  Martin,  2ème  vice-pré- 
sident; L.-M.  Cornellier,  secrétaire  et  trésorier;  E.  Perreault,  ler 
commissaire-ordonnateur;  H.  Lamarre,  2ême  commissaire-ordonna- 
teur; L.-J.  Trudeau,  N.  Coupai,  C.-.-\.  Bédard,  censeurs;  Jos.  Giguère, 
Jos.  Bariteau,  Louis  Trudeau,  J.-P.  Charest,  directeurs. 


alliance  n.vtionale. 

Cercle  Saint-Remi,  numéro  106,  fondé  le  16  juillet  189/).  Les 
officiers  pour  l'année  K900  sont:  MM.  L.-J.  Trudeau,  M.D.,  substitut 
du  président-général  et  médecin-examinateur;  J.-B.  Blain,  président; 
L.  Lacliapelle.  vice-président  ;  .\.  Bédard.  secrétaire-archiviste  et  se- 
crétaire-financier; L.-P.  Lazure,  tré.sorier:  P.-H.  Lamarre,  connnis- 
saire-ordonnateur;  E.  Martin,  introducteur. 


ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOI.IUI-ËS. 

CoiR  Saint-Remi.  numéro  4J0.  fondée  le  J4  mai  i8()3,  ()t"ticier>: 
MM.  D.  Duvert,  chef-ranger;  !'.-().  Bouclier,  vice-chef-ranger  ;  A, 
Hébert,  médecin-examinateur:  l'.-\'.  Bessette.  secrétaire-financier  et 
trésorier;  H.-I).  Lamarre,  ^ccrét.'i're-archiv'ste  ;  I.-W.  Bonneville.  G. 
Gagné  et  M.  Dupuis,  symlics;  1'.  lîouclier  et  G  Laforce,  c  onilucteurs; 
L.  Racicot  et  F.  Gourd,  sentinelles. 
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Sainte-mélaiik 


\  ERS  la  fin  du  siècle  dernier,  (|uekiiies  f;\niilles  américaines 
vinrent  .s'établir  dans  la  seijïncuric  de  (TAilleljoust  et  y  séjournèrent 
jusqu'à  la  guerre  de  1812.  qui  les  iori;a  de  rentrer  dans  leur  i)atric. 
Avant  180J.  à  cause  du  trop  grand  éloignenient  du  jirètre  chargé  «le 
desservir  cette  partie  du  pays,  car  il  fallait  recourir  à  Berthier.  dis- 
tant de  sept  lieues,  on  ne  trouve  guère  de  catlioli(|ues  à  d'AilleUoust. 
Mais  à  cette  date.  Sainte-Elisabeth  s'étant  foriuée,  et  la  distance  pour 
se  rendre  à  l'église  se  trouvant  diniiiutée  de  moitié,  les  colons  catho- 
li(|ues  défrichent  les  terres  nouvelles  de  la  seigneurie,  et  font  partie  de 
la  paroisse  de  Sainte-Elisabeth  jusqu'en  183J,  époqile  où  Sainte-.Méla- 
nie  fut  érigée  en  paroisse.  Trente  nus  plus  tard,  la  paroisse  était  assez 

considérable  pour  iicriueltre  il'en  for- 
mer Sainte-Béatrice.  Cette  paroisse 
coiupte  aujouriThui  1,000  âmes,  dont 
650  communiants. 

La  première  chapelle  (|ui  s(.'r\it  au 


M.  L.-F.  Bonin,  curé. 


M.  l'abbé  F. -S.  Jeannette,  ancien  curé. 


m^ 


culte  divin   a  été  érigée  vers  18,^1  ;  elle     vait  (m  pieds  < 
dura  jus(|u'en   1S70,  époipie  à  laipielle  on  construisit   le 
<|ui  est  du  style  ionii|ue,  et  a  1 10  pic<ls  i)ar  50.     Il  est  bi 
La  demeure  actuelle  du  curé  a  été  élevée  en  1884,  c 
en  l)ri(|ues. 


le  longueur,  et 
temple  actuel, 
iti  en  |)îerre. 
'est  une  maison 


EGLISE  DE   SAINTE-MELANIE. 
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Les  curés  (|ui  ont  (lesscrvi  la  ])ariiisse  de  Sainte- Mélanie.  depuis 
sa  fondation,  ont  été;  MM.  Moïse  llmssard,  (iS.v):  .|ose|)h  C'revier, 
(183J-1833);  Joseph-David  Delisle,  (lî^.^.S)-  Joseph-Lusanne  (iiiijiiiet, 
<'*<.1.^-iK^S);  nieudonné  Denys,  (l«,vS-l«39);  Kemi  Kol)ert.  (iH.v> 
1845);  Ls-Ijfnace  Guyon,  (1845-1H46);  Kal)ien  Jeannotte,  (i«46-i«S7). 

M.  Lonis-Frani;ois  Honin,  cnre  actuel,  est  né  à  Lanoraie  le  1 1 
juillet  1848,  et  fut  ordonné  prêtre  le  21  déccnil)re  187J. 

M.  Fabien  Jeannotte.  ancien  curé,  né  le  Jo  janvier  iSjo.  ordonné 
p'étrc  le  1er  juin  l^''44.  aide  encore  au  curé  à  desservir  la  paroisse. 

Sainte-Mélanie  possède  <lix  écoles  élémentaires,  fréipientées  ])ar 
250  enfants,  et  dirifjfées  par  10  institutrices. 


Saint-Jlinbroise-dMWdart 


(S.MNT-.VMBROISK), 


L.\  paroisse  de  Saint-Ambroise-de-Kildare  fut  érigée  en  mission 
vers  1831,  On  voit,  en  effet,  (pie  Mgr  Jean-Jaccpies  Lartigue  y  fit  sa 
première  visite  épiscopale  .cette  année. 

.\  son  origine,  la  paroisse    porta    le    nom   de    Saint-Jaccpies-de- 
Kildare  (registre  1833).     Plus  tard,    elle   fut    connue    sous    celui    de 
Saint-I'hilippe-de-Kildare,  (registre   1838). 

La  mission  fut  desservie  par  M.    L.-M.    Brossard,   curé    de 
Saintc-f-'lisaheth. 

Ce   fut  le    14  avril    1850.  ipie   M.   <).   fîiroux,  curé,  les  niar- 
guilliers   et    les   francs   tenanc'ers   s'occupèrent   activement   de  la 

construction   de   l'église  actuelle. 


sur  un  terrain  cédé  par  MM.  Fran- 
i;ois  Desilets  et  Ls  Lavoie,  pour 
remplacer  la  première  chapelle 
en  bois.  Les  travaux  ont  été 
terminés  sous  M.  Laporte,  curé. 


PRESBYTERE   DE   SAINTE-MELANIE. 


M.  O.  Laferrière.  curé. 


M,  l'abbé  J.-D.  Laporte.  ancien  curé. 
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Sa  Grandeur  Mgr  révè(|iie  de  Cydonia,  coadjuteur  et  a>lminis- 
tratcur  du  diocèse  de  Montréal,  en  l'absence  de  Mgr  Bourget.  a  bénit 
l'église,  ainsi  que  i|uatre  cloches,  dont  trois  pour  le  nouveau  temple, 
et  l'autre  pour  le  couvent,  dirigé  par  les  Sccurs  de  Sainte-Aïuie. 

En  1861,  M.  J.-D.  Laporte  fit  terminer  l'intérieur  de  cette  église, 
qui  est  de  style  gothique. 


EGLISE   DE  SAINT-AMBROISE-DE-KILDARE. 


Le  4  octol.re  1894,  Mgr  K -Chs  Fabre,  archevêi|ne  de  Montréal, 
la  consacrait  solennellement,  entouré  d'un  nombreux  clergé  et  au 
milieu  d'une  foule  de  fidèles  accourus  pour  assister  à  la  cérémonie. 

Le  presbytère  actuel,  maison  très  simple  mais  confortable,  date 
de  1893,  et  a  été  construit  par  M.  J.-ll.  Laporte. 

Au  village  de  Kadstock,  à  (|uatre  milles  de  l'église  de  Saint-Am- 
broise,  il  y  a  une  chapelle  ayant  pour  titulaire  sainte  Marcclline,  sreur 
de  saint  .\mbroise. 

Les  réparations  fai  s  en  1899  à  la  sacristie  de  Saint- Ambroise, 
en  font  une  des  plus  belles  du  diocèse.     Le  21  novembre  1899,  ))lu- 


PPt-SBVTERE   DE  SAINT-AMBROISE-DE-KILDARE. 
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sieurs  iiiciul)rcs  'lu  clergé  et  toute  la  paroisse  se  réunissaient  pour 
célébrer  le  cin<|uantiènie  anniversaire  de  prêtrise  de  M.  J.-l).  Laporte. 
t|ui  a  desservi  Saint-Anil)roise  durant  40  ans,  avec  le  plus  fjrand  zèle. 
A  cette  fête,  Mgr  P.  Hrucliési.  archevé(|ue  de  Montréal,  s'était  fait 
représenter  par  M.  le  chanoine  Laurent  Cousineau.  Le  prédicateur 
de  la  circonstance  fut  M.  A.  Léveillé,  CSA'. 

M.  Olivier  Laferrière,  curé  actuel,  est  né  le  3  décembre  1K54,  et 
fut  ordonné  prêtre  le  jj  septembre  i><77. 

M.  J.-Damien  Laporte,  ancien  curé,  est  né  le  17  novembre  i8ji, 
et  fut  ordonné  le  it)  novenil)re  iS^i). 


COUVENT   DE    SAINT-AMBROISE-DE-KILDARE. 


MAISON'  DEDLCATIO.V 


SOKl'RS  DE  SAINTE-ANNË. 
COl'VENT. 

Ck  couvent,  situé  sur  le  penchant  des  Laurentides,  dans  un  en- 
droit tout  plein  de  soleil,  a  été  fondé  en  1X55.  Mal|,'ré  le  zèle  du  bienveil- 
lant pasteur  (|ui  avait  ap))elé  les  religieuses,  la  maison  ne  devint  pros- 
père i|ue  ces  <lcrnières  années,  où  l'on  chiffre  le  nombre  des  élèves  à 
plus  de  cent-vingt. 

La  construction  est  en  bois,  à  deux  étages  avec  mansardes  ; 
elle  mesure  70  pieds  par  32. 


SaiM-TsMcre 


f 


L'ÉRECTION  en  paroisse  de 
Saint-L^idnre  date  de  1S3J.  La 
bénédiction  de  la  première  église 
fut  faite  le  27  décembre  de  cette 
même  année. 

K.n  iS7r>,  l'église  étant  de- 
venue trop  étroite  pour  les  be- 
soins de  la  po|)ulation  qui  s'était 
accrue,  les  |)aroissiens  construi- 
sirent l'église  .-ictuelle.  en  pierre 
de  taille    et  en  pierre  à  bosse. 

Saint-Isidore  est  la  paroisse 
natale  de  Sa  Crandeur  Mgr  .A. 
I.angeviii.  arcla'vèi|ue  de  Saint- 
Pioniface. 

M.  Jean- Narcisse  Trudel, 
premier  curé,  clesservit  Saiiit- 
fsidore  jus<|n'en  1S7,?  ;  et  M. 
<  'lympe     l'iancliard.   né    à    L".\s- 


M.  0.  Blanchard,  curé. 
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somption  le  20  mars  1834,  et  ordonné  prêtre  le  18  décembre  1858,  est 
le  curé  de  '-.  paroisse  depuis  ce  temps. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Nous  remarquons  parmi  les  associations  :  la  Confrérie  de  \otre- 


EQLISE  DE  8Al,.r-l8IOORE. 


Dame  du  Mont-Carniel  :  la  Confrérie  de  la  Sainte-Famille  :  la  Société 
des  Dames  de  Sainte-.Anne  :  la  Congrégation  de  Marie-Immaculée, 
pour  les  demoiselles.    „^, .,.„,.  „..  „.„„, 

■^  OEUVRE   DE  FABRIQUE. 

Le  banc  d'oeuvre  est  occupé  par  MM.  J.  Dubuc,  P.  Lemieux  et  E. 

UongtUl.  COMMISSION   SCOLAIRE. 

Saint-Isidore  possède  quatre  écoles  dont  trois  élémentaires  et 
une  modèle.  Ces  écoles,  fréquentées  par  200  enfants  et  dirigées  par 
un  instituteur  et  trois  institutrices,  relèvent  de  MM.  Arthur  Toupin, 
Cyprien  Hébert.  Léandre  Papineau  et  .Aimé  Laplante,  conunissaires. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-ISIDORE. 
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Cette  paroisse,  érigée  canoni(|ueinent  par  Mgr  Siguay,  le 
26  novembre  1834,  se  compose  de  territoires  démembrés  des  pa- 
roisses de  Saint-Philippe,  l'Acadie  et  Saint-Cyprien. 

Cependant,  le  premier  curé  ne  put  y  être  installé  qu'en  1840. 
VI'  l'opposition  de  plusieurs  habitants  à  l'érection  civile,  ce  qui  re- 
tarda aussi  la  construction  de  l'église  jusqu'en  1840. 

Jus(|ue-!à  les  offices  divins  se  faisaient  d.-ins  une  petite  cha- 
pelle provisoire. 

L'église  actuelle,  qui  est  la  première  église,  est  construite  en 
pierre.  Elle  a  deux  clochers  à  lanternes  et  possède  trois  belles 
cloches. 

Le  presbytère,  aussi  en  pierre,  date  de  1858. 

La  population  est  de  1375  âmes. 
La  paroisse  a  été  desservie  par 
.sept  curés  : 

MNL  Frs  -  Magloire  Turoot. 
(  1840-1841):  r'ierre-.Mbert  Syl- 
vestre, (  1841-1843)  ;  Pierre  ^lt•- 
nard.  (1843-1846);  Keini  Robert. 
(1846-1848)  :  Franv-ois  -  Xavier 
Caisse,  (1848-185J);  Jos.  Morin, 
(i85j-i8«>8). 

M.  Stanislas. Mbert  Morcaii, 
curé  actuel,  est  né  à  Saint- Luc  le  <> 
mars  1854,  et  fut  ordonné  le  J3 
décembre  l88.>. 

<)i;t\RK  i>K  K.vDRiyrE. 


M.  S.-A.  Mor«»u,  curé. 


Lks  marguilliers  du  banc 
iru'inre  sont;  .\IM,  I.  Kéinillard, 
1'.  lleaiidin  et  P.  Legrand. 


EGLISE   DE   8AINT-JACQUES-LE-MINEUR. 
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COMMISSION    SCOLAIRE. 

La  commission  scolaire,  composée  de  MM.  Pierre  Legrand,  pré- 
sident, Anselme  Guertin,  Joseph  Lussier,  Joseph  Perrier  et  Elisée 
Beaudin,  a  sous  son  contrôle  si.\  écoles,  dont  une  modèle,  les  autres 
élémentaires.  Ces  écoles,  fréquentées  par  300  élèves,  sont  sous  la 
direction  de  sept  institutrices. 


Saiiit-Hwlr^irjlrgeiiKiiil 


(SAINT-ANDRÉ). 


PRESBYTERE   DE  SAINT-JACQUES-LE-MINEUR. 


Saint-André  est  ainsi  nommé  parce  que  cette  localité  fut  colo- 
nisée par  des  Ecossais,  en  1822. 

Carillon,  très  remarquable  par  la  beauté  de  .son  paysage,  est  à 
(leu.x  milles  du  village   de    Saint-André.     On    prétend    que   c'est    à 
Carillon   qu'eut  lieu,   contre  les   Iroquois,  la  lutte  de  Dollard  et   de 
ses  compagnons. 

L'érection  en  paroisse  de  cette  région  eut  lieu  l'année  1830; 
et  on  donna  Saint-.\ndré  pour  titulaire  à  l'église. 

A  mi-chemin,  entre  les  villages  de  Saint-André  et  Carillon,  à 
quelque  distance  de  la  rivière  Ottawa,  s'élève  une  modeste  église 
en  pierre  :  l'endroit  isolé  où  on  l'a  placée  semble  inviter  à  la  médi- 
tation et  à  la  prière.  C'est  là  (jue  se  réunit  pour  adorer  Dieu 
la  population  de  Saint-.\ndré,  de  Carillon  et  de  Pointe-Fortune. 

C'est  en  1835    que  fut  bâtie  cette  église:  les  hahit.ants  de  ces 
localités,  ayant  été  desservis  jusque-là  par  le  curé  de  Rigaud.  Elle 
fut  bénite  en  183(1  par  M.   .\rchambault,  curé  de   \'audreuil,  et 
dédiée  à  Saitit-.Aiidré,  apôtre.   La  béné- 
diction se  fit  en  présence  de  MM.  Pierre 
Jacques  de   Lamotiie,  curé    de    Saintc- 
.\nne  -  du  -  Bout  -  de  -  l'Ile,  N'i^'ohis  Du- 
frcine.  prêtre  de  S'iinl-Sul)>ice,  mission- 
naire   à    <  Ika.    Jacques  -  Janvier  \'inet, 
curé    de    Sainte  -  Madcleine-de-Kigauil, 
et  Edouard  M(>iitona,  marchand  île  Ca- 
rillon,  etc.     C'est  encore  la  inènie  église 
qui  existe  aujourd'hui,  ayant  seulement 
été  agrandie  de  trente  pieds. 

Dix-neuf  curés  nm  exercé  les 
fonctions  curiales  :  .MM.  Louis  N'au, 
^i«.VM834):  J.-J.  Vinet,  (  i8.U-"8.?7l; 
S.   Bclleau.    (1837-1830)  :    J.-D.    Char- 


M.  A.-R.  LamarcH*,  curé. 
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laïul  (1839-1841);  S.  Belleau,  (1841-1842)  ;  J."  Colgen,  (1842-1847)  : 
Gédéon  Huhenleault.  (1847-1849);  H.  Beaudry,  (1849-1850)  :  S.-A. 
Bernier,  (1850-1852);  Antoine  Thihaiulier,  (1852-1861):  L.  Buisnest. 
(1861-1864):  C.  Beaudin,  (1864-1865):  S.  Risièt.  (1865-1872);  Alph. 
Séguin.  (1872-1875);  L.-Z.    Champoux,    {1875-1880);   Jean-Baptiste 


CQLISE   DE  SAINT-ANDRE-D'ARQENTEUIL. 


Bourget,  (1880-1884);  Jos.-Tancrède  Archamhault,  (1884-1887);  Gas- 
pard Bérard,  (1887-1890);  François-Azarie  Dugas,  (1890-1899). 

M.  Auguste-Roméo  Lamarche,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Roch- 
de-l'Achigan  le  23  février  1863,  et  fut  ordonné  le  18  décembre  1886. 

ASSOCIATIONS,  PIEL'SES. 

Dans  la  paroisie,  il  y  a  deux  associations  pieuses:  la  Ligue   du 
Sacré-Cœur  et  la  Congrégation  des  Dames  de  Sainte-Anne. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Frs-Xavier  Cas- 
tonguay,  André  Charland  et  .'\nthime  Lapointe. 
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COMMISSION   SCOLAIRE. 

En  outre  du  couvent  de  Saint-André,  dirigé  par  les  Soeurs  de  la 
Providence,  on  compte  six  écoles  élémentaires,  sous  le  contrôle  des 
commissaires  d'écoles. 

Ces  écoles  sont  fréquentées  par  environ  j!,o  enfants,  et  dirigées 
par  huit  instituteurs  ou  institutrices.  Les  commissaires  sont  :  MM. 
Odilon  Ladouceur,  Herctile  Ladouceur,  E.  Ladouceur  et  X.  L,alandc. 


M.MGOX  D'EDUCATION' 


SOEIRS  OIC   I..\   l'ROVIDlCNX'E. 
COl'VEXT. 

Le  modeste  couvent  de  Saint-André  d'Argenteuil  eut  ;i  subir 
diverses  transformations  avant  d'arriver  à  sa  destination  actuelle. 
Bâti  en  1849,  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  François  Bonin.  alors 
curé  de  Sainte-SclioIasti(|uc.  (|ui  vt>ulait  doter  Saint-.André  d'une 
école  de  gardons,  l'établissement  passa,  ]iar  suite  d'une  donation 
pure  et  simple  du  ft)ndatcnr,  à  ^L  <î.  Huberdault,  curé  de  Saint- 
.\ndré-d'.\rgenteuil.  Il  prit  le  nom  d'.Vcadémie  Bonin.  et  fut 
confié  à  la  <lirection  îles  Clercs  de  S;iint-\'iatenr. 

En  1852,  une  partie  île  la  maison  fut  cédée  aux  prêtres  des- 
servants qui,  jus(|ue-là,  avaient  f.iit,  <le  la  sacristie,  leur  rés'dencc 
curiale.  Dans  la  suite,  l'.Vcadéniie  Bonin  p'issa  à  la  coiporation 
é])isc(ipalc  de  Montréal  (|iii,  ;'i  son  tonr,  la  céda  à  la  corporation 
des  "Sifurs  de  la  Frovùlcnce  île  Mnntréal",  sur  la  demande  de  .\l. 
L.-Z.  Cliampoux,  curé  de  Saint-  \nilré-d' Argonteuil  depuis  1H75. 
Ce  digne  prêtre,  plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  vivement 
afiligé  de  l'indifférence  de  ses  paroissiens,  que  le  contact  journalier 
avec  les  protestants  rendait  fort  dcu  soucieux  de  leurs  devuirs 
religieux,  résolut  de  reiiiédier  à  cet  état  déi)li)ralile  par  la  bnnne 
formation  des  jeunes  tilles.  Dans  cette  vue,  il  résolut  d'appeler 
des  religieuses,  et  lit  i)arl  de  son  dessein  à  Mgr  E.-C.  l'abre,  évêquc 
de   Montréal.     Sa  Cirandeur  l'approuva  d'autant   plus   vuluntiers 


(|u'elle  avait  déjà  projeté  de  fonder  un  couvent  à  Saint-.\ndré,  afin 
de  combattre  l'influence  des  protestants  et  de  sauvegarder  la  foi  des 
catlioliiiues.  -/ 

Fort  de  l'assentiment  de  son  évè(iue,  M.  Cliampoux  entreprit  à 
ses  frais  les  réparations  considérables  à  faire  pour  transformer  le  col- 
lège en  couvent.  Plusieurs  familles,  touchées  du  zèle  et  du  désinté- 
ressement de  leur  curé,  lui  vinrent  en  aide  par  des  contributions 
volontaires,  des  collectes,  etc. 

Le  14  août  1878,  la  comnumauté  de  la  Providence,  répondant  au 
désir  de  Mgr  Fabre,  acceptait  la  mission  de  Saint-.Vndré,  et  y  dési- 
gnait, pour  supérieure.  Sœur  Canisius.     Les  Sœurs  furent    très  bien 
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accueillies  des  gens,  et  (luclques  dniiies  furent  admirables  de  dévoue- 
ment pour  leur  procurer  tous  les  secours  possibles. 

Les  classes  s'ouvrirent  au  mois  d'octobre  et  furent  suivies  par  de 
nombreuses  élèves  tant  internes  qu'externes.  Témoin  des  heureux 
fruits  de  l'éducation  religieuse  dans  ces  jeunes  âmes,  M.  le  curé  Cliani- 
poux  voulut,  dès  l'année  1880,  introduire  les  Sieurs  dans  une  école 
mixte,  sous  le  contrôle  des  commissaires,  au  village  de  Saint-.\ndré. 
Il  y  réussit  après  beaucoup  de  difticultés.  La  coninumauté  se  vit  forcée 
d'abandonner  cette  école  en  1888;  m.iis  trois  ans  plus  tard,  le  village 
ayant  été  créé  en  municipalité  distincte,  la  nouvelle  commission  sco- 
laire, qui  avait  pour  président  M.  A.  Dugas,  curé  de  la  paroisse,  de- 
manda aux  Sœurs  de  reprendre  la  direction  de  l'école  ;  ce  qui  fut  ac- 
cepté. 

Une  autre  école  mixte,  avec  même  contrôle,  fut  ouverte  au  village 
de  Carillon  et  confiée  aux  Sivurs  le  5  septembre  1890. 

La  mission  de  Saint-.\ndré-d'.\rgcnteuil,  fondée  sur  le  sacrifice, 
s'est  maintenue  de  même.  Elle  conserve  religieusement  la  mémoire 
de  son  plus  insigne  bienfaiteur,  Mgr  L.-Z.  Champoux,  décédé  à 
la  cure  de  Saint-l'olycarpe  le  17  décembre  181/). 

Personnel  :  7  Sieurs,  j  Sieurs  tertiaires,  9  orphelines,  60  élèves 
pensionnaires,  210  élèves  externes. 


Saiitt-mnias 


IvN  18,14,  les  habitants  propriétaires  des  côtes  Saint-Pierre,  Saint- 
Hyacinthe  et  Saint-Charles,  de  la  paroisse  Saint-Benoit,  présentèrent 
une  requête  à  l'autorité  ecclésiastique  pour  obtenir  l'érection  des  dites 
côtes  en  paroisse.  Mgr  Joseph  Signay,  évéqnc  de  (Jnébec,  acquies(,-a 
à  cette  ileniande  et  donna  à  la  nouvelle  paroisse  le  nom  de  Saint-ller- 
mas. 

L'évéque  du  diocèse,  voyant,  avec  peine  et  inqniétiiile,  l'extréinilé 
sud-ouest  de  son  territoire  entourée  d'hérétiques,  voulut  se  ménager 


de  puiss^its  protecteurs  dans  les  titulaires  qu'il  donnait  aux  nouvelles 
circonscriptions  de  cet  endroit.  Il  espérait  que  ceux  qui  avaient  si 
bien  défendu  l'Eglise  de  Dieu,  pendant  leu-  vie,  par  leurs  admirables 
écrits,  sauraient  bien  mieux  encore,  au  sein  de  leur  gloire  et  de  leur 
triomphe,  inspirer  à  leurs  protégés  l'esprit  de  foi  et  In  fermeté  néccs- 
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saire  pour  résister  au  protestantisme.  C'est  pourquoi  nous  voyons 
apparaître,  comme  une  redoutal)ie  phalange,  sur  ces  confins  du  dio- 
cèse, Saint-Bernard,  Saint-Jean-ChryVîostônie,  Saint-Ignace,  Saint- 
Polycarpe,  Saint-Hernias  et  Saint-Jérôme. 

En  1835,  MM.  Charles  Chenay,  Louis  Legault  et  Jean-Baptiste 
Deguire,  éhis  syndics  au  mois  de  décembre  de  l'aimée  précédente, 
firent  l'achat  du  terrain  qui  appartient  maintenant  à  la  fabrique. 

Des  difficultés  s'élevèrent  bientôt  au  sujet  du  site  de  l'église. 
M.  Etienne  Chartier,  curé  de  Saint-Benoit,  conseilla  alor^  d'ériger 
simplement  une  chapelle  en  bois  par  souscriptions  v  et  fit 

nommer  des  syndics. 

L'ouvrage  commeni;a  et  se  poursuivit  assez  4  '  .1  .nZ. 
avec  le  concours  des  paroissiens,  jusqu'au  jour  de  la  levée  de  la 
chapelle,  le  26  juillet  1836,  où  de  nouvell  's  difficultr-i  surgirent. 
Les  travaux  se  trouvaient  arrêtés  faute  d'argent:  le  noinbi- ■  des 
souscripteurs  n'étant  pas  assez  élevé. 

Afais  bientôt,  sur  la  suggestion 
(le  M.  Pierre  Lorrain,  de  la  côte 
Ï^aint-Hyacinthe,  M.  le  curé  de 
Saint-Benoit  fit  signer  une  re- 
(luéte  par  la  majorité  de  la  pa- 
roisse, demandant  aux  autorités 
ecclésiastiques  la  permission  de 
ne  construire  (pi'une  église  en 
bois,  au  lieu  d'une  église  en  pierre 
tel  qu'il  avait  été  décidé  en  pre- 
mier lieu.  La  re(iuête  fut  signée, 
les  autorités  la  sanctionnèrent  et, 
le  17  novembre  1836,  M.  Jac(|ues 
Paquin,  archiprêtre  et  curé  de 
Saint-Eustache,  bénit  solennelle- 
ment la  nouvelle  église.  M. 
Chartier  y  chanta  la  première 
messe. 

M.  le  curé  de  Saint-Benoit  des- 
servit Saint-Hermas  jusqu'au  24 


M.  J.-C.  Coallitr,  curé. 


.•ppcembre  1837.  M.  Louis-Ferdinand  Belleau  fut  alors  nommé  à  la 
cure  de  Saint-Hermas.  Il  prit  logement  dans  la  sacristie.  Il  était  en 
même  temps  chargé  de  la  cure  de  Saint-.André. 

La  même  année,  au  mois  de  décembre,  eut  lieu  l'incendie  du  village 
de  Saint-Benoit  par  une  bande  de  patriotes.  La  bande  incendiaire 
paraissait  disposée  à  en  faire  autant  à  Saint-Hermas.  M.  Belleau  alla  à 
leur  rencontre  et  fit  tant,  par  ses  représentations,  qu'il  les  détourna 
de  leur  projet  de  mettre  le  feu  à  l'église.  Il  ne  put  cependant  pas 
empêcher  l'incendie  de  deux  propriétés  de  ses  paroissiens  :  les  mai- 
sons de  MM.  Laurent  .4ubrv  et  Charles  Chenav. 
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En  1838,  M.  Bclleau  vint  résider  à  Saint-Hermas  d'une  manière 
permanente,  et  conserva  la  desserte  de  Saint-André  jusqu'en  1839.  Le 
12  juin  1838  eut  lieu  la  bénédiction  de  la  première  cloche. 

En  1839,  M,  Belleau  prit  possession  du  premier  presbytère  de  la 
paroisse. 

En  1843,  M.  Joseph-.\le.xandre  Boisvert  remplatja  M.  Belleau  et 
ne  séjourna  À  Saint-Hermas  que  quelques  mois.  M.  Pierre-Jérémie 
Crevicr  fut  chargé  de  la  cure  du  23  août  1 843,  au  29  septembre  de  la 
même  année.  M.  Timothée-Prime-Paul  Filiatrault  lui  succéda,  mais 
il  fut  obligé  de  partir  le  7  juin  1844,  pour  cause  de  maladie.  M.  Joseph 
Théoret  fut  chargé  de  la  desserte  pendant  son  absence;  puis  quatre 
mois  après,  M.  Thomas-Patrick  Colgan,  curé  de  Saint-.André, 
obtint  de  révê<|ue  la  cure  de  Saint-Hermas  conjointement  avec 
celle  de  Saint-André. 

En  1845,  M.  Jean-Bte  Bourassa  accepta  le  gouvernement  de 
cette  paroisse.  Il  l'organisa  définitivement,  la  divisa  en  quatre 
arrondissements  scolaires,  et  malgré  beaucoup  d'opposition  parvint 
à  tout  régulariser.  M.  Poulin  fut  nommé  curé  en  1847.  Ce  fut  lui 
(|ui  substitua  un  mur  en  pierre  à  la  charpente  du  carré  de  l'église. 
L'église  conserva  les  mêmes  dimensions,  seulement  on  construisit, 
sur  le  devant,  deu.K  tours  en  saillie. 

En  1848,  y[.  Pierre  \'iau,  vicaire  général,  ilonna  une  retraite 
de  huit  jours  à  la  paroisse.  En  1856,  M.  Poulin  fut  remplacé  par 
M.  Louis  Turcot  (|ui  résigna  en  18^)1,  épo(|ue  .i  laquelle  Mgr 
Bourget  ordomia  des  réparations  au  presbytère. 

M.  Joseph  Dequoy  prit  alors  possession  de  la  cure,  améliora 
le  terrain  de  l'église,  fit  construire  une  sacristie,  répara  le  presby- 
tère et  rétablit  l'équilibre  dans  les  finances  de  la  fabrique. 

Les  curés  suivants  furent,  en  1873,  M.  Mireault,  décédé  et  in- 
humé à  Saint-Hermas:  en  1894,  M.  P.  Leduc,  (pii  se  retira  du 
ministère  en  1897. 

Depuis  ce  temps,  le  curé  est  M.  J.-Chs  Coallier.  né  à  Montréal 
le  28  décembre  1846,  et  ordonné  prêtre  le  2  février  1874. 

Les  marguilliers  actuels  sont  MM.  Louis  Lorrain,  Ephrem 
Paiement  et  Benjamin  Piton. 

La  paroisse  de  Saint-Hermas  possède  <iuatre  écoles  :    trois 


élémentaires  et  une  modèle  ;  263  élèves  fréquentent  ces  écoles  dirigées 
par  un  instituteur  et  si.x  institutrices. 

La  comnrission  scolaire  se  compose  de  MM.  Benjamin  LegauU, 
Isaïe  Sauvé,  Joachim  Labrosse,  Louis  Lafond  et  Hyacinthe  Cyr. 


$aiNt-€ol9inlKiii 


S.\  Grandeur  Mgr  Phelan,  évêque  de    Kingston,   est   considéré 
comme  le  fondateur  de  cette  paroisse  ;  car    il  y  dirigea  une  colonie 
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irlandaise  qu'il  vint  établir  en  1836.  Une  première  chapelle,  bâtie 
en  bois  cette  même  année,  servit  au  culte  divin  jusqu'en  1860,  où  fut 
construite  l'église  actuelle,  aussi  en  bois. 

Le  presbytère  est  en  briques,  c'est  le  troisième  depuis  le  com- 
mencement de  la  paroisse. 

La  population  catholique  est  de  250  âmes. 

Saint-Colomban  a  eu  six  curés  : 

MM.  Etienne  Blyth,  (1836-1838):  William  Dolan,  (1839-1840)  : 
John  Fahey,  (1840-1880):  Pierre  Poissant,  (1880-1889);  Charles- 
Ëugène-Isidore  Cadot.  (1889-1891). 


M.  I.  Forget,  le  curé  actuel,  est 
né  à  Saint-François-de-Sales  le  28 
juillet  1841,  et  fut  ordonné  le  4  no- 
vembre 1866. 

OEUVRE    DE    FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  oc- 
cupé cette  année  par  M. M.  Michael 
Phelan,  Théo.  Hotte  et  M.  Kinsella. 

COMMISSION     SCOLAIRE. 

Saint-Colomban  n'a  «pi'une 
école  élémentaire,  fréquentée  par 
12  enfants,  et  dirigée  par  une  insti- 
tutrice. Cette  école  relève  de 
MM.  Joseph  Keima,  président, 
Michael  Phelan,  Peter  Carroll, 
Michael  Grimes  et  Robert  Elliott, 
commissaires. 
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Cette  paroisse  a  été  érigée  en  <lesserte,  en  1838.  [>eux  ans 
plus  tard,  elle  était  canoniquement  érigée  sous  le  titulaire  de  Saint- 
Augustin. 

Dès  1838,  on  construisit  une  chapelle  en  bois  sur  un  terrain 
«lonné  par  MM.  Pierre  Filion  et  son  fils,  et  Jean  Labelle.  F.lle 
subsista  jus<|u'en  1850,  épo(|ue  où  fut  ouverte  au  culte  l'église  ac- 
tuelle, construite  en  pierre.  L'intérieur  de  cette  église  ne  fut  ter- 
miné (|u'en  1864.  > 

En  1867,  la  fabri(|ue  faisait  l'acquisition  d'un  magnifi(|ue  orgue: 
et.  le  J5  septembre  189J,  Mgr  Fabre  bénissait  solennellement  trois 
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nouvelles  cloches.  Le  sermon  fut  prêché  par  M.  Pineault,  curé  de 
Saint-Canut. 

Deux  prêtres  ont  été  inhumés  dans  le  caveau  de  TéKlise  :  M. 
Maxime  Martin,  enfant  de  la  paroisse,  et  M.  Chevigny.  ancien  curé 
de  Saint-Augustin.    La  population  catholique  est  de  1248  âmes. 


EGLISE   DE  SAINT-AUGUSTIN. 


Huit  curés  ont  desservi  la  paroisse  :  MM.  F.-X.  Desève,  (1838- 
1843);  Joseph-Pierre  Crevier,  (1843-1851):  J.-B.  Champeaux,  (1851- 
1856);  joseph-Salomon  Théberge,  (1856-1881);  Jean-Marie  Chevigny, 
(1881-1884);  Joseph  Bonin,  (1884-1893);  Pierre-.Vcade  Laporte, 
(1893- 1899). 

M.  Isidore-Camille  Rochon,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Eustache 
le  30  janvier  1861,  vt  fut  ordonné  prêtre  le  28  février  1885. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Xof  s  remarquons  la  Confrérie  du  Saint- Rosaire  et  la  Ligue  du 
Sîicré-Cieur. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-AUGUSTIN. 
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OEUVRE  DE  FABRIQUE. 


M,  l.-C.  Rochorii  curé. 


$<iiiiKl)oma$-dc-]oliene 


(SAINT-THOMAS). 


Cette  paroisse  est  un  dénieinbrenient  de  Sainte-Elisabeth. 

Connue  d'abord  sous  le  nom  de  Jersey- N'ord,  cette  partie  de  terri- 
toire se  trouvait  trop  éloignée  de  l'église;  en  1838,  quelques-uns  de 
ses  habitants  décidèrent  de  demander  l'érection  d'une  nouvelle  pa- 
roisse. 

La  permission  ayant  été  accordée,  ils  se  mirent  à  l'oeuvre,  et 
aidèrent  à  la  construction  de  l'église  et  de  la  sacristie,  soit  par  sous- 
cription volontaire,  soit  en  fournissant  des  matériaux. 

La  première  pierre  fut  bénite  solennellement  le  6  novembre  1840; 
et  la  nouvelle  paroisse  re(;ut  le  titulaire  de  Saint-Thomas,  du  nom  de 
M.  Thomas  Brassard,  alors  curé  de  Sainte-Elisabeth,  lecpiel  avait  gêné- 


^J 


Elle  se  compose  de  MM.  Séra- 
phin Guilbault,  Isidore  Touchette 
et  Grégoire  Filion. 

COMMISSION   SCOLAIRE. 

Saint  -  .\rnrsTiN  possède  sept 
écoles  élémentaires,  fréquentées  par 
250  enfants  et  dirigées  par  7  insti- 
tutrices. Ces  écoles  relèvent  de 
MM,  Henri  Charest,  F.-X.  Daoust, 
Olivier  Meloche,  Joseph  Seguerrier, 
et  Léonard  Gauthier,  commissaires. 


reusement  secondé  les  courageu.x  efforts  des  habitants  de  Jersey- 
Nord.  La  nouvelle  paroisse  ne  comprenait  alors  que  961  âmes.  Au- 
jourd'hui elle  en  compte  1700, 

Le  premier  curé.  M.  Rouisse,  vint  y  résider  en  1841,  et  construisit 
le  premier  presbytère,  en  bois,  cette  même  année. 


EGLISE   DE  SAINT-THOMAS-DE-JOLI ETTE. 
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Jusque-là,  Saiut-Tlionias  avait  été  desservie  par  le  curé  et  les 
vicaires  de  Siiinte-Elisabetli. 

Au  mois  de  février  1844,  on  fit  terminer  l'intérieur  de  l'église. 
Mgr  Bourget  ••  fit  une  première  visite  pastorale  en  1X50,  et  sanctionna 
les  comptes  de     ,  paroisse  depuis  son  établissement. 

Vers  1845,  le  territoire  de  Saint-Thomas  étant  trop  restreint,  on 
y  ajouta  les  rangs  de  la  l'etite-Clialoupe  et  de  la  (iran(le-Clialou]i€, 
faisant  partie  des  paroisses  de  Berthier  et  de  Sainte-Eli.sabeth. 

La  paroisse,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  fut  érigée  civilement  le 
4  février  1853. 

En  i8C)8,  les  fidèles  construisirent  une  nouvelle  église, 
la  première  étant  devenue  insuffisante.  Mgr  Fiibre  la  consacrait 
solennellement,  et  en  même  temps  bénissait  trois  nouvelles  cloches, 
le  16  novembre  1873.  L'édifice,  quant  à  l'extérieur  seulement, 
avait  coûté  $10,000.00. 

Mgr  Bourget  vint  dans  la  paroisse  vers  1881,  faire  une  collecte 

en  faveur  de  l'évêché   de    Nfont- 
réal. 

A  cette  époque,  les  terres  sa- 
l)lonneuses  de  Saint  -  Thomas 
étaient  dévastées  par  les    saute- 


relles, fléau  qui  se  faisait  sentir  depuis  de  nombreuses  années.  On  a 
constaté  que  les  .sauterelles  disparurent  aussitôt,  grâce  aux  prières 
du  .saint  évèque.  Les  moissons  furent  abondantes  jusqu'en  1896,  date 
où  le  fléau  exerga  de  nouveaux  ravages. 

Le  29  juin  1892,  le  feu  du  ciel  tomba  sur  l'église,  et  la  réduisit  en 
cendres,  à  l'exception  de  la  sacristie  qui,  quoique  endommagée,  fut 
préservée.  Avec  l'Assurance  des  Fabriques,  au  montant  de  12,000 
dollars,  le  temple  a  été  immédiatement  reconstruit  en  pierre. 

Trois  nouvelles  cloches  furent  bénites  par  Mgr  Fabre,  devenu  ar- 
chevêque de  Montréal,  en  1893. 


M.  J.-O.  Chicoine,  cur<. 


M.  l'abbé  J.-A.  Benoit. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-THOMAS-DE-JOLIETTE. 
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L'année  suivante  (1894),  le  même  prélat  consacrait  l'église  et 
faisait  la  bénétliction  d'un  magnifique  orgue. 

Le  premier  presbytère,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  dura  jusqu'en 
1879.  alors  que  la  maison,  maintenant  employée  comme  demeure 
du  curé,  fut  bâtie. 

Les  prêtres  ci-dessous  nommés  ont  exercé  le  saint  ministère 
dans  la  paroisse,  soit  comme  desservants,  soit  connue  curés  : 

MM.  T.  Rouisse,  curé,  (1841-1842);  Magloire  Turcotte,  (184.')  : 
M.  Neyron,  curé,  (1842-1843):  .A.-C.  Lebel.  (1843-1860). 

M.  Joseph  -  Octave  Chicoine,  curé  actuel,  est  né  à  \'erclières 
le  9  décembre  1831.  et  fut  ordonné  prêtre  le  13  août  1854. 

M.  le  curé  est  actuellement  aidé  dans  ses  fonctions  curiales, 
par  M.  Joseph-Albert  Benoit,  né  à  Sainte-.Anne-des-Plaines  le  u 
octobre  1872,  ordonné  le  18  décembre  1897. 

OEUVRK  DE  F.ABRIQl-K. 

Cette  année  le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM. 
François  Harnois,  Narcisse  Fafard  et  L'.  Desmarais. 

CO.MMISSION    SCOL.MRË. 

En  outre  du  couvent  de  Saint-Thomas,  dirigé  par  les  Sreurs 
de  la  Providence,  il  y  a  dans  cette  paroisse,  sons  le  contrôle  cle 
MM.  les  commis.saires  X.  Desrochcrs,  Jose])h  Mondor.  Lazur 
Guilbault,  Joseph  Amour  et  .\lfred  Ducharme.  deux  écoles  élé- 
mentaires. Trois  instituteurs  ou  institutrices  doiment  l'instruc- 
tion aux  95  enfants  qui  fré(|iientent  ces  écoles. 


MAISON  D'EDUC.VTIOX  ET  DE  CH.XRITE 


SOKTRS   l'E    I.A    PROVIDENCE. 
COl-VENT   DE   SAINT-THI)M.\S. 


Le  24  août  1885,  quatre  Sreurs  de  la  Providence,  ayant  pour 
supérieure  Sœur  Marie-Eugénie,  arrivèrent  à  Saint-Thomas-de- 
Joliette,  où  elles  avaient  été  appelées  pour  l'instruction  des  en- 


fants des  deux  sexes  et  l'exercice  des  œuvres  de  charité.  Elles  prirent 
possession  du  joli  couvent  que  M.  J.-C).  Chicoine,  curé  de  'lisse, 

avait  fait  bâtir  de  ses  propres  deniers,  et  {|u'il  continue  d'en- 

tourer d'une  sollicitude  et  d'une  charité  qui  le  font  considérer,  à  juste 
titre,  comme  un  insigne  bienfaiteur. 

En  1888,  on  construisit  une  addition  de  45  pieds  par  28,  afin 
d'avoir  une  chapelle  plus  vaste,  et  de  pouvoir  offrir  un  refuge  aux 
orphelines  de  la  paroisse. 

Le  personnel  de  la  maison  comprend  6  S(rurs,  23  orphelines,  56 
élèves  pensionnaires,  203  élèves  externes,  gardons  et  filles. 


COUVENT  DE  SAINT-THOMAS-DE-JOLIETTE. 
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(SAINT-FKI.IX). 


C'kst  ei)  i><40,  le  14  nuvcinbrc,  (lue  la  paroisse  de  Sainte-Elisci- 
betli-(le-llon>;rie  fut  déincpV  /  une  iircniière  fois,  pour  former  une 
nouvelle  paroisse,  sous  U  (.oihle  île  Saint-Félix-de-Valois:  et,  en 
iS(j7,  cette  nouvelle  p.'uoissc  s'a^^randissait  d'une  autre  portion  de 
Sainte-Klisabetli. 

Dès  le  printemps  de  1841,  les  paroissiens  se    mirent   à   l'icnvre 
pour  élever  une  construction  à  deux  étages,  dont  le  premier  servit  de 
presbytère  et  île  salle  p«bli(|uo,  et  le  second  de  chapelle  i>rovisoire. 
Les  premiers  registres  datent  de  1S4.V 
Mgr  Bourget  fit  la  première  visite  épiscopale  le  i)  juillet  1850. 

En  1856,  les  paroissiens  aRitèrent 
la  (jucstion  d'ériger  une  église 
plus  en  rapp' 'it  avec  les  besoins  de  la 
population.  Après  (luelques  difficul- 
tés  au  sujet    «lu    site    de    la     future 


M.  P.  Pcltier,  curé. 


M.  l'abbé  J,-B.  Datrotwra. 


:^<= 


église,  on  en  vint  à  une  entente,  et  l'on  décida  de  la  construire  tout 
près  de  la  chapelle. 

On   ne    fit   d'abord    que   l'extérieur  ;   l'intérieur  fut  terminé  en 
1867. 


EGLISE  DE  SAINT-FELIX-DE-VALOIS. 
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Enfin,  en  1875,  Mgr  Fabre  consacrait  solennellement  le  temple 
achevé,  au  milieu  iFune  foule  immense  venue  de  la  paroisse  et  des  pa- 
roisses environnantes. 

Vingt  ans  plus  tard,  il  devint  nécessaire  d'agrandir  l'église.  Outre 
lagrandissenient.  on  construisit  deux  tours  (|ui  remplacèrent  le  vieux 
clocher;  et  tout  l'intérieur  fut  aussi  remis  à  neuf. 

.aujourd'hui,  Saint-FéIi.\-de-VaIois  peut  se  féliciter  de  posséder 
une  des  plus  belles  églises  du  diocèse. 

Le  II  septembre  1878,  .Mgr  Fabre.  assisté  de  M.  Dorval.  curé 
de  L'.^ssomption,  et  du  R.  P.  Lajoie,  supérieur  du  collège  de  Joliette. 


bénissait  trois  nouvelles  cloches,  dont  la  fabrique  venait  de  faire  l'ac- 
quisition. 

L'année  suivante  avait  lieu  l'inauguration  d'un  orgue  magnifique. 

Enfin,  le  4  février  1897,  une  partie  île  la  paroisse  était  détachée 
pour  en  former  Saint-Cléophas. 

Jusqu'en  1843,  la  desserte  fut  tenue  par  le  curé  de  Sainte-Elisa- 
beth. Le  premier  curé  fut  M.  A.  Proulx,  (1S43-1847);  ses  successeurs 
ont  été  MM.  Jos.  Saiut-.-\ubin,  (1847-1859);  Ls-Ronuiald  Fournier, 
(1859-186.').  Ls-Isaac  Martel.  08fi_'-i876);  M.  Leblanc,  (1876-1881); 

Urgel  .\rchambault,  (1881-1893).  

M.  l'ierre  Peltier,  le  curé  actuel,  est 

né  à  Lavaltrie  le  4  septembre  185 1,  et  fut 

(irdoimé  le  J4  août  1878. 

Son  vicaire,  M.  Jean-Baptiste  T)i*  • 

rosiers,  est  né    à    Saint-Paul-de-Joliette 

le     ,^0  janvier     1865,     et    fut   ordoiuié 

prêtre  le  15  août  1891. 

.\SSOCI.\TIONS  PIF.fSKS. 

II.  y  a,  dans  la  parois.se,  plusieurs 
associations  très  tlorissaiites:  la  Société 
des  Daines  de  Sainte-. \nue;  la  Ligue  des 
t'adcts  du  Sacré-Cieur  ;  la  Confrérie 
ilu  Saint- Rosaire;  l'.Sssociation  du  (.  !ie- 
la  Congrégation  des 
l'Adoration  du  Saint  Sacreinent 


PRESBYTERE  DE  SAINT-FELIX-DE-VALOIS. 


min  do  la  Croix  ; 
Enfants  de  Marie  ; 
l'rièro.  etc. 


M.  l'abbi  U.  Arehambault, 
Ancien  curé. 

ri'nion  de 


oKfVKK  1)1-;  i-AnKioii-: 

1.1:  Icinc  des  inarguilliers  est  occupé  cette  année  par  MM. 
l'ierre  .\dam,  (  )cta\  ien   liellerose    et  l-^sdras  .\sselin,  sr. 

Cl ).M  .MISSION    SCOI.MKIC. 

')iTRK  le  couvent  des  religieuses.  SaiiU-l''élix-de-\'alois 
possède  neuf  écoles,  dont  huit  élémentaires  et  une  niodèle.  Ces 
écoles,  fréquentées  par  ,^80  enfants  et  dirigées  par  un  instituteur 
et  huit  iMstitulriccs.  sont  sous  le  contrôle  de  ta  connnissii)n  scolaire. 
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composée    de    MM.    Esdras    Asselin,    jr.,    VVilfrid    Brissette.    Chas 
Frappier,  Joseph  Rondeau  et  Oscar  Tessier. 


MAISON  D'EDUCATION 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNK. 
COUVENT  DE  SAINT-FÊLIX-DE-VALOIS. 

En  1875.  la  paroisse  de  Saint-Félix  réclamait  et  obtenait  le  privi- 


lège d'un  établissement  religieux  pour  l'éducation  des  jeunes  filles. 
Le  couvent,  construit  en  briques,  à  trois  étages  avec  mansardes,  oc- 
cupe un  site  des  plus  charmants,  tout  près  de  l'église  paroissiale. 
Sa  réputation  de  salubrité  lui  attire  chaque  année  un  bon 
nombre  d'élèves  venues  des  villes  et  des  villages  étrangers.  Dix 
religieuses  y  instruisent  147  enfants,  dont  64  pensionnaires,  et  83 
externes. 

ASSOCI.\TIONS  CATHOLIQUES 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  Saint-Félix-dë-Valois,  fondée  le  4  juillet  1897. 
Officiers  :  MM.  le  Dr  H.  Ducharme,  président  ;  Geo.  Laporte, 
1er  vice-président;  E.  Laferrière,  2ènie  vice-président;  J.-H.  La- 
vallée,  secrétaire-archiviste;  L.-O.  Brisette,  trésorier;  H.  Desro- 
siers, 1er  commissaire-ordonnateur:  P.  Olivier,  2èmc  commissaire- 
ordonnateur:  -A.  .\sselin,  E.  Carpentier,  J.-Bte  Coutu,  directeurs; 
E.  .\sselin,  Théo.  Hénault  et  O.  Peltier,  censeurs. 


ALLIANCE  NATIONALE. 

Le  Cercle  Saint-Kèlix-de-\'alois,  nmnéro  41,  a  été  fondé 
le  3  juin  i8<>4.  Les  officiers  sont:  MM.  G.  Desrosiers,  M.I).,  pré- 
sident et  médecin-examinateur;  F.  Bellcrose,  vice-présitlent  ;  H. 
Ducharme,  secrétaire-archiviste:  H.  Bacon,  secrétaire-financier; 
W.  Uunin,  trésorier:  J.  Beausoleil,  jr.,  commissaire-ordonnateur  ; 
M.  Poirier,  introducteur. 


COUVENT  DE   SAINT-FELIX-DE-VALOIS. 
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Saiiit-Gabriel-de-Brandoii 


(SAINT-OAHRIKI,) 


C"E!1T  en  1K40  <|u'un  prctre  fut  nomiiic  pour  desservir  la  niissinn 
connue  alors  sous  le  nom  de  Saint-(^ial)ncI-du-Iac-Maskinongé.  C'était 
M.  J.  Ruitz.  On  ignore  combien  de  temps  il  est  resté  dans  cette  nn>- 
sion. 

Le  deuxième  desservant  dont  il  est  fait  mention  est  M.  Jos.  'l'iieci- 
ret,  qui  arriva  à  cet  endroit  en  184)^.  Dés  son  arrivée,  il  cons- 
truisit une  chapelle  (pii'  fut  détruite  |>ar  le  feu,  le  _•<)  octobre  de  li 
même  année.  En  1X50,  une  nouvelle  cliaiidle  fut  bâtie  à  l'endroit 
occupé  par  réalise  actuelle.  I,a  mission  de  Saint-Clabricl-du-lac- 
Maskinongé  a  été  éripée  en  paroisse  canonique,  sous  le  nom  de 
Saiiit-('.abriel-<le-Brandon,  le  jS  sejncmbre  1S51,  par  Mgr  Bourget. 

Le  territoire  de  la  paroisse  avait 
alors  une  étendue  de  dix  buit 
milles  lie  longueiu'  sur  aut.iiu 
de  largeur.  He  ce  territoire  a  été 
formée  plus  tard   la    paroi-<e    de 


Saint-Daniien.  .\  différentes  dates  d'autres  démembrements  ont  été 
faits  au  ))rolit  des  paroisses  de  Saint-Kélix,  île  Saint-Jean-de-Matlia,  de 
Saint-XorI)ert,  de  Saint-Didace,  et  des  missions  de  Saint-l''diuond  et 
Saint-Cliarlcs.  La  construction  d'une  voie  ferrée,  achevée  en  1SK8,  et 
mettant  Saint-(^iabriel  en  conmiunication  directe  avec  Montréal,  y  a 
ouvert  une  ère  de  progrès.  En  l)^<),V  le  village  fut  érigé  en  corpora- 
tion, et  grâce  au  commerce  de  bois  <|ui  est  considérable,  il  y  a  lien  île 
croire  que  cette  paroisse  prendra  encore  de  l'accroissement. 

Dès  1855.  les  paroissiens  avaient  érigé  une  église  en  bri  pies.  C'est 
l'église  actuelle.     Saint-Ciabriel  conq)te  une  population  de  -454  âmes. 


M,  P.  Sylvettre,  curé. 


M.  rabbé  E.  Leblanc. 


EGLISE   DE   SAINT-QABRIEL-DE-BRANDON. 
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Huit  curés  ont  desservi  la  paroisse  depuis  sa  fondation  :  MM. 
Joseph  Def|uoy.  (1850-1855):  J.  Brissette,  (1855-1861)  :  Magloire 
Turcotte,  (1861-1864):  Joseph  Plessis-Bélair.  (1864-1877)  :  J.-H.  Saint- 
Jacques,  (1877-1883);  J.-M.  Mathieu,  (1883-1884)  ;  X'enceslas  Clé- 
ment, (1884- 1899). 

M.  Pierre  Sylvestre,  le  curé  actuel,  est  né  .i  Tile  Dupas  le  18 
mai  1855,  et  fut  ordonné  le  14  septembre  1879. 

M.  Edouard  Leblanc,  né  à  Saint-Jacques-de-I'Achijjan  le  23  juin 
1864,  ordonné  prêtre  le  23  décembre  1893,  remplit  les  fonctions  vica- 
riales. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Parmi  les  associations  pieuses,  nous  remarquons:  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-Anne. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE.      • 

L'oeuvre  de  fabrique  se  compose  de  MM.  Trefflé  Coutu,  Joseph 
Morin  et  Alfred  Champagne. 

CO.MMISSION  SCOLAIRE. 

Saint-Gabriel  possède,  outre  le  couvent,  douze  écoles  dont  une 
modèle  et  les  autres  élémentaires.  Ces  écoles,  fréquentées  par  5</) 
enfants  et  dirigées  par  treize  institutrices,  relèvent  de  MM.  Thaddic 
Lavallée,  président,  John  Doyie,  F.-X.  Beausoleil,  Joseph  Lafrenière, 
et  Calixte  Champagne,  commissaires. 


MAISOX  D'EDUCATION' 


SOEURS  OK  sainte-anxe. 
couve.n'T  de  saist-c.abriel. 

Le  couvent  de  Saint-(îabriel  fut  fondé  en  18M).  par  feu  M.  l'abbé 
Plessis-Bélair.  (pii  désirait  établir  une  connnunauté  religieuse  ensei- 
gnante dans  sa  paroisse. 


I 


()n  installa  les  Soeurs  dans  une  maison  simplement  close,  formée 
de  pièces  de  bois  équarri;  aucune  trace  de  peinture  à  l'intérieur:  un 
vrai  Çarmel.  Néanmoins,  le  couvent  fut  aimé  des  élèves  et  les  parents 
estimaient  les  religieuses,  Gr.ice,  sans  doute,  au  site  tout  à  fait  pitto- 
resque de  l'endroit,  le  couvent  prospéra  toujours.  On  compte  au- 
jourd'hui 83  élèves  au  pensionnat,  malgré  l'exiguité  et  la  pauvreté  du 
local.     Cent-six  enfants  fréquentent  la  classe  externe. 

On  y  enseigne  également  le  franijais  et  l'anglais,  et  l'on  donne  une 
particulière  attention  à  l'étude  de  la  musique. 

Cette  maison,  aujourd'hui  lambrissée  en  briques  et  agrandie  en 
1885,  mesure  90  pieds  par  32:  elle  renferme  deux  étages  et  des  man- 
sardes. 


ASSOCLATIOX  CATHOLIQUE 


ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  Saint-Oabriel-de-Brandon,  numéro  431.  Ofificiers  : 
MM.  J.-E.  Archambault,  N'.P..  chef-ranger  ;  T.  I.«ivallée,  vice-chef- 
ranger:  P.-H.  Longpré,  secrétaire-archiviste;  E.  .Mlard,  secrétaire- 
tin.incier;  A.  Lorandeau.  M  D.,  secrétaire-trésorier;  J.-H.  .Archam- 
bault, médecin-examinateur;  J.-.\.  Lambert,  ex-chef-ranger;  L. 
Jacques  et  J.  Rivest,  conducteurs:  E.  Marion,  P.  Farley  et  O.  Poirier, 
syndics  ;  P.  Lorandeau  et  A.  Lavallée,  sentinelles. 


$aiM-Jllpbon$e-(le'Roilil0U(z 


C'est  le  10  février  1841.  (|ue  les  habitants  des  .Augmentations  du 
Township  de  Kildare  et  ceux  du  township  de  Cathcarf  tirent  une  re- 
i|uète  à  Mgr  Ignace  Bourget,  dans  le  but  d'obtenir  la  permission  de 
bâtir  une  chapelle. 
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M.  François  Gagnon,  curé  de  Sainte-Geneviève-de-Berthier,  nom- 
mé par  l'évêque,  pour  déterminer  le  site  de  cette  cliapelle,  choisi; 
un  terrain  donné  par  M.  Joseph  Bazinais.  M.  R  '  ert,  alors 
desservant  de  Sainte-Mélanie-d'Aillebout  et  de  Saint-Ambroise- 
du-Grand-Ruisseau    ou    Kildare,  venait    déjà  de    temps  en    temps 


confesser  dans  la  maison  d'un  particulier  et  même  y  célébrer 
la  messe  basse. 

En  l'hiver  1842.  on  érigea  une  construction  de  40  pieds  de  lon- 
gueur sur  30  de  largeur,  dont  le  haut  devait  servir  de  chapelle,  et  le 
bas  de  logement  au  missionnaire.  La  bénédiction  en  fut  faite  par  M. 
Faré,  curé  de  Saint-Jacques-de-l'Achigan. 

La  première  grand'messe  y  fut  chantée  par  ^L  l'abbé  Robert, 
pendant  l'hiver  de  1843. 

Une  retraite  de  quinze  jours,  préchée  par  le  R.  P.  Eusèbe  De- 
roche,  O.M.L,  accompagné  du  Frère  Brunet,  (aussi  de  l'ordre  des 
Oblats),  et  de  M.  Hughes,  prêtre  chapelain  de  la  congrégation   irlan- 


EQLISE   DE   SAINT-ALPHONSE-OE-RODRIGUEZ. 


PRESBYTERE   DE  SAINT-ALPHONSE-DE-RODRIGUEZ. 
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daise  de  Sorel,  eut  lieu  au  mois  de  mars  1844.  On  vit  s'établir  pen- 
dant cette  retraite  la  Société  de  Tempérance  et  une  Congrégation  pour 
les  filles  et  les  femmes.  A  la  clôture  de  la  mission  il  y  eut  plantation 
solennelle  d'une  croix  sur  une  des  plus  hautes  montagnes,  située  en 
face  de  la  chapelle. 

Mgr  Bourget  fit  sa  première  visite  pastorale  à  Saint-Alphonse- 

de-Rotlriguez  le  20  juin  1844. 

La  paroisse  fut  érigée  canonic|ue- 
ment  le  9  octobre  1858,  et  civilement 
le  3  mai  1859. 

En  1858,  les  francs  tenanciers 
dressèrent  une  requête  demandant 
l'autorisation  de  bâtir  l'église  actuelle  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé,   le   4   février 

Le  terrain,  sur  lequel  est  construit 
ce  temple,  a  été  donné  par  M.  et  Mme 
Joseph  Robichaud.  L'église  fut  bé- 
nite par  Mgr  Bourget  le  6  juillet 
1861. 

La  paroisse,  depuis  son  érection, 
a  été  sous  la  direction,  soit  connue 
curés,  soit  comme  desservants  ou 
missionnaires,  de  MNL  François 
Cholette,  desservant  ou  mission- 
naire, (1844-1846);  J.  Limoges,  iles- 
servant  ou  missionnaire,  (1846-1849):  L.  Poniinville,  desservant  ou 
missionnaire,  (1849-1850:  L.-D.  Maréchal,  curé,  (1850-1851  );J.-0.-L. 
Giroux,  curé,  (1851-1852):  L.  Pominville,  desservant,  (1852-1853)  ; 
J.-L.  Prévost,  desservant.  (1853-1854)  ;  L.  Pominville.  desservant. 
(1854);  H.  Bienvenu,  desservant,  (1854):  J.  Quinn.  curé.  (1854-1855); 
N.  Piché,  curé.  (1855-1860);  Th.  Prévost,  curé,  (  1 860- 1 8(^)4)  ;  P.  Beau- 
dry,  curé.  (1864-1871);  C.  Martin,  curé,  (1871-1874);  F.  Birtz,  curé, 
(1874-1878);  A.-L.  Charbonneau,  curé,  (1878-1882)  ;  P.  Châfillon, 
curé,  (188218S5);  A.  riesnoyer,  curé.  (  1885-1886);  P.  (îirouN.  curé. 
(1886-1888);  Edmond  Pépin.' curé.  (1888-1890). 


M.  F.  Pariuiu,  curé. 


M.  F.  Dalpé  dit  Pariseau.  le  curé  actuel,  est  né  au  Saint-Esprit 
le  7  décembre  1885,  et  fut  ordonné  prêtre  le  17  février  1881. 

ASSOCIATIONS   PIEUSES. 

Il  y  a  trois  associations  établies  dans  la  paroisse  :  la  Société  des 
Dames  de  Sainte-Anne;  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire;  la  Confrérie 
du  Saint-Scapulaire. 

OEUVRE  DE   FABRIQUE. 

MM.  Joseph  Pellerin,  Alexis  Langlois,  John  Stevens  et  Ernest 
Arpin  occupent  cette  année  le  banc  des  marguilliers. 

COMMISSION   DES   ÉCOLES. 

II.  y  a  dans  la  paroisse  six  écoles  élémentaires,  sous  le  contrôle 
de  la  commission  scolaire. 

Ces  écoles  sont  fréquentées  par  250  élèves  et  dirigées  par  six 
institutrices. 


3^ilK 


(SAINT-CHARI.ËS-BORROMÉE). 


La  paroisse  de  Saint-Charles-Borroniée  doit  sa  fondation  à 
l'honorable  Barthéicnii  Joliette.  Dès  1823.  M.  Joliette  faisait  une 
exploration  de  la  seigneurie  de  Lavaltrie,  dont  il  était  le  cohéritier 
par  son  mariage  avec  Marie-Charlotte  Tarieu  Taillant  de  Lanaudière. 
En  suivant  le  cours  de  la  rivière  de  L'.Xssomption,  il  fut  émerveillé  des 
nombreuses  cascades  dont  cette  rivière  était  parsemée.  Quelques 
mois  plus  tard,  il  parcourait  la  même  route,  non  i)lus  en  touriste  et  en 
admirateur,  mais  dans  l'intention  d'ex|)loiter  ces  forêts  vierges.  Son 
premier  soin  fut  de  construire  une  scierie  de  bois;  bientôt  surgirent 
qucl(|ues  maisons  et  des  chantiers  pour  abriter  les  robustes  bûcherons. 
Les  hommes  de  ces  chantiers  y  amenèrent  leurs  familles,  et  formèrent 
ainsi  le  noyau  de  la  future  ville  de  Joliette. 
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Les  colons  étaient  desservis  par  le  curé  de  Saint-Paul.  La  popu- 
lation s'accrut  rapidement,  grâce  aux  nombreuses  industries  créées  par 
M.  Joliette.  On  comprend  facilement  les  difficultés  que  ces  habi- 
tants éprouvaient,  sous  le  rapport  religieux.  Saint-Paul  était  distant 
de  trois  milles  ;  et  la  plupart  n'avaient  pas  de  voiture,  de  sorte  que  les 


EGLISE  DE  JOLIETTE. 


femmes,  et  les  enfants  surtout,  se  trouvaient  souvent  privés  du  bonheur 
d'entendre  la  sainte  messe.  M.  Joliette,  qui  était  profondément  reli- 
gieux, fut  touché  de  cet  état  de  choses  et  s'adressa  à  Mgr  Lartigue, 
pour  obtenir  l'autorisation  de  construire  une  chapelle;  mais  l'évêque 
ne  put  alors  acquiescer  à  ce  désir. 

Dans  l'automne  de  1841,  M.  Joliette  supplia  de  nouveau  l'évêque 
de  Montréal,  de  lui  permettre  d'ériger  une  église  dont  il  ferait 
tous  les  frais  d'établissement.  Mgr  Bourget,  connaissant  les  besoins 
urgents  de  la  population,  se  rendit  à  cette  juste  demande,  à  condition 
que  la  chapelle  serait  bâtie  par  contributions  volontaires,  sur  une  terre 


PRESBYTERE  DE  JOLIETTE. 
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que  M.  Joliette  promettait  de  donner.     En  attendant  la  construction, 

ce  dernier  sollicita  la  faveur  d'avoir 
la  messe  au  moins  les  dimanches  et 
jours  de  fête.  L'évêque,  en  consé- 
quence, autorisa  M.  F.-N.  Turcotte, 
curé  de  Saint-Paul,  à  biner  ces  jours- 
là.  Cette  faveur  était  accordée  pour 
un  an,  et  devait  prendre  eflfet  le  8 
décembre  1841.  Quelques  jours  plus 
tard,  on  préparait  un  modeste  autel 
dans  le  haut  de  la  scierie,  et  les  fidèles 
étaient  heureux  de  s'y  réunir  pour  as- 
sister aux  offices  du  culte. 

Dans  l'intervalle.  M.  Joliette  s'était 
mis  immédiatement  à  l'œuvre;  et  au 
printemps  suivant,  tous  les  maté- 
riaux nécessaires  aux  édifices  reli- 
gieux étaient  rassemblés. 

Le     13  juin    1842    Mgr    Bourget 
put  bénir  la  première   pierre    de    la 
M.P.BModry,v.F.,euré.  nouvelle  église.     Il  fit    lui-même    le 

sermon;  et,  après  avoir  expliqué  les  céré- 
monies imposantes  de  la  bénédiction,  il  parla 
de  l'immortalité  des  œuvres  entreprises 
pour  la  gloire  et  Thonneur  de  la  religion. 

L'exemple  du  bien  est  contagieux:  les 
habitants,  quoique  pauvres,  voulurent  avoir 
part  à  la  bonne  œuvre  :  ils  oflFrirent  spontané- 
ment le  secours  de  leurs  bras  et  de  leurs  che- 
vaux pour  aider  à  la  construction  du  temple. 
Les  travaux  furent  poursuivis  avec  tant 
d'activité,  que,  le  13  octobre  de  la  même  an- 
née, l'évêque  se  rendait  de  nouveau  au  village 
de  l'Industrie  pour  bénir  l'église  et  consacrer 
le  maitre-autel.  M.  Quiblier,  P.S.S.,  avait 
été  inv-ité  à  faire  le  sermon  de  circonstance  ; 
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M.  l'abbé  V.-Q.  Théritn. 


mais  une  indisposition  subite  l'ayant  empêché  de  venir  à  la  cérémonie, 
ce  fut  M.  le  grand  vicaire  Manseau,  un  des 
prêtres  présents,  qui  le  remplaça. 

Cette  église  avait  cent-dix  pieds  de  lon- 
gueur, trente-deux  de  hauteur  et  cin- 
quante de  largeur.  Elle  avait  une  sacristie  à 
deux  étages,  de  quarante  pieds  par  trente, 
dont  une  partie  devait  servir  de  presby- 
tère. Il  manquait  encore  quelque  chose  à 
ce  temple  splendide  ;  mais  la  lacune  fut  bien- 
tôt comblée.  Le  6  septembre  1843,  la  fa- 
mille de  Lanaudière  lui  faisait  don  de  trois 
cloches,  dont  les  sons  harmonieux  ont  réjoui 
bien  des  générations. 

Le  premier  curé  de  Joliette  fut  M.  Ney- 

ron,  prêtre  français,  chargé  de  la  paroisse 

Dès  la  première  année,  il  y  eut  91  baptêmes,  40 


M.  l'ubbé  A.  PeiTMult. 


le  1er  janvier  1843 
sépultures  et  6  mariages 

M.  Neyron  ne  resta  en  fonctions  que  dix  mois,  et  fut  remplacé 
par  M.  Ant.  Manseau,  l'un  des  vicaires  généraux  de  l'évêque  de 
Montréal. 

Enfin,  le  23  décembre  1843,  Mgr  Bourget  érigeait  canoniquement 
la  paroisse  de   Saint-Charles-Borromée  (de 
l'Industrie)  ;  l'érection  civile  n'eut  lieu  que  le 
16  juin  1845. 

M.  Joliette  comprenait  que  les  diffé- 
rentes industries  qu'il  avait  créées  ne  pou- 
vaient guère  prospérer  à  cause  de  l'isole- 
ment du  village,  et  des  difficultés  de  commu- 
nication avec  les  principaux  centres  de 
commerce.  C'est  pourquoi  il  conçut  le  pro- 
jet hardi  de  construire  un  chemin  de  fer.  qui 
pût  mettre  la  localité  naissante  en  commu- 
nication avec  le  fleuve  Saint-Laurent. 

Malgré  de  nombreux   obstacles,   il   réus- 
sit   dans  son  entreprise,  et  dota  l'Industrie  M.  i'«bbé  H.  Lonopré. 
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d'un  chemin  de  fer,  le  second  dans  le  pays.  Mgr  Bourgct  s'imposa,  à 
cette  occasion,  la  fatigue  d'un  nouveau  voyage,  et  bénit  lui-même  la 
première  locomotive. 

<M.  Joliette  avait  gardé  la  propriété  de  l'église  et  c'est  lui  qui  en 
retirait  les  revenus;  il  s'était  par  contre  engagé  à  donner  au  curé 
$400.00  par  année  outre  le  casuel  et  quelques  dimes.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqi,"en  1850.  Au  commencement  de  février,  il  fit  une 
donation  solenne'le,  à  la  corporation  épiscopale  catholique  romaine  de 
Montréal,  de  l'égl.se  et  des  dépendances,  ainsi  que  de  la  terre  où  ces 
constructions  étaient  situées, 

M.  Manseau  fut  curé  jusqu'au  2  février  1864,  et  le  R.  P.  D.  La- 
joie,  provincial  des  Clercs  de  Saint-Viateur,  le  remplaça.  Après  sa 
retraite,  M.  Manseau  demeura  encore  quelques  mois  à  la  cure;  puis,  il 
se  rendit  à  l'hospice  Saint-Joseph  (Montréal),  où  il  demeura  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  7  avril  1866. 

Les  anciens  paroissiens  de  ce  vénérable  prêtre  n'avaient  pas 
oublié  son  zèle,  son  dévouement,  sa  charité  sans  bornes;  ils  deman- 
dèrent et  obtinrent  la  faveur  de  posséder  ses  restes  mortels.  A  leur 
arrivée  à  Joliette,  il  y  eut  une  explosion  générale  de  pleurs  et  de  gé- 
missements, surtout  de  la  part  des  pauvres  qui  avaient  si  souvent  vécu 
de  sa  charité.  Après  le  service,  chanté  par  M.  le  vicaire  général  Tru- 
teau,  le  R.  P.  D.  Lajoie  fit  le  panégyrique  de  ce  prêtre  dévoué  qui  dort 
son  dernier  sommeil  dans  le  caveau  de  l'église. 

En  1863,  le  village  de  l'Industrie  fut  incorporé,  et  changea  son 
nom  en  celui  de  Joliette. 

En  1880,  le  R.  P.  Lajoie  construisit  un  presbytère  en  pierre  à 
bosse,  à  quatre  étages.  Ce  presbytère  a  65  pieds  par  42  ;  les  frais  de 
construction  furent  payés  partie  par  contributions  volontaires,  et  partie 
par  les  revenus  de  l'église. 

Le  R.  P.  Lajoie  fut  remplacé  en  novembre  1880,  par  M.  P. 
Beaudry,  curé  actuel. 

Depuis  longtemps  l'église  était  bien  trop  petite  pour  contenir  la 
population  toujours  croissante.  On  avait  bien  déjà  .ijouté  de  nou- 
velles galeries  ;  les  élèves  du  collège  qui,  depuis  le  commencement 
assistaient  aux  offices  paroissiaux,  avaient  leurs  offices  dans  leur 
chapelle  ;  les  enfants  avaient  une  messe  tantôt  dans  la  chapelle  de  Bon- 


Secours,  tantôt  dans  la  chapelle  du  collège  ;  bref,  on  avait  usé  de  tous 
les  expédients,  et  toujours  l'église  restait  insuffisante  à  contenir  les 
paroissiens. 

Il  fallait  donc  nécessairement  construire  un  nouveau  temple  plus 
spacieux.  La  chose  n'était  pas  facile.  La  donation  de  M.  Joliette 
paraissait  devoir  paralyser  tout  projet  de  construction.  Les  citoyens 
de  la  ville  n'avaient  rien  à  débourser  pour  les  frais  du  culte,  et  ils  pa- 
raissaient contents  de  cet  état  de  choses.  La  nécessité  finit  cepen- 
dant par  s'imposer  et,  en  janvier  1883,  les  francs  tenanciers  adressèrent 
une  requête  à  la  législature  pour  obtenir  une  répartition  au  montant 
de  $33,000.00.  Trois  ans  plus  ard,  cette  première  répartition  étant  in- 
suffisante, par  un  nouveau  bill  privé  on  imposa  une  nouvelle  répartition 
de  $18,000.00.  Les  travaux  commencèrent  en  1889.  Mgr  Fabre 
bénit  la  première  pierre  en  septembre  de  la  même  année,  au  milieu 
d'un  grand  concours  du  peuple. 

Dans  l'automne  1891,  au  moment  où  se  terminait  la  charpente  du 
clocher,  il  se  produisit  un  accident  fâcheux.  Le  terrain  céda  sous 
l'énorme  masse  du  portail  et  les  tours  commencèrent  à  s'enfoncer 
visiblement,  entraînant  avec  elles  une  partie  des  murs  de  l'église.  Mais 
ce  contretemps  n'empêcha  pas  les  travaux  de  l'intérieur  de  se  conti- 
nuer.    Et  le  7  février  1892,  le  R.  P.  Ducharme  bénissait  l'église. 

L'église  a  une  longueur  de  180  pieds  sur  80;  le  transept  mesure 
154  pieds.  Elle  est  construite  en  pierre  à  bosse  et  pierre  de  taille. 
Les  murs  et  les  colonnes  sont  en  imitation  de  marbre,  et  de  jolis  des- 
sins ornent  la  voûte.  Grâce  à  la  générosité  et  à  la  piété  des  paroissiens, 
ce  temple  possède  cinq  magnifiques  autels,  des  tableaux  sur  toile  du 
Chemin  de  la  Croix,  du  Saint-Rosaire  et  des  principales  scènes  de  la 
vie  de  Notre-Seigneur.  Les  verrières,  en  tamisant  la  lumière,  donnent 
un  cachet  particulier  à  l'église.  Celles  du  transept  sont  dues  à  la 
générosité  de  deux  citoyens. 

Le  travail  d'enfoncement  dont  nous  avons  parlé  continuait  tou- 
jours insensiblement  ;  et,  après  trois  ans  d'attente  et  d'anxiété,  il  fallut 
démolir  les  tours.  C'était  une  douloureuse  épreuve  :  la  paroisse  la  sup- 
porta chrétiennement.  Les  syndics  s'entendirent  à  l'amiable  avec  l'en- 
trepreneur, M.  D.-.\.  Dostaler;  on  fut  obligé  d'enlever  jusqu'aux  as- 
sises et  de  tout  reconstruire  à  neuf. 
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Le  3  juin  1897,  Mgr  Eniard,  évèque  de  Valleyfield,  fit,  dans  cette 
paroisse,  la  bénédiction  d'une  cloche  de  1900  livres,  don  généreux  de 
Hionorable  juge  Baby.  Quelques  jours  plus  tard.  MM.  Casavant 
Frères  installaient  un  orgue.  L'église,  avec  ses  autels,  ses  tableaux, 
ses  riches  décorations  et  ses  nombreux  ornements,  présente  un  ma- 
gnifique coup  d'oeil,  et  se  prête  admirablement  à  la  piété  et  au  recueil- 
lement.    M.  Ménard  en  est  l'architecte. 

Huit  prêtres  reposent  dans  le  caveau  de  cette  église  ;  ce  sont  : 
MM.  Ant.  Manseau,  ancien  curé  de  Joliette,  décédé  le  7  avril  1W16  : 
Jean-Olivier  Giroux,  ancien  curé  de  Lanoraie,  décédé  le  Ji  février 
1870:  Charles  Brouillet,  vicaire,  décédé  le  18  septembre  1872;  Désiré 
Laferrière,  vicaire,  décédé  le  17  août  1873:  Camille  Lafortune.  vicaire, 
décédé  le  13  septembre  1885;  P.- A.  Desmarais,  professeur,  décédé  le 
13  décembre  1885;  yï.-.\.  Page,  vicaire,  décédé  le  23  avril  1888:  F.-X. 
Geoflfroy.  ancien  curé  de  Saint-Paul,  décédé  le  17  octobre  1898. 

M.  Prosper  Bcaudry.  le  curé  actuel  et  vicaire  forain,  est  né  le  3 
juin  1838,  et  fut  ordonné  le  29  janvier  1861. 

MM.  V.-G.  Thérien.  né  le  3  novembre  1869.  ordonné  le  21  dé- 
cembre 1895;  Adrien  Perreault.  né  le  23  mai  1871.  ordonné  le  15  aoiit 
1897;  et  Henri  Longpré.  né  le  5  mai  1873,  ordonné  le  18  juin  1899. 
e.xercent  les  fonctions  vicariales. 

ASSOCIATIONS  PIEISES. 

Il  y  a  plusieurs  associations  pieuses  très  Horissantes  d.ins  cette 
paroisse  :  la  Société  Saint-Joseph  ;  r.\postolat  de  la  Prière,  la  Con- 
frérie du  Saint-Rosaire  :  la  Société  des  Dames  de  Sainte-.\nnc  :  la  Con- 
grégation des  Enfants  de  Marie:  la  Société  des  Dames  de  Charité;  le 
Tiers-Ordre  de  Saint-Frangois  ;  la  Ligue  du  Sacré-Ctcur. 

OEIVRE   DE  FABRIQUE. 

Les  marguilliers  actuels  sont  :  MM.  J.-J.  Provost,  .Mexis  Cabana. 
Onésime  Drouin.  Joseph  Deblois  et  Dciphis  Gaudet. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Outre  les  maisons  tenues  par  les  religieux  et  les  religieuses. 
Joliette  possède  8  écoles,  doni  7  élémentaires  et  une  modèle.  Elles 
sont  dirigées  par  13  instituteurs  et  institutrices,  et  fréciuentées  par  420 


élèves.  Ces  écoles  dépendent  de  la  commission  scolaire,  composée 
de  MM.  P.  Chevalier,  Y.-C.  Bernard,  ALD.,  A.  Charland,  André  Tru- 
deau et  .Albert  Gervais. 

Commissaires  d'écoles  de  la  ville  de  Joliette.  pour  l'année  acadé- 
mique 1899-1900:  MM.  Pierre  Chevalier,  président,  .Mbert  Gervais, 
André  Trudeau,  Dr  Y.-C.  Bernard  et  .-\vila  Charland. 

Commissaires  d'écoles  de  la  parois.se  Saint-Charles-Borromée-de- 
Joliette.  pour  l'année  1899-1900  :  MM.  Didier  Cornellier,  président, 
Gilbert  Forest,  fils,  Stanislas  Désilets,  J.-Bte  Dalphond  et  Léandre 
Robillard. 


MAISONS  D'EDUCATION 


CLERCS  DE  SAINT-VIATEUR. 
COLLÈGE  DE  JOLIETTE. 

L'honorable  Barthélemi  Joliette.  en  fondant  le  village  de  l'In- 
dustrie, ne  crut  pas  pouvoir  donner  à  son  œuvre  éminemment  pa- 
triotique des  assises  plus  fermes  que  celles  de  la  religion  et  de  l'en- 
seignement chrétien. 

Devançant  son  époque  et  s'écartant  des  programmes  d'études 
jusque-là  suivis,  il  voulut,  avec  l'approbation  de  l'autorité  ecclésias- 
tique, en  confiant  son  collège  à  une  congrégation  religieuse  dont  il 
avait  laissé  le  choix  à  Mgr  Bourget.  faire  donner,  dans  le  bel  établisse- 
ment ((u'il  venait  d'élever  à  ses  propres  frais,  l'enseignement  à  la  fois 
conunercial  et  classique.  Ce  plan  hardi  souleva  les  plus  vives  oppo- 
sitions.    M.  Joliette  ne  se  laissa  pas  émouvoir. 

.Son  collège  s'ouvrit  en  184(1.  sous  la  présidence  de  Mgr  Bourget 
lui-même,  et  sous  la  direction  de  M.  Z.  Resther,  mort  jésuite,  à  Qué- 
bec, le  15  juin  1893.  assisté  «le  M.  Jus.  Dcquoy,  mort  curé  de  Contrc- 
c(cur.  et  de  M.  Is.-Ls  Mai-tel.  ancien  curé  de  Saint-Paul-de-Joliette, 
décédé  le  27  août  1899. 

L'année  suivante,  en  juillet  1847,  les  Clercs  0  .  Saint-Viateur,  ar- 
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rivés  de  France  le  28  mai  précédent,  prenaient  la  direction  de  l'éta- 
blissement. 

Le  21  juin  1850,  le  village  de  l'Industrie  avait  la  douleur  de  perdre 
son  fondateur  et  père,  l'honorable  M.  Joliette;  ce  (ut  un  deuil  pour 
toute  la  région  où  il  avait  répandu  ses  bienfaits,  plus  particulièrement 
pour  l'institut  de  Saint-Viateur,  et  le  collège  que  son  inépuisable  géné- 
rosité avait  voulu  doter  avant  de  mourir. 

Cinquante  années  d'expérience  et  un  développement  qui  a  dépassé 
les  espérances  prouvent  la  justesse  de  vue  de  l'illustre  citoyen  :  aujour- 
d'hui plusieurs  maisons  d'éducation  suivent  un  programme  d'études 
analogue  à  celui  qu'il  a  inauguré  dans  son  établissement. 

Lors  de  sa  fondation,  le  collège  occupait  une  bâtisse  de  80 
pieds  par  38,  à  deux  étages  avec  mansardes  ;  à  l'heure  qu'il  est,  ses 
constructions,  à  six  étages,  couvrent  une  superficie  totale  de  18.990 
pieds  carrés  ;  ses  cours,  ses  bosquets  et  ses  terrasses,  pour 
l'amusement  des  élèves,  mesurent  au  moins  huit  arpents  de  long 

par  un  demi  arpent  de  large. 

Sa  chapelle,  élevée  à  la  gloire 
du  Sacré-C(fur.  au  moyen  de  sous- 
criptions volontaires,  conmiencée 
en  1881  et  inaug.;réc  en  1882,  est 
un  bijou  d'architecture  gothique. 
La  beauté  de  ses  lignes  et  sa  ri- 
chesse d'ornementation  font  l'ad- 
miration de  tous  les  visiteurs;  le 
maitre-autei,  en  particulier,  du 
plus  pur  style  classique,  est 
plein  d'élégance  et  de  grandeur. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  l'ensei- 
gnement donné  au  collège  est 
tout  à  la  fois  classique  et  com- 
mercial. Le  cours  classique  com- 
prend sept  années  et  le  cours 
commercial  trois  ans.  Les  élèves 
sont  préparés  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  cours  par  un  cours  prépa- 


ratoire franijais  et  anglais  de  trois  années.  Le  collège  Joliette  a  été 
affilié  à  l'Université  Laval  en  1880.  Son  acte  d'incorporation  civile 
n'est  autre  que  celui  de  l'institut  de  Saint-Viateur. 

D'après  une  statistique,  dressée  en  1897,  à  l'occasion  des  noces 
d'or  du  collège,  célébrées  avec  un  grand  éclat  et  qui  ne  réunirent  pas 
moins  de  quinze  cents  anciens  élèves,  le  collège  Joliette  a  inscrit  sur 
ses  registres  3,211  élèves,  parmi  lesquels  il  comptait  alors  231  prêtres, 
83  religieux,  40  séminaristes,  213  médecins,  84  avocats,  70  notaires, 
592  commerçants  ou  industriels,  480  cultivateurs,  etc.,  etc. 

En  septembre  1899,  ses  élèves,  au  nombre  de  320,  étaient  répartis 
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R.  P.  C.  Baaudry,  C.S.V.,  tuptriaur. 


COLLEGE  JOLIETTE.  —  Clercs  d*  Saint-Viateur. 
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en  douze  classes,  sous  la  direction  de  31  professeurs,  savoir;  13  reli- 
gieux, dont  7  Pères,  10  prêtres  séculiers  et  8  séminaristes. 

Les  directeurs  du  collège  Joliette  ont  été:  i.  M.  Zéphirin  Resther, 


trois  termes,  de  1852  à  1856;  de  septembre  1857  à  décembre  1859; 
d'octobre  à  décembre  1863;  7,  R.  P.  Stanislas  Rivest,  C.S.V,,  en  trois 
termes,  de  1856  à  1857;  de  1859  à  octobre  1863:  de  décembre  1863  à 


R.  p.  F.-te. .";.  berge,  C.S.V. 


R.  P.  L.  Léger,  C.S.V. 
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R.  P.  P.-O.  Grégoire,  C.S.V. 


M.  l-abbé  I.  Clairou)i. 


M.  l'abbé  A.  Beauchamp. 


M.  l'abbé  D.  Bordelsau. 


M.  l'abbé  B.  Brunel. 


M.  l'abbé  G.-H.  Chart'er. 


M.  l'abbé  J.-M.  Clermont. 


«le  1846  à  1847;  2.  R.  P.  Tarayse  LaHaye,  C.S.\'..  de  1847  à  1849:  3. 
K.  P.  Antoine  Thibaudier.  C.S.\'..  de  1849  à  1851  :  4.  R.  P.  Etienne 
Champagneur.  C.S.V..  de  1831  à  1852;  5.  R.  P.  Jacques  Duliault,  C. 
S.V.,  de  février  à  juillet  1852:  6.  R.  P.  Pascal  D.  Lajoie.  C.S.V..  en 


mars  1864;  8.  R.  P.  Léon  Lévesque,  C.S.V.,  de  1867  à  1871:9.  R.  P. 
Charles  Ducharme,  C.S.V..  de  1882  à  1883. 

Le  R.  P.  Cyrille  Beaiîdry,  C.S.\'.,  directeur  actuel,  depuis  1883, 
avait  déjà  occupé  ce  poste,  de  mars  1864  à  mars  1867,  et  de  1871  à 
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1882.  Le  R.  P.  Beaiulry  est  né  à  Saint-Panl-de-Joliette  le  16  avril 
1835.  Il  a  fait  ses  études  partie  au  collège 
de  L'Assomption  et  partie  au  collèRe  Jo- 
liettc.  Ordonné  prêtre  le  20  décembre  1857, 
il  exerça  le  saint  ministère  comme  mission- 
naire dans  la  Colombie  Anglaise,  puis  il  entra 
au  noviciat  des  Clercs  de  Saint-Viateur,  à 
Joliette,  le  ler  janvier  1864.  Il  fut  curé  de 
l'Enfant  -  Jésus  -  du  -  Coteau-Saint-Louis,  du 
25  mars  1867  à  1871.  De  janvier  1880  à 
juillet  1893,  outre  le  collège  Joliette,  il  diri- 
gea sa  communauté  en  Canada  ei  aux 
Etats-Unis,  comme  supérieur  provinciîil. 
Ses  auxiliaires  prêtres  sont  : 
R  R.  P  P.  François  -  Michel  Roberge, 
CSA'.,  préfet  des  études,  né  à  Saint-Cuth- 
bert  le  11  février  1866,  ordonné  prêtre  le  23  mai  1891;  Louis  Léger, 
C.S.V..  procureur,  né  à  Saint-Louis-de-Gonzague  le  15  mars  1863,  or- 
donné prêtre  le  31  juillet  1898;  Eugène  Geoffroy,  C.S.V.,  professeur 
de  théologie,  né  à  Sainte-Elisabeth  le  23  mai  1866,  ordonné  prêtre  le 
23  mai  1891  ;  Albert  Léveillé,  C.S.V..  professeur  de  rhétori<iue.  né  à 
Sorel  le  12  juin  1867,  ordonné  prêtre  le  27  mai  1893  ;  Jos.-Honoré 


M.  l'abM  L.-E.-A.  Plant*. 


M.  l'abbi  M.  Oeiroaiari. 


M.  l'abbé  J.  Jodoin. 


Houle,  C.S.N'.,  professeur  de  grec,  né  à  Saint-Clet  le  7  décembre  1862, 
ordonné  prêtre  le  25  août  1895  ;  P.-Oswald  Grégoire,  C.S.V.,  préfet  de 
discipline,  né  au  Saint-Esprit  le  3  avril  1870,  ordonné  prêtre  le  28 
août  1898;  MM.  Isaïe  Clairoux.  professeur  de  philosophie,  junior,  né 
à  Saint- Louis-de-Gonzague  le  5  décembre  1862,  ordonné  prêtre  le  17 
mars  1889,  Avila  Beauchamp,  professeur  de  belles-lettres,  né  à  Jo- 
liette le  24  novembre  1867,  onlonné  prêtre  le  27  mai  1893;  Donat  Bor- 
deleau,  né  à  Saint- Félix-dc-V'alois  le  14  octobre  1872,  ordonné  prêtre 
le  12  juin  1897;  Barthélemi  Brunel,  né  à  Joliette  le  13  août  1875,  or- 
donné prêtre  le  17  décembre  1898;  Georges-Henri  Chartier,  né  à  Ho- 
chelaga  le  2^  janvier  1875,  ordonné  prêtre  le  17  décembre  1898;  Jos.- 
Moïse  Clermont,  né  à  Sainte-Mélanie  le  8  décembre  1873,  ordonné 
prêtre  le  17  décembre  1898:  Louis-E.-.André  Plante,  né  à  Saint-Jean- 
Baptiste-de-Montréal  le  29  novembre  1874,  ordonné  prêtre  le  25  fé- 
vrier 1899;  Mathias  Desrosiers,  né  à  Sainl-Paul-de-Joliette  le  24  fé- 
vrier 1874,  ordonné  prêtre  le  29  juin  1899;  Joël  Jodoin,  né  à  Varennes 
le  II  janvier  1863,  ordonné  prêtre  le 
13  août  1899. 


NOVICI.\T   DES  CUERCS  DE   S.M.NT- 
VI.\TEIR. 

Le  31  juillet  1847,  dans  une  des 
chambres  du  collège  de  l'Industrie, 
s'ouvrait  le  noviciat  des  Clercs  de 
Saint-\'iateur.  sous  la  direction  du 
R.  F.  Etienne  Champagneur,  arrivé 
de  I-'rance  le  28  mai  précédent,  et  que 
Mgr  Bourget  devait  ordonner  prêtre, 
deux  ans  plus  tard,  le  9  septembre 
1849. 

L'inépuisable  libéralité  de  M. 
Joliette  assurait  bientôt  au  noviciat 
un  local  distinct,  sur  un  terrain  ég.ile- 
ment  ofïert  par  sa  générosité.      Cet 


R.  p.  O.  Joly,  C.S.V.,  ditacteur. 
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eniplacenieiit  était  vaste,  situé  en-dehors  tle  la  ville  et  borné  par  la 
rivière  L'Assomption.  yuand  l'obéissance,  en  1874.  rappela  en 
France  le  vénéré  P.  Chanipagneur,  le  pieux  fondateur  avait  le  bon- 
heur de  voir  son  œuvre  achevée. 

Au  milieu  de  magnifiques  plantations  d'arbres  et  de  jardins  spa- 
cieux, coupés  de  îjrandes  avenues  et  de  haies  superbes,  s'élevait  le  no- 
viciat, formé  de  deux  constructions.  L'une,  érigée  en  j8(K),  mesure  80 
pieds  par  50;  l'autre,  inaugurée  en  1871.  est  de  1 10  ))ieds  par  50,  à  deux 
étages,  avec  mansardes. 

Le  K.  P.  Champagneur  est  décétlé  à  Rodez.  France,  le  i~  jan- 
vier i88.>. 


NOVICIAT   DES   CLERCS   DE   SAINT-VIATEUR,   A  JOLIETTE. 


Ses  successeurs  ont  été  les  RR.  PP.  Georges  Paul,  Charles  Du- 
charnie,  Jean-Bte  Manseau  et  Olympe  Joly. 

Le  directeur  actuel  est  le  R.  P.  Olympe  Joly,  maître  des  novices 
depuis  1893.  Il  est  né  à  Saint  ."-Eli.sabeth  le  26  «tout  1861  ;  après  .ses 
études  et  un  an  de  professorat  ;  u  collège  Joliette,  il  fut  professeur  au 
collège  Bourget,  à  Rigaud.  Ay..nt  reiju  la  prêtrise,  le  28  février  1885, 
il  exerça  le  saint  ministère,  (pielques  mois,  au  Coteau-du-Lac,  d'où  il 
partit  pour  entrer  en  religion  le  4  février  1887.  Il  fut  directeur  du 
collège  Bourget   de  1888  à  1893. 

Le  R.  P.  Joseph-Michel  Cadieux,  maitre  de  doctrine  au  noviciat, 
né  à  Saint-\'ictor-d'.\lfred,  Ontario,   le  4  juillet   1867,  est   entré  en 


R.  p.  J.-M.  Cadiej»,  C  S.V. 


R.  P.  J.-E.  Laporte,  C.S.V. 


r(.ligiun  le  1er  scptcml)ri"  iSyi,  et  a  été  fuii  iirctrc  le  30  août  i8i)6, 
<late  de  son  appel  au  poste  (|U  ii  occupe. 

'  ■■  R.  P.  Joseph -Fucher  Laporte,  très  longtemps  professeur 
de  >l,  losophie  et  de  théologie,  dans  les  collèges  de  Joliette  et  de 
Uigaud,  est  retiré  au  noviciat.  T.,c  R.  P.  Laporte,  né  à  l'Fpi- 
|)hanie  le  27  septeii'bre  1827,  est  entré  en  religion  le  28  août  858. 
M  a  re(,u  la  prêtrise  le  17  décembre  1863. 

Le  pcrsomu'l  du  noviciat  ^•oniprend  quatorze  religieux  et  trente- 
huit  novice».  Le  noviciat  sert  aussi  de  maison  de  retraite  pour  les 
religieux  âgés,  inalailes  et  fatigués. 
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ÉCOLE   INDUSTRIELLE. 

L'ÉCOLE  industrielle  a  été  construite  en  1884,  par  M.  Prosper 
Beaudry.  curé  actuel  de  Joliette,  à  l'aide  d'une  somme  d'argent,  léguée 
à  cette  fin  par  feu  M.  Edouard  Scallon,  riche  citoyen  de  Joliette. 


CHAPELLE  SAINT-JOSEPH.  A  JOLIETTE. 


Agréablement  située  sur  les  bords  de  la  rivière  L'Assomption,  à 
l'extrémité  sud  de  la  ville,  cette  maison,  en  pierre  de  taille,  constitue, 
par  rélég.ince  de  son  architecture,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de 
Joliette. 

Les  Clercs  de  Saint-\'iateur  en  ont  requ  la  conduite,  de-:  son 
inauguration,  le  ler  décembre  1885.  Le  R.  F.  DéNiré  Tiv. cotte  la 
dirige,  depuis  ce  temps,  aidé,  dans  sa  tache,  par  deu.x  religieux  et  des 
laïques,  chefs  des  divers  ateliers;  menuiserie,  ébénisterie.  cordonne- 
rie, ateliers  de  coupe  et  de  confection  des  bardes,  etc. 

La  maison  était  devenue  bientôt  trop  étroite;  M.  le  curé  de  Jo- 
liette. son  directeur  véritable,  décida  l'érection  d'un  grand  immeuble  en 
bois,  à  trois  étages,  où  s'exécutent  tous  les  travaux.  La  bâtisse  pri- 
mitive sert  aux  études,  aux  classes,  dortoir,  etc.  Outre  l'enseigne- 
ment des  métiers,  les  apprentis  rei;oivent  une  instruction  élémentaire, 
adaptée  .n  leur  future  condition.  Les  élèves  sont  au  nombre  de  trente 
à  quarante,  dont  une  vingtaine  pensionnent  à  l'école. 

La  chapelle  de  Saint-Joseph,  joli  petit  oratoire  public,  est  à  leur 
disposition.  Elle  est  actuellement  desservie,  chaque  j</ur,  par  un  des 
vicaires  de  la  paroisse.  

ÉCOLE   S.\IXT-VI.\TEUR. 

L'ÉCOLE  dos  garçons  de  la  ville  est  sous  la  direction  des  Clercs 
de  SaintA'iateur.  depuis  1847.  Comme  tous  les  autres  établissements 
de  Joliette,  à  cette  épo(|ue.  elle  est  l'ceuvre  de  M.  Joliette.  Son  pre- 
mier directeur  a  été  le  bon  Frère  Fayard,  venu  de  France  avec  le  Père 
Champagnenr. 

Dès  le  principe,  l'école  fut  placée  sous  le  patronage  de  saint 
X'iateur,  dont  elle  a  toujours  porté  le  nom.  .\u  grand  avantage  de  la 
population — grâce  au  zèle  et  à  l'esprit  (t'mitiative  de  MM.  les  commis- 
saires d'écoles,  présidés  par  M.  Pierre  Chevalier. — aujourd'hui,  une 
vaste  et  élégante  construction  en  briques,  pourvue  des  plus  récentes 
améliorations,  entourée  de  grandes  cours  bien  ombragées,  remplace 
les  deux  écoles  d'autrefois.  La  maison  est  la  propriété  de  la  com- 
mission scolaire,  (mi  n'a  rien  é))argné  pour  en  faire  ini  établissement 
de  iiremière  classe. 
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Les  Clercs  de  Saint-V'iateur,  au  nombre  de  sept,  sous  la  direction 
du  Frère  J. -Alfred  Charbonneau,  y  donnent  l'enseignement  du  cours 
modèle  à  323  élèves  externes,  dont  1 10  suivent  les  études  en-dehors 
des  classes.  

CONGRiCATION-    DE    NOTRE-DAME. 

COUVENT   DE  JULIETTE. 

En  1874,  sur  les  bienveillantes  sollicitations  du  R.  P.  Lajoie, 
supérieur  général  des  Clercs  Saint-Viateur,  alors  curé  de  Joliette,  les 
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Soeurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  achetèrent  de  la  succes- 
sion, le  manoir  seigneurial  de  l'honorable  M.  Joliette,  dans  le  but  d'y 
ouvrir  an  pensionnat  pour  l'instruction  des  jeunes  filles. 

Cette  propriété,  agréablement  située  sur  la  rivière  L'Assomp- 
tion, comprenait  une  maison  de  pierre  avec  dépendances,  bâties  sur 
un  terrain  de  J24  pieds  de  front  par  deux  arpents  de  profondeur. 

Pour  approprier  l'immeuble  aux  besoins  de  la  nouvelle  institu- 
tion, on  joignit  les  ailes  latérales  de  la  maison  par  une  annexe  qui  donna 
.salle,  chapelle  et  dortoir.  Les  classes  s'ouvrirent  le  ic  septembre  1875, 
et  furent  fréquentées,  dès  la  première  année,  par  240  élèves. 

Par  suite  du  développement  rapide  et  de  la  population  toujours 
croissante  de  la  ville  de  Joliette,  l'exiguité  de  ce  local  se  fit  bientôt 
sentir.  Au  printemps  de  1899,  on  commença  la  construction 
d'une  nouvelle  annexe  de  100  pieds  par  55,  à  deux  étages,  avec 
rez-de-chaussée  et  mansardes. 

La  commission  scolaire  alloua  un  montant  généreux 
pour  aider  à  la  construction  de  cette  bâtisse  qui  servira,  partie  au 
pensionnat,  partie  aux  classes  sous  le  contrôle  des  commissaires. 
Depuis  sa  fondation,  la  chapelle  du  couvent  a  toujours  été 
desservie,  avec  ime  grande  bienveillance  et  un  constant  désinté- 
ressement, par  les  Clercs  de  Saint-Viateur,  ou  par  les  prêtres 
séculiers,  professeurs  au  collège  de  Joliette. 

L'établissement  compte  actuellement  350  élèves,  sous  la  di- 
rection de  14  religieuses. 


COUVENT  DE  JOLIETTE.  —  Congr«s«tion  d*  Notr«-0*m«. 


INSTITUTION  DE  CHARITE 


SOEIHS   DE   LA    PROVIDENCE. 
HÔPITAL  SAINT-BUSÈBË. 


A  L'ÉPOQrK  où  s'ouvrit  cette  mission,  la  ville  cle  Joliette 
s'appelait  le  village  de  l'Industrie,  et  avait  pour  curé  M.  .Xn- 
toinc  Manscau,  vicaire  généml  du  diocèse  de  Montréal. 

Tout  entier  au  bien  de  ses  ouailles,  M.  Manteau  résolut  de 
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fonder  une  maison  religieuse  pour  l'exercice  des  œuvres  de  charité 
internes  et  externes,  et  l'instruction  des  jeunes  filles.  A  cette  fin,  i! 
demanda  et  obtint  des  Sœurs  de  la  Providence,  dont  il  fut  toujours  le 
bienfaiteur  et  le  père. 

Le  10  août  1855,  Sœur  Marie  du  Saint-Esprit  vint  prendre  la 
direction  de  la  nouvelle  mission,  ayant  pour  compagnes  Sœur  Marie 
de  l'Incarnation  et  Sœur  Magdeleine.  Elles  reijurent  plusieurs  en- 
fants à  l'orphelinat  et  ouvrirent  des  classes  pour  les  élèves  pension- 
naires et  e.xternes.  Cette  œuvre  de  l'enseignement  subsista  jusqu'en 
1875,  époque  où  elle  passa  aux  Sœurs  de  la  Congrégation,  appelées  à 
établir,  dans  la  ville,  un  pensionnat  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles.  Les  Sœurs  de  la  Providence  se  livrèrent  dès  lors 
exclusivement  aux  œuvres  de  charité. 

En  1858,  elles  s'étaient  assuré  le  concours  des  Dames  de 
Charité,  en  les  réunissant  en  association.  Mme  Joliette  fut  la 
première  présidente.  De  tout  temps.  les  Sœurs  ont  trouvé  dans 
ces  dames  des  auxiliaiies  généreuses  et  dévouées,  qui  ont  contri- 
bué, pour  une  large  part,  au  succès  des  œuvres  accomplies. 

En  1862,  on  ouvrit  une  maison  attenante  an  couvent  pour  les 
vieillards  pauvres  et  infirmes.  .\u  mois  de  mai  de  la  même  année, 
on  conmienija  la  construction  d'un  hôpital,  pour  lequel  M.  E<1. 
Scallon  avait  fourni  les  fonds  nécessaires  et  qu'il  continua  de  gra- 
tifier de  .ses  libéralités.  .Après  sa  mort,  sa  digne  épouse,  non 
moins  charitable  et  compatissante,  vint  résider  nu  couvent  et 
y  laissa  une  sonune  de  $<),8oo.oo  que  l'hôpital  touchera  à  la  mort 
des  usufruitiers. 

I/.wnée  1864  marqua  le  départ  de  M.  le  grand  vicaire  Man- 
seau  et  l'arrivée  du  R.  P.  I.ajoie.  CSV.,  sou  snoccsscur  à  la 
cure  (le  Joliette.  Le  couvent  trouva,  dans  le  nouveau  curé  comme 
dans  son  prédécesseur,  un  protecteur  zélé  de  ses  œuvres,  et  les 
amiales  h.istoriques  de  cette  maison  conservent  précieusement  la 
mémoire  de  ses   :  enfait.s. 

En  '875.  le  -iv!  suscita,  aux  pa\tvrcs  de  la  Providence,  un 
autre  généreux  bienfaiteur  dans  la  person  de  M.  Eusèbe  .\<selin. 
riche  marchand  de  la  ville.  Il  ci  ..u-  "a  par  faire  démolir 
Ituites  les  <lépendances  du  couvent  qv.    ;      estaient  en  <|uatorze 


petites  bâtisses  délabrées,  et  les  rempla(;a  par  un  bâtiment  de  1 10 
l)ieds  par  36.  Il  se  chargea  ensuite  de  l'agrandissement  de  la  maison 
elle-même  par  la  construction  d'une  aile  de  77  pieds  sur  52. 

Il  y  avait  encore  le  petit  et  dévot  sanctuaire  de  Marie,  dont  la 
réédification  semblait  s'imposer.  Encouragées  par  le  zèle  et  la  bonne 
volonté  des  gens,  les  Sœurs  n'hésitèrent  pas  à  en  arrêter  le  plan.  Les 
Dames  de  Charité  et  tous  les  citoyens  de  la  ville  rivalisèrent  de  zèle  en 
faveur  de  l'œuvre.  Des  soirées  et  des  bazars  furent  organisés,  des 
billets  d'affiliation  répandus  partout  avec  succès.  Enfin,  le  8  juillet 
1883,  avait  lieu  la  bénédiction  de  la  belle  et  spacieuse  chapelle  Bon- 


HOPITAL  SAINT-EUSEBE.  A  JOLIETTE. 
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Secours,  qui  fait  honneur  à  la  ville  de  Joliette,  et  l'on  y  célébrait  une 
première  messe  pour  les  bienfaiteurs. 

Les  travaux  d'agrandissement  avaient  été  poursuivis  en  même 
temps,  de  sorte  que  les  religieuses,  avec  leurs  pauvres  et  leurs  malades, 
prirent  possession  du  nouxeau  couvent  dans  le  mois  de  décembre  de 
la  même  année. 

A  partir  de  ce  moment,  la  mission  changea  son  titulaire  de  "Pro- 
vidence Saint-Charles  "  en  celai  d'  "  Hôpital  Saint-Eusèbe  ".  par 
reconnaissance  pour  son  insigne  bienfaiteur,  M.  Eusèbe  .\sselin. 

Personnel  :  15  Sœurs.  60  orphelines,  34  vieilles,  17  malades  à 
l'hôpital. 


ASSOCIATIONS  CATHOLIQUES 


C.    M.    B.  A.   DU  CANADA. 

Sicci'RSALE  DE  Juliette.  Les  officiers  pour  1900  sont  :  MM.  J.- 
J.  Provost,  chancelier;  A.  Fontaine,  président:  E.-G.  Piché,  ler  vice- 
prés.  ;  J.-D.-.-\.  Fitzpatrick,  2ème  vice-prés.  ;  J.-A.-A.  Martin,  sec-archi- 
viste: S.  Boulet,  asst.-sec.-archiviste  ;  A.-L.  Marsolais,  sec-financier  ; 
P.  Laforest,  comniissaire-ordonnatei;r. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQIËS. 

Coi'R  Saixt-Barthélëmi,  numéro  249,  fondée  le  16  décembre 


ARTISANS   CANADIENS-FRANÇAIS. 

Succursale  de  Juliette,  fondée  le  25  septembre 
1898.  Officiers;  M.  P.  Beaudry,  chapelain  ;  MM.  J.-.\.- 
A.  Martin,  président;  E.  Cailloux,  ler  vice-président:  Dr 
J.-A.  Magnan,  2ème  vice-président  ;  C.-G.-H.  Heaudoiii. 
secrétaire-trésorier;  J.-A.  Larose  et  A.  Lafortune,  com- 
commissaires-ordonnateurs  ;  D.  Gravel,  \V.  Saint-Georges, 
A.  Leblanc,  A.  Desroches,  directeurs  :  J.-O.-A.  (îuilbanlt, 
J.  Dussault,  M.  Champagne,  censeurs;  Dr  J.-.\.  Magnan. 
médecin-examinateur. 


alliance  NATIONALE. 

Le  Cercle  Joliette.  numéro  17,  a  été  fondé  le  19 
octobre  1893.  Les  officiers  pour  l'aimée  1900  sont;  MM. 
A.  Fontaine,  substitut  du  président-général  :  P.  Chevalier, 
président  ;  X.-T.  Charland,  vice-président  :  L.-.\.  Lavallée, 
secrétaire-archiviste;  J.-.-\.  Guilbault.  secrétaire-tinancier : 
L.->.".  Roy.  trésorier:  J.-C.-.\.  Bernard,  médecin-examina- 
teur; A.  Vigneault,  conunissaire-ordonnateur  ;  H.  .Xsse- 
lin,  introducteur. 
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J.'O.  PAot.      J.  Chaiticii.      t.  LATOtTC.     (i.-l>.  MiMii.     E.  n»in,.  W.  PnwAi'i.T.  r.-(l.-tl.BiiAui>ui<i.  J.  T>iuiit. 
J.'J.  Siicpriiiii  II.D.      G.  TKiuii'LT.         M.  U.-A.  Dmtalm.  II.  Aiinu». 

OFFICIERS  DE  L'UNION  SAINT-JOSEPH  D'OTTAWA,  CONSEIL  Ne  8,  DE  JOLIETTE. 
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1891.  Officiers:  M.  P.  Beaudry,  chapelain;  A.  Gervais.  chef-ranger; 
J.-A.-A.  Martin,  vice-chef-ranger:  J.-A.  Beaudoin,  fec.-archiviste  : 
J.-O.  Page,  secrétaire-financier  ;  C.  Barrette,  trésorier  ;  J.-J.  Sheppard, 
médecin-examinateur;  U.  Riel  et  J.-A.-D.  Gervais,  syndics. 

l'NION   SAINT-JOSEPH   DOTTAWA. 

Conseil  No  8.  de  Jouette.      Les  officiers  pour  l'année  1900 
sont:  MM.  M.-D.-.A.  Dostaler,  président;  E.  Thériauit,  ler  vice-prési-- 
dent  ;  H.  Asselin,  2ème  vice-président  ;  C.-G.-H.  Beaudoin,  secrétaire- 
archiviste;  Dr  ].-].  Sheppard,  trésorier;  O.-P.  Masse,  receveur;  J.-O. 
Page,  J.  Chartier,  T.  Laporte,  E.  Baril.  W.  Perreault  et  J.  Tru- 
deau, membres  du  comité. 
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K.  N.-A.  Valoit,  eur«. 


On  croit  que  Saint-Bruno  lire 
son  nom  du  seigneur  F.-X.-P. 
Bruneau.  Le  fait  que  Saint- 
Bruno  fut  desservi,  de  1843  à 
1847,  par  M.  Mignault,  curé  de 
Chambly,  nous  doime  raison  d"af-' 
limier  qu'une  mission  fut  éta- 
blie en  cet  endroit  vers  la  pre- 
mière de  ces  deux  années. 

Un  vieux  moulin  rouge, 
situé  sur  la  montagne  de  Sauit- 
Brnno.  près  du  manoir  seigneu- 
rial, servit  dans  les  premiers 
temps  de  chapelle,  sdus  la  iles- 
serte  des  curés  de  Chambly  et  de 
Boucherville. 

Cette  bâtisse  a  été  atïectée 
aux  offices  divins  jusqu'en 
185.. 


L'église  qui  sert  aujourd'hui  au  culte,  fut  construite  en  1850  et 
185 1.  Elle  est  en  pierre.  La  demeure  du  curé  est  aussi  une  maison  en 
pierre;  elle  fut  élevée  vers  l'année  1852. 

Les  prêtres  qui  ont  eu  charge  de  la  paroisse  de  Saint-Bruno, 
comme  desservants  ou  curés,  ont  été:  MM.  M.  Mignault,  desservant, 
(1843-1847):  F.  Caisse,  curé.  (1847-1848);  Charles  Champoux,  curé, 
(1848);  M.  Mignault.  desservant,  (1848);  T.  Pépin,  desservant,  (1848- 
1851):  M.  Piette.  curé,  (1851-1873);  A.  Pelletier,  curé,  (1873-1878); 
T.-S.  Provost,  curé,  (1878-1879);  G.  Lamarche,  curé,  (1879-1888);;.- 
B.  Beauchemin,  desservant,  (1888);  J.-B.  Lemonde,  curé,  (1888-1889). 


EGLISE  DE  SAINT-BRUNO. 
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M.  Norbert- Alphonse  \'aIois,  le  curé  actuel,  est  né  à  l'ile  Dupas 
le  2  août  1848,  et  reçut  la  prêtrise  le  21  janvier  1872. 


ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Au  nombre  des  associations  établies  dans  la  paroisse,  on 
remarque  :  l'Apostolat  de  la  Prière;  la  Société  des  Dames  de  Sainte- 
Anne;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie;  la  Propagation  de  la 
Foi;  la  Confrérie  du  Scapulaire  du  Mont-Carmel;  l'Union  de  Prières; 
etc. 


OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est,  cette  année,  constituée  par  MM.  Eu- 
clide  Huet,  Michel  Provost  et  Edmond  Grisé. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES.' 

Sous  le  contrôle  de  MM.  Louis  Béiwrd,  Fabien  Huet,  Stanislas 
Boissy,  Alphonse  Tremblay  et  Adélard  Mongeau,  la  paroisse  possède 
quatre  écoles,  dont  trois  sont  élémentaires  et  une  modèle.  Ces  écoles 
sont  fréquentées  par  148  élèves,  et  sont  sous  la  direction  de  quatre 
instituteurs  ou  institutrices. 


Cacone 


(saint-bernard). 


Lacoli.e  fut  érigée  en  paroisse 
en  1843.  sous  le  titulaire  de  Saint- 
Bernard.  Dès  la  même  année, 
une,  église  a  été  liiitie  dans  le 
village  de  Laolle  ;   elle  subsista 


.'RESBYTERE  DE  SAINT-BRUNO. 


M.  J.-M.  Dcnwrt,  curé. 


M.  l'abbé  A.-J.  Cloutier. 
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jusqu'en  1863,  alors  qu'elle  fut  remplacée,  sur  un  autre  site,  par  l'église 
actuelle,  construite  en  pierre. 

Le  village,  se  trouvant  maintenant  à  deux  milles  de  l'église  parois- 
siale, est  desse  vi,  chaque  dimanche,  par  un  prêtre  de  la  cure.  Une  cha- 
pelle, dédiée  à  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  y  fut  construite  en  1889. 


Treize  curés  se  sont  succédé  dans  l'administration  de  la  paroisse  : 
MM.  F.  Morrison,  (1843-1847)  ;  J.-T.  Lasnier,  (1847-1852);  J.  Dal- 
laire,  (1852-1853);  F.  Rochette,  (1853-186J);  Guillaume  Ueclerc, 
(1862);  F.-X.  Bourbonnais,  (1862-1863);  Ant.  Labelle,  (1863-1868); 
Alphonse  Tassé,  (1868-1877);  George  Plamondon,  (1877-1886):  A.-S. 
Charboniieau,  (1886-1891);  Joseph  Charette,  (,1891-1893);  Emile  Pé- 
pin, (  1893- 1898). 

M.  Joseph-M.  Deniers,  né  à  Sainte-Geneviève  le  22  janvier  1857, 
et  ordonné  le  23  décembre  1882,  est  le  curé  actuel;  son  vicaire,  M.  A.- 
J.  Cloutier,  est  né  à  Sainte-Rose  le  11  novembre  1868,  et  reçut  la 
prêtrise  le  23  décembre  1893. 


• 


EGLISE  DE  LACOLLE. 


PRESBYTERE  DE  LACOLLE. 
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ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Parmi  les  associations  pieuses,  nous  remarquons:  la  Société  des 
Diimes  de  Sainte-Anne;  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie;  la 
Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

OErVRE  DE  EABRIQl'E. 

Les  niarguilliers  actuels  sont  :  MM.  David  Mesnard,  J.-Bte 
Richard  et  Gabriel  Larichelière. 

COMMISSION   DES  ÉCOLES. 

La  paroisse  possède  six  écoles  élémentaires  et  une  modèle.  Elles 
sont  fréquentées  par  282  élèves,  sous  la   direction    de    neuf   institu- 


teurs ou  institutrices.     Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  des  commis- 
saires. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

La  Cour  Saint-Bernard,  numéro  388,  fut  fondée  le  19  novembre 
1893,  avec  i3  membres,  par  le  Dr  H.  Gaudreau.  Elle  compte  mainte- 
nant 72  membres  en  règle,  avec  un  surplus  de  $507.  Les  officiers  sont  : 
M.  Deniers,  curé,  chîipelain  ;  MM.  J.-E.  Pinsonneault,  chef- 
ranger;  A,  Xolin,  vice-chef-ranger;  P.  Mailloux,  ex-chef-ranger;  H. 
Laroche,  secrétaire  -  archiviste  ;  \V.  Landry,  secrétaire  -  financier  ; 
T.  McMullin,  trésorier;  H.  Gaudreau,  médecin-examinateur;  E. 
Hébert,  C.  Gagnon  et  A.  Fournier,  syndics;  I.  Rathé  et  E.  Cor- 
bière, conducteurs,  Pierre  Poirier,  sentinelle;  Dr  H.  Gaudreau, 
dcputé-liaut-chef-ranger. 


1k  Bizara 

(saint-raphael). 


CHAPELLE  NOTRE-DAME-DU-MONT-CARMEL,  A   LACOLLE. 


L'îi.E  Bizard,  alors  appelée  Saint-Bonaventure,  fut  donnée  en 
tief  au  sieur  Bizard,  major  de  Montréal,  le  25  octobre  1678.  Sur 
les  cartes  du  temps,  l'ile  Bizard  était  aussi  désignée  sous  le  nom  de 
y  "Ile  Major". 

Vers  le  milieu  du  XVIIIcme  siècle,  par  droit  de  succession, 
cette  île  fut  divisée  en  sept  parties.  M.  P.  Portier  en  devint  smil 
propriétaire  en  1767.  Il  mourut  en  1815.  Après  sa  mort,  un  long 
procès  eut  lieu  entre  ses  héritiers  et  Toussaint  Polluer, 
exécuteur  testamentaire.  En  1842,  après  une  contestation  de 
26  ans,  Mme  Marie-.^mable  Portier  et  l'honorable  Denis-Benja- 
min Viger,  son  époux,  ont  été  mis  en  |M>ssession  de  l'ile,  par 
jugement  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  du  district  de  Montréal. 

D'après  le  livre  terrier,  le  premier  colon  sérieux  ou  censitaire 
de  l'île  Bizard  ♦  .t  Pierre  Boileau.  Cet  acte  de  concession  date 
tle  1735- 
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La  bénédiction  de  l'église  de  Saint-Raphaël-de  l'ile-Bizard 
a  eu  lieu  le  i6  décembre  1843.  Elle  a  été  faite  par  le  curé  de 
Sainte-Geneviève,  qui  desservait  aussi  l'ile  Bizard.  M.  Brais,  curé 
de  Sainte-Anne,  a  chanté  la  première  messe  dans  cette  église. 

Il  y  eut  en  1844  la  bénédiction  d'une  première  cloche.  La 
cérémonie  fut  faite  par  M.  le  vicaire  général  Paul  .\rchanibault,  et 
la  cloche  a  été  appelée  Marie-Raphaël-Denys.  Le  parrain  et  la 
marraine  ont  été  l'honorable  Denis-Benjamin  Viger  et  sa  femme, 
Marie-Amable  Portier,  seigneurs  du  lieu. 

Cette  église  a  été  détruite  par  un  incendie  en  1872.  Le  temple 
en  pierre  qui  aujourd'hui  sert  au  culte  divin  fut  bénit  le  10  dé- 
cembre 1874. 

Onze  curés  ont  dirigé  la  paroisse  depuis  son  origine: 
MM.  F.-X.  Marcoux,  (1847);  Octave  Paquette,  (1847);  Ed- 
mond Leblond,  (1849);  J.-P.    Lannier,   (1853);   Jos.    Quevillon. 
(1855);  Joseph  Perrault,  (1858);  Médard  Caisse,  (1864);    Xazaire 

Perrault.  (t»6q):  F.-X.  Laberge, 
("1870:  J.-B.  ProuLv,  (1888):  Jos.- 
O.  Dubois,  (1892). 

M.  Joachim  Mallette,  le  curé 
actuel,  est  né  le  15  mai  1850, 
à  Reauharnois,  et  fut  ordonné  le 
29  septembre  1878. 

OEUVRE    DE    FABRIQUE. 

Les  marguilliers  actuels  sont  : 
MM.  Jacques  Trépanier,  Isaïe 
Bélanger  et  Vitalis  Théoret. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES. 

La  paroisse  possède  trois  écoles 
élémentaires,  sous  le  contrôle 
des  commissaires.  Trois  ins- 
titutrices y  donnent  Téduca- 
tion    à     1O3    élèves.      La    com- 


M.  J.  MdIaUe,  curé. 


EGLISE   DE  L'ILE   BIZARD. 


720 


(g)    d  vmh  «  mowrtii  j  n  m  <i  m*  siwt    (S) 


^ 


PRESBYTERE  DE  L'ILE  BIZARD. 

mission  se  compose,  cette  année,  de  MM.  Adélard  Théoret,  Napoléon 
Boilean,  Toussaint  Théoret,  William  Wilson  et  Honoré  Senécal. 


Saint-JanvieNe-Blaiiioilk 

(saint-janvier). 


La  paroisse  de  Saint-Janvier-de-BIainville.  érigée  canoniqnement 
par  Sa  Grandeur  Mgr  Botirget  le  29  décembre    1845,   fut   reconnue 


civilement  le  26  mai  1846.  Elle  a  été  formée  d'une  partie  des  pa- 
roisses de  Sainte-Thérèse,  de  Sainte-Anne-des-Plaines  et  de  Saint- 
Jérôme.  Petite  localité  de  deux  lieues  et  quart  de  front  sur  une 
lieue  et  quart,  dans  une  ligne,  et  une  demi-lieue  dans  l'autre,  elle 
n'a  jamais  été  agrandie. 

La  première  église  a  été  élevée  sur  un  terrain  donné  par  M. 
Joseph  Savard  et  son  épouse,  Marguerite  Paquet,  le  10  avril  1845, 
Elle  a  été  bénite  le  27  novembre  de  la  même  année,  par  M.  Charles 
Ducharme,  curé  de  Sainte-Thérèse.  Il  bénissait,  en  même  temps, 
la  première  cloche  à  laquelle  'on  donna  les  noms  de  Charles- 
Jean-Baptiste- Virginie-Sophie. 

L'église,  qui  de  "^os  jours  est  ouverte  au  culte  divin,  a  été 
bâtie  vers  l'année  1863.     C'est  une  construction  en  pierre. 

La  paroisse  de  Saint- Janvier,  depuis  sa  fondation,  a  été  sous  la 
direction  des  prêtres  ci-dessous  nommés  ; 

MM.  Jean-Baptiste  Berthiaunie,  (1846);  Michel  Brunet,  des- 
servant. (1846-1847):  Michel  Bru- 
net,  curé.  (184--1855):  Joseph-Sa- 
lomon  Théberge.  curé,  ("1855  - 
1856):  Urgel  .Archambault,  curé, 
(1856-1838)  :    Xazaire    Perreault. 


M.  J.-O.  Ubonté,  oufé. 


M.  l'abbi  F.-X.  Ubonté. 
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curé,  (1858-1869);  Martin  Jasmin,  curé,  (1869-1879)  ;  David-Alexandre 
Gravel,  curé,  (1879-1884);  Jean-Baptiste  Bourget,  curé,  (1884-1889); 
Jean-Baptiste  Lemonde,  curé,  (1889- 1895). 

M.  Joseph-Octave  Labonté,  le  curé  actuel,  est  né  à  Sainte-Thérèse 
le  6  août  1847,  et  fut  ordonné  prêtre  le  3  septembre  1871. 

Les  charges  vicariales  sont  remplies  par  M.  François-Xavier  La- 
bonté, né  le  7  avril  1864  à  Sainte-Thérèse,  et  ordonné  le  16  juillet  1893. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Jean-Baptiste  Bé- 
lisle,  Joseph  Filiatrault  et  Raphaël  Léveillé. 


EGLISE  DE  SAINT-JANVIER. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-JANVIER. 
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COMMISSION  SCOLAIRE. 

Les  coinniissaires  tle  la  paroisse   de  Saint-Jaiivier-de-Blainville 
ont  sous  leur  contrôle  quatre  éooles  élémentaires  et  une  école  nuidèle 
elles  sont  fré<|uentées  par  225  ..Mif.ints,  et  dirigées  par  six  institutrices. 
La  commission  se  conipo->e  de  MM.  l'hiléas  Forget.  W'ilfrid  Robert, 
Urgel  Forcît.  jean-Baptiste  Bélisle  et  Joseph  Forget. 


$<iim-noit<ii 


M.  L.-C.  Oeirocliera,  curé. 


Les  prêtres  qui  on;  dirigé  la  paroisse,  depuis  sa  '  Mida- 
lion,  sont:  MM.  Jos.  Tiiéoret,  desservant  et  curé,  (1846-18;^.):  T.-E. 
Dagenais,  curé,  (  i85-'-i855);  L.-J.  Huot,  curé,  (1856-1858);  J.  Saint- 
Aubin,  curé,  (1859-1881):  W.  Clément,  curé,  (1881-1883);  Frs-X. 
Geoffroy,  curé,  (1884-1889). 


Ana.nt  i8.',(),  les  habitants  de  Saiiit-Xorbert  appartenaient  à  la 
paroisse  de  iierthier.  dont  l'église,  pour  les  uns,  se  trouvait  à 
une  ilista'ice  de  quatre  lieues,  et  pour  les  autres,  de  si.x  lieues. 

Kn  1846.  Saint  -  Xorl'crt  devint 
desserte.  M.  ,osepli  Théorct,  curé 
lie  Saint-(îal)riel-de-I!raiidon,  en  eut 
la  direction  pendant  trois  ans.  Il 
venait  exercer  le  niinistèrc  dans 
une  petite  chapelle,  construite  i)rès 
«les  mirais. 

Le  i6  octobre  1848,  Mgr  llourget 
érigea  cette  desserte  en  paroisse,  et 
la  plaça  sous  le  vocable  de  Saint- 
N'urbert. 

Ce  fut  en  1S74  que  ^f.  Joseph 
.'^aint-.Xubin  lit  .les  déniardu's,  de 
concert  avec  le .  inarguillic's  ilu 
temps,  piiiir  la  construction  il'une 
églire,  qui  est  encore  le  temple 
où  les  paroissiens  adorent  leur  Créa- 
teur et  leur  Dieu.  F, 'édifice  ne  fut 
termiiié  <|tren   187C1 
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EGLISE   DE   SAINT-NORBERT. 
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M.  Louis-Calixte  Desrochers  exerce  les  fonctions  curiales  dans 
la  paroisse  depuis  1889.  Il  est  né  le  13  octobre  1834,  et  fut  ordonné 
prêtre  le  22  décembre  1866. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  plusieurs  confréries,  entre  autres:  l'Archi- 
lonfrérie  du  Sacré-Coeur  de  Jésus:  la  Ligue  du  Sacré-Cœur:  l'Apos- 
tolat de  la  Prière;  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire:  la  Société  des  Dames 
de  S<ainte-Anne:  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie;  l'Association 
du  Chemin  de  la  Croix;  l'Union  de  Prières;  l'Association  de  la  Sainte- 
Famille;  la  Propagation  de  la  Foi. 

OErVRE   DE   FADRIOVE. 

Xovs  voyons  cette  année  dans  le  banc  des  marguillicrs:  MM. 
Octavienne  Roch,  Pierre  Lavallée  et  Frani;ois  Ferland. 

COM.MISSKÎX    SCOLAIRE. 

Oi  tri;  le  couvent  Sainte-. \;nie,  sous  la  direction  des  Sieurs  de 
Sainte-.\nne.  on  trouve  dans  la  paroisse,  relevant  des  commis- 
saires, six  écoles  élémentaires.  fré(|ucntées  i)ar  environ  .'(X)  élèves,  et 
dirigées  par  six  institutrices. 

La  commission  est  colnpo^(!■c  île:  .MM.  Jus.  CIcrinunt,  Dosithée 
Ferland.  Pierre  Pictte,  C.  Denis  et  Pierre  liouclicr. 


MAISON'  D'EDUCATION- 


SOEl'RS    DE    SAINTE-ANNE. 
CnrVENT    DE   S.VIST-NORHEKT. 

Ce  couvent,  construit  en  l)ri(|ues.  à  deux  études  avec  maii<ardcs, 
à  quelques  pas  de  la  jjctite  rivière  Honaventure,  otïre  de  réel-  ;ivan- 
tages  aux  jeunes  filles.  Cependant,  il  est  jieu  fréquenté,  l,i)r-  de 
sa  fondation,  en  1887,  on  enregistrait  cent  enf.ints:  aiiionririiui  <>ii  n'en 
compte  ])lns  (|ue  74.  tant  .mi  ijcnsiunnat  (|n'.'i  l'externiil. 

Le  cours  d'études  est  suivi  dans  toutes  ses  branches  en  fraMi;;iis 
et  en  anglais. 


%mt-jmt 

(l'immaci'lée-conception-de-la-bienhelrëi'se-viërgë-marie). 


La  paroisse,  i>lacée  .sous  le  titulaire  de  l'immacnl'  '-Co  iption- 
de-la-Bienheureuse-\'ierge-Marie-de-Sainte-.Vdcle,  est  un  démembre- 
ment de  Saint-Jérôme. 

On  cite,  comme  fondateur  de  cette  paroisse,  l'honorable  .\.-N'. 
Morin.     Ce  fut  dans  sa  maison  que  fut  érigée  la  première  chapelle. 

La  date  d'érection,  soit  en  paroisse,  soit  en  desserte,  est.  croit-on 
l84r.. 

L'église  dans  laquelle  on  célèbre  aujourd'hui  le  saint  sacrifice  a 
été  élevée  en  l85_>.     Ce  temple  est  en  bois. 

Le  chemin  de  la  croix  fut  érigé  ilans  cette  église  le  ^3  i,,-t'i'TP 
1856. 

L'aimée  i8f>8.  on  y  érigea  un 
monument  en  l'iinniieur  du  fondateur 
de  la  paroisse.  M.  .\.-N'.  Morin,        ' 

En  1874.  .M^r  Fabre,  alors  coad- 
jutenr.  ordfini'a  d  airis,  dans  cette 
même  église.  MM  I  (i,  (  >uimet  et 
J.-H.-N,  .\ubry, 

LTn  an  plus  t:iril  1  187;  1.  cm  y  fit 
la  bénédiction  d'une  ■-i;ilue  de  N'<itre- 
I  )ame  de  Pitié. 

L'orgue  fut  inauguré  le  31  aont 
1884, 

Le  13  novembre  'SMS.  ..11  rnc«* 
dans  la  sacristie  un  chemin  de  la  rrt>ix. 

Les  synilics  (|ui  ont  --iirveiMe  la 
(•iin«ti\ic'ioti  (lu  premier  presbytère 
furent  élus  le  -'7  octobre   l8fi(. 

Huit  curéi  ont  eu  la  direction  de  *"  e  Conum.  curé. 
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la  paroisse  :  MM.  Ephreni  Tliérieii.  (1852-1855);  Louis  Romuald 
Fournier,  (1855-1859);  KuRène  Desniarais,  (i8fx>-i862);  J.  Laiizon. 
(i«r).>-i8f^)):  L.-A.  Deqiioy.  (  1 8r.ri- 1 877)  :  F.-X.  Sauriol,  (1878-1888); 
P.  Giroux,  (l888-l8<>,^);  J.  \.  Roussin,  (1893-1899). 


EGLISE  DE  SAINTE-ADELE. 


M.  Edouard  Contant,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Jacques-de- 
l"Acliigan  le  20  mars  1859,  et  fut  ordonné  le  19  décembre  1885. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Il  y  a  dans  la  paroisse  plusieurs  associations  pieuses:  la  Confrérie 
du  Scapulaire  du  Mont-Carmel;  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire;  la  So- 
ciété des  Dames  de  S<iinte-Anne  ;  l'Apostolat  de  la  Prière. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est,  cette  année,  constituée  par  MM.  Jos. 
Asselin,  Lsraël  Rollin  et  Magloire  De  Repentigny. 


PRESBYTERE  DE   SAINTE-ADELE. 
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COMMISSION   OES  ÉCOLES. 

La  commission,  qui  est  coi  .;-"-"e  de  MM.  F.-X.-P.  Goyelic,  Jos. 
Desrochers,  Joseph  Queviilon  et  Jean-Baptiste  Latreille,  a  sous  son 
contrôle  sept  écoles  élémentaires,  fréquentées  par  environ  400  enfants. 
Ces  écoles  sont  dirigées  par  huit  instituteurs  ou  institutrices. 


SaiM-PlîKide 


M.  J.-B.  Beauchamp,  curé. 


M.  Jean-Baptiste  Beauchamp,  le  curé  actuel,  est 
vembre  1841  à  Saint-Roch-de-l'Achigan,  et  fut  élevé  à 
12  mai  1867. 


La  paroisse  connue  sous  le  titulaire  de  Saint-Placide  a  été  érigée 
canoniqucment  le  10  octobre  1848,  et  civileinent  le  15  décembre  de 
cette  même  année. 

Malgré  l'érection  canoni<|ue  et 
civile,  les  registres  ne  renu  iitcnt 
guère  plus  loin  qu'i.n  1850. 

Dans  le  passé,  de.';  procès  nombreux 
r)nt  couvert  plusieurs  pages  de  l'his- 
toire, et  civile  et  religieuse,  de  cette 
localité;  maimcnant  le  calme  semble 
avoir  pris  le  dessus  et  tout  s'y  passe 
dans  la  i)ai.\  ot  la  coiiconle. 

I.'eglim-  ;ic: iK'lle  a  été  érigée  en 
1850:  elle  est  en  pierre.  KMc  a  80 
pieds  (lo  longueur.  45  de  I  ugcur  à 
l'intérieur,  et  24  de  hauteur. 

Si.s  curés  ont  desservi   la  paroisse 
depuis  son  érecti<Mi:MM.  .\.  Ciiculx. 
(1850  1H5J);    S.-.\.     neriiier.    (i85.>- 
fc  185,^1;   Alfred    'Poupin.     1  185  vi8'")j)  ; 

WÊ''  "'.  .>>■  ia:->.  '..    '    :  ■..  F.ugène   Desinarais.  (iH(,j-\H-.i):    V. 

Hédard.  (1875-1878):   L.  A     Dequoy. 
(1878-18S7). 


né  le  22  no- 
la  prêtrise  le 


ASSOCIATIONS  PIKVSES. 

Les    confréries    actuellement   eu     fonctionnement    dans    la    pa- 


ci 


SI: 
so: 


EGLISE   DE   SAINT-PLACIDE. 


^ 


r 


(§)     U  DKrtie  it  mwwréal  à  l«  TU  ai  XIX'  SWde     (5) 


737 


•«iR.» 


roisse  sont  :  la  Confrérie  du  Scapulaire  du  Mont-Carmel  :  la  Confrérie 
du  Saint-Rosaire  et  l'Union  de  Prières. 

OEl'VRK   I)K   FABRigfE. 

L'oKuvRK  de  fabri(|ue  se  compose  de  MM.  .Antoine  Lalonde,  Nar- 
cisse Ladouceur  dit  Laniapdcleine  et  Menry  Ladouceur. 

COM.MIfSION    SCOL.MRK. 

L.\  paroisse  possède  cinq  écoles  élémentaires,  sous  la  direction  de 
six  institutrices.  Ces  écoles  sont  fréquentées  par  165  enfants.  Elles 
sont  sous  le  contrôle  des  commissaires  d'écoles.     La  commission  se 


conipo.se  de  MM.  Félix  Péquin,  président,    Félix    Lefebvre,    Ildège 
Brunet,  Xorbcrt  Boileau  et  Eli  Farmer. 


$dintc-3u!knnc 


Cette  paroisse  a  été  érigée  en  1849.     M.  Edouard   Beaupré   fit 
don  d'un  terrain,  cette  même  année,  à  la  fabrique. 

Le  premier  lieu  de  dévotion  (|ui  servit  au  culte  divin  était  une 
modeste  chapelle  en  bois.  Elle  fut  à  l'usage  des  paroissiens 
jus(|u'en  1862.  époque  à  laquelle  on  vit  s'élever  une  église  en 
pierre. 

La  ])aroisje  de  Sainte-Julienne  a  été,  depuis  sa  fondation,  sous 
la  direction  de  MM.  W.  Clément. 
(1X50-185,3):     C.-A.     Loranger, 
(i85,vi85f>)  :     J.-B.     Champeaux, 
(  iS5f.-i857);  F.  Ansy,  (1857-1858): 
Jo^ioph  Perrault,  (1838);  M.-D.W 
tard,  (1 858-1862");  T<.-M.  Lavallée, 
(  i8r>j-i8r.4i  :  J.-J.  Desautels,  (1864- 
i8f)(.);  D.     Laporte,    (1866-1 868): 
J.-Kd.  Dupras,  (1 868-1 871)  :    Frs 
Birtz,  (  1871-1874)  ;  J.-A.  Cliatrnon 
Larose,  (1874-1880)  :    C.  Ouiniol. 
(l88o-i8(|i)  ;      l"     X.      Ecrément, 
ii8f)l-lSo,^). 

M.  .\lplionse  Viau.    luré    ac 
(uol,  c<(  né    à  Saint-TUMioi(    le    _•*< 
mai   iS5i,et    fut     nrdininé    pr.'trc 
1c  Ji>  décembre  1878. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-PLACIDE. 


ASSOII.VTKIVS    riKlSl'.S. 


.\i'  nombre    des    associations 


M.  A.  Viau,   curé. 
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pieuses  établies  dans  la  )aroisse,  on  remarque  :  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-Anne;  la  Con j^régation  des  Enfants  de  Marie;  l'Apostolat 
de  la  Prière;  la  Confréri.-  de  Notre-Dame  du  Très-Saint-Rosaire. 


EGLISE   DE  SAINTE-JULIENNE. 


OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Damase  Rocheleau, 
Francis  Thouin  et  Joseph  Huneault. 

COMMISSION  des  ÉCOLES. 

Dans  cette  paroisse,  il  /  a  cinq  écoles  élémentaires,  fréquentées 
par  219  élèves,  et  dirigées  par  six  institutrices.  Ces  écoles  sont  sous 
le  contrôle  de  la  commission,  qui  se  compose  de  MM.  Joseph  Ber- 
trand, Alb.  Ethier,  .^délard  Bertrand,  Patrick  Quinn  et  J.-B.  Giroux. 


PRESBYTERE   DE   SAINTE-JULIENNE. 


V5^ 
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ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


ALLIANCE   NATIONALE. 

Le  Cercle  Sainte-Juuenne,  numéro  38,  a  été  fondé  en  avril 
1894.  Officiers  :  M.  l'abbé  A.  Viau,  substitut  du  prés.-généra!  ;  MM.  .-K. 
E.  Thibaudeau,  président;  L.  Etbier,  vice-président;  G. -A.  Archam- 
bault,  secrétaire-archiviste  et  financier;  G.  Lambert,  sr.,  trésorier;  A. 
Ricard,  commissaire-ordonnateur;  G.  Lambert,  jr.,  introducteur. 
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(SAINT-THÉODORE). 

C'iCST    vers    1845    que,    de 


M.  A.-H,  ManoUi*,  curi. 


dent,  M.  F.-X.  Bourbonnais,  y  arrivait  ;  et,  l'année  suivante,  la  chapelle 
était  transportée  à  quatre  milles  plus  loin,  sur  la  rivière  Lafontaine, 
dans  le  cinquième  rang  de  Chertsey. 

L'érection  canonique  de  la  paroisse,  sous  le  titulaire  de    Saint- 
Théotlore,  eut  lieu  en  1866. 


Saint- 

Jacques-de-l'Achigan,  vinrent  les  pre- 
miers colons  de  Chertsey.  M.  Ro- 
niuald  Paré,  de  sainte  mémoire,  alors 
curé  de  cette  paroisse,  les  dirigea  lui- 
même  de  ce  côté.  Ce  fut  lui  qui,  au 
ni^m  <lu  {gouvernement,  donna  les  pre- 
miers titres  de  location  aux  colons. 
l.e  curé  de  Rawdon,  M.  Limoges, 
en  1830,  fit  bâtir  une  chapelle  au 
troisième  raiijï  du  townsliip  de  Chert- 
.'^ey.  II  y  venait  de  temps  à  autre 
<lire  la  iiics.^e.  Cinq  ans  y>\us  tard, 
(1855),  les  colons,  résidant  dans  le 
bas  (lu  canton  du  W'cxford,  élevaient 
aussi  une  chapelle  sur  les  bords  du 
lac  ,'i  Ricanl  ;  et.  pendant  trois  ans, 
de  temps  à  autre,  le  curé  de  Rawdon 
y  (lisait  la  sainte  messe. 

Ivi   1858,  le    premier    prêtre    rési- 


EGLISE  DE  CHERTSEY. 


de' 


Sr 
?i^ 


1^< 


730 


^ 


U  Wocise  Oc  meitrtil  1 1«  Tii  di  XIX"  SttcK     6) 

i2F^ 


L'année  1867  vit  s'ériger,  non  loin  de  l'endroit  où  était  construite 
la  première  chapelle  en  1850,  l'église  actuelle.  Ce  dernier  déplacement 
eut  pour  eflfet  de  causer  l'apostasie  de  quelques  familles. 

La  plupart  d'entre  elles  reconnurent  bientôt  leur  erreur,  tandis 
que  le  petit  nombre  persistait  dans  son  aveuglement.  Le  dernier  de 
ces  apostats  est  mort  tout  récemment  à  Montréal.  Saint-Théodore- 
de-Chertsey  possède  aujourd'hui  un  des  plus  beaux  temples  de  tout 
le  Nord. 

M.  Alex.-Hercule  Marsolais,  curé  actuel,  est  né  le  3  septembre 
1862,  à  Saint-Alexis,  et  fut  ordonné  le  18  décembre  1886. 


ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

XoL's  remarquons  parmi  ces  associations:  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-Anne.  1 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Joseph  Christin, 
Louis  Lanoie  et  Euclide  Blondin. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES. 

La  paroisse  possède  cinq  écoles  élémentaires.  Elles  sont  fré- 
quentées par  210  enfants,  et  dirigées  par  6  instituteurs  ou  insti- 
tutrices. Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  la  commission, 
composée  de  MM.  Henri  Vigneault,  président,  Jean-Baptiste 
Bélair,  Almanzor  Gaiarneau,  Arsène  Rivest  et  J.  Brault,  secrétaire. 


PRESBYTERE   DE   CHERTSEY. 


SaiM-SaNvenr 


La  paroisse  de  Saint-Sauveur  se  trouve  dans  la  seigneurie  des 
Mille-Iles,  district  de  Tcrrebonne. 

On  compte  dans  la  paroisse  deux  villages,  dont  le  principal 
se  trouve  éloigné  de  la  rivière  de  40  arpents  ;  l'autre,  connu  sous 
le  nom  de  Piedmont,  est  situé  sur  la  rive. 

En  1850,  les  colons  qui,  depuis  plusieurs  années,  étaient  éta- 
!)lis  dans  cet  endroit  en  assez  grand  nombre,  crurent  qu'il  était 
tenii)s  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  se  former  une 
paroisse.  Leur  requête  fut  approuvée  le  25  novembre  de 
la  même  année. 

En  1853,  M.  Tes.sier,  curé  de  Sainte-.'\<lêle,  fut  nommé  desser- 
vant de  la  mission  de  Saint-Sauveur,  et  chargé  de  surveiller  les 
travaux  déjà  commencés,  en  attendant  l'arrivée  du   premier  curé. 
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Au  mois  d'août,  il  pouvait  célébrer  la  première  messe  dans  la  nouvelle 
chapelle. 

Par  décret  de  Mgr  Bourget,  l'érection  canonique  de  Saint- 
Sauveur  eut  lieu  le  6  février  1854. 

M.  I.  Graton,  curé  de  Saint-Jérôme,  bénissait,  le  27  septembre 
1859,  la  première  cloche  de  la  paroisse. 

Vers  l'année  1860,  il  y  eut,  entre  les  deux  villages,  une  contesta- 
t'on  à  propos  du  site  de  l'église.  M.  Jodoin,  alors  curé,  ne  voulant 
s'ériger  en  juge  de  la  situation,  ne  songeait  pas  à  la  construction  d'une 
église.  Il  se  contenta  de  restaurer  l'intérieur  de  la  chapelle  qui.  dans 
ce  temps,  servait  au  culte  divin. 

Le  presbytère  et  tout  le  ménage  de  M.  Jodoin  passèrent  au  feu 
en  1887.     En  1891,  ce  bon  prêtre  rendait  sa  belle  àme  à  Dieu. 

La  vieille  chapelle,  qui  durait  depuis  plus  de  quarante  ans.  a  été 
frappée  par  la  foudre  en  1895,  au  moment  où  l'on  songeait  à  en  réparer 
l'extérieur. 

La  même  année,  Mgr  Fabre.  pen- 
dant sa  visite  pastorale,  ordonna  aux 
fidèles  de  prendre  les  mesures  né- 
i'oss;iires  piiur  reconstruire  leur  église. 
Les  citoyens  se  rendirent  docilement 
.1  s,!  demande.  L'église,  cependant, 
n'est  pas  encore  bâtie.  Ce  retard 
■iONpIiquc  par  le  l'ait  que  la  paroisse 
est  loin  d'être  riche;  néainnoins, 
II"  inur  n'est  p;is  éloigné  où  l'on  verra 
s'élever  une  églisj  {|ui  appellera  sur  ses 
hieiifaitcuis  les  grâces  du  Seigneur. 
I  )ans  l'intervalle,  les  paiements  se  font 
régulièrement  aux  termes  tixés. 

Les  prêtres  qui,  depuis  l'érection  de 
.*^aint-Sauveur,  en  ont  eu  la  charge 
>ont  : 

MM.  Kph.  Thérien,  desservant, 
(  185 j);  Je.-in- Baptiste    Watier,  (1853- 


M.  P.-P.  Sl-Pi«rre,  curé. 


1856);  J.-B.  Lemonde,  (1856-1859);  M.  Caisse,  (1859-1864);  T.  Dage- 
nais,  (1864-1874);  A.  Jodoin,  (1874-1891);  Joseph  Gaudet,  (1891- 

1893)- 

M.  P.-P.  Saint-Pierre,  curé  actuel  de  la  paroisse,  est  né  à  Saint- 
Raphaël  le  1er  juillet  1842,  et  fut  ordonné  prêtre  le  24  août  1880. 


CHAPELLE  DE  SMNT-SAUVEUR. 
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ASSOCIATIONS  PIBL'SES. 


Il  y  a  dans  la  pvoisse  :  la  Société  des  Dames  de  Sainte-  Anne  ;  la 
Confrérie  du  Saint-Rosaire  et  la  Confrérie  du  Saint-Scr.pulaire. 

OEUVRE  DB  FABRIQUE. 

Les  margiiilliers  actuels  sont  :  MM.  Philibert  Benoît,  Alexandre 
Paquet  et  François-Xavier  Cloutier. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES. 

La  paroisse  possède  sept  écoles  élémentaires,  sous  la  direction  de 
huit  institutrices.  Elles  sont  fréquentées  par  301  élèves,  et  sous  le  con- 
trôle de  MM.  I.  Lahrosse,  Wilfrid  Hayniond.  Louis  Trudeau,  Joseph 
David  et  Jules  Beauchanip. 


$aiiite-3iili( 


PRESBYTERE   DE   SAINT-SAUVEUR. 


Sl'r  la  rive  sud,  à  quatre  lieues  de  Longueuil,  et  à  huit  milles  de 
Boucherville,  se  trouve  la  jolie  paroisse  de  Sainte-Julie-de-Verchères. 
Erigée  canoniquement  le  22  octobre  1851,  Sainte-Julie  a  fait  des 
progrès  si  considérables,  que  la  construction  d'une  nouvelle  église  est 
devenue  une  nécessité  absolue.  Curé  et  paroissiens  se  sont  entendus 
sans  aucune  difficulté  à  ce  sujet.  L'église  actuelle  est  en  bois  et  rhe- 
S'Ure  130  pieds  par  50. 

Cette  paroisse  est  un  démembrement  de  Varennes.  Elle 
était  autrefois  désignée  sous  le  nom  de  "Grand  Coteau". 

La  direction  de  Sainte-Julie  a  été  confiée,  depuis  .sa  fondation, 
à  MM.  Maxime  Piette,  desservant,  (1852);  et  Jos.  Théoret,  curé, 
(1852-1876). 

M.  Jos. -Camille  Daigneault, 
né  le  22  décembre  1839.  à  Lon- 
gueuil, ordonné  le  <">  mars  1864, 
est  le  curé  actuel. 

ASSOCIATIONS  PIËl'SKS. 

Parmi  les  confréries  éta- 
blies dans  la  paroisse,  nous  re- 
niar(|iioiis:  la  Société  des  Dames 
de  Sainte-. \mie  ;  la  Congréga- 
tion (les  Enfants  de  Marie  ;  la 
Ligne  du  Sacré-Cœur. 

OKIVRK   l)i;   FAIlRiyl'K. 


l.,K  banc  clés  marguilliers  es' 
occupé  i)ar  :  .MM.  Léon  .Malo. 
Louis-(J'.iintin  Dubois  et  Louis 
Sa  varia. 


M.  J.-C.  Oaigntault,  curé. 
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COMMISSION  SCOLAIRE. 


Sous  le  contrôle  de  MM.  Louis  Beauchanip,  Elle  Bourduas,  Fé- 
lix Comtois,  Pierre  Gemmes,  Ismaël  Savaria,  commissaires,  on 
compte  quatre  écoles  élémentaires  et  une    modèle,    dirigées   par    un 


NOUVELLE  EGLISE  DE  SAINTE-JULIE. 


instituteur    et  quatre  institutrices.     Ces  écoles  sont  fréquentées  par 
environ  250  élèves. 


.\SS0CI.AT10X  CATHOLIQUE 


ORDRE   DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cour  SAiNTE-JuuiE-DE-VERCHi^.RKS,  numéro  442.     Les  officiers 
pour  l'année  1900  sont  :    MM.  L.  Provost,  chef-ranger;  .\.  Lapierre, 
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secrétaire-archiviste  ;  L.  Malo,  secrétaire-financier  ;  E.  Huet,  très  iricr  ; 
E.  L'Abbé,  médecin-examinateur:  N.-P.  Lapierre,  député-haut -chef- 
ranger. 


ANCIENNE  EQLISE  DE  SAINTE-JULIE. 


$aiNt-Jlkxi$ 


Cette  paroisse,  déuiembriment  de  Saint-Jacques-de-l'Achigan, 
fut  érigée  en  1852,  et  pla.ée  sons  le  vocable  de  Saint-Alexis. 

Nous  voyons,  d'.ip> .  „  les  registres,  que  les  premiers  paroissiens 
exercèrent  leur  religio  i  ■la;.,'^  une  chapelle  construite  la  même  année 
que  l'érection  en  paroisse  v^^  ^-aint-Alexis.  Cinq  ans  plus  tard,  (1857), 
l'église  actuelle  a  été  éripée  J-,a  sacristie  a  été  finie  en  même  temps 
que  réç;li>e. 

La  paroisse  de  Sair  -  .lexis  a  eu  jusqu'ici  trois  curés  : 
!Nni.  Wii.ceslas  Clén-icn*.  (183J-1881);  François-Xavier  Geoffroy, 
(1881-1884);  Joseph-Xoël  Lussier,  (1884-1898). 

M.  Frs-Xavier  de  la  Durantaye, 
curé  actuel,  est  né  le  2i  avril  185g,  à 
Vaudreuil,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
j  septembre  1883. 

ASSOCIATIONS    PIEfSES. 

II.  n'y  a  dans  cette  paroisse  (|ue 
iltnx  associations  pieuses:  l'.Xrchicon- 
Iréric  du  Três-Saint-Rosaire  et  l'.X- 
postolat  de  la  Prière. 

OKCVRK  DK  KABRIQI'K. 

Lk  bafic  (les  niarguilliers  est  "C- 
cupé  par:  MM.  Denis  Racette,  Gus- 
tave Martin  et  Klie  Thériault. 

COMMISSION    l)KS    ÉCOI.KS. 

La  paroisse  possède  six  écoles 
élémentaires,     elles     sont     .sous     le 


M.  F.-X.  de  la  DuranUye,  curé. 
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contrôle  des  commissaires.  Six  institutrices  donnent  l'instruction 
aux  2IO  enfants  qui  fréquentent  ces  écoles. 

Les  commissaires,  cette  année,  sont  :  MM.  Elie  Forest,  Cy- 
pr!en  Allard,  Jean-Baptiste  Paquette,  Maxime  Auniond  et  Avila 
Cliaput. 


EQLISE  DE  SAINT-ALEXIS. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-ALEXIS. 

Saim-CigNori 

(S.\lNT-.\I.PHONSK-DK-I,:0UOP.l), 


S.MNT-LiGVORi,  érigée  en  1852,  par  Mgr  Bourget,  est  un  dé- 
membrement des  paroisses  de  Saint-Jacques-de-I'-^cliigan,  de  Raw- 
(lon  et  de  Saint-.\mbroise. 

La  bénédiction  de  la  chapelle,  qui  servit  d'église  paroissiale  pen- 
dant longtemps,  fut  faite,  vers  le  20  octobre  1852,  par  M.  J.-B.  Paré, 
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alors  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques.  Mgr  Bourget  y  fit  la  pre- 
mière visite  pastorale  le  15  septembre  1857. 

En  1858,  les  paroissiens  construisirent  le  presbytère  actuel. 

Enfin,  en  1880,  on  commen(;a  la  construction  de  la  nouvelle  église 
qui  nft  fut  terminée  qu'en  1890.    Elle  fut  bénite  solennellement  le  2^ 


EGLISE  DE   SAINT-LIGUORI. 


I  décembre  de  cette  dernière  année,  par  M.  Beaudry.  curé  de  Jo- 
liette. 

Cinq  curés  ont  desservi  la  paroisse  depuis  sa  fondation  :  MM. 
Joseph  Perreault,  (1852-1853);  Ls-Joseph  Barrette,  (1853-1879);  Pros- 
per  Beaudry,  (  1879-1880);  J.-.^.  Chagnon-Larose,  (1880-1892). 

M.  Louis  Thyfault.  curé  actuel,  est  né  à  Repentigny  le  24  dé- 
cembre 1845,  et  fut  ordonné  le  3  juin  1871. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Xous  remarquons  la  Société  de  Tempérance  ;  l'Apostolat  de  la 
Prière;  l'Association  de  la  Sainte- Famille. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-LIGUORI. 
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OEl'VRE    DE    FABRIQUE. 


Le   biinc   des   marguilliers  est  oc-    | 
cupé  par    MM.  William  Cantin,  Urgel 
Jette  et  Narcisse  Auger.  { 

I 

COMMISSION    SCOLAIRE.  ' 


Quatre  écoles  élémentaires,  diri- 
gées par  quatre  institutrices,  relèvent 
de  la  commission  des  écoles,  com- 
posée de  MM.  Joseph  Laporte, 
président.  Urgel  Jette.  Elzéar  Pa- 
rent, Trefflé  Gaudet  et  Théophile 
Desautels. 


exaucé  ses  désirs,  il  s'écria,  en  présence  de  tous  ses  paroissiens  :  "Mon 
âme  ne  peut  plus  se  contenir  ;  et  mon  cœur  surabonde  de  joie,  en  voy- 
ant des  religieuses  au  milieu  de  nous." 

Mais  de  combien  de  sacrifices  cette  fondation  n'a-t-elle  pas  été 
la  source  ?  M.  Barrette  eut  constamment  à  lutter  contre  les  rigueurs 
d'une  extrême  pauvreté. . .  Malgré  tout,  la  maison  n'a  cessé  de 'pros- 
pérer et  de  grandir  ;  et  aujourd'hui,  un  grand  nombre  de  religieuses, 
d'institutrices  laïques  et  d'excellentes  mères  de  famille  sont  la  gloire 
du  pensionnat  «le  Saint-Liguori. 

Les  premières  religieuses  qui  arrivèrent  dans  la  paroisse  furent  : 


M.  L.  Thyfault,  curé. 

MAISON'  D'EDUCATION 


SOEURS  OK  SAIXTE-CROIX. 
PENSIONNAT   UE   SAINT-LIGl'ORI. 

Le  pensionnat  de  Saint-Liguori  fut  fondé  le  17  mars  i8('m>.  par 
M.  l'abbé  Josepli  Barrette,  qui  en  tu  l'ieuvre  de  sa  vie.  Il  y  dé- 
pensa tout,  ses  épargnes,  ses  revenus,  son  temps  et  même  ^i  santé. 
.\yant  été  cluipclain  dix  aiis  chez  les  religieuses  du  Sacré-Cœur,  à 
Saint-Jacques-dc-l'Acliigan.  ce  vénérable  prêtre  avait  constaté 
combien  était  supérieure  l'éducation  donnée  aux  jeunes  filles  par 
des  personnes  consacrées  à  1  )icu  :  aussi,  dès  <(u'il  fut  chargé  d'une 
paroisse,  vouhi'-il  confier  ses  enfants  à  des  institutrices  religieuses. 

Il  ne  cessa,  durant  quinze  années,  d'exhorter  les  mères  de 
famille  et  les  enfants  à  la  prière,  atin  d'obtenir  les  moyens  d'avoir 
un  pensionnat,     (Juaml  le   bon    curé  vit   (pie   le   Seigneur   avait 


PENSIONNAT  DE  SAINT-LIGUORI. 
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Sœurs  Marie  de  Sainte-Eugénie,  ^larie  de  Saint-Henri  et  Marie  de 
Saint-Félix;  elles  ouvrirent  les  classes  dans  une  maison  appartenant 
à  MM.  Andersen  &  Gilmour.  M.  Octave  Bélisle  leur  donna,  près  de 
l'église,  un  terrain  de  deux  arpents  en  superficie,  sur  lequel  M.  Bar- 
rette fit  ériger,  en  1874,  le  couvent  actuel,  et  les  Sœurs  en  prirent  pos- 
session le  5  octobre  1875.  Ce  couvent  est  une  maison  spacieuse,  de 
60  pieds  par  40,  à  trois  étages  élevés  et  bien  éclairés,  offrant  tous  les 
avantages  désirables  sous  le  rapport  du  bien-être  et  de  l'hygiène. 
L'édifice  est  évalué  à  $9,000. 

A  l'exemple  de  M.  Barrette,  plusieurs  paroissiens  se  sont  dé- 
voués à  l'établissement  du  pensionnat.  Dieu  les  a  bénis  d'une 
manière  visible,  en  appelant  leurs  enfants  à  la  vie  religieuse  et  même 
au  sacerdoce  ;  telles  sont  les  familles  Barrette,  Dugas,  Laporte.  Richard 
et  Lachapelle. 

MM.  les  abbés  Beaudry,  Larose  et  Thyfault  ont  successivement 
passé  à  Saint-Liguori  depuis  la  mort  de  M.  Barrette,  et  ont  tenu  à 
faire  progresser  l'œuvre  du  fondateur. 

Sœur  Marie  de  Saint-Beniardin  de  Sienne  est  la  supérieure  ac- 
tuelle; cinq  autres  religieuses  se  dévouent  aussi  à  l'éducation  des 
enfants. 

Les  élèves  sont  divisées  comme  suit  : 

Cours  modèle,  une  classe.  22  élèves  ;  cours  élémentaire,  deux 
classes,  52  élèves  :  cours  préparatoire,  une  classe,  29  élèves. 

Elèves  pensionnaires,  u:  élèves  internes,  22;  externes  payantes, 
17;  externes,  52.    Total.  103. 


•"  •  " — .7. . 


Saint-ealixK-de-pteimy 


(SAINT-CAUIXTE). 


Saint-Cai.ixte  date  de  1851.    L'église  actuelle  a  été  érigée  en 
1885.     Il  n'y  avait  auparavant  qu'une,,  modeste  chapelle. 

M.  Paré,  curé  de  Saint-Jacques,  desser- 
vit la  paroisse  depuis  1851  jusqu'à  1833. 
époque  où  M.  L.-J.  Martel  vint  y  résider 
comme  curé.  (1853-1855). 

Les  successeurs  de  ce  dernier  ont 
été  : 

MM.  H.  Morin,  (1855-1856)  ;  Eugène 
Desmarais,  (1856- 1859);  J.-B.  Lenionde. 
(i859-i8()8);M.  Mireault.  (1868-1875)  ; 
F.  Corbeil,  (1875-1884)  ;  X.  Aubry.  (1884- 
1889);  P.  Poissant,  (1889-1890):  Joseph- 
Adélard  L.-ijeunesse.  (1890-11)00). 

Mr.Xrthur  Martel,  le  curé  actuel,  est  né 
le  12  avril  1863,  et  fut  ordonné  le  25  juillet 
1889. 

COMMISSION   SCOLAIRE. 


M.  A.  Martel,  curé. 


La  paroisse  possède  quatre  écoles  élémentaires,  fréquentées  par 
150  enfants,  et  dirigées  par  quatre  institutrices. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  la  conmiission  scolaire. 
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Saint-Jeax-de-Matha.  au  comté  de  Joliette,  située  partie  dans  la 
seigneurie  de  Ranisay.  partie  dans  le  canton  de  Brandon,  à  deux  lieues 
et  demie  de  Saint-Félix-de- Valois,  fut  érigée  canoniquement  le  9  sep- 
tembre 1853.  sous  le  vocable  de  Saint-Jean-de-Matlia,  patron  de  la  pa- 
roisse et  titulaire  de  l'église  paroissiale. 

La  paroisse  de  Sainte-Emmélie-de-l'Energie  en  est  un  démem- 
brement. 


La  première  église  ainsi  que  le  presbytère  furent  construits  par 
souscriptions  volontaires.  La  première  visite  épiscopale,  en  cette  pa- 
roisse, eut  lieu  le  15  juin  1856.  Mgr  Josepb  LaRocque,  évêque  de 
Cydonia,  et  administrateur  du  diocèse  de  Montréal  en  l'absence  de 
Mgr  Bourget,  fit  cette  visite. 


PRESBYTERE    DE    SAINT-JEAN-DE-MATHA. 


EGLISE   DE  SAINT-JEAN-DE-MATHA. 
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Le  3  octobre  1875,  les  habitants  île  Saint-Jean-de-Matha  deman- 
dèrent une  nouvelle  érection  canonicjue,  à  raison  du  démembrement 
qui  avait  eu  lieu  lors  de  la  formation  de  la  paroisse  de  Sainte-Emmélie. 
Ce  second  décret  date  du  21  juin  1876,  et  fut  amendé  par 
un  troisième  décret  émané  de  Mpr  révè(|ue  de  Montréal,  à  la  de- 
mande des  intéressés,  le  24  septembre  1878. 

L'érection  civile  de  la  paroisse  eut  lieu  le  15  juin  1880. 
L'église  actuelle  est  en  pierre.     Elle  fut  commencée  en  1884,  et 
livrée  au  culte  en  1885. 

Cin(|  curés  ont  eu  la  direction  de  la  paroisse  :     ' 

MM.  F.  .\ncé,  (1855-1856):  Jcs. 
Plessis-Hélair.  (1856-1864)  :  D.- 
A.  r.ravel,  (1864-1878):  l'bilippe 
Rérard,  (1878-1882);  Joseph  .Au- 
bin. (1882-1885). 

M.  Théophile-Stanislas  Frovost. 
le  curé  actuel,  est  né  le  31  juil- 
let 1835,  et  fut  ordonné  le  t<}  dé- 
cembre 1857. 

M.  Cliarles-Krnest  Reiiaudet 
aide  M.  le  curé  dans  ses  fonctions 
ci'r'.ile'.  Il  est  né  le  21)  octobre 
1865,  à  Sulpes.  Marne,  France,  et 
fut  ordonné  le  20  juin  1880. 

.VSSdCIATIONS    l'IKlSKS. 

Lks  confréries  actuellement  en 
fonctionnement  dans  la  paroisse 
sont  :  la  Confrérie  du  Saint-Ro- 
saire; la  Confrérie  du  Scapulaire  : 
la  Société,  des  Dames  de  Sainte-.\nne:  la  Con^rétration  des  jeunes 
filles.  Enfants  de  Marie;  la  I.iijue  du  Sacré-C(eur  de  Jésus. 

oKivHK  i)K  FAiiHiyri:. 

I,KS  marfiuilliers  actuels  sont:  MM.  .Maxime  Robillard,  Pierre 
Champagne  et  Charles  Bazinet. 


COM.MISSION   SCOLAIRE. 


t)i'TRE  le  couvent  dirigé  par  les  Stcurs  des  Saints-Xoms  de  Jésus 
et  de  Marie,  la  paroisse  possède  six  écoles  élémentaires,  fréquentées 
par  340  enfants  et  dirigées  par  si.>c  institutrices.  Ces  écoles  sont  sous 
le  contrôle  de  MM.  Vilfrid  dervais,  Emmanuel  Urault,  Louis  Géné- 
reux, Louis  Desrochers  et  Pierre  Champagne,  commissaires. 


M.  T.-S.  Provont.  curé. 


COUVENT   DE  SAINT-JEAN-DE-MATHA. 
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AISON  D'EDUCATION 


SO£L'KS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  MARIE. 
COUVENT  DE  SAINT-JEAN-DE-MATHA. 

En  1897,  M.  Théophile  -  Stanislas  Provost,  curé  de  Saint- 
Jean-de-Matha,  ayant  résoki  de  fonder  un  couvent  dans  sa  paroisse, 
obtint  que  les  Soeurs  des  Saints-Xonis  de  Jésus  et  de  Marie  en  prissent 
la  direction.  Afin  de  favoriser  l'établissement,  le  conseil  de  fabrique 
l'autorisa  à  céder  à  la  communauté  un  terrain  sur  lequel  un  couvent 
a  été  élevé,  grâce  à  la  générosité  des  paroissiens. 

Les  classes  furent  ouvertes  la  même  année.  On  y  a  adopté  le  pro- 
gramme d'études  des  écoles  modèles. 

En  :899.  le  nombre  des  pensionnaires  était  de  quinze,  celui  des 
externes,  de  trente-neuf  ;  cinquante  -  deux  élèves  sont  inscrites  au 
registre  de  l'école  des  commissaires. 

La  supérieure  actuelle,  Révde  Sœur  Charles- Borromée,  est  as- 
sistée de  cinq  religieuses. 


Sidnt-iniclKl-de-napkitilk 

(saint-michel-archange). 


La  paroisse,  connue  sous  le  nom  de  Saint-Michel-de-Xapierville. 
a  été  érigée  canoniquenient  le  13  juin  1X53,  et  civilement  au  mois  de 
.«septembre  de  la  même  .'umée.  Elle  est  un  démembrement  de  Saint- 
Remi  et  de  Saint-Edouard. 

Avant  l'église  actuelle,  dont  la  première  pierre  fut  bénite  le  21 
juin  par  le  Père  Lagier,  O.M.I.,  et  dont  la  bénédiction  a  été  faite  en 
1^57  par  Mgr  Bourget,  il  y  avait  une  petite  chapelle  en  bois.  La 
desserte  de  cette  chapelle  n'a  commencé  qu'au  mois  de  mars  1854. 

Cette  paroisse  a  eu,  pour  curés,    MM.    Modeste    Foisy,    C1854- 


•f^57)  :  Jean-Baptiste  Champeaux,  (1857-1873)  ;  Xazaire    Perreault, 
(1873-1875):  Joseph  Dequoy,  (1875-1878). 

M.  Louis-M.  Taillon,  curé  actuel,  est  né  le  18  mai  1842,  à  Terre- 
bonne,  et  fut  ordonné  le  17  décembre  1864. 


lar 


EGLISE  DE  SAINT-MICHEL-DE-NAPIERVILLE. 
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M.  Joseph  Lafrance,  vicaire,  est  né  le  15   mars    1873,   à 
Basile-le-Cirand,  et  fut  ordonné  le  17  décembre  1898. 


Saint- 


ASSOCIATIONS  l'IELSES. 


Af  nombre  des  associations  pieuses,  nous  remarquons:  la  Con- 
frérie du  Saint-Rosaire;  la  Confrérie  du  Scipulaire  du  Mont-Carmel  : 
le  Tiers-Ordre  de  Saint-François;  la  Société  des  Dames  de  Sainte- 
Anne  ;  la  Congrégation  de  la  Sainte-\'ierge,  pour  les  hommes, 

OEUVRE   DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par    MM.  Joseph  Tru- 
deau, Casimir  Gagnon  et  Louis  Laplante.  _. 


COMMISSION   SCOLAIRE. 

Sous  le  contrôle  de  MM.  Hormisdas  Mongeau.  Rémi  Réniil- 
lard,  .\rmand  Reid,  Joseph  Cardinal  et  .Alphonse  Marsil.  la  pa- 
roisse possède,  outre  le  couvent 
dirigé  par  les  Soeurs  de  Sainte- 
.\nne,  six  écoles  élémentaires  fré- 
quentées par  233  élèves,  et  diri- 
gées par  six  institutrices. 


MAISON  DEDUCATION 


SOEURS  DE  SAINTE-ANNE. 
COUVENT. 
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M.  L.-M.  Tiillon,  curé. 


M.  l'abbé  J.  Lafrance. 


Fondée  en  1865,  parM.  J.-B.  Champeaux,  curé  à  Berthier,  cette 
maison  a  fidèlement  gardé  le  cachet  de  pauvreté  et  de  belle  simplicité 
de  ses  premiers  jours.    La  tradition  rapporte  que  le  bonheur  n'avait 


PRESBYTERE   DE   SAINT-MICHEL-DE-NAPIERVILLE. 
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pas  de  gite  plus  sûr:  les  enfants  s'atlonnaient  ù  letuile  avec  anleur 
et  enthousiasme  et  les  religieuses  se  dévouaient  constamment  à  leur 
formation  intellectuelle  et  morale.  L'œuvre  n'a  pas  prospéré. 
Au  début,  les  statistiques  marquent  53  élèves  au  pensionnat,  et 
75  à  l'externat;  aujourd'hui  on  ne  compte  que  31  internes  et  57  ex- 
ternes. La  maison,  en  briques,  mesure  <«  pieds  par  33  :  elle  n'a  (ju'un 
étage  avec  mansardes. 


COUVENT   DE  8AINT-MICHEL-DE-NAPIERVILLE. 


SberriNgton 

(SAINT-PATHICE). 
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On  ne  peut  donner  la  date  exacte  de  l'érection  en  paroisse  de 
Saint-Patricc-de-Sherrington  ;  mais  on  voit  qu'en    1853     un    prêtre 
missionnaire  venait  y  dire  la  messe  dans  une  chapelle  en  bois.     Cette 
chapelle  a  donné  place  à  l'église  actuelle  en  1857.  C'est  une  cons- 
truction en  pierre;  ses  dimensions  sont  de  50  pieds  par  isf). 

La  direction  de  la  paroisse  a  été  successivement  confiée  à 
MM.  Joseph  Graton.  (i853-in58);  Thomas  Rérard.  (1838-1863); 
Joachim   Primeau,  (1863-1877);  J.-X.  Carrières,  (1877-1887). 

M.  .\nthime  Péladeau,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-F.doiiard- 
de-N'apierville,  le  3(lécembre  1834,  et  fut  onlomié  prêtre  le  -M  dé- 
cembre 1861. 

Associ.\Ti(i\s  piF.rsES. 

Parmi  les  confréries  aCuelk-s.  nous  remarquons:  la  Confrérie 
du  Scapulaire  ilu  Mont-Carniel  ;  la 
Confrérie  «lu  Très-Saint-Rosaire  ;  le 
Tiers-Ordre  de  Saint- Krani;ois;  la  So- 
ciété <lcs  Dames  de  Sainte-.\nne;  la  Con- 
grégation lies  K.Tifants  de  Marie. 

oKtvRi;  DK  iwnRiorK. 


L'oEi'VRK  de  fabrique  est  consti- 
tuée par  MM.  F..  Provost,  lùlouard 
Oucrin  et  dis  .McCirail. 

COMMISSION  DES  fiCoI.ES. 

La    paroisse    compte     sc|>t    écoles 


M.  A.  Péladeau.  curé. 
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élémentaires  et  une  modèle.  Klles  sont  fré(|ucntéts  par  323 
élèves,  st)us  la  direction  <le  ileux  instituteurs  et  de  se|)t  institutrices. 
MM.  les  commissaires  l'ierrc  Ménard,  W'ilfrid  Lussier,  Adélard 
Perrier,  Toussaint  Couture  et  Isaïe  Tétreau  ont  ces  écoles  sous 
leur  contrôle. 
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EQLI8E  DE  8HERRINQTON, 
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PRESBYTERE   DE   SHERRINGTON. 


$aiiit-3o$epMH-ùic 


(S.MNT-JOSKPH). 


Cktte  paroisse  fut  érigée  canoniquement  le  4  octobre  1S53.  et 
civilement  le  (>  juin  iSjf». 

Avant  réalise  actuelle,  il  y  a  eu  lui  presbytère  hàti  en  iS.i'i.  par 
i    souscriptions  volontaires;  une  partie  de  cette  maison  servit  comme 
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chapelle  provisoire  de  1856  jusqu'à  1880,  époque  de  la  construction 
du  temple  actuel. 

L'église  est  en  pierre;  la  première  messe  y  a  été  dite  le  30  sep- 
tembre 1855. 


Le  presbytère,  en  bois,  de  35  pieds  sur  30,  a  été  bâti  pir  réparti- 
tion pendant  l'été  de  1857. 

Cinq  prêtres  se  sont  dévoués  au  bien  de  la  paroisse:  MM.  Flo- 
rent Bourgeault,  curé,  (1855);  Théophile  Chagnon.  curé.  (1859-1869); 
F.  Thibodeau,  curé,  (1869- 1876);  Edouard  Casaubon,  curé,  (1876- 
1878);  Norbert-.Mphonse  Valois,  curé.  (1878-1889). 

M.  D.  Piché,  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Paul-de-Joliette,  le 
25  octobre  1844,  et  fut  ordonné  prêtre  le  23  février  1873. 

ASSOCIATIONS  PIEUSES. 

Actuellement,  il  n'y  a  que  la  Société  des  Dames  de  Sainte-Anne. 


EGLISE  DE  8AINT-J08EPH-DU-LAC. 


PRESBYTERE  DE  8AINT.J08EPH-DU-LAC, 
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-1869); 
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ette,  le 


te-Anne. 


M.  0.  Piohé,  curé. 
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OEUVRE    DE    lABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est,  cette 
année,  occupé  par  MM.  Xapoléon 
Faquin,  Cyrille  Dumoulin  et  Alphonse 
Gauthier. 

CO.MMISSION    SCOLAIRE. 

Il  y  a 'dans  la  paroisse  quatre 
écoles  élémentaires.  La  direction  clés 
212  élèves  qui  les  fréquentent  est 
confiée  à  4  institutrices.  Ces  écoles 
sont  .sous  le  contrôle  de  la  commis- 
sion, qui  se  compose  de:  MM.  Joseph 
Trottier,  président,  .\lfred  Vaillan- 
court.  Jean-Bte  Joannette,  Léandre 
Lavallée  et  Oscar  Demers. 


cepipiNUiie 


L'Epiphanie  est  située  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de 
r.'VchJKan.  Le  village,  vu  «on  site  enchanteur,  fait  l'admiration  des 
voyageurs. 

Dès  les  premiers  temps  cle  la  colonie,  les  Sulpiciens  sont  devenus 
propriétaires  d'une  grande  étendue  de  terrain,  située  du  côté  nord 
du  Saint-Laurent,  et  ([ui  fut  généralement  désignée  sous  le  nom  de 
Seigneurie  de  Siiint-Siilpiee.  Une  section  de  la  paroisse  faisait  partie  de 
cette  seigneurie.  Dans  le  but  d'aider  les  colons,  les  messieurs  de 
Saint-Sulpice  firent  construire  des  moulins  le  long  de  la  rivière  de 
r.Achigan.  L'ne  activité  excessive,  parait-il,  régnait  constamment 
.  dans  ces  moulins.     Ils  marchaient  jour  et  nuit. 


éveque 


de 
1853- 


Par  un  décret  canonique  de  Mgr  Bourget,   second 
Montréal,  l'Epiphanie  fut  érigée  en  paroisse  le  26  septembre 
L'érection  civile  a  eu  lieu  le  27  du  mois  d'avril  1854. 

Les  paroissiens  commencèrent  par  bâtir  une  sacristie  qui  servit 
au  culte  pendant  quelque  temps. 


I 


EGLISE  DE  L'EPIPHANIE. 
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M.  J.-T.  G«udet,  curé. 


(g)     Ec  IMortic  ac  gftoiirtil  à  la  Ti«  <i  XIX'  $kclc     (5) 
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M.  François  Caisse,  qui  exerça 
le  saint  ministère,  de  1857  à  1864,  fit 
construire  la  preinière  église  et  le 
presbytère      actuel.         Cette    église 


k 


M.  l'abbé  F.-J.  Prud'homme. 
Anciffr>  curé. 


M.  l'abbé  P.-A.  Dalahaye. 


M.  l'abbé  E.  Ortrocha: 
Ancien  vicaire. 


a  été  brûlée  le  28  janvier  1885.  L'église  actuelle  est  en  pierre 
à  bosse. 

Les  prêtres  qui  ont  eu  charge  de  la  paroisse,  sont:  MM.  P^ran- 
çois  Caisse,  dess.-vant  (1853-1837)  ;  Frantjois  Caisse,  curé,  (1857- 
i8f)4);  Pierre  Bédard,  curé.  (1864-1875)  ;  François-Joseph  Prud'- 
homme, curé.  {1875-1890). 

M.  Joseph-T.  Oaudet.  le  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Jacques-de- 
l'Achigan  le  24  janvier  1838,  et  fut  ordoimé  le  Ji  décembre  1862. 

M.  Pierre-André  Delahaye,  né  en  Bretagne.  France,  le  2  mai  1823, 
et  ordonné  le  5  juin  1852.  aide  M.  le  curé  dans  ses  fonctions. 


PRE8BYTRRE  DE  L'EPIPHANIE. 
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ASSOv-IATlONS  PIEISES. 

Nous  remarquons  dans  la  paroisse  :  la  Confrérie  des  Enfants  de 
Marie  ;  l'Union  de  Prières  :  la  Société  des  Daines  de  Sainte- Anne  ; 
la  Ligue  du  Sacré-Cœur. 

OF.rVRE  DK   FABRIQUE. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  occupé  par  MM.  Joseph  Malo,  Jean- 
Baptiste  Patinette  et  François-Xavier  Archanibault. 

COMMISSION  DES  ÉCOLES. 

Outre  le  couvent,  sous  la  direction  des  Sœurs  des  Saints-Noms 
de  Jésus  et  Marie,  la  paroisse  possède  cinq  écoles  élémentaires,  fré- 


quentées par  240  élèves,  et  dir^ées  par  cinq  institutrices.  Ces  écoles 
sont  sous  le  contrôle  de  M>1.  J.-T.  Gaudet,  curé,  président,  Charles 
Deslongschamps,  T.  Pauze,  Honoré  Papineau  et  Napoléon  Laforest. 


COUVENT   DE   L'EPIPHANIE. 


MAISON  DEDUC.\TION 


À 

M 

H^^QQ^uC£|^9^dw^Si  ■  |^|l^%  ^^^I^B^H^^ft 
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SOEURS  DES  SAINTS-NOMS  DE  JÉSUS  ET  DE  .MARIE. 
COUVENT. 

En  1884.  la  Congrégation  des  Sœurs  des  Saints-Noms  de 
Jésus  et  de  Marie,  acquiesçant  à  la  pressante  demande  de  M. 
François-Joseph  Prud'homme,  alors  curé  de  l'Epipiianie,  consentit 
à  fonder  un  établissement  dans  cette  paroisse,  moyennant  un  cer- 
tain montant  fourni  par  les  paroissiens,  et  une  somme  considé- 
rable généreusement  offerte  par  le  charitable  curé.  Depuis  lors, 
ce  pieu.x  vétéran  du  sacerdoce  n'a  cessé,  par  ses  dons  et  ses  bien- 
faits de  tout  genre,  d'acquérir  de  nouveaux  titres  à  la  reconnais- 
sance de  la  communauté. 

Le  terrain,  sur  lequel  s'élève  le  couvent,  est  un  don  de  M.  P. 
Charpentier,  paroissien  de  l'Epiphanie. 

Cette  institution  est  à  la  fois  pensionnat  et  e.xternat.  On  y 
tient  aussi  une  école  placée  .sous  le  contrôle  uv.^  commissaires. 

Le  cours  d'études  est  celui  des  écoles  imxlèles. 

La  supérieure.  Révde  Sœur  Maric-Basilisse,  a  sept  religieuses 
pour  auxiliaires.  Le  nombre  des  élèves  est  de  cent  trente,  dont 
trente  pensionnaires,  soixante-trois  externes  et  trente-sept  élèves 
de  l'école  i)aroissiale. 

ASSOCI.XTIONS  C.XTHOLIQUES 


ALLIANCE  NATIONALE. 


Le  Ckroi.k  Saixt-François-X AviER.  lui.  éro  05,  a  été  fondé 
le    J5   octjbre      '^94.       (officiers  :     M.\I.    T.    Mercier,     substitut 
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du  président-général;  J.  Lamarche,  président;  J.  Ethier,  vice-prési- 
dent ;  T.  Mercier,  secrétaire-financier  ;  J.-G.  Pelletier,  secrétaire-archi- 
viste ;  J.  Riopel,  très.  ;  I.  Ethier,  méd.-examinateur  :  S.  Chaussée,  com.- 
ordon.  ;  G.  Coderre,  introducteur  ;  A.  Mongeau  et  Z.  Picard,  auditeurs. 


ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

La  Cour  Saint-Joseph,  numéro  327,  l'Epiphanie,  fut  fondée  le  5 
février  1893,  P^r  le  député-haut-chef-ranger,  M.  J.-P.  Coutlée,  avec  42 
membres.  Officiers  :  M.  l'abbé  J.-T.  Gaudet,  chap.  ; 
MM.  J.-I.  Nadon,  député-haut-chef-ranger  ;  P.  Char- 
pentier, chef-ranger;  Z.  Forest,  vice-chef-ranger; 
M.  Roch.  e.x -chef-ranger  ;  Dr  G.  Alarie,  secrétaire- 
archiviste;  U.  Pleau,  secrétaire-financier;  C.  Beau- 
doin,  trésorier  :  Dr  I.  Ethier,  médecin-examinateur  ; 
J.-E.  Majeau.  J.  Lafortune  et  J.-M.  Bourgoin.  syn- 
dics; A.  Bertrand  et  L.  Thouin.  conducteurs;  O. 
Charpentier  et  A.  Blanchard,  .sentinelles. 


Sainte-Béatrice 


A.  Bl\xchakd. 


„«»i'.      A.  BiiTHADi.      l.  oiArix""'      .i.-lî.  M»j«i!'.      .    — -i  ii       \i-K 

tl.Ai.i«i»     I.  Etkim.  M.U.     ,1.-1.  Nawi».  il.  J.-T.dAinitT.  Cl'»».  P.  <«»«r«»Ti».ii.   Z.  F(iimt.      M.  Roi  n. 


J.-M.  IlOVIUOlK.        J,  LAntlTl'NR. 


OFFICIERS  DE  LA  COUR  8AINT-J0BEPH,  No  327,  O.F.C,  DE  L'EPIPHANIE. 


Lk  territoire  qui  forme  aujounl'hui  la  paroisse 
de  Sainte- Béatrice  faisait  autrefois  partie  de  celle 
de  Sainte-Mélanie. 

Les  fidèles  fixés  à  l'extrémité  de  ce  terri- 
toire, se  trouvant  à  une  grande  distance  de  l'église, 
ne  pouvaient  que  difficilement  s'y  rendre  pour 
a.ssister  à  la  messe  et  accomplir  leurs  autres  de- 
voirs religieux. 

Pour  leur  venir  en  aide,  M.  F.  Jeannotte,  alors 
curé  de  Sainte-Mélanie,  voulut  bien  leur  dire 
la  messe,  à  peu  près  une  fois  par  mois,  dans 
une  maison  privée,  <|ui  était  alors  la  propriété  de 
M.  William  Berczy.  Située  à  trois  ou  <|uatre  ar- 
pents de  l'église  actuelle,  elle  a  été  détruite  par 
un  incendie  quelques  aimées  plus  tard.  On  se  pro- 
pose actuellement  d'ériger  une  croix   sur   le   site 
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qu'elle  occiipait.     On  ne  sait  pas  au  juste  pendant  combien  de  temps 
la  messe  y  a  été  dite. 

En  1857,  les  colons  se  décidèrent  à  construire  une  chapelle. 
Ils  furent  en  cela  bien  encouragés  par  M.  William  Berczy. 
La  chapelle  fut  bénite  par  M.  l'abbé  F.  Jcannotte,  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année. 

A  partir  de  cette  date,  la  mission  fut  desservie  régulièrement 
par  le  curé  de  Sainte-Mélanie.  Il  venait  dire  la  messe  le  di- 
manche et  accomplir  les  autres  actes  de  son  ministère,  puis  retournait 
immédiatement  à  son  église,  où  il  chantait  la  grand'niesse  vers  onze 
heures. 

Au  bout  d'une  année  et  plus,  il  fut  remplacé  dans  cet  office 
par  M.  Plessis  -  Bélair,  curé  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Matha,  qui, 
se  trouvant  plus  rapproché  de  la  nouvelle  chapelle,  pouvait  plus 
facilement  la  desservir.  Mais,  si  la  distance  était  moins  grande, 
le   chemin — ou   plutôt   le   .«entier — était   aussi   moins  praticable. 

M.  Bélair  était  obligé  de  par- 
courir ce  sentier  à  cheval,  et 
il  îivait  à  traver.ser  à  gué  la  rivière 
de  L'.Assomption,  qui,  au  prin- 
temps, devenait  très  périlleuse. 

Son  zèle  ne  fut  pas  plus 
grand  que  celui  de  l'infatigable  et 
saint  évêque  Bourget  qui,  se  ren- 
dant de  Saint-Jean-de-Matha  à  la 
mission  de  Sainte-Béatrice,  pour 
la  visite  pastorale,  suivit  le  même 
■«entier  et  traversa  la  même  ri- 
vière, <lans  une  pauvre  et  primi- 
tive charrette. 

Ce  fut  à  l'fK'casion  de  cette 
visite,  le  J<)  juin  iWil,  qu'il  lit 
une  ordonnance,  dans  Ia(|uclle  il 

^^^____ .    <lemandait  aux  fidèles  de  procéder 

à  leur  érection  en  p.iroisse  régu- 

M,  A.-W.  Meunier,  curé.  lière. 


Les  habitants  se  réunirent  immédiatement  et  ilressèrent  une 
requête  à  cet  effet. 

En  réponse,  M.  le  chanoine  Hippolyte  Moreau,  délégué  de 
l'évèque,  donna  avis,  le  28  août  1861,  qu'il  se  transporte- 
rait à  la  mission  de  Sainte-Béatrice  le  10  octobre,  pour  vérifier  les  faits 
allégués  dans  la  requête. 

M.  Bélair  lut  cet  avis,  à  l'issue  de  la  messe,  devant  la  porte  de  la 
chapelle,  deu.x  dimanches  consécutifs;  et  Mgr  Bourget,  par  un  dé- 
cret en  date  du  7  novembre  1861,  érigea  la  mission  de  Sainte-Béatrice 
en  paroisse  canonique. 
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M.  Bélair,  qui  avait  desservi  la  mission  jusqu'à  cette  époque,  fut 
remplacé  par  M.  Ménard,  qui  fut  le  premier  curé  de  la  nouvelle-  paroisse. 

Ainsi  les  prêtres  qui  se  sont  dévoués  au  bien  de  la  paroisse  sont  : 
MM.  P.  Ménard,  curé.  (1861);  J.  Plessis-Bélair,  (1864);  O.  Blanchard. 
(1864):  J(peph-Xoël  Lussier,  (1873);  J.-D.  Dupont,  (1884). 

M.  Aristide-Wilfrid  Meunier,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-François- 
de-Sales  le  21  janvier  1852.  et  fut  ordonné  le  20  décembre  187g. 

OErvkE  DE   FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  Fabrique  est  constituée  par  MM.  Herniénégilde 
Adam,  Joseph  Guyer   et  Joseph  Soumis. 


COMMISSION  SCOLAIRE. 


Sors  le  contrôle  de  MM.  Olyinphe  Goyet,  Cali.xte  Grégoire,  Jos. 
Trudel,  Moïse  Deschène,  Pacifique  Jausonne,  il  y  a  dans  la  paroisse 
cinq  écoles  élémentaires,  fréquentées  par  175  enfants,  et  dirigées  par 
si.x  institutrices. 
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PRESBYTERE   DE  SAINTE-BEATRICE. 


L.\  paroisse  de  Saint-Canut  fut  érigée  civilement  au  mois  de 
novembre  1857.  mais  son  érection  canonique  n'a  eu  lieu  que  le  12 
octobre  1886.  On  ne  peut  pas  dire  avec  exactitude  si  les  habi- 
tants ont  fait  usage  de  (|uelque  maison  particulière  comme  chapelle 
provisoire,  ou  s'ils  en  avaient 
construit  une  à  cette  fin. 

L'église  actuelle  est  la  pre- 
mière érigée  dans  la  paroisse  ; 
elle   date   du    ler  octobre    1886. 

M.  V.  Dupuis  fut  le  preniic- 
curé  de  Saint-Canut,  de  1886  à 
i8<jo. 

M.  Ktiennc-Lucien  l'ineault. 
son  successeur,  et  le  curé  actuel, 
est  né  à  Saint-.Antoine  le  25 
mars  1853.  et  fut  ordonné  prétr»^ 
le  22  décembre  1877. 

ASSOCI.XTIONS    I'IKlSi:s. 

II.  n'y  a  dans  la  paroisse  que 
la  Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

oKrVRK    DK    HABRigfE. 

Lie     banc    des    nnrguillicrs  M.  e.-l.  Pine.uii,  curé. 
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est    occupé    par    MM.    François   Beauchamp,  Joseph   Souppré   et 
Edouard  O'Connor. 


COMMISSIONS  SCOI,AIRKS. 


Il  y  a  dans  la  paroisse  quatre  écoles  élémentaires,  fréquentées  par 


EGLISE   DE  SAINT-CANUT. 


iio  élèves  et  dirigées  par  quatre  instituteurs  ou  institutrices.  Ces 
écoles  sont  sous  le  contrôle  de  :  i.  MM.  Alex.  McKenzie,  B.-Ferdi- 
nand  Saint-Vincent,  Félix  Joly,  Pierre  Plouffe  et  William  Mooney. 

2.  MM.  Jos.  Souppré,  P.-Prosper  N'aliquette,  François  Paquette, 
Anthime  Charbonneau  et  Martial  Labelle. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-CANUT. 
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Saint-Pam-remitt 


La  paroisse  de  Saint-Paul-rErmite  est  un  démembrement  de 
Repentigny.     La  séparation  eut  lieu  probablement  en  1857. 

L'église  actuelle  a  été  bâtie  en  pierre,  vers  l'année  1859.  environ 
dtux  ans  après  l'érection  de  la  paroisse. 

Ce  fut  en  1884  que  l'on  fit  la  bénédiction  des  trois  cloches,  elles 
furent  fondues  en  Angleterre. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-PAUL-L'ERMITE. 


M.  Louis-Joseph  Huot  a  dirigé  la  paroisse  de  Saint-Paul-l'Ermite 
jusqu'en  1898,  date  de  sa  mort. 

M.  Georges- Denis  Lesage,  le  curé  actuel,  est  né  le  17  novembre 
1833,  à  L'Assomption,  et  fut  ordonné  prêtre  au  mois  de  juin  1857. 
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ASSOCIATIONS    PIEUSES. 


Dans  la  paroisse  nous  comptons  un  assez  grand  nombre  de  con- 
fréries :  la  Confrérie  du  Très-Saint-Rosaire;  la  Ct)nfrérie  du  Scapu- 
laire;  la  Société  des  Damt?  de  Sainte- Anne  ;  l'Adoration  du  Saint- 
Sacrement;  le  Tiers-Ordre  de  Saint- Franijois. 


OEUVRE   DE    fabrique. 

Les    niarguilliers,  cette    année,  sont  :    MM. 


Odilon  Archambault,  Médéric  Lebeau,  Jean-Baptiste  Archambault, 
François  Longpré,  la  paroisse  possède  cin(|  écoles  élémentaires,  fré- 
quentées par  230  élèves/  et  dirigées  par  six  instituteurs  et  institutrices. 
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M,  0.-D.  Leuge,  cur<. 

Joseph    .\rcliambault.  Narcisse    F*icotte    et    Jean- 
Uaptiste  Deniers. 

COMMISSION    SCOLAIRE. 

Sous  le  contrôle  de  MM.  Edmond  Itobillard, 
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I'.  1,1  vKii.it.  M..I«TTt.       O.  Ari'Hwkai  iT.  !■'.  SHiii  m.  O.-B.  ."Éiiii.v.  K.  R<ixK>r.iST.  Z.  HiKrKaKV. 

P.-\V.  Siol  is.        J.-<).  SÉul  IN.  S.  Chiiinu».       C.  .\>('H.iltliAii.T.  F.  llKiiiHAVr.    K.  IVah»,  M.D. 

OFFICIERS  DE  LA  SUCCURSALE  DES  ARTISANS  DE  SAINT-PAUL-L'ERMITE.       . 
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ASSOCIATION  CATHOLIQUE 


Séguin, 


ARTISANS    CANADIENS-FRANÇAIS. 

SfccuRSALB  Saint-Paul-l'Ermite,  fon- 
dée le  II  septembre  1898.  Officiers  :  M. 
l'abbé  G.-D.  Lesage,  chapelain  :  MM.  C.  Ar- 
chambault,  président;  C.  Chagnon,  ler  vice- 
président;  F.  Beauchamp,  aème  vice-prési- 
dent ;  H.  Pauzé,  secrétaire  ;  J.-O.  Séguin,  tré- 
sorier; Philias  Léveillé,  ler  commissaire-or- 
donnateur; Z.  Sincerny,  2ème  commissaire- 
ordonnateur;  P.-W.  Séguin.  M.  Jette,  Ed. 
Bonenfant,  directeurs;  O.-B.  Séguin,  Félix 
O.  Arcliambault,  censeurs. 


M.  J.  Marion,  M.P.P., 
PrtiJdtnt-honoraira,  8ueo.  de* 
Artiun*. 


$<iiMe-$opbk 


Sainte-Sophië  fut  érigée  canoniquenient  le  8  mars  1862.  La 
paroisse  tient  son  nom  de  sa  bienfaitrice  Mme  Sophie  Raymond, 
épouse  de  feu  l'honorable  Joseph  Masson. 

Au  mois  de  mai  et  au  mois  de  novembre  de  chaque  année,  on 
chante  une  messe  pour  les  bienfaiteurs  de  la  paroisse. 

La  cure  de  Sainte-Sophie  a  été  confiée  successivement  à  MM. 
D.-J.  Brosnau,  (1851-1859);  J.-B.  Couillard,  (i859-i8rK));  A.  Payette, 
(1860-1867);  P.-J.   Prud'homme,  (1867-1874);   Frs-Xavier  Geoffroy, 


(1874-1881);  .\.-.\.-A.  Brauit,  (1881-1888);  J.  Forget,  (1888-1891); 
Emile  Pépin,  (1891-1893):  Jos.  Levesque,  (1893-1894). 

M.  J.-Ed.  Prieur,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Zotique  le  15  mars 
1853,  et  fut  ordonné  prêtre  le  20  décembre  1879. 


EGLISE   DE  SAINTE-SOPHIE. 
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OEUVRB  DE   FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  cons- 
tituée par  MM.  James  O'Grady, 
Pierre  Labelle  et  Carolus  Gasson. 

COMMISSION    SCOLAIRE. 

II.  y  a  dans  la  paroisse  six 
écoles  sous  le  contrôle  des  coni- 
missaires.  Elles  sont  fréquentées 
par  r)o8  élèves,  et  dirigées  par 
six  institutrices.  La  commission 
se  compose  de  MM.  Jos.-  Ed. 
Prieur,  curé,  président,  James 
OTirady,  Josepli  .Mlain,  Cyrille 
Ouillctte  et  Benjamin  Goodman. 


M.  J.-Ed.  Prieur,  curé. 


$aim-fiiib(rt 


Saint-Huiiert,  dans  le  comté  dé  Chambly,  est  située  au  sud  du 
fleuve  Saint- Laurent. 

Les  montaRues  de  Saint-Bruno,  de  Saint-Hilaire  et  de  Rouge- 
nionl  s'élèvent  au  nord  et  au  nord-est  de  cette  paroisse,  dont  la  plupart 
des  habitants  se  livrent  à  l'agriculture. 

L'érection  civile  a  eu  lieu  le  13  mai  1860,  l'érection  canonique 
suivit  environ  deux  ans  plus  tard. 


PRESBYTERE  DE  SAINTE-SOPHIE. 

L'église  de  Saint- Hubert  est  une  des  plus  belles  du  Canada. 

Dans  la  sacristie  on  trouve  une  bibliothèque  paroissiale,  qui 
compte  près  de  600  volumes. 

Les  premiers  desservants  de  la  mission  furent  :  MM.  Joseph 
Poulin.  Cl.  Terrien,  J.-B.   Langlois  et  B.  Cousineau. 

Dix  curés  se  .sont  aussi  succédé  à  Saint-Hubert:  MM.  B.  Cousi- 
neau, (1860);  .\mable  Thibault,  (1864);  Gédéon  Huberdeault,  (1866): 
J.-B.  Langlois,  (1869):  J.-E.  Dupras,  (1875):  G.  Hurteau.  (1878); 
J.-O.  Peladeau,  (1882);  Charles  Collin,  (1887):  Pierre  Giroux,  (18^93). 

M.  Frédéric-.-\.  Baillargé,  curé  îictuel,  est  né  le  6  janvier  1854,  et 
fut  ordonné  prêtre  le  20  avril  1878. 
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EGLISE  DE  SAINT-HUBERT. 


PRESBYTERE   DE  SAINT-HUBERT. 


nair 


Bail 


■  '(!< 


-'£^^ 


¥ 


V 


-■'  vK'-V'V;- 

WM 

H 

■■ 

|s 

"'"^^^^1 

^9 

H 

'  ^^^^^^^^1 

^H 

E 

^p^!^ 

"  - 1  ■  '" 'bS' 

@    U  mkhî  <k  moMirtol  à  M  fH  ai  wr  «We    6) 


759 


•((li» 


MAISON  D'EDUCATION 


M.  F.-A.  Baillaroi.  curé. 

qu'elles    habitèrent   jusqu'au 


SOKL'RS    Di;     nON-PASTEVR. 
COLVENT. 

Le  pensionnat  du  Bon-I'asteur,  à 
Saint- Hubert,  a  été  fondé  en  1870, 
par  M.  J.  Arraud,  l'.S.S.,  t|ui  acheta 
de  ses  deniers  le  terrain  sur  le(|uel 
il  fit  construire  un  é<Iifice  en 
pierre,  à  trois  étages,  tel  <|ue  nous 
le  voyons  encore  aujourd'hui. 

Les  premières  religieuses  par- 
tirent du  monastère  provincial  du 
Bon- Pasteur,  le  3  mai  1870.  Elles 
furent  reçues  par  M.  J.-B.  Lan- 
glois,  curé  de  la  paroi.«se,  et  ins- 
tallées dans  une  maison  provi- 
7   décembre   «le    la  même 


Supérieures  locales.  , 

Sœurs  Marie  de  Saint-François-de-Sales,  Brossard,  (1871); 
Marie  de  Sainte-Etienne,  Lussier,  (1878);  Marie  de  Saint-Joseph  de 
Bethléem,  Beauchemin,  (1898). 


soire 
année. 

En  1878.  le  pensionnat  fut  transféré  à  Montréal,  dans  l'.Aca- 
démie  Saint-Louis-de-Gonzague,  405  rue  Sherbrooke.  <iue  l'on 
venait  de  bâtir  à  cet  effet,  et  remplacé  par  les  classes  d'industrie  et 
de  préservation  du  monastère  provincial. 

Divers  motifs  ramenèrent  les  petites  orphelines  à  Montréal 
où  des  salles  a'.jrandies  furent  mises  à  leur  disposition  ;  et  de  nou- 
veau le  pensionnat  de  Saint-Hubeit  ouvrit  ses  portes  aux  enfants 
de  la  paroisse  et  des  environs.     C'était  en  1884. 

Le  nombre  actuel  des  élèves  est  de  83.  dont  41  pension- 
naires. 

Les  curés  de  la  paroisse  qui  ont  desservi  le  couvent  ont  été: 
MM.  les  abbés  Jean-Baptiste  Langlois.  (1870);  Joscjih-Edmond 
Dupras,  (1875);  Thomas  Hurteau,  (1878);  .\nthime  l'éladcau. 
(1882):  Charles  Collin,  (1887):  Pierre  Oiroux,  (1893):  Frédéric-.X. 
Baillargé,  (1899). 


COUVENT  DE  8AINT-HUBERT. 
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(SAlNTE-MARGUERITe). 

La  paroisse  de  Sainte-Marguerite-du-Lac-Masson  a  été  établie 
vers  l'antié';  1860,  par  l'honorable  Edouard  Ma.sson,  et  fut  ensuite  pro- 
tégée par  les  membres  de  sa  famille. 

Le  6  août  1866,  Mgr  Pourget,  évêque  de  Montréal,  fit  l'érec- 
tion canoniCjUe  de  la  parosse,  et  la  plaça  sous  le  vocable  de  Sainte- 
jlarguerite. 

Cette  paroisse  a  été  diminuée  pour  former  celle  de 
Saint-Hippolyte. 

Elle    a    donné    à    l'église    plusieurs    enfants,   soit    comme 

prêtres,  soit  comme  religieux  ou 
religieuses. 

L'église  et  le  presbytère  ac- 
tuels, construits  par  M,  Arnauld, 
ancien  curé,  ont  été  coniplète- 
ment  restaurés  par  M.  .A.-G.  Mo- 
reau,  curé  actuel. 

Si.\  orétres  ont  eu  la  charge 
de  la  paroi.sse  : 

MM.  Marcel  Mireault.  (i!W>- 
'S67);  Louis  Casaubon.  (1S67- 
1S70):  J.-l'.-K.  .\riiauld,  (1S70- 
iX8j)  ;  H.-Th.  Clément,  (i8Sj- 
|8«.^);  Joseph  Daiijnault,  (i8.\v 
1885);  P.  Chatallon.  (i885-,88r)). 

M.   .\.-(iitl)ert    Moreau.  le  curé 
.Titnel.  est  né  le  ^5  avril  185^..  à 
Saint-Jac(|-.ies-ile-r.\clngan,  et  fut 
'    '(inné  ic  17  décembre  1881. 


M.  ,^.-G.  ■..jreii'j, 


ASSOCIATIONS  PIEt'SËS. 

Paraîi  les  confréries  actuellement  en  fonctionnement,  nous  re- 
marquons: la  Confrérie  du  Scapulaire;  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire; 
la  Société  des  Dames  de  Sainte-Anne;  l'L'nion  de  Prières. 

OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Horace  Sigouin, 
Léon  Cardinal  et  Alphonse  Clément. 


EQLISE  DE  SAINTE-MARGUERITE. 
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COMMISSION   SCOLAIRE. 


Sot's  le  contrôle  de  MM.  D.  Ch^.rtier,  J.-B.  Gauthier,  P.  Gau- 
thier, Ovii'e  Charette  et  Jas.  McGuire,  il  y  a  six  écoles  élémentaires, 
fréquentées  par  196  élèves,  et  dirigées  par  six  institutrices. 


$aim-eoie 


««Js.  j:»- 


^  . 


"^^ 


PRESBYTERE   DE   iAINTE-MARGUERITE. 


Vers  les  années  1862  et  1863  plusieurs  familles  courageuses 
(|uittèrent  la  paroisse  de  Saint-Jacques-<le-rAchigan,  pour  aller 
rejoindre  quelques  rares  devanciers,  qui  avaient  déjà  pénétré  jusque 
dans  les  derniers  rangs  du  township.  Ce  fut  là  le  commencement 
d'une  nouvelle  colonie,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Varennes,  et 
devint  dans  la  suite  une  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Côme. 
Ce  nom  de  Varennes  vient  de  ce  qu'à  la  vue  des  belles  forêts  et 
de  quelques  défrichements  qui  donnaient  un  rendement  considé- 
rable, l'on  croyait  avoir  trouvé,  au  milieu  des  bois,  le  beau  et  riche 
sol  de  Varennes.  Il  est  tombé  dans  l'oubli  et  a  été  remplacé  par 
celui  de  Saint-Côme. 

Bientôt  il  fallut  songer  aux 
établissements  religieux.  M. 
Provost,  alors  curé  de  Saint-.\l- 
phonse-de-Rodrigucz,  fut  chargé 
))ar  Mgr  Bourget,  en  l'année  iWj,v 
de  fixer  le  site  de  l'église. 
I.e  délégué  choisit  la  pointe  qui 
se  trouve  sur  le  j(oème  lot  du  Sème 
rang  de  Cathoart,  au  sud-ouest  de 
la  rivière  L'.Xssomption.  L'année 
suivante,  il  y  fit  bâtir  luio  mai- 
son (|ui  devait  servir  de  cliapelle 
l>ri>vis()irc.  Cette  construction 
n'a  pas  été  ni  terminée  ni  habi- 
tée. Pendant  l'hiver  iSoS-iSfx). 
comn-c  elle  comnienijait  à  s'clfon- 
drer.  elle  fut  vendue  jiar  l;i  fabrique 
de     Saiiit-Cùnie,    :'i     M.    Heniarcl 

M.  J.  Detchénea,  curi. 
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Kelly,   qui  la  transporta  chez  lui.     L'histoire  de  rétablissement  reli- 
gieux de  la  pointe  se  termine  là. 

Les  Clercs  de  Saint-V'iateur  ayant  acquis  une  vaste  étendue  de 
terrain  au  Sème  rang  de  Cathcart  (67.3  lots),  dans  le  but  d'y  faire  un 
établissement  de  premier  ordre,  envoyèrent  à  Saint-Côme,  dans  l'été  de 
1863.  plusieurs  Frères  de  leur  communauté,  en  compagnie  du  R.  P. 
Jacques.  Ils  se  fixèrent  près  du  lac  de  Bay.  et  ouvrirent  dans  leur 
maison  une  chapelle  au  pul»»;.  L'ne  grande  partie  de  la  nouvelle  pa- 
roisse de  Saint-Côme  fut  alors  desservie  par  le  R.  P.  Jacques;  les 
autres  fidèles  allaient    à    Saint-.\lphonse,    où    tous    devaient    payer 


mariages    et    sépul- 


EQLISE  DE  SAINT-COME. 


la    dime    et    s'adresser    pour    les    baptêmes, 
tures.     Cet  état  de  choses  dura  quatre  ans. 

Mais  les  colons  s'étant  portés  en  grand  nombre  dans  le  dixième 
et  onzième  rang  de  Cathcart.  vu  en  outre  l'ouverture  du  chemin  de  la 
rivière  L'Assomption,  il  devint  nécessaire  de  fixer  un  autre  site  pour 
les  établissements  religieux,  M.  H.  Moreau,  chanoine  et  archidiacre, 
fut  en  conséquence  envoyé  à  Saint-Come  dans  l'été  de  1866,  et  l'été 
suivant,  on  conmiencait  un  presbytère  qui  devait,  en  même  temps, 
servir  de  chapelle  provisoire. 

Ces  constructions  occupaient  l'emplacement  où  s'élèvent 
l'église  et  le  presbytère  actuels. 

.\u  mois  d'octobre  de  l'aimée  1867,  arrivait  le  premier  curé. 
Il  fit  terminer  misérablement  la  maison  connnencée.  et  en  fit  bâtir 
«ne  autre  plus  petite  pour  lui  servir  de  logement. 

Le  8  décembre  de  la  même  année,  il  disait  la  première  messe 
dans  la  chapelle  proviso-re. 

Le  5  août  1868.  la  mission  était  érigée  en  paroisse  canonique, 
dont  Saint-Côme  devenait  le  titulaire. 

L'église  actuelle  date  de  1886.  Elle  est  en  bois  recouvert  en 
briques. 

M.  Jean-Hyacinthe  Saint-Jacques  fut  le  premier  curé,  de 
i8f)7  à  1H77. 

Ses  successeurs  ont  été  :  MM.  A.-L.  Charbonneau.  (1877- 
1878):  Louis-F.  Hoiiin,  (1878-1887);  Régis  Bonin.  (1887-1892)  ; 
Pierre  Sylvestre.  (1892). 

M.  Joseph  Deschèncs.  curé  actuel,  est  né  à  Sainte-Elisabeth 
le  .'3  décembre  1857.  et  fut  ordonné  prêtre  le  19  mai  1883. 

ASSOCIATIONS   IMKfSKS. 

La  Confrérie  du  Saint- Rosaire  est  très  florissante. 

OKIVHK    l)K    l'AIIKIiJl'K. 

I''.i.i.i;  se  cnmpo^e  île  MM.  l'rgel  'l'hériault,  Louis  Ilordeleau 
et   Alpliimst'   Labine. 
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COMMISSION  SCOLAIRE. 

De  la  commission  scoLiire  relèvent  quatre  écoles  élémentaires, 
fréquentées  par  217  enfants,  et  dirigées  par  quatre  institutrices. 


$iiiiit-inklKl-ae$-$aiiit$ 


(saint-michel). 


PRESBYTERE  DE  SAINT-COME. 


La  paroisse  de  Saint-X''':hel-iles-Sainls    est  située  au  nord  du 
comté  de  Berthier,  dans  la  vallée  de  la  rivière  Matavoin.  Son  histoire 
ressemble  à  celle  de  toutes  les  paroisses  de  nos  montagnes.     Elle  a 
surgi   de   la  forêt,   grâce   au  zèle,   au  dévouement   et   à   l'esprit  de 
sacrifice  d^un  saint  prêtre.     Au  mois  de  juillet  1863,  M.  Léandre 
Mrassard,  alors  curé  de  Saint-Paul-de-Joliette,  en  jeta  les  pre- 
miers fondements.  Pendant  plusieurs  années,  il  n'y  eut  que  quel- 
(|ues  familles,  les  communications  étant  très  difficiles  ;  mais  après 
l'ouverture   du   chemin   de  Matavoin.    chaque  printemps  amena 
son  contingent  de  colons.     C'est  ainsi  que  cette  petite  mission, 
>i  humble  dans  ses  débuts,  est  de- 
\enue  une  bonne  paroisse,  étant     E!^'?^?^^^ 
donné  l'endroit  où  elle  se  trcuve. 

.\ctuellenient   sa  population    ^\- 
est  de  sis  cents  et  qucl(|ues  âmes, 
dont  à  peu    près   deux    cent  cin- 
«luante  connnuniants. 

La  cliaiielle  de  M.  Brassard, 
sur  le  mont  Roberval,  servit  pen- 
dant liingtemps  au  culte.  Sous 
M.  Daignault  un  presbytère  fut 
bâti,  dont  la  partie  supérieure  fut 
convertie  en  chapelle. 

L'église  actuelle  a  été  cons- 
truite sous  NL  Mondor.  en  1S84. 

.\  M.  Léandre  Brassard, 
fondateur  de  la  paroisse,  succé- 
da M.  .\drée  Brien.  (pii  resta  en 
fonctions  |)enilant  quelques  mois 
seulement  ^'  ^'  C"'"^'^*'  ^^'t- 
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Vinrent  ensuite:  MM.  J.-C.  Daignatilt.  (1869-1876);  Jos.  Bonin, 
(■1876):  Charles  Larose.  (■1876-1881)  ;  J.-Fidè'e  .'îondor.  (1881-1891): 
J.-O.  Guimond.  (1891-1897). 

M.  Augustin  Carrières,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Benoit  le  J2 
février  1868,  et  fut  ordonné  prêtre  le  3  juillet  1892. 


CH.XPKI.Li;   DK   DEVOTION. 


L.\  chapelle  en  l)i)is  <|ue  M.  Brassard  avait  fait  construire  sur  le 
mont  Roberval,  et  qui  servit  au  culte  paroissial  jusqu'en  1884,  existe 
encore.  Klle  est  dédiée  à  N'otre-Danie  de  Bon-Secours.  Sous  cette 
chapelle  reposent  les  restes  du  fondateur. 

ASS0C1.\T1().NS  PIKISKS. 

SevlE  la  Stx'iété  des  Dames  de  Sainte-Amie  est  actuellement  en 
fonctionnement  dans  la  paroisse. 


EGLISE    DE    8AINT-MICHEL-DE8-SAINTS. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-MICHEL-DES-SAINT8. 


f] 
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OKUVRE    DU    KABRIQl'E. 

L'oKrvRE  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Stanislas  Beausé- 
jour,  Charles  Bellerose  et  Roch-Albert  Archanibault. 

COMMISSION    SCOLAIRE. 

La  paroisse  possède  dcu.x  écoles  élémentaires  fré(|uentées  par  70 
enfants,  et  dirijjées  par  deux  institutrices.  Ces  écoles  relèvent  de  la 
commission  scolaire,  composée  de  MM.  A.  Carrières,  curé,  prési- 
dent, J.-B.  Lavipne.  J.  Beaiiséjour,  A.  Guérard  et  Charles  GaRnon. 


$aiiiM>ippoiyte-(U-Kilkeniiy 

(SAINT-mri'OI.YTK). 

Mgr  Bourjïet  érijjea  Saint-Hippolyte  en  mission  le  7  octobre  1864. 

M.  Louis  Morin,  un  clés  paroissiens, 
fit  don  du  terrain  où  se  trouvent  ac- 
tuellement les  éditices  religieux. 

L'année  suivante,  1865,  011  cons- 
truisit une  chapelle  (|ue  l'on  fut  obli- 
fic  de  refaire  en  i8frf),  date  où  l'on 
éleva  aussi  un  petit  presbytère. 

L'évc(|ue  de  Montréal,  voyant  la 
générosité  des  paroissiens,  eiivova  à 
leur  demande  .M.  M.  Mircault,  avec 
mission  de  les  de-  servir.  Ce  prêtre  de- 
meura à  Sainte-.Marjjuerite.  qu'il  iles- 
servait  conjointement  avec  Saint-llip- 
polyte.  Ce  n'est  qu'en  i8fM;  (|ue 
Saint-! lippiilyte  fut  érigée  canonicpie- 
ment  en  paroisse. 

lût  1877,  on  construisit  une  nouvelle 
éfjlise.  Elle  était  presque  terminée 
lorsqu'elle  fut  renversée  par  un  coup 

M.  J.-T.  Lafortune.  curé.  ,]j.   vxnt. 


Les  paroissiens,  découragés,  ne  se  laissèrent  cependant  pas 
abattre  ;  et  le  jour  de  Xoël  de  la  même  année,  avait  lieu  la  première 
messe  dans  un  nouveau  temple. 

Le  presbytère  actuel  date  de  1883. 

Dix  prêtres  se  sont  dévoués  au  service  de  la  paroisse,  depuis  sa 


EGLISE    DE   SA'NT-HIPPOLYTE-DE-KILKENNY. 
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fondation  :  MM.  Marcel  Mireault,  (1866-1867)  ;  Louis  Casaubon. 
(1867-1869);  Lalierge.  (1869-1873):  Thibodeau.  (1873-1874):  Giroux, 
(1874-1875)  :  U.  Gaudet,  (1876-1888)  ;  J.  Mallette.  (1888-189J);  J. 
Rochon,  (180.?  :Syg). 

M.  Jo'^.-T.  Lafortune.  le  curé  actuel,  est  né  à  L'Assomption  le  14 
avril  1P58.  et  fut  ordonné  le  31  décembre  1884. 

OEUVRE   DE    FABRIQUE. 

Le  banc  des  marguilliers  est  occupé  par  MM.  Alphonse  Maillé, 
Jean-Baptiste  Laçasse  et  Joseph  Boivin. 


COMMISSION    SCOLAIRE. 


Saint-Hipi'olvtë  a  deux  écoles  élémentaires,  <lirigées  par  deux 
institutrices,  et  fréquentées  par  20Q  enfants. 


Sdint-Ddmicii-de-Brdndoti 


(saint-damien). 


m 


PRESBYTERE   DE   SAINT-HIPPOLYTE-DE-KILKENNY. 


Cette  paroisse  date  de  1867,  année  où  fut  construite  l'église 
actuelle. 

.\.  ^L  Je;ui-Jac(|ues  Desautels,  fondateur  de  la  piroisse  et 
curé  de  1867  à  1875.  a  succédé  M.  Is.  Forget,  de  1873  à  1878. 

M.  J.  Brien,  le  curé  actuel,  es', 
né  à  Sainte- Marie-Salomé  le 
23  octobre  1843,  et  fut  ordonné 
prêtre  te  20  janvier  1870. 
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M.  J.  Brien,  curé. 


M.  l'abbj  V.  CKmert,  ancifln  curé. 
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M.  Vinceslas  Clément,  ancien  curé,  résidant  clans  cette  paroisse, 
est  né  le  13  septembre  1824,  et  fut  ordonné  le  29  août  1847. 


COMMISSION    SCOLAIRE. 


L.^  commission  scolaire  a  sous  son  contrôle  quatre  écoles  élé- 
mentaires, fréquentées  par  190  enfants,  et  dirigées  par  quatre  insti- 
tutrices. 


EGLISE    DE    SAINT-DAMIEN-DE-BRANDON. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-DAMIEN-DE-BRANDON. 


VS.: 


X'^ 

—&  t^  N 


s.*Vï 


768 


(Q)     Ce  DKdie  ft  mourtrt  à  te  Thm  m*  SWdc    &) 


*^îif 


Sdiiite-DorotNe 


Le  décret  «rérection  de  cette  paroisse  porte  la  date  du  ;!9  janvier 
1869:  mais  déjà  M.  Jean-Bte  Lenioiide  desservait  Sainte-Dorothée  en 
1868.  Il  y  demeura  jusqu'en  1888.  Ses  deux  successeurs  immédiats 
ont  été:  M.  Adalbert  Brauit,  (1888- 1893);  et  M.  Jos.  Giguère,  (1893- 
1896). 


M.  Louis  Casaubon,  le  curé  actuel,  est  né  à  l'île  Dupas  le  31  dé- 
cembre 1854,  et  fut  ordonné  le  21  décembre  1878. 

L'église  actuelle,  en  pierre,  a  été  construite  en  1870. 
La  population  catholique  est  de  900  àmcs. 


PRESBYTERE   DE   SAINTE-DOROTHEE. 


EGLISE   DE   SAINTE-DOROTHEE. 
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ASSOCIATIONS    l'IKL'SES. 

Pi.i'siKi'RS  associations  sont  très 
florissantes:  le  Tiers-Ordre  de  Saint- 
I'ran<;ois;  la  Société  des  Daines  île 
Sainte-Anne;  la  Confrérie  du  Saint- 
Rosaire;  TApostolat  de  la  l'rière. 

COMMISSION     SCOI.AIRK. 

La  conutiission  scolaire  a    le    con- 
trôle lie  (|uatre  écoles,  dirigées  |)ar  5 
institutrices,  et  fré(|uentées 
par  iSo  enfants. 


OHOKK       DKS      FORKSTIKRS 
CATHOI.IgCKS. 

CoiR    Sainte  -  Doro- 
thée, numéro  446,      ()f- 
M.LfCataubon.euré.  f,ciers  :      M.    l'abbé    Louis 

Casaubon,  chapelain:  MM.  C.  .\.  Descary,  M.\'.,  dief-ran- 
Ker;  C.  LeRault,  vice-chef-ranjjer  ;  .\.-K.  Lecavalier,  inéd.- 
exam.;  L.-J.  Laurin.  sec.-arch.  ;  M.  ClianipaKue,  sec. -tin.  ; 
F.  Coté,  sec.-trés.  ;  Z.  Francd-ur,  .\.  l'iché  et  X.  Lanier, 
syndics;  1*.  Lecavalier  et  .\.  Taillefer,  conducteurs;  \.  r.,a- 
voie  et  .\.  (iantliier.  sentinelles. 


Saint-Zinon 

(saint-xénon-kt-sks-compac.nons- martyrs). 


Les  colons  construisirent  d'aboril  une  chapelle  sur  la  projjriété  de 
M.  Cyprien  .\rchanibauh.  à  un  denii-niille  du  teni|)le  actuel. 

La  première  visite  pastorale  fut  faite  en  1S7.S,  par  Mgr  Bourget, 

C""est  en  1^87  (|ue  Mgr  l"'abrc  changea  le  site  de  l'établissement 
religieux. 

La  ])aroisse  n'a  encore  (|u'nne  chapelle  :  modeste  édifice  à  deux 
étages,  dont  le  premier  sert  de  presbytère. 

L'église  est  en  voie  de  construction. 


La  mission  de  Saint-Zénon  est  un  démembrement  de 
Saint-Micbel-des-Saiiits.  l%lle  fut  séparée  de  cette  paroisse 
en  1X70. 


CHAPELLE  ET  PRESBYTERE  DE  SAINT-ZENON, 
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Le  premier  curé  de  Saint-Zénon  fut 
M.  Philibert  Saint-Pierre,  en  1886. 
Avant  cette  date  la  mission  était  des- 
servie par  les  curés  de  Saiiit-.Michel- 
des-Saints. 

Les  autres  curés  ont  été  :  .MM. 
Joseph  Oaudette.  (  iSSrj-iSijl)  :  et  Kd- 
mond  Joly,  (i 891- 1894). 

M.  Jean-Baptiste-Lucien  Gajjnon, 
curé  actuel,  est  né  a  Saint-\'aleutin  le 
-'o  mars  1859.  et  fut  ordonné  le  19  dé- 
>     cemlire  l8<)l. 

.\SSOCI.\TIONS    PIKl'SES. 

L'nic  seule  existe  actuellement:  la 
Société  des  Dames   de    Sainte-.\nne. 

COMMISSION     SCOL.MRi;. 

M.  J.-B.-L.  Gagnon,  curé.  | ,  „-^.  ^  ;^  Saiut-Zénon  (|u'nne  école 

élémentaire,  dirigée  par    une  institutrice  et  fréipientée  par  5J  élèves. 


Saint-Basik 

Csaint-basile-le-crand). 


Saint-Basile  est  le  nom  d'une  pittoresque  paroisse  de  la  rive 
sud  du  Saint-Laurent.  Elle  ne  date  (pie  de  1870.  mais  ses  prog-rès  ont 
été  étonnants.     Ils  sont  dus  surtout  à  son  site  admirable. 

De  1870  à  1876  les  paroissiens  n'eurent  "^our  éfjlise  qu'une 
modeste  maison  en  pierre. 

C'est  en  1876  que  la  paroisse  construisit  l'église  actuelle,  bâtie 
en  pierre,  et  de  style  gothique. 


11  y  a  (iuel(|ues  années,  cette  église  fut  complètement  restaurée, 
."^ous  la  surveillance  de  .M.  Préfontaiue,  architecte.  Les  réparations  se 
sont  montées  :ui  chiffre  de  $10,000.00. 

Deux  des  curés  reposent  sous  la  crypte  de  l'église:  ^I^L  Fortin 
et  Mathieu. 

La  paroisse  est  dotée  d'un  jjuissant  atiueduc  qui  fournit  une  des 
meilleures  eaux  de  la  ))rovince. 

Depuis  la  fondation  de  Saint-Basile,  cin(|  prêtres  se  sont  succédé 
à  la  desserte  de  la  cure: 

MM.  Joseph-Kdmond  Dupras,  (1871-1875);  Pierre  Fortin,  (187;,- 
1883);  Jeau-M.irie  Mathieu,  (  i885-i89())  ;  .Viithvr.ie  Corbeil,  (i8()r)- 
1899). 

^L  Joseph  Saint-Denis,  le  curé  actuel,  est  né  à  Montréal  le  14 
mai  1857,  et  fut  ordonné  le  7  juin  1884. 

M.  l'abbé  Pierrc-^Lnrie  Moulin,  né  le  4  mars  i8fii,  et  fait  prêtre 
le  28  février  1885,  dessert  la  paroisse  pendant  l'absence  du  curé. 

ASSOCIATIONS    PiErsKs. 
Par.mi   le  associations  pieuses  éta- 
blies à  Saint-Basile,  notons:  la  Ligue 
du    Sacré-Cd'ur    et    la    Société    des 
Dames  de  Saiiite-.\mie. 


M.  J.  Saint-DeniB,  curé. 


M.  l'abbé  P. -M.  Moulin,  desservant. 
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OKl'VHK   1>K  FABRIurK. 


Les  margiiilliers  actuels  sont  :   MM.  François-Xavier  l.afrance, 
Charles  Lafontaine  et  Donat  Lacliapclle. 


COMMISSION-    SCOLAIRE. 

Saint-Basii.K  possède  trois  écoles  élémentaires,  dirigées  par 
trois  institutrices,  et  fréciuentées  par  i-'j  enfants. 

Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de  la  commission  scolaire,  cons- 
tituée par  MM.  Charles  Lafontaine,  .Alexandre  Laporte,  Salonion 
Lafrance,  Didace  Lapalme  et  Isaïe  Robert. 


EGLISE    DE   SAINT-BASILE-LE-GRAND. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-BASILE-LE-GRAND. 
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Sainte-monique 


SAiNTH-MoNigii'l  a  été  érif^éi'  caiii)iii(|iiciiient  cii   1871. 

L'éfïlise  (|u'elle  ixissède  maintenant  est  en  pierre,  et  fut  cons- 
truite en  1877. 

Au  mois  (le  février  dernier,  le  feu  consunia  le  i)resl)ytère.  (  )n  est  à 
le  rebâtir  sur  les  mêmes  fondations  et  tel  i|u"il  existait  avant  l'incendie. 


PRESBYTERE  DE  SAINTE-MONIQUE. 


M.  L.-M.  Taillon  fut  le  premier  curé  et  eut  charge  de  la  paroisse 
pendant  trois  ans,  de  1X72  à  1875. 

Ses  successeurs  ont  été:  MM.  J.-H.  kiou.x,  (1875-1885);  T.-.\. 
Laporte,  (  1885-1887);  J.-T.  .\rcliaml)ault.  (i887-i(X)o)- 


EGLISE  DE  SAINTE-MONIQUE. 
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M.  Jos.-Adélanl  Lajeunessc,  curé 
actuel,  est  né  à  Chanil)ly  le  i<)  aoiit 
1H50,  et  fut  ordonné  prêtre  le  Ji  dé- 
cembre 1879. 

COMMISSION     SCOI.AIRK. 

C'knt  soixante  enfants  rei;oivent 
l'instruction  dans  c'nci  écoles  élémen- 
taires dirigées  ]iar  cin(|  institutrices. 
Ces  écoles  sont  sous  le  contrôle  de 
M.  Antoine  Vaillancourt,  président 
de  la  commission  scolaire. 


M.  J.-A,  Lajeunette,  curé. 


CacbNte 


(S.\INTK-.\N.\ST.\SIK-1>K-I..\CIHTK). 


Ckttk  paroisse  fut  desservie  pendant  plusieurs  années  par  un 
vicaire  résidant  à  Saint-André. 

La  première  chapelle,  bâtie  en  briipies  en  1S7".  fut  incendiée  la 
même  aiuiée.  Les  paroissiens  construisirent  innnédiatemcnt  l'éfjlise 
actuelle. 


Depuis  sa  fondation,  Lachute  n'a  eu  (|ue  irois  curés  : 
MM.  Calixte  Ouiinet.  (  1H7.V1871J)  :  .Arthur  Dérome,  (  1 879- 1 «<J4). 
M.  .Anthinic  Carrières,  le  curé  actuel,  né  à  Saint-Benoit  le  30 
novembre  1852.  et  ordonné  prêtre  le  24  aoiit  1878. 


EGLISE   DE   LACHUTE. 


VS 
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OEUVRE  DE  FABRIQUE. 

L'oeuvre  de  fabrique  est  constituée  par  MM.  Hercule  Latreille, 
Joseph  Lavigne  et  Hercule  Saint-Jacques. 

COMMISSION   SCOLAIRE. 

Cinq  institutrices  donnent  l'instruction  à  200  enfants,  répartis  en 
3  écoles  élémentaires.  Ces  écoles  relèvent  d'une  commission  scolaire 
composée  de  MM.  E.  Valois,  J.  Lavigne,  A.  Lavigne    et   L  Gibeault. 


ASSOCLATIOXS  CATHOLIQUES    Itï'  '  1' ■JH^f^* J^  ^^'  ' ^ 


ALLIANCE    NATIONALE. 

Cercle    Argenteuil,    numéro 
84,  fondé  le  8  juillet   1895.    Officiers: 
MM.  P.  Mouette,   substitut   du  pré- 
sident-général ;    J.-E.   Valois,    prési- 
dent ;  F.  Thibault,  vice-président  ; 
J.  Prévost,  secrétaire-archiviste  ;  E. 
Lavigne,     secrétaire-financier  ;     J. 
Lavigne.  trésorier;    P.-E.    Pager, 
médecin-examinateur;  W.  Prévost, 
conunissairc-ordonnateur  ;  A.   Gi- 
beault. introducteur. 


M.  A.  Carrièrat,  curi, 
ORDRE  DES  FORESTIERS  CATHOLIQUES. 

Cdik  .Sainte-Anastasik.  numéro  5J0,  fondée  le  17  septembre 
i8<J5.  OtVioicrs  :  MM.  T.  Dallaire.  chef-ranger;  H.  Cirardet,  vici-- 
chef-ranger;  P.-.\.  LaHenr.  secrétaire-archiviste:  H.  Paquette. 
sccrétaire-fmaïu-icr;  J.-K.  N'alois,  trésorier;  !'.-K.-h'.  Pager.  inéde- 
cin-cxaminatcur  :  J.  liélanger,  ().  Marchand  et  M.  Pa(|uetle,  syndics: 
\.  lîaiiliie  et  N'.  lioivin,  conducteurs:  J.  Carrière  et  I.  ("■ibcault, 
sentinelles;  l-'.  Paquette,  délégué. 


PRESBYTERE   DE   LACHUTE. 
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(sainte-Emméi.ik). 


Saintk-EmmêliE,  fondée  en  1871^,  ne  possède  qu'une  éjflise  en 
bois. 

La  paroisse  a  eu  pour  bienfaiteurs  insignes  MM.  J.-Antoiue  Le- 
prohon  et  T.-A.  Leprohon.  M.D. 


PRESBYTERE    DE    SAINTE-EMMELIE-OE-L'ENEDQIE. 


Quatre  prêtres  ont  desservi  Sainte-Eniniéi!e  :  MM.  Arcade  La- 
porte,  Joseph  Bonin  et  Ph  libert  Saint-Pierre. 

M.  Stanislas  Lapone,  curé  actuel,  est  né  à  Saint-Paui-de-Joliette 
le  II  novembre  1859,  et  fut  ordonné  prêtre  le  2t^  mars  1884. 
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OKIVRK     DK     l'AllKlyl'K. 


\,v.  liane  (les  inarguilliors  est  oc- 
cupé, cette  année,  par  MM.  Moïse 
Reaulien.  P.  Durand  et  Cvrille  Oelle- 


M.  S.  Laporte.  curé. 


Saiittc-Cucie-dc- 
Doticaster 

(S.M.STK-I.llli:). 


Saintk-Licii:  date  de  1S78. 

I.'éfîlise  actuelle,  construite  en  iSiji. 
n'est  pas  encore  terminée. 

I.ri  ))aroisse  a  tout  d'alioril  été  de-- 
ser\'e  ]ii'nd.int  i|ue1(|tie  temps  par  le  ciné 
de  Sainte- Marguerite. 


M.  Z.  Cardin,  curé. 


Depuis  lors,  s'y  sont  succédé:  .MM.  Jean-Haptiste  \'aillancourt, 
(1S78-1887);  J.-.\.  Lajeunesse,  (1887-1890);  J.-H.  Limofres.  (i8i(o- 
1899);  Joseph  Cloutier.  (  l8(>9-i()()o). 

M.  Zoticpte  Cardin.  le  curé  actuel,  est  né  le  i-,  septembre  1858.  et 
fut  ordonné  le  8  septembre  1886. 


EGLISE    DE   SAINTE-LUCIE-DE-DONCASTER. 
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OKl'VRK   DK  l'ABRigCH. 

L'oKrvRK  (le  fabrique  se  compose  de  MM.  Joseph  Perron,  Josepli 
Legault  et  Thomas  Mesnanl. 

COMMISSION    SCCU.AIRK. 

La  commission  des  écoles  est  constituée  par  MM.  Israël  Thouiti, 
président.  M.'ijîloire  (Jucvillon.  Jos.  Deslauriers.  N'éémias  Laviolettc 
et  Joseph  Bazinet.  Elle  a  sous  son  contrôle  trois  écoles  élémentaires, 
où  94  enfants  re«;oivent  l'instruction  donnée  par  ,^  institutrices. 


PRESBYTERE   DE   SAINTE-LUCIE-DE-DONCASTER. 


Saint-edmoiiil 


(SAINT-KDMO.ND.    ROI    u'aNGI.ETERRK). 

Cktte  mission,  formée  i)ar  un  démeml)remeut  des  paroisses  de 
Saint-Barthélemi.  de  Saint-Gabriel-tle-Brandon  et  de  Saint-Cuthhert, 


CHAPELLE  DE  SAINT-EDMOND. 


A 
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(g)     Ee  Dte<<ie  ae  moiiréal  à  là  tu  a«  XIX' SKcle     (5) 


^lis 


fut  (l'abord  desservie  par  le  curé  de  Saint-Didace,  (laroisse  du  diocèse 
des  Trois-Rivières.  comme  il  ap))ert  par  une  ordonnance  des  évêiiues  de 
Montréal  et  des  Trois-Rivières.  datée  de  1884.  Cet  état  de  choses 
dura  trois  ans.  Ce  n'est  qu'en  189.2,  que  Mgr  Fabre  érigea  la  des- 
serte, sous  le  vocable  de  Saint-Edmonil,  roi  d'.Xngleterre. 

La  chapelle  actuelle  a  été  construite  en  1889.  M.  l'abbé  Fabien 
Pariseau  y  a  célébré  la  première  messe,  le  ler  novembre  1889. 

Le  premier  desservant  fut  M.  Gédéas  Plouffe.  (pii  a  été  rem- 
placé en  189J,  par  M.  Pierre  Derome,  desservant  actuel,  né  à  Saint- 


Jacques-Ie-Mineur     le    8    novembre 
1855,  et  ordonné   le   <>   juillet    1884. 

COMMISSION    l)i;s    ÉCOLES. 

II.  y  a  trois  écoles,  dans  la  des- 
serte, dirigées  par  trois  instituteurs,  et 
fréquentées  par  80  élèves. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-EDMOND. 


M.  Ail.  Houle,  curi. 


M.  P.  O«roma,  dettervunt. 

SaintCioiiaradc- 
Pon-maurice 

(SAIXr-I.l'.nNARI)). 


I.K  ilécrct,  érincam  cano- 
iii(|uenicnt  Saint- Léonard  en  pa- 
roisse, reinimtf  au  i~  no\embre 
1885. 

La  ])rciniiTc  nies>e  y  fut 
célébrée  <lans  une  école,  le  ler 
j.iinier   188(1, 

Deux  ans  .ipvcs,  se  lit  l'élec- 
tion    lies    premiers    inarguilliers 
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qui  décidèrent  I<i  construction  d'une  chapelle,  laquelle  servit  au  culte 
jusqu'en  1889,— époque  où  la  première  messe  fut  célébrée,  le  jour  de 
Xocl,  dans  l'église  actuelle,  construite  en  pierre  de  taille  et  en  pierre  à 
bosse.  MM.  Paul  Dagenais  et  Théophile  Collerette  firent  don  du 
terrain  sur  le<|uel  sont  bâtis  tous  les  édifices  religieux. 


Le  premier  curé  fut  ^^  Damase  La|)orte  qui  demeura  à  Saint- 
Léonard  jusqu'en  1892,  alors  qu'il  fut  remplacé  par  ^L  .Alfred  Houle, 
curé  actuel,  né  à  Berthier  le  24  juin  1847,  et  ordonné  le  22  mai  1875. 

ASSOCI.\TIONS  PIKUSËS. 

Parmi  les  associations  établies  dans  la  paroisse,  nonnuons  : 
la  Société  des  Dames  de  Sainte-.Anne  et  la  Ligue  du  Sacré- 
Cœur. 

0»:i'VRE  DE  FABRIQUE. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  occupé  par  MM.  Magloire  Lemay, 
Maxime  Jarry  et  .Antoine  Pigeon. 


EGLISE   DE   SAINT-LEONARD-DE-PORT-MAURICE. 


PRESBYTERE   DE   SAINT-LEONARD-DE-PORT-MAURICE. 
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(g)     Ce  IHoche  ac  mmtM  à  la  TU  aM  XIX'  «We    6; 


COMMISSION'  SCOLAIRE. 


La  commission  des  écoles  se  compose  de  MM.  Thomas  Larain, 
Stanislas  Turcot,  Honnisdas  Leniay.  Maxime  Jarry  et  Fabien  Pigeon. 
MM.  les  commissaires  ont  sous  leur  contrôle  3  écoles  élémentaires, 
fréquentées  par  .'30  enfants,  et  dirigées  par  six  institutrices. 


Saint-Eiik 


Saint-Emile  est  située  au  nord  de  Ciiertsey,  dans  le  canton 
de  Wexford.  Cette  mission  a  été  desservie  par  les  curés  de  Ciiert- 
sey depuis  1884  jusqu'en  1891.  M.  Dugas,  actuellement  curé  de 
Sainte-. \nne-des-Plaines.  fut  le  premier  à  y  aller  dire  la  messe,  dans 

une  maison   privée,   une   fois   par 
mois. 

Plus  tard,  M.  Bérar<l  deman<la 
un  vicaire  à  Mgr  Fabre,  afin  de 
pouvoir  faire  desservir  plus  com- 
modément la  mis.sion  de  Saint- 
l{mile.  M.  Saint-Denis  lui  fut 
envoyé  et  desservit  la  mission  pen- 
dant 4  ans,  tout  en  étant  vicaire 
à  Chertsey. 

En  1886,  M.  Bérard  fit  cons- 
truire une  chapelle  en  bois,  dans 
la(|uelle  on  dit  la  messe  depuis  ce 
temps. 

En  1891.  M.  Louis  Vigneault  fut 
nommé  curé  de  N'otre-Ilame-de- 
la-.\lcrci  et  prit  la  desserte  de 
Saint-Fmilc. 

Entin,  au  ni'  is  de  septembre 
1898,  M.  J.-E.  Joly  y  vint  résider. 


M.  J.-E.  Jcly,  curé. 


j  II  fit  enclore  le  cimetière  et  fit  des  réparations  à  la  première  chapelle. 
L'année  suivante,  il  obtenait  la  permission  de  construire  une  chapelle 
qui  pût  répondre  aux  besoins  de  la  population.  Cette  chapelle  sera 
bientôt  terminée. 

La  population  est  de  311  âmes. 

Il  n'y  a  à  Saint-Emile  qu'une  seule  école  dirigée  par  une  institu- 
trice. 

M.  Joseph-E.-'  T"ly,  le  curé  actuel,  est  né  le  ler  novembre 

1861,  et  fut  orii.  .'.■  '•'  19  décembre  1885. 


CHAPELLE   DE  SAINT-EMILE. 
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notre-Dame-dc-la-merci 


La  mission  de  Xi)tri'-Danie-(le-Ia-Mi'rci  se  trouve  au  iionl- 
ouest  (lu  comté  de  Moiitcalni.  l^lle  comprend  tout  le  canton  de 
Chilton. 

Au  mois  de  seiitemlirc  iSjc).  MM.  A. -FI.  Coutu.  curé  <li'  Saint- 
I>onat.  et  J-F.-!-!.  .Vrscnault,  curé  de  Saiiue-Marjj;uerite.  tixércnt  le 
lieu  de  la  future  cliapelle.  en  élevant  luie  croi.x  sur  les  bords  de  la 
rivière  niifresnc. 

On  commença  en  1S84  la  constructit)n  de  la  chapelle,  mais 
les  travaux  furent  siis|)endus  la  même  atuiée.  l-'lle  ne  fut  terminée 
(|u'au  mois  de  septembre  1W7.  et  fut  ouverte  au  culte  l'année 
suivante. 

l,e  Ji)  août  \HHH.  M.  I.ouis-C.  Casau- 
bon  fut  nommé  missionnaire  à  N'otrc- 
Daiiieile-la-Mcrci,  mais  il  résida  à  Saint- 
I'"niilc  pondant  cpielipies  mois. 

C'est  au  mois  d'octobre  suivant,  le  jou' 
lie  la  fête  du  Saint-Kosaire.  (pi'eut  lieu 
la  l>éné<liction  de  la  chapelle,  et  cpie  le 
saint  sacrifice  y  fut  offert  jiour  la  i)re- 
miére  fois  à  la  fjraiide  joie  des  colons. 

Le  missionnaire  ne  vint  se  fixer  à 
N'otre-name-dc-la- Merci  «pi'au  prin- 
temps de  i88<j. 

I.e  successeur  de  M.  C'asaubon  fut 
M.  J.-Ls  X'iKueauli,  en  i8()j. 


M.  J.-M.  Vigneaull,  curé. 


•^ 


Forcé  de  quitter  la  cure  par  cause  de  maladie,  il  fut  remplacé 
par  son  frère,  M.  Joseph-Michel  N'igneault.  né  à  Saint-Ambroise  le 
K  juin  1867,  et  ordonné  i)rétre  le  27  mai  i8y,v 


CHAPELLE   DE   NOTRE-DAME-DE-LA-MERCI. 
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Saititc-marie-Saloiiié 


Cette  paroisse  fut  érigée  en  1888. 

Antérieurement  à  l'église  «ictuelle.  les  cérémonies  du  culte  se  fai- 
saient  dans  une  chapelle  provisoire,  érigée  en  trois  semaines,  et  dont 
l'inauguration  eut  lieu  le  ^8  octobre  1888. 

Cette  chapelle  fut  remplacée  en  1897  par  l'église  actuelle,  cous- 


presbytère  DE  SAINTE-MARIE-SALOME. 


truite  en  pierre  de  course.  La  bénédiction  de  la  pierre  angulaire  du 
nouveau  temple  a  été  faite  par  M.  le  chanoine  Alfred  Arclianibeault. 

Mgr  Emard,  évêque  de  Valleyfield,  bénissait  solennellement  trois 
nouvelles  cloches  le  jour  de  l'inauguration  de  l'église,  le  28  juillet 
1897. 


EGLISE   DE  SAINTE-MARIE-SALOME. 
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Au  mois  de  mai  1898,  la  fabrique 
fit  l'acquisition  d'un  orgue,  sorti  des 
ateliers  de  M.  Eusèbc  Brodeur. 

M.  Camille  -  Tancrède  ^'iger,  le 
curé  actuel,  né  à  Saint-Jacques-de- 
l'Achigan  le  J6  avril  1850,  et  or- 
donné prêtre  le  18  décembre  1875, 
est  le  fondateur  de  la  paroisse. 

Durant  treize  mois,  comme  il  n'y 
avait  pas  de  presbytère,  il  demeura 
chez  M.  Roch  (îaudet,  un  des  parois- 
siens. 

La  paroisse  possède  maintenant  un 
joli  presbytère. 

.\SSOCIATIONS    l'IEUSKS. 

Xocs  remarquons  parmi  les  asso- 
ciations pieuses  établies  dans    la   |)a- 
M. C.-T.  Viger,  curé.  roissc:  l'Union  de  Prières;  l'Aposto- 

lat de  la  Prière;  la  Confrérie  du  Saint- Rosaire. 

OKl'VRE  1>K  F.VBRIiJfE. 

L'oKUVRK  de  fal)ri<iue  se  compose  de  MM.  Edmond  Blanchard, 
.■\zarie  Thibodeau   et  Ulric  Bourgeois. 

COMMISSIO.N   SCOL.MRE. 

S.MNTK-M.VRiE-S.M.oMÉ  possède  3  écoles  élémentaires,  fré- 
<iuentées  par  1 1 J  élèves  et  dirigées  par  4  institutrices. 

Ces  écoles  relèvent  de  MM.  Joseph  Lord,  Euclide  Bourgeois, 
Placide  Mélangon.  Placide  Bourgeois,  Xap.  Gaudet,  commissaires. 


SaiNt-BlaiK 


SainT-Bi.aisk  fut  érigée  canoniquement  en  1890. 
Cette    paroisse    fut    démembrée    de    celle    de    Saint-Valentin, 
Saint-Jean  et  l'.Xcadie. 


^L  Alfred  Houle  en  est  le  fondateur;  et  M.  Régis  Bonin  a  pré- 
sidé à  la  construction  de  l'église  et  du  presbytère,  construits  en  pierre. 

L'égli.se  est  un  lieu  de  pèlerinage. 

Grand  nombre  de  pèlerins  s'y  rendent  chaque  annr  ;,  et  plusieurs 
ont  été  guéris  par  l'intercession  de  saint  Biaise. 


EGLISE   DE  SAINT-BLAISE. 
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@     ^te  IHoctec^dejneiitrM  à  \»J\»  in  XIX'  SlWe    (5) 


M.  Josepli-Elzénr  I,inio}{es,  le  curé  actuel,  est  né  à  Terreboiine  le 
22  juillet  1*^55.  et  fut  ordonné  le  28  août  18S1.  Il  remplit  la  cliarffe 
<le  curé  de  Saint- Biaise  depuis  le  5  juin  1899. 

ASSOCIATION    l'IEl'SE. 

Il  n'y  en  a  <|u'une  :  la  Confrérie  du  Saint- Rosaire. 

OKl'VRE   DK   FABRIQUE. 

Le  banc  des  niarguilliers  est  occupé  par  M.M.  Joseph  ThibcKleaii, 
Joseph  Landry  et  Edouard  Poirier. 


COMMISSION     SCOLAIRE. 

La  commission  des  écoles  se 
compose  de  .M.M.  Joseph  'l'hibodean. 
Dominicpie  Samoisette.  .\rsène  Pois- 
sant, ^l.l).,  .Mc.xis  Koutliillier  et 
Georges  Gagnon.  I''lle  a  .sous  .son 
contrôle  quatre  écoles  élémentaires, 
dirigées  par  un  instituteur  et  trois 
institutrices,  et  on  i(>o  enfants  re- 
(,'oivent  l'instruction  primaire. 
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PRESBYTERE   DE   SAINT-BLAISE. 


M.  J.-L.  Perrault,  curé. 
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M.  J.-E.  Limoges,  curé. 


Saintc-thiodosk 


Cette  ])aroisse  est  un  démem- 
lirement  de  N'aremies  et  fut 
érigée  en  |8</).  Cette  même  an- 
née on  construisit  l'église  et  le 
presbytère  actuel. 

I\lle  compte  une  population  de 
500  âmes. 

M.  Casaubon  en  fut  le  fonda- 
teur et  le  premier  curé. 

M.  Joseph-Léaiidre  Perrault, 
son    successeur,    est  né    à    S;iinl  ■ 
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Paul  -  de  -  Joliette  le  2  juillet  1854,  et  fut  orcl.  ■  ié  le  7  jifiii  1879. 
Il  remplit  la  cliarpe  de  curé  de  Sainte-Tliéodosie  depuis  le  ler  oc- 
tobre 1896. 


EGLISE    DE   SMNTE-THE0DC5IE. 


OEUVRK   DE  KABRIQIE. 

E1.1.E  se  compose  cette  année  de  MM.  Napoléon  Bouvier,  Isidore 
Bcrthiaume  et  Antoine  Boissel. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Sainte-Théodosie  possède  deux  écoles  élémentaires  fréquentées 
par  107  enfants,  et  dirijfées  par  deu.x  institutrices. 

Ces  écoles  dépendent  de  MM.  I.adislas  Charron.  Hi^'ésippe  La- 
rose,  HerniénéRilde  Benoit,  Joseph  Dansereau  et  \.  Lavallée. 


PRESBYTrii.   or   SAINTE-THEODOSIE. 
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Sdim-Cambcrt 


DÈS  le  commencement  de  la  colonie  une  partie  du  haut  du  fleuve, 
<ui  aboutit  le  pont  Victoria  sur  la  rive  sud,  était  appelée  "Côte-Saint- 
Lanibert".  C'est  l'emplacement  de  l'église  actuelle  de  la  paroisse  de 
Saint-Lambert,  érigée  en  corporation  depuis  1851. 

Ce  n'est  nue  le  20  février  1887  que  fut  dite  la  première  messe  dans 


CHAPELLE    PROVISOIRE   DE   SAINT-LAMBERT. 


cette  localité,  par  M.  Charles  LaKoc<iue,  alors  prêtre  de  l'archevêché, 
aujourd'hui  curé  de  Saint-Louis-de-France. 

Cette  messe  fut  célébrée  dans  une  maison  en  ])ierre,  voisine  de 
l'école  modèle  catholique  de  Saint-Lambert,  et  qui  appartenait  à  M. 
Noël  Mercille. 


EGLISE   DE  SAINT-LAMBERT. 
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Au  mois  (l'avril  do  la  luî-nic  année.  M.  Mickson,  Rciant  du 
Grand  Tronc,  donna  à  la  clia|)elli' inu- cloche  (|ui  se  trouve  maintenant 
sjir  l'école  modèle. 

Cepen<lant,  au  mois  de  mai  suivant,  par  ordre  de  l'ordinaire,  on 
cessa  de  dire  la  messe  à  Saint  Latubert. 

Ce  n'est  cju'au  mois  de  février  lH(;o  <|u'un  prêtre  fut  autorisé  à  y 
célébrer  de  nouveau  le  saint  ^acrit^ce,  dans  la  niême  chapelle  qu'aupa- 
ravant. 

L'aïuiée  suivante  les  paroissiens  construisirent  une  chapelle  en 


VUE  DU  PRESBYTERE    ET  DE  L'EGLISE  DE  SAINT-LAMBERT  avant  son  achèvement. 


bois  (pii  servit  au  culte  justju'à  l'érection  de  l'église  actuelle,  bâtie  en 

briipies.  et  ouverte  au  culte  le  jour 
de  Noël  1896. 

Les  catholiques  sont  au 
nombre  de  900,  et  augmentent 
rapidement. 

.M.  K.-.\.  kabean.  né  à  Sainte- 
(leneviève  le  4  mai  1S58.  et  or- 
donné prêtre  le  28  août  1881, 
est  le  premier  curé  de  la  paroisse. 
Il  y  arriva  le  ler  novembre  i8(>3. 

M.  l'abbé  .\lexis  -  Gustave 
Racette.  né  à  Saint-.\le.\is-de- 
Montcalm  le  20  janvier  1869  et  fait 
prêtre  le  23  décembre  189g. 

ASSOCIATIONS  PIEl'SES. 

l'ARM I  les  associations  pi- 
euses, nous  remar(|Uons  :  la  So- 
ciété des  Dames  de  Sainte-.\nne  ; 

la  Confrérie  de    la  Sainte-Famille  ;    la    Ligue    du    Sacré-Coeur; 

l'L'nion  de  l'riéres. 

OEl'VRK  DE  FABRiyrE. 

Ki.i.K  se  compose  de  M.\I.  Charles  Perras,  Isaac   Duval  et 
Luc  Bariteau. 

SYNDICAT  SCOLAIRE. 

-  (  )rTRK  le  couvent  tenu  i)ar  les  religieuses.  Saint-Landiert 
possède  une  école  modèle  ]>otir  les  gari;ons,  dirigée  par  une  insti- 
tutrice, et  fréquentée  par  ,?J  enfants.  Cette  école,  ainsi  (|ue  le 
couvent,  est  sous  le  contrôle  de  MM.  K.-X.  Rabeau.  EIzéar  Per- 
ras et  \ital  Camerlain.  syndics;  .M.  Kd.  Desaulniers,  X.P.,  est  le 
.secrétaire  du  svndicat. 


M.  F.-X.  Rabeau,  curé. 
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sokfrs  des  saints-noms  dk  jesl's  et  div  marik. 
c()Ivi;nt. 

Ckttk  maison,  l'ancienne  ciiapelle,  qui  appartient  au  syndicat 
scolaire,  est  ])assée.  depuis  i8yS,  sous  la  direction  des  Sieurs  des 
Saints-Xonis  de  Jésus  et  de  Marie.  On  y  tient  une  école  nioilèle.  Des 
six  relijjieuses  qui  y  résident,  quatre  sont  employées  aux  clauses  et 


COUVENT   DE    SAINT-LAMBERT. 


une  à  la  musiciue.     La  supérieure  est  Révde  Sœur  Marie  de  l'Espé- 
rance. 

IVécole  est  actuellement  fréquentée  par  cent  cinquante-sept  en- 
fants.   

AI.MANCK    NATION AI.K. 

Ckrci.e  Saint-I.amiiert.  numéro  iji,  fondé  le  26  .septembre  1S97. 
Les  officiers  pour  l'année  ux»  sont  :  MM.  E.  l'erras.  substitut  du  prés.- 
péiiéral  et  trésorier;  M.  l'abbé  K.-X.  Rabeau.  prés,  et  sec-financier;  E. 
Desaniniers.  sec. -archiviste:  K.-M.  Desaulniers.  niéd. -examinateur:  A. 
Cliarbonneau.  coni.-orilonnatenr  :  H.  Trudeau,  intrtxlucteur. 


Dorval 


.dfe, 

1^^^^:-  ''^ 

1 

W"  - 

l€     ■       ■ 

l'^BH^^^^^^^^^^^n 

(  I.A  préskntation-de-marie). 

Ce  nom  <lc  Dorval  vient  de  M. 
J.-ll.  l{oucliar<l  (lit  Dorval.  (|ui 
acheta,  le  -'<)  janvier  l6i)i,  le  do- 
maine de  la  l'résentation  de  P.  Le- 
tjardeur  de  Repentipny,  et  qui  lui 


R   P.  T.-V.  Joubert,  curé. 


R.  P.  M.  P.  ihps. 
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donna     son   nom    .linsi    (lu'aux    trois   iles   Conrselles  ou  «le  la  Pré- 
sentation. 

La  paroisse  actuelle  a  été  érigée  par  ilécret  caiionic|ue  <le  M)j;r 
Fabrc,  en  date  du  ler  février  if^y.S.  et  formée  par  un  démembrement  de 
celle  de  Lachine  et  de  celle  île  Saint-Laurent. 


utiji.min   imimim'ftfl^ff 


PLAN   DE   LA   NOUVELLE   EGLISE   DE   DORVAL. 


Le  premier  curé  est  le  titulaire  actuel,  le  R.  P.  T.-\'.  Joubert.  de 
la  Compagnie  de  Marie.  L'église  a  été  érigée  sous  le  vocable  de  la 
Présentation  de  la  Trè^-Sainte-N'iergc.  en  souvenir  de  la  chapelle  de  la 
l'résentation,  élevée  près  du  fort  du  même  nom,  qui  était  construit 
prés  de  l'endroit  désigné  pour  l'érection  de  la  nouvelle  église. 

Kn  1667,  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  construisirent  en  ce  lieu  un 
établissement  pour  l'instruction  et  l'évangélisation  des  sauvages,  et  lui 
<lomicrent  le  nom  de  ("ientilly. 

Les  premiers  missionnaires  qui  résidèrent  à  la  Présentation,  de 
f)",?  à  idyft.  furent  MM.  Fram;ois  de  Oalignac  de  Fénelon,  Francois- 


CHAPELLE   ACTUELLE   DE   DORVAL. 
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PRESBYTERE   DE   DORVAL. 


Saturnin  Gascaris  d'Urfé.  Barthélémy,  LeBailly,  Trouvé,  Jean  Fré- 
niont  et  Pierre  Keniy.     Ce  tiernier  alla  se  fixer  à  Lacliine. 

De  iW)6  à  1673  la  mission,  <iui  comprenait  tout  le  territoire 
occupé  aujourd'hui  par  les  paroisses  de  Lachine,  Dorval,  la 
l'ointe-Claire  et  Sainte-Anne,  fut  visitée  temporairement  par  des 
nnssionnaires  venant  de  Montréal  ou  de  la  Présentation,  et  dont 
les  noms  sont  inconnus.  On  croit  que  c'étaient  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice,  prohablement  MM.  (iuyotte,  de  Kénelon,  d'Urfé, 
de  Gallinée,  Frémont,  Dollier  de  Casson, — et  M.  de  Queylus,  qui 
prit  un  intérêt  |)articulier  à  la  mission  de  la  Présentation  ou  de 
r.entilly. 

Ce  fut  durant  la  nuit  du  4  au  5  août  1689.  au  milieu  d'un 
ouragan  de  grêle  et  de  pluie,  que  1,500  Iroquois  traversèrent  le 
lac  Saint- Uouis,  de  l'embouchure  de  la  rivière  <le  Châteauguay, 
aux  rivages  de  Lachine.  à  (|uek|ues  arpents  du  fort  de  la  Présenta- 
tion, et  que  corninen(;a  cette  horrible  boucherie,  comme  sous  le  nom 
de  Massacre  de  l.achinc.  où  J4  persoimes  furent  égorgées  avec  un 
raffinement  de  cruauté  inouïe,  et  42  furent  emmenées  prisonnières 
pour  être  ensuite  mises  à  mort. 

11  n'existe  encore  à  Dorval  (|u'une  chapelle  provisoire  en  bois. 

Le  R.  P.  Théophile-\'alentin  Joubert  est  né  à  La  Chapelle, 
Basse-Mer,  France,  le  28  juillet  1843,  et  fut  onlonné  en  1870. 

Il  a,  connue  vicaire,  le  R.  P.  Mathieu  Philips,  né  à  Kleingen- 
hont-Beek,  Hollande,  le  2fi  mai  1872,  ordonné  le  8  septembre 
i8<)i;. 

ASSOCIATIONS  PIKfSKS. 

Kl.l.KS  sont  au  nombre  de  trois:  la  Confrérie  du  Saint-Ro- 
saire, celle  du  Scapulaire  du  Monl-Carmel  et  celle  du  Scapulaire 
(le  rinnnaculée-Conception. 

(ilCrvRK  OK  K.MiRiyrK. 

L'oKfVRK  de  fabri<|ue  est  dirigée,  cette  année,  par  MM. 
Henjamin  Lefebvre,  Dosithé  Carrière  et  Ia-ou  (iroutx. 

COMMISSION   SCOI.AIRK. 

Trois  écoles   élémentaires,  fréquentées    par    1 10   élèves,  et 
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dirigées  par  trois  institutrices,  relèvent  de  la  commission  des  écoles, 
composée  de  MM.  L.-A.  Qiiesnel,  A.  Hesnard,  B.  Décary  et  B.  Saint- 
Aubin. 

ALLI.\NCK   \.\TI()N.M.K. 

Lk  Ckrci.k  Dorvai,,  numéro  4,  a  été  fondé  le  6  juin  i8i).v  Les 
officiers  pour  l'année  1900  sont:  MM.  E.  Bellefeuille.  substitut  du 
président-Rénéral  ;  P.  Lalunde,  président  ;  J.  Lacelic,  vice-président  ; 
K.  Lefebvre,  secrétaire-archiviste;  K.-B.  Décary,  secrétaire-financier; 
D.  Rousse,  trésorier;  F*.-A.  \'alois,  médecin-examinateur  ;  B.  Le- 
febvre,  commissaire-ordonnateur;  .\.  Lcfebvre,  introducteur. 


Saiiit-eKoprNis 


M.  A.-O.  Koulc,  curé. 


Ckttic  paroisse,  formée  d'un  dé- 
membrement de  .Saint-Kélix-de-\'a- 
lois,  comprend  une  poi)ulation  catbo- 
liiiue  de  ,^K<)  habitants. 

Son  é^jlise,  construite  en  bois,  date 
de  iS()5.  ICIle  est  a^fréablenicnt 
située  sur  une  colline,  dans  le  cleu.N- 
ième  riwg  du  canton  Brandon. 

Saint-l'Iéophas,  érigée  canonique- 
ment  le  4  février  liSi>7,  obtint  l'érec- 
tion civile  en  iXcjS. 

M.  l'eltier.  curé  de  SaiiU-1'élix-dc- 
X'alois,  y  célébra  la  pr^Muière  messe 
le  iK  février  l8«)7. 

M.  .\rthur-()incr  T  foule,  curé  ac- 
tuel et  premier  curé  de  la  paroisse, 
est  né  à  Sainte- l%hsabeth  le  i)  sep- 
tembre iSfio,  et  fut  orilomié  prêtre  le 
jj  décend)re  iHS,^, 


ASSOCIATIONS  PIEUSUS. 

II.  en  existe  déjà  deu.x  parfaitement  bien  organisées;  la  Société 
des  Dames  de  Sainte-Anne  et  l'Association  du  Chemin  de  la  Croix 
Perpétuel. 


EGLISE  DE  SAINT-CLEOPHAS. 
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OEVVRE    DE    FABRIQIE. 

Un  conseil  de  fabrique  est  chargé  d'administrer  les  biens  de  la 
paroisse.  Les  derniers  niarguilliers  élus  sont:  MM,  Louis  Marois, 
Charles  Coutu  et  Louis  Hénault. 

COMMISSION  SCOLAIRE. 

Il  n'y  a  encore  qu'une  seule  école,  où  80  élèves  reçoivent  l'instruc- 
tion élémentaire  de  deux  institutrices.  Elle  est  sous  le  contrôle  de 
MM.  Hormisdas  Godin,  Xazaire  Ducharme,  Louis  Coutu,  Napoléon 
Piette  et  Gédéon  Mousseau,  membres  de  la  commissl^jn  des  écoles. 


PRESBYTERE    DE   SAINT-CLEOPHAS. 


$aiiiM9nace-(l(-Coyola 


Cette  paroisse  est  un  dénienibrenu-nt  de  l'île  Dupas.  Elle  se 
compose  de  33  iles.  Celle  où  est  bâtie  l'église  portait  iléjà  le  nom  de 
Saint-Ignace,  en  riiotuieur  du  fondateur  des  Jésuites. 

Saiiit-lgnacc-(le-L()voIa  fut  érigée  canoniquement  le  9  août 

iS93- 

II  n'y  eut  d'abord  qu'une  chapelle  ))r()vis<)ire  en  bois  ;  mais 
au  printcni])s  de  l<>oo,  les  paroissiens  prenaient  possession  d'une 
belle  église  en  i)ierre, 

M.  Jose])h-()nésinie  Lacha- 
pelle,  le  curé  actuel,  né  à  Saiiit- 
FraTiçois-de-Sales  le  J  avril  iJ<37. 
et  onloimé  le  2')  août  iSSo,  est  le 
fondateur  de  la  paroisse. 

AS-^lKI  AÏKlNS    lMKI'Si;S. 

I'akmi  ces  associatinns,  nous 
reniai(|Ui)i)>  :  l;i  Cntifrérie  du 
Saint  Ko^aire  el  r.\s^<iciatiiin  de 
hi  .^aintc  l'".iinille. 

(ii;i\  Ki:    i>i;    l' AiiHHjri:. 

1.1;  banc  clo>  niargnilliers 
est  occupé  p:ir  .MM.  .NugU'-tiii 
Latour.  loacbiin  Cournoyer  et  l)i 

dace    C.llVvremnnl,  '  M,  J -O.  Lach.pelle,  curé. 
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COMMISSIONS  SCOLAIRES. 


II.  y  en  a  trois  dans  la  paroisse,  composées  : 
I.  Pour  l'iie  Saint-Ip;''  ice.  de  MM.  Jos.  Guertin,  Denis  Cournoyer, 
Bruno  Saint-NFartin,  Henri  Valois  et  Jean-Baptiste  Laforest  : 


1 _        IT^'" 
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EGLISE   DE   SAINT-IGNACE-DE-LOYOLA. 


2.  Pour  l'île  Madame,  de  MM.  Edouard  Désy,  Jean-Baptiste 
Massé,  Isidore  Cardin,  Paul  Ethier,  Godefroy  et  Rémi  Cournoyer; 

3.  Pour  la  municipalité  de  la  Vérandrie.  de  MM.  Edouard  Cour- 
cliène.  Joseph  Farly,  Rémi  Massé,  Henri  Bérard  et  Louis 
Plante. 


PRESBYTERE  DE  SAINT-IGNACE-DE-LOYOLA. 
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Saim-Jeaii-de-Dieu 


Li;  territoire  de  l'asile  Saiiit-Jean-ile-Dieu  forme  une  paroisse  sé- 
parée et  distincte  de  celle  de  la  Longue-Pointe.  Le  décret  canonique 
de  cette  érection,  daté  du  23  septembre  1898,  a  été  pronuilgué  le  2g 
octobre  suivant. 

(  )n  trouve  dans  cet  historique  de  l'asile  Saint-Jean-de-Dien  deux 
choses  parfaitement  distinctes  :  l'établissement  désigné  sous  ce  vo- 
cable et  l'iruvre  des  aliénés.  C'est  pourquoi,  nous  conformant  à 
l'ordre  suivi  pour  les  autres  maisons  de  la  Providence,  nous  datons  la 
fondation  de  l'asile  des  aliénés  à  la  Longue-Pointe  <le  l'année  1873. 
épo<iue  où  fut  signé  le  ])remier  contrat  ])assé  entre  le  gouvernement 
provincial  de  Québec  et  la  connnunauté  de  la  Providence. 

.Mais  l'œuvre  des  aliénés — selon  (|ue  nous  avons  pu  le  constater 
])ar  diverses  publications,  et  notannnent  par  l'histoire  de  rhos])ice 
Saint-Jean-de-l)ieu.  ouvrage  de  M.  A.  Bellay,  écrit  en  1X9J — remonte, 
dans  ses  débuts,  à  une  épo(|ue  relativement  éloignée. 

F.n  effet,  l'idée  mère  de  cet  hospice  date,  en  réalité,  du  jour  où  ^L 
J.-B.  Ganielin.  mourant,  confiait  à  sa  digne  épouse  la  charge  de  veiller 
au  sort  du  pauvre  idiot  qu'ils  avaient  ado])té. 

Toutefois  l'on  aime  à  considérer,  connue  le  berceau  de  l'hospice 
Saint-Jean-de -Dieu,  la  petite  maison  jaune  <|u'on  voyait,  en  1H45.  dans 
le  jardin  du  premier  asile  de  la  Providence,  à  Montréal.  Les  Sieurs  y 
avait  aménagé  un  appartement  pour  un  nombre,  forcément  restreint, 
de  malades  furieux  (|ue.  disent  les  Chroni(|ues  du  temps,  la  bonne 
Sœur  de  l'.Xssomption  calmait  au  chant  îles  cantiques. 

Kn  octobre  iS;.'.  Mgr  Hourget  bénissait,  à  la  Longue-Pointe,  et 
plaidait  sous  la  protection  spéciale  de  s.iint  Jean  de  Dieu,  de  nouvelles 
constructions  destinées  à  recevoir,  en  plus  grand  nombre,  ces  malheu- 
reux. F.n  1856,  les  patients  furent  transportés  au  couvent  de  Saint- 
Isidore. 

Les  résultats  obtenus  jusque-là  engagèrent  la  connnunauté  de  la 


Providence  à  accepter,  en  1873,  l'offre  du  gouvernement  provincial 
pour  le  soin  d'un  certain  nombre  d'i<Iiots  des  deux  sexes.  Ce  premier 
contrat  fut  signé  le  4  octobre  1873, 

En  consétiuence,  le  7  novembre,  on  installa  une  partie  des  malades 
dans  l'ancien  hôpital  militaire  d'Hoclielaga,  loué  à  cette  fin  :  en  avril 
1874,  commencèrent  les  travaux  de  l'asile  (i)  et.  le  6  septembre  1875, 
Soeur  Thérèse  de  Jésus,  première  supérieure  de  l'établissement,   s'y 

fixait  définitivement. 

En  juillet  1875,  un  nouveau  contrat, 
avec  d'importantes  modifications,  était 
passé  avec  le  gouvernement  pour  une 
])ériode  de  vingt  ans. 


j.  ':a 

1 

'\*" 

Juii 

•i^' 

M.  l'abbé  J.  Robdiard.  1er  aumônier. 


M.  l'abbé  L.-N.  Laporte.  2é^e  aumônier. 


L'ieuvre  progressait  sensiblement,  on  avait  pu  même  achever  le 
plan  entier  de  l'édifice,  quanil  vint  s'abattre  sur  lui  le  terrible  désastre 

lit  Ia  nniivelle  construction,  située  sur  la  propriété  acquise  rt  léguée  par  NT.  le  curé 
Drapeau  en  1868,  justifia  Ick  vuea  en  quelque  sorte  prophétiques  du  dign**  curé  et  quant  à  l'ieuvre 
des  aliénés,  et  quant  au  vite  choisi.  **  Il  vous  faut  absolument  cette  terre,  disait  souvent  M. 
Drapeau  aux  Sieurs  en  parlant  de  la  propriété  Vinet  ;  votre  u-uvre  des  aliénés  va  grandir  ;  n\ec  le 
temps  elle  deviendra  considérable.  Alors  la  (retite  maison  ne  vous  suffira  plus  ;  vous  aurez  besoin 
de  vastes  biitiments.  C'est  là.  ajoutait-il,  en  montrant  le  milieu  de  la  propriété  Vinet,  que  voui 
let  établirez ,' 
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du  6  mai  1890.  Kn  moins  de  cinq  heures,  un  incendie,  dont  l'origine 
est  restée  un  mystère,  réduisait  en  cendres  l'asile  Saint-Jean-de-Dieu, 
en  ensevelissant  sous  ses  décombres  plus  de  quatre-vingts  personnes, 
parmi  lesquelles  six  Sœurs  tertiaires. 

Sœur  Thérèse  de  Jésus,  alors  souffrante  d'un  épuisement  qui  de- 
vait la  con<luire  .au  tombeau,  loin  de  se  laisser  abattre  par  ce  désastre, 
qui  anéantissait  en  un  instant  le  fruit  matériel  de  tant  d'années  de  la- 
beurs et  de  sacrifices,  sentit  ses  forces  renaître  et  son  courage  grandir. 
Klle  voulait  à  tout  prix  loger  ses  pauvres  patients  disper.sés  (;à  et  là: 
elle  y  réussit.  Au  bout  de  trois  mois,  s'achevaient  les  pavillons  provi- 
soires; le  17  août,  on  y  célébrait  la  première  messe:  le  8  mars  de  l'an- 
née suivante,  Mgr  Fabre  bénissait  les  nouvelles  constructions.  Le 
22  novembre  i8qi.  Sœur  Thérèse  de  Jésus,  après  avoir  ainsi  relevé 
son  oeuvre,  rendait  paisit)lemcnt  son  âme  à  Dieu. 

Le  terme  du  contrat  de  1873  était  expiré  depuis  près  de  deux  ans. 
quand  la  Législature  provinciale  de  1896-1897  accorda  aux  S<furs  de  la 
Providence  un  nouveau,  contrat,  pour  une  période  de  vingt-cinq  ans. 


moyennant  la  reconstruction  d'un  asile  permanent  sur  des  plans 
modernes. 

De  son  côté,  le  gouvernement  s'engageait  à  payer  à  la  commu- 
nauté une  pension  supplémentaire  et  annuelle  de  douze  piastres,  par 
chaque  patient,  pour  toute  la  durée  du  contrat. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  aujourd'hui  le  nouvel  asile  en  construc- 
tion couronner  la  hauteur  du  terrain  qui  l'a  fait  appeler  :  "'  Mont 
Saint-Jean  de  Dieu". 

Les  plans  de  ces  innnenses  édifices  ont  été  exécutés  par  ^L  Hip- 
polyte  Bergeron,  architecte  de  la  Longue-Pointe,  et  les  travaux  ont 
été  faits  sous  sa  direction  ainsi  que  celle  de  la  supérieure  de  la  pro- 
Wnce  de  Sainte-Emélie,  Sœur  Charles  de  la  Providence. 

Le  personnel  comprend  loi  religieuses,  93  Sœurs  tertiaires.  140 
employés  et  1.7.25  aliénés. 

M.  Joseph  Robillard.  ler  aumônier,  est  né  le  9  août  t86i,  et  fut 
ordonné  le  18  décembre  1886;  M.  Louis-X.  Laporte,  2ème  aumônier, 
est  né  le  27  mars  i8r>5.  et  a  été  ordonné  le  25  juillet  1896. 


Soeur*  de  le  Providence.     MONT  SAINT-JEAN-OE-DIEU.     Vue  d'une  partie  dee  «dificei. 
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Sditit-Paul-de-rne-aux-noix 


Elle 


(SAINT-PAL'I.). 

Ckttk  paroisse  est  iin  iléinenibremeiit  de  Saint-Valentin. 
a  été  érigée  canoniciuenient  le  Jt)  juillet  i8y8. 

Iw'eniplacenient  où  se  trouve  la  chapelle  ])rovisoire  de  la  nouvelle 
paroisse,  est  celui  niêiiie  des  diverses  églises  de  Saiiit-V'alentin  avant 
l'incendie  de  1897,  qui  consuma  les  édifices  religieux.  11  sera  donc 
à  propos  de  recourir  à  riiistoriipie  de  cette  dernière  paroisse,  si  l'on 
veut  avoir  plus  de  détails. 

Immédiatement  après  l'incendie.  lors<|u'il  fut  question  de 
déterminer  le  site  de  la  nouvelle  église,  et  ([ue  l'ordinaire  en  eut 
décidé  le  changement,  ceux  des  iiaroissiens  qui  avaient  eu  l'église 
chez  eux  depuis  si  longtemps,  ne  purent  se  résigner  à  se  rendre 
ailleurs  pour  y  accomplir  leurs  devoirs  religieux.  En  conséquence, 

ils  obtinrent  de  ^îgr  l'archevêque 
de  Montréal  ''aut<irisation  de 
s'ériger  en  paroisse  distincte. 

Lors  de  l'incendie,  M.  Dupuis 
était  cnré  de  Saint-\'alentin.  Il 
demeura  à  l'Ile-aux-N'oix  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  .\lphonse  Mande- 
ville,  né  à  Saint-Paulile  Juliette 
le  J')  février  rS5_^,  et  ordonné  le 
24  août  1X80,  le<piel  prit  po>ses- 
sion  «le  la  cure  de  Saint-I'aul  le 
28  septembre  i8()f). 

Le  curé  habite  l'aïu-ieu  pres- 
bytère épargné  par  l'incendie  de 
1897.  Les  iilVices  se  font  dans 
une  chapelle  provisoire  en  bois, 
en  attendant  l'ouverture  de  l'é- 
glise, dont  la  première  pierre  a 
été  bénite  au  mois  d'août  der- 
nier, par  Mgr  U.ii'icot. 


Parmi  les  associations  pieuses  de  la  paroisse,  notons  :  la  Société 
des  Dames  de  Sainte-Anne  et  la  Confrérie  du  Saint-Rosaire. 

L'œuvre  de  fabrit|He  se  compose  de  M^L  Adolphe  Tremblay, 
Cyrille  Boudreanlt  et  Joseph  Bissonnette. 

Saint-I'aul-de-l'ile-aux-Xoix  possède  trois  écoles,  dont  deux 
élémentaires  et  une  modèle.  Ces  écoles,  fréquentées  par  iio  enfants 
et  dirigées  par  trois  institutrices,  sont  sous  le  contrôle  de  MAL 
David  Bisaillon.  Jules  Trahan  et  Edouard  Héiieault,  commis- 
saires. 
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M.  A.  Mandeville,  curé. 


RUINES   DE    L'ANCIENNE    EQLISE   DE   SAINT-VALENTIN. 
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Saint-Elziar 


Saint-Elzéar  est  «ne  desserte  destinée  à  rendre  plu'*  facile 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  religieux  aux  fidèles  établis  sur  les 
confins  dçs  paroisses  de  Saint-Martin,  de  Sainte-Rose  et  de  Siiiit-Vin- 
cent-de-Paul-de-l'ile-Jésus. 

L'idée  première  de  cette  desserte 
remonte  au  temps  où  Mgr  X'iiict  rem- 
plissait les  fonctions  de  curé  au  Sault- 
au-Récollet.  Dans  le  but  de  mettre 
ce  dessein  à  exécution,  le  prélat  fit 
dès  lors  construire  une  grande  maison 
en  pierre  à  deux  étages,  sur  une  belle 
ferme,  <lont  il  était  le  propriétaire.  Cet 
immeuble  devait  servir  à  la  fois  de  re- 
traite jxjur  les  prêtres  âgés  ou  ma- 
lades, et  de  chapelle  pour  les  offices  du 
culte.  "  existe  encore,  à  un  mille 
environ  de  rétablissement  religieux 
de  Saint-Klzéar,  après  avoir  été  uti- 
lisé pendant  (|ueU|ue  temps,  cumme 
maison  de  cami)agne,  par  les  Jésuites, 
auxquels  Mgr  V'inet  l'avait  légué, 
voyant  (|ue  son  projet  était  loin  «l'être 
approuvé  par  l'ordinaire. 
M.  j.  cioutier,  de..erv.nt.  Depuis    cette    époque    déj.'i     rela- 

tivement lointaine,  la  «piestion  de  la  création  d'une  desserte  dans  la 
même  région  fut  souvent  agitée,  notamment  en  1886,  croyons-nous, 
mais  toujours  sans  résultats  définitifs. 

Enfin,  il  y  a  une  couple  d'années,  les  dernières  oppositions  étaiU 
vaincues  et  tous  les  obstacles  paraissant  a])lanis,  M.  le  rliaiioino  .\r- 
chambeault.  délégué  par  l'évêque.  fixa  le  site  de  l'église  à  deux  milles 
envirf)n  du  ])ont  \'iau,  dans  les  terres,  sur  la  rive  nord  de  la  rivière 
des  Prairies. 


i> 


Les  fidèles  y  liiciit  inunédiatement  construire  une  cliapelle  pro- 
visoire; et  le  24  mars  1900,  M.  l'abbé  Joseph  Cioutier  était  nommé 
desservant  à  Saint  l'.lzéar. 

M.  Cioutier  v-i  né  à  S<iinte-Thérèse  le  27  août  1836,  et  fut  or- 
donné prêtre  le  d  juillet  1884. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  le  nouvel  établi.ssement  religieux  s'en- 
richissait d'une  cl'olie  qui  fut  bénite,  en  grande  pompe  et  <iu  milieu 
d'un  immense  comoiirs,  par  Mgr  Racicot,  vicaire  général  du  diocèse. 
Le  sermon  de  cin-onstance  fut  prêché  par  M.  l'abbé  Rouleau,  profes- 
seur au  petit  séiiimaire  de  Sainte-Thérèse-de-BIainville. 

Le  presbyiirc  est  actuellement  en  voie  de  construction. 


mission  de  la  Colonie  italienne 


La  desserif  de  la  colonie  italienne,  qui  se  comiiose  actuellement 
de  1,400  meinbies.  fut  organisée  en  i8()3,  sous  la  ilirection  tle  M.  le 
chanoine  Hrinliési,  aujourd'hui  archevè<|ue  de  Montréal. 

Le  R.  1'.  l.éonardo-Mazziotta  en  a  été  chargé  la  même  année,  par 
Sa  Grandeur  Mgr  l'abre. 

Les  exoiiiccs  religieux  se  font  actuelle- 
ment dans  la  cliapelle  des  aveugles  de  l'ins- 
titut Xazari'tli.  rue  Sainte-Catherine. 

Depuis  -on  arrivée  à  Montréal,  le  Père 
Léonardo  s'est  dévoué  à  la  foiulation  d'une 
école  italietnic  catholique,  (|ui  est  mainte- 
nant en  opération  au  numéro  ifi^  de  la  rue 
Bleury,  et  m'i  il  donne  lui  même  îles 
clas>es  lin  -oir  aux  adultes. 

F.t  ikj'ius  trr)is  ans,  il  s'applitiue  à  tenir 
avec  le  plu-  grand  soin  de  registres,  où  sont 
consigiu'-  tous  les  é\enements  qui  inté- 
ressent la  colonie  au  point  «le  vue  religieux. 


R.  P.  Léonardo-Mazziotta. 
Migtionnatre. 
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Le  Pcre  Léonardo-Mazziotta  est  né  en  Italie,  le  14  septembre 
1855,  et  a  été  fait  prêtre  le  19  mars  1879. 


mission  de  la  eolonie  Syrienne 


Le  10  novembre  1892,  les  patriarches  grecs  catholiques  de  Jérusa- 
lem, d'Antioche  et  d'Alexandrie,  mu- 
ni., de  l'approbation  du  Saint-SiÙRe, 
déléguèrent  au  Canada  un  prêtre  de 
leur  rite,  le  R.  P.  Chamy.  avec  la  mis- 
sion d'y  desservir  les  Syriens  dans 
leur  langue  maternelle. 

Mgr  Fiibre  avait  préalablement 
autorisé  les  membres  de  la  colonie 
syrienne,  établis  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  à  se  pourvoir  d'un  prêtre  de 
leur  nationalité. 

Quel(|ue  temps  après  l'arrivée  du 
K.  r.  Chamy,  révèi|ue  leur  accorda 
l'usage  de  l'église  de  N'otre-Danie-de- 
Pitié  pour  leurs  exercices  religieux. 

Cette  colonie  comjjte  aujour- 
d'hui îi  peu  près  deux  cents  catlu>- 
li(|ues. 

Le  l'ère  Chamy,  missionnaire  apos- 
tholiquc,  est  né  au  mois  de  mai  de, 
l'année    1845,  à    Zahlé,  Mont-Liban. 


R.  P.  Chamy, 
Miitionnaire  apostolique. 


en  Syrie,  et  a  été  ordoimé  prêtre  le  8  septembre  1877. 


Cal  photographies  nous  ont  <té  envoyées  trop  tard  pour  être  inséries  i  leur  place. 
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M,  J.  Dequoy,  dicidi, 
Curé  de  Contrecoeur. 
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M.  J.-T.  Archambault,  décédé, 
Curé  de  Sainte-Monique. 


M.  J.-B.  Morin, 
Curé  actuel  de  Saint-Jean-de-Matha. 


M.  l'abbé  J.-E.-P.  Desrosiers,  vie.  i  Saint-Lin. 
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M.  l'abM  Q.-M.  Ubiano, 

Anokn  curi. 
R<*id«nce  Saint-Janvier. 


M.  t'abb«  P.  Poulin, 

Ancien  eur4. 

Réaidenet  à  Longua-Pointe. 


M.  M.-E.  Ubroaaa,  P.8.S. 
Qrand  Séminaire  de  Montréal. 


M.  l'abbé  J.-H.  Perraault, 
Vicaire  au  Sault-au-Ricollet. 


R.  P.  J.  Ruhlman,  S.J., 
Colliga  Sainte-Marie. 


M.  l'abbé  A.  Arbour, 
Vicaire  à  Sainte-Roae. 
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M.  l'abbé  O.L'Evéque. 

Vicaire  t  Saint-Louia-de- 

Franco. 


M.  l'abbé  H.  Belleroae, 

Vicaire  au  Saint-Enfant-Jéaua, 

Ville  Saint-Lcuii. 


M.  l'abbé  J.-E.  Provoat, 
Vicaire  i  Hochelaga. 


M.  l'abbé  A,-J.  Jacquai, 
Vicaire  à  Saint-Vincent-da-Paul. 
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